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EXHORTATION  AUX  SOUFFRANCES  A  L'EXEMPLE  DD  SAUVEUR 


V^ 


Jésus-Christ,  déjà  dans  plusieurs  t^irconstances  particu- 
lières, avait  prédit  à  ses  disciples  lè  mystère  de  sa  passion, 
mais  il  voulut  encore  les  en**  entretenir  publiquement,  et 
en  présence  du  peuple,  nous  apprenant  par  là  que  si  nous 
voulons  parvenir  à  la  gloire  éternelle,  nous  devons  Timiter 
dans  sa  passion  par  la  pénitence  volontaire  ou  par  le  mar- 
tyre, et  supporter  patiemment,  et  pour  Famour  de  lui,  tous 
les  maux  et  toutes  les  épreuves  de  la  vie  présente.  Il  leur 
dit  donc  ouvertement  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me 
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suive.  Analysons  ici  chacune  des  paroles  de  notre  divin 
Mattre  :  Si  quelqu'un,  dit-il,  êi  guisy  nous  indiquant  par 
là  le  petit  nombre  de  ceux  qui  marchent  à  sa  suite,  veut 
venir  après  moi,  c'est-à-dire  s'il  y  consent,  s'il  le  désire, 
sivult;  ce  n'est  pas  un  ordre  formel  qu'il  nous  impose, 
c'est  un  conseil  qu'il  nous  donne  ;  il  laisse  à  chacun  sa 
pleine  et  entière  liberté,  afin  qu'il  soit  à  la  fois  et  plus 
agréable  à  Dieu  et  digne  de  plus  grandes  récompenses. 
Admirons,  dit  à  ce  sujet  saint  Ghrysostôme  {Homil.  56,  in 
Matth.),  la  bonté  et  la  douceur  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  il  ne  veut  à  sa  suite  que  des  hommes  de  bonne 
volonté,  et  qui  sachent  même  se  montrer  reconnaissants 
de  ce  qu'il  daigne  les  admettre  à  son  service  ;  il  ne  con- 
traint personne  et  ne  cherche  à  nous  attirer  à  lui  que  par 
la  persuasion  et  par  ses  bienfaits.  Si  Ton  faisait  briller  aux 
yeux  des  hommes  les  trésors,  les  richesses  et  la  fortune, 
chacun  ne  s'empresserait-il  pas  de  courir  pour  les  attein- 
dre? et  nous,  chrétiens,  nous  resterions  froids  et  insensi- 
bles à  la  vue  des  biens  éternels  qui  nous  sont  ofierts? 

Le  Sauveur  ajoute  ensuite  :  qu'il  se  renonce  lui-même, 
abneget  semetipsum^  c'est-à-dire  que  non-seulement  il 
abandonne  ses  biens,  ses  parents,  ses  amis,  mais  encore 
qu'il  se  ^épo.uiUe  de  ses  propres  sentiments,  de  ses  affec- 
tions les  plus  chères  ;  et  qu'il  porte  sa  croix,  et  tollat  cru- 
cent  suatHy  en  mortifiant  sa  chair  et  ses  sens,  en  compatis- 
sant aux  souffrances  et  aux  misères  de  son  prochain,  et 
en  supportant  même  s'il  le  faut  les  tourments  du  martyre; 
puis  alors  qu'il  me. suive,  et$equaiurme^  moi,  sa  lumière 
contre  les  pièges  du  monde  ;  moi,  son  guide  contre  les 
embûches  du  démon  son  ennemi;  moi»  sa  récompense 
contre  les  fallacieuses  promesses  d'un  siècle  corrompu  et 
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corrupteur.  Si  donc  quelqu'un  veut  venir  après  moi  et  ar- 
river à  la  perfection  de  la  vie  chrétienne,  qu'il  se  renonce 
lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  Ce  sont  là 
les  trois  points  ou  les  trois  degrés  qui  seuls  rendent  le 
chrétien  parfait.  Le  premier  degré,  qui  consiste  dans  le 
renoncement  h  tout  et  h  soi-même,  impose  &  tout  chrétien 
qui  veut  être  parfait  trois  grandes  obligations  :  la  première, 
d'abandonner  volontiers  et  sans  murmure,  les  biens,  les 
richesses  et  toutes  les  choses  extérieures,  quelles  qu'elles 
soient,  selon  cette  parole  de  l'Évangile  :  Celui  qui  ne 
renonce  pas  h  tout  ce  qu'il  possède  ne  saurait  être  mon 
disciple  ;  la  seconde^  de  quitter  sa  famille,  ses  proches,  ses 
plus  chers  amis,  selon  cette  autre  parole  :  Si  quelqu'un 
vient  à  moi  et  qu'il  ne  haïsse  pas  son  père  et  sa  mère,  il 
D'est  pas  digne  d'être  mon  serviteur;  la  troisième,  enfin, 
de  se  renoncer  lui-même,  comme  il  est  dit  ici,  c'est-à- 
dire  de  dépouiller  le  vieil  homme,  d'abandonner  ses 
mauvaises  habitudes,  de  cesser  d'être  ce  qu'il  était 
.pour  devenir  ce  qu'il  n'était  pas,  renoncement  plus 
difficile  sans  doute,  mais  aussi  plus  méritoire  que  tous 
les  autres.  Que  servirait  à  l'homme,  dit  saint  Prosper, 
d'abandonner  les  richesses,  les  trésors  et  tous  les  biens  de 
ce  monde,  s'il  ne  renonce  pas  à  sa  propre  volonté  et  à  ses 
inclinations  mauvaises  pour  n'agir  qu'en  vue  de  Dieu  et 
de  sa  gloire,  en  sorte  qu'il  puisse  dire  avec  Jésus-Christ  : 
Je  ne  suis  pas  en  ce  monde  pour  faire  ma  volonté,  mais 
pour  accomplir  en  tout  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé. 

Le  second  degré  de  la  perfection  chrétienne  consiste  à 
porter  sa  croix,  toUat  crùcemsuam.  Or,  le  chrétien  peutpor- 
tér  cette  croix  de  trois  manières  :  en  mortifiant  sa  chair  et 
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ses  sens;  en  compatissant  aux  maux  et  aux  souffrances  de 
son  prochain,  et  en  supportant  le  martyre.  Nous  devons, 
dit  saint  Hilaire  {Canon  16  in  Matth.),  suivre  Jésus-Christ 
et  porter  avec  lui  sa  croix,  sinon  effectivement,  du  moins 
par  le  désir  que  nous  en  avons  et  par  les  bonnes  disposi- 
tions de  notre  volonté.  Dans  le  christianisme,  dit  saint 
Maxime,  il  y  a  deux  manières  de  se  mortifier  et  de  porter 
sa  croix  :  la  première,  qui  est  corporelle,  consiste  à  se 
soustraire  courageusement  à  toutes  les  séductions  exté- 
rieures, à  toutes  les  occasions  qui  pourraient  nous  entraîner 
au  mal;  la  seconde,  qui  est  spirituelle  et  plus  excellente, 
consiste  à  réprimer  les  passions  et  les  mauvaises  inclina- 
tions de  l'âme  en  leur  faisant  une  guerre  continuelle  et  de 
tous  les  jours  pour  les  dompter  et  les  soumettre  à  la  saine 
raison.  C'est  ce  martyre  spirituel  que  doivent  subir  les  re- 
ligieux et  les  chrétiens  parfaits.  C'est  de  ce  martyre  que 
parle  saint  Paul  quand  il  dit  :  Le  monde  est  crucifié  pour 
moi  eti  je  suis  crucifié  pour  le  monde  ;  comme  s'il  disait  : 
Les  plaisirs  et  les  concupiscences  du  monde  n'ont  plus 
aucun  empire  sur  moi  ;  le  monde  de  son  côté  ne  tient  plus 
aucun  compte  de  moi,  et  je  suis  fort  contre  lui.  Remar- 
quons ici  qu'il  y  a  trois  choses  dans  le  monde,  selon  saint 
Jean,  pour  lesquelles  nous  devons  être  crucifiés,  et  qui 
doivent  être  crucifiées  pour  nous  :  la  concupiscence  de  la 
chair,  la  concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie  ;  ce 
sont  là  aussi  les  trois  choses  qui  sont  immolées  et  sacrifiées 
par  les  trois  vœux  de  religion  :  la  pauvreté  volontaire,  la 
chasteté  et  l'obéissance;  de  sorte  que  les  religieux  qui 
sont  fidèles  à  l'état  qu'ils  ont  embrassé  sont  de  vrais 
martyrs  spirituels.  Ainsi,  concluons  qu'il  y  a  trois 
espèces  de  martyre  :  le  premier,  qui  consiste  à  renoncer 
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volontairemenl  aux  biens  et  aux  avantages  temporels  ;  le 
second,  à  combattre  courageusement  contre  les  plaisirs  et 
les  concupiscences  de  la  chair,  et  plus  la  lutte  aura  été 
grande  et  pénible,  plus  aussi  la  victoire  sera  glorieuse  ;  le 
troisième,  à  renoncer  à  soi-même  et  à  sa  propre  volonté. 
Par  l'obéissance,  dit  saint  Grégoire  (m  cap.  xv  /  Regum)^ 
nous  immolons  notre  propre  volonté,  tandis  que  par  le 
sacrifice,  nous  n'offrons  que  la  chair  des  animaux;  c'est 
pourquoi  Dieu  nous  dit  qu'il  préfère  l'obéissance  au  sacri- 
fice. 

Enfin,  le  troisième  degré  de  la  perfection  chrétienne 
consiste  à  suivre  Jésus-Christ  et  à  marcher  sur  ses  traces, 
c'est-à-dire  à  imiter  ses  exemples  et  à  conformer  notre  vie  à 
la  denne.  Or,  nous  devons  suivre,  imiter  Jésus-Christ  dans 
les  trois  grandes  vertus  qu'il  a  voulu  pratiquer  lui-même  le 
premier,  à  savoir:  dans  sa  pauvreté,  dans  son  humilité  et 
dans  ses  souffrances.  À  son  entrée  en  ce  monde  par  son 
Incarnation,  il  se  soumit  au  dénûment  le  plus  absolu  et  à 
ia  plus  extrême  indigence  ;  pendant  sa  vie  mortelle,  il  pra- 
tiqua l'humilité  la  plus  profonde  et,  enfin,  à  sa  mort,  il  sup- 
porta sur  la  croix  les  supplices  les  plus  cruels  et  les  plus 
affreuses  angoisses.  Ce  sont  là  les  trois  principales  cir- 
constances que  nous  devons  imiter  dans  la  vie  du  Sauveur; 
aussi,  de  peur  que  nous  ne  les  mettions  en  oubli,  il  nous 
invite  lui-même  par  son  prophète  à  les  avoir  sans  cesse 
devant  les  yeux,  en  nous  disant  par  la  bouche  de  Jérémie  : 
Rappelez  souvent  à  vos  cœurs  ma  misère,  mes  humilia- 
tions, le  fiel  et  le  vinaigre  dont  j'ai  été  abreuvé  sur  la 
croix. 

Remarquons  que  ces  trois  points  essentiels,  dans  lesquels 
tout  chrétien  qui  veut  être  parfait  doit  imiter  Jésus-Christ, 
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se  rapportent  aux  trois  dons  principaux  que  nous  avons 
reçus  de  sa  libéralité  infinie  à  notre  égard,  savoir  t  les 
bienâ  extérieurs  de  cette  vie,  notre  corps  et  notre  âme.  Ce 
sont  là  les  trois  choses  auxquelles  nous  devons  renoncer, 
à  l'exemple  de  notre  divin  modèle,  si  nous  voulons  être 
ses  fidèles  imitateurs.  Le  chrétien  parfait  doit  donc,  en 
premier  lieu,  renoncer  d'afiection  à  tous  les  biens,  à  toutes 
les  richesses  de  ce  monde,  à  tous  les  avantages  temporels 
auxquels  il  doit  préférer  le  service  de  Dieu,  et  il  y  par- 
viendra en  embrassant  la  pauvreté  volontaire  que  le  Sau- 
veur a  pratiquée  pendant  toute  sa  vie  mortelle.  En  second 
lieu,  il  doit  renoncer  à  son  propre  corps,  et  cela  de  trois 
manières  :  en  le  macérant  par  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
longues  prières,  de  peur  qu*il  ne  s'élève  contre  l'esprit, 
qui  seul  doit  le  gouverner  et  le  régir  ;  en  lui  refusant  tou- 
tes ses  aises,  car  l'esclave  traité  trop  délicatement  devient 
orgueilleux  et  rebelle  ;  en  supportant  volontairement  les 
afflictions,  les  maux,  les  douleurs  de  cette  vie,  à  l'exemple 
des  apôtres  et  des  martyrs  qui  ont  tout  enduré  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ.  En  troisième  lieu,  il  doit  renoncer 
à  son  âme,  c'est-à-dire  à  sa  propre  volonté,  en  se  confor- 
mant en  tout  au  bon  plaisir  de  Dieu,  ne  voulant,  ne  dési- 
rant rien  qu'il  ne  veuille,  qu'il  ne  désire  lui-même.  N'est-ce 
pas  là  aussi  ce  qu'a  pratiqué  le  Sauveur,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même  par  ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas  venu 
en  ce  monde  pour  faire  ma  volonté  propre,  mais  pour 
accomplir  en  toutes  choses  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé.  C*est  cette  volonté  sainte  qui  doit  être  la  règle  et 
le  but  de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désirs,  de  toutes 
nos  aôtionâ,  et  nous  ne  devons  souhaiter  rien  tant  que  de 
voir  Dieu  en  nous  et  dans  toutes  ses  créatures. 
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Sachons  aussi  que  nul  ne  peut  vivre  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  s'il  ne  meurt  également  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Or,  de  même  que  notre  divin  Sauveur,  par  un  effet  de  son 
amour  infini  pour  les  hommes,  a  bien  voulu  quitter  la 
gloire  de  son  Père,  venir  en  ce  monde,  se  revêtir  de  notre 
mortalité  et  s'anéantir  jusqu'à  mourir  pQur  nous  sur  la 
croix  ;  ainsi,  tout  chrétien  qui  veut  arriver  à  la  perfection 
doit  s'abaisser  par  l'humilité,  se  mépriser  lui-même  en  se 
regardant  comme  un  vil  néant,  et  ne  vivre  que  pour  Dieu 
seul.  Qu'il  pense  que  tout  ce  qui  vient  de  lui  n'est  que 
misère  et  que  péché,  et  que  s'il  possède  quelque  chose  de 
bon,  il  le  doit  à  la  seule  libéralité  de  Dieu,  en  sorte  qu'il 
puisse  dire  avec  saint  Paul  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  C'est  en  parlant  de  ces  âmes 
parfaites  et  véritablement  mortes  à  elles-mêmes  que  le 
grand  Apôtre  disait  :  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  ca- 
chée en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  Dans  ce  monde,  en  effet, 
l'union  de  l'âme  avec  Dieu  ne  saurait  être  parfaite  à  cause 
des  exigences  de  la  vie  corporelle,  mais  un  jour  viendra 
où  cette  âme  pourra  jouir  sans  interruption  de  celui  qui 
seul  ici-bas  fait  Tobjet  de  son  amour;  aussi  saint  Paul 
ajoute  :  Mais  lorsque  Jésus,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra, 
vous  paraîtrez  également  avec  lui  dans  toute  sa  gloire. 
Remarquons,  toutefois^  que  cette  mort  spirituelle  ne  s'ac- 
quiert que  par  degrés  ;  ainsi,  le  chrétien  doit  se  regarder 
lui-même  comme  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable  de  tous  ; 
le  penser  sincèrement  au  fond  de  son  cœur  et  Tavouer 
ouvertement  ;  »)uffrir  avec  résignation  qu'on  le  lui  dise  & 
lui-même  ;  supporter  avec  patience  et  de  bon  cœur  les  mé- 
pris, les  humiliations;  enfin,  aimer  même  ceux  qui  l'insul- 
tent et  qui  l'accablent  d'injures«  Ce  sont  là  les  différents 
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degrés  d'abnégation  que  le  Sauveur  a  parcourus  pendant  sa 
vie  mortelle  ;  marchons  sur  ses  traces  et  imitons  ses  exem- 
ples. Voulez-vous  suivre  véritablement  Jésus-Christ?  Soyez 
soumis  et  obéissants  à  la  volonté  de  Dieu  ;  aimez  votre 
prochain  comme  vous-mêmes;  que  toutes  vos  actions,  que 
toutes  vos  souffrances  se  rapportent  à  la  gloire  de  Dieu 
et  à  son  amour;  éviter  le  mal,  pratiquer  la  vertu  :  telle 
est  la  voie  dans  laquelle  Jésus-Christ  a  marché,  c'est  celle 
aussi  que  vous  devez  suivre  en  marchant  sur  ses  traces,  et 
vous  parviendrez  avec  lui  aux  joies  de  Téternelle  patrie. 
Mais,  hélas!  s'écrie  saint  Bernard  (Serm,  21,  inCantic), 
combien  peu  de  chrétiens  consentent  à  suivre  Jésus-Christ, 
lorsque  tous  cependant  désirent  arriver  avec  lui  !  Ils  vou- 
draient régner  avec  lui,  mais  avec  lui  ils  ne  veulent  pas 
souifrir  ;  ils  se  mettent  peu  en  peine  de  chercher  ce  qu'ils 
désirent  obtenir  ;  ils  voudraient  bien  partager  les  récom- 
penses des  justes,  et  ils  ne  veulent  pas  prendre  part  à  leurs 
travaux  et  à  leurs  tribulations. 

Le  Sauveur,  non  content  d'avoir  excité  ses  disciples  à 
souffrir  le  martyre  pour  la  défense  de  leur  foi,  veut  encore 
leur  faire  connaître  les  divers  obstacles  qu'ils  devront  sur- 
monter, et  les  moyens  de  les  vaincre.  Le  premier  obstacle 
est  le  trop  grand  amour  de  soi-même  ;  et  à  cet  égard  il 
leur  dit  :  Celui  qui  voudra  en  ce  monde  conserver  son  âme, 
c'est-à-dire  sa  vie  mortelle,  en  fuyant  les  afflictions  et  les 
souffrances  corporelles,  et  qui  aura  préféré  offenser  Dieu 
par  le  péché  plutôt  que  de  mourir  et  de  s'immoler  pour  son 
amour,  la  perdra  pour  l'autre  monde  ;  ou  en  d'autres  ter- 
mes :  pour  conserver  une  existence  éphémère  et  momenta- 
née, il  méritera  de  mourir  éternellement.  Celui  au 
contraire  qui  en  ce  monde  perdra  la  vie  du  corps  en 
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s'exposant  au  martyre  et  à  la  mort  plutôt  que  d'offenser 
Dieu,  et  qui  aura  mortifié  sa  chair  par  les  saintes  rigueurs 
de  la  piénitence,  trouvera  dans  l'autre  monde  une  vie  im- 
mortelle et  glorieuse.  Malheur  à  la  chair,  dit  Gassiodore, 
qui  n'aura  pas  été  domptée  et  affligée  en  ce  monde  ;  ce 
n'est  qu'autant  qu'elle  aura  passé  par  les  épreuves  et  par 
les  souffrances  de  cette  vie,  qu'elle  méritera  d'être  couron- 
née dans  l'autre.  N'est-il  pas  plus  prudent,  dit  saint  Ber- 
nard {Serm.  30,  m  Cantic),  de  perdre  sa  vie  en  ce  monde 
afin  de  la  conserver  éternellement  dans  l'autre,  %que  de  la 
conserver  ici-bas  pour  la  perdre  éternellement?  Que  pou- 
vez-vous  répondre  ici,  lâches  chrétiens,  vous  qui  prenez 
tant  de  soin  de  nourrir  vos  corps  avec  délicatesse,  et  qui 
vous  mettez  si  peu  en  peine  de  vos  âmes  et  de  la  pratique 
àes  vertus  ?  Hippocrate  et  son  école  vous  disent  qu'il  faut 
avoir  soin  de  sa  vie  en  ce  monde  ;  Jésus-Christ  et  ses  dis- 
ciples, au  contraire,  nous  enseignent  que  nous  devons 
savoir  en  faire  le  sacrifice  :  lequel  des  deux,  je  vous  le 
demande,  voulez- vous  écouter  et  suivre,  le  Maître  ou  le 
serviteur  ? 

Le  second  obstacle  à  la  perfection  chrétienne  et  au 
martyre  est  le  trop  grand  désir  des  biens  et  des  richesses 
de  la  terre,  et  c'est  contre  cet  obstacle  que  s'élève  Jésus- 
Christ  en  disant  :  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  le 
monde  d'oii  il  n'emportera  rien,  sinon  ses*  péchés  et  ses 
crimes,  s'il  vient  à  perdre  son  âme  en  la  «privant  de  sa 
gloire  et  en  l'exposant  à  des  peines  éternelles?  Comme  s'il 
disait  :  L'homme  en  acquérant  les  biens  et  les  richesses  de 
ce  monde  ne  fait  rien  pour  le  salut  de  son  âme,  au  con- 
traire, il  perd  ce  qu'il  avait  en  lui  d'immortel  et  de  divin. 
Notre  âme  est  immortelle,  nous  devons  donc  la  préférer  à 
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tout  ce  qui  est  corruptible  et  passager  ;  elle  est  créée  k 
Timage  de  Dieu,  elle  doit  donc  être  plus  précieuse  à  nos 
yeux  que  tous  les  trésors  éphémères  de  ce  monde.  Qu'il 
est  insensé  Tavare  qui  aime  plus  son  argent  que  son  âme, 
et  qui,  pourvu  qu'il  amasse  des  richesses  périssables,  ne 
craint  pas  de  Texposer  à  des  tourments  éternels.  Que  dis- 
je?  il  est  pire  même  que  le  démon,  car  ce  dernier  aime 
plus  les  âmes  que  tous  les  trésors  de  la  terre,  comme  il  le 
prouve  lui-même  en  disant  au  Sauveur  :  Si  en  vous  pros- 
ternant vous  m'adorez,  je  vous  abandonne  ce  monde  et 
toutes  les  richesses  qu'il  renferme.  Quand  il  s'agit,  dit  Ori- 
gène  (Tractât.  2,  in  Matth.),  ou  de  perdre  le  monde  ou  de 
perdre  notre  âme,  sachons  sauver  notre  âme  en  renonçant 
au  monde.  Gardons-nous  bien,  dit  saint  Âmbroise,  de  né- 
gliger le  salut  de  notre  âme  pour  courir  après  les  riches- 
ses et  les  plaisirs  ;  que  nous  servirait  de  gagner  des  biens 
temporels  si  nous  perdons  les  biens,  éternels?  Si  vous  étiez 
réduit  &  la  plus  extrême  indigence,  dit  saint  Ghrysostôme 
{Hom.b6,  in  Matth.)^  et  que  vous  vissiez  de  loin  vos  ser- 
viteurs se  livrer  aux  délices  de  la  bonne  chère,  quel  avan- 
tage, je  vous  le  demande,  vous  reviendrait  d'être  appelé 
leur  seigneur  et  leur  maître?  De  même  aussi,  quelle  con- 
solation peuvent  procurer  &  l'âme  la  joie  et  les  richesses  de 
cette  vie,  lorsqu'elle  n'a  en  perspective  que  les  abtm.es  de 
l'enfer  oii  elle  sera  précipitée  à  cause  de  ces  mêmes  biens  ? 
Si  du  moins  la  perte  de  cette  âme  pouvait  être  réparée  ! 
Mais  non;    qu'est-ce  que  l'homme  pourrait  donner   en 
échange  de  son  âme?  Ainsi,  tous  les  biens,  tous  les 
trésors  de  ce  monde  ne  sont  pas  suffisants  pour  déli- 
vrer l'âme  quand  une  fois  elle  est  éternellement  dam- 
née. Si,  dans  cette  vie,  on  vient  à  perdre  ses  biens»  ses 
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richesses,  on  peut  encore  espérer  d'en  acquérir  de  nou* 
veaux;  si,  pourTamour  de  Dieu,  nous  sacrifions  la  vie  pres- 
sente, nous  en  serons  dédommagés  par  une  vie  immor-- 
telle  après  la  résurrection  générale  ;  mais  quand  Tàme, 
pour  ses  crimes,  est  perdue  éternellement^  rien  ne  saurait 
la  retirer  de  Tablme.  Sachons  donc,  dit  saint  Augustin, 
aux  biens  fugitifs  de  ce  monde,  qu'il  nous  faudra  quitter  un 
jour,  que  nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas, 
préférer  les  biens  durables  et  étemels.  Si  Ton  vous  fai- 
sait cette  proposition  :  Vous  serez,  pendant  tout  un  mois, 
riche  et  puissant,  vous  ferez  tout  ce  que  bon  vous  semblera, 
vous  nagerez  au  milieu  de  toutes  les  joies,  de  toutes  les 
douceurs,  de  tous  les  plaisirs  de  ce  monde  ;  mais,  ce  tem^s 
écoulé,  on  vous  arrachera  les  yeux,  on  vous  enlèvera  toute 
consolation,  et  vous  serez  condamné  à  passer  le  reste  de 
votre  vie  dans  les  douleurs  de  la  faim  et  de  la  soif,  dans  la 
nisère  et  dans  les  tourments  de  toute  sorte  ;  accepteriez- 
▼oas,  je  vous  le  demande,  de  pareilles  conditions  ?  Et  pour^ 
tant  quelle  est  toute  notre  vie,  quelque  longue  qu'elle  soit? 
Moins  qu'un  mois,  moins  qu'un  jour,  moins  qu'une  heure 
en  comparaison  de  l'éternité  malheureuse  à  laquelle  sera 
condamnée  Tàme  pécheresse,  et  oii  elle  souffrira  des  tour- 
ments que  la  bouche  de  l'homme  ne  saurait  exprimer. 
Quand  vous  pourriez  réunir  en  vous  seul,  dit  saint  Isidore 
de  Séville,  toute  la  sagesse  de  Salomon,  la  beauté  d'Ab- 
salon,  la  force  de  Samson,  les  richesses  de  Grésus,  que 
vous  serviraient  tous  ces  avantages,  si,  à  la  suite,  votre 
corps  doit  être  abandonné  aux  vers  et  votre  ftme  livrée  au 
démon  pour  être  éternellement  tourmentée  avec  celle  du 
mauvais  riche  dans  le  feu  de  l'enfer?  Vivons-nous  au  temps 
des  persécutions,  nous  devons  alors  être  prêts  à  souffrir 
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les  tourments,  la  mort  même  s'il  le  faut  plutôt  que  de  re- 
nier notre  foi  en  Jésus-Christ*  Vivons-nous  dans  le  calme 
et  dans  la  paix,  nous  devons  combattre  nos  passions,  nos 
inclinations  mauvaises,  user  avec  modération  et  en  vue  de 
Dieu  des  biens  de  ce  monde.  Veillons  avec  soin  sur  nous- 
mêmes;  ne  nous  laissons  ni  abattre  par  le  malheur,  ni 
élever  par  la  prospérité,  ni  entraîner  par  les  séductions  du 
monde;  ayons  sans  cesse  la  loi  du  Seigneur  présente  à 
Tesprit  pour  nous  animer  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
et  à  la  fuite  de  tout  péché. 

Le  troisième  obstacle  à  la  perfection  chrétienne  est  le 
respect  humain.  Souvent,  dit  saint  Grégoire  [HomiU  32, 
m  Evangel.)^  la  honte  des  hommes  nous  retient  et  nous 
empêche  de  manifester  extérieurement  les  bons  sentiments 
intérieurs  dont  nous  sommés  animés.  Quelques-uns  di- 
sent :  Nous  ne  rougissons  pas  de  Dieu,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  professer  hautement  la  foi  que  nous  avons 
en  Jésus-Christ,  et  pourtant,  ne  les  voit-on  pas  souvent 
craindre  d'être  méprisés  des'  autres,  supporter  avec  indi- 
gnation les  injures,  et,  dans  les  offenses,  refuser  de  faire 
les  premières  démarches  T  C'est  ce  troisième  obstacle  que 
le  Sauveur  s'efiTorccde  détruire  dans  le  cœur  de  ses  disci- 
ples en  leur  disant  qu'il  confessera  et  reconnaîtra  lui- 
même  devant  son  Père  au  jour  de  la  grande  manifestation, 
ceux  qui  l'auront  confessé  et  reconnu  devant  les  hommes, 
et  qu'il  rougira  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  en  ce 
monde.  Que  tout  vrai  chrétien  s'arme  donc  de  courage, 
et  qu'au  milieu  des  persécutions,  comme  parmi  les  raille- 
ries ou  les  injures ,  il  ne  craigne  pas  de  profe3ser  ou- 
vertement sa  foi  et  sa  religion,  pour  lesquelles  il  doit  être 
prêt  &  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang. 


DES  SOUFFRANCES  13 

Cependant  leSauveqr,  pour  ne  pas  trop  attrister  ceux  qui 
récoutaienty  et  nepasiesdétournerainsi  déporter  sa  croix  et 
de  se  renoncer  eux-mêmes,  après  leur  avoir  parlé  des  peines 
et  des  tourments  à  subir,  leur  présente  les  récompenses 
qui  en  doivent  être  la  suite.  Le  Fils  de  l'homme,  leur  dit- 
il,  à  la  fin  des  siècles,  viendra  plein  de  gloire  et  de  majesté, 
environné  de  ses  anges  pour  juger  tous  les  hommes.  Jésus- 
Christ^  à  son  premier  avènement,  est  venu  en  ce  monde 
au  milieu  des  abaissements  et  des  humiliations  ;  dans  son 
second  il  apparaîtra  dans  toute  sa  gloire  et  dans  toute  sa 
puissance.  Alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  dans 
la  plus  stricte  justice  et  sans  acception  de  personnes  :  aux 
justes,  les  honneurs  et  la  gloire  dont  ils  se  seront  rendus 
dignes;  aux  pécheurs,  les  tourments  et  les  ignominies  qu'ils 
auront  encourus  par  leur  faute.  C'est  ici-bas  le  temps  des 
mérites  et  des  travaux;  alors  ce  sera  le  temps  des  récom- 
penses et  de  la  gloire.  Marchons  donc  avec  ardeur  pendant 
que  nous  avons  la  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne 
nous  saisissent  avant  le  temps.  Souffrons,  s'il  le  faut,  la 
mort  en  ce  monde  pour  l'amour  de  Dieu;  et  nous  recevrons 
dans  l'autre  la  véritable  vie.  Ne  vous  laissez  point  abattre, 
les  joies  viendront  après  la  tristesse.  Vous  craignez  la 
mort?  Jetez  les  yeux  sur  la  gloire  de  Jésus  triomphant.  La 
croix  vous  épouvante?  Écoutez  les  anges  qui  vous  animent 
au  combat  et  qui  vous  offrent  leur  appui.  Méditez  encore 
ces  paroles  de  saint  Bernard  {Serm.  de  quadruplici  débita)  : 
Voulez-vous  savoir  ce  que  vous  devez  à  Jésus-Christ?  Vous 
lui  devez  votre  vie,  puisque  pour  vous  sauver,  il  n'a  pas 
craint  de  mourir  sur  la  croix. 


CHAPITRE     II 
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Le  temps  auquel  Notre-Seigneur  avait  résolu  de  souffrir 
approchait;  il  se  rendit  donc  lui-môme  près  du  lieu  ou  il 
devait  mourir^  nous  montrant  par  là  que  sa  passion  et  sa 
mort  n'étaient  ni  forcées  ni  contraintes,  mais  libres  et  vo- 
lontaires de  sa  part.  Conformément  à  Ici  loi  de  Moïse,  dit 
saint  Théophile,  les  Juifs,  le  dixième  jour  du  mois  dé 
mars,  choisissent  Tagneau  qu'ils  doivent  immoler  à  la  fête 
de  Pâques,  et  le  neuvième,  qui  est  précisément  le  sixième 
avant  la  Pàque,  ils  préludent  à  cette  grande  solennité  en 
se  livrant  à  la  joie  et  à  de  grands  festins  qu'ils  se  donnent 
entre  eux.  C'est  à  cette  occasion  que  Jésus  vint  en  Bétha- 
nie,  où  il  avait  été  convié.  Le  Sauveur  se  rend  en  Béthanie 
afin  de  rappeler  à  la  mémoire  de  tous  le  grand  miracle  de 
la  résurrection  de  Lazare,  pour  confondre  les  Juifs  et  les 
rendre  inexcusables,  eux  qui  osaient  tramer  la  perte  de 
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celui  qui,  pap  sa  puissance,  rendait  la  vie  aux  morts,  et 
aussi  pour  exciter  de  nouveau  Tadmiration  du  peuple  et 
rengager,  par  le  souvenir  de  cette  éclatante  merveille,  à  le 
recevoir  triomphalement  le  lendemain,  lors  de  son  entrée 
à  Jérusalem,  selon  que  Tavait  annoncé  le  prophète  Za- 
charie  par  ces  paroles  :  Réjouissez-vous,  filles  de  Sion,  et 
vous,  filles  de  Jérusalem,  tressaillez  d'allégresse,  voici 
votre  roi  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur,  etc.  Jésus 
était  à  Béthanie  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  non 
pas  qu'il  fût  encore  lépreux,  mais  on  lui  avait  conservé  ce 
nom  en  mémoire  de  sa  guérison  miraculeuse;  de  même 
qu'on  disait  toujours  Mathieu  le  publicain,  non  qu'il  le  fût 
encore,  mais  parce  qu'il  l'avait  été.  Apprenons  de  là  à  ne 
jamais  oublier  les  péchés  que  nous  avons  eu  le  malheur 
de  commettre,  même  après  qu'ils  nous  ont  été  pardonnes; 
ayons-1^  sans  cesse  présents  à  l'esprit  afin  de  les  pleurer 
de  plus  en  plus.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
Simon  le  lépreux  fut  par  la  suite  évêque  du  Mans,  sous  le 
nom  de  Saint-Julien;  les  pèlerins  l'invoquent  en  récitant  le 
Pater  noster,  afin  d'obtenir  par  son  intercession  une 
bonne  hospitalité. 

Ce  souper  ofiert  à  Jésus-Christ  eut  lieu  dans  la  maison 
de  Simon;  Marthe  servait  et  Lazare,  son  frère,  était  assis 
à  table  avec  les  autres  convives.  Nous  devons  croire  pieu- 
sement que  ce  repas  fut  sans  faste,  simple  et  sans  éclat, 
puisqu'il  était  offert  à  celui-là  même  qui  est  venu  en  ce 
monde  pour  nous  enseigner  la  sobriété  et  la  tempérance. 
Marthe  était  venue  chez  Simon  pour  aider  au  service,  parce 
qu'elle  demeurait  dans  le  voisinage,  comme  cela  se  pra- 
tique ordinairement  entre  voisins  et  amis;  elle  y  avait  été 
également  attirée  par  la  présence  du  Sauveur,  à  cause  du 
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respect  et  de  raffection  qu'elle  avait  pour  lui.  Lazare  était 
à  table  pour  attester  ouvertement  l'évidence  de  sa  résurec- 
tion  et  confondre  Tincrédulité  des  Juifs  à  cet  égard,  selon 
saint  Augustin  {Tractât.  Ib,  inJoan.);  car,  comment  les 
autres  convives  auraient-ils  pu  croire  à  un  fantôme,  en  le 
voyant  boire,  manger  et  converser  avec  eux?  Jésus-Christ 
en  se  rendant  à  Bétbanie,  dont  le  nom  signifie  maison 
d'obéissance,  voulait  nous  montrer  par  avance  et  la  cause 
et  les  effets  de  sa  niystérieuse  passion;  la  cause,  car  selon 
l'apôtre  saint  Paul,  il  fut  obéissant  à  la  volonté  de  son 
Père  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix;  les  fruits, 
puisque  ceux-là  seulement  y  peuvent  participer  qui  se 
montrent  dociles  et  soumis  à  sa  volonté  sainte.  Le  Sauveur, 
dit  saint  Jérôme  (m  cap,  xiv  Marci),  sur  le  point  de  souffrir 
et  de  verser  son  sang  pour  le  salut  de  toutes  les  nations, 
vint  et  demeura  en  Béthanie,  qui  veut  dire  maison  d'obéis* 
sance,  pour  nous  apprendre  que  comme  il  s'est  montré 
obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort,  de  même  aussi  nous 
devons  nous  soumettre  entièrement  à  sa  volonté.  En  venant 
au  lieu  même  où  Lazare  mort  avait  été  ressuscité,  il  nous 
enseigne  que,  dans  la  maison  d'obéissance,  ceux  qui  sont 
morts  par  le  péché  peuvent  être  rendus  à  la  vie  de  la  jus- 
tice. Marthe  qui  dans  cette  sainte  maison  s'empresse  avec 
ardeur  de  servir  les  autres,  nous  représente  les  prélats  et 
les  ministres  de  l'Église  qui  sont  chargés  du  soin  des 
âmes,  et  Lazare  assis  à  table  est  la  figure  de  ces  heureux 
pénitents  qui  se  réjouissent  en  Dieu  avec  ceux  qui  ont  con- 
tribué par  leur  zèle  à  les  ramener  dans  le  chemin  de  la 
vertu. 

Cependant  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  s'appro- 
chant  du  Sauveur,  comme  de  celui  qui  est  la  source  des 
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miséricordes  et  qui  seul  peut  nous  guérir  de  toutes  nos  infir- 
mités, brisa  ou  plutôt  ouvrît  un  vase  d'albâtre  qu'elle  por- 
tait et  qui  renfermait  un  parfum  de  grand  prix,  puis  le  ré- 
pandit sur  sa  tête  pendant  qu'il  était  à  table,  et  en  frotta 
ensuite  ses  pieds  sacrés  et  les  essuya  avec  ses  cheveux,  se 
rappelant  avec  reconnaissance  qu'autrefois,  dans  une  atti- 
tude semblable,  elle  avait  obtenu.de  ce  bon  mattre  la  ré- 
mission de  tous  ses  péchés.  La  maison  tout  entière  fut 
remplie  de  l'odeur  de  ce  parfum  rare  et  précieux  et  qui  ne 
valait  pas  moins  de  trois  cents  deniers.  Cette  liqueur  ren- 
fermait tout  à  la  fois  la  vertu  de  rafraîchir  et  de  fortifier 
les  membres,  de  les  délasser  de  toutes  fatigues,  de  les 
protéger  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  les  intempéries 
des  saisons  et  de  guérir  plusieurs  maladies.  Nous  voyons 
par  Ih  combien  ce  parfum  était  précieux,  et  aussi  combien 
étaient  grandes  la  piété  et  la  dévotion  de  Marie,  qui,  compa- 
tissant aux  travaux  et  aux  fatigues  du  Sauveur,  n'hésita 
pas  un  instant  à  le  répandre  sur  sa  tête  et  sur  ses  pieds. 
Apprenons,  à  son  exemple,  que  quand  il  s'agit  du  service 
de  Dieu,  nous  devons  être  prêts  à  sacrifier  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  et  de  plus  précieux  en  ce  monde. 
Cette  femme  avait  déjà  autrefois  répandu  Thuile  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  lorsqu'elle  n'était  encore  que  pécheresse 
repentante,  et  alors  elle  était  l'image  des  chrétiens  impar- 
faits qui  commencent  d'entrer  dans  la  vie  spirituelle;  en 
ce  jour,  poussée  par  l'ardeur  de  sa  tendresse,  elle  verse  ce 
parfum  sur  sa  tête  et  sur  ses  pieds  et  devient  ainsi  le 
modèle  des  âmes  véritablement  parfaites.   Celui  qui  se 
contente  de  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  et  qui 
le  séh  dans  ses  membres,  ne  répand  le  parfum  que  sur  ses 
pieds;  celui  au  contraire  qui  fait  toutes  ses  actions  pour 

▼  2 
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Dieu  et  qui  n'a  d'autre  but  que  son  amour  et  sa  gloire, 
celui-là  verse  le  parfum  et  sur  ses  pieds  et  sur  sa  tête.  Le 
zèle  et  Tardeur  de  Marie  à  servir  le  Sauveur,  dit  le  véné- 
rable Bède  (m  cap.  xiv  MdroJ),  nous  représente  la  foi  et  la 
piété  de  fa  sainte  Eglise;  en  proclamant  hautement  la  puis- 
sance et  la  gloire  de  sa  divinité,  elle  verse  sur  sa  tête  le 
précieux  parfum ,  et  elle  le  répand  sur  ses  pieds,  quand 
elle  confesse  ouvertement  son  humanité  sainte  dont  il 
voulut  bien  se  revêtir  pour  vivre  au  milieu  de  nous.  L*odeur 
du  parfum  qui  remplit  la  maison  de  Simon  est  la  bonne 
odeur  de  la  sainteté  et  des  œuvres  miraculeuses  dont  Jésus 
a  rempli  le  monde  et  qui  attirent  à  lui  tous  les  hommes. 
Quiconque^  dit  Origène  {Tractai.  85,  in  Matth.)^  distribue 
son  bien  aux  pauvt^es,  s'occupe  des  œuvres  corporelles, 
s'applique  sans  cesse  à  procurer  à  ses  frères  les  besoins  et 
les  nécessités  de  la  vie^  celui-là  oint  les  pieds  du  Sauveur; 
mais  quiconque  s'étudie  avec  soin  à  conserver  la  sainte 
vertu  de  pureté,  qui  se  livre  aux  jeûnes,  aul  mortifica- 
tions, à  la  prière  et  qui  pratique  toutes  les  autres  œuvres 
qui  tendent  directement  à  la  gloire  de  Dieu^  celui-là  répand 
le  parfum  sur  la  tête  de  lésus.  Les  cheveux  qui  naissent 
de  la  tête  et  avec  lesquels  Marie  essuie  les  pieds  du  Sau- 
veur, signifient  les  diverses  peilsées  naissant  aussi  de  notre 
entendement  et  que  nous  devons  rapporter  à  Dieu  en  les 
soumettant  à  sa  volonté  et  en  les  utilisant  à  son  service. 
0  ma  bien-aimée,  dit  Jésus  dans  le  Cantique  des  cantiques 
en  s'adressant  à  Tâme  fidèle,  ô  ma  bied-aimée,  Vous  avet 
blessé  mon  cœur  par  un  seul  de  vos  yeux^  par  un  seul  des 
cheveux  qui  flottent  sur  votre  cou;  c'est-à-dire  la  simpli- 
cité de  vos  regards  avec  lesquels  vous  me  contemplez,  la 
pureté  de  vos  pensées  qui  s'élèvent  continuellement  Vers 
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moi,  m*ont  enflammé  d'amour  pour  vous.  Ce  sont  là  les 
sentiments  dont  se  sert  Tàme  dévote  pour  essuyer  les  pieds 
de  Jésus,  les  délasser,  afin  que  rien  ne  puisse  l'arrêter  et 
qu'il  vienne  promptement  fixer  en  elle  sa  demeure. 

Cependant  Judas  Iscariote,  ému  d'indignation  à  la  vue 
de  ce  qui  venait  de  se  passer,  murmurait  hautement  en 
disant  :  A  quoi  bon  une  telle  perte  !  Il  regardait  comme 
perdu  ce  parfum  qui  avait  été  répandu  pour  l'honneur 
de  son  Maître  t  parce  qu'il  n'en  avait  pas  recueilli  le 
prix.  Ce  reproche  de  Judas  ne  s'adressait  pas  seulement 
à  Marie  qui  avait  sacrifié  le  parfum,  mais  encore  à  Jésus 
loi-même  qui  l'avait  permis.  Hélas  !  n'est-ce  pas  là  aussi 
ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  parmi  nous  ?  Combien 
de  chrétiens  regardent  comme  perdu  le  temps  que  les  reli- 
gieux emploient  à  la  prière,  à  l'oraison  et  aux  autres  exer- 
cices de  piété,  plutôt  que  de  l'employer  au  service  du  pro- 
chainT  De  même  quand  on  voit  quelqu'un  entrer  en  religion, 
on  le  regarde  comme  un  insensé,  mais  on  loue  sa  sagesse 
et  sa  prudence,  s'il  embrasse  dans  le  monde  un  état  ou  un 
emploi.  Aussi^à  la  vue  d'une  personne  faible,  infirme, 
délicate,  on  dit  habituellement  qu'elle  est  bonne  à  faire  un 
clerc  ou  un  religieux.  Ce  parfum,  ajoute  Judas^  aurait  pu 
être  vendu  trois  cents  deniers  et  le  prix  en  être  distribué 
aux  pauvres.  Jésus-Christ,  selon  quelques  interprètes, 
avait  l'habitude  de  faire  xlistribuer  aux  pauvres  la  dixième 
partie  de  ce  qu'il  recevait;  d'autres  pensent  que  Judas,  en 
sa  qualité  d'administrateur,  avait  pour  lui  la  dime  de  tout 
ce  qui  était  donné  au  Sauveur,  c'est  pour  cela  qu'il  eût 
préféré  que  ce  parfum  fût  vendu,  afin  de  recevoir  pour  lui 
trente  deniers,  ou  le  dixième  de  trois  cents;  alors  dans 
son  mécontentement  il  forma  l'infâme  projet  de  livrer  son 
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Maitre  moyennant  trente  pièces  d'argent,  afin  de  se  dédom- 
mager de  cette  perte.  Quelques-uns  croient  que  les  trente 
pièces  d'argent,  prix  de  la  trahison  de  Jésus-Christ,  équi- 
valaient à  trois  cents  deniers;  alors  Judas  aurait  reçu  le 
prix  entier  du  parfum.  Il  allègue,  il  est  vrai,  l'intérêt  des 
pauvres,  mais  ce  n'est  là  qu'un  prétexte  dont  il  se  sert 
pour  couvrir  son  avarice.  C'est  aussi  la  conduite  ordinaire 
de  la  plupart  des  calomniateurs  qui,  sous  prétexte  de  zèle 
et  de  piété,  s'efforcent  de  noircir  les  bonnes  actions  de 
leurs  frères  dans  la  foi.  Quelques  autres  apôtres  murmu- 
raient également  de  cette  perte,  mais  seulement  par  intérêt 
pour  les  pauvres;  et  comme  souvent  ils  avaient  entendu 
dire  à  leur  bon  Maitre  qu'il  aimait  mieux  la  miséricorde 
que  le  sacrifice,  ils  auraient  préféré  voir  vendre  ce  parfum 
et  le  prix  en  être  distribué  aux  indigents.  Plusieurs  dis- 
ciples, dit  saint  Théophile,  blâmaient  cette  femme,  mais 
seulement  en  considération  des  pauvres  que  Jésus  leur 
avait  appris  à  aimer  et  à  soulager;  Judas  au  contraire  ne 
parlait  que  par  avarice  et  en  vue  de  ses  propres  avantages; 
c'est  pourquoi,  dans  son  récit,  saint  Jean  ne  fait  mention 
que  de  Judas,  pour  nous  inspirer  par  là  l'horreur  de  la 
cupidité.  Judas  était  chargé  de  porter  la  bourse  qui  ren- 
fermait ce  que  l'on  donnait  à  Jésus-Christ  et  de  distribuer 
Targent  aux  pauvres;  comme  il  était  larron,  il  en  retenait 
une  partie  pour  lui,  et,  selon  saiot  Augustin  {Tractât.  50, 
f/<  Joan.)j  il  remettait  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ce  qu'il 
pouvait  détourner.  Hélas  !  combien  encore  de  nos  jours  ne 
voyons-nous  pas  de  pareils  abus  ?  Parmi  ceux  qui  sont 
chargés  d'administrer  les  biens  de  l'Église,  plusieurs  ne 
cherchent-ils  pas  à  s  enrichir  eux-mêmes  de  l'argent  qu'ils 
devraient  employer  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  solennité  de 
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son  culte  !  Combien  n'en  voit-on  pas,  qui,  par  une  cruauté 
sacrilège,  ravissent  l'argent  destiné  au  soulagement  des 
pauvres  pour  le  dissiper  en  vaines  superfluités  ou  en  diver- 
tissements plus  criminels  encore?  Nous  lisons  que  les 
enfants  et  les  femmes  des  prêtres  de  Bel  venaient  pendant 
la  nuit  manger  ce  qui  avait  été  placé  sur  Fautel»  et  que  le 
roi,  abusé  par  les  discours  de  ces  ministres  infidèles, 
croyait  que  le  dieu  avait  mangé.  N'est-ce  pas  là  ce  que 
font  plusieurs  ministres  de  TÉglise  qui  enrichissent  leurs 
parents  des  biens  commis  à  leur  garde  et  confiés  à  leurs 
soins  pour  en  faire  un  tout  autre  usage  ?  Qu'ils  rentrent 
donc  en  eux-mêmes  et  qu'ils  changent  de  conduite;  s'ils 
marchent  sur  les  traces  de  Judas,  comme  lui  et  avec  lui  ils 
seront  précipités  dans  les  abîmes  éternels  pour  y  subir  les 
chfttiments  dus  à  leurs  crimes. 

San»  doute  Jésus-Christ,  qui  était  venu  en  ce  monde 
pour  nous  enseigner  la  pauvreté  et  nous  en  donner 
l'exemple,  ne  mettait  pas  d'argent  en  réserve  pour  lui- 
même,  mais  il  conservait  les  offrandes  des  fidèles  pour 
subvenir  aux  besoins  de  ses  disciples  et  aux  plus  pressantes 
nécessités  des  indigents,  traçant  par  avance  la  conduite 
que  devait  tenir  son  Église.  Notre-Seigneur,  dit  saint  Au- 
gustin {ibidem) ,  avait  de  l'argent  en  réserve,  et  conservait 
les  offrandes  des  fidèles  afin  de  les  employer  aux  besoins 
de  ses  disciples  et  au  soulagement  des  pauvres,  établissant 
par  sa  propre  conduite  la  légitimité  des  biens  de  l'Église, 
et  nous  apprenant  en  même  temps  que  son  précepte  de  ne 
pas:  nous  inquiéter  du  lendemain,  ne  consiste  pas  dans 
rimprévoyance,  mais  consiste  seulement  à  ne  pas  servir 
Dieu  en  vue  des  biens  temporels  et  à  ne  pas  renoncer  à  la 
vertu  et  à  la  justice  par  la  crainte  de  les  perdre.  Et  le  Pape 
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Nicolas  m,  dans  l'approbation  de  la  règle  des  Frères 
Mineurs,  s'exprime  en  ces  termes  :  Le  renoncement  à  tous 
les  biens  et  à  tous  les  avantages  de  ce  monde,  en  général 
comme  en  particulier,  est  saint  et  méritoire;  c'est  Ik  le 
vrai  chemin  de  la  perfection  que  Jésus-Christ  nous  a  en- 
seigné par  ses  paroles  et  par  ses  exemples.  N'allez  pas 
m'opposer  ici  que  notre  divin  Mattre  avait  de  l'argent  en 
réserve;  si  le  Sauveur,  par  condescendance  pour  la  ftii- 
blesse  humaine,  a  voulu  quelquefois  se  ravaler  au  niveau 
des  imparfaits  comme  nous  pouvons  le  remarquer  dans  s^ 
fuite  et  dans  cette  réserve  d'argent,  ses  œuvres  n'en 
étaient  pas  moins  parfaites  en  toutes  choses  ;  seulement  il 
voulait  montrer  aux  faibles  ainsi  qu'aux  forts  la  véritable 
voie  qui  conduit  au  salut. 

Mais,  allez-vous  dire,  pourquoi  Jésus-Christ  qui  connais- 
sait l'avarice  et  les  mauvaises  dispositions  de  JiMas  lui 
confiait-il  le  soin  de  la  bourse  ?  N'était-ce  pas  lui  fournir 
ainsi  l'occasion  de  malfaire?  A  cela  je  vous  répondrai 
d'abord  que  Judas^  au  moment  de  sa  vocation  à  l'apostolat» 
était  bon;  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  se  laissa  aller  à  ses 
propres  passions  et  se  livra  au  mal.  En  second  lieu,  je 
vous  dirai  que  le  Sauveur,  malgré  la  connaissance  qu'il 
avait  de  ses  mauvaises  dispositions  et  de  sa  future  avarice, 
ne  craignit  pas  de  le  revêtir  de  cet  emploi  et  de  lui  confier 
cette  charge  ;  il  avait  plusieurs  raisons  pour  en  agir  ainsi. 
Il  voulait  premièrement  montrer  à  son  Église  qu'elle  doit 
en  toute  patience  supporter  les  mauvais  chrétiens;  celui-là 
en  effet  n'est  pas  véritablement  bon,  qui  ne  sait  pas  endurer 
les  défauts  des  autres.  Secondement,  en  le  mettant  à  même 
de  satisfaire  son  avarice,  il  espérait  le  détourner  de  son  in- 
fâme trahison  en  vue  de  quelques  pièces  d'argent.  Il  vou- 
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lait  nous  apprendre  en  troisième  lieu  que  dans  FÉglise,  on 
peut  confier  aux  imparfaits  Tadministration  des  biens  tem- 
porels, mais  que  celle  des  biens  spirituels  ne  doit  être 
remise  qu'aux  mains  des  plus  avancés  en  vertu  et  des  plus 
parfaits.  Quatrièmement  enfin^  il  voulait  nous  faire  voir 
par  lày  combien  il  faisait  peu  de  cas  de  l'argent  puisqu'il 
en  confiait  la  garde  à  un  voleur  et  à  un  larron;  quand  au 
contraire  il  s* agit  des  cle6  de  son  Église,  il  ne  les  confie 
qu'à  saint  Pierre,  et  encore  après  l'avoir  éprouvé  pendant 
longtemps.  Par  là  aussi,  il  blâme  et  réprouve  la  conduite 
de  tant  de  chrétiens  qui  ne  craignent  pas  de  confier  le  soin 
de  leurs  ftmes  ou  de  celles  des  autres  à  tel  ou  tel  ministre, 
entre  les  mains  duquel  ils  ne  voudraient  pas  même  remettre 
le  moindre  de  leurs  intérêts  temporels.  Nous  voyons  éga- 
lement ici  que  Jésus  et  ses  disciples  pratiquaient  exacte- 
ment la  pauvreté  et  qu'ils  ne  vivaient  que  des  aumônes  et 
dea  ofirandes  des  fidèles. 

Jésus  alors  prenant  la  défense  de  Marie  et  répondant 
pour  elle  2  Pourquoi ,  leur  dit-il ,  tourmentez-vous  cette 
fanme,  et  murmurez-vous  ainsi  contre  elle  sans  motif  7 
en  agissant  ainsi,  elle  a  fait  une  bonne  œuvre  envers  moi  ; 
Ten  blâmer,  ce  serait  aller  contre  la  justice r  Laissez-la 
donc  en  paix;  elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu,  tout  ce  que 
son  amour  pour  moi  lui  a  inspiré  de  faire  en  prévision  de 
ma  prochaine  sépulture.  Vous  aurez  toujours  parmi  vous  des 
pauvres  auxquels  vous  pourrez  faire  du  bien  et  vous  répa- 
rerez ainsi  Iji  prétendue  parte  d'aujourd'hui,  mais  pour  moi, 
vous  ne  m'aurez  pas  toujours  vivant  au  milieu  de  vous  dans 
mon  humanité.  Jésus  ne  parle  ici  que  de  sa  présence  cor- 
porelle, car  spirituellement,  il  est  toujours  au  milieu  de 
nous  ;  il  j  est  par  la  foi,  par  les  sacrements,  et  surtout 
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par  Tauguste  Sacrement  de  l'autel,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  autre  circonstance  :  Voici  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Marie,  dit  saint 
Théophile,  par  une  sainte  inspiration  du  ciel,  répandit  ce 
précieux  parfum  sur  le  corps  du  Sauveur  en  prévision  de 
sa  prochaine  sépulture ,  et  confondit  ainsi  Taudace  de 
l'infâme  disciple  qui  devait  le  trahir  et  qui  cependant  mur* 
murait  contre  elle.  Jésus  en  effet  ne  semble-t-il  pas  dire  à 

* 

Judas  :  De  quel  droit  blâmez-vous  la  conduite  de  celle  qui 
n'agit  ainsi  qu'en  vue  de  ma  sépulture  prochaine,  lorsque 
vous  ne  rougissez  pas  vous-même  du  dessein  oii  vous  êtes 
de  me  trahir  et  de  me  livrer  à  là  mort  ?  Quoi  d'étonnant 
qu'elle  répande  ce  parfum  sur  mon  corps  et  qu'elle  me 
réjouisse  de  la  bonne  odeur  de  sa  foi,  lorsque  moi-même 
je  vais  répandre  mon  sang  et  donner  ma  vie  pour  elle? 

Puis  le  Sauveur  ajouta  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis,  partout  oii  mon  Évangile  sera  prêché  en  ce  monde, 
partout  aussi  l'action  de  cette  femme  en  mon  honneur  sera 
louée  et  applaudie.  Jésus,  dit  saint  Théophile,  nous  prédit 
par  là  deux  grandes  merveilles  :  Que  son  Évangile  sera  an- 
noncé dans  l'univers  entier,  et  que  l'action  de  cette  femme 
y  sera  louée  de  tous.  Et  nous  voyons  clairement  aujourd'hui 
que  cette  double  prédiction  s'est  réalisée.  Ainsi,  de  même 
que  Marie,  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xiv,  Marc.)^  par 
sa  tendre  dévotion  et  sa  bonne  œuvre  envers  Jésus  mérita 
d'être  louée  et  glorifiée  dans  tous  les  lieux  du  monde  où 
l'Évangile  a  pu  parvenir,  de  itiême  l'infâme^  disciple  qui 
par  sa  malice  infernale  chercha  à  dénigrer  son  action, 
devint,  à  cause  de  sa  perfidie,  un  objet  de  haine  et  d'hor* 
reur  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes.  Mais  Jésus  qui,  en 
prédisant  la  gloire  de  Marie,  voulait  récompenser  son  dé- 
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vouement,  ne  voulut  pas,  pai!  un  effet  de  sa  grande  bonté, 
révéler  la  honte  éternelle  qui  serait  attachée  au  nom  de 
cet  impie.  Ëh  quoi!  ce  malheureux  disciple,  en  entendant 
ainsi  son  bon  Maître  exalter  Taction  de  Marie,  n'aurait-il 
pas  dû  être  couvert  de  confusion,  rentrer  en  lui-même, 
concevoir  une  profonde  horreur  de  son  crime  et  y  renon- 
cer à  jamais?  Nullement;  il  en  devint  encore  plus  indigné, 
plus  /urieux,  et  prit  dès  lors  la  résolution  de  le  trahir  et 
de  le  livrer  au  plus  tôt  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

De  la  conduite  de  Marie,  apprenons  que  quelquefois  il 
est  bon  et  avantageux  d'abandonner  une  action  meilleure 
pour  en  accomplir  une  moindre,  surtout  quand  cette  der- 
nière ne  peut  plus  se  présenter  à  l'avenir.  Apprenons 
également  de  là  que  telles  œuvres  que  nous  n'aurions  pas 
conseillées  avant  leur  exécution,  ne  sont  pas  pour  cela 
blâmables,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  à  la 
volonté  de  Dieu,  sous  le  simple  prétexte  qu'on  aurait  pu 
en  fabe  de  meilleures.  Si  Marie  Madeleine,  dit  à  ce  sujet 
saint  Ghrysostôme  (H omit.  81,  in  MaUh.)^  eût  consulté 
Jésus-Christ  avant  de  répandre  sur  lui  ce  précieux  parfum» 
nul  doute  qu'il  lui  aurait  plutôt  conseillé  d'en  donner  le' 
prix  aux  pauvres;  mais  quand  le  fait  fut  accompli,  il  l'ap- 
prouva en  disant  :  Laissez  cette  femme  en  paix,  puisqu'elle 
a  fait  une  bonne  œuvre.  De  ces  paroles  du  Sauveur  :  Vous 
aurez  toujours  des  pauvres  parmi  vous,  mais  pour  moi, 
vous  ne  m'aurez  pas  toujours,  nous  devons  conclure  que 
les  riches  doivent  traiter  les  pauvres  avec  bonté,  avec 
égard,  avoir  pour  eux  une  grande  douceur  et  une  grande 
déférence,  car  en  ce  monde  les  pauvres  sont  plutôt  pour 
l'avantage  des  riches  que  les  riches  pour  celui  des  pau- 
vres. 
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Saint  Anselme,  écrivant  à  sa  sœur  au  sujet  de  ce  festin 
offert  par  Simon  à  Jésus-Christ,  s^exprime  en  ces  termes  : 
Transportez-vous  en  esprit  à  ce  divin  banquet;  considérez, 
examines  avec  soin  les  emplois  de  chacun  ;  Marthe  servait 
avec  empressement,  Lazare  était  assis  à  table,  Marie  ré- 
pandait le  parfum  sur  la  tête  et  les  pieds  du  Sauveur  ;  c^est 
là  votre  véritable  fonction.  A  son  exemple,  brisez  le  vase 
de  votre  cœur;  tout  ce  qu'il  renferme  d*amour,  d'affection, 
de  saints  désirs,  répandez-le  sur  la  tête  de  votre  céleste 
Epoux,  en  adorant  tout^à  la  fois  son  humanité  dans  sa  di- 
vinité et  sa  divinité  dans  son  humanité  sainte.  Si  Judas  en 
murmure,  si  les  disciples  en  sont  mécontents,  ne  vous  en 
préoccupez  point  ;  remettez  votre  cause  entre  les  mains  de 
Jésus,  il  répondra  pour  vous,  il  vous  excusera,  il-  prendra 
en  main  votre  cause  contre  tous  vos  accusateurs,  car  vous 
faites  une  bonne  œuvre  en  vaquant  uniquement  à  son  ser- 
vice. Que  Marthe  travaille  avec  ardeur,  qu'elle  se  livre 
avec  zèle  à  tous  les  soins  du  logis,  qu'elle  donne  à  man- 
ger fc  ceux  qui  ont  faim,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif,  des 
vêtements  à  ceux  qui  sont  nus  et  qui  ont  froid;  Marie,  elle, 
ne  voit  que  Jésus  seul  ;  Jésus  est  tout  pour  elle  ;  tout  ce 
qu'elle  a,  tout  ce  qu'elle  sent,  tout  ce  qu'elle  éprouve,  tout 
ce  qu'elle  peut,  elle  le  donne  à  soa  céleste  époux;  elle 
peut  donc  aussi  espérer  avec  confiance  obtenir  de  lui  tout 
ce  qu'elle  désire.  Et  nous  aussi,  transportons-nous  dans  la 
maison  de  Simon  le  lépreux,  contemplons  notre  divin  Sau- 
veur assis  à  table,  conversant  tendrement  avec  ses  amis  et 
tous  les  convives,  et  leur  consacrant  une  partie  du  peu  de 
temps  qui  lui  reste  avant  sa  passion.  Considérons-le  sur* 
tout  dans  la  maison  de  Marthe  ;  c'est  là  qu'il  se  retirait  le 
plus  habituellement,  c'est  là  qu'il  prenait  ses  repas  et  qu'il 
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se  reposait  avec  ses  disciples.  C'est  là  aussi  que  se  petirait 
sa  sainte  Mère  avec  ses  sœurs,  respectée,  aimée,  honorée 
de  toutes  et  surtout  de  Marie  Madeleine  qui  ne  la  quittait 
jamais.  Lazare,  Marie  Madeleine  et  Marthe  étaient  nés  de 
parents  fort  riches  et  qui  leur  avaient  laissé  de  grands 
biens.  La  portion  échue  à  Lazare  était  située  dans  la  ville 
même  de  Jérusalem  ;  celle  de  Marie  était  en  Galilée,  1 
deux  lieues  environ  de  Bethsaîde,  du  côté  du  midi,  et  à 
d^ux  milles  du  lac  de  Génézareth  ;  celle  de  Marthe  était 
située  en  Béibanie  ;  mais  comme  cette  dernière  était  mieux 
entendue  dans  les  soitls  du  ménage,  son  frère  et  sa  sœur 
étaient  venus  demeurer  avec  elle;  c'est  pour  cela  que  quel- 
quefois dans  la  réception  faite  à  Jésus-Christ,  Tévangéliste 
ne  nomme  que  Marthe  seule,  sans  mentionner  Lazare  et 
Marie.  Jetons  aussi  des  regards  de  tendresse  sur  la  Sainte^ 
Vierge,  en  proie  aux  plus  cruelles  inquiétudes  sur  le  sort 
de  son  divin  Fils  qu'elle  ne  veut  plus  abandonner  un  in- 
stant. De  quel  glaive  de  douleur  son  cœur  ne  fut-il  pas 
percé  quand  elle  l'entendit  dire  que  le  parfum  répandu  par 
Marie  était  le  présage  de  sa  sépulture  prochaine  ;  pouvait- 
fl  en  effet  parler  plus  ouvertement  de  sa  mort?  Les  disci- 
ples et  les  autres  convives  en  étaient  également  attristés 
et  se  communiquaient  entre  eux  à  voix  basse  leurs  craintes 
et  leurs  anxiétés  comme  le  font  ordinairement  ceux  qui  se 
croient  menacés  d'un  grand  malheur.  Associons-nous  à 
tous  ces  amis  de  Jésus  et  compatissons  à  leur  douleur. 

Les  hxih  qui  s'étaient  rendus  de  toute  part  et  en  grand 
nombre  à  Jérusalem  à  Toccasion  de  la  fête  de  Pâques, 
ayant  appris  par  la  rumeur  publique  tout  ce  qui  s'était 
passée  en  Béthanie,  ce  qui  d'ailleurs  n^était  pas  difficile, 
puisque  cette  petite  ville  n'est  éloignée  de  Jérusalem  que 
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de  deux  milles,  s'y  portèrent  en  foule,  non-seulement  pour 
voir  Jésus,  mais  encore  pour  voir  Lazare  qui  avait  été  res- 
suscité. Il  est  dans  la  nature  même  de  Thomme  de  courir 
après  tout  ce  qui  est  merveilleux  et  de  désirer  sonder  les 
secrets  d'outre-tombe  ;  or,  la  résurrection  d'un  mort  est  un 
fait  des  plus  étonnants  ;  d'un  autre  côté,  ils  espéraient 
apprendre  de  Lazare  quelque  chose  de  l'autre  monde» 
nous  ne  devons  donc  pas  être  surpris  de  leur  empresse- 
ment. Sans  doute  ce  n'était  pas  l'amour  pour  Jésus,  mais 
bien  plutôt  la  curiosité  qui  conduisait  leurs  pas  ;  cependant 
cette  curiosité  n'était  ni  criminelle,  ni  même  bl&mable, 
puisqu'elle  pouvait  devenir  pour  eux  une  occasion  de  salut. 
Les  princes  des  prêtres  et  les  chefs  de  la  loi  voyant  ainsi 
s'accroître  la  gloire  de  Jésus  devinrent  de  plus  en  plus  ja- 
loux et  furieux;  ils  formèrent  même  le  dessein  de  tuer 
Lazare,  afin  de  faire  disparaître  les  traces  du  miracle; 
c'était  en  effet  cette  résurrection  qui  attiraient  les  Juifs 
vers  Jésus  et  les  portait  à  croire  en  lui.  Nous  voyons 
par  là  combien  ces  docteurs  de  la  loi  étaient  opposés  à 
Jésus-Christ  et  aux  desseins  de  Dieu  même,  puisqu'ils  vou- 
laient mettra  à  mort  celui  qu'il  avait  ressuscité.  Concluons 
aussi  de  là  combien  l'envie  est  abominable  et  funeste, 
puisqu'elle  aveugle  ainsi  le  cœur  de  l'homme  et  le  porte 
à  toute  sorte  d'injustices  et  d'inhumanités.  0  Juifs  aveugles 
et  insensés,  s'écrie  à  ce  sujet  saint  Augustin  {Tractât.  50, 
in  Joan.)^  Jésus  a  ressuscité  Lazare  ;  si  vous  le  tuez,  pen- 
sez-vous qu'il  ne  .puisse  le  ressusciter  de  nouveau?  Vous 
pouvez  ôter  la  vie  à  cet  homme,  mais  pouvez-vous  ravir  à 
Jésus  sa  puissance  7  Non,  sans  doute.  Croyez-vous  donc 
qu'il  soit  plus  difficile  de  rappeler  à  la  vie  un  mort  qui  a 
été  assassiné  qu'un  mort  ordinaire?  Eh  bien  !  Jésus  a  fait 
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rmi  et  l'autre  ;  il  a  ressuscité  Lazare  et  il  s'est  ressuscité 
lui-même.  La  résurrection  de  Lazare,  dit  saint  Ghrysos- 
tome  {Hamil.  65,  in  Joan.)y  rendait,  plus  que  tous  les 
autres  miracles,  les  Juifs  furieux  contre  Jésus  ;  ce  miracle, 
en  effet,  était  le  plus  étonnant  ;  il  avait  été  opéré  devant 
un  grand  nombre  de  témoins  ;  comment  croire  qu'un  mort 
de  quatre  jours  pût,  sans  miracle,  sortir  du  tombeau» 
marcher  et  parler  comme  auparavant? 


CHAPITRE     m 


JÉSDS-GHRIST  ASSIS  SDR  UNE  ANESSE  S'AVANCE  VERS  JÉRUSALEM 

Le  jour  approchait  où  le  Sauveur  devait,  pai*  Teffusion 
de  son  sang,  opérer  le  salut  du  monde  ;  les  saintes  Écri- 
tures allaient  être  accomplies  et  les  oracles  des  prophètes 
réalisés.  Le  lendemain  donc,  qui  était  un  dimanche,  Jésus, 
dès  le  grand  matin,  se  disposa  à  se  rendre  à  Jérusalem 
d'une  manière  toute  nouvelle  et  inaccoutumée  pour  lui,  âe 
conformant  ainsi  à  ce  qui  avait  été  prédit  à  ce  sujet.  Selon 
la  loi  de  Moïse,  dit  le  vénérable  Bède,  les  Juifs  devaient , 
le  dixième  jour  de  la  lune  du  premier  mois  qui  est  le  mois 
de  mars,  choisir  dans  tout  le  troupeau  un  agneau  ou  un 
chevreau,  le  séparer  des  autres  et  le  conserver  dans  leur 
maison  jusqu'au  quatorzième  jour  oU  il  devait  être  immolé 
vers  le  soir.  De  même,  Jésus-Christ,  ce  véritable  agneau 
sans  tache,  qui  devait  être  immolé  pour  la  sanctification 
du  peuple,  vint  à  Jérusalem  cinq  jours  avant  la  Pâque, 
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pour  montrer  que  la  vérité  allait  succéder  aul  figures» 
prouvant  par  là  qu'il  se  livrait  volontairement  à  ses  enne- 
mis et  qu'il  était  prêt  à  subir  les  plus  grandes  humiliations, 
la  mort  même  la  plus  cruelle  pour  le  salut  des  hommes. 
Cependant  sa  sainte  Mère,  effrayée  du  danger  qu'il  allait 
courir^  et  ses  disciples,  qui  connaissaient  la  conspiration 
tramée  contre  lui,  mettaient  tout  en  œuvré  pour  le  dé- 
tourner de  son  dessein,  tant  ils  Taimaient  et  redoutaient 
pour  lui  l6  moindre  accident  fâcheux  ;  ma^  ils  ne  purent 
y  réussir.  Jésus,  altéré  du  salut  du  monde,  en  avait,  dans 
sa  sagesse^  déeidé  autrement.  H  se  mit  donc  en  route» 
suivi  de  la  petite  troupe  de  ses  fidèles  disciples  qui  rac- 
compagnaient. Bientôt  ils  arrivèrent  à  Betphagé ,  petit 
trillage  situé  sur  le  penchant  de  la  montagne  des  Oliviers 
du  côté  de  Jérusalem,  à  un  mille  de  Béthanie,  et  par  con- 
séquràt  au  milieu  du  chemin  qu'ils  avaient  à  parcourir.  Ce 
village  appartenait  aux  prêtres  de  la  loi.  Dans  le  partage 
des  terres,  les  prétresi  il  est  vrai,  n'avaient  obtenu  au- 
cunes possessions  pour  les  faire  valoir,  ils  avaient  cepen- 
dant des  maisons  pour  y  nourrir  leurs  troupeaux  et  pour 
habiter  eux-mêmes  pendant  le  temps  où  ils  n'étaient  pas 
retenus  dans  le  temple  par  leurs  fonctions  sacrées,  fonc- 
tions qu'ils  remplissaient  alternativement.  En  venant  à  la 
montagne  des  Oliviers,  Jésus  voulait  nous  apprendre  qu'il 
se  rendait  au  lieu  de  sa. passion,  non  forcément  mais  de 
bon  gré  et  par  amour  pour  les  hommes.  Cette  montagne, 
dit  saint  Ghrysostôme  {Homit.  37,  Operis  imperf.)^  est 
appelée  tout  à  la  fois  montagne  des  olives,  montagne 
d'onction  et  montagne  de  lumière,  signifiant,  par  cette 
triple  dénomination,  les  trois  grands  effets  de  la  passion 
du  Sauveur^  puisqu'elle  produisit  en  même  temps  la  ré- 
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mission  des  péchés,  l'onction  de  la  grâce  et  Téternelle 
splendeur  de  la  gloire. 

Quand  Jésus  fut  arrivé  en  cet  endroit,  il  s'y  arrêta  et  en- 
voya devant  deux  de  ses  disciples  en  leur  disant  :  Allez  à 
ce  château  (castellum)  que  vous  apercevez  contre  vous  ou 
devant  vous,  vous  y  trouverez  une  ânesse  attachée  et  son 
poulain  auprès  d'elle.  Ces  deux  disciples,  selon  la  Glose, 
étaient  saint  Pierre  eX  saint  Philippe,  parce  que  le  premier 
amena  à  la  foi  Corneille  le  centurion,  qui  était  païen  et 
représenté  par  le  poulain  ;  le  second,  parce  qu'il  convertit 
les  samaritains  figurés  par  l'ânesse.  Pierre  est  interprété 
connaissant j  et  Philippe  bec  de  lampe,  d'où  nous  devons 
conclure  que  ceux-là  seuls  sont  aptes  à  la  prédication  qui 
possèdent  la  connaissunce  de  la  vérité  par  leur  science  et 
qui  brillent  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Ces  deux  disciples 
que  le  Sauveur  envoie  devanjL  lui,  dit  saint  Jérôme  (m  cap. 
XI ,  Marc,\  d'accord  en  cela  avec  le  vénérable  Bède  {in 
cap.  XI,  Lt/c],  nous  représentent  la  double  humilité  de 
cœur  et  de  corps  que  doit  avoir  tout  chrétien,  et  la  double 
charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain  dont  il  doit  être 
animé.  Ou  bien,  selon  saint  Ghrysostôme  (HomiL  37,  Ope- 
ris  imper f.),  les  deux  grands  commandements  de  la  loi  : 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur 
et  votre  prochain  comme  vous-mêmes  ;  car  l'accomplisse- 
ment de  ce  double  précepte  éloigne  de  nous  tout  péché,  et 
établit  en  nous  toute  justice,  ainsi  que  ces  deux  autres  : 
Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne .  voudriez  pas 
qu*on  vous  fit,  au  contraire,  faites  au^  autres  ce  que  vous 
désireriez  qu'on  fit  pour  vous.  Ces  deux  disciples  dési- 
gnés par  le  Sauveur,  ajoute  encore  saint  Rémi,  nous  mar- 
quent les  deux  ordres  de  prédicateurs  envoyés  vers  les 
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Juifs  et  vers  les  gentils,  ou  bien  les  deux  grands  préceptes 
delà  charité  chrétienne,  ou  les  deux  Testaments,  l'ancien 
et  le  nouveau,  ou  enfin  le  double  sens,  littéral  et  spirituel, 
des  saintes  Écritures.  Ce  château,  que  le  Sauveur  dit  être 
en  face  ou  à  l'opposé  de  ses  disciples,  n'est  autre  que  la 
ville  de  Jérusalem,  située  au  pied  de  la  montagne  de  Sion, 
et  cil  plus  tard  ils  devaient  trouver  tant  de  contradictioBS 
et  de  mauvais  traitements.  Il  ne  lui  donne  pas  le  nom  de 
ville,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  ;  d'abord  parce  qu'elle 
avait  perdu  ce  titre,  étant  désormais  soumise  à  la  domina- 
tioD  des  Romains,  et  que  spirituellement,  elle  était  dans 
l'esclavage  du  péché  ;  et  ensuite  parce  que  ses  habitants, 
entre  lesquels  régnait  la  discorde,  semblaient  ne  plus  être 
les  citoyens  d'une  même  ville.  A  l'entrée  de  ce  château, 
vous  trouverez  une  ânesse  attachée,  et  auprès  d'elle  son 
poulain,  que  personne  n'a  encore  monté.  Dans  ces  con- 
trées régnait  une  vieille  coutume  qui  consistait  à  garder  à 
l'entrée  de  chaque  ville  plusieurs  bêtes  de  somme  destinées 
aux  besoins  et  au  service  des  pauvres.  Ces  bêtes  étaient 
nourries  aux  frais  de  la  ville  ;  cependant  teux  qui  s'en 
servaient  étaient  obligés  de  les  nourrir  pendant  le  temps 
qu'ik  les  employaient  et  de  les  ramener  au  lieu  oii  ils  les 
avaient  prises.  Jérusalem,  comme  nous  le  voyons  ici,  avait 
conservé  cet  usage.  Déliez-les  et  me  les  amenez.  Telle  va 
être,  s'écrie  saint  Ghrysostôme  {UomiL  37,  Operis  imper f.), 
la  noble  monture  de  celui  qui  est  le  Roi  des  rois  et  le  sou- 
verain Maître  des  empires;  il  va,  monté  sur  le  plus  vil 
des  animaux,  faire  son  entrée  à  Jérusalem  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Et  si  quelqu'un  vous  dit  quelque  chose, 
répondez  que  le  Maître  en  a  besoin  et  on  vous  les  laissera 

emmener.  Sans  doute,  dit  encore  saint  Ghrysostôme  {ibi- 
V  3 
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dem),  Jésus,  par  sa  vertu  toute-puissante,  avait  disposé  le 
cœur  du  gardien  pour  qu'il  confiât  à  des  hommes  qu'il  ne 
connaissait  pas  des  animaux  dont  il  était  responsable. 

Dans  le  sens  spirituel  et  mystique,  ces  deux  apôtres  sont 
la  figure  et  Timage  de  tous  les  prédicateurs  de  la  foi  ;  le 
ch&teau  nous  représente  le  monde  qui  n'aime  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs  et  les  plaisirs,  et  qui,  dès  lors,  est 
sans  cesse  en  opposition  avec  ces  prédicateurs  qui  ne 
parlent  que  de  pauvreté,  d'humilité  et  de  mortification. 
L'ânesse,  par  sa  stupidité,  nous  représente  le  peuple  juif, 
et  r&non  vagabond  et  dissolu,  le  peuple  païen  vivant  sans 
frein,  sans  règle  et  sans  mœurs.  Jésus,  s' adressant  à  ses 
prédicateurs ,  leur  dit  :  Allez  annoncer  les  mystères  de 
mon  Évangile  et  porter  les  grâces  de  mes  sacrements  à  ce 
peuple  ennemi  de  Dieu  et  luttant  sans  cesse  contre  lui  par 
l'erreur  des  impies,  les  mensonges  des  hypocrites,  la  dé- 
bauche des  voluptueux,  l'ambition  et  la  convoitise  des 
orgueilleux  et  des  avares  ;  à  ce  monde  qui  est  aussi  contre 
vous  par  son  endurcissement  dans  le  crime,  par  ses  me- 
naces et  ses  mauvaises  dispositions  à  votre  égard.  Allez 
vers  ces  pécheurs  devenus  semblables  à  des  bétes  de 
somme  et  vivant  dans  l'esclavage  honteux  du  péché  ;  vous 
les  trouverez  aisément,  car  le  nombre  en  est  infini.  Jésus, 
dit  saint  Ghrysostôme  {ibidem)^  compare  ici  les  hommes  à 
ces  vils  animaux  et  ce  n'est  pas  sans  motif;  ceux  en  effet 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu  et  qui  vivent  éloignés  de  la 
foi  chrétienne  ne  sont-ils  pas  descendus  au  niveau  de  ces 
bétes  immondes,  grossières  et  stupides?  Ils  sont,  comme 
elles,  enchaînés  par  leurs  mauvaises  et  criminelles  habi- 
tudes, et  ce  lien  est  plus  fort  que  tous  les  autres.  Les  liens 
ordinaires  et  matériels,  en  effet,  s'usent  en  vieillissant  et 
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finissent  par  ce  rômprci  mais  le  lien  du  péché  se  fortifie  de 
plus  en  plus  ;  et  plus  ils  vont»  comme  Tanimal  indompté, 
moins  aussi  ils  veulent  obéir.  Déliez-les  par  vos  bons  avis, 
par  vos  conseils  salutaires,  par  vos  touchantes  exhortations 
en  les  retirant  de  Terreur,  en  les  délivrant  de  leurs  péchés, 
et  amenez-les-moi,  afin  qu'afiranchis  désormais  de  toutes 
entraves,  ils  puissent  me  suivre.  L*oiseau  dans  sa  cage  ne 
peut  s'élancer  sur  sa  proie  ;  le  chiçn  attaché  ne  saurait 
poursuivre  le  gibier  qui  s'ofire  à  lui  ;  de  même  le  pécheur, 
enlacé  dans  les  filets  de  ses  crimes,  ne  peut  marcher  à  la 
suite  du  Sauveur.  Si  quelqu'un  vous  dit  quelque  chose  et 
veut  arrêter  vos  efibrts,  dites-lui  que  le  Seigneur  en  a  be- 
soin et  qu'il  réclame  leur  service,  non  pour  lui  mais  pour 
leur  propre  avantage,  car  si  Dieu  désire  notre  conversion, 
c'est  uniquement  en  vue  de  notre  salut.  Ne  vous  rebutez 
pas,  ne  perdez  pas  courage,  et  vos  efforts  seront  couronnés 
du  succès. 

Moralement,  ce  château  opposé  à  Dieu,  à  ses  saints  et 
à  tons  les  dons  de  ses  grâces,  est  le  cœur  du  pécheur  qui, 
pour  résister  aux  bonnes  inspirations  et  à  toutes  les  exhor- 
tations charitables,  se  retranche  derrière  mille  raisons  et 
mille  vains  prétextes,  se  fortifie,  en  s'environnant  de  son 
endurcissement  et  de  son  orgueil  ;  Fânesse  attachée  et 
r&non  qui  court  çà  et  là,  sont  la  figure  de  Tâme  enlacée 
dans  les  liens  du  péché  et  assaillie  sans  cesse  par  ses 
mauvaises  inclinations  et  ses  penchants  criminels.  Les 
deux  disciples  détachant  Tânesse  et  la  couvrant  de  leurs 
vêtements  pour  y  faire  asseoir  leur  divin  Maître,  sont 
la  crainte  et  l'amour  pur  qui  délivrent  l'&me  des  liens  af- 
freux qui  l'enchaînent  et  répandent  en  elle  les  grâces  de 
Dieu  et  le  germe  de  toutes  les  vertus.  L'&me,  dit  saint 
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Chrysostôme  {Hom.  S7,  Operis  imper f.)j  dès  qu'une  fois 
elle  a  été  séduite  par  le  démon  et  qu'elle  est  tombée 
dans  ses  pièges,  n'est  pour  ainsi  dire  plus  libre  de  faire 
ce  qu'elle  voudrait.  L'homme  sans  doute  avant  son  péché 
est  maître  de  son  franc  arbitre,  et  n'est  pas  contraint  d'o- 
béir à  la  volonté  du  démon,  mais  sien  se  laissant  aller  au 
mal,  il  s'est  rendu  Tesclave  de  son  ennemi,  il  ne  peut  plus 
désormais,  par  ses  propres  forces,  briser  les  chaînes  qui 
le  retiennent  captif.  Le  vaisseau  qui  a  perdu  son  gou- 
vernail flotte  au  gré  de  la  tempête  qui  Tagite,  de  même 
l'homme  qui  a  perdu  la  grâce,  et  qui,  par  le  péché,  s'est 
séparé  de  Dieu,  n'agit  plus  que  selon  la  volonté  du  démon 
qui  est  devenu  son  maître,  et  reste  ainsijusqu'àlamort,  si 
le  Seigneur  par  un  effet  de  sa  grande  miséricorde  ne  vient 
à  son  aide  et  ne  la  retire  de  l'abîme  où  il  s'est  précipité 
lui-même.  LTiomme  avant  le  péché  conserve  son  libre  ar- 
bitre et  peut  à  son  gré  s'engager  ou  ne  pas  s'engager  sous  le 
drapeau  du  démon ,  mais  quand  une  fois  il  s'est  soumis  à  son 
empire,  il  ne  peut  plus  s'y  soustraire;  sa  première  volonté  et 
ses  habitudes  deviennent  pour  lui  une  nécessité.  N'est-ce  pas 
là  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours?  Lorsque  nous  exhortons 
les  mondains  et  les  pécheurs  à  secouer  le  joug  qui  les  accable 
et  à  revenir  àla  vertu  ;  nous  voudrions  bien,  nous  disent-ils, 
être  justes  et  saints  ;  quel  est  l'homme  qui  n'éprouve  pas 
un  pareil  désir,  mais  nous  ne  le  pouvons  plus.  Ils  disent 
vrai  en  cela,  et  pourtant  ils  n'en  sont  pas  plus  excusables  ; 
ils  pouvaient  dès  le  principe,  puisqu'ils  étaient  libres,  ne 
pas  se  soumettre  à  la  domination  du  démon,  leur  ennemi  ; 
dès  lors  qu'ils  y  ont  consenti  librement,  nul  ne  saurait  les 
arracher  si  ce  n'est  Dieu  lui-même,  et  Dieu  seul  par  l'effet 
de  sa  grâce  toute-puissante.  Saint  Bernard  à  ce  sujet  est 
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parfaitement  d'accord  avec  saint  Ghrysostôme  quand  il  dit 
{Serm.^  de  triplici  miêericordid)  :  Celui  qui  commet  lepéché 
devient  Tesclave  du  péché,  et  il  ne  saurait  s'affranchir  de 
ce  malheureux  esclavage  sans  le  secours  de  la  puissance 
divine;  c'est  cette  bonté  infinie  de  Dieu  qu'implorait  le 
Prophète-roi  par  ces  paroles  :  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur, 
selon  rétendue  de  votre  grande  miséricorde. 

En  tout  cela  Jésus  voulait  nous  donner  un  exemple  frap- 
pant de  sa  profonde  humilité,  et  en  même  temps  aussi  Tac- 
complissement  de  tout  ce  qu'avait  annoncé  de  lui  le 
prophète  Zacharie,  en  disant  :  Dites  à  la  fille  de  Sion 
qui  désigne  ici  la  ville  de  Jérusalem  ou  plutôt  ses  habitants  : 
Ne  craignez  point,  voici  le  roi  qui  vient  à  vous  plein  de 
douceur^  assis  sur  une  finesse  et  sur  le  poulain  de  celle  qui 
est  sous  le  joug.  Par  ces  dernières  paroles  le  prophète  en- 
tend les  païens  qui  en  effet  reçurent  des  Juifs  les  lumières 
de  la  foi.  Les  peuples»  d'ordinaire,  dit  saint  Ghrysostôme 
(HomU.  67,  in  Matth.)^vtdiQMiexii  la  venue  d'un  nouveau 
roi,  qui  le  plus  souvent  occasionne  des  guerres  ou  des  dis-  ^ 
cordes  civiles,  produit  de  nouvelles  exactions  et  nécessite 
de  nouveaux  impôts,  mais,  ô  Jérusalem,  sois  sans  inquié- 
tude, il  n'en  est  pas  de  même  ici,  ce  roi  se  présente  à  toi 
non  pas  avec  le  glaive  et  entouré  d'armées  belliqueuses, 
maisavec  douceuret  humilité,  environné  d'une  foule  de  gens 
soumis  et  pacifiques.  Jérusalem  est  appelée  fille  de  Sion, 
parce  que  cette  dernière  montagne  forme  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville  du  côté  du  midi  ;  sur  le  haut  est  située  la 
tour  de  David,  de  laquelle  pendent  mille  boucliers  et  qui 
semble  défendre  et  protéger  la  ville  comme  une  mère  pro- 
tège son  enfant.  Cette  prophétie  de  Zacharie  était  connue  de 
tout  le  peuple,  aussi  répétait-on  de  toutes  parts  que  le  Messie 
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devait  venir  à  Jérusalem  dans  la  plus  grande  pauvreté,  as- 
sis sur  une  ânesse  et  sur  son  ànon.  Les  docteurs  de  la  loi 
voyaient  à  ne  pouvoir  s'y  tromper  l'accomplissement   de 
tout  ce  qui  avait  été  annoncé  par  le  prophète,  mais,  pous- 
sés par  leur  malice  et  par  leur  orgueil,  ils  ne  voulurent  pas 
reconnaître  ce  roi  plein  de  douceur,  et  le  poursuivirent  à 
outrance  et  jusqu'à  la  mort.  Zacharie,  comme  pour  ôter 
aux  Juifs  toute  excuse  sous  prétexte  d'ignorance,  entre 
dans  les  plus  petits  détails.  Ne  semble-t-il  pas  leur  dire  :  A 
ces  signes,  reconnaissez  votre  roi.  Il  vient  à  vous  non  par 
la  force  des  armes  comme  autrefois  Nabucbodonosor  et 
Antiocbus  pour  détruire  votre  nation,  mais  avec  bonté  et 
avec  douceur  pour  vous  sauver  ;  il  ne  vient  pas  pour  vous 
enlever  votre  royaume  terrestre  et  périssable,  mais  pour 
vous  procurer  un  royaume  céleste  et  éternel  ;  il  ne  vient  pas 
pour  vous  emmener  captifs  sur  une  terre  étrangère,  maïs 
pour  vous  rendre  la  liberté  que  vous  avez  perdue.  Le  pro- 
phète, dit  saint  Chrysostôme  à  ce  sujet  {HomiL  37,  Operis 
,  imper f.)^  connaissant  par  avance  toute  la  malice  des  Juifs 
et  les  contradictions  qu'ils  devaient  opposer  à  Jésus-Christ 
à  son  entrée  dans  le  temple,  leur  dépeint  toutes  les  marques 
auxquelles  ils  pourront  le  reconnaître  :  Voici  votre  roi  qui 
vient  à  vous  plein  de  douceur  et  assis  sur  une  ànesse  et  sur 
le  poulain  de  celle  qui  est  sous  le  joug;  ne  le  repoussez  pas 
dans  votre  orgueil  insensé;  reconnaissez-le  pour  votre 
chef,  et  ne  dites  pas  :  Nous  n'avons  d'autre  roi  que  César.  Si 
vous  l'acceptez  avec  joie,  il  vous  sauvera  et  vous  soumettra 
toutes  les  puissances  ;  si  vous  le  rejetez,  il  se  tournera  alors 
contre  nous,ilvousperdra,  et  donneravotre  placeà  d'autres. 
Voulez-vous  reconnaître  sa  douceur  et  sa  bonté,  jetez  les 
yeux  sur  sa  marche  triomphale.  Le  voyez-vous  assis  sur  un 
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char  couvert  d*or  et  de  pourpre,  ou  monté  sur  un  coursier 
fougueux,  emblème  de  la  guerre  et  des  combats  ?  Nulle- 
ment; il  est  assis  sur  une  ftnesse,  amie  du  calme  et  de  la 
tranquillité.  Vous  ne  voyez  pas  autour  de  lui  étinceler 
les  épées,  briller  les  armes,  s'agiter  les  divers  appareils 
des  combats  ;  qu'apercevez-vous  ?  des  branches  d'arbres, 
des  rameaux  verdoyants,  emblèmes  de  la  concorde,  de 
Tunion  et  de  la  paix  ;  il  vient  à  vous  non  dans  Téclat  de  sa 
puissance  pour  se  faire  craindre,  mais  en  manifestant  sa 
bonté  et  sa  douceur  pour  se  faire  aimer. 

Les  deux  disciples  cependant,  malgré  larépugnance  qu'ils 
auraient  pu  éprouver  à  remplir  une  mission  aussi  abjecte 
et  aussi  méprisable  en  apparence,  dociles  à  la  voix  de  leur 
Maître,  exécutèrent  ce  qu'il  Ipur  avait  commandé,  amenè- 
rent l'ànesse  et  son  &non ,  puis  les  couvrant  de  leurs  propres 
vêtements,  firent  asseoir  le  Sauveur  dessus.  Apprenons  de 
%  dit  saint  Basile,  à  exécuter  avec  soin  et  avec  ardeur  les 
ordres  que  nous  recevons  de  nos  supérieurs  ;  il  n'y  a  rien 
de  petit  dans  le  service  du  Seigneur  ;  les  actions  les  plus 
viles,  les  fonctions  les  plus  basses  et  les  plus  méprisables, 
quand  nous  les  remplissons  en  vue  de  Dieu  et  pour  son 
amour,  peuvent  nous  mériter  le  royaume  des  cieux.  Les 
apôtres,  en  étendant  leurs  vêtements  sur  l'ànesse  et  en  pré- 
parant ainsi  un  siège  à  leur  divin  Maître,  nous  montrent 
que,  par  leuFS  instructions  et  leurs  bons  exemples,  ils  de- 
vaient de  même  disposer  les  cœurs  des  Juifs  et  des  gentils 
à  recevoir  Jésus-Christ,  qui  ne  consent  à  descendre  dans 
les  âmes  qu'autant  qu'elles  sont  éclairées  par  la  foi  et  or- 
nées  de  toutes  les  vertus.  S'il  ne  convenait  pas,  dit  saint 
Bernard  {Serm.  27,  m  Cantic.)^  que  le  Sauveur  montât  à 
dos  nu  sur  cette  béte  de  somme,  à  plus  forte  raison  ne  peut- 
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il  consentir  à  habiter  dans  une  àme  dépouillée  de  toute 
bonne  œuvre  et  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance. 
Le  Sauveur  s'asseyant  alternativement  sur  Tànesse,  puis 
sur  Tànon,   et  retournant  ensuite  à  la  première,  nous 
montre  qu'il  s'adressa  d'abord  aux  Juifs  soumis  au  joug  de 
la  loi  mosaïque,  puis  aux  gentils  insoumis  et  indomptés, 
mais  qu'à  la  fin  il  retournera  de  nouveau  vers  le  peuple 
d'Israël,  afin  que  tous  puissent  avoir  part  au  salut  qu'il 
est  venu  procurer  à  tous  les  hommes.  Saint  Mathieu,  dans 
son  récit,  mentionne  l'ânesse  et  l'ânon,  tandis  que  les  trois 
autres  évangélistes  ne  parlent  que  de  l'ànon  seul;  la  raison 
de  cette  contradiction  apparente  est  bien  simple  :  c'est  que 
saint  Mathieu,  s' adressant  aux  Juifs,  voulait  leur  apprendre 
que  la  connaissance  de  Jésus-Christ  passerait  du  peuple 
hébreu  aux  gentils,  tandis  que  les  autres  évangélistes  ne 
parlant  qu'aux  païens,  n'avaient  pas  besoin  de  s'occuper 
de  ce  qui  concernait  les  Juifs  ;  d'ailleurs  il  arrive  souvent 
qu'un  évangéliste  passe  sous  silence  ce  qu'un  autre  a  re- 
laté avant  lui. 

Ces  deux  disciples  du  Sauveur,  conduisant  à  leur  Maître 
Tânesse  et  son  poulain,  nous  représentent  ces  vrais  péni- 
tents qui  chaque  jour  immolent  à  Dieu  leur  propre  chair 
parles  mortifications  et  les  jeûnes,et  leur  àme  par  les  larmes 
d'un  repentir  sincère  de  leurs  péchés  passés.  Voulez-vous 
suivre  les  traces  de  votre  divin  modèle,  sachez  comme  lui 
apporter  en  toutes  choses,  dans  vos  habits,  dans  votre  table, 
dans  vos  ameublements,  la  modération,  la  simplicité,  l'hu- 
milité dont  il  vous  a  donné  l'exemple.  Ce  bon  maître  con- 
naissait la  faiblesse  de  certains  chrétiens  qui  ont  besoin 
d'être  aidés  dans  leur  marche  ;  il  a  voulu  par  sa  propre 
conduite  leur  apprendre  qu'ils  doivent  se  contenter  du  né- 
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cessaire,  mais  ne  pas  chercher  le  superflu.  S'il  en  est  ainsi, 
que  devons-nous  penser  dé  ces  prélats,  de  ces  princes  de 
l'Église  qui  ne  se  présentent  en  publi«  qu'environnés  des 
pompes  et  des  grandeurs  du  siècle,  et  qui  dissipent  en 
vaines  somptuosités  les  biens,  les  trésors  de  Jésus-Christ  et 
des  pauvres?  Si  Dieu,  dansle  Deutéronome,  défend  ce  vain 
étalage  de  luxe  aux  rois  et  aux  grands  de  ce  monde,  à  plus 
forte  raison  aux  évêques  et  aux  clercs  qui  sont  ici-bas  les 
représentants  de  celui  qui  pour  nous  s'est  fait  humble  et 
pauvre  :  0  hommes  insensés,  s'écrie  saint  Chrysostôme 
{Bomit.  67,  inMatth.)^  vous  croyez-vous  donc  plus  élevés 
parce  que  vous  êtes  montés  sur  un  char  magnifique  traîné 
par  de  superbes  coursiers  ?  Mais  ces  mêmes  animaux  ne 
trainent-ils  pas  aussi  le  bois,  les  pierres  et  le  fumier?  Êtes- 
vousplus  grands  parce  que  vous  êtes  revêtus  de  soie,  d'or 
et  de  pourpre  précieuse  ?  Hélas  !  vous  ressemblez  à  l'herbe 
des  champs  ;  le  matin  elle  brille  dans  tout  l'éclat  de  sa  fraî- 
cheur, mais  fanée  le  soir,  elle  devient  la  pâture  des  vils 
animaux.  Regardez  ce  pauvre,  couvert  de  bure  et  de  hail- 
lons, mais  dont  le  cœur  est  enrichi  de  toutes  les  vertus,  il 
ressemble  à  ces  arbres  féconds  couverts  de  fruits  abon- 
dants qui  réjouissent  les  yeux  et  qui  se. conservent. 

Contemplons  ici  notre  divin  Sauveur  et  suivons  un  ins- 
tant sa  marche;  n'est-il  pas  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des 
seigneurs,  le  Maître  souverain  de  la  terre  et  des  cieux  ? 
N'est-ce  pas  à  lui  et  à  lui  seul  que  sont  dus  tous  les  hon- 
neurs et  toute  la  gloire  ?  et  pourtant  il  s'avance  en  toute 
modestie,  en  toute  simplicité,  monté  sur  une  finesse  ;  il 
voulait  par  là  nous  enseigner  l'humilité  en  nous  en  donnant 
lui-même  l'exemple;  mais,  hélas!  combien  peu  s'appliquent 
à  marcher  sur  ses  traces  !  L'histoire  rapporte  qu'Héraclius, 
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empereur  très-chrétien,  revenaot  de  la  guerre  dans  laquelle 
il  avait  remporté  une  victoire  éclatante  sur  Chosroës,  roi 
de  Perse,  voulut  entrer  avec  tous  les  honneurs  du  triom- 
phe dans  la  ville  de  Jérusalem  et  par  la  porte  même  qui 
autrefois  avait  donné  entrée  à  Jésus-Christ.  Couvert  du 
manteau  impérial  et  monté  sur  un  superbe  coursier  riche- 
ment caparaçonné,  il  s'avance  ;  mais,  ô  prodige  !  tout  à 
coup  les  pierres  qui  forment  le  cintre  de  la  porte  se  déta- 
chent ,  s'abaissent  et  forment  un  mur  qui  lui  barrent  le 
passage.  Au  même  instant  apparaît  sur  le  sommet  un  ange 
du  Seigneur  tenant  en  sa  main  le  signe  sacré  de  la  rédemp- 
tion des  hommes  en  s' écriant  :  Lorsque  le  Roi  des  cieux, 
Jésus-Christ,  est  passé  par  cette  porte  en  allant  accomplir  le 
mystère  douloureux  de  sa  passion,  il  n'était  pas  vêtu  d'ha- 
bits royaux,  mais  simplement  monté  sur  une  ànesse,  lais- 
sant ainsi  à  tous  les  chrétiens  l'exemple  de  la  plus  profonde 
humilité.  En  achevant  ces  motsTange  disparut.  Héraclius, 
couvert  de  confusion  et  fondant  en  larmes,  jette  au  loin 
son  manteau,  se  dépouille  de  ses  riches  vêtements,  et  pieds 
nus,  portant  sur  ses  épaules  la  croix  de  Jésus,  s'avance 
humblement  en  gémissant  sur  sa  faute.  Les  pierres  alors 
retournant  à  leur  première  place,  livrent  un  libre  passage 
à  l'empereur  et  à  toute  sa  suite.  Jésus-Christ,  nous  dit  saint 
Rémi,  renouvelle  encore  chaque  jour  son  entrée  mysté- 
rieuse à  Jérusalem  en  dirigeant  l'Eglise  en  général  et  cha- 
que âme  dévote  en  particulier.  Il  les  conduit  à  son  gré  et 
selon  son  bon  plaisir  dans  le  chemin  de  cette  vie,  et  les 
fait  arriver  heureusement  au  port  du  salut,  c'est-à-dire  à 
la  vision  béatifique  de  la  céleste  patrie. 


CHAPITRE     IV 


ENTRÉE  GLOBIEDSE  DE  JÉSDS-CHBIST  A  JÉRUSALEM 

• 

Jésus  cependant,  accompagné  de  ses  disciples  et  de  la 
foule  du  peuple,  qui  Tavaient  suivi  depuis  Jéricho,  et  qui 
chemin  faisant,  étendaient  sur  la  route  et  leurs  vêtements 
et  des  branches  d'arbres  de  toute  sorte,  tant  pour  lui  faire 
honneur  que  pour  faciliter  la  marche  de  Tànesse  sur 
laquelle  il  était  monté,  arriva  au  pied  de  la  montagne  des 
Oliviers.  Les  Juifs,  qui,  pour  obéir  à  la  loi  de  Moïse, 
s'étaient  réunis  à  Jérusalem  à  Foccasion  de  la  fête  de 
P&ques,  apprenant  l'arrivée  de  Jésus,  se  portèrent  en  foule 
à  sa  rencontre.  Us  le  joignirent  bientôt  à  l'endroit  même 
cil  il  s'était  arrêté,  et,  les  mains  armées  de  branches  d'ar- 
bres et  de  rameaux  d'oliviers,  ils  l'escortèrent  jusqu'à 
Jérusalem  en  chantant  en  son  honneur  des  hymnes  et  des 
cantiques  de  louange  et  en  criant  :  Gloire  à  vous,  Christ, 
qui  êtes  notre  Roi  et  qui  venez  en  ce  monde  pour  nous 
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sauver.  La  divine  Providence  en  avait  ainsi  disposé  pour 
montrer  par  avance  au  monde  étonné  la  grande  et  noble 
victoire  que  Jésus-Christ,  par  sa  croix  et  sa  passion  pro- 
chaine, allait  remporter  en  triomphant  de  la  mort  et  du 
démon,  prince  de  la  mort.  Profitons  ici  de  la  leçon   que 
veut  bien  nous  donner  notre  divin  Maître  ;  il  avait  bien 
prévu  les  honneurs  et  les  respects  que  le  peuple  allait 
lui  rendre,  mais  pour  nous  apprendre  à  pratiquer  l'hu- 
milité et  à  n'avoir   qu'un  souverain  mépris  pour  toutes 
les  grandeurs  humaines,  il  parait  aux  yeux  de  ses  admi- 
rateurs monté  sur  la  béte  la  plus  vile  et  la  plus  mépri- 
sable. C'était  surtout  la  résurrection  de  Lazare  qui  avait 
excité  cet  enthousiasme  parmi  le  peuple;  ce  miracle,  en 
effet,  dit  saint  Augustin  [Tractât.  50,  m  Joan.)^  était  le 
plus  grand  de  tous  ceux  que  le  Sauveur  avait  opérés,  jusqu'à 
ce  jour,  et  il  semble  l'avoir  réservé  en  dernier  lieu  afin 
d'attirer  à  lui,  par  ce  nouveau  prodige,  ceux  qu'il  n'avait 
pu  encore  convaincre  par  ses  discours. 

Cependant  ceux  qui  étaient  venus  de  Jérusalem  mar- 
chaient devant,  lésus  se  tenant  au  milieu,  les  autres  le 
suivaient  derrière,  et  tous  ensemble  ils  criaient  :  Hosanna 
au  fils  de  David.  Ce  mot  hosanna  exprime  tout  à  la  fois 
l'allégresse,  la  louange  et  la  prière.  Voici,  semblent-ils 
dire,  voici  le  fils  de  David  qui  nous  a  été  promis  et  que 
nous  attendons;  c'est  lui  qui  doit  être  notre  vie  et  notre 
salut.  Sauvez-nous,  ô  fils  de  David,  en  vous  sont  toutes 
nos  espérances.  Soyez  béni  et  glorifié,  vous  qui  seul, 
exempt  de  toute  tache  et  de  toute  souillure,  pouvez  effacer 
les  péchés  du  monde.  Soyez  béni,  vous  qui,  revêtu  de  notre 
humanité,  êtes  venu  en  ce  monde  au  nom  de  Dieu  votre 
Père  et  le  nôtre.  Béni  soit  le  royaume  de  David  que  vous 


BKTRÉE  GLORIEUSE  DE  JÉSOS-GHRIST  A  JÉRUSALEM     45 

allez  rétablir  selon  cette  parole  du  prophète  Isaie  :  Le 
Seigneur  Dieu  le  fera  asseoir  sur  le  trône  de  David,  son 
père.  Les  Juifs,  en  effet,  croydent  que  Jésus-Christ  devait 
régner  sur  eux  temporellement,  les  délivrer  de  la  servitude 
des  Romams  et  rétablir  le  royaume  d'Israël  ;  mais  le  Sau- 
veur cherche  lui-même  à  les  détromper  en  déclarant  ou- 
vertement devant  Pilate  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde,  et  ils  prononcent  eux-mêmes  leur  propre  condam- 
nation  en  souscrivant  quelques  jours  après  à  Tarrêt  de  sa 
condamnation.  0  Juifs,  s'écrie  saint  Augustin  à  ce  sujet 
(Tractât.  51,  in  /oan.),  croyez-vous  donc  procurer  beau- 
coup d'honneur  à  Jésus-Christ  en  le  proclamant  roi  d'Israël, 
lui  qui  est  le  Maître  du  monde  entier  et  le  Roi  des  deux  ? 
Non,  son  royaume  n'est  pas  temporel,  mais  spirituel;  il 
n'est  pas  roi  pour  lever  des  impôts,  pour  marcher  à  la 
tête  des  armées,  pour  triompher  de  ses  ennemis  et  les  ré- 
duire en  servitude;  il  est  le  roi  des  âmes  pour  les  gou- 
verner, les  diriger  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  les  con- 
duire au  séjour  de  l'éternelle  félicité.  S'il  veut  bien  souffrir 
d*étre  proclamé  roi,  ce  n'est  pas  pour  son  avantage.,  mais 
pour  le  nôtre;  que  peut-il  acquérir  qu'il  ne  possède  déjà, 
lui  qui  dans  le  ciel  règne  sur  les  anges  ?  Regardez-le  des 
yeux  de  la  foi  et  ne  vous  laissez  point  abattre  si  vous  le 
voyez  attaché  ignominieusement  sur  la  croix;  son  sang 
doit  être  le  prix  de  notre  rédemption  et  nous  mériter  à 
jamais  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  céleste  patrie. 

Le  peuple,  en  répétant  deux  fois  cette  parole  hosanna, 
sauvez-nous,  nous  vous  en  conjurons,  nous  montre  que 
Jésus  nous  a  sauvés  tout  à  la  fois  et  par  la  puissance  de  sa 
divinité  et  par  les  mérites  de  son  humanité;  puis  quand  il 
ajoute  in  exceUUj  il  proclame  hautement,  malgré  son 
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ignorance  à  cet  égard,  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  salut  en  ce 
monde  ob  Ton  ne  trouve  que  peines,  que  misères  et  que 
dangers,  mais  seulement  au  ciel,  m  excelsis;  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  la  vie  et  le  bonheur,  dans  les  biens  et  les 
plaisirs  terrestres,  mais  uniquement  dans  les  choses  cé- 
lestes et  divines.  De  ces  paroles  des  luifs,  dit  saint  Ghr^- 
sostôme  {HomiL  65,  in  Joan.)^  nous  devons  conclure 
qu'ils  reconnaissaient  hautement  la  divinité  du  Sauveur, 
car  il  n'appartient  qu'à  Dieu  et  à  Dieu  seul  de  donner  le 
salut  et  la  vie  éternelle  dans  les  cieux. 

Suivons  un  instant  la  marche  glorieuse  de  notre  divin 
Sauveur,  considérons  la  diversité  des  services  qui  lui  sont 
rendus  par  ceux  qui  l'entourent  et  qui  l'accompagnent,  et 
nous  y  trouverons  un  exemple  frappant  des  différentes 
grâces  accordées  aux  chrétiens,  des  divers  mérites  qui  sont 
dans  l'Église  et  qui  distinguent  entre  eux  les  serviteurs 
de  Jésus^hrist.  Chacun  doit  considérer  en  cette  vie,  son 
état,  sa  vocation  et  la  gr&ce  particulière  qu'il  a  reçue  de 
Dieu,  et  selon  qu'en  se  conformant  à  cet  état,  à  cette  voca- 
tion, à  cette  grâce  particulière,  il  se  sent  porté  à  telle  ou 
telle  œuvre,  il  doit  s'y  livrer  avec  ardeur  pour  l'avance- 
ment et  le  plus  grand  bien  de  son  âme.  Chacun,  dans  la 
vie  spirituelle  comme  dans  la  vie  matérielle,  n'est  pas  apte 
à  toutes  choses  et  ne  peut  pas  tout  faire.  Les  uns  reçoi- 
vent une  grâce,  les  autres  en  reçoivent  une  différente;  et 
souvent  ce  qui  est  avantageux  pour  celui-ci,  deviendrait 
nuisible  pour  celui-là.  De  même,  à  la  suite  du  Sauveur  sur 
la  route  de  Jérusalem,  ceux  qui  l'accompagnent  ne  rem- 
plissent pas  tous  les  mêmes  emplois.  Les  uns  lui  amènent 
l'ânesse  sur  laquelle  il  doit  monter,  les  autres  la  couvrent 
de  leurs  vêtements;  ceux-ci  étendent  leurs  habits  le  long  du 
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chemiO;  ceux-là    coupent  des   branches  d'arbre  qu'ils 
sèment  devant  lui,  tandis  que  d'autres  se  contentent  de 
faire  entendre  des  hymnes  et  des  cantiques  de  joie  et  de 
triomphe  en  son  honneur.  Ceux  donc  qui  étendent  leurs 
vêtements  sur  Tànesse  afin  que  le  Sauveur  soitnnieux  assis, 
nous  représentent  les  apôtres  et  les  docteurs  qui,  par  leurs 
discours,  leurs  saintes  exhortations,  s'efforcent  de  retirer 
les  hommes  de  Thabitude  du  vice  oii  ils  sont  plongés,  de 
les  ramener  à  la  pratique  de  là  vertu,  et  de  disposer  ainsi 
[eurs  âmes  à  recevoir  Jésus-Christ,  qui  ne  désire  rien  tant 
que  de  venir  en  elles  pour  s'y  reposer  et  y  fixer  sa  demeure. 
Ceux  qui,  pour  faciliter  la  marche  du  Sauveur,  étendent 
leurs  habits  le  long  du  chemin,  sont  l'image  de  ces  saints 
martyrs  qui,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  sa  gloire,  ne 
craignent  pas  d'exposer  à  tous  les  tourments,  à  la  mort 
même,  leurs  propres  corps,  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  l'en- 
veloppe grossière  de  leurs  âmes  ;  eux,  par  l'effusion  de 
leur  sang,  enseignent  aux  simples  et  aux  ignorants  la  véri- 
table voie  par  laquelle  ils  pourront  arriver  à  la  Jérusalem 
céleste.  Ou  bien  encore  ils  nous  désignent  ceux  qui,  à 
l'exemple  des  martyrs,  crucifient  leur  chair  par  les  jeûnes, 
les  mortifications  de  toute  sorte  et  préparent  ainsi  leurs 
cœurs  à  recevoir  saintement  Jésus-Christ  en  eux.  Ces  vête- 
ments étendus  sur  le  chemin  devant  le  Sauveur,  nous  re- 
présentent encore,  si  vous  voulez,  les  différentes  vertus  dont 
le  chrétien  donne  l'exemple  à  ses  frères.  Heureux  celui 
qui  par  la  pratique  du  bien  peut  coopérer  à  retirer  les 
autres  des  vices  et  des  mauvais  penchants  dans  lesquels  ils 
sont  plongés  !  Ceux  qui  coupant  des  branches  d'arbre  les 
dispersaient  çà  et  là  sur  le  chemin  en  signe  d'honneur  et 
de  triomphe,  nous  représentent  ces  saints  confesseurs  qui, 
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recueillant  les  sentences  renfermées  dans  les  divines  Écri- 
tures, et  les  bons  exemples  rapportés  dans  les  vies  des 
saints  Pères  qui  les  ont  précédés,  les  publient  et  les  annon- 
cent au  peuple,  et  décorent  par  là,  pour  ainsi  dire,  le 
chemin  qui  conduit  à  la  céleste  patrie.  Ceux  qui  portent 
dans  leurs  mains  des  branches  d'oliviers  nous  figurent  les 
chrétiens  qui  se  livrent  aux  œuvres  de  charité  et  de  bien- 
faisance, car  l'olivier  est  l'emblème  de  la  miséricorde;  et 
ceux  qui  portent  des  branches  de  palmier  nous  représentent 
tous  ceux  qui,  luttant  avec  force  contre  leurs  inclinations 
mauvaises  et  les  suggestions  du  démon,  leur  ennemi,  sor- 
tent triomphants  du  combat;  la  palme,  en  effet,  n'est-elle 
pas  l'emblème  de  la  victoire  ?  Dans  cette  marche  de  notre 
divin  Sauveur,  dit  saint  Bernard  {Serm,  1 ,  tn  Ramis  palma- 
rum) ,  trois  sortes  de  services  lui  sont  rendus  :  le  premier 
de  la  part  de  Tânesse  sur  laquelle  il  est  monté  et  qui  le 
transporte  à  son  gré  là  où  il  veut  ;  le  second,  par  ceux  qui 
étendent  leurs  vêtements  sur  le  chemin;  le  troisième,  par 
ceux  qui  cueillent  des  branches  d'arbre  et  les  élèvent  ou 
les  sèment  sur  la  voie  en  son  honneur.  Ces  derniers  sont 
les  prélats  et  pasteurs  de  l'Église  qui,  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions,  rappellent  aux  fidèles  la  foi  et  l'obéissance 
d'Abraham,  la  chasteté  de  Joseph,  la  douceur  de  David, 
les  exemples  de  tous  les  saints  patriarches,  et  les  exhortent 
à  pratiquer  comme  eux  toutes  les  vertus;  les  Seconds  sont 
les  hommes  du  monde,  qui,  eux  aussi,  étendent  leurs  vête- 
ments devant  le  Sauveur,  chaque  fois  que  de  leur  superflu 
et  de  leurs  biens  extérieurs  qui  ne  sont  que  leurs  véte- 
ments,ils  répandent  d'abondantes  aumônes  dans  le  sein  des 
indigents.  Les  premiers  sont  les  religieux  qui,  selon  la  pa- 
role du  grand  Apôtre,  portent  Jésus-Christ  dans  leur  corps. 


EI^TRÉE  GLORIEUSE  DE  JÉSUS-CHRIST  A  JÉRUSALEM      49 

Ils  peuvent  dire  avec  le  prophète  royal  :  Je  suis  sans  cesse 
devant  vous,  Seigneur,  bomme  une  bête  de  somme,  toujours 
prêt  à  exécuter  vos  commandements.  Les  prélats  et  les 
gens  du  monde  ne  donnent  à  Dieu,  il  est  vrai,  que  de  leur 
superflu  ou  du  moins  de  leurs  biens  extérieurs,  tandis  que 
les  religieux  s'immolent,  se  sacrifient  tout  entiers  à  son 
service;  cependant  si  chacun,  fidèle  à  son  devoir,  remplit 
la  mission  qui  lui  a  été  confiée,  tous  marchent  véritable- 
ment à  la  suite  du  Sauveur  et  tous  avec  lui  entreront  dans 
la  sainte  Cité.  Le  prophète,  dans  son  langage  mystique, 
nous  décrit  trois  degrés  différents  parmi  ceax  qui  doivent 
arriver  au  salut,  et  ces  trois  degrés,  il  nous  les  peint  sous 
la  figure  des  trois  patriarches  Noé,  Job  et  Daniel.  Noé 
nous  représente  les  prélats  occupés  à  couper  les  arbres 
pour  la  fabrication  de  Tarche;  Job  nous  figure  les  bons 
laïques  sacrifiant  leurs  biens  et  leurs  richesses  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  soulagement  des  pauvres;  Daniel,  lui,  par  ses 
mortifications  et  ses  jeûnes,  nous  représente  les  religieux 
qui  s'immolent  intérieurement  et  dans  leurs  corps  et  dans 
leurs  âmes  pour  le  service  de  Dieu.  Quels  sont  les  plus 
près  du  salut  et  de  la  gloire  ?  Il  n'est  pas  difficile  de  le 
supposer. 

La  foule  du  peuple  qui  accompagnait  le  Sauveur,  tant 
ceux  qui  marchaient  devant  lui  que  ceux  qui  le  suivaient, 
représentait  les  fidèles  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament, 
car  tous  ils  proclamaient  le  Christ  comme  le  vrai  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  et  tous,  unis  dans  les 
mêmes  sentiments  de  foi,  d'espérance  et  d'amour,  fai- 
saient entendre  cet  admirable  cantique  :  Hosanna  au  fils 
de  David;  béni  soit  celui  qui  vient  à  nous  au  nom  du 
Seigneur  !  Ceux  qui  marchaient  devant,  dit  saint  Cbrysos- 
V  4 
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tome  [H omit.  37,  Operis  imper f.),  représentent  les  pa- 
triarches, les  prophètes  et  tous  les  autres  justes  qui 
vécurent  en  ce  monde  avant  Tavénement  du  Sauveur, 
mais  qui,  éclairés  des  lumières  de  la  foi,  espéraient  qu'un 
jour  cet  Homme-Dieu,  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort, 
viendrait  les  délivrer  de  leurs  maux  et  opérer  leur  salut. 
Ceux  qui  le  suivent  sont  la  figure  de  tous  les  saints  du 
nouveau  Testament,  les  apôtres,  les  martyrs,  les  confes- 
seurs qui,  après  la  résurrection  et  Tascension  de  Jésus- 
Christ^  prêchèrent  partout  sa  morale  et  sa  doctrine.  Tous 
donc,  tant  ceux  qui  allaient  devant  que  ceux  qui  suivaient, 
unis  datis  les  mêmes  sentiments  de  foi  et  d'amour,  quoique 
séparés  par  la  distance  des  siècles,  criaient  d'une  voix 
unanime  :  Hosanna  au  fils  de  David;  béni  soit  celui  qui 
vient  à  nous  au  nom  du  Seigneur  !  Ceux  qui  vont  devant, 
dit  encore  saint  Bernard  {Semi.  2,  in  Ramis  palmarum)^ 
sont  les  prélats  et  les  pasteurs  de  l'Église  qui  doivent  pré- 
céder les  simples  fidèles  afin  de  leur  montrer  par  leurs  pro- 
pres exemples  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  et  de  préparer 
leurs  âmes  à  la  venue  de  Jésus-Christ,  Ceux  qui  marchent 
derrière  sont  les  simples  fidèles  qui,  convaincus  de  leur 
insuffisance  et  de  leur  peu  de  lumière,  se  contentent  de 
marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  les  ont  précédés  dans 
la  voie  de  la  vertu.  Les  disciples,  comme  des  serviteurs 
fidèles  et  dévoués  à  leur  Maître,  se  tiennent  à  ses  côtés  et 
ne  le  quittent  pas,  toujours  prêts  à  exécuter  ses  moindres 
volontés;  ce  sont  les  religieux  qui,  retirés  dans  leur  cloître, 
ne  perdent  pas  un  instant  Dieu  de  vue,  et  sont  sans  cesse 
disposés  à  tout  faire  pour  son  service  et  pour  son  bon 
plaisir.  Ceux  enfin  qui,  sans  se  préoccuper  des  hommages 
extérieurs  que  la  foule  s'empresse  de  rendre  à  Jésus-Christ,. 
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se  contentent  de  répéter  à  sa  louange  ce  chant  d'allégresse 
et  de  triomphe  :  Hosanna,  salut  au  fils  de  David,  nous 
représentent  ces  chrétiens  contemplatifs,  qui,  détachés  de 
toutes  les  choses  du  monde  et  foulant  aux  pieds  tous  les 
biens  de  la  terre,  ne  se  plaisent  que  dans  la  prière  et  dans 
la  méditation  des  choses  divines.  Levez-vous  donc,  filles 
de  Jérusaleifi ,  âmes  véritablement  dévotes;  jetez  les  yeux 
sur  ce  nouveau  Salomon  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur; 
allez  à  sa  rencontre;  joignez-vous  à  TÉglise  naissante  qui 
s'empresse  de  lui  rendre  les  honneurs  et  les  hommages  qui 
lui  sont  dus;  marchez  à  sa  suite  en  pratiquant  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde,  signifiées  par  les  branches  d'oli- 
vier ;  et  en  triomphant  de  toutes  les  tentations  du  démon, 
votre  ennemi,  vous  porterez  ainsi  les  palmes  de  la  victoire. 
0  chrétiens,  s'écrie  saint  Anselme,  considérez  le  Maître 
souverain  de  la  terre  et  des  cieux  assis  modestement  sur 
uneànesse;  joignez-vous  à  ceux  qui  marchent  à  sa  suite,  et 
dans  votre  admiration  pour  tout  ce  qu'il  a  daigné  faire  en 
voire  faveur,  unissez  vos  voix  à  celles  du  peuple  qui  pro- 
clame hautement  ses  grandeurs,  et,  du  fond  de  votre  cœur, 
entonnez  avec  eux  ce  cantique  d'allégresse  :  Hosanna, 
gloire  au  fils  de  David;  béni  soit  celui  qui  vient  à  nous  au 
nom  du  Seigneur  ! 

La  ville  de  Jérusalem,  vers  laquelle  s'avance  le  Sauveur, 
est  interprétée  vision  de  paix  ;  elle  est  ici  la  figure  de  l'âmo 
fidèle  vers  laquelle  Jésus-Christ  est  disposé  à  venir  à  toute 
heure;  allons  donc  au-devant  de  lui  avec  les  sentiments 
d'un  sincère  regret  pour  toutes  les  fautes  que  nous  avons 
eu  le  malheur  de  commettre  envers  lui;  chantons  ses 
louanges,  en  confessant  hautement  et  sans  détour  tous  nos 
péchés  ;  portons  dans  nos  mains  des  branches  d'arbre  en 
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son  honneur,  en  mortifiant  nos  corps  par  une  entière  sa- 
tisfaction ;  étendons  nos  vêtements  sur  son  chemin,  en  dis- 
tribuant aux  pauvres  nos  biens  temporels;  semons  des 
fleurs  sous  ses  pas,  en  pratiquant  les  œuvres  de  miséri- 
corde et  en  nous  adonnant  à  toutes  les  vertus  ;  chantons  sa 
gloire,  en  lui  témoignant  notre  vive  reconnaissance  pour 
tous  les  bienfaits  dont  il  nous  a  comblés  ;  enfin,  procla- 
mons-le notre  roi  et  notre  seigneur,  en  faisant  toutes  nos 
actions  pour  son  amour. 

Les  pharisiens,  cependant,  témoins  de  tout  ce  qui  se 
passait  et  de  plus  en  plus  animés  contre  le  Sauveur,  se  di- 
saient entre  eux  :  Nous  avons  beau  faire  et  conspirer  contre 
cet  homme,  vous  le  voyez,  nous  n'avançons  à  rien  ;  voici 
que  tout  le  monde  court  après  lui.  Sans  doute  ils  exagé- 
raient en  disant  que  tous  allaient  après  Jésus,  mais,  sans 
le  savoir,  ils  prophétisaient  ce  qui  devait  arriver  un  jour, 
que  le  monde  entier  reconnaîtrait  le  Sauveur.  Ces  paroles, 
dit  saint  Augustin  {Tractai.  51,  in  Joan.),  étaient  dictées 
aux  pharisiens  par  Tenvie  qu'ils  portaient  à  Jésus,  car  ils 
étaient  furieux  de  le  voir  ainsi  honoré  ;  les  insensés  !  de 
quoi  pouvaient-ils  être  étonnés!  Est-il  donc  surprenant 
que  le  Créateur  du  monde  attire  tout  le  monde  après  lui  ? 
Les  pharisiens  qui  parlaient  ainsi,  selon  saint  Chrysos- 
tôme  {Nom.  65,  in  Joan.),  croyaient  véritablement  en 
Jésus-Christ,  mais  la  crainte  des  Juifs  les  empêchait  de 
Tavouer  ouvertement  et  iis  s'efforçaient  de  les  détourner 
de  leur  mauvais  dessein  en  leur  disant  :  Pourquoi  vous 
obstiner  à  le  poursuivre  ainsi?  plus  vous  le  persécutez, 
plus  sa  gloire  augmente,  cessez  donc  de  vous  déclarfir 
contre  lui  et  de  chercher  à  lui  nuire.  Quelques-uns  des 
pharisiens  cependant  ne  pouvant  soufTrirles  louanges  qu'on 
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lui  donnait,  s'adressèrent  k  Jésus  lui-même  en  lui  disant  : 
Maître,  reprenez  vos  disciples  et  le  peuple,  et  empêchez 
.les  de  proclamer  ainsi  vos  louanges.  0  triste  et  déplora- 
ble aveuglement  des  Juifs,  s'écrie  le  vénérable  Bëde  (m 
cap.  XIX  Imc.)^  ils  ne  craignent  pas  de  l'appeler  Maître, 
parce  qu'ils  savent  bien  qu'il  n'enseigne  que  la  vérité,  et 
toutefois  ils  osent  blâmer  et  reprendre  ses  disciples,  qu'il 
a  instruits  lui-même,  se  croyant  plus  avancés  en  science  et 
en  vertus  !  Trois  grands  motifs  excitaient  surtout  la  haine 
et  la  fureur  des  Juifs  contre  Jésus  ;  d'abord  parce  que  le 
peuple  le  bénissait,  tandis  qu'ils  le  regardaient  eux-mêmes 
comme  un  pécheur  digne  de  toutes  les  malédictions  ;  en 
second  lieu,  le  peuple  proclamait  roi  celui  qu'ils  mépri- 
saient comme  un  homme  vil  et  abject  ;  enfin,  le  peuple 
disait  hautement  qu'il  venait  au  nom  du  Seigneur,  tandis 
qu'eux-mêmes  le  rejetaient  comme  un  suppôt  de  Satan. 

lésus^hrist,  cependant,  voulant  justifiei*  cette  foule  en- 
thousiaste et  s'excuser  lui-même,  leur  répondit  avec  dou- 
ceur :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  quand  bien  même  ce 
peuple  se  tairait,  les  pierres  elles-mêmes  crieraient  pour 
publier  mes  louanges.  Et  en  cela  il  leur  annonçait  par 
avance  ce  qui  devait  bientôt  arriver.  En  effet,  lors  de  la 
mort  du  Sauveur,  lorsque  ses  disciples  et  tous  ceux  qui 
croysdent  en  lui,  saisis  d'épouvante,  se  dispersaient  de 
toutes  parts  et  n'osaient  avouer  sa  divinité,  les  éléments 
insensibles  la  proclamaient  hautement  ;  la  terre  trembla, 
les  pierres  se  fendirent,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux,  le  soleil  cacha  sa  lumière, 
rendant  ainsi  témoignage  à  la  sainteté  de  celui  qui  expi- 
rait sur  la  croix  et  le  reconnaissant  pour  le  maître  de  l'uni- 
vers entier  et  pour  le  Créateur  de  toutes  choses.  Ces  paro- 
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les,  expliquées  dans  le  sens  mystique,  peuvent  également 
signifier  que  si  les  Juifs,  dans  leur  endurcissement,  refu- 
sent de  reconnaître  et  de  proclamer  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  leS'gentils  eux-mêmes  la  reconnaîtront  et  la  pro- 
clameront hautement.  C'est  ce  qui  arriva  également  à  la 
mort  du  Sauveur,  lorsque  le  centurion  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  étonnés  de  toutes  les  merveilles  dont  ils  venaient 
d'être  les  témoins,  confessèrent  ouvertement  la  sainteté  et 
la  divinité  de  Jésus  en  disant  :  Cet  homme  était  vraiment 
juste,  cet  homme  était  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  Cha- 
que jour  encore  ne  voyons-nous  pas  des  païens  convertis 
louer  et  glorifier  Jésus-Christ,  tandis  que  les  Juifs,  endurcis 
dans  leur  funeste  aveuglement,  s'obstinent  à  ne  pas  vouloir 
le  reconnaître  pour  le  Messie  envoyé  de  Dieu. 

Mais,  hélas!  la  faveur  des  masses  dure  peu;  le  peuple 
est  un  être  inconstant  et  mobile  qui  flotte  au  gré  des  vents. 
Cette  foule  enthousiaste  que  nous  voyons  aujourd'hui  por- 
ter le  Sauveur  en  triomphe,  le  bénir  et  chanter  ses  louan- 
ges, nous  la  verrons  dans  quelques  jours  se  déclarer  contre 
lui,  le  blasphémer  et  demander  sa  mort  à  grands  cris.  Ce 
même  peuple,  dit  saint  Bernard  [Serm.  2,  m  Ramispalma' 
rum),  qui  avait  reçu  avec  tant  d'honneur  et  d'empresse- 
ment le  Sauveur  du  monde,  ne  craint  pas,  dans  le  même 
lieu  et  pour  ainsi  dire  dans  le  même  temps,  car  ce  fut  seu- 
lement quelques  jours  après,  de  l'attacher  ignominieuse- 
ment à  la  croix.  0  différence  incommensurable  !  ce  peuple 
avait  chanté  avec  joie  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur,  et  il  crie  maintenant  :  Otez-le,  ôtez-le,  crucifiez- 
le.  Il  avait  dit  :  Voici  le  roi  d'Israël,  et  il  crie  :  Nous 
n'avons,  nous  ne  reconnaissons  d'autre  roi  que  César.  Il 
avait  porté  des  palmes  en  son  honneur,  et  il  lui  prépare 
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une  croix  ;  il  avait  semé  des  fleurs  sur  sa  route,  et  il  va  le 
couronner  d'épines;  il  avait  étendu  ses  habits  sur  son  che- 
min, et  maintenant  il  lui  arrache  ses  propres  vêtements  et 
tire  sa  robe^  au  sort.  0  profondeur  immense  des  péchés 
des  hommes  !  ils  sont  donc  bien  horribles  aux  yeux  de 
Dieu,  puisque,  pour  les  effacer,  Jésus-Christ  a  souflTert  tant 
de  douleurs,  d'amertumes  et  d'ignominies  ! 

Plusieurs  fois,  pendant  sa  vie,  le  Sauveur  était  venu  à 
Jérusalem,  mais  jamais  il  n'avait  voulu  y  être  traité  avec 
distinction  ni  avec  honneur  ;  il  y  consent  en  ce  jour  où  il 
approche  de  sa  passion,  voulant  nous  apprendre  par  là  que 
la  mort  des  saints,  loin  de  nous  affliger,  doit  au  contraire 
nous  réjouir,  et  que  ses  souffrances  devaient  nous  procurer 
une  joie  durable  et  la  gloire  éternelle.  Sa  passion  fut  pour 
lui  un  sujet  de  joie  et  il  s'y  rend  comme  à  un  jour  de  fête  ; 
ainsi,  à  son  exemple,  devons-nous  désirer  ardemment  souf- 
frir pour  lui,  nous  réjouir  au  milieu  des  afflictions  et  des 
douleurs,  fuir  les  honneurs  mondains  et  les  fouler  aux 
pieds.  Pourquoi  donc,  direz-vous  peut-être,  Jésus-Christ 
qui  avait  toujours  refusé  les  honneurs  de  la  royauté,  con- 
sent-il à  les  accepter  au  moment  même  où  il  marche  vers 
le  lieu  de  son  supplice  ?  A  cela  je  vous  répondrai  :  Ce  bon 
Maître  voulait  par  là  nous  apprendre,  d'abord  qu'il^Uait 
souffrir  de  bon  gré  et  sans  l'avoir  mérité  ;  que  ceux  qui 
vivent  en  ce  monde,  dans  les  honneurs  et  dans  les  riches-^ 
ses,  doivent  avoir  continuellement  devant  les  yeux  la  mort 
qui  les  menace,  et  qu'alors  ils  n'emporteront  avec  eux  que 
leurs  œuvres,  bonnes  ou  mauvaises  ;  que  ce  corps  mortel 
que  nous  idolâtrons,  que  nous  flattons  avec  tant  de  soins, 
deviendra  un  jour  la  pâture  des  vers  et  sera  réduit  en 
pourriture;  enfin,  que,  pour  participer  à  la  gloire  de  sa 
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résurrection,  nous  devons  passer  par  les  épreuves  et  les 
douleurs  de  sa  passion .  Au  rapport  de  révangéliste  saint 
Jean,  dit  le  vénérable  Bëde  {in  cap.  xi  Marc),  lorsque 
Jésus-Christ  eut  nourri  miraculeusement  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons,  le  peuple  émer- 
veillé d'un  tel  prodige  voulait  l'enlever  et  le  faire  roi,  mais 
le  Sauveur,  pour  se  soustraire  à  leur  enthousiasme,  dispa- 
rut à  leurs  yeux  et  se  retira  sur  une  montagne.  En  ce 
jour  au  contraire,  oU  il  vient  à  Jérusalem  pour  y  subir  les 
ignominies  de  sa  passion,  il  accepte  de  bon  gré  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rend  et  n'impose  pas  silence  à  ceux  qui  le 
proclament  hautement  roi  d'Israël.  D'oîi  vient  cette  contra- 
diction apparente  dans  la  conduite  de  notre  divin  Maître? 
C'est  pour  nous  apprendre  *que  son  royaume  n*est  pas 
de  ce  monde,  mais  dans  le  ciel,  et  que,  pour  parvenir  à 
la  gloire  de  sa  résurrection  et  au  triomphe  de  son  ascen- 
sion glorieuse,  il  nous  faut  passer  par  les  épreuves  et  les 
ignominies  de  sa  passion,  comme  il  le  manifeste  lui- 
même,  lorsque  après  sa  résurrection  il  se  montre  à  ses 
disciples  en  leur  disant  :  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 


CHAPITRE    V 


JÉSUS-CHRIST  PLEURE  SUR  LA  VILLE  DE  JÉRUSALEM 

Jésus-Christ,  dans  son  infinie  bonté,  était  venu  en  ce 
monde  pour  sauver  tous  les  hommes,  et,  afin  de  nous  don- 
ner des  preuves  extérieures  de  sa  tendresse  et  de  sa  misé- 
ricorde, il  voulut  mêler  ses  larmes  à  la  joie  et  aux  hon- 
neurs dont  il  était  Tobjet  en  pleurant  sur  la  ruine  prochaine 
de  la  ville  dans  laquelle  il  allait  entrer.  Les  larmes  sont 
les  signes  extérieurs  de  la  tristesse  et  de  la  douleur  de 
Tâme.  L'Église  pour  cette  raison  fait  lire  publiquement, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  ce  passage  des  Évangiles 
ou  il  est  question  des  larmes  que  Jésus  versa  sur  la  ville 
de  Jérusalem,  parce  qu'en  effet  ce  fut  pendant  ce  mois  que 
le  roi  Nabuchodonosor  se  rendit  maître  de  cette  ville^  et  ce 
fut  également  à  la  même  époque  de  Tannée  que  les  Romains 
la  ruinèrent  de  fond  en  comble.  Notre  divin  Sauveur,  en 
mêlant  ses  larmes  aux  accents  d'allégresse ,  voulait  nous 
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apprendre  que  les  joies  de  cette  vie  se  changent  prompte- 
ment  en  pleurs  amers  et  que  les  honneurs  mondains  sont 
toujours  mêlés  de  tristesse  et  de  douleurs;  qu'il  n'y  a  que 
les  joies  et  les  plaisirs  célestes  qui  soient  purs  et  sans 
mélange  d'aucuns  maux.  Il  voulait  apprendre  aux  prélats 
et  aux  princes  de  l'Eglise  à  ne  pas  se  glorifier  des  em- 
plois auxquels  ils  sont  élevés;  ils  doivent   bien  plutôt 
s'attrister  sur  leur  faiblesse,  leur  incapacité,  et  sur  les 
besoins  et  les  imperfections  des  peuples  confiés  à  leurs 
soins.  Enfin  il  voulait  nous  montrer  que  les  joies  et  les 
honneurs  de  ce  monde  peuvent  nous  tromper  et  nous  con- 
duire infailliblement  à  notre  perte  éternelle,  si  nous  ne 
savons  les  tempérer  par  une  prudente  tristesse.  Au  temps 
de  la  prospérité,  dit  le  Sage,  souvenez-vous  des  jours  de 
votre  détresse.  Jésus  donc  approchant  de  Jérusalem  jeta 
des  regards  de  compassion  sur  cette  ville  infortunée,  car 
il  voyait  par  avance  les  crimes  affreux  qui  se  tramaient 
dans  son  sein,  et  les  terribles  châtiments  dont  la  justice 
divine  devait  les  punir.  Il  se  prit  à  pleurer  en  disant  :  Oh  ! 
si  tu  connaissais  comme  moi  les  maux  dont  tu  es  menacée 
et  les  malheurs  qui  sont  prêts  à  fondre  sur  toi,  tu  joindrais 
tes  larmes  à  mes  larme!^  et  tu  ne  t'abandonnerais  pas  ainsi 
à  une  joie  insensée.  Le  Sauveur  pleurait  amèrement,  non 
sur  la  ruine  prochaine  dont  les  murs  de  cette  ville  étaient 
menacés,  mais  bien  plutôt  sur  la  perte  des  âmes  de  tous 
les  habitants.  Maintenant  que  tu  es  dans  la  paix  et  que  tu 
jouis  des  prospérités  temporelles,  tu  ne  veux  pas  com- 
prendre mes  paroles.  Les  pécheurs,  en  effet,  quand  ils  sont 
favorisés  de  la  fortune,  ne  connaissent  plus  de  bornes  dans 
leurs  excès;  Timpunité  augmente  leur  audace;  semblables 
au  fer,  dit  un  philosophe  païen,  qui  se  rouille  d'autant  plus 
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qu  il  est  moins  souvent  mis  en  usage.  Mais  un  temps  vien- 
dra, et  ce  jour  approche,  oîi  tes  ennemis,  c'est-à-dire  les 
Romains,  viendront  fondre  sur  toi;  ils  te  cerneront  et 
t'environneront  de  toutes  parts,  et  tes  angoisses  seront  si 
grandes  que  tes  citoyens  seront  obligés  de  se  nourrir  de 
la  chair  même  de  leurs  propres  enfants  ;  ils  détruiront  tes 
murailles,  ils  abattront  tes  maisons,  ils  raseront  tes  tours, 
tes  forteresses,  ton  temple  même,  dans  lequel  tu  mets  toute 
ta  confiance  ;  ton  peuple  sera  mis  à  mort  ou  traîné  en 
esclavage,  et  il  ne  restera  pas  de  toi  pierre  sur  pierre, 
parce  que  tu  n'as  pas  voulu  reconnaître  l'heure  à  laquelle 
le  Seigneur  a  daigné  te  visiter.  Dieu  mon  Père  m'a  envoyé 
vers  toi  pour  te  sauver,  mais  tu  m'as  rejeté  loin  de  toi,  tu 
n'as  pas  voulu  me  reconnaître  pour  ton  Sauveur,  tu  seras 
forcée  de  me  reconnaître  pour  ton  juge.  En  effet,  si  les 
Juifs  eussent  voulu  reconnaître  Jésus-Christ  et  croire  en 
sa  divinité,  ils  auraient  évité  tous  les  maux  auxquels  ils 
ont  été  en  proie. 

La  ville  de  Jérusalem  est  la  figure  de  l'Eglise,  qui,  elle 
aussi,  au  temps  de  l'antechrist  et  vers  les  derniers  jours 
du  monde,  sera  soumise  aux  angoisses,  aux  tribulations 
de  toute  sorte,  à  ce  point  que  les  justes  eux-mêmes  en  se- 
ront ébranlés  et  oseront  à  peine  manifester  leur  croyance. 
Jésus  cependant  les  visitera  pour  les  consoler,  les  encoura- 
ger, les  animer  de  plus  en  plus  à  la  pratique  de  la  vertu  ; 
mais,  hélas!  la  plupart  des  hommes  se  montreront  sourds  à 
ses  exhortations,  Dieu  permettant  ces  terribles  épreuves  et 
ces  persécutions  afin  d'achever  de  purifier  les  bons  et  de 
confondre  à  jamais  les  méchants.  Cette  ville  est  encore  ici 
l'image  de  l'âme  pécheresse.  Le  Sauveur,  touché  de  com- 
passion à  la  vue  de  sa  misère,  verse  des  pleurs  sur  le  mal- 
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heureux  sort  dont  elle  est  menacée.  Si  cette  âme  perverse 
comprenait  son  état  et  considérait  attentivement  les  maux 
prêts  à  fondre  sur  elle,  sans  doute  elle  unirait  ses  gémis- 
sements et  ses  larmes  aux  larmes  et  aux  gémissements  de 
Jésus  ;  mais  les  joies  et  les  délices  qu'elle  goûte  dans  le 
péché,  lui  ôtentle  souvenir  de  la  mort  qui  approche  et  qui  la 
saisira  au  moment  oii  elle  y  pensera  le  moins,  lui  enlevant  la 
crainte  des  justes  jugements  de  Dieu  et  l'appréhension  des 
peines  éternelles  de  Tenfer.  A  la  mort  tout  changera  de 
face;  les  terreurs  et  les  angoisses  Tétreindront  de  toutes 
parts;  les  démons  Tenvironneront  de  tous  côtés  sans  lui 
laisser  la  moindre  issue  pour  échapper  à  leur  poursuite  ; 
les  illusions  qui  l'avaient  jusqu'alors  bercée  dans  l'espoir 
d'une  longue  vie,  des  honneurs  et  des  richesses,  s'éva- 
nouiront; il  ne  restera  plus  en  elle  pierre  sur  pierre,  car 
toutes  les  vaines  pensées  qu'elle  avait  entassées  l'une  sur 
l'autre,  toutes  les  espérances  trompeuses  qu'elle  avait 
conçues  se  dissiperont  comme  une  fumée  légère  qui  ne 
laisse  aucune  trace  de  son  passage,  parce  qu'elle  n'a  pas 
voulu  connaître  le  temps  auquel  Dieu  Ta  visitée,  qu'elle  a 
refusé  de  se  corriger  de  ses  défauts  et  de  revenir  à  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Ce  que  Jésus-Christ  fit  une  fois  pendant  sa  vie  mortelle, 
à  l'égard  de  la  ville  de  Jérusalem ,  dit  saint  Grégoire 
(hotnil.  39,  in  Evang.)  y  il  le  renouvelle  chaque  jour  dans 
l'Église  par  le  ministère  de  ses  élus.  11  gémit,  il  verse  des 
larmes  amères  sur  les  pécheurs  endurcis,  qui,  loin  de  gé- 
mir eux-mêmes,  se  réjouissent  et  triomphent  dans  leurs 
péchés.  S'ils  pensaient  aux  tourments  dont  ils  sont  mena- 
cés, sans  doute  ils  uniraient  leurs  larmes  aux  larmes  des 
justes;  mais  parce  qu'ils  sont  en  paix  et  que  rien  ne  vient 


IL  PLEURE  SUR  JÉRUSALEM  61 

troubler  leurs  plaisirs,  ils  oublient  aisément  les  supplices 
qui  les  attendent.  Qu'il  n'en  soit  pas  de  même  de  nous  ;  au 
milieu  des  joies  de  cette  vie,  rappelons-nous  toujours  le 
jugement  qui  doit  en  être  la  suite.  Un  jour  viendra,  jour 
de  vengeance  et  de  supplice,  pour  ces  malheureux  pécheurs 
qui  n'auront  pas  voulu  reconnaître  le  temps  auquel  Dieu 
les  a  visités.  En  effet,  Dieu  visite  Tâme  pécheresse  chaque 
jour  par  sa  loi,  il  se  présente  à  elle,  quelquefois  par 
de  bonnes  inspirations  ou  par  les  afflictions  et  les  cha- 
grins, d'autres  fois  même  par  des  miracles,  afin  de  Téclai- 
rer  par  la  connaissance  des  vérités  qu'elle  ignore ,  la 
vaincre  par  ses  bienfaits  et  lui  inspirer  la  honte  des  crimes 
dans  lesquels  elle  est  plongée.  Le  pécheur  orgueilleux 
méprise  ces  avertissements  salutaires  ;  aussi,  à  la  mort,  il 
sera  livré  entre  les  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis  pour 
être  tourmenté  éternellement.  Pour  nous,  pensons  souvent 
à  notre  dernière  heure,  ayons-la  continuellement  présente 
à  l'esprît;  à  ce  terrible  moment,  toutes  les  joies,  tous  les 
plaisirs,  toutes  les  satisfactions  de  cette  vie  s'évanouiront  ; 
nos  péchés  seuls  se  dresseront  alors  contre  nous,  et  il  ne 
nous  restera  plus  que  la  douleur  de  les  avoir  commis  et  les 
châtiments  éternels  qui  devront  en  être  la  punition. 

L'Évangile  mentionne  quatre  circonstances  particu- 
lières dans  lesquelles,  pendant  sa  vie  mortelle,  notre  divin 
Sauveur  voulut  verser  des  larmes,  manifestant  par  là  toute 
sa  bonté  à  notre  égard  et  le  désir  sincère  qu'il  éprouvait 
de  nous  purifier  ainsi  de  toutes  nos  iniquités.  Jésus  pleura 
donc  d'abord  au  moment  de  sa  naissance  comme  tous  les 
autres  enfants,  selon  cette  expression  du  livre  de  la  Sa- 
gesse :  Sa  première  parole  en  entrant  dans  ce  monde  fut 
un  cri  de  douleur;  et  TËglise  elle-même,  dans  l'office  de 
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Noël,  chante  :  L'enfant  pleurait  étant  couché  dans  la  crèche. 
En  second  lieu,  le  Sauveur,  ému  d'un  sentiment  d'affection 
et  de  tendresse,  versa  des  larmes  à  la  mort  et  à  la  résur- 
rection de  Lazare  qu'il  aimait.  Troisièmement,  nous  le 
voyons  ici  pleurer  de  compassion  sur  la  ruine  prochaîne 
dont  là  ville  de  Jérusalem  est  menacée.  Enfin,  au  moment 
de  sa  passion,  pendant  qu'il  est  attaché  à  la  croix,  il  mêle 
ses  larmes  aux  prières  qu'il  adresse  à  Dieu  son  Père  pour 
le  salut  du  monde.  Quatre  grands  motifs  ont  provoqué  les 
larmes  de  Jésus-Christ,  et  ce  sont  aussi  ces  mêmes  raisons 
qui  doivent  nous  engager  à  mêler  nos  larmes  à  ses  larmes 
qu'il  a  d'ailleurs  répandues  pour  nous  et  pour  notre  propre 
instruction.   Premièrement,  il  pleure  en  entrant  en  ce 
monde  à  la  vue  des  misères  de  la  vie  présente  ;  l'enfant, 
dit  saint  Augustin  (Serm.  26,  de  VerbisApost.),  commence 
sa  vie  par  des  pleurs  ;  ces  larmes  sont  le  pronostic  des 
peines  et  des  misères  qui  l'attendent  ;  il  ne  peut  encore 
parler  et  déjà  il  prophétise.  Et  nous,  ne  devon-snouspas 
gémir  sur  toutes  les  afflictions,  sur  toutes  les  infortunes  et 
toutes  les  épreuves  auxquelles  nous  sommes  condamnés 
ici-bas?  Secondement,  le  Sauveur  verse  des  larmes  de 
componction  sur  la  croix,  pour  nous  apprendre  que  ce\xx 
qui  veulent  par  la  pénitence  obtenir  leur  pardon  doivent 
gémir  amèrement  sur  leurs  péchés.  Qu'il  a  le  cœur  dur  et 
coupable,  dit  encore  saint  Augustin  {ibidem),  celui  qui 
verse  des  larmes  sur  la  mort  d'un  ami,  sur  la  perte  de 
certains  avantages  temporels,  et  qui  refuse  de  pleurer  sur 
ses  propres  iniquités  l  Troisièmement,  Jésus  pleure  sur  la 
ruine  future  de  Jérusalem  pour  nous  montrer  que  nous 
aussi  nous  devons  compatir  aux  maux  de  notre  prochain, 
soulager  nos  frères  dans  leurs  afflictions,  dans  leurs  dé- 
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tresses  et  surtout  gémir  sur  la  perte  de  leur  âme.  Enfin, 
le  Sauveur  verse  des  larmes  sur  Lazare  au  moment  même 
qu'a  allait  le  rappeler  à  la  vie,  parce  que,  en  le  ressusci- 
tant, il  éloignait  pour  lui  la  possession  de  la  véritable 
gloire.  Ne  devons-nous  pas  également  soupirer  sans  cesse 
après  la  céleste  patrie,  gémir  de  nous  en  voir  éloignés  et 
nous  écrier  avec  le  prophète-roi  :  Pourquoi  donc,  ô  mon 
Dieu!    mon  exil  est-il  si  longtemps  prolongé?  Si  notre 
divin  Maître  a  éprouvé  tant   de  douleur,  a  manifesté 
tant  d'afflictions  pour  nous,  qui  pourrait  parmi  nous  avoir 
le  cœur  assez  dur  pour  refuser  d'unir  ses  larmes  et  ses 
gémissements  aux  gémissements  et  aux  larmes  du  Sauveur  ? 
Six  grands  maux  sont  continuellement  suspendus  sur  la 
tête  du  pécheur,  et  s'il  voulait  y  réfléchir  sérieusement,  il 
ne  pourrait  retenir  ses  larmes  :  la  mort  qui  viendra  le 
dépouiller  de  tous  les  biens  extérieurs  qui  l'environnent, 
car  il  n'emportera  rien  avec  lui  au-delà  du  tombeau  ;  la 
vue  des  démons  qui  viendront  alors  à  sa  rencontre  pour  se 
saisir  de  lui  et  l'entraîner  dans  les  abîmes  éternpis;  le 
souvenir  du  temps  perdu  et  qui  désormais  lui  sera  refusé 
pour  faire  pénitence  et  obtenir  miséricorde;  la  grande 
confusion  dont  il  sera  couvert;  toutes  ses  actions,  toutes 
ses  pensées  les  plus  secrètes  seront  alors  dévoilées,  décou- 
vertes aux  yeux  de  tous,  et  Jésus-Christ  lui  reprochera 
son  ingratitude  pour  tous  les  bienfaits  dont  il  aura  été 
comblé;  sa  terrible  séparation  d'avec  les  élus  dont  il  sera 
à  jamais  éloigné  ;  la  perte  irréparable  de  la  gloire  éter- 
nelle, et  enfin  les  peines  et  les  tourments  affreux  des  en- 
fers où  il  sera  précipité  pour  toujours.  Si  ces  pensées  ne 
suffisent  pas  encore  pour  exciter  ses  larmes,  que  le  pécheur 
considère  de  plus  les  suites  funestes  du  péché.  Par  le 
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péché,  en  effet,  rhomme  offense  la  majesté  infinie  de  Dieu; 
il  perd  tous  ses  droits  à  la  société  des  anges  et  des  saints  ; 
il  se  prive  des  suffrages  de  l'Église  ;  il  donne  la  mort  à 
son  âme;  il  se  livre  entre  les  mains  du  démon,  son 
plus  cruel  ennemi,  et  se  précipite  lui-même  dans  le 
gouffre  de  l'enfer.  Contemplons  notre  divin  Maître  pleu- 
rant, gémissant  sur  la  ville  de  Jérusalem,  géniissons 
et  pleurons  avec  lui.  11  pleure  sur  la  ruine  prochaîne  dont 
ses  murailles  sont  menacées,  mais  bien  plus  encore  sur  la 
mort  spirituelle  de  ses  malheureux  habitants.  À  son  exem- 
ple, gémissons  sur  nous-mêmes,  gémissons  aussi  sur  le 
malheur  de  nos  frères,  sur  la  mort  même  de  nos  plus 
grands  ennemis.  Ne  nous  dit-il  pas  :  Aimez  vos  ennemis, 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  priez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient?  Pleurons 
d'autant  plus  qu'ils  sont  assez  aveugles  pour  ne  pas  gémir 
eux-mêmes  sur  leur  malheureux  sort.  Cette  compassion, 
ces  larmes  seront  plus  avantageuses  pour  nous  que  les 
grandes  aumônes  ;  celui  qui  pleure  les  péchés  d'autrui 
obtiendra  infailliblement  pour  lui-même  gr&ce  et  miséri- 
corde. 

Cependant  Jésus-Christ,  accompagné  de  cette  foule  de 
peuple  qui  chantait  ses  louanges,  et  au  milieu  des  pompes 
et  des  honneurs  dont  il  était  l'objet,  entra  dans  Jérusalem 
par  la  porte  Dorée,  située  auprès  du  temple,  du  côté  de  la 
vallée  de  Josaphat.  Le  Sauveur,  dit  saint  Chrysostôme, 
agissait  ainsi  non  par  ostentation,  mais  pour  accomplir  les 
prophéties,  et  en  même  temps  pour  consoler  ses  disciples 
attristés  par  la  pensée  de  sa  mort  prochaine,  leur  montrant 
qu'il  n'allait  souffrir  que  parce  qu'il  le  voulait  bien.  Lors 
donc  que  Jésus  fut  entré,  la  ville  entière  fut  en  émoi,  et 
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chaecn  disait  :  Quel  est  donc  celui  qui  vient  ainsi  à  nous  ? 
Image,  dit  Origène  {Tract,  li,  in  Matth.)  de  ce  qui  se 
passa  à  rentrée  de  Jésus-Christ  dans  la  Jérusalem  céleste , 
lorsque  toutes  les  vertus  et  toutes  les  puissances  des  cieux, 
frappées  d'admiration,  disaient  entre  elles  :  Quel  est  ce 
Roi  de  gloire?  Les  Juîfe  disaient  donc  :  Quel  est  cet  homme? 
est-il  si  grand  qu'on  doive  lui  rendre  de  pareils  honneurs? 
Os  étaient  étonnés  de  le  voir  suivi  d'une  si  grande  multi- 
tude, et,  sans  le  connaître,  ils  allaient  à  sa  rencontre  en 
chantant  ses  louanges.  Les  Juifs,  dit  saint  Chrysostôme 
(HomiL  38,  Operis  imperf.)^  étaient  surpris,  et  avec  rai- 
son, de  voir  une  chose  si  extraordinaire  ;  un  homme  était 
glorifié  comme  Dieu,  mais  Dieu  était  glorifié  dans  cet 
homme  ;  sans  doute  ils  ne  connaissaient  pas  celui  qu'ils 
exaltaient  ainsi,  mais  le  Saint-Esprit,  &  letr  insu,  se  ser- 
vait de  leur  ministère  pour  proclamer  une  vérité  qu'ils 
ignoraient  eux-mêmes.  A  la  vue  des  honneurs  et  des  res- 
pectueux hommages  rendus  &  Jésus-Christ,  les  princes  des 
prêtres  et  les  chefs  de  la  loi  furent  saisis  d'indignation  ; 
c'est  pour  ce  motif  que  l'évangélfste  dit  que  la  ville  entière 
fut  troublée,  car  partout  et  toujours  ce  sont  les  riches  et 
les  puissants  qui  forment  Fopinion  d'une  cité  et  non  les 
petits  et  les  pauvres.  Le  peuple  cependant,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  disait  hautement  :  C'est  Jésus,  ce 
prophète  de  Nazareth  en  Galilée,  ou  plutôt  ce  maitre,  ce 
chef  des  prophètes  ;  celui,  selon  saint  Jérôme  (m  cap.  xxi 
Maiîh.),  que  Moïse  nous  a  promis  autrefois  en  nous  an- 
nonçant que  le  Seigneur,  un  jour  à  venir,  nous  enverrait 
un  prophète  semblable  à  lui.  Lorsque  le  Sauveur  fut  entré 
à  Jérusalem,  il  renvoya  Tànesse  et  Tâoon  à  Tendroit  où  on 
les  avait  pris. 

V  5 
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Dans  l'office  du  dimanche  des  Rameaux,  TÊglise  rap- 
pelle à  notre  souvenir  deux  circonstances  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  qui,  quoique  très-rapprochées  Tune  de  l'autre,  sont 
bien  différentes  entre  elles.  La  première,  lorsque  le  peuple 
juif  accompagne  le  Sauveur  depuis  le  mont  des  Oliviers 
jusqu'à  la  ville  de  Jérusalem,  comme -nous  venons  de  le 
voir,  en  portant  devant  lui,  en  signe  d*honneur  et  de  res- 
pect, des  palmes  et  des  rameaux  d'olivier,  en  faisant 
entendre  des  hymnes  et  des  chants  d'allégresse.  La  se- 
conde, lorsque,  quelques  jours  après,  ce  même  peuple 
conduit  Jésus  de  Jérusalem  à  la  montagne  du  Calvaire  au 
milieu  des  injures,  des  outrages  et  des  ignominies  pour  le 
crucifier.  En  mémoire  de  la  première,  l'Église  a  institué 
une  procession  solennelle  au  commencement  de  l'office  de 
ce  jour,  dans  laquelle  le  clergé  et  les  fidèles,  portant  tous 
dans  leurs  mains  des  rameaux  bénits  se  rendent  à  une  croix 
élevée  en  dehors  du  temple,  au  pied  de  laquelle  chacun 
dépose  par  respect  une  partie  des  rameaux  qu'il  porte, 
puis  on  rentre  dans  le  temple  en  chantant  des  hymnes  de 
triomphe  et  de  joie.  En  mémoire  de  la  seconde,  elle  fait 
chanter  à  la  messe  de  ce  même  jour  l'évangile  oii  sont 
relatées  toutes  les  particularités  de  la  passion  et  de  la  mort 
du  Sauveur.  Dans  ces  deux  circonstances  si  opposées,  nous 
pouvons  remarquer  également  la  mobilité  et  l'inconstance 
aveugle  du  peuple  juif;  en  effet,  dans  la  première,  les  Juifs 
placent  Jésus  sur  Tànesse  avec  respect  et  avec  amour  ;  dans 
la  seconde,  ils  l'attachent  impudemment  sur  le  bois  infâme 
de  la  croix.  Dans  la  première,  ils  étalent  par  respect  leurs 
habits  sur  son  chemin  ;  dans  la  seconde,  ils  le  dépouillent 
lui-même  de  ses  propres  vêtements.  Dans  la  première,  ils 
portent  devant  lui  des  branches  d'arbre  et  des  rameaux 
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d'olivier;  dans  la  seconde,  ils  lui  mettent  sur  la  tête  une 
couronne  d'épines.  Dans  la  première,  ils  lui  donnent  le  titre 
de  roi  ;  dans  la  seconde,  ils  reconnaissent  hautement  n'a- 
voir d'autre  roi  que  César.  Dans  la  première^  ils  le  .procla- 
ment leur  Sauveur  en  criant  :  Hosanna  !  sauvez-nous, 
nous  vous  en  prions  ;  dans  la  seconde,  ils  Vinsultent  en 
disant  :  Comment  pourrait-il  sauver  les  autres,  puisqu'il  ne 
peut  se  sauver  lui-même  7  Dans  la  première,  ils  s'écrient  : 
Béni  soit  celui  qui  vient  à  nous  au  nom  du  Seigneur  ;  dans 
la  sedbnde,  ils  le  maudissent  comme  un  malfaiteur,  digne 
par  ses  forfaits  des  plus  grands  supplices.  0  aveugle  et 
coupable  inconstance  des  Juifs  qui  traînent  dans,  la  fange 
de  l'ignominie  celui  que  quelques  jours  auparavant  ils 
avaient  élevé  au  faite  des  honneurs  l  Pourquoi  donc,  s'écrie 
saint  Bernard  {Serm.  2,  in  Ramispalm.)^  notre  divin  Sau- 
veur a-t-il  voulu  que  sa  passion  suivit  de  si  près  son  entrée 
triomphale  dans  la  ville  de  Jérusalem?  C'était  sans  doute 
afin  d'augmenter  encore  les  ignominies  de  sa  croix.  Ce 
n'était  pas  sans  motif,  dit  le  même  saint  Bernard  dans  un 
autre  endroit  {Serm.  \,  in  Ramis  pattn.)^  que  Jésus-Christ 
voulut  ainsi  rapprocher   sa   mort  ignominieuse  de  son 
trionaphe  ;  c'était  pour  nous  apprendre  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  laisser  séduire   par  les  honneurs  et  les 
joies  trompeuses,  de  cette  vie  qui  sont  toujours  suivis  de 
deuil  et  de  tristesse  ;  qu'aux  jours  de  la  prospérité,  nous 
devons  nous  rappeler  les  jours  de  la  détresse  ;  que  la  gloire 
de  ce  monde  ressemble  à  l'herbe  des  champs,  qui,  brillante 
le  matin,  le  soir  est  desséchée  et  jetée  au  feu.  Par  son 
triomphe,  il  nous  montrait  le  but  vers  lequel  nous  de- 
vons tendre,  qui  est  la  gloire  éternelle  ;  par  sa  passion;  le 
chemin  qui  doit  nous  y  conduire,  c'est-à-dire  les  peines, 
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les  chagrins,  les  tribulations  de  cette  vie.  La  vue  de  la 
victoire  doit  adoucir  pour  nous  les  fatigues  de  la  lutte , 
car,  pour  \m  cœur  qui  aime  sincèrement,  rien  ne  paraît 
difficile. 


CHAPITRE    VI 


JÉSDS-CmUST  CHÂSSE  LES  HÂBGHAMDS  DU  TEHPLE 

A  son  arrivée  à  Jérusalem,  Jésus  alla  directement  au 
t&mple  oii  il  entra.  Remarquons  ici  que  ce  mot  :  le  temple, 
pris  dans  son  acception  rigoureuse,  signifie  la  maison  de 
Dieu  proprement  dite,  et  qui  se  divisait  en  deux  parties, 
Tune  appelée  le  lieu  saint,  Sanctum^  où  se  trouvaient  Tau- 
tel  des  sacrifices  tout  couvert  d'or,  la  tal)le  de  proposition 
et  le  chandelier  d'or  ;  là,  les  prêtres  seuls  pouvaient  entrer 
pour  offrir  Tencens  et  vaquer  aux  divers  sacrifices;  Tautre 
partie  était  appelée  le  Saint  des  saints,  et  renfermait  Tar- 
che  d'alliance  et  les  deux  chérubins  ;  le  grand  prêtre  seul 
avait  droit  d'y  entrer,  et  encore  ne  pouvait-il  y  pénétrer 
qu'une  fois  chaque  année.  Dans  un  sens  plus  étendu,  on 
comprenait  aussi,  sous  le  nom  de  temple,  une  grande  place 
carrée,  entourée  de  murs,  mais  non  couverte,  oU  était 
l'autel  des  holocaustes  ;  les  prêtres  et  les  lévites  seuls  y 
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entraient  pour  accomplir  leurs  diverses  fonctions  relatives 
aux  sacrifices  ;  le  peuple  se  présentait  à  la  porte  pour  li- 
vrer aux  mains  des  prêtres  les  objets  qui  devaient  être 
offerts.  Enfin,  il  y  avait  en  outre  une  quatrième  partie  où 
le  peuple  pouvait  entrer  pour  prier.  Ce  dernier  lieu  était 
divisé  en  deux  compartiments  :  Tun  réservé  aux  femmes, 
l'autre  aux  hommes  qui  venaient  pour  prier  ;  on  donnait  à 
cette  partie  également  le  nom  de  temple.  C'est  là  que  Jésus 
entra,  de  même  que  saint  Pierre  et  saint  Jean,  dont  il  est  dit 
au  livre  des  Actes  des  Apôtres,  qu'ils  montèrent  au  temple 
pour  prier.  Jésus  entra  donc  dans  le  temple,  et  cela,  dit  le 
vénérable  Bède  (m  cap.  xxi  Ma«A.),|pour  trois  motifs  : 
premièrement,  pour  nous  enseigner,  par  son  exemple,  que 
quand  nous  entrons  dans  une  ville  nous  devons  d'abord, 
et  avant  tout  visiter  l'église  afin  d'offrir  à  Dieu  nos  prières, 
et  lui  recommander  nos  personnes  et  le  succès  de  nos  en- 
treprises ;  secondement,  parce  que  ce  lieu  étant  public,  on 
le  trouverait  aisément  ;  nous  montrant  par  là  qu*il  allait 
souffrir  volontairement  et  non  pas  malgré  lui  ;  en  troisième 
lieu,  pour  nous  apprendre  que  les  prêtres,  par  leur  mau- 
vaise conduite,  étaient  la  cause  de  la  ruine  de  Jérusalem, 
sur  laquelle  il  avait  pleuré  amèrement  :  ce  qu'il  manifesta 
d'une  manière  plus  évidente  encore,  en  chassant  du  temple 
ceux  qui  vendaient  et  qui  trafiquaient  honteusement  dans 
la  maison  du  Seigneur.  Les  prêtres,  en  effet,  aveuglés  par 
leur  avarice,  avaient  établi  à  chacune  des  portes  du  tem- 
ple des  changeurs  et  des  marchands  qui  vendaient  tous  les 
objets  qui  pouvaient  être  offerts  en  sacrifice,  en  sorte  que 
ceux  qui  ne  présentaient  rien  à  ces  prêtres  indignes,  ne 
pouvaient  alléguer  aucun  prétexte,  ne  pouvaient  même 
s'excuser  -sur  le  manque  d'argent  :  car  il  y  avait  là  des 
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gens  disposés  à  leur  prêter  sur  une  simple  reconnaissance, 
cachant  ainsi  le  crime  d  usure  défendu  sévèrement  par  la 
loi.  Hélas!  combien  de  chrétiens  encore  aujourd'hui,  sous 
le  voile  spécieux  de  la  charité,  cachent  leur  usure  et  leur 
avarice  i  Jésus-Christ,  en  venant  au  temple,  dit  saint  Chry- 
sostôme  {Homil:  37,  Operis  imper f.)^  se  conduit  en  enfant 
bien  élevé.  N'est-ce  pas  en  effet  le  devoir  d'un  bon  fils  de 
visiter  d'abord  la  maison  paternelle,  et  de  rendre  ses  hom- 
mages à  Fauteur  de  ses  jours?  Suivons  son  exemple  ; 
qaand  nous  entrons  dans  une  ville,  allons  avant  tout  à 
l'égUse;  elle  est  la  demeure  de  notre  Père  céleste.  Jésus- 
Christ  était  venu  pour  guérir  la  ville  de  Jérusalem  ;  en  sa 
qualité  de  médecin,  il  remonte  à  la  source  et  à  l'origine 
du  mal.  Si,  en  effet,  tout  bien  vient  du  temple  ou  de 
l'église  ,  c'est  aussi  du  temple  ou  de  l'église  que  sortent 
tous  les  maux.  Quand  un  médecin  visite  son  malade,  il 
examine  d*abord  avec  soin  Testomac,  et  s'efforce  de  le 
rétablir  ;  car,  quand  il  est  en  bon  état,  tout  le  corps  est 
en  santé;  si  au  contraire  il  est  atteint  d'une  indisposition 
grave,  tout  le  corps  est  en  souffrance.  De  même  si  le  clergé 
est  pur  et  sans  tache,  l'Église  entière  est  dans  la  prospé- 
rité; si,  au  contraire  iî  est  corrompu,  la  foi  languit  et  la 
vie  tend  à  s'éteindre.  Le  cœur  et  l'estomac  représentent  le 
sacerdoce  qui  communique  à  tout  le  peuple  la  vie  spiri- 
tuelle. Le  cœur  est  le  siège  de  la  sagesse  ;  les  prêtres  sont 
les  vases  destinés  à  conserver  les  grâces  spirituelles  pour 
être  répandues  ensuite  sur   les  fidèles.  De  même  que 
l'estomac  reçoit  les  aliments,  les  digère  et  en  distribue 
ensuite  les  heureux  effets  aux  autres  membres,  ainsi  les 
prêtres  puisent  les  Connaissances  spirituelles  dans  les  sain- 
tes Écritures,  les  élaborent  par  la  réflexion,  par  la  médita- 
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tion ,  et  les  distribuent  ainsi  toutes  préparées  buol  fidèles 
confiés  à  leurs  soins.  0  prêtres  !  veillez  donc  atteativement 
sur  toutes  vos  paroles,  sur  toutes  vos  actions.  Si  un  mem- 
bre est  blessé,  T^stomac  n'est  pas  pour  cela  en  soufiBrance; 
mais  si  F  estomac  est  malade,  tous  les  autres  membres  s'en 
ressentent.  Si  un  laïc  tombe  dans  quelque  faute  grave»  les 
prêtres  ne  sont  pas.  coupables  pour  ce  péché  et  n'en  sont 
point  répréhensibles;  mais  quand  le  prêtre  pèche,  tous  les 
fidèles  sont  entraînés  au  mal  par  son  exemple.  Aussi,  au 
tribunal  du  souverain  Juge,  le  simple  fidèle  rendra  compte 
de  ses  propres  fautes  ;  le  prêtre,  lui,  rendra  compte  de  ses 
péchés  et  de  ceux  des  autres.  Le  cultivateur,  quand  il  voit 
les  branches  d'un  arbre  pâlir  et  se  dessécher,  pense  que 
quelque  ver  malfaisant  ronge  ses  racines  ;  de  même  quand 
vous  voyez  un  peuple  rebelle  et  irreligieux,  dites  que  le 
clergé  qui  le  dirige  est  corrompu.  Oh!  que  la  chute  d'un 
prêtre  est  déplorable!  Elle  entraine  après  elle  la  ruine  de 
beaucoup  d'autres.  Rien  n'est  plus  funeste  à  TÉglise  de 
Dieu  qu'un  clergé  qui  vit  dans  le  désordre. 

A  la  vue  de  tous  ces  excès,  de  toutes  ces  profanations 
dont  était  souillée  la  maison  de  son  Père  céleste,  Jésus- 
Christ,  ému  d'une  sainte  colère,  prit  des  cordes  dont  il  fil 
un  fouet,  et  chaissa  honteusement  du  temple  les  vendeurs 
et  les  acheteurs,  avec  tous  leurs  bestiaux,  renversa  les 
sièges  et  les  tables  des  changeurs,  dispersa  les  colombes, 
et  ne  voulut  y  laisser  porter  aucun  vase  à  moins  -qu'il  ne 
fût  nécessaire  et  consacré  au  service  divin.  Le  Sauveur, 
dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  n  Marc),  en  proscrivant 
du  temple  tout  vase  qui  n'était  ni  dédié,  ni  destiné  à  l'usage 
du  culte,  voulait  nous  apprendre  qu%u  grand  jour  du  ju- 
gement, il  expulsera  de  son  Église,  c'est-à-dire  du  ciel,  tous 
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les  vases,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  n'auront  pas  été  em- 
ployés à  son  service  et  leur  en  interdira  à  jamais  Fjentrée 
en  les  précipitant  dans  Téternelle  damnation.  Il  voulait 
nous  montrer  également  qu'il  était  venu  en  ce  monde  pour 
purifier  les  consciences  des  pécheurs  repentants  non-seu- 
lement en  leur  pardonnant  les  péchés  commis,  mais  encore 
en  les  préservant  par  sa  gr&ce  de  toute  rechute  dans  le 
mal,  et  en  les  aidantà  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes.  Le  Sauveur,  dit  saint  Théo- 
phile, avait  déjà,  au  commencement  de  sa  vie  publique, 
chassé  ainsi  les  marchands  du  temple,  et  les  Juifs  n'avaient 
pas  voulu  se  corriger;  il  renouvelle  en  ce  jour  ^t  d'une 
manière  plus  rigoureuse  et  plus  éclatante  encore,  ce  pre- 
mier avertissement,  afin  de  les  ramener  à  résipiscence  ; 
mais,  ajoute  saint  Ghrysostôme  (HomiL  68,  in  Uatth.)^  ces 
ioiensés  s'obstinèrent  dans  leur  funeste  aveuglement,  et 
eo  devinrent  plus  criminels  et  plus  inexcusables.  Jésus,  la 
première  fois,  n'avait  chassé  du  temple  que  les  vendeurs, 
se  contentimt  de  les  appeler  des  marchands,  négociateurs 
indignes  ;  aujourd'hui  il  chasse  également  les  acheteurs, 
qui  étaient  certes  en  plus  grand  nombre,  et  les  traite  tous 
de  voleurs  et  de  larrons.  Il  voulait,  par  son  exemple,  mon- 
trer aux  pasteurs  des  âmes  qu'ils  doivent  user  de  plus  de 
sévérité  &  l'égard  des  péchés  de  rechute.  En  efiet,  le  pé- 
cheur de  rechute  est  plus  coupable  que  la  première  fois, 
même  toutes  choses  égales,  puisqu'à  son  nouveau  péché  il 
joint  le  vice  de  l'ingratitude.  Nulle  part  dans  l'Évangile, 
dit  saint  Ghrysostôme  {HomiL  5,  O péris  imper f,)^  nous 
ne  voyons  que  Jésus-Christ  se  soit  laissé  aller  à  la  rigueur 
etkla  sévérité,  si  ce  n'est  dans  cette  circonstance.  Sup- 
porter avec  patience  et  résignation  les  injures  que  l'on 
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reçoit,  c'est  une  action*  louable  ;  souffrir  sans  mot  dire 
celles  qui  s'attaquent  à  Dieu,  c'est  une  impiété.  Notre 
divin  Maître  supporte,  lui  aussi,  avec  douceur  et  en  toute 
humilité  les  injures  dont  on  F  abreuve,  mais  il  ne  peut  dis- 
simuler celles  qui  s'adressent  à  Dieu  son  Père.  Cette  ac- 
tion du  Sauveur  avait  été  figurée  autrefois  dans  la  per- 
sonne d'Héliodore  :  ce  guerrier  audacieux  avait .  osé 
pénétrer  à  main  armée  dans  le  temple  afin  de  s'emparer 
de  ses  trésors  ;  deux  anges,  envoyés  du  ciel,  le  renversent 
à  terre,  le  meurtrissent  de  coups,  et  le  laissent  presque 
mort  sur  la  place  en  punition  de  son  crime.  Héliodore  est 
châtié  pour  avoir  vouiu  dépouiller  le  temple  ;  les  Juifs  sont 
châtiés  pour  avoir  dissimulé  leur  avarice  et  leurs  inf&mes 
usures. 

De*  cette  conduite  de  notre  divin  Maître,  nous  devons 
tirer  cette  conclusion  morale  :  Dieu  chaque  jour  entre 
dans  son  saint  temple  ;  il  nous  y  voit,  il  nous  y  entend,  il 
pénètre  jusqu'aux  plus  secrètes  pensées  de  notre  cœur; 
veillons  donc  attentivement  sur  nous-mêmes  et  sur  tout 
notre  extérieur  ;  ne  nous  laissons  point  aller  à  des  rires 
ridicules,  à  des  conversations  inutiles,  à  des  pensées  quel- 
quefois criminelles,  à  des  regards  indiscrets,  de  peur  qu'au 
moment  ou  nous  y  songerons  le  moins,  il  ne  vienne  nous 
chasser  de  son  Église,  c'est-à-dire  de  son  royaume,  et  que, 
selon  la  pensée  de  saint  Augustin  {Tract,  10,  in  Joan,), 
nous  n'entendiouK  ces  terribles  paroles  :  Liez-lui  les  pied'^ 
et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures. 

En  chassant  ainsi  de  la  maison  de  Dieu  les  bœufs,  les 
brebis,  les  changeurs  et  les  vendeurs  de  colombes,  Notre- 
Seigneur  a  voulu  enseigner  aux  prélats  et  aux  chefs  de 
VÉglise  qu'ils  doivent  sans  cesse  s'élever  avec  force  contre 


JÉSUS  CHASSE  LES  MARCHANDS  DU  TEMPLE      75 

les  hypocrites,  qui  se  couvrent  de  la  peau  des  brebis  pour  ' 
abuser  les  simples;  contre  les  riches  et  les  grands  du 
monde,  qui,  comme  les  bœufs  avec  leurs  cornes,  cherchent 
à  écraser  de  leur  puissance  les  petits  et  les  pauvres  ;  contre 
les  avares  et  les  simoniaques  qui  ne  craignent  pas  de 
vendre  les  dons  et  les  grâces  du  Saint-Esprit,  représentés 
par  les  colombes.  Il  blâmait  également  par  là  la  conduite 
de  ces  clercs  et  de  ces  religieux,  qui  abandonnent  les 
exercices  spirituels  pour  se  livrer  &  des  occupations  sécu- 
lières ou  à  un  commerce  incompatible  avec  leur  état,  et 
qui  s'attirent  ainsi  Tindignation  de  Dieu  et  méritent  d'être 
ignominieusement  chassés  de  TÊglise.  Combien,  hélas!  ne 
voyons-nous  pas  aujourd'hui  dans  TÉglise  d*abus  indignes 
que  le  Seigneur  aurait  punis  sévèrement  s'il  les  eût  ren- 
contrés dans  le  temple  de  Jérusalem.  Le  temple,  dit  le  vé- 
nérable Bëde  (m  cap.  xi  Març.)^  était  destiné  à  la  prière 
et  aux  saints  sacrifices  ;  c'est  là  qu'on  enseignait  la  parole 
de  Dieu  et  qu'oii  chantait  ses  louanges  ;  il  est  donc  à  croire 
que  l'on  y  vendait  seulement  les  objets  employés  au  culte  ; 
or,  si  Jésus-Christ  siélevaavec  tant  de  rigueur  contre  ceux 
qui  vendaient  dans  le  temple  ce  qui  devait  y  être  offert  en 
sacrifice  et  dont  la  vente,  bonne  en  elle-même,  était  licite 
partout  ailleurs,  avec  quelle  sévérité  ne  devra-t-il  pas 
traiter  ces  chrétiens  indignes  qui,  de  nos  jours,  se  livrent 
dans  l'église  à  des  rires  immodérés  et  indécents,  &  des 
conversations  inutiles,  souvent  scandaleuses,  et  à  des  ac- 
tions qui,  mauvaises  en  elles-mêmes,  ne  sauraient  être 
permises  en  aucun  lieu  ? 

Le  temple,  situé  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  Jéru- 
salem, est  la  figure  de  l'âme  fidèle  de  laquelle  Jésus- 
Christ  s'approche  par  ses  sacrements,  qu'il  visite  intérieu- 
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rement  par  sa  gr&ce,  et  dans  laquelle  il  ne  désire  rien  tant 
que  de  fixer  sa  demeure;  mais,  hélas!  les  obstacles  qu'il 
trouva  jadis  au  temple  de  Jérusalem,  il  les  rencontre  encore 
aujourd'hui  et  jusque  dans  les  cœurs  des  religieux  eux- 
mêmes.  Ces  obstacles  sont  :  premièrement,  la  sollicitude , 
Tempressement  à  acquérir  et  à  conserver  les  biens  tempo- 
rels, figurés  par  l'argent  des  changeurs  que  Jésus  dispersa 
de  tous  côtés.  N'allons  pas  cependant  conclure  de  là  que 
toute,  sollicitude  à  Végard  des  choses  temporelles  soit 
mauvaise  et  défendue;  elle  n'est  blâmable  qu'autant  qu'elle 
est  portée  trop  loin,  surtout  parmi  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux,   car,  alors,  c'est  mettre  la  créature  au- 
dessus  du  Créateur,  préférer  les  biens  fragiles  et  péris- 
sables aux  biens  solides  et  éternels.  Secondement,  le  défaut 
de  modération  dans  l'usage  de  ces  biens  temporels  et  la 
crainte  excessive  de  les  perdre,  représentés  par  les  bœufs 
chassés  du  temple:  de  même,  en  effet,  que  ces  animaux 
sans  discernement,  parmi  les  bonnes  herbes  dont  ils  se 
nourrissent,  peuvent  aisément  en  manger  qui  leur  soient 
nuisibles,  ainsi,  quelquefois  il  arrive  que,  sous  le  faux 
prétexte  de  n'user  que  du  nécessaire,  on  tombe  sans  s'en 
douter  dans  le  superflu.  En  troisième  lieu,  la  peur  désor- 
donnée  et  excessive  de  mal  faire,  laquelle  souvent  fait 
avorter  nos  bonnes  intentions  et  entrave  nos  progrès  dans 
le  chemin  de  la  vertu  ;  nous  sommes  semblables  en  cela  à 
la  brebis  timide  que  le  bruit  du  tonnerre  fait  avorter  aussi 
quand  elle  est  seule.  Quatrièmement  enfin,  la  lenteur,  la 
négligence  dans  l'exécution  des  bons  propos,  des  bonnes 
résolutions,  et  dont  la  colombe  est  la  plus  frappante  figure. 
En  effet,  c'est  dans  le  moment  même  ou  cet  oiseau,  indécis 
et  tournant  la  tête  de  côté  et  d'autre,  semble  réfléchir 
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pour  diriger  son  vol,  qu'il  est  atteint  par  le  plomb  du  chas- 
seur ou  saisi  par  le  vautour.  Ainsi  le  chrétien  irrésolu,  pa- 
resseux, j>endant  qu'il  hésite  à  exécuter  ses  projets,  est 
frappé  par  la  mort  et  précipité  dans  les  enfers.  Jésus-Christ, 
pour  chasser  ces  divers  défauts  de  Tâme  chrétienne,  s'arme 
du  triple  fouet  des  mortifications  corporelles,  des  épreuves 
intérieures  et  des  salutaires  inspirations,  et  la  ramène 
ainsi  dans  la  véritable  voie. 

Notre  divin  Sauveur,  en  chassant  du  temple  cette  foule 
de  vendeurs,  leur  disait  :  II  est  écrit  dans  le  prophète 
Isaie  :  Ma  maison  sera  appelée  une  maison  de  prières  et 
non  pas  un  lieu  de  négoce,  de  rapine  ou  de  vain  spectacle, 
nous  apprenant  ainsi  que  nous  devons  aller  à  Téglise  avec 
l'entière  confiance  d'obtenir  ce  que  nous  demanderons;  en 
efiet,  pourquoi  Dieu  nous  aurait-il  ordonné  d'y  prier,  s'il 
n'était  pas  disposé  à  nous  accorder  l'objet  de  nos 
demandes?  En  disant  ma  maison^  il  montre  également 
aux  Juifs  qu'il  est  véritablement  Dieu,  car  le  temple  est  la 
maison  de  Dieu  seul.  Le  Seigneur,  nous  dit  saint  Ambroise 
(m  cap.  XIX  Ltfr.)f  veut  que  son  temple  soit  une  maison  de 
sainteté  et  non  pas  un  lieu  de  trafic,  et  Origène  {iom.  II 
m  /(Mit.)  ajoute  :  Ceux  qui  entrent  dans  cette  sainte 
maison  doivent  se  livrer  uniquement  à  la  prière  et  non  pas 
au  commerce  des  choses  temporelles.  Quiconque  pénètre 
dans  UQ  oratoire,  dit  saint  Augustin  {Serm.de  iempli  Dedi- 
cat.)^  ne  doit  s'occuper  que  des  actions  auxquelles  il  est 
destiné,  ainsi  que  l'indique  le  nom  qu'il  porte.  Mais,  hélas  ! 
de  uos  jours  ne  pourrait-on  pas  appeler  l'Église  de  Jésus- 
Christ  une  maison  de  dissolution  et  de  convoitise  plutôt 
qu'une  maison  de  prières?  Aussi  Notre  Seigneur  ajoute-t-il  : 
Et  vous,  vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  En 
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effet,   de  même  que   les  voleurs  réunissent    dans  leur 
repaire  souterrain  les  fruits  de  leurs  rapines,   ainsi  les 
prêtres  de  la  Loi,  renfermés  dans  le  temple,  au  lieu  de 
penser  au  culte  de  Dieu,  ne  songeaient  qu'à  surcharger  le 
peuple  et  à  s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Combien  d'ecclé- 
siastiques marchent  aujourd'hui  encore  sur  leurs  traces  ; 
sans  se  mettre  en  peine  des  honneurs  dus  à  Dieu ,  ils  ne 
se  préoccupent  que  des  avantages  temporels  qui  résultent 
de  leurs  emplois.  Quand  les  chefs  de  voleurs  prévoient 
que  les  passants  n'offrent  pas  de  grands  avantages,  ils 
gardent  leur  caverne  et  confient  à  leurs  valets  et  à  leurs 
subalternes  le  soin  de  les  dépouiller;  mais  si  un  grand 
équipage  ou  de  riches  marchands  se  présentent,  alors  ils 
sortent  eux-mêmes  et  vont  les  attaquer  afin  de  s'emparer 
du  butin.  N'est-ce  pas  là  aussi  ce  qui  se  passe  dans  l'Église T 
Voyez  ces  ecclésiastiques  élevés  en  dignité,  s'agit-il  de 
fonctions  qui  doivent  rapporter  de  gros  bénéfices,  ils  se 
présentent  eux-mêmes  pour  les  remplir;  mais  si  les  émolu- 
ments ne  doivent  être  que  minimes,  ils  les  abandonnent  à 
leurs  inférieurs  et  gardent  tranquillement  leur  palais. 

L'Église  de  Dieu  a  quatre  grandes  destinations  spéciales  : 
elle  est  un  lieu  de  réconciliation  pour  les  pécheurs,  selon 
cette  parole  de  la  Genèse  :  C'est  ici  véritablement  la 
demeure  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel;  un  lieu  de  prière  pour 
ceux  qui  commencent  à  marcher  dans  le  bien,  comme  nous 
le  voyons  ici;  un  lieu  d'instruction  pour  les  parfaits,  selon 
ce  langage  du  prophète  Isaïe  :  Venez,  montons  sur  la 
montagne  du  Seigneur,  allons  à  la  maison  du  Dieu  de 
Hcob,  et  il  nous  instruira;  enfin  elle  est  cette  maison  de 
bénédiction  ou  s'assemblent  les  fidèles  pour  y  glorifier 
Dieu   et  chanter  ses  louanges,  comme  dit  le  prophète 
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royal  :  Heureux,  Seigneur,  ceux  qui  habitent  votre  maison; 
ils  chanteront  éternellement  vos  louanges.  Quatre  sortes 
de  personnes  en  font  une  caverne  de  voleurs  :  les  héré^ 
tiques,  en  altérant,  en  corrompant  le  texte  des  saintes 
Écritures;  les  simoniaques,  en  vendant  les  grâces  de  Dieu 
et  les  sacrements;  les  ambitieux,  en  achetant  à  prix  d'ar- 
gent les  places  et  les  bénéfices;  enfin  les  voluptueux,  en 
dissipant  les  biens  de  TÉglise  en  plaisirs  et  en  folles  dé- 
penses. 

Lorsque  Jésus  fut  entré  dans  le  temple,  les  aveugles  et 
les  boiteux,  en  entendant  le  peuple  crier  de  toutes  parts  : 
Hosanna,  sauvez-nous,  s'approchèrent  de  lui  avec  con- 
fiance et  il  les  guérissait,  réalisant  ainsi  par  ses  œuvres  les 
louanges  qu'on  lui  donnait.  Vous  avez  raison,  semblait-il 
leur  dire,  de  me  proclamer  votre  Sauveur,  puisqu'en  effet 
je  suis  venu  pour  vous  guérir  de  tous  vos  maux.  Remar- 
quons ici  que  notre  divin  Maître,  malgré  les  honneurs 
qu'on  lui  rend  et  les  louanges  qu'on  lui  prodigue ,  ne  se 
relâche  en  rien  des  droits  de  la  justice,  puisque  nous  le 
voyons  chasser  impitoyablement  les  profanateurs  du  temple, 
et  que,  malgré  tout  son  amour  pour  la  justice,  il  ne  laisse  pas 
cependant  d'exercer  sa  bonté  et  sa  miséricorde,  en  guéris- 
sant les  infirmes.  11  voulait,  par  sa  conduite,  montrer  aux 
juges  et  aux  prélats  qu*ils  ne  doivent  jamais,  malgré  les 
éloges  et  les  faveurs  dont  ils  peuvent  être  l'objet,  exercer 
la  justice  au  détriment  de  la  miséricorde,  ni  pratiquer  la 
bonté  et  la  miséricorde  au  détriment  de  la  justice. 

Cependant  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens,  à  la 
vue  des  merveilles  qu'opérait  le  Sauveur  et  en  enten- 
dant le  peuple  qui  le  proclamait  hautement  le  Christ  qui 
devait  venir,  furent  transportés  d'indignation  et  devinrent 
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de  plus  en  plus  jaloux  de  sa  gloire.  Plus  le  peuple,  dit  saint 
Chrysostôme  [H omit.  35,  Operis  Imper f.),  glorifiait  notre 
divin  Rédempteur,  plus  les  princes  des  prêtres  étaient  émus 
de  colère;  les  méchants,  en  efTet,  sont  toujours  affligés  de 
la  prospérité  des  bons.  Ils  voyaient  avec  peine  les  honneurs 
qu'on  rendait  à  celui  que  dans  leur  malice  ils  blasphémaient 
comme  un  pécheur  public  et  comme  un  séducteur;  chacune 
des  louanges  données  à  Jésus-Christ  était  pour  eux  un 
coup  de  poignard.  La  crainte  qu'ils  avaient  de  la  multitude 
les  empêchait  de  blflmer  ouvertement  les  miracles  du  Sau- 
veur et  encore  plus  de  se  saisir  de  lui;  ils  se  contentèrent 
donc  de  lui  dire  :  N'entendez^vous  pas  ce  que  le  peuple 
dit  de  vous  ?  Si  vous  étiez  juste  et  bon,  pourriez-vous  souf- 
frir un  pareil  langage  ?  Jésus  leur  repartit  :  Sans  doute  je 
Tentends  et  je  dois  Tentendre;  tout  cela  est  le  résultat  de 
la  volonté  divine  annoncée  par  les  anciens  prophètes  ;  ne 
lisez-vous  pas  dans  les  Psaumes  :  Vous  vous  êtes  servi, 
Seigneur,  de  la  bouche  des  enfants  et  des  petits  à  la  m<i- 
melle  pour  mettre  le  comble  à  votre  gloire?  Comme  s'il  leur 
eût  dit  :  Vous,  qui  êtes  les  docteurs  de  la  Loi,  vous  devez 
connaître  les  saintes  Écritures,  et  dès  lors  vous  ne  pouvez 
ni  meblâmerni  me  reprendre.  Par  cette  expression,  enfants, 
dont  se  sert  TÉvangile,  dit  saint  Chrysostôme  (iàid.)^  nous 
ne  devons  pas  entendre  les  petits  à  la  mamelle,  qui  certes 
n'auraient  pas  été  capables  de  chanter  les  louanges  du 
Sauveur,  mais  les  hommes  au  cœur  simple,  qui,  hors  d'état 
de  supporter  le  pain  des  forts  qui  marchent  dans  les  voies 
de  la  justice,  se  nourrissaient  des  miracles  de  Jésus  comme 
d'un  lait  bienfaisant,  proportionné  t  leur  faiblesse. 


CHAPITRE    VII 


DES  DEUX  DENIEBS  DE  LA.  TEUTE  ;  U  PRIÈRE  DU  PH&BISIEN 

ET  DU  PUBUGAIN 

Jésus-Christ,  dans  le  temple,  s'était  assis  près  du  lieu  où 
était  placé  le  tronc  destiné  à  recevoir  les  aumônes  des 
fidèles,  et  il  considérait  ceux  qui  venaient  y  déposer  leurs 
offrandes.  Ce  tronc  était  un  large  coffre,  présentant  dans 
sa  partie  supérieure  une  ouverture  par  laquelle  chacun 
mettait  à  son  gré  ce  qu'il  voulait  donner.  Le  produit  de 
ces  largesses  volontaires  était  destiné  aux  réparations  du 
temple*  à  Tentretien  des  prêtres,  des  ministres  inférieurs, 
et  aussi  au  soulagement  des  pauvres,  des  veuves  et  des 
orphelins.  Parmi  les  riches  qui  venaient  y  déposer  d'abon- 
dantes aumônes,  le  Sauveur  aperçut  une  pau\Te  veuve 
qui  mit  dans  le  tronc  deux  deniers,  fruit  de  son  travail  de 
toute  la  journée,  et  nécessaires  à  sa  nourriture.  Frappé 
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d'admiration  à  la  vue  de  ce  sacrifice,  Jésus  s'adressant  à 
ses  disciples,  leur  dit  que  cette  femme  avait  offert  plus  que 
les  autres,  car  elle  avait  donné  de  son  nécessaire,  tandis 
que  les  riches  n'avaient  donné  que  de  leur  superflu.  Remar- 
quons bien  ici  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  qu'ils  avaient 
donné  leur  superflu,  ce  qu'ils  auraient  dû  faire,  mais  seu- 
lement de  leur  superflu,  c'est-à-dire  une  simple  partie  de 
ce  qu'ils  avaient  en  abondance.  Les  prêtres  de  la  loi,  qui 
étaient  très-avares,  enseignaient  publiquement  alors  que 
plus  on  donnait,  plus  aussi  on  avait  de  mérites  aux  yeux 
de  Dieu;  ils  étaient  dans  l'erreur  à  cet  égard;  ce  n'est  pas 
en  effet  la  grandeur  du  don  qui  en  augmente  le  mérite, 
mais  lïntention  et  la  bonne  volonté  avec  lesquels  on  le 
fait.  Conformément  «à  cette  fausse  doctrine  des  prêtres, 
les  riches  faisaient  de  grandes  largesses;  toutefois,  selon 
le  jugement  du  Sauveur,  cette  pauvre  veuve  donnait  plus 
qu'eux  tous,  puisqu'elle  se  privait  même  de  son  nécessaire, 
tandis  que  les  autres  ne  se  désaisissaient  que  d'une  partie 
de  leur  superflu.  N'est-il  pas  en  effet  plus  coûteux  &  un 
pauvre  de  donner  un  denier  qu'à  un  riche  de  donner  une 
pièce  d'or;  de  même  qu'il  est  plus  difficile  à  un  enfant  de 
porter  un  fardeau  léger  qu'à  un  homme  d'en  porter  un 
beaucoup  plus  lourd?  Dieu,  dit  saint  Jérôme  (m  cap,  xii 
Marc.) ,  ne  considère  pas  là  valeur  de  ce  que  nous  don- 
nons, mais  bien  plutôt  les  dispositions  avec  lesquelles 
nous  donnons;  et  saint  Grégoire  ainsi  que  saint  Ghrysos- 
tôme  ajoutent  :  Dieu  n'examine  pas,  ne  pèse  pas  la  valeur 
intrinsèque  des  dons  que  nous  lui  présentons,  mais  bien 
les  sentiments  du  cœur  avec  lesquels  nous  les  lui  offrons. 
Ces  deux  deniers  de  la  veuve  sont  la  figure  de  l'amour 
de  Dieu  ei  de  l'amour  du  prochain  qui  triomphent  de  tout. 
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qui  remportent  sur  toutes  choses,  et  que  le  chrétien  doit 
conserver  avec  grand  soin  au  fond  de  son  cœur.  Ds  nous 
représentent  encore  T&me  et  le  corps  que  nous  devons 
consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu.  Cette  veuve  de 
l'Évangile  est  aussi- Temblëme  de  ces  simples  chrétiens 
qui,  quoique  dépourvus  des  biens  temporels  et  de  la  con- 
naissance des  saintes  Écritures,  sont  plus  agréables  aux 
yeox  de  Dieu  par  la  pureté  de  leur  vie  et  la  ferveur  de  leurs 
prières,  que  les  puissants  du  siècle  et  les  docteurs  les  plus 
instruits.  C'est  dans  cette  pensée  que  saint  Augustin,  en 
entendant  lire  la  vie  de  saint  Antoine  ermite,  s'écriait 
{lia.  VlIIy  Confession.,  cap.  vi  ei  vm)  :  Les  simples  et  les 
ignorants  ravissent  le  royaume  des  cieux,  tandis  que  nous, 
avec  toute  notre  science  et  notre  vain  savoir,  nous  sommes 
précipités  dans  les  abîmes  éternels.  Cette  veuve  est  en- 
core l'image  de  T&me  dévote  qui,  elle  aussi,  est  con- 
damnée à  la  viduité  tent  qu'elle  est  privée  de  la  présence 
et  des  doux  embrassements  de  son  céleste  Époux  ;  et  de 
méiBe  qu'une  veuve  se  revêt  d'habits  de  deuil  et  de  tris- 
tesse,  r&me  doit  également  se  revêtir  de  pénitence  et  d'hu- 
milité. Cette  veuve,  dit  saint  Théophile,  nous  représente  le 
véritable  chrétien  qui,  renonçant  entièrement  au  démon, 
vient  offrir  à  Dieu  dans  son  saint  temple  les  deux  deniers 
qui  sont  tout  ce  qu'il  possède,  c'est-à-dire  et  son  corps  et 
son  âme;  son  corps,  en  l'immolant  par  la  mortification  et  la 
pénitence;  son  &me  en  l'abaissant  par  l'humilité;  en  sorte 
qu'on  peut  dire  de  lui  comme  de  cette  veuve,  qu'il  ne  s'est 
rien  réservé  pour  lui-même.  Jésus-Christ,  dit  le  vénérable 
Bède  (m  cap.  xxi  Luc),  nous  enseigne  par  là  que  tout  ce 
que  nous  offrons  à  Dieu  de  bon  cœur,  il  le  reçoit  avec 
plaisir.  Selon  le  sens  allégorique,  ces  riches  qui  viennent 
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dans  le  temple  offrir  d'abondantes  aumônes,  sont  la  figure 
des  Juifs  qui  se  glorifient  de  leurs  sacrifices  et  de  toutes 
leurs  cérémonies;  la  veuve  pauvre  au  contraire  signifie 
rbumilité  et  la  simplicité  de  l'Église,  qui  est,  avec  raison, 
appelée  pauvre ,  puisque  volontairement  elle  s'est  dé- 
pouillée de  tout  esprit  d'orgueil ,  de  toute  concupiscence 
des  biens  temporels  qui  forment  seuls  les  richesses  de  ce 
monde.  Elle  est  également  et  à  bon  droit  appelée  veuve, 
puisque  son  époux  est  mort  pour  elle  sur  la  croix.  Elle  dé- 
pose dans  le  tronc  du  temple  les  deux  seuls  deniers  qu'elle 
possède  :  ce  sont  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain, 
sa  foi  vive  et  ses  ardentes  prières.  Au  jugement  des  Juifs 
orgueilleux,  ce  sont  là  deux  bien  minimes  offrandes,  mais 
aux  yeux  de  Dieu  qui  les  apprécie  à  leur  juste  valeur,  elles 
sont  très-méritoires.  Le  Juif  offre  de  son  superflu,  et,  rempli 
de  présomption  en  sa  propre  justice,  il  se  vante  de  n'être 
pas  comme  les  autres  hommes  qui  sont  voleurs  et  injustes. 
L'Église  au  contraire  donne  tout  ce  qu'elle  possède,  même 
son  nécessaire,  et  en  le  donnant,  elle  confesse  sans  rougir 
que  tout  ce  qu'elle  fait,  elle  le  doit  à  la  bonté  de  Dieu  et 
aux  mérites  de  la  passion  du  Sauveur  et  non  à  ses  propres 
vertus,  et  ne  craint  pas  de  dire  :  Ayez  pitié  de  moi. 
Seigneur,  car  je  ne  suis  que  misère  et  que  péché. 

Jésus-Christ  cependant  avait  relharqué  que  la  plupart 
de  ceux  qui  Tenlouraient  étaient  des  gens  infatués  d'eux- 
mêmes,  remplis  de  vanité  et  d'orgueil,  se  reposant  avec 
confiance  sur  leurs  propres  mérites  et  méprisant  les  autres 
qu'ils  regardaient  comme  pécheurs  et  injustes.  Il  saisit  de 
là  l'occasion  de  leur  prouver  qu'ils  étaient  bien  loin  d'être 
justes  eux-mêmes,  comme  ils  s'en  vantaient,  car  nul  ne 
peut  être  véritablement  juste,  s'il  n'est  sincèrement  humble. 
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n  lenr  proposa  donc  la  parabole  du  pharisien  orgueilleux 
et  de  rhumble  publicain.  Deux  hommes,  leur  dit-il,  dont 
Tun  était  pharisien  et  Vautre  publicain,  montèrent  en- 
semble au  temple  pour  prier.  Le  temple  en  effet  était  bâti 
dans  un  lieu  élevé,  et,  pour  y  arriver,  il  fallait  gravir  quinze 
d^és.  Ils  y  montèrent  donc  pour  offrir  à  Dieu  leurs 
prières.  C'est  là  Tunique  but  pour  lequel  tout  chrétien  doit 
aller  à  Téglise,  et  non  pas  pour  voir  ou  pour  être  vu,  pour 
s'y  livrer  à  de  vaines  conversations  ou  se  donner  en  spec- 
tacle. Jésus  s'adressait  spécialement  aux  pharisiens  qui 
affectaient  de  paraître  justes  et  religieux  et  qui  se  distin- 
guaient des  autres,  même  par  leurs  habits;  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  met  en  scène  un  pharisien,  afin  qu'en  l\ii 
ils  puissent  plus  aisément  se  reconnaître,  rentrer  en  eux- 
mêmes  et  se  corriger.  Le  Sauveur,  dit  saint  Théophile, 
propose  cette  parabole  contre  ceux  qui,  dans  leur  vain 
amour-propre,  s'attribuent  à  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  de 
bon,  lorsqu'fls  ne  devraient  le  rapporter  qu'à  Dieu  seul,  et 
If  nous  apprend  que  la  justice,  qui  pourtant  nous  rapproche 
de  Dieu,  quand  elle  est  mêlée  d'orgueil,  abaisse  l'homme 
au  lieu  de  l'élever.  L'orgueil  est  le  mépris  de  Dieu;  or, 
s'attribuer  à  soi-même  et  non  à  Dieu  le  bien  qu'on  fait, 
n'est-ce  pas  nier  la  divinité  ?  Ce  pharisien  donc  se  vantait 
pour  se  justifier  et  méprisait  les  autres  auxquels  il  se  pré- 
férait, en  disant  :  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur,  de  ce 
que  je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hommes.  Je  jeûne  deux 
fois  la  semaine,  et  je  donne  la  dfme  de  tout  ce  que  je  pos- 
sède. N'est-ce  pas  là  en  effet  la  marque  la  plus  évidente 
de  l'orgueil  que  Dieu  réprouve  ?  Il  se  vante  d'avoir  accompli 
les  deux  grands  préceptes  de  la  justice,  qui  consistent  à 
éviter  le  mal  et  à  faire  le  bien;  le  premier,  puisqu'il  se  fai]t 
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gloire  de  ne  pas  ressembler  aux  autres  qui  sont  injustes;  le 
second,  puisqu^il  ajoute  :  Je  donne  la  dtme  de  ce  qoe  je 
possède.  L'insensé  !  qu'il  était  loin  de  suivre  le  précepte 
du  Sage,  qui  nous  dit  que  le  vrai  juste  commence  par 
s'accuser  lui-même  !  Tout  au  contraire,  au  lieu  de  s'accuser, 
il  se  vante  et  se  loue  lui-même;  au  lieu  d'adresser  à  Dieu 
ses  supplications,  il  insulte  celui  qu'il  prie  ;  au  lieu  de  se 
confondre  en  actions  de  grâce,  il  exalte  ses  propres  mé- 
rites; aussi,  encourt-il  à  juste  titre  le  blâme  de  Jésus-Christ. 
Ce  langage  de  l'orgueilleux  pharisien ,  dit  le  vénérable 
Bède  (  in  cap.  xviii  Luc.  ) ,  peut  nous  servir  de  leçon  et 
nous  engager  à  pratiquer  l'humilité  ;  de  même  en  effet 
que  la  considération  des  défauts  d'autrui  et  de  ses  propres 
vertus  fut  pour  lui  une  occasion  d'abaissement  et  de  ruine; 
de  même  la  considération  des  vertus  de  nos  frères  et  de 
nos  propres  misères  et  imperfections  deviendra  un  sujet 
d'élévation  et  de  gloire  aux  yeux  de  Dieu. 

Le  publicain  au  contraire,  pénétré  de  crainte  et  de  ter- 
reur, se  tenait  éloigné,  n'osant,  &  cause  de  son  indignité, 
approcher  de  Dieu;  confondu  par  le  souvenir  de  ses  ini- 
quités, il  ne  voulait  pas  même  élever  ses  regards  vers  le 
ciel,  msds  ému  par  la  douleur  et  le  repentir  de  ses  fautes, 
il  se  frappait  la  poitrine,  car  c'est  le  cœur  qui  est  le  siège 
et  la  source  de  tous  les  péchés,  en  disant  avec  humilité.: 
Dieu  tout-puissant,  ayez  compassion  de  moi  qui  ne  suis 
qu'un  misérable  pécheur;  ne  considérez  ni  mon  indignité 
ni  la  malice  de  mon  cœur;  rien  en  moi,  je  le  sais,  ne  peut 
être  agréable  à  vos  yeux;  je  n'ai  rien  fait  pour  mériter  mon 
pardon;  je  vous  ai  offensé  dans  toutes  les  parties  de  mon 
être,  par.  mes  pensées,  par  mes  paroles,  par  mes  œuvres; 
je  suis  la  plus  coupable  de  toutes  les  créatures;  je  ne  peux 
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être  sauvé  que  par  un  effet  de  votre  grande  miséricorde; 
soyez  propice,  ô  Dieu  de  bonté,  à  un  misérable  pécheur. 
Cet  bumble  publicain  n'osait  s'approcher  de  Dieu  et  se 
tenait  au  loin,  mais  Dieu  s'approcha  de  lui;  il  craignait  de 
lever  les  yeux  vers  le  ciel,  mais  du  haut  des  cieux  le  Sei- 
gneur  daigna  abaisser  sur  lui  ses  regards  de  miséricorde; 
il  se  frappait  la  poitrine  en  punition  de  ses  crimes»  et  Dieu 
lui  épargna  tout  ch&timent;  il  confessa  publiquement  ses 
fautes,  et  Dieu  lui  en  accorda  le  pardon.  En  effet,  ajoute  le 
Sauveur  :  En  vérité  je  vous  le  dis,  ce  publicain  descendit 
du  temple  et  retourna  dans  sa  maison  après  avoir  été  jus- 
tifié, et  non  pas  l'autre,  qui  persista  dans  son  endurcis- 
sement. Le  pécheur  humble  vaut  mieux  que  le  juste  superbe; 
en  effet,  le  pécheur,  dès  l'instant  même  qu'il  reconnaît  sa 
faute  et  qu'il  s'en  humilie,  cesse  d'être  pécheur  aux  yeux 
de  Dieu;  le  juste  au  contraire,  dès  lors  qu'Use  laisse.aller 
^  la  vanité  et  à  l'orgueil,  cesse  d'être  juste.  Il  est  plus 
avantageux,  dit  saint  Augustin  à  ce  sujet,  d'avouer  ses 
fautes  que  de  vanter  ses  propres  mérites,  et  c'est  pour 
cela  même  qu'il  est  écrit  :  Les  anges  dans  le  ciel  éprouve- 
ront plus  de  joie  de  la  conversion  d'un  pêcheur  qui  fait 
pénitence  que  de  la  persévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf 
justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence,  ou  du  moins  qui 
croient  n'en  avoir  pas  besoin.  Apprenons  de  là  à  réprimer 
en  nous  tout  sentiment  d'orgueil  et  à  ne  pas  nous  prévaloir 
de  nos  mérites.  Quelle  confiance,  dit  le  vénérable  Bède  [in 
cap.  xvui  Luc.)y  ne  doit  pas  inspirer  au  pécheur  repentant 
cette  conduite  du  publicain  qui,  après  avoir  reconnu ^ 
avoué  et  pleuré  ses  fautes,  obtint  son  pardon,  et  mérita  de 
sortir  justifié  du  temple  où  il  était  entré  étant  si  criminel  ! 
Notre-Seigneur,  dit  saint  Ambroise  {in cap.  xviii  Luc),  en 
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nous  représentant  le  pharisien  et  le  publicain  réunis  dans 
le  temple  pour  prier,  a  voulu  nous  apprendre  que  Tor- 
gueilleux,  quand  même  il  pratiquerait  toutes   les  autres 
vertus,  est  plus  réprouvé  devant  Dieu  que  celui  qui,  quoi- 
que dépouillé   de  tout  autre  mérite,  est  véritablement 
humble.  Ne  nous  glorifions  donc  pas  dans  nos  bonnes 
œuvres,  dans  nos  mérites,  quels  qu'ils  puissent  être,  mais 
abandonnons-nous  humblement  et  en  toute  confiance  à  la 
grâce  de  Dieu  seul.  Quand  vous  venez  dans  Téglise,  dit  à 
cette  occasion  saint  Basile,  pour  offrir  à  Dieu  vos  prières, 
prosternez-vous  humblement  en  sa  sainte  présence;  ne  de- 
mandez rien  en  vertu  des  bonnes  œuvres  que  vous  avez  pu 
faire  ;  si  leur  souvenir  vous  vient  à  l'esprit,  cachez-les 
plutôt,  et  Dieu  vous  en  récompensera  au  centuple;  ne 
craignez  pas  au  contraire  d'avouer  hautement  vos  iniquités 
afin  d'en  obtenir  le  pardon.  Ne  cherchez  pas  à  vous  justifier 
vous-mêmes  comme  le  pharisien,  de  peur  d'être  condamnés 
comme  lui  et  avec  lui;  imitez  l'humble  publicain,  si,  comme 
lui,  vous  voulez  mériter  grâce  et  miséricorde. 

Notre  divin  Sauveur  voulant  ensuite  faire  connaître  aux 
Juifs  la  raison  pour  laquelle  le  pharisien  avait  été  con- 
damné etle  publicain  justifié,  leur  cite  cette  grande  maxime  : 
Quiconque  s'élève  sera  abaissé  et  quiconque  s'abaisse  sera 
élevé.  Gomme  s'il  leur  disait  en  d'autres  termes  :  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  homme,  quel  qu'il  soit,  grand 
ou  petit,  riche  ou  pauvre,  clerc,  religieux  ou  laïc,  qui  se 
laisse  aller  à  l'orgueil  et  à  la  gloire  comme  le  pharisien^  sera 
abaissé  ou  dans  ce  monde,  par  les  tribulations  et  la  misère, 
ou  dans  l'autre,  par  les  peines  éternelles;  au  contraire, 
celui  qui,  à  l'exemple  du  publicain,  se  sera  abaissé  en  cette 
vie  par  une  véritable  pénitence  et  par  l'aveu  sincère  de  ses 
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fautes,  sera,  dans  Tautre  élevé  en  gloire  et  en  honneur.  Ne 
dit-on  pas  habituellement  qu  il  n'y  a  pas  .de  montagne 
sans  vallée,  ni  de  vallée  sans  montagne  ?  Des  deux  pla- 
teaux d'une  balance,  Tun  peut-il  s'élever  sans  que  l'autre 
s'abaisse,  ou  s'abaisser  sans  que  l'autre  s'élève?  De  méine, 
selon  la  balance  de  la  justice  divine,  n'est-il  pas  de  toute 
rigoureuse  équité  que  celui  qui  dans  ce  monde  se  sera  par 
son  orgueil  élevé  contre  Dieu,  soit  confondu  dans  l'autre 
par  la  honte  des  supplices,  et  au  contraire  que  celui  qui  se 
sera  humilié  en  vue  du  Seigneur  et  pour  son  amour,  soit 
élevé  à  la  gloire  éternelle?  Or,  si  celui  qui  en  rendant 
grâce  à  Dieu  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  a  faites,  est 
si  sévèrement  repris  et  si  cruellement  confondu  pour  son 
orgueil,  que  sera-ce  de  celuiqui,  sans  avoir  fait  aucun  bien, 
s'élève  contre  Dieu  et  attaque  la  grâce  de  sa  puissance  ?  0 
cœur  orgueilleux  et  superbe  !  réfléchis  sérieusement  pen- 
dant qu'il  en  est  temps  encore  ;  si  tu  refuses  de  t'abaisser 
iei-bas  sous  la  puissante  main  de  Dieu,  tu  seras  un  jour  à 
venir,  bon  gré  mal  gré,  soumis  à  l'empire  tyrannique  du 
démon. 

Veillons  donc  attentivement  sur  nous-mêmes  ;  ne  nous 
laissons  pas  conduire  par  l'orgueil;  c'est  un  mauvais 
génie  y  dit  saint  Augustin,  et  qui  tôt  ou  tard  nous  précipi- 
tera dans  les  abtmes.  Si  nous  considérons  le  superbe  Lucifer 
précipité  du  haut  des  cieux  et  l'humble  Jésus  mourant  sur 
la  croix,  le  mauvais  riche  vêtu  d'or  et  de  pourpre,  et  le 
pauvre  Lazare  tout  couvert  d'ulcères,  l'orgueilleux  phari- 
sien et  le  publicain  pénitent,  nous  comprendrons  plus  clai- 
rement encore  la  vérité  de  cette  grande  maxime  :  Quiconque 
s'élève  sera  abaissé  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  C'est 
aussi  ce  qui  faisait  dire  à  un  philosophe  de  l'antiquité  : 
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Parmi  les  sages,  le  plus  sage  est  celui  qui  est   le  plus 
humble  et  le  plus  petit  à  ses  propres  yeux. 

Mais,  me  direz-vous  peut-être,  pourquoi  Jésus-Christ 
répéta-t-il  si  souvent  cette  sentence  dans  son  Evangile  ? 
C'est  qull  voulait,  ce  bon  Maître,  nous  enseigner  par  là  à 
détester  souverainement  l'orgueil  qui  déplaît  tant  &  Dieu, 
et  à  aimer  l'humilité  qu'il  chérit  spécialement.  L'orgueil, 
en  effet,  est  Torigine  de  tous  les  vices  comme  Thuniilité  est 
la  racine  et  la  source  de  toutes  les  vertus.  Soyons  humbles 
si  nous  voulons  être  élevés  en  grandeur,  dit  saint  Chrysos- 
tome  [H omit.  6,  ex  variis  in  Matth,)  ;  rien  ne  déplaît  tant 
à  Dieu  que  Torgueil,  et  il  le  punit  avec  sévérité.  Pour  nous 
en  inspirer  toute  Thorreur  qu'il  mérite*  et  Téloigner  de  nos 
cœurs,  il  nous  a  créés  sujets  à  la  mort,  aux  douleurs,  aux 
souffrances;  il  nous  a  condamnés  aux  peines,  aux  misères, 
aux  travaux  de  cette  vie;  c'est  l'orgueil  qui  a  perdu  notre 
premier  père  et  qui  l'a  dépouillé  de  tous  les  privilèges  dont 
il  avait  été  comblé,  parce  qu'il  voulut  devenir  semblable  à 
Dieu  ;  l'orgueil  est  un  obstacle  à  tous  les  biens  à  venir  et 
nous  fait  perdre  les  grâces  présentes;  l'humilité,  au  con- 
traire^  entretient  en  nous  les  grâces  que  nous  possédons 
déjà  et  nous  rend  dignes  d'en  recevoir  de  nouvelles.  Met- 
tons donc  tous  nos  soins,  toute  notre  ardeur  pour  acquérir 
cette  vertu  précieuse,  si  nous  désirons  être  honorés  en  ce 
monde,^et  posséder  dans  l'autre  la  gloire  éternelle. 

Selon  le  sens  mystique,  le  pharisien  nous  représente  le 
peuple  juif,  qui  se  glorifiait  de  sa  sainteté,  et  de  ce  que^Dieu 
lui  avait  donné  la  loi  et  les  prophètes,  et  qui,  fier  de  ce  privi- 
lège, méprisait  les  païens;  le  publicain,  lui,  est  la  figure 
des  gentils  qui,  jusqu'alors  éloignés  de  Dieu,  se  montrèrent 
dociles  à  la  prédication  des  apôtres,  reconnurent  humble- 
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ment  leurs  erreurs,  confessèrent  leurs  iniquités  et  méri- 
tèrent de  recevoir  la  foi  de  Jésus-Christ  qui  devait  les  sau- 
ver, tandis  que  les  Juifs  orgueilleux  demeurèrent  dans  leur 
aveugle  endurcissement.  Ces  deux  hommes,  selon  le  sens 
moral,  figurent  le  genre  humain  tout  entier,  qui  est  com- 
posé des  justes  représentés  par  le  pharisien,  et  des  impies 
représentés  par  le  publicain.  Tous  doivent  monter  vers  le 
temple  de  Dieu  pour  y  offrir  leurs  prières  au  Seigneur,  sol- 
liciter de  sa  bonté,  de  sa  miséricorde  infinie,  les  justes,  le 
don  de  persévérance  dans  la  pratique  des  vertus,  les  impies, 
le  pardon  de  leurs  crimes  ;  la  prière,  en  effet,  selon  la 
pensée  de  saint  Jean  Damascène(/i6.  III  deFide,  cap.  xxtv) 
et  de  saiftt  Augustin,  est  une  élévation  de  notre  âme  et  des 
affections  de  notre  cœur  vers  Dieu. 

Cependant  les  princes  des  prêtres,  les  docteurs  de  la  loi 
et  les  chefs  du  peuple,  de  plus  en  plus  jaloux  et  furieux 
contre  Jésus,  cherchaient  secrètement  le  moyen  de  le  per- 
dre, lui  qui  était  venu  à  eux  pour  les  sauver.  0  bon  Jésus, 
s'écrie  à  ce  sujet  saint  Bernard  (Serm.  29,  m  Cantic,\ 
toat  le  monde  ne  semble-t-il  pas  avoir  conjuré  contre  vous? 
Les  grands,  les  docteurs,  tous  ceux  qui  semblent  chargés 
de  conduire  et  de  diriger  les  autres,  sont  les  premiers  à  se 
déclarer  contre  vous  et  à  vous  persécuter.  Pourtant  ils  ne 
trouvaient  ni  danssaconduiteni  dans  ses  paroles  aucunmotif  « 
plausible  de  le  condamner  &mort,  car  il  était  juste  et  saint, 
et  ils  étaient  retenus  aussi  par  la  crainte  du  peuple  qui 
aimait  et  admirait  sa  doctrine.  Les  Juifs,  dit  le  vénérable 
Bède.  (m  cap.  xixLur.),  cherchaient  à  perdre  Jésus,  et 
cela  pour  plusieurs  raisons  :  parce  qu'il  enseignait  tous 
les  jours  dans  le  temple  et  qu'il  en  avait  chassé  les  mar- 
chands ;  parce  que  le  peuple ,  dans  son  enthousiasme, 
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Tavait  porté  en  triomphe  et  proclamé  roi  d'Israël  au  milieu 
de  ses  chants  d'allégresse;  enfin,  parce  que  tout  le  monde 
charmé  de  sa  doctrine  courait  après  lui  et  qu'ils  étaient 
eux-mêmes  délaissés  et  méprisés.  Les  paroles  et  les  œu- 
vres de  Jésus-Christ,  dit  saint  Cyrille,  prouvaient  évidem- 
ment qu'il  devait  être  adoré  comme  Dieu  ;  mais  les  Juifs 
ne  voulant  pas  le  reconnaître  comme  tel,  cherchaient  à  le 
faire  mourir.  Toutefois,  ajoute  saint  Grégoire  {HùmîL  39, 
in  Evang,)j  notre  divin  Sauveur,  malgré  leur  indignité  et 
leur  ingratitude,  ne  voulut  pas  les  priver  de  ses  divines 
instructions,  puisque,  au  rapport  même  de  l'Evangile,  il 
enseignait  chaque  jour  dans  le  temple,  rendant  ainsi  le  bien 
pour  le  mal  à  ses  propres  ennemis.  Plus  le  moment  de  sa 
passion  et  de  sa  mort  approchait,  plus  aussi  le  divin  Ré- 
dempteur des  hommes  redoublait  de  zèle  pour  l'instruction 
du  peuple.  Sa  journée  tout  entière  avait  été  consacrée  à 
cette  sainte  mission,  et  il  n'avait  pris  aucun  repos,  aucune 
nourriture.  La  nuit  cependant  était  proche  ;  alors  Jésus  jeta 
les  yeux  autour  de  lui  pour  voir  si  quelqu'un  lui  offrirait 
l'hospitalité;  mais  il  ne  se  rencontra  personne  pour  l'in- 
viter et  le  recueillir,  car  il  n'avait  lui-même  ni  feu  ni  lieu. 
Il  les  quitta  donc  pour  venir  à  Béthanie,  chercher  dans 
une  petite  bourgade  ce  qu'il  n'avait  pu  trouver  dans  la 
.  grande  cité  de  Jérusalem,  et  il  se  retira  dans  la  maison  de 
Marthe,  de  Marie  et  de  Lazare.  Remarquons  ici  la  dureté 
et  l'ingratitude  des  Juifs.  Parmi  ce  peuple,  qui  le  matin 
avait  reçu  Jésus  comme  un  docteur  extraordinaire  et  qui 
l'avait  porté  en  triomphe  comme  un  roi,  il  ne  se  trouve 
personne  pour  le  recevoir  et  lui  procurer  les  choses  les  plus 
indispensables  à  la  .vie.  Nous  pouvons  conclure  delà,  dit 
saint  Jérôme  [in  cap.  xi  Marc),  quelle  était  la  pauvreté 
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du  Sauveur  et  combien  peu  aussi  il  était  flatteur  et  cour- 
tisan, puisque  dans  une  ville  comme  Jérusalem  il  ne  ren- 
contra personne  qui  voulût  le  recevoir  et  le  nourrir  et  qu'il 
fiit  obligé  de  se  retirer  dans  un  petit  bourg  voisin. 

Arrêtons-nous  ici  un  instant,  et  contemplons  avec  amour 
notre  divin  Maître*  cheminant  en  toute  humilité  par  les 
rues  de  Jérusalem,  délaissé  de  tous  et  suivi  seulement  du 
petit  nombre  de  ses  disciples,  lui  qui,  quelques  heures  aupa- 
ravant, avait  été  porté  en  triomphe,  accompagné  d'une 
foule  immense  de  peuple.  Apprenons  de  là  à  mépriser  la 
gloire  et  les' honneurs  de  ce  monde  qui  durent  si  peu  et  qui 
se  changent  si  rapidement  en  deuil  et  en  tristesse.  Consi- 
dérons également  la  joie  de  ses  amis  quand  ils  le  voyaient 
accueilli  avec  empressement  par  le  peuple  et  porté  en 
triomphe  ;  quel  ne  fut  pas  leur  bonheur  et  quelles  actions 
de  grâces  ne  rendirent-ils  pas  à  Dieu,  quand  ils  virent  leur 
bon  Maître  rentrer  à  Béthanie  sain  et  sauf,  eux  qui  étaient 
dans  des  inquiétudes  continuelles  à  son  égard,  à  cause  de 
la  conspiration  des  prêtres  formée  contre  lui  !  Jésus-Christ, 
néanmoins,  se  rendait  chaque  jour  à  Jérusalem  et  dans  le 
temple  pour  instruire  le  peuple  qui  s'y  réunissait  en  foule, 
et  le  soir  il  se  retirait  à  Béthanie,  située  sur  le  flanc  de  la 
montagne  des  Oliviers.  Là,  il  se  reposait,  se  livrait  à  la 
prière,  instruisait  ses  disciples  et  consolait  ses  amis  en 
relevant  par  sa  présence  leur  courage  abattu.  Il  donnait 
ainsi  un  exemple  salutaire  aux  prédicateurs  de  TEvangile, 
qui,  eux  aussi,  après  avoir  enseigné  tout  le  jour,  doivent 
pendant  la  nuit,  vaquer  à  Toraison,  afin  d'attirer  sur  eux  et 
sur  leurs  paroles,  les  grâces  et  les  bénédictions  du  ciel,  et 
d'acquérir  par  de  saintes  méditations  la  connaissance  des 
vérités  qu'ils  pourront  le  lendemain  distribuer  aux  fidèles. 
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Que  nous  soyons,  en  effet,  dans  Téclat  de  la  prospérité 
figurée  par  le  jour,  ou  dans  les  ténèbres  de  l'adversité 
représentée  par  la  nuit,  nous  devons  sans  cesse  nous 
instruire,  prier  et  faire  tout  le  bien  dont  nous  sommes 
capables.  Semez  votre  semence  dès  le  matin,  dit  le  sage 
dans  TEcclésiaste,  et  ne  cessez  de  le  faire  quand  le  soir  est 
venu,  car  vous  ne  savez  laquelle  des  deux  doit  réussir  ;  si 
elles  croissent  toutes  les  deux,  tant  mieux  pour  vous.  De 
même  nous  devons  toujours  faire  le  bien^  dans  la  prospé- 
rité comme  dans  les  tentations  et  dans  les  épreuves,  car 
nous  ignorons  ce  qui  doit  tourner  à  notre  avantage.  Et  ce 
bien,  nous  devons  le  faire  en  vue  du  prochain,  représenté 
ici  par  la  montagne  des  Oliviers,  car  nul  ne  peut  obtenir  de 
Dieu  miséricorde,  s'il  ne  se  montre  lui-même  compatissant 
et  miséricordieux  envers  ses  frères.  Plus  approchait  le 
moment  de  la  passion  du  Sauveur,  plus  aussi  il  déployait  de 
zèle  pour  annoncer  sa  doctrine  ;  il  blâmait  ainsi  ouverte- 
ment, par  son  exemple,  la  conduite  de  ces  ministres  négli- 
gents qui,  quand  ils  ont  vieilli  dans  les  travaux,  n'aspirent 
plus  qu'à  vivre  en  paix,  lorsqu'ils  pourraient  encore  s'oc- 
cuper utilement  de  la  sanctification  des  peuples.  Notre- 
Seigneur,  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxi  Luc),  voulut 
confirmer  par  ses  exemples  ce  qu'il  nous  avait  appris  par 
ses  paroles.  Ne  vous  embarrassez  pas  dans  les  soins  inu- 
tiles de  la  vie  présente,  nous  avait-il  dit,  mais  veillez  et 
priez  sans  cesse  ;  le  moment  de  votre  mort  approche,  et 
cette  mort  sera  suivie  du  jugement.  De  même,  plus  approche 
l'heure  de  sa  passion,  plus  il  redouble  d'ardeur  pour 
instruire  et  gagner  à  Dieu  ceux-là  mêmes  qui  devaient  le 
faire  mourir.  Marchons  sur  ses  traces;  efforçons-nous, 
pendant  qu'il  est  jour,  de  travailler  utilement  au  salut  du 
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prochayi,  et  par  nos  instructions  et  par  nos  bons  exemples, 
afin  que  quand  le  soir  sera  venu,  nous  puissions  aller  nous 
reposer  avec  lui  sur  la  montagne  sainte,  et  goûter  les  joies 
et  les  consolations  spirituelles  qui  nous  sont  préparées 
dans  la  céleste  patrie* 


CHAPITRE    VIII 


DU  FIGDIER  HÂUOIT,  DU  GRAIN  DE  FROMENT  ET  DD  PRINCE  DE 

CE  MONDE 


Le  lendemain,  qui  était  un  lundi,  le  Sauveur,  comme  uo 
ouvrier  vigilant  allant  à  là  conquête  des  âmes  pour  les 
amener  à  Dieu  son  Père,  sortit  de  grand  matin  du  petit 
bourg  de  Béthanie,  se  rendant  de  nouveau  dans  la  ville  de 
Jérusalem.  Chemin  faisant,  il  eut  faim,  selon  que  le  pen- 
sèrent ses  apôtres  ;  cette  faim  pourtant  n'était  point  ordi- 
naire ni  naturelle,  puisque  Jésus  avait  mangé  la  veille  au 
soir  et  que  Theure  habituelle  du  repas  n'était  pas  encore 
venue  ;  elle  désignait  seulement  le  grand  désir  qu'il  avait 
du  salut  des  hommes.  Entre  Betpbagé  et  la  montagne  des 
Oliviers,  il  aperçut  up  figuier  planté  le  long  du  chemin  ;  n'y 
trouvant  que  des  feuilles  et  aucun  fruit,  il  le  maudit  en 
disant  :  Puisses-tu  ne  jamais  porter  de  fruits,  et  aussitôt 
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r arbre  se  dessécha.  Jésus-Christ,  dit  saint  Ghrysostôme 
(Homil.  36,  in  Uatih.)^  maudit  ce  figuier,  non  parce  qu'il 
û'y  trouva  aucun  fruit  pour  manger,  car  il  savait  bien  que 
ce  n'était  pas  alors  la  saison  où  cet  arbre  donne  ses  fruits, 
mais  uniquement  pour  consoler  ses  disciples,  les  fortifier 
dans  la  foi  et  leur  prouver  qu'il  devait  de  même  confondre 
les  desseins  des  Juifs,  ses  ennemis,  les  anéantir  et  les  ré- 
duire au  silence.  Ce  figuier  est  Timage  de  la  synagogue. 
De  même  que  la  figue,  sous  une  seule  enveloppe,  contient 
un  grand  nombre  de  graines,  ainsi  la  synagogue  renfer- 
mait un  peuple  nombreux  vivant  sous  la  même  loi.  Le  figuier 
était  près  de  la  voie  et  non  pas  dans  la  voie  ;  Jésus-Gbrist 
est  la  véritable  voie  près  de  laquelle  aussi  étaient  les  Juifs, 
mais  dans  laquelle  ils  ne  voulurent  point  entrer  en  refu- 
sant de  croire  en  lui.  Le  Sauveur  était  venu  à  eux  par  sa 
doctrine,  par  ses  miracles,  par  ses  exemples,  espérant  leur 
faire  produire  de  bonnes  œuvres  de  salut  ;  mais  ne  trou- 
vant en  eux  que  de  vaines  paroles  et  des  promesses  trom- 
peuses, il  les  charge  à  la  fin  de  sa  malédiction.  Ce  figuier 
est  encore  Temblème  de  ces  hypocrites  qui  se  contentent 
d'étaler  extérieurement  toutes  les  apparences  de  la  sain- 
teté, mais  qui  à  l'intérieur  ne  produisent  aucun  fruit  de 
vertu  et  de  justice  ;  Dieu  les  maudit,  et  ils  restent  toujours 
arides  et  sans  sève.  Le  religieux,  dit  saint  Ghrysostôme 
[Homil,  39,  Operis  imper f.)^  qui  par  son  état  et  son  habit 
s'est  engagé  au  service  de  Dieu,  est  ce  figuier  couvert  de 
feuilles;  mais  il  ne  pourra  produire  de  fruits  qu'au- 
tant qu'il  s'appliquera  à  remplir  avec'^  soin  les  devoirs 
de  sa  profession.  Jésus-Christ,  dit  le  vénérable  Bédé  (m 
cap,  XI  Marc),  voulait  nous  instruire  par  cette  parabole. 
Pourquoi,  en  effet,  serait-il  venu,  vers  ce  figuier  pour  y 
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chercber  des  fruits  lorsqu'il  savait  bien  qu'il  n'en  trouverait 
pas  dans  cette  saison,  sinon  pour  apprendre  au  peuple  qui 
Técoutait  qu'il  ne  faut  pas  se  contenter  de  paroles  et  de 
belles  promesses,  mais  agir  et  produire  des  œuvres  de 
vertu.  On  ne  juge  pas  d'un  arbre  par  ses  feuilles»  mais  par 
ses  fruits;  de  même  on  ne  doit  pas  estimer  un  homme 
d'après  sa  grande  réputation  et  ses  beaux  discours,  si  en 
môme  temps  ses  actions  ne  viennent  lui  rendre  témoignage. 
Tremblez  donc,  ô  vous  qui,  comme  le  figuier,  ne  brillez 
que  par  vos  paroles  et  vos  superbes  promesses,  mais  qui 
ne  produisez  aucun  fruit  de  vertu,  car  déjà  la  cognée  est 
à  la  racine  de  l'arbre  infructueux  pour  l'abattre,  et  il 
sera  jeté  au  feu  éternel. 

Jésus  étant  arrivé  à  la  ville,  se  rendit,  selon  sa  cou- 
tume, directement  au  temple  pour  rendre  à  Dieu  son  Père 
l'hommage  qui  lui  est  dû.  Or,  parmi  le  grand  nombre 
d'étrangers  qui  étaient  venus  à  Jérusalem  pour  la  fête 
de  Pâques,  se  trouvaient  plusieurs  gentils,  attirés  par 
la  grande  renommée  et  la  sainteté  du  temple.  Ces  derniers 
avaient  beaucoup  entendu  parler  des  miracles  et  des  pré- 
dications du  Sauveur,  aussi  désiraient-ils  ardemment  le 
voir  et  profiter  de  sa  doctrine.  Gomme  ils  n'osaient  se  pré- 
senter eux-mêmes  à  Jésus  à  cause  de  leur  indignité,  ils 
s'adressèrent  à  Philippe,  qui  leur  paraissait  facile  et  dé- 
bonnaire,  en  lui  disant  :  Nous  désirons  voir  Jésus,  le  Sau- 
veur du  monde  ;  ne  pourriez-vous  pas  nous  procurer  cette 
faveur?  Ces  païens,  en  s'adressant  à  Philippe  pour  parve- 
nir jusqu'à  Jésus-Christ,  nous  montraient  par  avance  que 
cet  apôtre  devait  le  premier  prêcher  la  foi  aux  gentils  après 
la  résurrection,  comme  nous  le  voyons  rapporté  dans  les 
Actes  des  Apôtres;  en  effet,  ce  fut  lui  qui  vint  annoncer 
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rÉvangile  à  Samarie  et  qui  convertit  ses  habitants.  Phi- 
lippe alors  vint  trouver  André  en  lui  apprenant  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  d'abord 
parce  qu* André  était  le  premier  des  disciples  du  Sauveur 
et  qu*il  approchait  de  lui  plus  familièrement  ;  ensuite  parce 
qu'il  devait  ft  André  sa  conversion  et  sa  vocation  à  Tapos- 
tolat  et  qulil  ne  voulait  rien  faire  sans  ses  avis  et  sans  son 
secours*  nous  montrant  par  là  qu'en  toute  chose,  nous  ne 
devons  agir  que  d'après  les  conseils  et  l'approbation  de 
nos  supérieurs.  Philippe  et  André  vinrent  ensemble  com- 
muniquer à  Jésus  le  désir  que  les  païens  avaient  mani- 
festé. Le  Sauveur  voyant  la  dévotion  des  gentils  et  leurs 
bonnes  dispositions  à  embrasser  la  foi  chrétienne,  profita 
de  cette  circonstance  pour  les  entretenir  de  sa  passion  et 
de  sa  mort  prochaine,  après  laquelle  la  masse  des  païens 
devait  être  appelée  à  FÉvangile.  L'heure  approche,  leur 
diirîl,  où  le  Fils  de  l'homme  doit  être  glorifié.  Gomme  s'il 
disait  :  l'ai  beaucoup  travaillé  pour  sauver  les  Juifs  ;  ils 
me  repoussent  et  me  persécutent  ;  j'attirerai  donc  à  moi 
les  gentils  et  les  infidèles  par  lesquels  je  serai  glorifié. 
L'heure  de  la  glorification  de  Jésus-Christ  était  l'heure  de 
sa  Passion,  en  laquelle  11  fut  exalté  et  glorifié  par  les  mi- 
racles qui  éclatèrent  à  ce  moment.  11  fut  glorifié  encore  à 
Theurede  sa  résurrection  et  de  son  ascension;  enfin,  il  fut 
exalté  et  glorifié  par  la  conversion  des  gentils,  puisque 
dans  le  monde  entier  les  païens,  devenus  chrétiens,  louent, 
proclament  et  glorifient  le  nom  de  Jésus. 

Cependant,  pour  leur  montrer  par  une  image  plus  frap- 
pante que  sa  mort  devait  précéder  la  conversion  des  infi- 
dèles, le  Sauveur  ajoute  :  Le  grain  de  froment  jeté  en 
terre,  s*il  ne  meurt  pas,  reste  seul  et  ne  peut  se  multiplier, 
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mais  s'il  meurt,  il  porte  des  fruits  abondants,  car  le  grain 
ne  multiplie  qu'autant  qu'il  passe  par  la  corruption.  Gomme 
s'il  eût  dit  :  Je  suis  le  grain  céleste  descendu  en  terre  ;  si 
je  ne  meurs  en  mon  humanité,  les  peuples  ne  reviendront 
point  à  Dieu,  mais  si  je  meurs,  la  foi  se  multipliera  et  le 
monde  sera  converti.  Il  montrait  par  là  que  les  gentils  qui 
désiraient  le  voir  actuellement  en  son  corps,  le  verraient 
et  le  connaîtraient  spirituellement  par  la  foi  après  sa  mort. 
Jésus  était  donc  ce  grain  précieux  qui,  après  avoir  passé 
par  les  humiliations  et  les  souffrances ,  devait  produire 
une  abondante  moisson  et  des  fruits  de  salut  qui  sont  la 
rémissioà  de  nos  péchés,  la  conversion  du  monde  et  la 
gloire  de  Téternelle  béatitude.  En  mémoire  de  cette  com- 
paraison que  Jésus-Christ  fait  de  lui-fidême  avec  un  grain 
de  froment,  l'Église  a  adopté  l'usage  de  n'employer  que 
la  farine  de  ce  grain  pour  confectionner  le  pain  destiné  à 
consacrer  le  corps  du  Sauveur  au  Saint-Sacrement  de 
l'autel.  Pour  que  le  grain  puisse  fructifier,  il  ne  suffit  pas 
qu'il  soit  jeté  sur  la  terre,  il  faut  encore  qu'il  soit  recou- 
vert et  enfoui;  de  même,  pour  que  les  humiliations  soient 
profitables  au  vrai  chrétien,  il  ne  doit  pas  chercher  à  les 
faire  connaître  en  les  manifestant ,  mais,  au  contraire, 
s'appliquer  à  les  cacher  et  à  les  dérober  aux  yeux  de 
tous. 

Jésus  ensuite,  pour  exciter  ses  disciples  h  marcher  sur 
ses  traces,  à  suivre  ses  exemples  et  à  l'imiter  dans  sa 
passion,  leur  dit  :  Celui  qui  aime  son  àme,  c'est-à-dire  sa 
vie  en  ce  monde,  recherchant  les  richesses  temporelles, 
vivant  selon  sa  volonté  et  non  pas  selon  la  volonté  de  Dieu, 
la  perdra  pour  la  vie  éternelle  ;  celui  au  contraire  qui  hait 
son  âme,  en  ce  monde,  en  méprisant  les  joies  présentes,  en 


DU  FIGUIER  MAUDIT  101 

souffirant  les  contradictions  et  les  peines,  en  se  sacrifiant 
même  pour  Fbonneur  et  la  gloire  de  Dieu,  si  les  circon- 
stances Texigent,  la  sauvera  pour  la  vie  éternelle  et  régnera 
dans  la  gloire.  S'aimer  soi-même  mal  à  propos,  dit  saint 
Augustin  à  ce  sujet  {Tractât.  51,  m  Joan.),  c'est  se  haïr; 
se  haïr  au  contraire  à  propos,  c'est  s'aimer  véritablement; 
heureux  ceux  qui  se  haïssent  pour  se  sauver  ;  malheur  à 
ceux  qui  se  perdent  pour  s'être  trop  aimés.  Afin  de  mon- 
trer de  plus  en  plus  à  ses  apôtres  l'obligation  de  l'imiter 
jusque  dans  ses  souffrances,  le  Sauveur  ajoute  :  Celui  qui 
veut  être  mon  serviteur,  non-seulement  de  nom,  mais 
effectivement  et  par  ses  œuvres,  doit  me  suivre  en  toutes 
choses  et  marcher  sur  mes  traces.  La  simple  raison,  en 
effet,  dit  saint  Chrysostôme  {Homil.  66,  m  Joan,),  n'exige- 
t-elle  pas  que  le  domestique  suive  son  maître,  et  que  le 
mitiislre  accompagne  celui  dont  il  est  le  serviteur?  Celui-là 
donc  sert  véritablement  Jésus-Christ,  qui,  loin  de  chercher 
ses  propres  avantages,  ambitionne  uniquement  l'honneur 
de  son  divin  Maître,  et  qui  applique  à  sa  seule  gloire  tout 
ie  bien  qu'il  peut  faire  en  ce  monde.  Quoique  les  prélats 
et  les  prêtres  soient  appelés  par  excellence  les  ministres  et 
les  serviteurs  de  Dieu,  parce  que  seuls  ils  sont  chargés 
d'administrer  aux  fidèles  les  sacrements  de  l'Église  et  de 
leur  distribuer  la  parole  sainte,  néanmoins  tout  bon  chré- 
tien qui  observe  régulièrement  tous  les  préceptes  du  Sei- 
gneur, et  qui,  par  ses  bons  exemjples,  devient  pour  tous 
ses  frères  une  exhortation  vivante  à  la  pratique  des  ver- 
tus, peut  également  et  avec  raison  être  appelé  ministre  de 
Dieu,  selon  ce  témoignage  du  grand  apôtre  :  Nous  chrétiens, 
montrons-nous  dans  toutes  nos  œuvres  et  dans  toute  notre 
conduite  comme  de  bons  et  fidèles  ministres  du  Seigneur. 
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Le  Sauveur  voulant  ensuite  montrer  à  ses  apôtres  les 
récompenses  réservées  à  ses  fidèles  imitateurs  et  à  ceux 
qui  le  suivront  dans  ses  tribulations  et  dans  ses  souflfrances  : 
Celui  qui  me  suivra,  leur  dit-il,  sera  partout  où  je  serai 
moi-même.  Être  avec  Jésus-Christ,  quel  privilège!  Quoi  de 
plus  grand,  quoi  de  plus  consolant  que  d'être  avec  Celui 
sans  lequel  on  est  mal  en  quelque  lieu  qu'on  soit,  et  avec 
lequel  on  est  bien  partout.  Et  pour  qu'ils  ne  puissent  en 
douter,  il  ajoute  :  Celui  qui  me  servira  en  exécutant  toutes 
mes  volontés,  celui  qui  me  suivra  en  imitant  mes  exemples, 
sera  honoré  et  glorifié  par  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
Quel  honneur,  quelle  gloire  pour  la  créature  si  abaissée  et 
si  misérable  en  ce  monde,,  de  pouvoir  parvenir  à  la  béati- 
tude éternelle,  de  devenir  Théritière  de  Dieu,  la  cohéritière 
de  Jésus-Christ,  son  Fils,  elle  qui  avait  été  déshéritée  et 
chassée  si  ignominieusement  du  paradis  terrestre  I  Heureux 
Thomme  que  Dieu  honorera  ainsi  ;  il  jouira  de  ces  biens 
inestimables  que  l'œil  n'a  jamais  vus,  que  l'oreille  n'a 
jamais  entendus,  que  le  cœur  humain  n'a  jamais  com- 
pris. En  ce  monde,  l'homme  est  honoré  à  cause  du  bien 
qu'il  fait  et  des  vertus  qu'il  pratique  ;  dans  l'autre.  Dieu 
honorera  ses  serviteurs  en  les  récompensant  de  toutes 
leurs  bonnes  œuvres.  Puisse  la  pensée  de  ces  récompenses 
futures  nous  animer  à  servir  Jésus-Christ  et  à  imiter  sa 
patience  dans  les  épreuves  et  dans  toutes  nos  afflictions. 
Après  avoir  exhorté  ses  disciples  à  supporter  avec  patience 
les  peines,  les  tribulations  de  toutes  sortes,  la  mort  même 
s'il  le  faut,  il  voulut  les  prémunir  contre  leur  propre  fai- 
blesse, car  l'homme  a  naturellement  horreur  de  la  mort, 
en  leur  proposant  son  exemple.  En  ce  moment,  leur  dél-ilr 
mon  âme  est  troublée  à  la  seule  pensée  de  ma  passion  et 
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de  la  mort  que  je  vais  subir,  et  pourtant  je  m'y  soumets 
volontairement  et  de  plein  gré,  afin  d'obéir  à  mon  Père  et 
d'opérer  votre  salut.  Gomme  s'il  leur  disait  :  Ne  vous 
étonnez  pas  si,  au  milieu  des  persécutions  et  des  angoisses 
de  la  mort,  vous  êtes  troublés  et  saisis  de  terreur,  puisque 
moi-même  j'éprouve  ces  mêmes  sentiments  de  crainte; 
mais  alors  ranimez  voire  courage  et  que  la  raison  seule 
domine  toutes  vos  affections. 

Sans  doute  la  douleur,  la  crainte  et  les  autres  passions 
de  Tàme  n'étaient  pas  en  Jésus-Christ  comme  elles  sont  en 
nous-mêmes  ;  en  nous,  elles  sont  par  la  nécessité  même 
de  notre  nature  et  dépendent  des  relations  extérieures  qui 
les  produisent  ;  en  Jésus,  au  contraire,  elles  étaient  entiè- 
rement soumises  à  la  raison  ;  et  pourtant,  il  voulut  les 
éprouver  afin  de  nous  instruire  par  son  exemple  et  de  nous 
apprendre  à  nous  en  rendre  maîtres.  II  était  venu  en  ce 
monde  non  pour  faire  sa  propre  volonté ,  mais  pour  ac- 
complir celle  de  son  Père  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  :  Que 
dirai-je  à  cette  heure  de  trouble  et  d'angoisses,  nous 
montrant  par  là  ce  que  nous  devons  dire  nous-mêmes,  ce 
que  nous  devons  faire  et  à  qui  nous  devons  avoir  recours 
dans  nos  peines  et  dans  nos  tribulations  ;  sinon  :  ô  mon 
Père,  sauvez-moi,  éloignez  de  moi,  s'il  est  possible,  ces 
tourments  dont  je  suis  menacé  ;  je  suis  venu  en  ce  monde 
pour  souffrir,  je  ne  le  refuse  pas,  mais  alors  que  votre 
nom  soit  glorifié  par  mes  souffrances.  0  homme  !  s'écrie  à 
ce  sujet  saint  Augustin  (Tractât.  52,  in  JoanJ)^  écoute  la 
leçon  de  ton  divin  Maître  ;  apprends  de  lui  que  c'est  à 
Dieu  seul  que  tu  dois  recourir  dans  tes  peines  et  dans  tes 
afflictions  ;  tu  n'es  en  ce  monde  que  pour  te  soumettre  à 
ses  ordres,  dis-lui  donc  sans  cesse  :  Seigneur,  que  votre 
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volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne.  Cette  soumis- 
sîon,  cette  résignation  pleine  et  entière  à  la  volonté  de 
Dieu  nous  procure  trois  grands  avantages.  Premièrement, 
elle  adoucit  nos  peines  et  nos  douleurs  ;  si,  en  effet,  nous 
éprouvons  du  soulagement  dans  nos  chagrins  en  les  com- 
muniquant &  un  ami  dévoué  et  sincère,  que  sera-ce  si 
nous  les  versons  dans  le  sein  de  Dieu  même?  En  second 
lieu,  elle  accroît  nos  mérites  ;  en  effet,  si  le  sacrifice  de 
quelques  pièces  de  monnaie  ou  de  quelque  bien  tenoporel 
et  périssable  attire  sur  nous  les  récompenses  du  Seigneur, 
à  plus  forte  raison  Toffrande  que  nous  lui  ferons  de  nos 
afflictions  et  de  nos  tourments  intérieurs.  Enfin,  elle  nous 
procure  les  consolations  divines,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  vie  de  plusieurs  saints  personnages,  que  Dieu  dai- 
gna consoler  au  milieu  de  leurs  épreuves,  et  comme  d'ail- 
leurs nous  pouvons  le  remarquer  ici.  En  effet,  quand 
Jésus 'Christ  eut  cessé  de  parler,  une  voix  se  fit  entendre 
du  ciel  en  disant  :  Je  vous  ai  glorifié  et  je  vous  glorifierai 
de  nouveau,  c'est-à-dire  je  vous  ai  glorifié  au  moment  de 
votre  naissance,  lorsque  les  anges  firent  entendre  dans  les 
airs  ce  cantique  d'allégresse  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
des  cieux  ;  je  vous  ai  glorifié  lorsque  les  rois  mages,  con- 
duits par  une  étoile  miraculeuse,  vinrent  vous  adorer  dans 
la  crèche  ;  je  vous  ai  glorifié  dans  votre  baptême,  lorsque 
le  Saint-Esprit  descendit  sur  vous  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe ;  je  vous  ai  glorifié  dans  votre  transfiguration  et 
dans  toutes  vos  œuvres  merveilleuses  jusqu'à  ce  jour; 
mais  je  vous  glorifierai  de  nouveau  en  manifestant  ouver- 
tement votre  divinité  par  votre  mort  oii  vous  triompherez 
de  l'empire  du  démon,  par  votre  résurrection,  par  votre 
ascension,  par  la  conversion  des  gentils;  je  vous  glorifie- 
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rai  encore  et  surtout  au  grand  jour  du  jugement  universel. 
Quelques  hommes  grossiers  parmi  la  foule  ne  comprenant 
pas  ces  paroles  disaient  que  c'était  la  voix  du  tonnerre 
qui  rendait  témoignage  à  la  sainteté  du  Sauveur  ;  d'autres, 
plus  instruits,  disaient  que  c'était  un  ange  qui  était  venu 
lui  parler  de  la  part  de  Dieu.  Us  ne  regardaient  Jésus- 
Christ  que  comme  un  homme  ordinaire»  c'est  pour  cela 
qu'ils  pensaient  que  Dieu  lui  parlait  par  le  ministère  des 
anges  comme  il  l'avait  fait  autrefois  k  l'égard  des  pro- 
phètes et  de  plusieurs  grands  personnages  de  Tancien 
Testament.  Cette  voix  céleste  était  la  voix  de  Dieu  le  Père, 
formée,  il  est  vrai,  par  la  Trinité  tout  entière,  dont  les 
opérations  sont  indivisibles,  mais  ne  représentant  que  la 
personne  du  Père.  Jésus,  pour  les  éclairer  à  ce  sujet,  leur 
dit  :  Cette  voix  qui  vient  du  ciel  ne  s'est  pas  fait  entendre 
pour  moi,  mais  uniquement  pour  vous,  afin  de  vous  in- 
struire et  que  vous  croyiez  que  je  suis  vraiment  sorti  de 
Dieu,  que  je  suis  ce  Messie  promis  qui  doit  opérer  le  salut 
du  monde. 

Comme  cette  voix  divine  avait  fait  mention  de  sa  gloire 
future,  le  Sauveur  voulut-  leur  montrer  la  manière  dont 
Dieu  son  Père  devait  le  glorifier  en  leur  disant  :  Voici  le 
temps  oh  le  monde  va  être  jugé,  mais  ce  jugement  présent 
ne  sera  qu'un  jugement  de  choix,  de  séparation  et  non 
pas  de  condamnation  ;  comme  s'il  disait  :  Mon  Père  a  or- 
donné et  décidé  que,  par  ma  mort,  le  monde  sera  délivré 
de  la  puissance  du  démon  en  séparant  les  bons  des 
méchants.  En  effet,  cette  séparation  eut  lieu  à  la  mort  de 
Jésus-Christ,  puisqu'alors  les  bons  crurent  en  lui,  tandis 
que  les  méchants  persistèrent  dans  leur  coupable  obstina- 
tion. Le  second  jugement  n'aura  lieu  qu'à  la  fin  du 
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monde,  lorsque  les  justes  recevront  le  prix  de  leurs  tra- 
vaux et  les  méchants  la  juste  punition  de  leurs  crimes.  Il 
leur  montre  ensuite  Veffet  de  ce  jugement  quand  il  ajoute  : 
A  cette  heure,  le  prince  de  ce  monde  sera  détrôné  et  jeté 
dehors,  c'est-à-dire  que  le  démon  qui,  depuis  le  péché 
d'Adam,  a  régné  sur  les  mondains  et  sur  les  impies,  en 
leur  imposant  ses  lois,  verra  s'anéantir  sa  puissance  à 
leur  égard  ;  il  ne  pourra  plus  à  son  gré  les  entraîner  au 
mal  et  les  empêcher  d'arriver  au  ciel  dont  le  Christ  va  ou- 
vrir les  portes  par  sa  mort.  La  passion  du  Sauveur  a  pro- 
curé aux  hommes  la  force  nécessaire  pour  résister  à  ce 
puissant  ennemi  qui  ne  peut  plus  les  séduire  aussi  aisé- 
ment que  par  le  passé  et  agir  sur  eux  selon  ses  désirs. 
N'était-il  pas  juste,  en  effet,  que  ce  prince  des  ténèbres, 
qui  avait  injustement  causé  la  mort  de  Jésus-Christ  indé* 
pendant  de  sa  puissance,  perdit  lui-même  son  autorité  sur 
ceux  qui,  précédemment,  étaient  soumis  à  sa  domination  ? 
Dieu  pourtant  lui  permet  encore  de  tenter  les  hommes,  afin 
de  les  éprouver  et  d'accroître  par  là  les  mérites  des  élus. 
Pour  montrer  ensuite  que  ce  doit  être  par  sa  mort  et  sa 
résurrection  que  le  prince^  de  ce  monde  sera  détrôné  et 
jeté  dehors,  le  Sauveur  ajoute  :  Lorsque  j'aurai  été  élevé 
de  terre  et  attaché  à  la  croix,  j'attirerai  à  moi  tous  les 
hommes  ;  je  deviendrai  leur  chef;  ils  seront  mes  membres 
et  je  les  arracherai  ainsi  à  l'empire  de  celui  qui  me  les 
avait  injustement  ravis.  En  effet,  l'amour  immense  que 
notre  divin  Rédempteur  manifesta  envers  les  hommes  en 
mourant  pour  eux  sur  la  croix,  lui  a  concilié  les  cœurs  de 
toutes  les  créatures  qui,  pour  s'engager  à  son  service,  ont 
abandonné  le  péché,  et  ainsi  le  démon  a  été  vaincu  ;  et 
parce  qu'il  s'était  humilié  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de 
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la  croix ,  Dieu  son  Père  l'a  exalté  aux  yeux  du  inonde.  Le 
crucifiement  de  Jésus-Christ  est  appelé  élévation  ou  exal- 
tation, parce  que  son  corps  fut  élevé  et  étendu  sur  la 
croix  comme  une  bannière  en  signe  du  combat  quMl  devait 
livrer  contre  Vennemi  du  genre  humain,  et  de  la  grande 
victoire  qu'il  allait  remporter  sur  lui. 

Remarquons  ici  que  Jésus-Christ  voulut  mourir  non 
dans  une  maison  particulière  ou  sous  un  toit,  mais  en 
plein  air,  et  cela  pour  trois  grandes  raisons.  Première- 
ment, pour  nous  montrer  qu'il  mourait  pour  tous.  La  terre 
est  divisible  entre  tous  Jes  hommes,  chacun  peut  en  avoir 
sa  part  ;  chacun  peut  avoir  son  eau,  son  feu,  sa  demeure 
qui  lui  est  propre,  itfais  nul  ne  peut  avoir  son  air  à  soi  ; 
Vair  est  indivisible  et  reste  commun  pour  tous  ;  il  en  est  de 
même  de  la  passion  du  Sauveur.  Les  saints,  les  martyrs,  en 
supportant  les  supplices,  n'ont  souffert  que  pour  eux  seuls 
et  pour  leur  propre  avantage  ;  leur  mort  et  leurs  tourments 
liront  été  d'aucun  profit  pour  tous  les  autres  hommes,  mais 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  tous  ;f  .les  fruits  de  sa  passion 
ont  été  communs  ei  aux  anges  dont  elle  a  réparé  la  gloire, 
et  aux  hommes  dont  elle  a  opéré  le  salut.  Secondement, 
l'air  occupe  le  milieu  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  de  même 
Jésus*Christ  tient  le  milieu  entre  Dieu  auquel  il  est  uni  par 
sa  nature  divine  et  les  hommes  auxquels  il  est  uni  par 
son  humanité;  de  plus,  il  est  le  médiateur  entre  Dieu 
offensé  et  les  hommes  coupables  qu'il  réconcilie  par  sa 
mort.  Troisièmement,  Jésus-Christ  avait  sanctifié  la  terre 
par  les  trente  années  de  sa  vie  mortelle  qu'il  y  avait  pas- 
sées ;  il  avait  sanctifié  l'eau  par  son  baptême,  le  feu  par  la 
présence  du  Saint-Esprit,  il  voulait  aussi  sanctifier  l'air 
par  sa  passion.  Le  Sauveur  voulut  encore  subir  la  mort 
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ignomineuse  de  la  croix  pour  montrer  par  son  exemple 
que  nous  ne  devons  pas  craindre  de  supporter  patiemment 
les  affronts,  la  mort  même  la  plus  honteuse  potir  la  dé- 
fense de  la  vérité. 

Malgré  les  preuves  les  plus  évidentes  que  Jésus-Christ 
donnait  aux  Juifs  de  sa  divinité  par  ses  miracles  et  par 
Téclat  de  sa  doctrine,  en  pénétrait  les  secrets  les  plus  ca- 
chés des  cœurs  et  en  leur  révélant  les  choses  à  venir,  la 
plupart  néanmoins  se  refusaient  à  croire  en  lui ,  accom- 
plissant ainsi,  sans  le  vouloir,  les  paroles  des  saintes 
Écritures  qui  avaient,  longtemps  à  l'avance,  prédit  leur 
aveuglement  et  leur  obstination.  Cependant  quelques-uns 
parmi  les  chefs  du  peuple,  les  docteurs  de  la  loi  et  les 
princes  des  prêtres,  témoins  de  tant  de  prodiges  et  voyant 
toutes  les  prophéties  s'accomplir  en  sa  personne,  croyaient 
en  luij  tels  que  Nicodème,  Gamaliel,  Joseph  d'Arimathie  et 
plusieurs  autres.  La  crainte  des  pharisiens  les  retenait  et 
les  empêchait  de  manifester  ouvertement  leur  croyancîfe. 
En  effet,  depuis  la  conspiration  formée  contre  Jésus,  les 
princes  des  prêtres  avaient  proclamé  que  quiconque  recon- 
naîtrait Jésus  comme  le  Messie,  serait  chassé  de  la  syna- 
gogue. C'était  alors  parmi  eux  la  punition  la  plus  ignomi- 
nieuse, comme  aujourd'hui  Texcommunication  'parmi  les 
chrétiens.  La  véritable  cause  de  leur  timidité  et  de  leur 
criminel  silence  était  bien  plutôt  Tôrgueil   eu  Tamour 
d'eux-mêmes.  Ils  craignaient  plus  de  perdre  l'estime  et  la 
considération  des  hommes  que  de  perdre  Tapprobation  de 
Dieu.  Les  insensés  !  qu'ils  étaient  loin  de  cette  pensée  du 
grand  apôtre  :  Si  je  plaisais  aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
le  vrai  serviteur  de  Dieu.  Hélas!  combien  de  chrétiens  de 
nos  jours  suivent  le  funeste  exemple  de  ces  Juifs  infidèles! 
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Ils  ne  craignent  pas  d'exposer  et  leurs  biens  et  leur  vie 
même  pour  acquérir  la  gloire  du  monde  ;  mais  quand  ii 
s* agit  de  la  gloire  de  Dieu,  ils  reculent  devant  le  plus  lé- 
ger sacrifice.  La  foi  de  ces  Juifs  timides  était  donc  insuffi- 
sante, car  il  ne  suffit  pas  de  croire  de  cœur,  il  faut  encore 
confesser  de  bouche  la  foi  en  Jésus-Christ  lorsque  les 
circonstances  Texigent,  et  savoir  fouler  aux  pieds  les 
honneurs  et  les  louanges  du  monde  plutôt  que  de  renier  sa 
croyance  ;  il  faut  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  glorifie  en  toute  autre  chose  sinon  en  la 
croix  de  Jésus-Christ  ;  c'est  par  elle  que  le  monde  est  cru- 
crifié  pour  moi  et  c'est  par  elle  aussi  que  je  suis  crucifié 
pour  le  monde.  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin  [Serm.  18, 
de  Verbis  Dominî) ,  a  voulu  que  nous  imprimions  le  signe 
de  la  croix  sur  notre  front  qui  est  le  siège  ordinaire  de  la 
pudeur  et  de  la  honte,  pour  nous  apprendre  à  ne  pas  rou- 
gir de  son  nom  et  à  préférer  Testime  de  Dieu  à  Testime 
des  hommes.  De  là  est  venue  dans  TÉglise  la  coutume  que 
celai  qui  chante  TÉvangile  se  signe  sur  le  front  et  tous 
ceux  qui  Técoutent  font  de  même,  confessant  ainsi  publi- 
quement leur  foi  en  Jésus-Christ. 

Cependant  notre  divin  Satveur,  lui  qui  scrute  les  cœurs 
et  les  reins,  connaissant  les  mauvaises  dispositions  et  la 
malice  de  ses  ennemis  qui  avaient  conjuré  sa  perte,  ne 
voulant  pas  leur  donner  occasion  de  se  saisir  de  lui,  parce 
que  son  heure  n'était  pas  encore  venue,  s'éloigna  d'eux. 
Ce  bon  Maître  nous  apprenait,  par  sa  conduite,  que  nous 
devons  aussi  quelquefois  nous  soustraire  à  nos  persécu- 
teurs pour  ne  pas  leur  fournir  Toccasion  d'accomplir  leurs 
mauvais  desseins  contre  nous.  Par  là  aussi,  il  présageait 
l'endurcissement  des  Juifs  et  la  vocation  future  des  gen- 
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tils.  Le  soir  donc  étant  venu,  il  sortit  de  la  ville  avec  ses 
disciples  et  vint  en  Béthanie  où  il  parlait  du  royaume  des 
cieux  avec  les  humbles  et  les  hommes  de  bonne  volonté, 
après  avoir  consacré  la  journée  entière  à  instruire  les  mé- 
chants et  &  les  reprendre  de  leur  mauvaise  conduite,  nous 
servant  encore  en  cela  d'exemple  et  de  modèle. 


CHAPITRE     IX 


PARABOLE  DES  DEDX  FILS  DONT  TDN  VA  TRAVAILLER  A  U  TIGNE 
DE  SON  PÈRE  ET  LAOTRE  REFUSE  D'Y  ALLER 

Le  jour  suivant  qui  était  le  mardi,  Jésus  reprit  de  nouveau 
et  dès  le  matin  le  chemin  de  Jérusalem ,  suivi  de  ses  disci- 
ples. Comme  il  passait  près  de  Tendroit  où  était  le  figuier 
que  le  Sauveur  avait  maudit,  ils  le  regardèrent  et  furent 
tout  étonnés  de  le  voir  entièrement  desséché.  La  malédic- 
tion, <^omme  un  feu  dévorant,  Tavait  brûlé  jusque  dans  ses 
plus  profondes  racines.  Arrivé  à  la  ville,  Jésus  se  rendit 
dans  le  temple  ou  le  peuple  se  réunissait  d'ordinaire  pour 
prier  et  pour  entendre  la  parole  sainte,  et  où  il  venait  lui- 
même  pour  prier  avec  eux  et  pour  les  instruire  par  ses 
leçons  et  par  ses  exemples.  Les  princes  des  prêtres  et  les 
apciens  du  peuple  qui  s'y  étaient  rendus  également,  s*ap- 
prochèrent  alors  du  Sauveur,  non  pour  profiter  de  ses 
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instructions  et  s^édifier  par  sa  conduite,  mais  bien  plutôt 
pour  le  surprendre  dans  ses  discours  et  l'empêcher  d'en- 
seigner ainsi  publiquement,  car  la  jalousie  et  la  haine  les 
animaient  sans  cesse  contre  lui.  Ils  se  disaient  entre  eux, 
selon  la  pensée  de  saint  Chrysostôme  {H omit.  39,  Operis 
imperf.)  :  Nous  sommes  les  soutiens  et  les  colonnes  du 
temple,  et  voici  qu'à  nos  dépens  toute  l'assemblée  des 
fidèles  s'appuie  sur  cet  hypocrite;  nous  sommes  la  langue, 
la  voix,  les  interprètes  des  saintes  Écritures,  et  maintenant 
tout  le  peuple  court  après  cet  étranger  quand  il  parle,  et 
nous  rejette  avec  mépris  comme  des  instruments  vieillis  et 
inutiles;  nous  sommes  les  pères  du  peuple,  et  tous  se  font 
les  disciples  de  cet  homme  et  nous  abandonnent  avec 
dédain.  Us  s'adressèrent  à  Jésus  en  lui  disant  :  Nous  vou- 
drions bien  savoir  de  quel  droit,  par  quelle  autorité  vous 
faites  tout  ce  que  nous  vous  voyons  faire.  Vous  chassez  les 
vendeurs  et  les  marchands  du  temple  ;  mais  cette  fonction 
n'appartient  qu'aux  portiers  et  à  ceux  qui  en  ont  été  re- 
vêtus par  les  princes  ;  vous  prêchez  ouvertement  dans  le 
temple,  et  pourtant  les  prêtres  et  les  chefs  de  la  loi  ne 
vous  ont  pas  chargé  de  cette  importante  mission  qu'ils  se 
réservent  à  eux  seuls.  Comme  s'ils  lui  eussent  dit,  selon 
saint  Chrysostôme  (ibidem)  :  Vous  n'êtes  pas  de  la  race 
sacerdotale;  ni  le  sénat,  ni  l'empereur  romain  ne  vous  ont 
investi  d  une  semblable  puissance  ;  c'est  donc  à  dire  que 
vous  la  tenez  de  Belzébuth,  prince  des  démons?  Jésus,  sans 
répondre  directement  à  leur  demande,  la  détourne  adroi- 
tement et  cherche  à  les  embarrasser  en  leur  adressant  lui- 
même  une  autre  question  à  laquelle  ils  ne  pourraient  répli- 
quer sans  se  confondre  et  s  avouer  vaincus.  Notre  divin 
Maître  ne  voulut  pas  répondre  clairement  aux  Juifs  dans 
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celte  circonstance  pour  nous  apprendre  qu^on  ne  doit 
point  aux  traîtres  et  aux  méchants  révéler  les  secrets  de 
Dieu,  mais  décliner  prudemment  leur  malice  et  se  sous- 
traire adroitement  à  leurs  instances.  Jésus  donc  les  inter- 
rogea touchant  le  baptême  dé  saint  Jean,  leur  demandant 
s'il  venait  véritablement  du  ciel  et  s'il  était  dUnstitution 
divine,  ou  bien  si  ce  n'était  là  qu'une  invention  humaine 
due  à  la  supercherie  d'un  homme.  A  cette  question,  les 
princes  des  prêtres  furent  stupéfaits  et  Irës^embarrassés; 
car,  réfléchissant  en  eux-mêmes,  ils  virent  bien  que,  quelle 
que  fût  leur  réponse,  elle  se  tournerait  contre  eux  et  qu'ils 
seraient  confondus.  En  effet,  s'ils  avouaient  que  le  bap- 
tême et  la  prédication  de  saint  Jean  étaient  institués,  ap- 
prouvés et  autorisés  de  Dieu,  ils  seraient  forcés  de  se  recon- 
naître coupables,    puisqu'ils    refusaient   de  croire  au 
témoignage  de  saint  Jean ,  qui  avait  hautement  proclamé 
que  lèsus  était  le  Messie  promis  et  annoncé  par  les  pro- 
phètes, qu'il  était  le  Fils  unique  de  Dieu  descendu  du  ciel 
poor  le  salut  du  monde.  D'un  autre  côté,  s'il  disaient  que  ce 
baptême  venait  purement  des  hommes  et  n'était  qu'une 
institution  humaine,  ils  s'exposaient  eux-mêmes  à  être 
lapidés  par  le  peuple  comme  d'infômes  blasphémateurs  ; 
car  tous,  frappés  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine, 
s'étaient  empressés  de  recevoir  le  baptême  de  saint  Jean, 
qu'ils  regardaient  comme  un  grand  prophète  venu  de  Dieu. 
Us  répondirent  donc  qu'ils  ne  savaient  précisément  d'où 
venait  ce  baptême.  Us  aperçurent,  dit  le  vénérable  Bède 
(in  cap.  II  Marc.)y  le  piège  qui  leur  était  tendu,  et  dont  ils 
ne  pouvaient  échapper,  quelle  que  fût  leur  réponse,  aussi 
ont-ils  préféré  mentir  et  parler  contre  leur  conscience  pour 
éviter  la  confusion  des  hommes,  plutôt  que  de  confesser  la 
V  8. 
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vérité.  Etmoi  non  plus,  leur  répliqua  Jésus-Çlirist,  j^  nevous 
dirai  pas  en  vertu  de  quelle  autorité  j'agis  en  ce  monde  ; 
vous  refusez  d'avouer  ce  que  vous  savez,  pourquoi  vous 
dirais-je  moi-même  ce  que  je  sais?  Et  cesprînces,  confondus, 
furent  réduits  au  silence.  Le  menteur,  dit  à  ce  sujet  saint 
Chrysostôme  [H (mil,  39 ^  Operis  imper f.),  quand   il  n'a 
personne  qu'il  puisse  tromper,  cherche  à  se  tromper  lui- 
même.  Deux  grandes  raisons,    dit  le   vénérable  Bède 
{in  cap.  II  M  arc)  y  nous  obligent  quelquefois  de  taire  la 
vérité  :  premièrement,  lorsqu'elle  est  au-dessus  de  Tintelli- 
gence  de  ceux  à  qui  l'on  parle,  conformément  à  ce  langage 
de  Jésus-Christ  lui-même  :  J'ai  bien  d'autres  choses  à  vous 
dire,  mais  vous  ne  pouvez  les  porter  présentement  ;  en 
second  lieu,  lorsque  cette  vérité  serait  exposée  au  mépris  et 
à  la  haine  des   méchants  et  des   impies,  selon    cette 
parole  de  l'Evangile  :  Ne  jetez  pas  les  perles  devant 
les  pourceaux.  Notre  divin  Sapveur  voulait  aussi  par  son 
exemple  nous  apprendre  qu'envers  les  gens  trop  fins  et 
trop  rusés,  nous  pouvons  aussi  user  de  ruse  et  de  finesse. 
Nous  devons,  dit  saint  Chrysostôme,  instruire  ceux  qui  de 
bonne  foi  nous  interrogent;  mais  aussi,  nous  devons  humi- 
lier et  confondre  ceux  qui  cherchent  à  nous  tenter  et  i 
nous  surprendre. 

Pour  montrer  aux  Juifs  que  le  vérité  en  yertu  de  laquelle 
il  prêchait  et  agissait  n'était  point  faite  pour  eux,  mais 
pour  d'autres,  le  Sauveur  leur  proposa  cette  parabole  :  Un 
père  de  famille  avait  deux  fils  ;  il  dit  à  Tainé  :  Allée  tra- 
vailler à  ma  vigne  ;  ce  fils  indocile  lui  répondit  :  Je  ne 
veux  pas  y  aller.  Pourtant  un  peu  après,  touché  de  repentir 
et  honteux  de  sa  conduite,  il  y  alla.  Il  dit  également  à 
l'autre  :  Allez,  vous  aussi,  travailler  à  ma  vigne»  et  celui-ci 
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feignant  Tobéissance,  lui  répondit  :  J'y  vais  ;  mais,  en  réa- 
litéy  il  n'y  alla  point.  Ce  père  de  famille,  c'est  Dieu  lui* 
même  qui  est  désigné  ici  sous  le  nom  de  père  plutôt  que 
sous  celui  de  maitre,  pour  nous  montrer  sa  bonté  et  son 
amour  à  Tégard  des  hommes  dont  il  est  le  Créateur.  Le  fils 
aîné  nous  représente  les  gentils,  et  le  plus  jeune  les  Juifs  ; 
en  effet,  les  gentils  dont  Torigine  remonte  jusqu'à  Noé,  ont 
précédé  les  Juifs  qui  ne  datent  que  du  temps  d'Abraham. 
Travailler  à  la  vigne,  c'est  pratiquer  la  justice  que  Dieu  mit 
naturellement  dès  le  principe  au  cœur  de  tous  les  hommes, 
et  qu'il  prescrivit  ensuite  d'une  manière  plus  spéciale  diuis 
la  loi  écrite.  Dieu  ordonna  d'abord  à  son  fils  atné,  c'est-à- 
dire  aux  gentils,  d'aller  travailler  à  sa  vigne,  ou  plutôt  de 
vivre  selon  la  justice  et  conformément  à  la  loi  naturelle  qui 
ordonne  à  chacun  de  faire  aux  autres  ce  qu'il  désire  qui  lui 
soit  fait  à  lui-même  et  de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  qu'il  ne 
voudrait  pas  qu'on  lui  fît.  Dieu,  dit  saint  Chrysostôme 
(Homil.  13,  ad  popul.  Antioch.),  a  donné   à  tous  les 
hommes  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  et  quand 
l'homme  s'abandonne  à  une  mauvaise  action,  1^  voix  inté- 
rieure de  sa  conscience  s'élève  contre  lui  et  lui  reproche 
son  crime  en  lui  disant  :  Tu  as  mal  fait.  Ces  gentils  in- 
sensés, n'écoutant  que  l'orgueil  de  leurs  propres  cœurs, 
répondirent  insolemment  à  Dieu  :  Nous  ne  voulons  pas, 
nob,  et  se  livrant  uniquement  au  mal,  au  détriment  du 
bien,  violèrent  la  loi  naturelle  et  abusèrent  de  leur  libre 
arbitre.  Hais  plus  tard,  à  l'avènement  de  Jésus-Christ  et  à 
la  prédication  des  apôtres,  ils  reconnurent  leur  erreur, 
embrassèrent  la  foi  chrétienne  ;  honteux  de  leur  conduite 
passée,  ils  se  soumirent  pleinement  à  la  loi  de  Dieu  et  se 
montrèrent  aussi  dociles  qu'ils  avaient  été  rebelles.  Dieu 
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ordonna  également  à  son  plus  jeune  fils  d'aller  travailler  à 
sa  vigne,  lorsque  par  le  ministère  de  Moïse,  il  donna  sa  loi 
au  peuple  juif,  qui  promit  d'obéir  à  tous  ses  préceptes  ; 
mais  il  n'en  fit  rien,  et  malgré  ses  promesses,  abandonna 
honteusement  le  service  du  vrai  Dieu,  se  livra  à  toute 
sorte  de  péché,  et  s'abandonna  même  à  l'idolâtrie  ;  il  fit 
plus  encore,  car  il  refusa  de  reconnaître  le  Sauveur  que 
Dieu  dans  sa  miséricorde  daignait  lui  envoyer,  méprisa  sa 
doctrine,  le  persécuta  et  le  mit  à  mort. 

Le  Sauveur  alors  s'adressant  aux  princes  des  prêtres, 
leur  dit  :  Lequel  de  ces  deux  fils,  selon  vous,  a  véritable- 
ment accompli  la  volonté  de  son  père?  Le  premier,  répon- 
dirent-ils, ne  comprenant  pas  encore  qu'ils  prononçaient 
eux-mêmes  leur  propre  condamnation.  Mais  Jésus-Christ 
leur  montra  clairement  que  leur  conduite  était  semblable  à 
celle  du  plus  jeune  des  deux  fils  du  père  de  famille,  et  que 
comme  lui,  ils  méritaient  d'être  condamnés.  Pour  les  con- 
fondre encore  davantage,  il  ajouta  :  En  vérité  je  vous  le 
dis,  les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  vous 
précéderont  dans  le  royaume  des  cieux,  c'est-à-dire  dans 
l'Eglise  militante  en  ce  monde,  par  la  docilité  de  leur  foi 
et  la  sincérité  de  leur  pénitence,  et  un  jour  à  venir  dans 
l'Eglise  triomphante,  par  la  gloire  qu'ils  auront  méritée, 
tandis  que  vous  resterez  vous-mêmes  dans  votre  incré- 
dulité et  dans  votre  endurcissement.  Comme  s'il  leur  disait  ; 
Non-seulement  les   gentils  l'emporteront  sur  les  Juifs, 
comme  vous  venez  de  le  dire  vous-mêmes,  mais  les  plus 
criminels,  même  parmi  les  païens,  comme  sont  les- publi- 
cains et  les  femmes  perdues,  auront  plus  de  mérite  aux 
yeux  de  Dieu,  car  il  vaut  mieux  ne  pas  promettre  et  agir  que 
de  promettre  pour  manquer  &  ses  engagements.  L'équité 
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feinte  et  simulée»  dit  saint  Âuguslin  [in  Psal.  63),  est  une 
double  iniquité,  et  c'est  ce  vice  d'affreuse  hypocrisie  qui 
régnait  surtout  alors  parmi  les  prêtres  et  les  lévites.  Com- 
bien de  religieux  aujourd'huij^ajoute  Origène  [Tractât .  18, 
in  Matth.),  méritent  cette  sentence  terrible  prononcée  ici 
par  notre  divin  Maître  !  Us  ont  promis  beaucoup,  mais  ils 
se  mettent  peu  en  peine  d'accomplir  leurs  promesses.  Non- 
seulement  ils  violent  la  loi  écrite,  mais  souvent  même  la 
simple  loi  naturelle,  et  ainsi,  loin  de  se  rendre  dignes  de 
miséricorde  comme  l'aîné  de  ces  deux  fils,  ils  encourent 
les  châtiments  infligés  au  plus  jeune.  Ces  deux  Jils  du  père 
de  famille,  selon  saint  Chrysostôme  [Homil.  40,  Operis 
imperf.)^  nous  représentent  également  et  les  laïcs  et  les 
prêtres.  Quel  est  l'aîné?  c'est  le  peuple  ;  en  effet,  le  peuple 
n'a  pas  été  constitué  pour  les  prêtres,  mais  au  contraire, 
les  prêtres  ont  été  établis  pour  conduire  et  diriger  le 
peuple  dans  la  pratique  du  bien.  D'ailleurs,  le  peuple  de 
Dieu  a  commencé  à  Abraham,  tandis  que  le. sacerdoce  n'a 
été  institué  qu'au  temps  d'Aaron.  Le  laïc,  dès  le  moment 
qu'il  se  livre  spécialement  aux  choses  de  ce  monde  et  à  la 
vie  séculière,  semble  dire  à  Dieu  qu'il  ne  veut  pas  travailler 
à  sa  vigne,  tandis  que  le  prêtre  s'engage  formellement  au 
service  du  Seigneur,  et  quand  même  ses  promesses  ne  se- 
raient pas  formelles  et  précises,  dès  lors  qu'il  accepte  une 
charge,   il  s'oblige  par  cela  même  à  remplir  les  fonc- 
tions et  les  devoirs  qui  y  sont  attachés.  Aussi,  le  laïc  qui, 
malgré  sa  condition,  observe  la  loi  de  Dieu,  est-il  plus 
louable  que  le  prêtre  qui  abandonne  la  vie  spirituelle  pour 
se  livrer  aux  plaisirs  mondains;  au  jugement  de  Dieu,  ce 
laïc  sera  revêtu  de  cette  étole  sacerdotale  qui  est  promise  à 
tout  chrétien  àl'heure  de  son  baptême,  tandis  que  le  prêtre 
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rebelle  et  prévaricateur  sera  précipité  avec  les  infidèleà  et 
les  hypocrites  dans  les  ténèbres  extérieures.  Ce  fils  aîné  qui 
refuse  d'abord  d'obéir  à  la  volonté  de  son  père,  mais  qui 
rentrant  ensuite  en  lui-même,  exécute  ponctuellement  ses 
ordres,  est  l'image  de  ces  pécheurs  qui,  en  se  livrant  aux 
désordres  et  à  toutes  leurs  mauvaises  inclinations,  renon- 
cent ouvertement  au  service  de  Dieu  et  à  l'obéissance  qui 
lui  est  due,  mais  qui  ensuite,  touchés  de  i^epentir  à  la  vue 
de  leurs  crimes,  embrassent  la  vertu  avec  courage  et  y 
persévèrent  avec  constance.  Le  second,  qui  promet  à  son 
père  qu'il  va  exécuter  de  point  en  point  ses  ordres,  mais 
qui  se  met  peu  en  peine  de  les  accomplir,  est  la  figuré  de 
ces  religieux  indolents  et  relâchés,  qui  après  s'être  engagée 
Solennellement  à  garder  les  conseils  évangéliques,  n'ob- 
servent pas  même  les  préceptes  qui  sont  de  rigueur  pour 
tous  les  chrétiens.  Aussi,  les  pécheurs  sincèrement  repen- 
tants leur  seront-ils  préférés  aux  yeux  de  Dieu,  selon  cette 
parole  :  Les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  tous 
précéderont  dans  le  royaume  céleste.  Concluons  de  tout 
cela  que  le  pécheur,  quel  qu'il  soit,  ne  doit  jamais  déses- 
pérer, et  que  le  juste  aussi  ne  doit  pas  présumer  de  lui- 
même,  puisqu'au  jugement  de  Dieu  le  repentir  l'emporte 
sur  la  justice. 


^ 


CHAPITRE     X 


PARABOLE  D£  LA  VIGNE  ET  DES  VIGNERONS 

îlolre  divin  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  confondre  de 
plus  en  plus  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens,  leur 
proposa  une  autre  parabole  sur  le  même  sujet,  à  peu  près 
en  ces  termes  :  Un  père  de  famille  planta  une  vigne,  Ten- 
toura  avec  soin  d'une  haie  protectrice,  y  fit  construire  un 
pressoir  au  milieu,  élever  une  tour,  puis  la  loua  à  quelques 
vignerons  pour  la  cultiver  et  en  rendre  les  fruits  en  temps 
convenable,  puis  il  partit  pour  un  pays  lointain.  Lorsque  le 
temps  des  vendanges  fut  venu,  il  envoya  ses  serviteurs 
vers  les  vignerons  pour  réclamer  le  vin  que  la  vigne  avait 
dû  produire,  mais  ces  derniers,  à  mesure  que  les  servi- 
teurs se  présentèrent,  les  accablèrent  d'injures,  les  mal- 
traitèrent, les  chargèrent  de  coups  et  en  tuèrent  plusieurs. 
Le  père  de  famille  irrité,  pensa  que  ces  hommes  qui 
n'avaient  eu  aucun  égard  pour  ses  serviteurs,  respecte- 
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raient  au  moins  son  héritier  et  il  leur  envoya  son  propre 
fils.  Lorsque  les  vignerons  aperçurent  Théritier  venir  de 
loin,  ils  se  dirent  entre  eux  :  Voici  Théritier   de  notre 
maître  qui  vient,  tuons-le,  et  alors  la  vigne  sera  à  nous. 
En  effet,  lorsque  le  fils  fut  arrivé,  ils  se  saisirent  de  lui,  le 
jetèrent  hors  de  la  vigne  et  le  mirent  à  mort.  Jésus  alors, 
s'adressant  aux  princes  des  prêtres,  leur  dit  :  Quelle  sera, 
pensez-vous,  la  conduite  du  père  de  famille  à  Tégard  de 
ces  vignerons  infidèles?  Sans  doute,  répondirent-ils,  iJ 
punira  très-sévèrement  ces  meurtriers  et  louera  sa  vigne  à 
d'autres  vignerons  qui  lui  en  rendront,  les  fruits  en  leur 
temps.  De  même,  ajouta  le  Sauveur,  le  royaume  des  cieux 
vous  sera  enlevé ,  et  sera  confié  aux  nations  qui    ren- 
dront de  bons  fruits.  Par  cette  parabole,  Notre-Seigneur 
blâmait  clairement  et  de  diverses  manières  la  malice  et 
ringratitude  des  Juifs  envers  Dieu,  qui  les  avait  comblés  de 
tant  de  bienfaits,  et  qui  s'était  toujours  montré  pour  eux 
un  père  plein  de  bonté  et  de  bienveillance.  Cette  vigne 
privilégiée  du  Seigneur,  c'est  le  peuple  d'Israël,  formé  des 
saints  patriarches  et  des  prophètes,  qu'il  retira  de  la  ser- 
vitude de  l'Egypte  pour  les  conduire  miraculeusement  dans 
la  terre  promise  ;  la  haie  protectrice  dont  Dieu  entoure  sa 
vigne,  ce  sont  les  anges  gardiens  que  le  Seigneur  a  chargés 
de  veiller  sur  eux  ;  ce  sont  ces  guerriers  fameux  qu'il  a 
suscités  du  milieu  d  eux  pour  les  défendre  contre  leurs  en- 
nemis, comme  David,  Gédéon,  Samson,  Judas  Machabée. 
Le  pressoir,  c'est  la  loi  sainte  qui  leur  fut  donnée  par 
Moïse  pour  comprimer  les  vices  et  punir  les  méchants.  La 
tour,  c'est  le  temple  de  Jérusalem,  devenu  célèbre  parmi 
les  nations,  par  l'éclat  de  sa  sainteté,  et  qui,'  comme  une 
tour  puissante,  offrait  à  tous  un  refuge  assuré.  Cette  vigne, 
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le  Seigneur  la  loua  ou  plutôt  la  confia  pour  être  cultivée  et 
entretenue  à  plusieurs  ouvriers,  qui  sont  les  jftrêtres,  les 
ministres  du  temple,  les  chefs  et  les  princes  de  la  loi  ;  ils 
devaient  en  arracher  les  épines  et  le3  mauvaises  herbes 
qui  sont  les  péchés  et  les  vices,  et  y  multiplier  les  vertus 
en  gardant  la  justice  et  en  servant  Dieu  comme  il  doit 
être  servi.  Puis  alors  le  maître  partit  pour  un  pays  loin- 
tain.  Non  pas  que  Dieu  s'éloigne  des  hommes  puisqu'il  est 
toujours  et  partout  présent,  mais  il  semble  s'en  éloigner  et 
ne  pas  être  témoin  de  leurs  œuvres  en  les  laissant  agir 
daprès  leur  libre  arbitre  et  faire  ce  que  bon  leur  semble. 
Et,  comme. dit  saint  Âmbroise  (m  cap.  xx  Luc),  quoique 
Dieu  soit  présent  partout,  il  est  cependant  plus  près  de 
celui  qui  Vaime  et  qui  lui  obéit  avec  empressement,  et 
plus  éloigné  de  celui  qui  Toutrage  et  refuse  de  se  sou- 
mettre à  sa  volonté.  Lorsque  le  temps  de  la  récolte  fut 
venu,  Dieu,  pour  recueillir  les  fruits  de  sa  vigne,  envoya 
ses  serriteurs,  qui  sont  les  premiers  prophètes,  vers  ces 
vignerons,  c'est-à-dire  vers  les  prêtres  et  les  princes  de  la 
loi,  poar  les  rappeler  à  la  vertu  et  à  la  justice,  mais  ils  ne 
voulurent  pas  les  entendre,  les  chargèrent  d'injures  et  de 
mauvais  traitements.  Dieu  leur  en  envoya  d'autres  et  à 
plusieurs  reprises,  mais,  comme  les  premiers,  ils  furent 
maltraités,  persécutés  et  mis  à  mort  de  diverses  manières  ; 
enfin,  il  leur  envoya  son  propre  Fils  par  le  mystère  de  l'In- 
carnation  ;  à  la  vue  de  Théritier  de  leur  maître,  ils  conspi- 
rèrent contre  lui,  et,  refusant  de  le  reconnaître,  ils  le  je- 
tèrent hors  de  la  vigne  et  le  firent  mourir  ignominieuse- 
ment en  le  crucifiant  en  dehors  des  murs  de  Jérusalem, 
dans  Tespoir  de  s'emparer  de  son  héritage,  car,  disaient- 
ik,  si  le  peuple  le  reconnaît  comme  le  libérateur,  nous 
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perdrons  nos  privilèges  et  nous  serons  dépouillés  dé  tous 
nos  droits;  tuons-le  donc,  et  son  héritage  deviendra  le 
nôtre.  Dieu,  pour  venger  une  pareille  injure  et  un  si  grand 
crime,  suscita  contre  eux  les  armées  romaines  qui  fondi- 
rent sur  eux,  détruisirent  leurs  murailles,  brûlèrent  et 
saccagèrent  leur  ville,  renversèrent  leur  temple,  et  après 
avoir  massacré  la  plus  grande  partie  des  habitants,  em- 
menèrent le  reste  en  captivité.  Le  Seigneur  alors  confia 
sa  vigne,  qui  est  maintenant  son  Église,  à  d'autres  culti- 
vateurs, c'est-à-dire  aux  gentils.  Dociles  k  la  voix  des 
apôtres,  ils  ont,  en  effet,  embrassé  avec  ardeur  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  qu'ils  cultivent  en  produisant  des  fruits 
abondants  de  justice  et  de  vertu;  en  récompense  dé  leur 
bonne  volonté,  ils  seront  un  jour  assis  au  royaume  de^ 
cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  tandis  que  les  Juifs, 
devenus,  par  leur  obstination,  indignes  de  participer  à  ce 
céleste  héritage,  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures 
pour  y  subir  les  châtiments  dus  à  leur  déicide. 

Cette  parabole  de  l'Evangile,  selon  le  sens  mystique, 
peut  également  s'appliquer  à  l'Église  chrétienne.  Ce  père 
de  famille  qui  plante  une  vigne,  c'est  Jésus-Christ  qui  a 
fondé  son  Église  et  Ta  arrosée  de  son  sang  précietix  ;  lesf 
ceps  divers  qui  composent  cette  vigne  sont  les  différentes 
vocations  et  les  divers  degrés  de  pèf  fection  et  d'état  parmi 
les  fidèles.  La  haie  qui  l'environne  de  toutes  parts  nous  re- 
présente la  doctrine  évangélique  et  la  protection  des  saints 
anges  gardiens  ;  le  pressoir  est  la  mortification  des  péni- 
tents fet  Id  patience  des  martyrs;  là  haute  tour  bâlië  au 
milieu,  c'est  la  Sainte- Vierge,  ce  sont  les  saints  qui,  du 
haut  des  cieux,  nous  protègent  et  nous  défendent,  ou  bien 
éùc6re  là  foi  qui  est  l'arme  puissante  avec  laquelle  l'Eglise 
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côflibat  contre  ses  ennemis  et  par  laquelle  elle  triomphe  de 
toutes  leurs  attaques.  Le  père  de  famille  confie  sa  vigne  â 
des  vignerons  pour  la  cultiver  et  lui  faire  produire  de  bons 
fruits;  de  tnême  Jésus-Christ  a  remis  aux  mains  dès  prélats 
et  des  autres  tninistres  inférieurs  le  pouvoir  de  gouverner 
son  Église  et  le  soin  de  lui  faire  produire  des  fruits  de 
justice  et  de  vertu  ;  s'ils  se  montrent  négligents  dans  Tac- 
complissement  de  leurs  devoirs,  il  les  avertit  par  ses  én- 
vojés,  quelquefois  par  lui-même,  au  înoyen  de  bonnes 
inspirât ioils,  tnais  s'ils  persistent  et  s'obstinent  dans  \k 
mauvaise  voie,  il  leur  Ôtera  l'administration  qu'il  leur 
avait  confiée  pour  la  donner  à  d'autres  qui  s'en  montre- 
ront plus  dignes  et  produiront  de  meilleurs  fruits. 

Cette  vigne  est  également  l'emblème  de  l'âme  humaine, 
que  Dieu  a  unie  à  uil  corps,  afin  que,  par  son  enti^emise, 
eUe  pillsse  porter  d'heureux  fruits  qui  sont  les  pensées 
saltttms,  les  paroles  d'édification  et  les  bonnes  œuvrer. 
Cette  vigne,  bien  cultivée,  produit  cinq  grappes  de  raisin 
ptas  belles  que  tôuies  lès  autres  ;  quatre  de  ces  grappes 
sont  pour  l'avantage  même  de  l'homme,  mais  Dieu  se  ré- 
serve la  cinijuième.  Ces  quatre  premières  grappes  sont  : 
la  rémission  des  péchés,  la  joie  du  cœur,  la  fuite  des 
peines  éternelles  et  la  possessioii  de  la  béatitude  céleste  ; 
la  cinquième  est  la  gloire  qui  n'appartient  qtl'à  Dieu  et 
qu'il  se  réserve  à  lui  seul.  Cette  vigne  est  encore  l'em- 
blème de  l'état  religieux  dont  les  fondements  sont  les  trois 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance;  les  ceps 
sont  là  règle  et  les  constitutions;  le  pressoir,  la  lecture  et 
Tétude  des  saintes  Écritures  ;  la  tôtir  est  la  prédication  ; 
cette  vi^nè  est  remise  aux  soins  des  abbés  et  des  supé- 
rièufé;  néiiféttl  ceui  qui  M  gardent  avec  zèle;  la  conser- 
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vent  et  lui  font  produire  des  fruits  de  salut.  Nous  sommes 
aussi,  chacun  en  particulier,  la  vigne  du  Seigneur;  nous 
devons  mettre  tous  nos  soins  à  la  cultiver  comme  il  con- 
vient, afin  que  quand  le  temps  sera  venu,  selon  la  pensée 
de  saint  Jérôme  (m  cap,  xxi  Maiih.),  nous  puissions  rendre 
bon  compte  de  notre  administration  ;  Veillons  donc  de 
manière  à  ne  parler,  à  ne  nous  taire  et  à  n'agir  qu'en  temps 
opportun. 

Les  princes  des  prêtres,  les  scribes  et  les  pharisiens, 
comprenant  que  le  Sauveur  avait  l'intention  de  leur  appli- 
quer à  eux-mêmes  cette  parabole,  furent  transportés  de 
colère  et  d'indignation;  ils  se  seraient  précipités  sur  lui 
pour  le  saisir  et  le  mettre  à  mort,  si  la  crainte  du  peuple 
ne  les  eût  arrêtés.  Le  peuple,  en  effet,  vénérait  Jésus- 
Christ  comme  un  grand  prophète,  ce  qui  pourtant  n'em- 
pêcha pas  que  quelques  jours  après  il  ne  criât  :  Otez-le,  cru- 
cifiez-le, tant  l'opinion  des  masses  est  mobile  et  incon- 
stante ! 

Le  pécheur,  dit  saint  Chrysostôme  [HomiL  40,  Oper.  im- 
per f.)  ,  qui  ne  craint  pas  d'exciter  contre  lui  la  colère  de 
Dieu,  qui  ose  fouler  aux  pieds  ses  commandements,  mé- 
priser et  blasphémer  son  saint  nom,  murmurer  contre  sa 
volonté  en  élevant  contre  le  ciel  ses  regards  irrités,  n'est-il 
pas,  comme  ces  Juifs  audacieux,  disposé  à  se  saisir  de 
son  Créateur  s'il  le  pouvait,  et  même  à  le  mettre  à  mort, 
afin  de  se  livrer  au  mal  avec  plus  de  liberté  et  d'im- 
punité? 

Remarquons  ici  cette  coupable  obstination  des  prêtres  et 
des  pharisiens  ;  loin  d'écouter  la  doctrine  et  les  bons  avis 
du  Sauveur,  de  reconnaître  leurs  fautes  et  de  s'en  repentir,^ 
ils  s'indignent  contre  lui  et  se  rendent  plus  coupables  en 
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persistant  dans  le  dessein  de  le  faire  mourir.  Hélas  !  com- 
bien de  chrétiens  aujourd'hui  leur  ressemblent!  au  lieu  de 
profiter  des  bons  conseils  qu^on  leur  donne  et  d'écouter 
avec  patience  et  même  avec  joie  les  saintes  vérités  qu'on 
leur  annonce,  ils  s'exaspèrent  et  s'irritent  contre  ceux  qu 
désirent  ardemment  leur  salut,  et  ils  cherchent  à  leur  nuire 
autant  qu'ils  le  peuvent.  Les  princes  des  prêtres  furent  ar- 
rêtés dans  leurs  mauvais  desseins  par  la  crainte  du  peuple 
qui,  en  cela,  leur  donne  le  bon  exemple,  lorsque  lui-même 
aurait  dû  le  recevoir  de  ses  supérieurs.  N'est-ce  point  là 
Tànesse  de  Balaam  reprenant  et  corrigeant  son  maître  ? 
Bien  des  ministres  de  l'Église  sont  également  arrêtés  dans 
leurs  mauvais  desseins  et  dans  leurs  criminelles  intentions 
par  la  crainte  des  bons  et  des  fidèles  chrétiens  qui  blâme- 
raient ouvertement  leur  conduite  si  elle  devenait  scanda- 
leuse. 

Ces  princes  du  peuple,  aveuglés  par  leur  avarice,  ré- 
sistèrent à  Jésus-Christ,  et  pour  ne  pas  perdre  les  avan- 
tages temporels  dont  ils  jouissaient,  ils  ne  craignirent 
poiot  de  le  mettre  à  mort.  Les  insensés  !  ce  fut  cette  mort 
même  qui  les  dépouilla  tout  à  la  fois  et  des  biens  temporels 
et  des  biens  éternels.  Rien,  dit  saint  Chrysostôme  {/lomil. 
69,  m  M  ait  h.),  n'est  plus  propre  à  nous  faire  perdre  les 
bieûs  étemels  que  l'amour  excessif  des  richesses  périssa- 
bles de  ce  monde;  mais,  au  contraire,  rien  n'est  plus 
avantageux  pour  les  acquérir  que  de  leur  préférer  les 
bieus  durables  de  l'autre  vie.  Notre  divin  Maître,  en  effet, 
ne  nous  dit-il  pas  lui-même  :  Cherchez  premièrement  le 
royaume  des  cieux,  et  le  reste  vous  sera  donné  comme 
par  surcroit?  Ne  vous  préoccupez  donc  point  de  vos  pro- 
pres intérêts  au  détriment  des  biens  spirituels  ;  abandon- 
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ne7-you3  &  cet  ég^rd  9vec  une  pleine  et  entière  coofiaeee 
à  la  bonté  et  à  la  providence  de  Dieu  ;  moins  vou3  vous 
occuperez  de  richesses,  plus  le  Seignei^r  aura  de  soins  et 
de  sollicitude  pour  vous,  et  ce  pieux  abandon  à  sa  volonté 
sainte  vous  rendra  dignes  et  des  uns  et  des  autres. 


CHAPITRE     XI 


DES  INVITÉS  AUX  NOCES  ET  DE  U  ROBE  NUPTIALE 

.  les  pharisiens  et  les  chefs  du  peuple  avaient  parfaite- 
meDl  compris  que  les  diverses  paraboles  proposées  par  le 
Sauveur  étaient  dirigées  contre  eux;  aussi,  de  plus  en  plus 
indignés  de  son  langage,  cherchaient-ils  Toqcasion  de  se 
saisir  de  lui  et  de  le  mettre  à  mort.  Jésus-Christ  n'igno- 
rait pas  leurs  mauvais  desseins,  mais  sans  se  laisser  inti- 
mider par  leurs  menaces,  il  ne  continuait  pas  moins  de  leur 
reprocher  leur  ingratitude  et  leur  aveuglement.  De  même, 
({uand  nous  voyons  nos  discours  et  nos  enseignements  rou- 
ter sans  succès,  nous  ne  devons  pas  pour  cela  perdre  cou- 
rge et  cesser  de  reprendre  les  pécl^eurs,  surtout  si  nous 
avonç  encore  Tespérahce  d'en  convertir  quelques-uns  et  de 
les  ramener  à  la  pratique  de  la  vertu.  Notre-Seigneur  donc, 
après  avoir  montré  aux  Juifs  que  le  royaume  descieux  leur 
serait  ôté  pour  être  donné  aux  gentils»  qui  en  feraient  un 
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meilleur  usage,  leur  proposa  de  nouveau  la  parabole  de 
ceux  qu'un  roi  avait  conviés  aux  noces  de  son  fils.  Les  uns 
se  mirent  peu  en  peine  d'y  venir;  les  autres  maltraitèrent 
ou  mirent  à  mort  ceux  qui  étaient  venus  les  inviter;  enfin, 
les  derniers,  bons  et  mauvais,  qui  furent  conviés,  s'y  ren- 
dirent et  eurent  part  au  festin  des  noces.  Cette  parabole 
prouve  clairement  la  longanimité,  la  patience  infinie  de 
Dieu  à  regard  du  peuple  d'Israël,  qu'il  avait  préféré  à  tous 
les  autres  et  qu'il  invita  le  premier  aux  noces  de  son  Fils 
lors  de  son  union  avec  notre  humanité  dans  le  mystère  de 
rincar nation,  et  plus  tard  avec  son  Église  sur  la  terre.  Les 
Juifs  aveugles  refusèrent  d  embrasser  la  foi  à  laquelle  ils 
avaient  été  conviés  les  premiers;  c'est  donc  avec  raison 
qu'ils  furent  rejetés  et  que  les  gentils  furent  appelés  pour 
les  remplacer  au  festin  dps  noces;  ils  y  vinrent  en  foule  et 
la  salle  du  festin  fut  remplie,  puisque  la  foi  chrétienne  se 
répandit  bientôt  dans  l'univers  entier. 

Simile  est  regnum  cœlorum homini  régi:  Les  noces  que 
cet  homme-roi  fait  célébrer  en  l'honneur  de  son  fils,  sont 
l'image  exacte  de  ce  qui  se  passe  ici-bas  relativement  à 
l'Église  militante  de  Jésus-Christ.  Cet  homme-roi,  c'est 
Dieu  le  Père;  il  est  appelé  roi,  parce  qu'en  effet  il  règne 
au  ciel  par  sa  gloire,  en  ce  monde  par  sa  grâce,  dans  les 
enfers  par  les  rigueurs  de  son  éternelle  justice.  Il  est  ap- 
pelé homme  à  cause  des  rapports,  des  relations  qui  exis- 
tent entre  la  divinité  et  l'humanité  entière.  Dieu  célébra 
trois  grandes  noces  en  l'honneur  de  son  divin  Fils;  les 
premières,  lors  de  l'union  de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  et  ces  noces  furent  célébrées,  selon  la  pen- 
sée de  |saînt  Grégoire  [Homil.  38,  in  Evang,),  dans  les 
chastes  entrailles  de  la  Vierge  Marie.  Les  secondes  eurent 
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lieu  en  ce  monde  lors  de  Tunion  de  Jésus-Christ  avec  son 
Église  qu'il  a  élevée  à  la  dignité  de  son  épouse,  et  dont 
parie  le  grand  apôtre  en  ces  termes  :  Ce  sacrement  est 
grand,  je  dis  en  Jésus-Christ  et  en  TEglise;  les  troisièmes 
ont  lien  entre  Jésus-Christ  et  Tàme  fidèle  à  laquelle  il  s*unit 
par  la  foi  et  par  la  grâce.  D'autres  noces  auront  encore 
lieu  un  jour  à  venir,  mais  dans  le  ciel;  c'est  là,  dit  saint 
Augustin,  que  les  bienheureux  conviés  jouiront  abondam*- 
ment  et  sans  trouble  de  la  vie,  de  la  gloire,  des  honneurs, 
de  la  paix,  en  un  mot,  de  tous  les  biens  sans  exception. 
Dieu  envoyases  premiers  serviteursvers  les  Juifs,  qui  avaient 
été  conviés  aux  noces  de  l'Incarnation,  pour  les  avertir 
que Tavénement  de  Jésus-Christ  promis  par  la  loi,  figuré 
parles  patriarches,  prédit  par  les  prophètes  approchait,  et 
cp'ik  devaient  se  préparer  à  le  recevoir  avec  foi,  avec 
amour  et  avec  docilité;  mais  ils  ne  voulurent  pas  croire 
aïïx Ecritures,  obéiraux  prophéties,  et  refusèrent  de  recon- 
naître le  Sauveur  qui  venait  à  eux  revêtu  de  notre  huma- 
nité. Dieu  alors  leur  députa  de  nouveaux  ambassadeurs, 
Jean-Baptiste  et  les  apôtres  :  Allez,  dites  aux  conviés  : 
J'ai  préparé  le  festin,  tout  est  disposé  pour  vous  recevoir, 
venez  aux  noces.  Ce  festin  des  noces  royales  n*est  autre 
chose  que  le  mystère  de  la  sainte  Incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  qui  est  véritablement  la  nourriture  et  le  soutien  de 
TÉglise  et  de  Tâme  chrétienne;  ces  taureaux  et  ces  bœufs 
nous  représentent  les  martyrs  de  l'ancien  Testament;  ces 
volailles,  ce  sont  les  martyrs  et  les  saints  du  nouveau,  qui 
tous  ont  souffert  et  ont  été  mis  h  mort  pour  le  salut  du 
peuple  et  l'utilité  de  l'Église.  Malgré  ces  invitations  réité- 
rées, les  Juifs  se  mirent  peu  en  peine  de  se  rendre  à  ce  fes- 
tin des  noces;  ils  ne  voulurent  écouter  ni  la  voix  des  pro- 

V  9 
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phëtes,  ni  celle  des  apôtres,  ni  la  prédication  de  Jésus- 
Christ  lui-même;  ils  refusèrent  de  croire  que  le  temps  delà 
rédemption  du  monde  était  venu  et  que  les  portes  du  ciel, 
fermées  jusqu'alors,  étaient  enfin  ouvertes  aux  hommes  de 
bonne  volonté  !  Ils  s'en  allèrent,  les  uns  à  leur  maison  des 
champs  afin  de  contenter  leur  ambition  en  agrandissant 
leur  domaine,  les  autres  à  leurs  trafics  ordinaires  pour  as- 
souvir  leur  avarice  en  augmentant  leurs  richesses.  0  monde 
infortuné  et  coupable,  s'écrie  h  ce  sujet  saint  Chrysostôme 
[Ilomil.  41 ,  Operk  imper f.)y  plus  coupables  et  plus  malheu- 
reux encore  ceux  qui  courent  après  tes  richesses  et  tes  hon- 
neurs !  Les  soins  et  les  embarras  du  siècle  sont  les  funestes 
obstacles  qui  empêchent  les  hommes  de  parvenir  à  la  vie 
éternelle.  D'autres»  plus  aveugles  encore,  se  saisirent  des 
serviteurs  du  grand  Roi,  les  maltraitèrent  et  les  mirent  à 
mort,  comme  nous  le  voyons  dans  saint  Jean-Baptiste,  jeté 
en  prison  et  décapité;  dans  saint  Etienne,  lapidé;  dans 
saint  Jacques  et  dans  plusieurs  autres  qui  souffrirent  le 
martyre.  Hélas!  combien  encore  aujourd'hui  de  chrétiens 
insensés  qui  repoussent  la  grâce  qui  leur  est  offerte  et 
qui,  non  contents  de  mépriser  ceux  qui  leur  annoncent  la 
parole  de  Dieu,  les  maltraitent  et  les  persécutent  ! 

Lorsque  le  roi  eut  appris  la  conduite  de  ces  infâmes 
meurtriers,  il  fut  transporté  de  colère  et  envoya  contre  eux 
ses  armées  pour  les  châtier  sévèrement  de  leurs  crimes.  Ce 
qui  s'accomplit  en  effet,  quand  Dieu,  quarante-deux  ans 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  pour  venger  le  sang  de  son 
divin  Fils  et  des  apôtres,  déchaîna  contre  les  Juifs  les  ar- 
mées romaines  qui,  sous  la  conduite  de  Titus  et  de  Vespa- 
sien,  fondirent  sur  Jérusalem,  détruisirent  la  ville  et  le 
temple,  passèrent  ses  habitants  au  fil  de  l'épée  et  mirent 
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toat  à  feu  et  à  sang.  Puis,  alors,  s'adressant  à  ses  nou- 
veaux serviteurs,  qui  sont  les  apôtres  et  les  disciples,  il 
leur  dit  :  Le  festin  des  noces  est  tout  prêt,  les  mystères  de 
l'Incarnation  et  de  la  rédemption  du  monde  sont  entière- 
ment accomplis;  les  Juifs,  qui  y  avaient  été  invités  par  la 
loi  ancienne,  par  les  prophéties,  par  les  apôtres  eux-mêmes, 
s*eD  sont  montrés  indignes;  allez  par  les  grands  che- 
mins et  invitez  à  mon  festin  tous  ceux  que  vous  trouverez, 
c  est-à-dire  adressez-vous  aux  gentils^  qui,  comme  des  bre- 
bis égarées,  gémissent  dans  les  sentiers  de  Terreur,  et  ame- 
nez tous  ceux  que  vous  rencontrerez,  sans  distinction  de 
seie,  d'âge  ou  de  condition.  Nul,  en  effet,  quelque  pécheur 
(pi^il  soit,  n'est  repoussé  quand  il  veut  sincèrement  em- 
brasser la  foi  de  Jésus-Christ  et  participer  à  son  baptême. 
Dociles  à  la  voix  de  leur  maître,  les  serviteurs,  qui  ne  sont 
autres  que  les  apôtres,  partirent  sur  le  champ,  réunirent 
tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et  mauvais,  car  ici-bas 
dans  VÉglise  les  justes  et  les  pécheurs  sont  également  ad- 
mis, et  bientôt  la  salle  du  festin  se  trouva  remplie^  puis- 
qu  en  effet,  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  la  foi 
chrétienne  se  répandit  promptement  dans  le  monde  entier. 
Cependant  le  roi  entra  dans  la  salle  du  festin  pour  voir 
ceux  qui  étaient  à  table.  Cette  visite  du  Roi  des  rois  s'ac- 
complit de  deux  manières,  ou  par  le  jugement  particulier 
que  chaque  homme  subit  après  sa  mort,  ou  par  le  juge- 
ment général,  dans  lequel  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Être  assis  à  la  table  du  festin,  c'est  avoir  la  foi  en 
Jésus-Christ,  c'est  participer  aux  sacrements  de  l'Église, 
aux  grâces  et  aux  bienfaits  de  la  religion  chrétienne.  Le 
roi  aperçut  un  des  convives  qui  n'était  pas  revêtu  de  la 
robe  nuptiale,  comme  il  convenait  de  l'être  dans  cette  cir- 
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constance.  Cet  homme,  dépourvu  delà  robe  nuptiale,  nous 
représente  tous  les  mauvais  chrétiens,  qui,  eux  aussi,  sonl 
assis  au  festin  des  noces,  parce  qu*ils  ont  la  foi  et  qu'ils 
participent  aux  sacrements  de  l'Église,  mais,  comme  lui, 
ils  sont  privés  de  la  robe  nuptiale,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
les  œuvres  qui  conviennent  à  un  vrai  disciple  de  Jésus- 
Christ.  Les  commandements  de  Dieu,  dit  saint  Jérôme  {in 
cap.  XXII  Mattli.),  sont  la  robe  nuptiale,  et  les  œuvres  con- 
formes àp  la  loi  et  à  rÉglîse  composent  le  vêtement  dont 
doit  être  revêtu  tout  homme  nouveau.  Ou  bien  on  peut  dire 
encore  que  cet  homme  "n'était  pas  revêtu  de  la  robe  nup- 
tiale, parce  que,  s'il  avait  la  foi,  il  n'avait  pas  cependant  la 
charité.  Or,  la  charité  est  la  vraie  robe  nuptiale;  en  eflfet, 
elle  couvre  la  turpitude  de  nos  péchés,  elle  nous  défend  et 
nous  protège  contre  les  tentations,  échauffe  nos  désirs, 
nous  orne  de  toutes  les  vertus  et  nous  rend  agréables  aux 
yeux  de  Dieu.  La  charité,  dit  saint  Augustin  [Traetat.  5, 
i/i  Epist.  Joan.),  distingue  les  enfants  du  royaume  des 
fils  de  perdition.  La  charité,  ajoute  saint  Grégoire  (IIo- 
mil.  38,  in  Evang.),  est  appelée  avec  raison  la  vraie  robe 
nuptiale,  puisque  c'estpar  elleque  Jésus  estvenuen  ce  monde 
pour  opérer  notre  salut,  et  que  par  elle  aussi,  il  s'est  uni  à 
son  Église.  La  robe  s'ourdit  et  se  tisse  au  moyen  de  deux 
pièces  de  bois  superposées,  dont  Tune  est  en  haut,  l'autre 
en  bas;  de  même  la  charité  se  forme  de  deux  préceptes, 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain.  Quiconque  veut 
assister  au  festin  des  noces,  revêtu  de  cette  robe  nuptiale, 
doit  observer  soigneusement  ces  deux  préceptes,  de  telle 
sorte  néanmoins  que  l'amour  du  prochain  ne  l'éloigné  pas 
entièrement  de  la  contemplation  et  de  l'amour  des  choses 
célestes,  mais  aussi  que  son  ardeur  pour  la  contemplation 
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ne  loi  fasse  pas  oublier  les  devoirs  qu'il  a  à  remplir  envers 
les  autres.  Remarquons  également  que  cet  amour  envers  le 
prochain  exige  de  nous  Taccomplissement  de  ces  deux 
grandes  maximes,  la  première  est  du  saint  homme  Tobie  : 
\e  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
vous  fit  à  vous-même;  la  seconde  est  celle  que  Jésus-Christ 
lui-niéme  a  proclamée  dans  son  Évangile  :  Faites  aux  autres 
ce  que  vous  désirez  qu'on  fasse  pour  vous.  La  vraie  charité 
consiste  à  aimer  ses  amis  selon  Dieu  et  ses  ennemis  pour 
Dieu  et  en  vue  de  Dieu.  Ces  préceptes  sont  grands  et  éle* 
Tés;  ils  pourront  pour  plusieurs  paraître  difficiles  à  prati^ 
^er;  mais  sachez  aussi  que  c'est  la  vraie  robe  nup«- 
tialesans  laquelle  on  ne  peut  assister  au  festin  des  noces; 
cehd  qui  n'en  sera  pas  revêtu  court  grand  risque,  quand 
viendra  le  Roi  des  rois,  d'être  précipité  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Le  roi  s' adressant  alors  à  cet  homme  lui  dit  : 
Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  la  robe 
aaptiale?  Il  le  traite  d'ami,  parce  qu'en  effet  il  a  été  créé  à 
l'image  de  Dieu;  parce  que  par  la  foi  et  par  les  sacrements 
il  participe  bla  communion  des  fidèles,  mais  parce  qu'il 
n'en  fait  pas  les  œuvres,  il  n'est  chrétien  que  de  nom;  la 
foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte.  Il  n'est  pas  vêtu  de 
ia robe  nuptiale,  puisqu'il  n'a  pas  la 'charité,  qui  seule 
rend  nos  actions  méritoires.  Sans  la  charité  nul  n'est 
digne  de  s'asseoir  au  festin  des  noces.  N'est-il  pas  juste, 
en  effet,  que  les  conviés  fassent  honneur  à  l'épouse  qui, 
elle-même,  est  revêtue  du  vêtement  de  la  charité?  Remar- 
quons ici  que  bon  nombre  de  chrétiens  viennent  s'asseoir 
à  ce  festin  des  noces  avec  des  habits  qui  ne  devraient  point 
ï  paraître.  Les  uns  s'y  présentent,  en  effet;  couverts  du 
aac  de  l'avarice  ou  de  la  pourpre  de  l'orgueil,  ou  du  drap 
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d'or  de  la  vanité;  les  autres  sous  la  peau  de  l'hypocrisie 
ou  avec  les  armes  de  la  colère  et  de  la  vengeance;  ceux-ci, 
sous  les  haillons  de  la  paresse  ou  sous  les  lambeaux  de 
l'envie;  ceux-là,  enfin,  enveloppés  dans  les  vastes  plis  de 
la  paresse  ou  avec  les  superfluités  de  la  gourmandise.  Ce 
sont  là  ceux  dont  parle  le  Seigneur  dans  le  prophète  So- 
phonie,  quand  il  dit  :  Je  visiterai  tous  ceux  qui  se  présen- 
teront couverts  d'habits  étrangers.  A  cette  question  du 
Roi,  ce  malheureux,  saisi  de  crainte,  couvert  de  confusion 
à  la  vue  de  sa  faute  et  ne  trouvant  aucune  excuse,  garda 
un  profond  silence.  Quand  la  conscience  du  pécheur  l'ac- 
cuse et  le  condamne  lui-même,  que  pourrait-il  répondre  à 
Dieu  ?  Ce  silence  nous  apprend  qu'au*  jugement  dernier  il 
n'y  aura  plus  pour  les  coupables  d'excuses  à  faire  valoir 
aux  yeux  du  souverain  juge. 

Alors  le  roi  dit  à  ses  ministres,  c'est-à-dire  aux  anges 
qui  sont  les  exécuteurs  de  la  justice  divine,  ou  même  aux 
démons  qui  sont  destinés  à  tourmenter  éternellement  les 
damnés,  car  n'est-il  pas  juste,  selon  la  remarque  d'Origène 
{Tractât.  20,  in  Matt/i.),  que  ceux  qui  ont  été  les  instiga- 
teurs de  nos  crimes,  soient  aussi  les  ministres  de  nos  tour- 
ments :  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Les  damnés,  en  effet,  seront  tout  à 
la  fois  privés  et  de  la  liberté  figurée  par  les  pieds,  et  de 
la  puissance,  figurée  par  les  mains,  de  faire  aucun  bien, 
aucune  bonne  œuvre  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes 
et  recouvrer  la  grâce  du  Seigneur.  Us  seront  jetés  dans 
les  ténèbres  extérieures,  éloignés  à  jamais  de  la  vue  de 
Dieu  et  de  toute  espérance  en  sa  miséricorde,  en  punition 
de  ce  que,  pendant  leur  vie,  ils  se  sont  plu  dans  les  ténè- 
bres intérieures  de  l'âme.  Les  ténèbres  intérieures,  dit 
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saint  Grégoire  {HamiL  38,  m  Evang.),  sont  Taveuglement 
de  Tesprit  et  Tendurcissement  du  cœur,  les  ténèbres  ex  té* 
rieures  sont  la   nuit  obscure  de  Téternelle  damnation. 
L'ignorance  conduit  infailliblement,  au  vice,  et  le  vice  pré- 
cipite le  pécheur  dans  les  ténèbres  de  Tenfer.  N*est-il  pas 
juste  d*ailleurs  que  celui  qui  en  ce  monde  se  sera  volon- 
taîrement  engagé  dans  les  liens  du  péché,  soit  forcément 
dans  Tautre  enchaîné  dans  les  tourments  éternels  ?  Pour 
nous  apprendre  ensuite  quels  seront  les  tourments  réservés 
à  ceux  qui  auront  ici-bas  refusé  de  vivre  conformément  à 
la  loi  du  Seigneur,  Jésus-Christ  ajoute  :  C'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents;  des  pleurs,  comme 
châtiment  de  tant  de  regards  lascifs  et  criminels;  des 
grincements  de  dents  en  punition  de  tous  les  excès,  de 
toutes  les  superfluités  auxquels  s'abandonnent  les  pécheurs. 
Chacun  de  leurs  membres  en  effet  sera  assujetti  au  tour- 
menl  spécialement  opposé  au  vice  dont  il  aura  été  l'esclave. 
Ces  pleurs  et  ces  grincements  de  dents  nous  désignent 
également  tous  les  genres  de  supplices,  tant  de  l'âme  que 
du  corps,  auxquels  seront  soumis  les  damnés,  qui  s'indi- 
gneront contre  eux-mêmes  de  ce  que  trop  tard  ils  reconnaî- 
tront leur  erreur.  Il  ne  suffit  pas  de  bien  commencer,  l'im- 
portant est  de  bien  finir.  Que  nous  servirait  d'être  conviés 
aux  noces  et  de  nous  asseoir  à  la  table  du  festin,  si  ensuite 
nous  devons  en  être  ignominieusement  chassés?  Et  pour- 
tant, combien  peu  y  pensent  sérieusement  et  s'en  occupent 
avec  soin!  C'est  pourquoi,  comme  conclusion  de  sa  para- 
bole, le  divin  Sauveur  ajoute  :  Il  y  a  beaucoup  d'appelés, 
mais  peu  d'élus.  Beaucoup  en  effet  sont  appelés  à  la  foi 
chrétienne,  et  bien  peu  parviennent  à  la  gloire  du  royaume 
des  cieux.  Beaucoup  sont  conviés  au  festin  des  noces,  et 
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peu  restent  avec  Tépoux  pour  participer  à  sa  joie^  mais  ils 
sont  chassés  dehors  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  robe  nuptiale, 
comme  ce  convié  de  TÉvangile,  qui,  au  témoignage  de 
saint  Augustin  {Ub.  contra  donaiistas^  cap.  xx,  tom.  vu), 
nous  représente  la  société  des  méchants  beaucoup  plus 
nombreuse  que  celle  des  justes.  Pour  nous  inculquer  de 
plus  en  plus  dans  Tesprit  cette  grande  véritéi  le  Sauveur 
nous  dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  La  voie  qui  mène 
à  la  perdition  est  large,  et  ils  sont  nombreux,  ceux  qui  la 
suivent^  mais  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie  est  étroit  et  il 
y  en  a  bien  peu  qui  le  trouvent.  Que  cette  pensée  est  ter- 
rible, s'écrie  saint  Grégoire  {Honiil.  58,  m  Evang.),  et 
qu'elle  est  bien  propre  à  nous  inspirer  la  crainte  et  l'hu- 
milité !  car  nous  ne  savons  jamais  en  ce  monde  si  nous 
sommes  dignes  d'amour  ou  de  haine,  et  si  nous  devons 
être  comptés  au  nombre  des  élus.  N'oublions  donc  jamais, 
ayons  sans  cesse  présentes  à  1  esprit  ces  paroles  de  notre 
divin  Maître  :  11  y  a  beauoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus. 

Unissons-nous  en  esprit  aux  saintes  joies  de  ces  noces 
glorieuses  de'^Jésus- Christ  avec  son  Église.  Nous  aussi,  nous 
sommes  conviés  à  cet  heureux  festin;  mettons  tout  en 
œuvre  pour  nous  préparer  à  y  assister  avec  les  conditions 
requises;  purifions  nos  cœurs  et  nos  œuvres,  afin  que  rien 
en  nous  ne  puisse  blesser  les  yeux  du  Roi  des  rois  quand 
11  paraîtra  au  grand  jour  du  jugement,  de  peur  que  nous 
n'entendions  de  sa  bouche  ces  terribles  paroles:  Mon  ami, 
comment  étes-vous  entré  ici  sans  être  revêtu  de  la  robe 
nuptiale?  Craignons  d'être  précipités  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Nous  sommes  tous  appelés,  il  est  vrai,  à  ce 
banquet  des  noces;  que  nul  pourtant  ne  se  repose  entière- 
ment sur  cette  vocation  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  au 


DES  INVITÉS  AUX  NOCES  ET  DE  LA  ROBE  NUPTIALE     137 

terme.  Dieu  sans  doute  veut  sauver  tous  les  hommes,  et  il 
n'a  rien  tant  &  cœur  que  de  les  voir  tous  parvenir  à  son 
royaume*  mais,  hélas  !  combien  peu  y  arrivent  !  Combien 
en  voyons-nous  qui^  à  peine  entrés  dans  le  chemin  qui 
conduit  au  ciel,  s'en  écartent  presque  aussitôt  !  Combien 
d'autres  qui,  après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue,  regar- 
dent en  arrière  et  ne  persévèrent  pas  jusqu'à  la  fin  !  Nul  ne 
peut  se  dire  chrétien  s'il  ne  suit  pas  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  et  s'il  n'imite  pas  ses  œuvres.  Se  vanter  d'être  chré- 
tien et  vivre  comme  un  païen  et  comme  un  réprouvé,  c'est 
insulter  Dieu  lui-même.  Dans  le  monde ,  dit  saint  Au- 
gustin [Ub.  de  vita  Christian.,  cap.  i),  chacun  est  désigné 
sous  un  nom  particulier,  conforme  &  Tétat  et  à  la  profes- 
sion qu'il  exerce.  De  même  pour  mériter  de  porter  le  nom 
de  chrétien,  il  faut  pratiquer  les  œuvres  de  Jésus-Christ. 
Que  vous  servirait  de  porter  un  nom  usurpé  et  qui  ne  vous 
e^ pas  dû  ?  Vous  prenez  plaisir  à  vous  dire  chrétien;  faites 
donc  alors  les  œuvres  que  tout  bon  chrétien  doit  pratiquer. 
Qui  dit  chrétien,  dit  un  homme  juste,  bon,  intègre^  patient, 
cbaste,  honnête,  pieux,  humble,  innocent  en  toutes  choses; 
comment  oseriez-vous  vous  vanter  d'être  chrétien,  vous 
en  qui  on  ne  trouve  aucune  de  ces  qualités,  aucune  de  ces 
vertus  qui  toutes  doivent  briller  dans  un  vrai  disciple  de 
Jésus-Christ  ?  Le  vrai  chrétien  s'occupe  jour  et  nuit  du 
service  de  Dieu;  sans  cesse  il  médite  sa  loi  sainte  et  ses 
commandements  sont  toujours  présents  à  son  esprit;  il  se 
montre  pauvre  aux  yeux  des  hommes  afin  de  paraître  riche 
aux  yeux  de  Dieu;  il  méprise  les  hommes  et  la  gloire  de 
ce  monde  pour  partager  avec  les  saints  anges  la  gloire  de 
l'éternité.  Le  vrai  chrétien  ne  connaît  ni  la  dissimulation 
m  rhypocrisie;  son  &me  simple  et  pure  n'a  de  pensées  que 
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pour  Dieu,  en  qui  seul  elle  met  toutes  ses  espérances.  Il 
foule  aux  {iieds  les  biens  terrestres  et  périssables  et  s'oc- 
cupe uniquement  d'acquérir  les  biens  éternels  de  la  céleste 
patrie.  En  vain,  dit  le  pape  saint  Léon  (Serm.  de  humili- 
tate)y  nous  vantons-nous  d'être  chrétiens,  si  nous  ne 
sommes  pas  les  imitateurs  de  Jésus-Christ;  il  s'est  appelé 
lui-même  la  voie,  pour  nous*  apprendre  que  quiconque 
veut  être  son  disciple  doit  marcher  sur  ses  traces  et  passer 
partout  oii  il  a  bien  voulu  passer  avant  nous.  Nul  ne  peut 
être  appelé  véritablement  chrétien,  dit  saint  Cyprien  (ad 
Jubinian.)  y  s' il  n'imite  pas  Jésus-Christ  dans  ses  mœurs  et 
dans  sa  conduite  .'Saint  Anselme  ajoute  :  Quiconque  refuse 
de  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ,  non-seulement 
mérite  de  perdre  le  nom  de  chrétien,  mais  encore  est  pire 
qu'un  infidèle.  Ne  pas  vivre  selon  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  dit  encore  saint  Augustin  (Tractât.  6  in  epist. 
Joan.),  c'est  nier  son  Incarnation  et  sa  mort  pour  le  salut 
des  hommes;  c'est  ressembler  à  Tantechrist.  La  charité, 
dit  saint  Chrysostôme  [Serm,  de  scandalo^  tom.  v),  doit 
animer  et  embellir  toutes  nos  actions;  sans  la  charité  et 
les  vertus  qui  l'accompagnent,  nous  devenons  un  sujet  de 
scandale  pour  les  incrédules  et  les  infidèles,  au  lieu  de  les 
attirer  à  la  vérité  par  notre  bonne  conduite.  Comment,  en 
effet,  pourrions-nous  leur  inspirer  le  mépris  des  richesses, 
lorsqu'ils  ne  voient  en  nous  que  des  avares  et  des  ambi- 
tieux; l'amour  des  ennemis,  quand  nous-mêmes  nous  trai- 
tons nos  frères  avec  rigueur  et  avec  cruauté?  Comment 
leur  prêcher  la  glorieuse  immortalité,  lorsqu'ils  nous  voient 
fuir  la  mort  et  courir  après  les  honneurs  de  ce  monde  î  Us 
se  moquent  alors  de  nos  beaux  discours,  se  rient  de  notre 
conduite  et  demeurent  dans  leur  incrédulité.  Montrez-nous, 
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semblent-ils  nous  dire,  votre  foi  par  vos  œuvres  et  nous 
croirons  en  vous.  Sachons-le  bien,  nous  rendrons  compte 
à  Dieu  non-seulement  de  nos  propres  péchés,  mais  aussi 
des  péchés  de  tous  ceux  que,  par  nos  mauvais  exemples, 
nous  aurons  portés  à  blasphémer  son  saint  nom.  Jusqu'à 
quand  nous  Taisserons-nous  donc  ainsi  entraîner  par 
Famour  des  richesses  et  des  plaisirs  ?  Rentrons  enfin  sérieu- 
sement en  nous-mêmes,  renonçons  à  toutes  nos  mauvaises 
inclinations,  embrassons  sérieusement  la  pr&tique  de  toutes 
les  vertus  que  nous  avons  négligées  jusqu'à  présent,  si  nous 
voulons  parvenir  à  la  bienheureuse  éternité. 


CHAPITRE    XÎI 


JÉSUS-CHRIST  EST  INTERROGÉ  AU  SUJET  DU  TRIBUT  A  PAYER  A 
CÉSAR,  ET  AU  SUJET  DE  LA  FEMME  AYANT  EU  SEPT  MARIS 


Les  pharisiens  forment  encore  le  projet  de  tendre  un 
piège  au  Sauveur  dont  les  actions  étaient  irrépréhensibles. 
Gomme  seuls  ils  avaient  été  impuissants  à  Tembarrasser  et 
à  le  compromettre,  ils  se  joignent  cette  fois  aux  hérodiens, 
qui  se  confondaient  avec  les  partisans  de  César  et  des 
Romains,  dont  ils  étaient  les  agents.  Ensemble  les  deux 
partis  un  moment  réunis,  convinrent  de  lui  envoyer 
leurs  disciples,  qui  s'approchèrent  de  lui  et  lui  dirent,  le 
miel  dans  la  bouche  et  cachant  soigneusement  leur  venin 
(Matth.  XXII,  Marc,  xii,  Luc.  xx)  :  MaitrCy  nous  savons 
que  vous  êtes  véridique^  et  que  vous  ne  faites  pas  acception 
de  personnes;  car  vous  n'avez  pas  égard  à  C apparence  des 
hommes,  mais  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité. 
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Est'il  permis  de  donner  te  tribut  à  Cé$arj  ou  ne  devons- 
nous  pas  le  donner?  Bien  que  de  telles  paroles  fussent  un 
piège  dans  la  bouche  des  ennemis  du  Sauveur,  elles  sont 
un  témoignage  de  la  vérité  qui  était  dans  toute  sa  per- 
sonne. Elles  marquent  non-seulement  son  éloignement 
pour  le  mensonge,  mais  son  amour  absolu  pour  la  justice; 
car,  comme  le  dit  saint  Jean  Gbrysostôme  :  On  loue  ici 
pour  s'insinuer,   et  Ton  ne  s'insinue  pas  auprès  d'une 
personne  sensée  par  un  éloge  menteur.  IciTéloge,  quoique 
hypocrite,  était  un  témoignage  de  ses  ennemis  en  faveur 
de  Jésus.  Jésus  donc  aimait  surtout  la  vérité  et  la  justice, 
parce  qu'il  ne  faisait  pas  acception  de  personnes,  et  que 
tous  les  hommes  étaient  égaux  h  ses  yeux,  vertu  rare  de 
nos  jours,  dît  le  môme  saint  Jean  Chrysostôme,  oîi  Ton 
voit  des  prédicateurs  reprendre  et  confondre  de  pauvres 
pécheurs  pour  de  légers  manquements,  lorsqu'ils  ne  dés- 
^ippTOUvent  pas,  même  par  un  signe,  une  parole,  ou  la 
plas légère  allusion,  les  grands  plongés  dans  le  mal. 
Cependant,  selon  le  même  auteur,  entre  tous  les  péchés 
dont  peuvent  se  rendre  coupables  les  prêtres ,  le  plus 
grand,  c^est  de  faire  acception  de  personnes  et  de  man- 
quer ainsi  de  justice  et  d'impartialité.  H  en  est  qui  mé- 
prisent les  pauvres,  quoique  justes,  tandis  qu'ils  exaltent 
et  louent  les  hommes  d'un  certain  rang,  malgré  leur 
iniquité.  Et  {H omit.  52,  Operis  imperf.)  :  Les  envoyés 
des  pharisiens  coalisés  appellent  Jésus  Mattre,  et  Maî- 
tre de  vérité,  pour  mieux  s'insinuer  auprès  de  lui  par 
cet  hommage  mérité  ;  Jésus  loué  et  honoré  par  eux  serait 
tenté  d'épancher  les  trésors  de  son  cœur  devant  des 
hommes  qui  voulaient  en  abuser,  ou  qui  n'en  auraient  usé 
que  pour  le  perdre.  Jésus  ne  l'ignorait  pas,  il  parla  ce- 
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pendant,  et  chacun  sait  avec  quelle  mesure  et  quelle  di- 
gnité. Saint  Augustin  dit  (m  Psal.  69)  :  Il  y  a  deux  sortes 
de  persécuteurs,  les  insulteurs  publics  et  les  adulateurs  ; 
et  en  particulier  la  langue  du  vil  adulateur  est  plus  dange- 
reuse pour  nous  que  le  glaive  aux  mains  du  meurtrier.  Les 
flatteurs  de  notre  évangile,  avec  des  paroles  de  miel,  fei- 
gnant de  vouloir  régler  leur  conduite  sur  la  réponse  du 
Sauveur,  lui  disent  :  EstM  permis  de  donner  le  tribut  à 
César j  ou  ne  devons-nous  pas  te  donner  î  Cette  question, 
née  chez  le  peuple  privilégié  de  Dieu,  soumis  depuis  peu  à 
une  puissance  étrangère,  était  captieuse.  Il  est  bon  de  dire 
qu'il  y  avait  deux  partis  qui  se  partageaient  la  nation 
juive  :  les  uns  disaient  :  Nous  devons  payer  le  tribut  aux 
Romains  en  reconnaissance  de  la  sécurité  qu'ils  donnent 
au  pays  et  à  toute  la  nation.  Les  autres  disaient,  et  les 
pharisiens  avec  eux,  qu'après  avoir  rendu  à  Dieu  le  culte 
et  le  tribut  requis,  on  ne  devait  plus  rien  à  personne.  Il 
semblait  difficile  de  ne  pas  être  de  Tun  ou  de  Tautre  de 
ces  deux  avis,  et  de  ne  pas  mécontenter  ainsi  une  des  deux 
parties.  Mais  Jésus,  la  sagesse  même,  connaissant  les  plus 
secrètes  pensées  de  leurs  cœurs,  répondit  à  une  question 
par  une  autre  fort  simple.  S'étant  fait  apporter  une  pièce 
de  monnaie  :  De  qui  est  cette  image,  dit-il,  non  qu'il 
rignoràt,  mais  pour  reprendre  l'ascendant  et  la  place  qu'on 
voulait  lui  ravir  :  De  César,  répondirent  ses  ennemis. 
Pourquoi  donc  me  tentez^vous  î  Rendez  à  César  ce  qui  est 
à  César  y  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Selon  saint  Jean  Gbrysostôme  (Homil.  52,  Operis  im- 
per f.)  y  Jésus,  répondant  à  ses  ennemis,  ne  prend  pas  le 
même  ton  qu'eux  ;  à  des  paroles  de  miel,  il  répond  par  des 
paroles  amères  ou  de  reproche.  C'est  qu'il  regardait  plus 
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aux  intentions  qu'aux  belles  paroles  des  envoyés  des  pha- 
risiens. Ce  mot  de  César,  mis  en  général,  lorsqu'il  s'agis- 
sait en  particulier  de  Tibère,  qui  n'était  que  le  beau-fils 
de  César-Augusle,  montre  toute  l'étendue  dont  est  sus- 
ceptible la  réponse  du  Christ.  Si  nos  biens  en  bonne  partie 
appartiennent  au  prince,  notre  âme,  la  meilleure  partie  de 
nous-mêmes»  n'appartient  qu'à  Dieu  et  à  nous.  Saint  Ghry- 
sostôme  parle  dans  ce  sens  {HotniL  71,  in  Matih.)  :  Un 
tribut,  dit-il,  qui  serait  de  nature^  à  porter  atteinte  à  la 
piété  et  à  la  religion,  ne  serait  pas  le  tribut  de  César,  mais 
le  tribut  offert  à  l'ennemi  de  nos  âmes.  C'est  ainsi  que  nous 
devons  rendre  au  monde  ses  honneurs,  en  les  dédaignant  ; 
ses  délices  en  les  fuyant  comme  un  danger  pour  le  corps 
et  Tesprit  ;  ses  richesses,  en  les  foulant  aux  pieds  et  en 
vivant  de  notre  travail.  Mais  à  Dieu,  outre  nos  cœurs  et 
nos  prières^  nous  devons  la  première  part  de  ce  que  nous 
avons,  dit  ici  saint  Jérôme. 

Et  saint  Ambroise  (  m  cap.  xx  Luc.)  :  A  César  l'argent 
qui  a  reçu  son  empreinte^  à  Dieu  notre  âme  qui  a  reçu  son 
cachet  divin.  Le  denier  est  h  l'image  de  l'empereur,  mais 
Thomme  est  à  l'image  et  ressemblance  de  Dieu.  Cette  res- 
semblance de  Vhomme  avec  son  Créateur  serait  parfaite 
sans  le  péché.  Le  même  saint  Ambroise  dit  :  Pour  ne  pas 
êtreFennemi  de  César,  à  qui  le  monde  appartient,  il  faut 
renoncer  au  monde  et  nous  ranger  sous  la  loi  de  Dieu.  Le 
moyen' de  ne  rien  devoir  aux  puissances  de  la  terre,  c'est 
de  tout  quitter  pour  suivre  le  Christ.  Au  point  de  vue  du 
salut,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Sauveur  ordonne  de 
rendre  d'abord  à  César  ce  qui  lui  est  dû  ;  car  personne  ne 
peut  être  le  disciple  du  Seigneur,  c'est-à-dire  rendre  à  Dieu 
ce  qiù  lui  appartient,  qu'après  avoir  renoncé  au  monde. 
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Maïs  souvent  nous  renonçons  au  monde  en  paroles,  ra- 
rement en  réalité.  Nous  renonçons,  nous  devons  réellement 
renoncer  au  monde  toutes  les  fois  que  nous  nous  appro- 
chons des  sacrements.  C'est  une  lourde  charge  pour  nous 
de  promettre  à  Dieu  et  de  ne  pas  tenir  notre  promesse.  Une 
dette  de  foi  contractée  est  autrement  importante  qu'une 
échéance  d'argent.  Faites  honneur  à  votre  promesse  pen- 
dant que  vous  êtes  dans  ce  corps  mortel,  et  avant  qu'un 
créancier  inexorable  ne  frappe  à  votre  porte  pour  vous 
jeter  en  prison. 

Saint  Jérôme  dit  (m  cap.  xxii  Matth.)  :  Donnons  à  César 
la  monnaie  qui  porte  son  empreinte,  puisque  nous  ne  pou- 
vons faire  autrement,  mais  donnons-nous  de  nous-mêmes 
volontiers  et  librement  à  Dieu  ;  car  c'est  l'empreinte  écla- 
tante de  la  face  d'un  Dieu  que  porte  notre  âme  {Psal.  9) 
et  non  celle  de  la  face  plus  ou  moins  majestueuse  d'un 
empereur.  Abandonnant  tout  le  reste  au  monde,  faisons  à 
Dieu  l'hommage  dû  et  volontaire  de  tout  ce  que  nous  avons 
reçu  de  lui  :  de  notre  corps,  de  notre  fime,  de  notre  intel- 
ligence, de  notre  volonté,  de  notre  raison,  en  un  mot,  de 
toutes  nos  facultés,  afin  de  pouvoir  être  un  jour  comparés 
h  des  êtres  raisonnables,  et  non  à  des  animaux  sans  rai- 
son. Selon  saint  Hilaire  (Canon  33,  in  Matth.),  il  est  juste 
et  raisonnable  de  nous  donner  tout  entiers  à  celui  à  qui 
nous  devons  tout,  notre  vie  et  notre  conservation  sur  la 
terre.  11  n'y  a  ni  inconvenance  ni  contradiction  à  ce  que 
rhomme  soit  sujet  de  son  semblable  dans  les  choses  tem- 
porelles, tandis  qu'il  reste  sujet  immédiat  de  Dieu  pour 
les  choses  spirituelles.  Les  deux  choses  même  vont  par- 
faitement ensemble,  et  aucune  des  deux  ne  préjudicie  à 
l'autre.  Mais  celui-là  est  plus  heureux  et  mieux  partagé  qui 
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est  affranchi  pour  toujours  des  intérêts  temporels,  et  qui 
devient  sujet  de  Dieu  seul  ;  il  est  alors  vraiment  libre,  il  est 
roi,  plus  que  roi  même,  il  ne  craint  ni  la  tyrannie  de  Ta- 
varice,  ni  celle  de  son  isembiable. 

Au  point  de  vue  mystique,  nous  devons  à  Dieu  un  triple 
tribut  ou  un  triple  compte  qu*il  réclame  de  nous  :  un  tribut 
de  cœur  qui  consiste  en  un  amour  parfait  ;  un  tribut  de 
bouche  consistant  en  de  fréquentes  et  ferventes  actions  de 
grâces;  un  tribut  de  notre  corps,  et  ce  tribut  est  tout  en- 
tier dans  la  mortification  volontaire  de  nos  sens  et  de  nos 
passions.  Entrons  de  plus  en  plus  dans  le  sens  mystique. 
Dieu  réclame  le  denier  de  notre  âme  qu'il  nous  faut  lui 
montrer  au  jour  de  notre  mort.  Comme  juge  suprême,  il 
nous  demande  quelle  image  nous  y  avons  gravée  pendant 
noire  vie  mortelle  ;  ensuite,  suivant  la  réponse  de  nos  ac- 
tions passées,  vient  la  sentence  du  juge,  qui  ordonne  de 
rendre  cette  image  à  qui  elle  appartient.  Terrible  demande, 
plQS  terrible  examen  si  nous  ne  Tavons  fait  de  notre  vi- 
vaflt!  C'est  alors  qu'ayant  perdu  notre  enveloppe  char- 
nelle, il  s'agira  de  dépouiller  et  de  mettre  à  nu  Thomme 
intérieur,  qui  n'aura  plus  h  son  service  l'ombre  obscure  de 
la  dissimulation.  En  ce  moment  suprême,  si  Dieu  a  attendu 
en  vain  le  pécheur  pendant  sa  vie  à  résipiscence,  celte 
sentence  du  Christ  :  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  signifiera  :  Ames  qui 
portez  la  sainte  empreinte  d'un  Dieu  fait  homme,  réunissez- 
vous  à  lui  dans  la  gloire,  et  vous  qui  portez  l'empreinte  du 
prince  du  monde,  allez  au  feu  éternel. 

Tous  ceux  qui  avaient  été  envoyés  par  les  pharisiens  et 
leshérodiens  réunis,  ayant  entendu  la  réponse,  on  ne  peut 
plus  sage,  que  Jésus  leurra  vait  faite,  revinrent,  remplis  d'ad- 
v  10 
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miration  pour  lui,  et  tout  étonnés  de  n'avoir  pu  prévaloir 
dans  cette  circonstance.  Saint  Jérôme  dit  {in  cap.  xxn 
Maiih.  )  :  Les  envoyés  des  pharisiens  auraient  dû  croire  à 
tant  de  sagesse;  ils  se  contentèrent  d'admirer  la  simple 
question  et  la  simple  réponse  qui  avaient  rendu  inutile  le 
piège  qu'ils  avaient  habilement  tendu.  Et  ayant  quitté  Jé- 
sus, ils  s'en  retournèrent  portant  dans  leur  cœur  la  même 
hypocrisie  et  la  même  infidélité. 

Les  disciples  des  pharisiens  ayant  disparu,  voici  venir 
les  sadducéens.  C'était  une  véritable  persécution  de  ques- 
tions bien  capable  de  harasser  de  fatigue  et  d'ennui  tout 
autre  que  le  divin  Maître.  On  connaît  l'orgueil  des  phari- 
siens et  leur  manière  de  vivre  en  pjiblic,  par  laquelle  ils 
se  distinguaient  de  tous  lès  autres  au-dessus  de  qui  ils 
se  mettaient.  Les  pharisiens  étaient  sujets  de  l'orgueil,  de 
l'avarice  et  de  l'hypocrisie.  Les  sadducéens  se  séparaient 
du  reste  des  Juifs  et  même  des  pharisiens  par  la  doctrine. 
Ils  niaient  la  résurrection,  prétendaient  que  l'âme  était 
mortelle  et  trépassait  avec  le  corps.  Ils  ne  croyaient  ni 
aux  anges  ni  aux  esprits  quelconques.  Ces  hommes  cepen- 
dant recevaient  les  livres  de  Moïse.  Il  y  avait  une  troi- 
sième secte  chez  les  Juifs,  c'était  celle  des  esséniens,  dont 
il  n'est  pas  question  ici,  parce  que  ses  membres  menaient 
une  vie  retirée  et  presque  monastique  ;  ils  vivaient  en 
commun  et  fuyaient  le  mariage. 

Les  saducéens,  en  s'approchant  de  Jésus  dans  cette  cir- 
constance, avaient  pour  but  de  l'embarrasser  au  sujet  de 
la  résurrection  qu'ils  niaient.  C'est  pourquoi  ils  mettent 
en  avant  la  fable  inventée  par  eux  d'une  femme  ayant  eu 
pendant  sa  vie  sept  maris,  et  ils  demandent  à  Jésus  à  qui 
elle  appartiendra  au  jour  de  la  résurrection  ;  car,  disent- 
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ils,  elle  ne  saurait  appartenir  en  même  temps  à  tous  ceux 
qu'elle  a  eus  successivement  pendant  la  vie,  la  loi  de 
Dieu  ne  le  permettant  pas  ;  et  elle  ne  saurait  appartenir  à 
un  seul,  tous  ayant  un  droit  égal  pour  la  revendiquer. 
Jésus  leur  dît  :  Vous  voulez  qu'il  n'y  ait  pas  de  résurrec- 
-tion  ;  eh  bien  !  vous  êtes  dans  Terreur  ;  vous  ignorez  les 
Écritures,  que  vous  admettez  cependant,  et  vous  n'avez 
pas  une  idée  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  a  tiré  l'homme  et 
le  monde  du  néant.  Vous  êtes  dans  Terreur,  parce  que 
vous  jugez  de  la  vie  à  venir  par  la  vie  présente.  Au  jour 
de  la  résurrection  générale,  les  hommes  n'auront  pc^int  de 
femmes  ni  les  femmes  de  maris,  mais  les  uns  et  les  autres 
seront  dans  le  ciel  comme  sont  les  anges  de  Dieu  auxquels 
vous  avez  tort  de  ne  pas  croire.  Le  moyen,  en  effet,  de 
tout  expliquer,  c'est  de  ne  rejeter  aucun  dogme.  Moïse 
vous  parle  des  anges  dans  le  Pentateuque,  que  n'y  croyez* 
xousT  Hoîse  vous  parle  du  Dieu  des  vivants ,  pourquoi 
croyez-vous  en  un  Dieu  des  morts?  Et  voilà  en  quelques 
paroles  les  sadducéens  confondus.  Saint  Jérôme  dit  préci- 
sément dans  le  sens  spirituel  du  divin  Maître  (m  cap.  xxii 
Matth.)  :  Les  hommes  n'épousent  plus  et  les  femmes  ne 
soot  plus  épousées.  L'union  du  ciel  entre  femme  et  mari, 
quelle  qu'elle  soit,  sera  d'une  nature  supérieure  à  notre 
nature  présente,  elle  sera  plus  parfaite  et  plus  belle. 
Ce  sera  l'union  d'êtres  spirituels  opérée  par  une  céleste 
cpnversation,  dont  le  commerce  des  êtres  i^irituels  sur  la 
terre  n'est  qu'un  prélude  et  une  faible  image.  Gomme  ils 
posséderont  les  qualités  des  esprits  et  l'immortalité,  ce  ne 
seront  pas  précisément  des  anges  en  contact  entre  eux, 
mais  quelque  chose  dont  les  anges  peuvent  nous  donner 
Vidée.  Ils  seront  incorruptibles  et  n'auront  par  conséquent 
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nul  besoin  de  reproduction.  Ayant  déposé  leurs  défauts  et 
leurs  passions  terrestres,  ils  garderont  éternellement  leurs 
plus  belles  facultés  réunies;  exempts  de  péché,  ils  joui- 
ront de  la  vision  de  Dieu,  dont  ils  partageront  les  célestes 
délices.  Rien  de  plus  juste,  avec  la  cause  disparaissent  les 
conséquences  qu'elle  amène.  Le  mariage  est  établi  dans 
un  but  de  procréation  d'êtres  destinés  à  honorer  Dieu  sur 
la  terre,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  prédestinés  soit 
complet  dans  le  ciel.  Ainsi  la  terre  peuplera  le  ciel  jus- 
qu'au jour  de  la  résurrection.  Au  delà  il  n'y  aura  que  cette 
félicité  sans  mélange,  à  laquelle  nous  devons  aspirer  dès 
celte  vie  si  bornée  et  si  malheureuse,  en  contemplant  la 
permanence  et  la  douceur  de  celle  qui  attend  nos  pieux 
efforts  au  delà  du  tombeau.  * 

Bède  [in  cap.  xx  Luc),  expliquant  ce  passage  au  point 
de  vue  mystique,  voit  dans  les  sept  maris  la  série  des  ré- 
prouvés, et  dans  la  femme  stérile,  le  monde  qui  ne  procrée 
rien  pour  la  véritable  éternité.  Il  voit  encore  dans  cette 
femme  r Église,  successivement  mariée  à  de^  prélats  indi- 
gnes d'elle,  qui  la  laissent  sans  enfants  spirituels. 

Après  que  Jésus  a  répondu  à  l'interrogation  des  saddu- 
céens  et  réfuté  leur  erreur,  directement  et  de  sa  propre 
autorité,  il  établit  le  dogme  de  la  résurrection  par  le  texte 
des  Écritures.  Il  prouve  d'abord  l'immortalité  des  âmes, 
et  un  passage  de  TExode^  apporté  à  propos  démontre  si 
bien  la  résurrection  générale  des  corps  qu'un  scribe  est 
forcé  de  dire  :  Maître,  vous  avez  bien  répondu.  Ainsi  donc, 
d'après  toutes  les  autorités  compétentes,  l'âme  et  le  corps 
seront  associés  un  jour  aux  peines  ou  aux  récompenses  de 
la  vie  future.  Voici  ce  passage  sur  lequel  s'est  posé  le  doigt 
d'un  Dieu  révélateur  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
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dlsaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  Gomme  Dieu  n'est  pas  le  Dieu 
des  morts,  mais  le  Dieu  des  vivants,  ces  paroles  bien  en- 
tendues impliquent  le  dogme  nié  par  les  sadducéens.  C'est 
pourquoi  les  pharisiens  triomphent  au  fond  du  cœur  de 
Texplication  du  divin  Maître.  Faisons  observer  que  Dieu  ne 
dit  pas  :  J'ai  été,  mais  je  demeure  le  Dieu  d'Abraham,  le 
Dieu  d'isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  qui  m'ont  servi  dans  le 
temps  et  que  je  récompense  durant  toute  l'éternité.  Saint 
Jérôme  ajoute  [in  cap.  xxii  Matih.)  :  Lorsque  Dieu  dit  : 
le  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieud'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob,  nous  prenons  de  sa  bouche  une  première  notion 
d'un  Dieu  en  trois  personnes  ;  et  lorsque,  reprenant,  il  dit 
que  Dieu  ne  saurait  être  le  Dieu  des  morts,  il  prouve  lui- 
raéme  cette  Trinité  divine  s'unissant  dans  une  seule  sub- 
stance. La  foule  entendant  Jésus  répondre  avec  tant  d'au- 
torité et  de  raison  à  ses  ennemis,  l'admirait  en  tout  ce 
q^'H  enseignait.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Rémi  :  Ce  que 
nous  Fojons  se  présenter  ici,  nous  le  voyons  tous  les  jours 
dans  la  vie  militante  de  l'Église.  Lorsque,  par  quelque  in- 
spiration divine,  elle  renverse  les  desseins  coupables  de 
ses  ennemis,  la  foule  des  fidèles  applaudit  à  son  triomphe. 


CHAPITRE     XIII 


DD  PREMIER  ET  GRAND  COMMANDEMENT  DE  LA  LOI.  — 
LE  SECOND  LDI  EST  SEMBLABLE 


Les  pharisiens,  se  réjouissant  au  fond  du  cœur  de  la 
défaite  des  sadducéens ,  se  concertèrent  entre  eux  et  s'as- 
semblèrent en,  plus  grand  nombre  contre  Jésus  qu'ils  vou- 
laient perdre.  Saint  Chrysostôme  dit  à  cette  occasion 
(Homil.  52,  Operis  imper f.)  :  Ils  s'assemblèrent  pour 
vaincre  ou  eflfrayer  par  leur  grand  nombre  celui  qu'ils 
n'avaient  pu  surmonter  par  leur  raison.  S'armer  ainsi  de 
leur  multitude,  c'était  se  déclarer  complètement  dépour- 
vus de  la  vérité  et  ses  ennemis  même. 

On  a  vu  dans  le  chapitre  précédent ,  après  les  phari- 
siens ,  les  saducéens  ;  maintenant ,  après  les  saducéens, 
voici  verir  les  pharisiens ,  faisant  trêve  à  leurs  dissenti- 
ments réciproques,  pour  s'acharner  contre  Jésus  et  le  per- 
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sécuter  de  plus  en  plus  de  leurs  questions  insidieuses. 
Saint  Jérôme  observe  (m  cap.  xn  Matth.)  que  Taccord 
tacite  que  nous  remarquons  entre  Ponce-Pilate  et  Hérode, 
au  sujet  de  la  mort  du  Sauveur,  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui entre  les  pharisiens  et  les  sadducéens  qui  se  réunis- 
sent et  font  taire  leur  rivalité  pour  lui  tendre  un  piège  en 
commun.  L'un  d'entre  eux,  c*était  un  scribe,  lui  dit  : 
Maitre,  quel  est  le  principal  commandement  de  la  Loi  f 
Saint  Ghrysostôme  dit ,  au  sujet  de  cette  question  faite  au 
Sauveur  (H  omit.  52,  Operis  imper  f.)  :  Le  scribe  appelle 
maître  celui  dont  il  n'est  pas  et  ne  veut  pas  être  le  dis- 
ciple, et  il  s'informe  du  plus  grand  commandement  de 
Dieu,  celui  qui  les  foule  tous  aux  pieds  et  ne  s'est  jamais 
soucié  du  moindre  de.  ces  commandements.  En  bonne  jus- 
tice, le  contraire  eût  été  plus  convenable  et  moins  cho- 
quant. Cependant  Jésus  leur  répond  à  tous  publiquement, 
comme  s'ils  cherchaient  de  bonne  foi  la  vérité  qu'il  ne 
faut  jamais  dissimuler  ni  mettre  sous  le  boisseau  :  Tu  ai- 
ffieras  le  Seigneur  y  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
ton  âme  et  de  tout  ton  esprit.  C'est  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.  Saint  Ghrysostôme  observe  que 
ce  commandement,  dans  la  bouche  du  Christ,  ne  nous  or- 
donne autre  chose  que  de  chérir  et  d'aimer  Dieu  de  toutes 
les  principales  facultés  de  notre  âme  et  de  nous  attacher 
ainsi  à  lui  par  l'intelligence,  la  volonté  et  la  mémoire  ou 
la  sensibilité  du  cœur  ;  car  la  crainte  est  le  propre  des 
esclaves,  et  l'amour  ou  la  charité  marque  au  cœur  les  en- 
fants de  Dieu.  Saint  Augustin  dit  (Jib.  I,  de  Doctrina 
christianuy    cap.    xxii)    :    Aimer    Dieu    de    tout   son 
cœur,  de  toute  son  âme  et  de  tout  son  esprit ,  c'est ,  au 
dedans  de  nous,  ne  rien  laisser  en  dehors  de  cet  amour. 
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Pensée ,  intelligence ,  notre  vie  entière ,  tout  est  là  ; 
riiomme  est  parfait,  lorsque  toute  son  existence  est  4iri' 
gée  vers  Dieu.  Saint  Chrysostôme  [Homil,  52 ,  Operis 
imperf.)  nous  apprend  encore  ce  que  c'est  d'aimer  Dieu 
de  tout  son  cœur,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
saint  Augustin.  Saint  Bernard  résume  cet  amour  de  Dieu  , 
commandé  par  le  plus  grand  de  ses  commandements,  dans 
ces  trois  mots  :  Fuite  du  démon,  fuite  du  monde,  fuite  des 
plaisirs  charnels,  pour  ne  s'occuper  que  des  plaisirs  spiri- 
tuels. Puis,  il  ajoute  :  C'est  bien  là  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.  Le  plus  grand  en  dignité,  puis- 
que son  objet  est  Dieu  lui-même;  le  premier  par  ordre, 
puisqu'à  partir  du  second  jusqu'au  dernier,  il  les  contient 
tous.  Ce  commandement  est  si  important  que  la  loi  na. 
turelle  l'avait  gravé  dans  le  cœur  de  l'homme  avant  que 
Moïse  et  le  Messie  l'eussent  inscrit  en  première  ligne  sur 
la  table  de  leur  loi  réciproque.  L'apôtre  sahit  Paul  dit 
(Timoih,  \)  :  La  fin  de  tout  précepte  et  de  tous  les  pré- 
ceptes  réunis,  c'est  la  charité^  et  par  la  fin,  il  ne  faut  pas 
entendre  le  terme  ou  l'anéantissement,  mais  le  but  ou  la 
tendance.  Le  même  apôtre  dit  encore  :  L'amour  est  la  plé- 
nitude de  là  lai.  Et  le  Psalmiste  :  Ton  commandement  est 
large,  ô  Seigneur,  dit-il,  et  en  lui  sont  renfermés  tous  les 
autres  commandements.  Plusieurs  choses  sont  requises 
pour  bien  aimer  Dieu  :  le  souvenir  des  bienfaits  divins  en 
nous;  une  idée  juste  de  l'objet  et  de  l'excellence  de  cet 
amour  qui  se  confond  avec  la  pensée  présente  que  Dieu 
est  infiniment  plus  grand  que  notre  cœur,  et  que,  par 
conséquent,  tous  nos  efibrts  et  toutes  nos  facultés  sont  im- 
puissantes à  lui  rendre  un  culte  digne  de  lui.  Glorifiez  le 
Seigneur  autant  que  vous  pourrez,  dit  l'Ecclésiastique,  sa 
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gloire  est  plus  grande  encore ,  et  sa  magnificence  est  au* 
dessus  de  toute  admiration  et  de  tout  éloge;  enfin,  sont 
requis  le  renoncement  au  monde  et  la  fuite  absolue  de  tout 
péché  au  moins  mortel,  parce  que  Tamour  pour  Dieu  ne  peut 
exister  dans  le  mal,  et  que  nul  ne  peut  servir  deux  mattres. 
Ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  (m  Soliloquio)  :  Seigneur, 
celui-là  ne  t'aime  pas  suffisamment,  dont  Tamour  s'attache 
à  la  créature.  ELsaint  Jérôme  :  Il  faut  être  avare  à  Texcès, 
pour  ne  pas  se  contenter  du  bien  si  grand  de  Tamour  de 
Dieu. 

L  amour  de  Dieu  ne  peut  marcher  avec  le  péché.  Le 
saperbe  surtout,  et  celui  qui  met  la  vaine  gloire  au  pre- 
mier rang  de  son  estime,  ne  saurait  aimer  Dieu  comme  il 
mérite  de  Tétre,  puisqu'il  lui  préfère  souvent  un  grain  de 
sable. Que  dire  du  voluptueux,  qui  kisse,  pour  un  amour 
passager  et  charnel ,  celui  de  la  créature ,  Tamour  perma- 
nent qui  s'attache  au  Créateur?  Que  dire  enfin  de  l'avare, 
qui  se  fait  un  Dieu  de  son  trésor  et  qui  néglige  ainsi  l'Au- 
teur de  tout  véritable  bien  7 

Jésus  ajoute,  non  pas  que  le  second  commandement  est 
égal  au  premier,  mais  seulement  qu'il  lui  est  semblable. 
Ce  qui  n'est  pas  la  même  chose.  Entre  Dieu,  nous  et  le 
prochain,  il  y  a  progression  d'amour  commandé,  et  sinon 
égal,  du  moins  semblable.  Ainsi  le  second  commande- 
ment :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même^  ne 
signifie  pas  que  nous  devons  aimer  notre  prochain  à  l'égal 
de  nous-mêmes,  mais  d'une  manière  tout  à  fait  semblable. 
Nous  devons  lui  souhaiter  et  lui  procurer,  comme  à  nous, 
si  c'est  en  notre  pouvoir,  la  justice,  le  salut,  la  grâce  de 
Dieu  en  ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre,  enfin  la  félicité  à 
laquelle  nous  tendons  dans  notre  intérêt  spirituel  bien  en- 
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tendu.  Mais  pour  éviter  la  confusion ,  et  comme  dans  toute 
chose  semblable  un  certain  ordre  est  nécessaire^  Thomme 
doit  se  préférer  au  prochain  et  lui  prouver  son  amour  en 
montrant  précisément  que  ce  qu'il  veut  pour  d'autres,  il  le 
veut  d'abord  pour  lui-même.  C'est  de  cette  manière  que  le 
second  commandement  est  semblable  au  premier,  qui  reste 
le  plus  important  selon  la  parole  du  Sauveur.  L'amour  que 
nous  avons  de  notre  prochain  vient  de  notre  amour  pour 
Dieu  qui  l'a  créé  ainsi  que  nous ,  avec  les  mêmes  facultés 
et  pour  les  mêmes  fins.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul 
dit  très-bien  {Rom.  xin)  :  Celui  qui  aime  son  procliain  ac- 
complit  la  Loi,  mais  dans  ce  sens  seulement  que  toujours 
l'effet  doit  remonter  à  la  cause  qui  le  produit.  L'amour  de 
Dieu  est  la  source  de  l'amour  du  prochain  et  l'amour  du 
prochain  est  la  preuve  à  tous  les  yeux  de  l'amour  que  nous 
portons  à  Dieu  et  son  aliment.  Cette  explication  justifie 
suffisamment  le  Sauveur  d'avoir  uni  les  deux  comman- 
dements sans  les  confondre.  Saint  Grégoire  dit  [lib.  VII, 
Moral.,  cap.  xi)  :  Notre  amour  pour  Dieu  engendre  notre 
amour  pour  le  prochain,  et  notre  amour  pour  le  prochain 
nourrit  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu.  C'est  ainsi  que 
l'amour  que  nous  nous  portons  à  nous-mêmes  doit  précé- 
der Tamour  que  nous  devons  porter  à  notre  prochain  et 
lui  servir  de  base  solide.  Et  saint  Augustin  ajoute,  dans  le 
même  sens  [Serm.  48,  de  Verbis  Domini)  :  Ce  n'est 
qu'après  avoir  éprouvé  que  vous  vous  aimez  réellement 
vous-même,  qu'on  pourra  vous  confier  sans  danger  le  pro- 
chain ,  qu'il  vous  est  ordonné  d'aimer  de  la  m^me  manière 
que  vous. 

Le  même  saint  Augustin  dit  :  Le  mot  de  prochain  com- 
prend tous  les  hommes  sans  exception,  parce  qu'il  ne  nous 
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est  permis  de  faire  de  mal  à  aucun  de  nos  semblables. 
Celai  qui  aime  ses  semblables,  doit  les  aimer  ou  parce 
qu'ils  sont  justes,  ou  en  vue  de  leur  justification.  C'est 
ainsi  que  chacun  doit  s'aimer,  ou  parce  qu'il  est  juste, 
ou  dans  Tespoir  et  l'intention  de  le  devenir.  C'est  aussi  de 
cette  manière  que  chacun  pourra  aimer  son  prochain 
comme  soi-même,  sans  crainte  de  péché. 

Le  prochain  doit  être  aimé  pour  Dieu,  dont  il  est  Timage 
et  la  créature  comme  nous.  Nous  devons  l'aimer  et  être 
portés  à  lui  faire  du  bien  matériellement,  mais  surtout 
nous  abstenir  de  lui  causer  aucun  dommage.  Nous  devons 
Vaimer  surtout  en  vue  de  son  âme  et  de  son  salut  à  opérer. 
Noos  devons  l'aimer  comme  homme,  seulement  à  cause  de 
sa  nature  semblable  à  la  nôtre,  sans  qu'il  soit  uni  à  nous 
par  des  liens  de  parenté  ou  de  domesticité.  L'homme 
aimant  ainsi  son  prochain  doit  s'aimer  naturellement  lui- 
même  de  ces  quatre  manières,  en  suivant  le  principe 
d'une  charité  parfaitement  ordonnée.  Pour  marquer  la 
progression  ou  l'ordre  dont  nous  avons  parlé ,  notons  ici, 
avec  saint  Augustin  {cap.  xxvii,  de  Doctrina  chrislianay 
lia.  I),  qu'il  nous  faut  aimer  Dieu  d'abord  ;  puis  notre  âme 
propre  ;  enfin  l'&me  de  nos  semblables.  Notons  encore  que 
rameur  du  prochain  n'existe  pas ,  ou  qu'il  usurpe  fausse- 
ment ce  nom,  là  oii  il  est  un  obstacle  à  l'amour  de  Dieu  ; 
là  où  ce  prétendu  amour  nous  amènerait  à  faire  quelque 
chose  de  contraire  à  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  ;  là 
où  il  y  a  acception  de  personnes  et  préférence  ou  partia- 
lité de  notre  part  ;  là  enfin  où  se  trouvent  des  amitiés  par- 
ticulières, mères  d'une  jalousie  exclusive. 

Jésus  ajoute  :   Ces  deux  commandements  renferment 
toute  la  Loi  et  les  prophètes.  En  effet,  le  premier  comman- 
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dément  embrasse  tous  les  commandements  de  la  première 
Table  de  la  Loi,  de  même  que  le  second  commandement 
renferme  en  lui  tous  ceux  de  la  seconde.  En  effet,  celui 
qui  aime  véritablement  Dieu ,  ne  prend  jamais  son  nom  en 
vain,  et  sanctifie  le  jour  du  sabbat.  Et  celui  qui  aime  réel- 
lement son  prochain,  honore  son  père  et  sa  mère  ;  il  n'est 
ni  meurtrier,  ni  voleur,  ni  fornicateur,  ni  suborneur  de  la 
femme  d' autrui. 

Saint  Jean  Chrysostôme  dit  {Homil,  52,  Operis  im- 
perf.  Dileciio  Dei  ad  tria)  :  De  même  que  la  haine  est  la 
source  de  tout  mal,  de  même  Tamour  est  la  source  féconde 
de  tout  bien.  Si  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  se  rap- 
porte aux  trois  principales  facultés  de  notre  âme,  et  em- 
brasse ainsi  tout  notre  être,  Tamour  que  nous  devons  au 
prochain  se  résume  en  deux  préceptes,  l'un  positif,  l'autre 
négatif,  s'adressant  à  toutes  nos  facultés  tant  intérieures 
qu'extérieures,  à  tous  nos  mouvements  de  vertu  qui 
nous  portent  activement  vers  le  bien ,  ou  nous  font  nous 
abstenir  de  tout  acte  préjudiciable  à  nos  semblables. 
Ainsi,  précepte  de  faire  le  bien,  et  comme  conséquence, 
obligation  de  nous  abstenir  du  mal  :  voilà  l'amour  du 
prochain,  sinon  la  charité  entière  qui  remonte  jusqu'à 
Dieu. 

0  charité  !  règle  suprême  de  l'ordre  des  élus,  loi  uni- 
verselle dont  l'empire  est  partout  reconnu,  loi  principale 
et  antérieure  à  toute  loi  écrite,  loi  gravée  dans  le  cœur  de 
l'homme  par  la  main  de  son  Créateur,  loi  naturelle  et  di- 
vine tout  à  la  fois,  vertu  des  vertus,  ordonnance  suprême 
du  Créateur  pour  conserver  sa  créature,  loi  qu'un  Dieu  a 
daigné  promulguer,  enseigner  et  observer  personnelle- 
ment sur  la  terre,  vous  êtes  bien  cette  loi  du  Seigneur, 
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dont  parle  le  Psalmiste,  qui  convertit  les  âmes,  cette  loi 
mère  qui,  contenant  en  germe  toutes  les  autres  Ids ,  sur- 
vivra au  monde  pour  faire  la  félicité  du  ciel,  lorsque 
toutes  les  autres  auront  été  anéanties. 

Les  Juifs  cherchaient  à  éprouver  Jésus  ,  parce  qu'ils  le 

prenaient  pour  un  pur  homme,  dit  saint  Chrysostôme  ;  ils 

se  seraient  abstenus  de  cette  façon  d'agir  envers  lui,  s'ils 

avaient  cru  à  sa  divinité.  Jésus,  voulant  leur  prouver  qu'il 

était  Dieu,  les  interroge  à  son  tour,  pour  les  amener  à 

prendre  une  juste  idée  du  Christ  qu'ils  attendaient.  A  la 

veille  de  sa  passion,  il  importait  de  détruire  Terreur  des 

loifs  qui  pensaient  que  le  Christ  serait  uniquement  fils  de 

David.  Et,  comme  le  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xxii 

Uaiih.)  :  S'il  soulève  ici  une  question  qu'il  résout ,  c'est 

pour  rendre  les  Juifs  inexcusables  de  l'avoir  méconnu  et 

afin  que  leur  aveuglement  ne  lui  puisse  être  imputé. 

Or,  les  pharisiens  étant  assemblés^  Jésus  tes  interroge 
w  ce$  termes:  Que  vous  semble  du  Christ î  De  qui  est- 
il  fils!  Ce^i  comme  s'il  leur  avait  dit  :  Jusqu'ici  j'ai  satis- 
fait à  vos  questions;  il  est  temps  que  je  vous  interroge  à 
mon  tour. 

Comme  ils  ne  croyaient  pas  à  la  présence  du  Christ, 
Jésus  les  interroge  non  pas  tant  pour  apprendre  leur  pen- 
sée sur  ce  point  important  que  pour  la  constater  et  la 
combattre.  Parce  que  David  inspiré  {Psal.  132)  avait 
fait  dire  au  Seigneur  :  Je  placerai  sur  votre  trône  un  fils 
qui  naîtra  de  vous,  les  pharisiens  répondirent  à  Jésus  :  Le 
Christ  à  venir  sera  fils  de  David.  Le  Christ,  en  effet,  devait 
être  fils  de  David,  selon  la  chair,  et  ce  passage  le  prouve. 
Mais  Jésus  leur  dit  :  Comment  donc  David,  dans  un  autre 
passage  plein  d'une  inspiration  non  moins  évidente ,  ap- 
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pelle-t-il  le  Christ  son  Seigneur,  disant  :  Le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur  :  Assieds-toi  à  ma  droite  jusquà  ce  que 
faie  réduit  tes  ennemis  à  te  servir  de  marchepied.  Nul 
père  ne  peut  parler  en  ces  termes  de  celui  qui  tient  de  lui 
la  vie.  Si  David  appelle  celui  qui  doit  s'asseoir  sur  son 
trône  son  Seigneur  y  comment  est-il  son  fils  ?  Notez  que , 
dans  la  pensée  des  Juifs,  ce  fils  n^existait  pas  au  moment 
oii  parlait  David,  et  alors  les  paroles  qui  le  placent 
d^avance  à  la  droite  de  Dieu,  nous  le  donnent  comme  le 
Fils  de  l'Éternel ,  existant  de  toute  éternité ,  et  signifient 
de  loin  la  victoire  du  Christ  sur  Tincrédulité  de  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Comme  ce  que  Jésus  venait  de  leur  dire 
était  irréfragable,  personne  ne  répondit,  et  nul  désormais 
n'osa  plus  Tinterroger  dans  le  but  de  l'embarrasser  ou  de 
le  compromettre  aux  yeux  de  toute  la  nation.  C'est  pour- 
quoi, dit  saint  Jérôme  {in  cap.  xxii  Matth.),  des  paroles 
ils  passent  aux  actes,  ils  le  saisissent  et  le  livrent,  sans  dé- 
fense et  sans  motifs ,  aux  Romains ,  comme  l'ennemi  de 
leur  domination.  Cet  exemple  nous  prouve  qu'on  peut  bien 
imposer  silence  à  l'envie,  mais  qu'on  ne  calme  pas  aussi 
facilement  son  venin. 


CHAPITRE     XIV 


ON  PEUT  SOIYR£  LA  DOCTRINE  DES  PHARISIENS,  ON  NE  DOIT  PAS 

IMITER  LEUR  CONDUITE 

Jésus  ayant  imposé  silence  aux  scribes  et  aux  pharisiens, 
3e  tourna  vers  la  foule  des  petits  et  des  imparfaits,  afin  de 
les  nourrir  du  pain  de  sa  doctrine.  Saint  Ghrysostôme  dit 
à  ce  sujet  {Hom.  43,  Operis  imperf.)  :  Après  avoir  ter- 
rassé par  ses  réponses  la  ligue  de  ses  ennemis,  Jésus  se 
tourna  du  côté  de  la  foule.  Cette  conduite  de  Jésus  nous 
apprend  qu^il  ne  sert  de  rien  de  confondre  ses  adversaires 
et  ses  ennemis,  et  qu'on  y  perd  un  temps  qui  serait  mieux 
employé  à  jeter  le  grain  delà  parole  dans  uneXerre  moins 
ingrate  et  plus  neuve. 

Jésus  donc  laissant  des  cœurs  endurcis,  s'adresse  à  la 
foule  simple  et  ignorante  ;  il  dit  à  ceux  qui  venaient  Ten- 
tendre  :  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire 
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de  Moïse,  Retenez  donc  tout  ce  quils  vbus  diront  y  et  faites- 
le  ;  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font^  car  ils  disent  et  ne  font 
pas.  Jésus  parlait  ainsi  à  la  foule  à  cause  de  la  dignité  du 
sacerdoce  qu'il  faut  toujours  sauvegarder  et  respecter. 
Saint  Chrysostôme,  appliquant  ces  paroles  du  Sauveur  à 
son  temps  et  à  son  clergé  [ibid.) ,  reconnaît  que  le  peuple 
est  bien  plus  tôt  ramené  à  j[>ésipiscence,  qu'un  docteur 
engagé  dans  le  mal.  Nous  avons  beaucoup  de  ministres 
des  autels,  ajoute-t-il;  mais  combien  en  est-il  de  dignes? 
Beaucoup  montent  dans  la  chaire  de  vérité,  mais  à  quoi 
bon?  Ce  n'est  pas  la  chaire  qui  fait  le  prédicateur,  mais  le 
prédicateur  qui  fait  la  chaire.  Ce  n'est  pas  le  lieu  qui  sanc- 
tifie rhomme,  mais  l'homme  qui  sanctifie  le  lieu.  Tout  mi- 
nistre de  Dieu  n'est  pas  saint,  mais  un  homme^  s'il  est 
saint,  est  toujours  ministre  du  Dieu  de  sainteté.  Tout 
homme  chargé  d'enseigner  la  vérité,  s'il  l'enseigne  sans  y 
conformer  sa  conduite,  dicte  d'avance  à  Dieu  sa  condam- 
nation. Ainsi,  la  personne  du  docteur  ne  fût-elle  pas  irré- 
prochable, dit  saint  Jean  Chrysostôme,  après  le  Sauveur, 
il  ne  faut  pas  s'y  arrêter,  pourvu  que  le  docteur  reste  dans 
la  vérité  de  son  enseignement,  c'est-à-dire  dans  une  mo- 
rale pure  et  irréprochable  et  dans  tous  les  dogmes  que 
l'Evangile  consacre,  lesquels  ne  sont  contraires  à  aucune  loi 
civile.  C'est  ainsi  que  David  tenait  en  grand  honneur  Saûl, 
réprouvé  de  Dieu  et  son  ennemi  mortel.  Obéir  à  des  digni- 
taires, à  des  docteurs  indignes,  mais  autorisés,  c'est  encore 
honorer  Dieu  dont  ils  portent  l'investiture  dans  leur  per- 
sonne. Prendre  partout  le  bien  spirituel  et  laisser  partout 
le  mal,  que  ce  soit  notre  règle.  C'est  celle  que  recommande 
saint  Jean  Chrysostôme  (ibid.)  :  Que  celui  qui  est  chargé 
de  vous  dispenser  la  parole  de  Dieu,  soit  irréprochable 
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dans  sa  manière  de  vivre,  un  juste  juge  lui  en  tiendra 
compte  ;  pour  vous,  ne  tenez  compte  que  de  la  vérité  qui 
TOUS  arrive  par  sa  bouche,  sans  vous  charger  d*un  souci 
superflu. 

Saint  Augustin  dit  (Serm.  3,  de  Ver  bis  Domini)  :  Un 
prédicateur  qui  ne  conforme  pas  sa  vie  à  son  enseigne- 
ment s*accuse  lui-même.  On  peut  dire  de  ceux  dont  les 
actions  ne  sont  pas  conformes  à  leurs  paroles,  ce  que  la 
Genèse  fait  dire  à  Isaac  en  présence  de  ses  deux  enfants 
qu'il  pouvait  toucher  et  entendre,  mais  qu'il  ne  pouvait 
voir  :  Cette  voix  est  la  voix  suave  de  Jacob,    mais  cette 
main  est  la  main  velue  d'Esaû.  Saint  Chrvsostôme  trouve 
digne  d'accusation  tout  docteur  autorisé  qui  transgresse  la 
loi  qu'il  est  chargé  d'enseigner  ;  car  sa  faute  est  en  raison 
de  la  position  plus  élevée  qu'il  occupe.  C'est  de  ses  pareils 
qu'on  peut  dire  :  Ils  lient  des  fardeaux  pesants,  et  qu'on 
M  peut  porter,  et  les  placent  sur  les  épaules  des  hommes, 
mais  ils  ne  veulent  pas  les  remuer  du  bout  des  doigts.  Si  l'on 
se  rappelle  que  les  pharisiens  transgressaient  la  Loi  en  la 
chargeant  de  vaines  pratiques  qu'ils  imposaient  au  peuple, 
on  comprendra  mieux  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Ils  lient 
des  fardeaux  pesants. 

.  Saint  Chrysostôme  applique  ce  passage  de  l'Evangile  et 
dit  :  Regardons  comme  des  pharisiens  posthumes  tous  ceux 
qui  du  haut  de  la  chaire  recommandent  au  peuple  la  jus- 
tice, sans  se  soucier  de  la  pratiquer  eux-mêmes,  et  qui 
prétendent  se  justifier  par  leurs  discours  plus  que  par  leurs 
aaions.  Regardons  aussi  comme  tels  ces  confesseurs  im- 
pitoyables qui  aggravent  les  rigueurs  de  la  pénitence  au 
prochain,  et  qui,  oubliant  combien  ils  sont  pécheurs  eux- 
mêmes,  négligent  de  faire  pénitence  de  leurs  fautes,  et 

▼  41 
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la  condition  des  Juifs  dont  l'antique  liberté  relevait  de  Dieu 
seul.  Et  saint  Jean  Chrysostôme  [Hom.  73,  inMatth.): 
Après  que  le  Seigneur  a  accusé  les  scribes  et  les  phari- 
siens de  cruauté  et  de  négligence  envers  Dieu,  il  les  accuse 
d'être  remplis  de  cette  vaine  gloire  qui  les  éloigne  de  Dieu 
et  qui  les  empêche  de  croire  au  Christ.  C'est  pourquoi  il 
ajoute  :  Ils  font  toutes  leurs  actions  pour  être  vus  des 
hommes  ou  en  vue  des  hommes.  Ce  qui  fait  qu'aux  jeux 
de  Dieu,  non-seulement  ils  ne  méritent  pas  de  récompense, 
mais  qu'ils  sont  passibles  même  de  châtiment.  En  effet,  eu 
recherchant  uniquement  dans  leurs  actions  la  vaine  gloire, 
ils  ont  oublié  la  gloire  du  Dieu  qu'ils  servaient,  et  ils  oni 
fait  ainsi  du  bien  le  mal. 

Saint  Chrysostôme  dit  dans  le  même  ordre  d'idées 
{Hom.  53,  Operis  imperf.)  :  De  même  que  le  ver  naît  du 
bois  qu'il  ronge,  de  même. nous  voyons  le  démon  faire  en 
sorte  que  celui  qu'il  ne  peut  pousser  directement  au  mal 
s'enorgueillisse  de  sa  bonne  conduite,  et  qu'au  moyen  de 
la  vaine  gloire,  le  bien  qu'il  opère  se  change  en  mal  pour 
lui.  Et  saint  Jérôme  :  Celui  qui  fait  toutes  ses  actions  en 
vue  des  hommes  est  scribe  et  pharisien. 

Voici  maintenant  en  particulier  les  actions  reprochées 
aux  pharisiens  par  le  Sauveur  :  Ils  élargissent  leurs  phitac- 
têres,  ornent  leurs  franges^  et  paraissent  dans  les  lieux  pu- 
blics sons  cte  longues  robes  pour  s'y  voir  saluer. 

Au  sujet  de  tous  ces  détails,  saint  Jérôme  fait  observer 
que  Dieu,  après  avoir  donné  à  Moïse  ses  commandements, 
lui  dit  :  Tu  les  rouleras  dans  ta  main,  et  ils  seront  toujours 
devant  tes  yeux.  Le  sens  de  cette  recommandation  divine 
était  qu'il  fallait  en  tout  temps  s'attacher  de  corps  et  d'es- 
prit aux  préceptes  du  Décalogue,  la  main  signifiant  natu- 
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rellement  raction  de  Thomme  ou  le  corps,  et  les  yeux  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  en  lui,  la  méditation  et  Tesprit.  Les 
pharisiens  prenaient  cette  recommandation  à  la  lettre^  et 
transcrivant  les  dix  commandements  de  Dieu  sur  des  espèces 
de  parcbemin,  ils  s'en  couronnaieilt  ensuite  la  tête  et  le 
front  comme  d'un  objet  d'ostentation.  Mais  pour  eux,  ce 
a'élait  pas  assez  de  s'être  couronnés  des  dix  commande- 
ments de  Dieu,  ils  les  voulaient  encore  dans  leurs  mains 
pour  paraître  de  plus  parfaits  observateurs  de  la  Loi.  Ces 
parchemins,  qui  prenaient  chez  les  pharisiens  une  dimen- 
sion de  plus  en  plus  grande,  en  raison  de  l'application 
qu'ils  mettaient  à  paraître,  s'appelaient  philactëres,  c'est- 
à-dire  écrins  conservateurs  de  la  loi.  Au  bord  de  leurs 
longues  robes  étaient  des  franges  d'hyacinthe.  Ces  franges, 
que  Moïse  avait  recommandé  aux  Juifs  de  mettre  au- bord 
deleurs  manteaux,  étaient  destinées  à  faire  distinguer  le 
peuple  de  Dieu  des  autres  peuples  ;  elles  étaient  le  sym- 
bole de  la  loi  de  Dieu,  et  leur  couleur  d'hyacinthe  était 
propre  à  faire  penser  au  ciel  que  cette  couleur  rappelle. 
Ces  manteaux  étaient  primitivement  fort  simples,  c'était  un 
semblable  manteau  que  portait  Jésus,  manteau  qu'il  suffit 
de  loucher  à  la  femme  atteinte  d'un  flux  de  sang  pour  être 
guérie;  ce  fut  ce  manteau  qui  fit  reconnaître  à  la  Samari- 
taine que  Jésus  était  juif.  Les  pharisiens,  dans  un  but  d'os- 
tentation, avaient  fait  d*  un  vêtement  simple  un  objet  de  luxe, 
en  ajoutant  toujours  de  nouvelles  franges  ou  bandelettes, 
auxquelles  cependant  ils  joignaient  de  dures  épines,  en 
signe  de  la  mortification  dont  ils  se  dispensaient  au  fond  : 
de  sorte  que  sous  leur  robe,  ils  conservaient  l'inhumanité 
du  mauvais  riche  qui  se  revêtait  de  pourpre  et  de  fin  lin. 
Us  robes  des  pharisiens,  ainsi  transformées,  étaient  un 
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objet  de  déception  pour  la  foule  qui  les  recoDnaissaii  pour 
maîtres  et  les  saluait  du  nom  de  rabbins.  Le  fait  est  quils 
ne  pensaient  qu'à  leur  orgueil  et  que  tout  ce  qui  n'était  pas 
eux  était  loin  de  leurs  pensées. 

Saint  Chrysostôme  dit  à  ce  sujet  {H ont.  53,  Operis  im- 
perf.)  :  Ils  veulent  être  appelés  maîtres  et  ne  le  sont  pas, 
ils  recherchent  un  titre  dont  ils  négligent  les  fonctions.  Il 
n'est  pas  défendu  de  paraître  dans  les  festins,  dans  les 
synagogues  et  dans  les  places  publiques  ;  de  tout  temps  les 
hommes  se  sont  réunis  pour  prier,  pour  traiter  les  affaires 
et  pour  participer  à  des  repas.  Aussi  le  mal  n'est  pas  là;  il 
est  dans  Torgueil  et  la  vaine  gloire  ;  l'orgueil  qui  s'attribue 
un  vrai  mérite  qui  ne  lui  appartient  pas  ;  la  vaine  gloire 
qui  nous  empêche  de  vaquer  à  la  gloire  véritable  consis- 
tant à  opérer  notre  salut  en  faisant  celui  de  nos  sembla- 
bles. 

Saint  Chrysostôme  dit  {Hom.  53^  Operis  imper f.)  :  Si 
avoir  des  pensées  d'orgueil  et  de  domination  est  un  si 
grand  mal,  quel  mal  et  quelle  imprudence  n'est  ce  pas  de 
s'attacher  volontairement  à  l'objet  de  ces  pensées?  Bède 
dit  :  Malheur  à  ceux  qui  ont  hérité  des  vices  des  phari- 
siens, et  qui  dans  cette  vie,  accordée  pour  faire  pénitence 
de  ses  fautes,  ne  tendent  qu'à  s'élever.  Loin  de  nous  donc 
l'ambition,  selon  le  même  Bède,  loin  aussi  les  ambitieux 
qui  pourraient  nous  entraîner  dans  leurs  voies  par  leur 
exemple. 

Jésus  détourne  ses  disciples  des  pensées  d'orgueil  et 
d'ambition  en  ces  termes  .  Mais  vous,  ne  veuillez  pas  être 
appelés  maitreSy  car  vous  n'avez  qu'un  seul  Maitre  et  vous 
êtes  frères.  Et  n'appelez  sur  la  terre  personne  votre  père, 
car  vous  n'avez  qu'un  seul  Père  qui  est  dans  le  ciel.  C'est 
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comme  s'il  leur  avait  dit  :  Destinés  à  suivre  mon  exemple, 
ce  n  est  pas  vous  qui  vous  laisserez  enivrer  par  les  fumées 
dun  vain  orgueil,  si  jamais  on  vous  appelle  du  nom  vénéré 
de  maître.  Le  nom  de  père  aussi,  si  on  vous  le  donne  un 
jour,  ne  sera  pas  de  T adulation,  mais  un  nom  de  charité 
et  d'affection  pour  vos  semblables.  Vous  ne  pourrez  jamais 
oublier  la  prière  que  je  vous  ai  enseignée,  et  qui  vous  ap- 
prend qu'il  n'est  qu'un  seul  et  véritable  Père,  qui  est  dans 
le  ciel^  d'où  il  veille  sur  tous  ses  enfants  et  dont  la  filiation 
divine  fait  des  frères  de  tous  les  hommes. 

Saint  Chrysostôme  dit  [ibid.)  :  Ne  vous  donnez  pas  le 
nom  de  maître  ;  cette  défense  du  Sauveur  nous  est  faite 
pour  que  nous  n'usurpions  jamais,  ni  pour  nous  ni  pour 
d'autres,  la  gloire  qui  revient  à  Dieu.  Les  chrétiens  n'ont 
qu'un  seul  maître,   qui  est  Jésus-Christ,  et  un  seul  Père, 
qui  est  dans  le  ciel,  d'après  la  prière  que  ce  même  Jésus- 
Ci\imlleur  a  enseignée.  A  celui  qui  a  un  père  dans  le  ciel, 
il  oe  convient  pas  d'appeler  de  ce  nom  un  autre  sur  la 
terre,  ou  s'il  le  fait,  parce  que  l'usage  y  oblige,  il  doit 
placer  bien  au-dessus  du  père  qu'il  a  sur  la  terre,  celui 
qui  le  regarde  du  haut  du  ciel.  D'où  il  suit  que,  par  créa- 
tion et  par  adoption,  les  hommes  ne  forment  qu'une  seule 
famille  de  frères,  ainsi  qu'il  est  dit  ici  :  Mais  vous,  vous 
^lestons  frères.  Dieu  donc,  en  nous  défendant  de  regarder 
comme  notre  véritable  père  celui  que  la  nature  nous  donne, 
n'a  qu'un  but,  celui  de  nous  apprendre  l'excellence  du 
ï^fere  que  la  foi  nous  révèle.  Saint  Jérôme  dit  {contra  Hel- 
vidium,  tom.  Il)  :  Tous  les  chrétiens  sont  frères  en  parti- 
culier, et  tous  les  hommes  en  général  sont  frères  comme 
créatures  d'un  mçme  Dieu  dont  ils  sont  les  enfants.  Dieu 
ne  défend  pas  seulement  les  désirs  ambitieux,  il  ordonne 
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rhupiilîté  par  les  paroles  suivantes  :  Celui  qui  est  le  plu» 
grand  entre  vous  sera  voire  serviteur  ;  car  quiconque  se- 
lèvera  sera  abaissé ^  et  quiconque  s' abaissera  sera  élevé.  C*esl 
ainsi  que  le  Pape,  dans  Texercice  du  souverain  pontifical, 
se  glorifie  d'être  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  ayant 
appris  de  la  bouche  du  divin  Maître  que  l'humilité  triomphe 
tôt  ou  tard  ou  de  Dieu  ou  des  hommes. 

Que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  s'associe  par 
Thumilîté  à  tous  ceux  qui  font  le  bien  dans  ce  monde,  et 
qu'un  ardent  amour  de  la  justice  l'inspire  contre  ceux  qui 
TofFensent!  Remarquons,  qu'à  cause  de  l'importance  de 
l'humilité  qui  a  trois  degrés,  le  Seigneur  parle  en  trois 
endroits  de  l'Evangile  de  cette  vertu  essentiellement  chré- 
tienne. D'abord,  au  chapitre  xix  de  saint  Luc,  oii  il  con- 
seille un  modeste  effacement,  favorable  à  notre  avance- 
ment môme  ici-bas;  au  chapitre  xviii  du  même évangéliste, 
oii  il  est  question  du  pharisien  et  du  publicain  ;  enfin,  ici 
{Matth.,\\\\\;Murc.,yi\\\  Luc.,\\),  oii  Jésus  conseille  plus 
directement  et  sans  parabole  l'humilité  et  la  fuite  de  la 
vaine  gloire  (fue  recherchaient  les  pharisiens. 


CHAPITRE     XV 


K  U  HALÉDIGTION  ÉTERNELLE  ET  DE  CEUX  AUXQUELS  ELLE 

EST  RÉSERVÉE 

]fctre^igneur  Jésus-Christ,  dans  son  discours  sur  la 
acotâgoe,  en  parlant  des  huit  béatitudes,  avait  promis 
les  J)énédictions  célestes  aux  fidèles  observateurs  des  pré- 
ceptes évangéliques;  ici,  au  contraire,  il  menace  des  malé- 
dictions et  des  châtiments  éternels  ceux  qui  refuseront  de 
8e  soumettre  à  ces  commandements,  comme  les  scribes  et 
les  pharisiens,  qui,  par  leur  hypocrisie,  cherchaient  à  pa- 
raître justes  au  dehors,  tandis  que  leurs  cœu^s  étaient 
remplis  de  crimes  et  d'injustice.  La  loi  mosaïque,  dit  Ori- 
gène  {Tractât.  25,  in  Matth.),  n'offrait  aux  Juifs  que  des 
faveurs  ou  des  punitions  "terrestres;  T  Évangile,  au  con- 
traire, ne  présente  à  ses  disciples  que  des  récompenses  ou 
des  châtiments  éternels.  Jésus-Christ  mentionne  ici  huit 


170  GRAI^DE   VIE   DE  JÉSUS-CHRIST 

sortes  de  malédictions  appropriées  aux  diverses  circon- 
stances dans  lesquelles  les  scribes  et  les  pharisiens  fai- 
saient paraître  plus  spécialement  leur  fausseté  et  leur  hypo- 
crisie. En  premier  lieu,  il  leur  reproche  sévèrement  leur 
orgueil  et  leur  avarice  :  Malédiction  et  damnation  éternelle 
à  vous,  leur  dit-il /scribes  et  pharisiens;  vous  vous  vantez 
d'être  les  docteurs  de  la  loi,  et  les  guides  du  peuple,  et 
vous  n'êtes  que  des  hypocrites  et  des  menteurs,  cherchant 
à  paraître  tout  autres  que  vous  n'êtes  en  effet.  Vous  fermez 
le  royaume  des  cieux  aux  simples  en  pervertissant  le  sens 
des  saintes  Écritures  et  en  les  scandalisant  par  votre  mau- 
vaise conduite  et  vos  funestes  exemples.  Non  contents  de 
refuser  vous-mêmes  d'entrer  dans  ce  royaume  de  Dieu, 
vous  mettez  tout  en  œuvre  pour  en  éloigner  ceux  qui  dési- 
reraient y  parvenir. 

Il  y  a  deux  manières  d'interdire  l'entrée  d'une  maison  ; 
la  première,  c'est  d'en  enlever  la  clef  quand  elle  est  bien 
fermée;  la  seconde  consiste  à  l'environner  de  solides  rem- 
parts qui  en  défendent  l'accès.  Or,  selon  la  pensée  de  saint 
Ghrysostôme  [H omit.  44,  Operis  imper f.),  les  scribes  et 
les  pharisiens  se  servirent  de  ces  deux  moyens  pour  éloi* 
gner  le  peuple  juif  du  royaume  de  Dieu,  ils  avaient  étudié 
les  saintes  Écritures;  ils  connaissaient  parfaitement  l'avé- 
nement  du  Messie  promis  et  annoncé  par  la  Loi  et  les  pro- 
phètes; mais  prévoyant  que,  si  le  peuple  venait  à  recon- 
naître Jésus-Christ  pour  le  Sauveur  des  hommes,  bientôt 
disparaîtraient  du  temple  les  offrandes  et  les  sacrifices  qui 
étaient  leur  unique  ressource  et  dont  ils  s'enrichissaient  ; 
ils  lui  dérobaient  avec  soin  la  connaissance  des  Écri- 
tures, ou  donnaient  de  fausses  interprétations  aux  divers 
passages  qui  parlaient  trop  clairement  du  Messie,  ôtani 
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aina  au  peuple  le  premier  moyen  de  parvenir  au  royaume 
des  cieus.  De  plus,  ils  multipliaient  les  obstacles  sous  ses 
pas  pour  le  détourner  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  en  Ten- 
traînant  par  leur  conduite  scandaleuse  et  leurs  mauvais 
«temples  dans  les  sentiers  du  vice  et  de  Terreur;  ainsi»  non 
contents  de  ne  vouloir  pas  eux-mêmes  entrer  au  royaume 
dé  Dieu^  ils  empêchaient  encore  les  autres  d'y  arriver. 
Seion  quelques  autres  interprètes,  le  royaume  des  cieux 
peut  être  pris  ici  pour  la  béatitude  éternelle.  La  porte  peur 
y  entrer  est  Jésus-Christ,  qui  nous  dit  en  parlant  de  lui- 
même  :  Je  suis  la  véritable  porte;  quiconque  entrera  par 
moi  sera  sauvé.  La  doctrine  de  la  vérité  est  la  seule  clef 
qui  puisse  l'ouvrir,  au  contraire  elle  est  fermée  par  Terreur 
et  le  mensonge.  Ainsi  les  scribes  et  les  pharisiens,  par  la 
feusse  interprétation  de  la  Loi  et  des  prophètes  relative- 
ment à  Tavénement  du  Messie,  fermaient  aux  hommes 
Ventrée  du  ciel,  en  les  détournant  de  la  vraie  connaissance 
de  Jésus-Christ  et  en  les  précipitant  dans  Terreur.  Aveuglés 
6Hi-mémes  par  la  haine  et  la  jalousie  qui  les  animaient 
centre  le  Sauveur,  ils  refusèrent  d'y  entrer,  et  en  éloignè- 
rent les  autres,  qui,  pour  la  plupart,  s'obstinèrent  dans 
leur  aveuglement  et  refusèrent  d^mbrasser  la  foi  chré- 
tienne. 

En  second  lieu,  le  Sauveur,  leur  reproche  leur  gourman- 
dise et  leur  gloutonnerie,  et  lance  contre  eux  une  nouvelle 
malédiction,  parce  que,  sous  prétexte  d'honorer  Dieu,  ils 
faisaient  de  longues  prières»  non  de  cœur,  mais  de  bouche 
seulement,  afin  de  paraître  plus  pieux  et  plus  saints  aux 
Teux  des  hommes,  et  de  s'attirer  par  là  de  plus  abondantes 
aamènes.  Ils  dévoraient  ainsi  la  substance  du  pauvre»  par 
les  trompeuses  apparences  de  leur  dévotion  ;  ils  séduisaient 
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aisément  les  pauvres  veuves,  qui,  entraînées  par  leur 
fausse  piété,  leur  abandonnaient  tout  ce  qu'elles  possé- 
daient. Et  en  cela,  ils  n'étaient  que  plus  coupables,  car  ils 
abusaient  de  la  faiblesse  de  celles  qu'ils  trompaient  ainsi* 
et  lorsqu'ils  auraient  dû  les  soutenir  et  les  protéger,  ils 
les  dépouillaient  et  s'emparaient  de  leurs  biens.  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Chrysostôme  {ibidem) ,  en  blâmant  ainsi  la 
manière  d'agir  des  prêtres  juifs,  voulait  apprendre  aux 
ministres  de  son  Église  qu'ils  ne  doivent  point  avoir,  avec 
les  veuves,  de  relations  plus  fréquentes  qu'avec  les  autres 
fidèles;  car,  malgré  la  droiture  de  leurs  bonnes  intentions, 
ils  pourraient  par  là  scandaliser  les  faibles,  et  donner  lieu 
de  soupçonner  leur  pureté  et  de  critiquer  leur  conduite. 
L'hypocrisie  dont  ils  s'enveloppaient  pour  opérer  leur  rapine 
les  rendait  encore  plus  criminels,  car,  dit  le  même  saint 
Chrysostôme  {H omit.  74,  in  Matth.)^  si  celui  qui  fait  le 
mal  mérite  d'être  puni,  quels  ne  seront  pas  les  châtiments 
réservés  à  celui  qui,  pour  faire  le  mal,  se  couvre  du  man- 
teau de  la  religion?  Aussi  le  Sauveur  ajoute  :  Non-seule- 
ment pour  vos  rapines,  mais  encore  pour  vos  dissimulations, 
vous  subirez  un  jugement  plus  sévère  et  de  plus  grands 
châtiments.  Jésus-Christ,  selon  le  vénérable  Bède  {in cap.  xx 

• 

Luc),  ne  dit  pas  seulement  aux  pharisiens  et  aux  scribes, 
vous  serez  punis,  mais  il  dit  vous  serez  plus  sévèrement 
châtiés,  nous  montrant  par  là  que  ceux  qui  prient  par 
ostentation  et  pour  être  remarqués  des  autres ,  sont  cou- 
pables et  dignes  de  châtiments,  mais  quils  sont  bien  plus 
criminels  encore  et  qu'ils  encourent  de  plus  graves  puni- 
tions, ceux  qui,  par  orgueil  et  par  avarice,  affichent  au 
dehors  la  dévotion  et  la  piété  pour  s'attirer  les  louanges  et 
les  largesses  des  hommes.  En  eux,  la  prière  se  change  en 
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péché  et  devient  la  cause  de  leur  éternelle  damnation.  Les 
hypocrites,  dit  saint  Isidore»  seront  doublement  punis,  et 
pour  leur  iniquité  qu'ils  dissimulent,  et  parce  qu'ils  cher- 
chent à  paraître  aux  yeux  des  autres  ce  qu'ils  ne  sont  pas 
réellement.  L'équité  simulée,  dit  saint  Augustin  (in 
Psalm.  6),  n'est  pas  l'équité,  mais  une  double  iniquité,  et 
elle  sera  doublement  punie  de  Dieu. 

En  troisième  lieu,  Jésus-Christ  leur  reproche  les  peines 
et  les  soins  inutiles  qu'ils  se  donnent  sous  prétexte  de  faire 
le  bien.  En  effet,  parmi  les  princes  des  prêtres,  plusieurs 
ne  craignaient  pas  de  parcourir  la  terre  et  les  mers,  les 
villes  et  les  campagnes  pour  faire  quelques  prosélytes, 
c'est-à-dire  pour  convertir  quelques  païens  et  les  amener 
à  la  religion  judaïque.  Ils  agissaient  ainsi,  non  par  affec- 
tion envers  les  infidèles  et  pour  leur  procurer  le  salut 
éternel,  mais  uniquement  pour  s'attirer  de  la  gloire  parleur 
opposition  à  la  foi  et  à  la  religion  chrétienne,  et  encore 
pour  s'enrichir  ;  afin  qu'en  multipliant  les  adeptes  de  leur 
coite,  ils  pussent  multiplier  aussi  les  offrandes  et  les  sacri- 
fices. Qu'ils  étaient  peu  nombreux  leurs  prosélytes  !  Sou- 
vent même,  et  c'est  en  cela  qu'apparaît  la  malice  des  prêtres 
et  des  docteurs  de  la  Loi,  ces  nouveaux  convertis,  scanda- 
lisés par  leurs  naauvais  exemples,  renonçaient  à  la  religion 
qu'ils  avaient  embrassée,  pour  retourner  au  paganisme,  et 
devenaient  ainsi  plus  criminels  qu'auparavant;  ne  vaut-il 
pas  mieux,  en  effet,  ne  jamais  connaître  le  chemin  de  la 
vérité  que  de  le  quitter  après  l'avoir  connu  ?  Les  religieux 
apprennent  de  là  avec  quel  soin  ils  doivent  veiller  sur 
eux-mêmes  et  sur  leur  propre  conduite  pour  ne  scan- 
daliser en  rien  les  novices  qui  entrent  dans  leur  commu- 
nauté, de  peur  que  par  la  légèreté  de  leurs  conversations 


174  GRANDE  VIB   DE  JÉftUS-CHRIST 

•t  leur  imprudence,  ils  ne  lei^  portent  à  quitUr  l'état  qu'ili» 
voulaient  embrasser,  et  à  retourner  dans  le  siècle  où  ils 
deviendraient  pires  qu'auparavant.  Hélas!  dit  saint  Jérôme 
à  ce  sujet  {in  cap.  xxiii  Matth,)^  il  arrive  souvent  que 
nous  sommes  moins  soigneux  pour  conserver  ce  que  nous 
possédons,  que  nous  ne  déployons  de  zèle  pour  acquérir 
ce  que  nous  ne  possédons  pas  encore. 

Quatrièmement,  le  Sauveur  leur  reproche  leur  folie  et 
leur  mauvaise  foi  qui  les  rendent  dignes  des  malédictions 
éternelles.  Les  princes  des  prêtres,  pour  exciter  le  peuple 
à  offrir  de  grands  sacrifices  et  à  répandre  d'abondantes 
largesses  dans  le  temple  du  Seigneur,  traitaient  avec  plus 
de  respect  et  de  vénération  les  dons  et  les  offrandes  pré- 
sentés à  Dieu  que  le  temple  lui-même  et  que  Tautel,  ^t  ils 
répétaient  souvent  que  celui  qui  jurait  par  le  temple  et 
par  Tautel  pouvait,  sans  se  parjurer,  ne  pas  remplir  ses 
serments,  mais  que  celui  qui  jurait  par  Tor  du  temple, 
c'est-à-dire  par  l'argent  qui  était  offert  aux  prêtres,  ou  par 
les  hosties  et  les  sacrifices  qui  étaient  présentés  à  Dieu  9ur 
l'autel,  et  qui  n'accomplissait  p*as  ses  promesses,  devait 
être  puni  comme  un  infâme  parjure.  Les  insensés  !  ils  se 
conduisaient  ainsi  par  cupidité  et  par  avarice,  oubliant  la 
crainte  de  Dieu  et  le  respect  qui  lui  est  du,  et  abusaient 
ainsi  de  la  simplicité  du  peuple.  Quoi  donc!  est-ce  que 
celui  qui  sanctifie  n'est  pas  plus  grand  que  l'objet  sanc- 
tifié ?  Donc  le  temple  et  l'autel ,  dont  les  oblations  et  les 
sacrifices  tiraient  toute  leur  valeur  et  toute  leur  sainteté, 
étaient  plus  grands  que  les  objets  qui  étaient  offerts,  et, 
par  conséquent,  celui  qui  jurait  par  le  temple  et  par  Tautel 
et  qui  n'accomplissait  pas  ses  promesses,  était  plus  cou- 
pable que  celui  qui  jurait  simplement  par  les  oblations  et 
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ptr  les  sacrifices.   Aussi  Notre-Seigneur  les  iraite-t-il 
d*aveugles  qui  conduisent  d'autres  aveugles,  les  entraînant 
arec  eux  dans  les  abîmes  de  la  perdition.  Hélas  !  combien 
de  chrétiens  aujourd'hui  tombent  dans  ce  vice  et  dans  cette 
erreur  des  Juifs  !  La  plupart  en  effet  regardent  comme 
plus  grand  le  serment  fait  sur  les  Évangiles  que  celui  qui 
est  fait  par  le  nom  de  Dieu;  ils  redoutent  de  jurer  par  les 
saints  Évangiles,  et  ils  ne  craignent  nullement  de  jurer 
par  le  saint  nom  de  Dieu,  comme  nous  le  voyons  trop  sou- 
vent dans  leur  conduite  habituelle.  La  sainteté  des  Évan- 
giles ne  vient-elle  donc  pas  de  Dieu  seul  ?  Les  Écritures 
sont  faites  pour  Dieu  et  à  cause  de  lui,  et  non  pas  Dieu 
pour  les  Écritures.  Dieu  donc,  qui  sanctifie  les  Évangiles, 
est  plus  grand  que  les  Évangiles  mêmes  qui  ne  sont  saints 
que  par  lui  et  à  cause  de  lui. 
En  cinquième  lieu,  le  Sauveur  reproche  aux  scribes  et 
a\ttâocteurs  de  la  Loi  leur  négligence  coupable  et  le  peu 
de  soin  qu'ils  apportaient  pour  faire  observer  les  comman- 
dements les  plus  essentiels  et  les  devoirs  les  plus  impor- 
tants pour  le  salut  des  âmes,  tandis  qu'ils  mettaient  tout 
leur  empressement  et  déployaient  tout  leur  sollicitude  pour 
raccomplissement  des  plus  petites  choses  ot  des  moindres 
obligations  temporelles.  En  effet,  ils  exigeaient  avec  ri- 
gueur la  dtme  des  plus  minimes  récoltes  et  des  moindres 
productions  de  la  terre,  mais  se  préoccupaient  peu  de 
faire  observer  la  justice  dans  les  jugements,  la  compassion 
€t  la  miséricorde  pour  le  soulagement  des  pauvres,  la  foi 
et  l'obéissance  envers  Dieu,  préceptes  qui  seuls  renferment 
tous  les  devoirs  essentiels  et  indispensables  pour  le  salut. 
Sans  doute  la  Loi  exigeait  la  dîme  même  des  plus  petites 
choses,  sans  toutefois  autoriser  pour  cela  la  négligence  à 
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l'égard  des  principaux  commandements.  Il  faut  d'abord 
remplir  les  préceptes  les  plus  importants,  puis  ensuite 
descendre  aux  moindres,  de  manière  à  pouvoir  ainsi 
accomplir  et  les  uns  et  les  autres.  Jésus-Christ  donc  les 
blâmait  ouvertement  de  ce  qu'ils  se  montraient  si  scrupu- 
leux pour  les  plus  petites  fautes,  et  ne  craignaient  nulle- 
ment de  se  souiller  des  plus  grands  crimes  en  violant  la 
justice  envers  Dieu  et  envers  les  hommes;  il  les  appelle 
des  guides  aveugles  qui,  au  lieu  de  conduire  les  peuples 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  corrompaient  leur  intelligence 
et  les  précipitaient  dans  le  mal,  éloignant  ainsi  le  moindre 
petit  moucheron ,  mais  n'hésitant  point  à  avaler  un  cha- 
meau, c'est-à-dire  évitant  soigneusement  les  fautes  les 
plus  légères  et  commettant  sans  scrupules  les  plus  grands 
forfaits.  Parmi  les  scribes  et  les  pharisiens  auxquels  Jésus- 
Christ  s'adressait,  dit  saint  Chrysostôme  [Homil  44,  Operis 
imper f.),  il  y  avait  également  des  prêtres  et  des  laïques;  il 
n'est  donc  pas  hors  de  raison  de  donner  à  ce  passage  une 
double  interprétation,  un  double  sens,  l'un  relatif  au  peuple 
qui  paie  la  dîme,  et  l'autre  aux  prêtres  qui  la  reçoivent. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  le  Sauveur  semble  nous  indiquer 
lui-même  en  disant  :  Vœ  vobis  qui  décimalisa  car  cette 
expression  decimati$  désigne  tout  à  la  fois  et  celui  qui  paie 
la  dîme  et  celui  qui  la  reçoit.  Or,  les  scribes  et  les  phari- 
siens laïques  se  montraient  très-exacts  à  payer  la  dîme  des 
plus  petites  choses  afin  de  paraître  plus  saints  et  plus  par- 
faits aux  yeux  des  hommes;  afin  qu'en  les  considérant 
chacun  pût  se  dire  :  Voyez  comme  ils  sont  fidèles  à  exécuter 
les  moindres  ordonnances  de  la  Loi;  à  plus  forte  raison, 
combien  doivent-ils  être  attentifs  à  observer  les  comman- 
dements de  Dieu.  Mais,  hélas!  qu'ils  étaient  loin  d'agir 
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ainsi!  extérieurement^  il  est  vrai,  ils  évitaient  avec  soin 
les  pins  petites  fautes,  mais  de  gaîté  de  cœur  ils  se  ren- 
daient coupables  des  plus  grands  crimes,  injustes  dans 
leurs  jugements,  durs  et  sans  pitié  envers  le  prochain, 
incrédules  et  rebelles  envers  Dieu. 

Dun  autre  côté,  les  prêtres  eux-mêmes  n'étaient  pas 
meilleurs.  Guidés  par  leur  seule  avarice,  ils  reprenaient 
avec  dureté  et  châtiaient  sévèrement  ceux  qui  auraient 
manqué  de  payer  la  plus  légère  partie  de 'la  dime  dont  ils 
étaient  redevables,  mais  s'ils  violaient  gravement  la  Loi  de 
Dieu,  s  ils  nuisaient  à  leur  prochain  dans  ses  biens  ou  dans 
sa  réputation,  nul  «e  s'occupait  de  les  reprendre  et  de 
les  corriger.  Attentifs  à  leurs  seuls  intérêts,  ils  ne  se  pré- 
occupaient nullement  ni  de  la  gloire  de  Dieu  ni  du  salut 
des  âmes.  N'est-ce  pas  aussi  ce  que  nous  voyons  parmi  les 
ministres  de  l'Église  7  Chacun  veille  avec  soin  à  son  hon- 
fteuteUses  propres  intérêts,  mais  nul  ne  s'occupe  sérieu- 

semenlde  l'honneur  etdes  intérêts  de  Dieu  et  de  son  Eglise. 
Si  le  peuple  ne  paie  pas  avec  exactitude  ses  dîmes  et  ses 
redevances,  chacun  murmure,  chacun  crie  et  s'élève  contre 
lui  avec  force;  s'il  s  abandonne  au  désordre  et  se  livre  au 
crime,  chacun  garde  le  silence  et  se  met  peu  en  peine  de  le 
ramener  à  la  pratique  de  la  vertu.  Hélas  1  combien  de 
fois  ne  voyons-nous  pas  se  renouveler  parmi  les  prélats  et 
les  chefs  de  communautés  religieuses  cet  aveuglement 
que  Notre-Seigneur  reproche  ici  aux  scribes  et  aux  phari- 
siens !  Qu'un  religieux  manque  à  une  cérémonie,  à  une 
pratique  extérieure,  il  est  publiquement  repris  et  blâmé; 
qu'il  soit  rempli  d'orgueil,  jaloux,  détracteur,  brouillon, 
on  ne  lui  dit  rien  et  on  le  laisse  en  paix.  S'il  viole  un  point 
du  règlement  ou  une  constitution  de  la  communauté,  il  est 
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plus  sévèrement  puni  que  pour  avoir  violé  un  précepte  de 
Jésus-Ghrist  ou  de  son  saint  Évangile.  Les  prélats  et  les 
évêques  de  nos  jours  abandonnent  volontiers  le  soin  des 
âmes  pour  s'occuper  des  choses  temporelles.  S'agit-il 
d'augmenter  leurs  biens  et  leurs  richesses,  on  les  verrait 
courir  au  bout  du  monde,  mais  ils  ne  veulent  pas  faire  un 
pas  pour  le  bien  spirituel  et  le  salut  du  drapeau  qui  leur  est 
confié. 

Sixièmement ,  Jësus-Ghdst  reproche  aux  Juifs  leur  dis- 
simulation et  leur  conduite  mensongère,  et  les  menace 
d'une  nouvelle  malédiction,  parce  qu'ils  étaient  plus  soi- 
gneux de  se  purifier  des  80uillures#extcrieures  que  des 
souillures  intérieures,  et  qu'ils  préféraient  la  pureté  du 
corps  et  des  vases  matériels  à  la  pureté  des  mœurs  et  de 
la  conscience.  Lorsque  les  pharisiens,  en  effet»  se  dispo- 
saient à  monter  au  temple  de  Dieu,  ils  nettoyaient  avec 
grand  soin  leurs  vêtements  et  tous  les  ustensiles  qui  de- 
vaient servir  à  l'autel,  affectant  ainsi  par  ostentation  une 
grande  propreté  extérieure  pour  paraître  plus  saints  aux 
yeux  des  hommes,  mais  ils  se  mettaient  peu  en  peine  de 
nettoyer  leurs  consciences  couvertes  des  souillures  de  toute 
sorte  de  péchés.  Ils  se  trompaient  grossièrement,  et  c'est 
en  cela  surtout  qu'ils  montraient  leur  aveuglement.  Nedoil- 
on  pas  ^'abord  s'occuper  de  purifier  l'intérieur  avant  de 
penser  à  l'extérieur,  et  le  dehors  peut-il  être  agréable  a 
Dieu  si  le  dedans  lui  déplaît?  Combien  de  chrétiens  au- 
jourd'hui ressemblent  à  ces  monceaux  de  fumier  couverts 
de  neige?  ils  sont  blancs  au  dehors;  touchez-les  et  vous 
ne  trouverez  que  puanteur  et  pourriture.  Ce  sont  ceux-là 
auxquels  s'adresse  Jésus-Christ  quand  il  dit  :  Nettoyez 
premièrement  l'intérieur  du  vase  et  le  reste  sera  pur  et 
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sans  tacbe»  c*eii*&-dire  :  Purifiez  avant  tout  votre  cœur  de 
toutes  les  souillures  du  péché,  car  de  la  pureté  intérieure 
aalt  la  pureté  extérieure,  et  alors  vous  paraitree  véritable- 
ment justes  et  saints  aux  yeux  des  hommes.  Par  ces  pa- 
roles, dit  Orîgène  {Tractât.  35,  m  Matth.),  notre  divin 
Sauveur  voulait  nous  apprendre  que  nous  devons  nous 
appliquer  à  être  justes  et  saints  et  non  pas  à  le  paraître. 
Celuii  en  eflfet  t  qui  n'ambitionne  que  les  apparences  de  la 
sainteté,  se  contente  de  purifier  l'extérieur  sans  s'occuper 
de  la  puretâ  de  cœur  et  de  conscience,  mais,  au  contraire, 
celui  qui  aspire  à  la  véritable  justice  commence  par  puri- 
fier son  cœur  et  acquiert  bientôt  la  pureté  extérieure,  qui 
seule  parati  aux  regards  des  hommes^ 

En  septième  lieu,  le  Sauveur  confirme  ce  qu'il  vient  de 
dire  et  menace  les  pharisiens  de  nouvelles  malédictions  ; 
les  comparant  à  des  sépulcres  qui ,  au  dehors ,  paraissent 
magiiiifiquefl,  parce  qu'ils  sont  parés  d'or  ou  de  marbre  et 
qu'ils  brillent  de  diverses  couleurs ,  mais  qui ,  au  dedans  , 
ne  reuferment  qu'un  horrible  mélange  d'os  et  de  chair  en 
putréfaction.  Tels  étaient  pourtant  les  Juifs  ;  intérieure^ 
ment,  ils  étaient  remplis  de  dissimulation ,  d'iniquité ,  de 
crimes  de  toute  sorte,  mais  au  dehors  ils  étalaient  l'appa^ 
rence  d'une  grande  sainteté  dans  leurs  paroles,  dans  leurs 
vêtements,  même  dans  leur  démarche,  couvrant  ainsi, 
sous  le  manteau  d'une  religion  affectée,  leurs  vices  et 
toutes  leurs  injustices.  C'est  avec  raison ,  dit  à  ce  sujet 
saint  Chrysostôme  {Ilomil,  43,  Operis  imper f,)^  que  les 
corps  des  justes  sont  appelés  des  temples;  en  effet,  notre 
Seigneur  y  habita  comme  dans  son  temple  et  y  reçoit  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus.  Les  corps  des  pécheurs,  au  con- 
traire, sont  appelés  des  sépulcres,  parce  que  l'âme  y  est 
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comme  morte  et  ensevelie,  car  elle  ne  donne  plus  aucun 
signe  de  cette  vie  spirituelle  et  divine  qui  doit  Tanimersans 
cesse.  Un  tombeau,  quand  il  est  bien  fermé,  peut  paraître 
éclatant  et  magnifique  au  dehors;  gardez-vous  bien  de 
l'ouvrir,  vous  n'y  trouveriez  que  corruption  et  une  odeur 
infecte.  Il  en  est  de  même  des  hypocrites  ;  tant  qu'ils  ne  sont 
pas  connus,  ils  peuvent  paraître  aux  yeux  des  hommes 
justes  et  vertueux;  mais  si  vous  soulevez  le  voile  qui  les 
couvre,  vous  ne  trouvez  plus  que  des  gens  vicieux,  débau- 
chés, vils  et  méprisables.  0  hypocrites  !  répondez-moi  ;  s'il 
est  honorable  d'être  mauvais  et  pervers,  pourquoi  donc 
refusez-vous  de  paraître  ce  que  vous  voulez  être?  Si,  au 
contraire ,  il  est  honorable  d'être  bon,  pourquoi  donc  ne 
voulez-vous  pas  être  ce  que  vous  voulez  paraître  ?  S'il  est 
honteux  de  paraître  pervers  et  corrompu,  n'est-il  pas  plus 
honteux  de  l'être  en  effet,  et  s'il  est  glorieux  de  se  mon- 
trer juste  et  bon,  n'est-il  pas  plus  glorieux  encore  de  l'être 
effectivement  et  du  fond  du  cœur?  Soyez  donc  réellement 
tels  que  vous  vous  montrez  ou  du  moins  montrez-vous  tels 
que  vous  êtes.  Quel  est  l'homme  en  ce  monde,  s'écrie  saint 
Bernard,  je  ne  dis  pas  qui  désirerait,  mais  seulement  qui 
supporterait  de  paraître  aux  yeux  des  hommes  tel  qu'il  est 
en  réalité  ? 

Huitièmement,  enfin  Jésus-Christ  reproche  aux  Juifs 
d'être  les  enfants  de  pères  meurtriers  et  homicides , 
et  c'est  pour  cela  qu'il  lance  contre  eux  cette  der- 
nière malédiction.-.  Les  scribes  et  les  pharisiens,  en 
effet,  pour  s'attirer  les  applaudissements  du  peuple  et 
acquérir  à  ses  yeux  une  grande  réputation  de  justice,  de 
dévotion  et  de  sainteté,  vénéraient  avec  grand  respect  la 
mémoire  des  prophètes  que  leurs  pères,  disaient-ils, 
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avaient  injustement  persécutés  et  mis  à  mort;  ils  élevaieut 
à  leur  mémoire  des  tombeaux  et  des  mausolées  magnifi- 
ques qu'ils  décoraient  avec  luxe  et  avec  recherche  ;  ils  pro- 
clamaient hautement  que  s'ils  eussent  vécu  du  temps  de 
leurs  aïeux ,  ils  n'auraient  jamais  consenti  comme  eux  à 
immoler  ainsi  de  si  saints  et  de  si  grands  personnages.  Ils 
confessaient  ouvertement  par  là  qu'ils  étaient  réellement 
les  enfants  de  ceux  qui  avaient  mis  à  mort  les  saints  pro- 
phètes; ils  blâmaient ,  par  vaine  ostentation  ^  les  crimes 
de  leurs  pères  et  ils  ne  voyaient  pas,  les  insensés,  que, 
dans  toute  leur  conduite,  ils  marchaient  sur  leurs  traces  et 
se  montraient  en  tout  leurs  fidèles  imitateurs.  En  efifet,  si 
leurs  pères  avaient  été  injustes  en  persécutant  les  pro- 
phètes, étaient-ils  donc  meilleurs,  eux  qui  persécutaient 
d'une  manière  encore  plus  injuste  et  plus  inf&me  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres,  eux  qui  se  déclaraient  les  ennemis 
jurés  de  tous  les  gens  de  bien  ? 

Le  Sauveur  ne  leur  reproche  pas  les  honneurs  qu'ils 
rendaient  aux  tombeaux  et  aux  sépultures  des  saints  ;  ce 
qu'il  blâme  en  eux,  c'est  leur  mauvaise  intention  ;  car  s'ils 
agissaient  ainsi,  ce  n'était  point  par  amour  de  la  justice 
et  de  la  vérité,  mais  uniquement  par  vaine  gloire  et  pour 
s'attirer  les  approbations  et  les  louanges  des  hommes. 
Les  fidèles,  dit  saint  Ghrysostôme  {Ilomil.  45,  Operis 
imperf.)y  qui  construisent  des  temples  et  élèvent  des  autels 
enrhonneur  des  saints  martyrs,  si  d'ailleurs  ils  observent 
la  justice  en  toute  chose,  s'ils  évitent  de  faire  tort  au  pro- 
chain ,  s'ils  consolent  et  soulagent  les  pauvres,  font,  à 
n  en  pas  douter,  une  œuvre  bonne,  méritoire  et  agréable  à 
Dieu; si,  au  contraire,  ils  n'agissent  que  par  ostentation 
et  par  orgueil,  si  pour  bâtir  des  églises  ils  ravissent  le 
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bien  des  pauvres,  comment  pourraienMls  plaire  au  Sei- 
gneur? Les  pauvres  élèveront  contre  eux  leur  voix  plain- 
tive; ils  crieront  et  demanderont  vengeance  au  oiel  de 
leur  conduite.  Les  saints  martyrs  peuvent-iU  sô  trouver 
honorés  des  dons  que  voua  leur  faites  au  détriment  des 
malheureux  qui  gémissent  dans  Tindigenee?  Quelle  est 
donc  cette  nouvelle  justice  de  dépouiller  les  vivants  pour 
honorer  et  enrichir  les  morts?  enlever  la  substance  du 
pauvre  et  de  Findigent  pour  en  faire  un  sacrifice  h  Dieu, 
est-ce  là,  je  vous  le  demande,  le  moyen  de  lui  plaire? 
N'est-ce  pas  plutôt,  pour  ainsi  dire,  vouloir  le  contraindre 
de  s'associer  à  notre  malice,  et  le  rendre,  par  raocepta- 
tion  de  nos  dons  et  de  nos  offrandes,  participant  de  nos 
crimes?  Voulez-rvous  construire  une  maison  qui  puisse 
plaire  au  Seigneur,  nourrisses  les  pauvres,  soulagez  las 
infirmes  et  les  indigents.  Les  hommes  habitent  dans  des 
maisons  de  pierre  ;  Dieu ,  lui ,  habite  dans  ses  saints. 
Dépouiller  autrui  pour  élever  des  édifices  en^  l'honneur 
des  martyrs,  c'est  construire  la  maison  des  hommes  et 
détruire  celle  de  Dieu.  A  quoi  vous  servira  d'honorer  les 
justes  et  les  saints,  si  en  même  temps  vous  méprises  U 
sainteté  et  la  justice?  Les  saints  ne  sauraient  être  les  amis 
de  ceux  dont  Dieu  est  l'ennemi  déclaré.  Ces  orgueilleux 
insensés  ne  semblent-ils  pas  se  tenir  à  eux-mêmes  ce  lan- 
gage ?  Si  nous  faisons  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres 
à  quoi  nous  serviront-elles?  peu  les  connaîtront  pour 
nous  en  louer,  et  quand  même  elles  seraient  connues  de 
tous,  la  mémoire  s'en  effacera  promptement.  Le  temps» 
qui  emporte  tout,  emportera  bientôt  aussi  le  souvenir  de 
nos  bonnes  œuvres.  Construisons  des  églises,  élevons  des 
autels  qui  puissent  résister  aux  injures  du  temps  ;  ces  édi- 
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iices  durables  perpétueront  notre  mémoire  de  siècle  en 
siècle;  nous  vivrons  dans  le  souvenir  des  hommes  qui 
nous  loueront  en  contemplant  et  en  admirant  nos  œuvres. 
0  folie!  ô  aveuglement  des  créatures!  insensés  que  vous 
êtes!  à  quoi  bon,  après  votre  mort,  ce  souvenir  et  ces 
louanges?  de  quoi  vous  servira  d'être  loués  et  glorifiés 
cil  vous  ne  serez  plus,  tandis  que  vous  serez  tourmentés 
là  oii  vous  serez  pour  toujours  ! 

Le  Sauveur,  voulant  ensuite  leur  montrer  que  non-seu- 
lement ils  sont  les  fidèles  imitateurs  de  leurs  pères ,  mais 
qu'ils  sont  encore  plus  coupables,  ajoute  :  Mettez  le  corn-- 
ble  à  la  mesure  que  vos  pères  ont  remplie,  achevez  ce 
qu'ils  ont  commencé  eux-mêmes  et  4épassez  encore  leur 
malice.  Par  là,  selon  la  pensée  de  saint  Jérôme  {in  cap.  xxm 
MaU/i.)  et  de  saint  Ghrysostôme  (fJomil.  75,  in  Maiih.)^ 
Iés\i&-Christ  ne  leur  commande  pas,  ne  leur  ordonne  pas 
de  malfaire;  mais  connaissant  leurs  dispositions  inté^ 
rieures  et  les  intentions  criminelles  dont  ils  étaient  ani- 
iQés,  il  prédit,  il  annonce  par  avance  ce  qui  devait  arriver, 
qu'ils  sa  montreraient-  pires  que  leurs  aïeux.  Les  anciens, 
60  effet,  avaient  mis  à  mort  les  prophètes  ;  ils  devaient 
eux-mêmes  mettre  à  mort  le  Maître  et  le  Seigneur  des 
prophètes;  leurs  pères  avaient  tué  les  saints,  les  justes, 
et  eux ,  leurs  enfants ,  devaient  attacher  à  la  croix  le 
Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  C'est  pourquoi  le 
Sauveur  ajoute  :  Race  de  vipères,  remplis  de  corruption  et 
de  malice,  comment  pourrez-vous  fuir  et  éviter  le  terrible 
jugement  qui  vous  menace  à  cause  de  vos  cruelles  per- 
séculions  contre  moi  et  contre  mes  disciples?  Vous  vous 
vantez  quand  vous  dites  que  si  vous  eussiez  été  à  la  place 
et  du  temps  de  vos  pères  vous  n'auriez  pas  comme  eux 
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persécuté  les  prophètes  et  consenti  à  leur  mort.  Eh  bien  ! 
je  vous  montrerai  que  vous  n'êtes  que  des  fourbes  et  des 
imposteurs.  Moi  aussi, ^'enverrai  vers  vous  des  prophètes, 
des  sages  et  des  docteurs,  qui  sont  mes  apôtres ,  remplis 
de  l'esprit  de  prophétie,  de  science  et  de  sagesse  pour 
vous  instruire  et  vous  enseigner  toutes  vérités,  mais,  à 
l'exemple  de  vos  pères,  vous  les  persécuterez,  vous  les 
mettrez  à  mort,  vous  lés  crucifierez,  vous  les  flagellerez, 
vous  les  chasserez  de  vos  assemblées  et  de  vos  synago- 
gues, et  vous  les  poursuivrez  de  ville  en  ville,  metteaii 
ainsi  le  comble  à  la  malice  de  vos  ancêtres.  Mais,  sachez-le 
bien  et  tremblez,  car,  en  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
cette  génération  maudite  ne  passera  pas  avant  qu'il  lui 
soit  demandé  compte  de  tout  le  sang  des  justes  qui  a  été 
répandu  depuis  le  sang  d'Abel ,  immolé  par  la  jalousie 
de  Gain  son  frère,  jusqu'au  sang  de  Zacharie,  fils  de  Ba- 
rachie,  alors  grand-prêtre,  que  vous  avez  massacré  entre 
le  temple  et  T autel.  Parmi  le  grand  nombre  de  justes  et 
de  saints  qui  avaient  été  victimes  de  la  cruauté  et  de  la 
barbarie  du  peuple  juif,  Notre-Seigneur  n'en  mentionne 
ici  que  deux,  qui  sont  la  figure  de  tous  les  martyrs  de 
la  religion  chrétienne.  Abel,  en  effet,  qui  était  pasteur  de 
brebis ,  nous  représente  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
l'état  laïque,  et  Zacharie,  fils  du  grand-prêtre,  ceux  de 
Tordre  ecclésiastique. 

Le  Sauveur,  ensuite,  s' adressant  spécialement  à  la  ville 
de  Jérusalem  qui,  comme  la  capitale  du  royaume,  renfer- 
mait dans  son  sein  les  maîtres  du  peuple  et  les  chefs  de 
la  conspiration  formée  contre  lui  :  Jérusalem,  Jérusalem, 
dit-il,  toi  qui  massacres  les  prophètes  et  qui  lapides  les 
saints  qui  le  sont  envoyés  pour  t'inslruire  de  la  vérité, 
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te  corriger  de  tes  vices  et  te  ramener  à  la  pratique  de 
la  vertu ,  combien  de  fois  n'ai-je  paa  voulu  rassembler 
tes  enfants  dans  Tunité  d'une  même  crovanee  et  d'un  même 
amour,  par  mes  miracles,  par  mes  exhortations,  par  mes 
bons  exemples ,  comme  la  poule  rassemble  ses  poussins 
sous  ses  ailes,  et  tu  ne  Tas  pas  voulu  !  Saint  Ghrysostôme 
[Homit.  46,  Operis  imper f.)y  parlant  au  nom  du  Sauveur 
du  monde,  s'exprime  en  ces  termes  :  0  ville  ingrate  et 
rebelle  !  comment  pourrais-tu  guérir  de  tes  maux,  puisque 
tu  ne  veux  laisser  approcher  de  toi  aucun  médecin  pour 
sonder  tes  plaies  et  panser  tes  blessures.  Je  n'ai  pas  épar- 
gné mes  plus  fidèles  serviteurs  pour  t'épargner  toi-même; 
}'ai  sacrifié  la  vie  de  mes  meilleurs  amis  pour  sauver  la 
tienne  ;  leurs  travaux  ont  été  vains  et  infructueux,  ta  ré- 
sistance a  triomphé  de  tous  leurs  efforts  et  tu  n'as  pas  été 
guérie.  Si  j'avais  désiré  ta  perte,  t'aurais-je  envoyé  mes 
prophètes  ;  si  j'avais  voulu  t' anéantir,  serais-je  moi-même 
venu  vers  toi?  Que  puis-je  faire  pour  te  sauver,  puisque 
toi-ménae  tu  refuses  obstinément  ton  salut  ? 

Notre-Seigneur  se  compare  ici  à  une  poule  pour  nous 
montrer  plus  clairement  toute  la  tendresse  qu'il  portait  au 
peuple  juif,  et  la  grande  charité  dont  il  est  animé  pour 
le  salut  de  toutes  les  créatures.  La  poule,  en  effet,  a  plus 
de  tendresse,  de  soins  et  de  vigilance  pour  ses  poussins 
que  tous  les  autres  oiseaux.  Elle  se  proportionne  à  leur 
faiblesse;  sont-ils  souffrants,  elle  semble  malade  avec  eux; 
elle  les  couvre  de  ses  ailes  pour  les  réchauffer  ;  elle  com- 
bat pour  eux,  les  protège  et  les  défend  contre  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  De  même,  Jésus-Christ,  la  Sagesse  éter- 
nelle de  Dieu,  pour  nous  guérir  de  nos  misères,  s'est  revêtu 
de  nos  faiblesses  et  de  nos  infirmités,  il  nous  protège  en 
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nous  abritant  sous  les  ailes  de  sa  miséricorde,  nous  défend 
contre  les  attaques  du  démon  notre  ennemi,  nous  conserve 
et  nous  nourrit  de  sa  grâce  divine.  Néanmoins,  les  Juif», 
rebelles  et  pervers,  résistèrent  opiniâtrement  à  cette  ten- 
dresse maternelle  de  la  part  de  Dieu  et  ne  voulurent  point 
obéir  à  ses  paroles  et  h  ses  avis  salutaires.  Hélas  !  corn-* 
bien  de  chrétiens,  à  Texemple  de  ces  pharisiens  obstinés, 
refusent  de  profiter  bu  des  bonnes  inspirations  ou  même 
des  châtiments  que  Dieu  leur  envoie  pour  les  appeler  à  lui 
et  les  faire  rentrer  dans  la  chemin  de  la  vertu  qu'ils  ont 
abandonné.  Qu'ils  tremblent!  car  ils  seront  traités  comme 
les  Juifs. 

Le  Sauveur,  on  effet,  indigné  de  leur  conduite  et  de 
leur  endurcissement  volontaire,  leur  prédit  les  peines  tem* 
porelles  et  éternelles  qui  les  attendent.  Il  les  menace  tout 
h  la  fois  de  châtiments  temporels  et  spirituels,  quand  il 
leur  dit  ;  Votre  ville  et  son  temple,  ainsi  que  vos  maisons, 
seront  détruits  et  il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre, 
ce  qui  fut  accompli  quelques  années  après  par  les  armées 
romaines,  et,  vous-mêmes,  vous  serez  abandonnés  de  Dieu, 
sans  justice,  sans  foi  aucune,  sans  vérité  et  sans  la  grâce 
du  Saint-Esprit.  N'est-il  pas  juste,  en  effet,  dit  Origène 
{Tractât.  36,  in  Matth,)^  que  les  maisons,  c'est-à-dire  le 
corps  et  l'àme  de  ceux  qui  auront  refusé  de  se  rassembler 
sous  les  ailes  du  Sauveur,  soient  délaissés  et  entièrement 
abandonnés  de  Dieu?  En  second  lieu,  il  lea  menace  de 
châtiments  éternels,  qui  consistent  surtout  dans  la  pri« 
vation  de  la  vue  de  Dieu,  en  disant  :  Vous  ne  me  verrea 
plus  désormais  à  partir  du  jour  de  ma  mort,  â  moins  que, 
touchés  d'un  repentir  sincère,  vous  ne  disiez  hautement  : 
Béni  soit  celui  qui  vient  à  nous  au  nom  du  Seigneur,  et 
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que  vous  ne  reconnaissiez  que  je  suis  véritablement  le  Fils 
du  Très-Haut.  Ou  bien  encore  :  Vous  ne  me  verrez  plus 
désormais  que  quand  viendra  le  grand  jour  du  jugement, 
où  je  paraîtrai  dans  tout  Téclat  de  ma  gloire  et  oii  vous 
serez  forcés,  malgré  vous,  de  reconnaître  que  je  suis  le 
Messie  envoyé  de  Dieu,  promis  et  annoncé  par  les  pro- 
phètes. Après  ces  paroles,  le  Sauveur  sortit  du  temple 
avec  ses  disciples  et  quitta  les  Juifs.  Nous  sommes  les 
temples  de  Dieu,  dit  Origène  {ibidem),  et  le  Saint-Esprit 
habite  en  nous  ;  mais  si,  par  nos  crimes,  nous  chassons 
Jésus-Christ  de  nos  cœurs,  nous  devenons  nous-mêmes  la 
cause  de  notre  perte  et  de  notre  malheur. 


CHAPITRE     XVI 


DES  SIGNES  DU  DERNIER  AVÉtŒMENT  DE  JÉSUS-CHRIST  ET  DE  LA 

FIN  DU  MONDE 

Jésus-Christ  étant  sorti  du  Temple,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  promenait  ses  regards  sur  la  ville,  le  Temple  et 
les  maisons,  et  semblait  confirmer  par  ses  signes  et  ses 
mouvements  extérieurs  la  destruction  prochaine  qu'il  ve- 
nait de  leur  annoncer.  Les  disciples  cependant,  effrayés 
des  paroles  de  leur  divin  Mattre,  lui  faisaient  remarquer 
la  grandeur  et  la  majesté  extérieures  du  temple,  non  qu'il 
ne  les  connût  pas,  mais  espérant  par  là  fléchir  sa  miséricorde 
et  rengager  ainsi  à  révoquer  la  terrible  sentence  qu'il  ve- 
nait de  prononcer.  Ils  ne  pouvaient  croire  que  tant  d'édi- 
fices, si  brillants  de  grandeur  et  de  magnificence,  seraient 
détruits,  anéantis  et  réduits  en  poussière.  Ils  ne  voyaient 
que  sa  beauté  extérieure,  sans  considérer  les  crimes  et  les 
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abominations  qui  régnaient  dans  le  temple  et  dans  la  ville 
elle-même.  Combien,  hélas!  encore  aujourd'hui  ne  voyons- 
nous  pas  de  chrétiens  plus  empressés  d'orner  les  églises  de 
peinture  et  de  décorations  extérieures,  que  de  les  embellir 
intérieurement  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Nous 
voyons,  dit  saint  Jérôme  [Epistol.  ad  Nepotian.  de  Vita 
cleric.)  les  autels  resplendissants  d'or  et  de  pierreries, 
tandis  que  les  ministres  sont  souillés  des  ordures  du  vice. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  primitive  Église,  car  si  alors, 
selon  la  pensée  de  saint  Augustin,  les  murailles  du  temple 
étaient  viles  et  de  peu  de  valeur,  les  cœurs  des  fidèles 
étaient  saints  et  précieux  aux  yeux  du  Seigneur. 

La  beauté  de  l'Église  ne  consiste  ni  dans  la  magnifi- 
cence de  ses  édifices,  ni  dans  la  grandeur  de  ses  revenus, 
mais  bien  plutôt  dans  la  piété,  la  bienfaisance,  l'humilité 
et  la  dévotion  de  ses  membres.  Le  Sauveur,  cependant, 
pour  ne  pas  laisser  plus  longtemps  ses  disciples  dans  l'in- 
certitude, leur  répondit  que  malgré  tout  l'éclat  et  la  solidité 
apparente  de  ces  édifices  qui  semblaient  indestructibles,  la 
ville  et  le  temple  seraient  renversés  et  qu'il  n'en  resteraitpas 
pierre  sur  pierre.  Ce  qui  fut  réalisé  en  effet  par  les  Romains, 
quelques  années  après.  Il  en  sera  de  même  de  tous  ces 
palais  somptueux,  de  toutes  ces  demeures  magnifiques 
que  les  hommes  élèvent  à  grands  frais;  un  jour,  il  n'en 
restera  pas  pierre  sur  pierre.  La  divine  providence,  dit  le 
vénérable  Bède  {in  cap.  xiii  Marc.)  en  avait  ainsi  ordonné, 
afin  que  quand  la  vérité  de  la  foi  chrétienne  serait  prêcbée 
et  manifestée  au  monde,  leiemple  de  Jérusalem  avec  toutes 
ses  cérémonies  fût  ruiné  et  entièrement  aboli  ;  en  effet,  s'il 
fût  resté  dans  tout  son  éclat  et  dans  toute  sa  splendeur 
matériels,  il  aurait  pu  devenir  un  sujet  de  chute  pour  ^lu- 
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sieurs,  qui,  faibles  encore  dans  leur  croyance  nouvelle,  en 
voyant  toujours  subsister  ce  temple  magniflque,  élevé  par 
ordre  de  Dieu  et  uniquement  pour  sa  gloire,  auraient  pu 
être  tentés  de  retourner  à  l'ancienne  loi  des  Juifs  et  d'aban-^ 
donner  la  foi  chrétienne.  Jérusalem  et  son  temple,  dît 
saint  Chrysoslôme  [Homit.  48,  Operis  imper f.),  n'étaient 
que  le  type  et  la  figure  de  la  Jérusalem  spirituelle  qui  est 
TÉglise.  Si  le  temple  eût  toujours  subsisté,  les  observances 
légales  eussent  été  difficiles  à  abolir,  mais  «ne  fois  ren- 
versé et  détruit,  les  Juifs,  malgré  leur  désir,  ne  pouvaient 
plus  accomplir  la  loi,  célébrer  la  pâque  ni  les  autres  fêtes 
prescrites,  ni  même  offrir  leurs  sacrifices  à  Dieu.  Les  om- 
bres et  les  figures  de  la  loi  ancienne  disparaissaient  pour 
faire  place  à  la  réalité  de  la  nouvelle  loi  et  des  vrais  mys- 
tères de  rÉvangile.  '  . 

Le  môme  jour,  Notre-Seîgneur  se  retira  avec  ses  disciples 
sur  la  montagne  des  Oliviers  et  il  s'y  assit  pour  se  reposer, 
le  visage  tourné  Vers  le  temple,  &  l'endroit  même  ofa  depuis 
on  a  fait  construire  une  église.  Ses  apôtres  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  lui  adresser  diverses  questions,  les 
unes  relatives  à  la  destruction  prochaine  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem,  les  autres  louchant  les  signes  pré- 
curseurs de  son  second  avènement  et  de  la  consommation 
des  siècles;  les  disciples  du  Sauveur,  en  effet,  s'imaginaient 
que  la  fin  du  monde  devait  suivre  immédiatement  la  ruine 
du  temple  et  de  la  tille.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que 
tout  ceci  se  passa  sur  la  montagne  des  Oliviers,  puisque 
de  là  on  voyait  aisément  la  ville* et  le  temple  de  Jérusalem, 
dont  la  ruine  fait  le  sujet  de  diverses  questions,  et  aussi 
puisque,  selon  l'opinion  de  plusieurs,  le  jugement  dernier 
donl  il  s'agit  également  doit  avoir  lieu  dans  les  environs 
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de  cette  montagne.  Jésus-Christ,  dans  sa  divine  prudence, 
en  répondant  aux  diverses  demandes  de  ses  apôtres,  leur 
révèle  uniquement  ce  qui  pouvait  être  utile  et  néces- 
saire à  leur  instruction  et  à  la  nôtre,  sans  leur  manifester 
les  autres  détails  qui  n*oiiVaient  pour  eux  comme  pour  nous 
aucun  avantage.  Il  leur  fait  donc  connatlre  les  signes  qui 
doivent  précéder  son  dernier  avènement,  pour  les  préserver 
de  toute  erreur,  sans  toutefois  leur  en  préciser  Tépoque. 
Cette  incertitude  du  temps  et  de  Theure  oii  doit  venir  le 
souverain  Juge  est  bien  propre  à  nous  entretenir  dans  une 
crainte  perpétuelle  et  doit  nous  engager  h  nous  y  disposer 
avec  soin  et  à  nous  tenir  toujours  prêts  à  paraître  devant 
lui. 

La  plupart  des  signes  dont  il  est  faitici  mention  se  rappor- 
tent indistinctement  à  la  ruine  du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem  aussi  bien  qu'&  la  fin- du  monde  et  au  jugement 
dernier  ;  Jésus-Christ  lui-même,  selon  la  pensée  de  saint 
Chrysostôme  {ibidetn)^  n'a  pas  voulu  en  faire  Tapplication 
spéciale  et  particulière,  mais  les  confondre  ensemble  afin 
que  nous  puissions  les  appliquer  nous«-mémes  indifférem- 
ment à  Tun  et  à  Tautre  de  ces  deux  grands  événe- 
ments. Cependant  comme  aujourd'hui  nous  savons  que 
la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  ont  été  détruits  do  la 
manière  dont  Notre-SeigneurTavaitannoncé,  nous  pouvons, 
pour  notre  propre  instruction,  les  rapporter  tous  à  la  fin 
du  monde  et  au  dernier  jugement.  Et  si  notre  divin  Maître 
les  révéla  à  ses  apôtres,  ce  n'est  pas  qu  ils  dussent  vivre 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  et  en  être  les  témoins; 
mais  en  eux  il  voulait  instruire  tous  les  chrétiens  qui  assis- 
teront ù  la  fin  du  monde.  Jésus-Christ,  dit  encore  le  même 
saiDtChrysostùme(/yomi7.76,t>«  il//i//A.),avantde  répondre 
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aux  questions  de  ses  apôtres  relatives  à  la  destruction  des 
Juifs  et  à  son  second  avènement,  les  avertit  des  maux  dont 
ils  étaient  eux-mêmes  menacés,  afin  qu'ils  se  tiennent  prêts 
à  combattre  et  ne  se  laissent  pas  séduire.  Plusieurs  faux 
christs,  leur  dit-il,  et  plusieurs  faux  prophètes  apparaîtront 
alors  et  se  proclameront  le  véritable  Messie  annoncé  et 
par  la  Loi  et  par  les  Écritures  ;  ils  en  séduiront  un  grand 
nombre  par  leur  fausse  doctrine,  par  l'apparence  trom- 
peuse de  leur  sainteté  et  par  leurs  prodiges  extraordinai- 
res. Dans  chacune  des  hérésies  qui  s'élèvent,  dit  saint 
Anathase  [Orat.  priyna  contra  Arian.),  le  diable  n'est-il 
pas  là  qui  semble  dire  :  C'est  moi  qui  suis  le  vrai  Messie; 
en  moi  seul  réside  la  vérité.  Ne  tiennent-ils  pas  aussi  le 
même  langage  et  ne  semblent-ils  pas  se  proclamer  de  vrais 
Messies,  ceux  qui  exigent  que  leurs  préceptes  et  leurs 
volontés  soient  exécutés  de  préférence  aux  commande- 
ments et  à  la  volonté  de  Dieu.  Ne  nous  alarmons  point, 
Notre-Seigneur  ne  viendra  que  quand  les  signes  qu'il  a 
voulu  annoncer  lui-même  auront  été  entièrement  accom- 
plis. 11  nous  les  a  fait  connaître  afin  de  nous  inspirer  le 
mépris  du  monde,  de  nous  prémunir  contre  les  tentations  à 
venir,  de  nous  conserver  dans  la  crainte  de  sa  justice  et  de 
nous  apprendre  que  nous  devons  être  toujours  prêts  à  pa- 
raître devant  lui. 

Jésus-Cbrist  mentionne  d'abord  les  signes  généraux  qui 
sont  les  guerres  et  les  combats  au  dehors,  les  troubles  et 
les  séditions  au  dedans;  puis  venant  ensuite  aux  divers 
signes  particuliers,  il  en  distingue  sept  principaux  qui 
sont  :  la  division  parmi  les  peuples,  car  les  nations  s'élève- 
ront contre  les  nations  ;  la  discorde  parmi  les  princes,  alors 
les  royaumes  s'élèveront  contre  les  royaumes  ;  les  tremble 
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ments  de  lerre  ;  la  peste  causée  par  des  maladies  incon- 
nues ;  la  famine  ;  des  prodiges  extraordinaires  se  montrant 
dans  les  airs;  la  frayeur  et  la  consternation  parmi  tous  les 
hommes.  Ces  signes  divers  sont  Vemblème  et  Tirnage  des 
maux  dont  aujourd'hui  est  affligée  TÉglise  de  Dieu,  et  qui 
sont  :  la  division  parmi  ses  membres,  les  attaques  des  héré- 
tiques, les  persécutions  des  mondains,  les  exemples  pervers 
des  mauvais  chrétiens,  Tabsence  des  bons  et  fervents  doc- 
teurs pour  les  instruire;  les  foudres  et  les  excommunica- 
tions dont  elle  est  obligée  de  frapper  ses  ennemis;  enfin  le 
trouble  et  la  discorde  parmi  ses  chefs  qui  se  disputent  au 
sujet  des  places  et  des  bénéfices.  Tous  ces  maux  précéde- 
ront l'avènement  de  Jésus-'Ghrist,  afin  que  cette  parole  du 
sage  soit  accomplie  :  Le  monde  entier  s'élèvera  contre  les 
méchants  qui  n'auront  pas  craint  de  s'élever  eux-mêmes 
contre  leur  Créateur.  N'est-il  pas  convenable,  en  effet,  par 
un  juste  jugement  de  Dieu,  que  ceux  qui  auront  abusé  des 
créatures  pour  loutrager,  soient  châtiés  par  les  créatures 
elles-mêmes  dont  ils  se  seront  servi  pour  faire  le  mal  ! 
Tous  ces  maux,  toutes  ces  tribulations,  qui  ne  sont  que  le 
prélîide  et  la  figure  des  châtiments  éternels,  viendront  fon- 
dre sur  ce  monde,  et  Dieu  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal 
même,  s^en  servira  pour  punir  les  méchants  et  pour  éprou- 
ver les  justes.  Néanmoins,  malgré  leur  accomplissement, 
nous  ne  devons  pas  conclure  que  la  fin  du  monde  aura 
lieu  immédiatement  après,  car  Dieu  seul  en  connaît  l'heure 
et  le  moment. 

Le  Sauveur  ensuite,  pour  montrer  à  ses  apôtres  le  but 
et  la  fin  que  Dieu  se  propose  en  envoyant  sur  la  terre  ces 
signes  et  ces  tribulations,  leur  dit  :  0  vous,  qui  êtes  mes 
disciples,  armez-vous  de  force  et  de  courage;  vous  aurez 
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de  grandes  persécutions  à  endurer.  Le  monde  vous 
et  vous  maltraitera  à  cause  de  moi  ;  on  se  saisira  de  vous, 
on  vous  jetera  dans  les  cachots,  on  vous  fera  souffrir  toute 
sorte  de  supplices  et  vous  serez  mis  à  mort  pour  Tamourde 
mon  nom  et  pour  la  défense  de  la  vérité  ;  mais  ne  vous 
efl^ayez  point,  vous  ne  perdrez  point  le  moindre  cheveu 
de  votre  tète.  Bienheureux  ceux  qui  sont  trouvés  dignes  de 
souffrir  persécution  pour  Jésus-Christ  !  Quelles  sont  glo- 
rieuses les  ignominies  dont  Dieu  seul  est  Follet  et  la  fin  ! 
Sans  doute  il  est  impossible,  il  est  difficile  de  soutenir  les 
persécutions,  de  souffrir  la  mort,  mais  le  Sauveur  n'aban- 
donne pas  ceux  qui  combattent  pour  lui,  il  les  soutient  et 
les  encourage.  Et  puis,  n'avons-nous  pas  Tespérance  de 
la  glorieuse  immortalité  et  du  bonheur  éternel  oU  nous 
trouverons  jusqu'au  moindre  cheveu  de  notre  tête?  Dieu, 
dans  l'autre  vie,  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxi  Luc), 
ne  nous  tiendra  pas  seulement  compte  de  nos  grandes 
actions,  des  fruits  abondants  de  salut  qu'auront  opérés  nos 
instructions  et  nos  discours  ;  mais  les  moindres  bonnes 
pensées  qui  naissent  du  cœur,  comme  les  cheveux  naissent 
de  la  tète,  trouveront  également  leurs  récompenses  ;  de 
même  aussi,  les  mauvaises  seront  punies  rigoureusement. 
Après  avoir  montré  à  ses  disciples  toutes  les  épreuves  et 
les  tribulations  auxquelles  ils  devaient  être  exposés  pour  la 
foi  et  la  gloire  de  son  saint  nom,  le  Sauveur,  pour  le»  eneoti- 
rager  de  plus  en  plus,  les  exhorte  à  la  patience.  La  patience 
est  nécessaire,  indispensable  dans  les  adversité»  ;  c'est  par 
elle  seule  que  nous  pouvons  posséder  nos  ftmes.  Elle  est  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus,  et  par  elle,  la  raison  nous 
préserve  de  tout  emportement  et  nous  rend  maîtres  de  nous' 
mêmes  ;  celui  au  contraire  qui  se  laisse  emporter  par  la 
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foreur  n'est  plus  à  lui.  Nous  sommes  créés  de  Dieu,  dit 
encore  le  vénérable  Bëde  (ibidem)f  de  telle  sorte  que  la 
raison  doit  dominer  Tâme,  et  Tàme  à  son  tour  doit  domi- 
ner et  régir  le  corps  qu'elle  anime.  Lors  donc  que  Tàme 
refuse  de  s'assujettir  à  la  raison ,  elle  perd  ses  droits  sur 
le  corps.  Ainsi  «  la  patience  est  la  gardienne  de  tout  notre 
être  ;  par  elle  nous  possédons  nos  âmes  et  nous  sommes 
maîtres  de  nous-mêmes.  Sans  la  patience  on  perd  son  ùme, 
par  elle  on  la  conserve.  Saint  Grégoire  [Homil.  38,  in 
Evang,),  faisant  Féloge  de  cette  vertu,  s'exprime  en  ces 
termes  :  La  patience  est  la  source  et  la  gardienne  de  toutes 
les  vertus  ;  elle  est  plus  excellente  que  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles.  L'homme  patient,  dit  le  Sage,  l'emporte  sur 
le  guerrier  valeureux;  n'est-il  pas  plus  beau  en  effet  de  se 
Taincre  soi-même,  que  d'emporter  une  ville  d'assaut  ou  de 
conquérir  dés  provinces?  Nous  ne  devons  pas,  dit  Sénè- 
que,  désirer  les  tourments,  mais,  s'ils  nous  arrivent,  nous 
devons  les  endurer  avec  patience  ;  c'est  là  en  quoi  consiste 
la  vertu.  Celui  qui  souffre  patiemment  possède  toutes  les 
vertus,  car  la  patience  les  renferme  toutes.  Les  injures,  dit 
saint  Ghrysostôme  {Homil.  QuoeLnemo  lœditur  nisi  a  seipso)^ 
ne  font  aucun  tort  k  celui  qui  les  supporte  avec  patience  ; 
elles  lui  fournissent  au  contraire  l'occasion  d'acquérir  de 
grands  mérites. 

Gomme  les  disciples  étaient  simples  et  timides,  et  qu'ils 
auraient  pu  s'alarmer,  ne  sachant  ce  qu'ils  répondraient 
aux  terribles  menaces  de  leurs  persécuteurs,  Jésus-Christ 
lee  rassure  et  leur  promet  de  leur  inspirer  lui-même  ce 
qu'ils  auraient  à  dire  et  de  leur  mettre  les  paroles  à  la 
bouche,  de  telle  sorte  qu'ils  confondraient  leurs  adversai- 
res et  que  nul  ne  pourrait  leur  résister  ni  les  contredire. 
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Ne  craignez  point,  leur  dit-il,  le  Saint-Esprit  sera  en  vous 
et  parlera  par  votre  bouche.  Au  milieu  de  ces  troubles  et 
de  ces  persécutions,  plusieurs  seront  scandalisés,  c'est-à- 
dire  renieront  leur  foi  et  embrasseront  Terreur,  soit  par 
crainte,  soit  par  la  violence  des  tourments,  ou  se  laisse- 
ront séduire  par  de  vaines  promesses  ou  par  l'apparence 
trompeuse  de  faux  prodiges.  Et  parce  que  l'iniquité  se 
multipliera  parmi  les  mauvais  chrétiens,  la  charité  par  là 
même,  c'est-à-dire  Tamour  envers  Dieu  et  envers  le  pro- 
chain, se  refroidira.  A  mesure,  en  effet,  dit  saint  Rémi,  que 
le  mal  croit  dans  une  âme,  il  est  nécessaire  que  la  charité 
s'affaiblisse  et  elle  finit  par  s'éteindre  entièrement.  Celui- 
là  seul  sera  sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  et  dans  la 
foi  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  ne  suffit  pas 
de  bien  commencer;  il  faut  bien  finir;  la  persévérance 
seule  remporte  la  couronne. 

Lorsque  l'Évangile  du  royaume  des  cieux,  ajoute  le  Sau- 
veur, aura  été  publié  dans  l'univers  entier,  en  témoignage 
à  toutes  les  nations  et  afin  que  nul  ne  puisse  s'excuser  sur 
son  ignorance,  alors  aura  lieu  la  fin  du  monde,  et  le  Fils 
de  l'homme  viendra  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
Un  des  signes  du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ^  dit 
saint  Jérôme  (m  cap.  xxiv  Matth.)^  est  la  publication  de  son 
saint  Évangile  dans  le  monde  entier,  afin  que  nul  ne  puisse 
alléguer  son  ignorance  pour  excuser  son  incrédulité  et 
son  manque  de  foi.  Or,  ce  signe  est  déjà  entièrement  ac- 
compli ou  du  moins  le  sera  bientôt;  je  ne  pen$e  pas,  en 
effet,  qu'il  y  ait  une  seule  contrée  dans  cet  univers  qui 
n'ait  entendu  parler  de  J^sus-Christ;  et'  supposé  même 
qu'aucun  apôtre  n'ait  pu  pénétrer  jusque-là,  toutefois  il  est 
à  croire  que  les  autres  peuples  qui  environnent  cette  contrée 
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lui  ont  fait  connaître  la  foi  etla  religion  chrétienne.  En  par- 
lant des  signes  qui  doivent  précéder  le  dernier  avènement 
du  Sauveur,  saint  Ghrysostôme  [H omit.  76,  in  Matth.)  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  C'est  une  chose  bien  incertaine  *et 
que  nous  ignorons  complètement^  si  de  notre  temps  arri- 
vera le  grand  jour  de  la  fin  du  monde,  et  si  nous  verrons 
apparaître  dans  tout  Téclat  de  sa  majesté,  le  Juge  suprême 
quand  il  viendra  publiquement  demander  à  chacun  compte 
de  sa  conduite.  Plusieurs  des  signes  qui  doivent  précéder 
ce  triste  événement  sont  déjà  accomplis  ;  TÊvangile  a  été 
publié  à  peu  près  dans  Tunivers  entier  ;  nous  avons  vu  les 
guerres  et  les  combats,  les  tremblements  déterre,  la  peste 
et  la  famine  qui  ont  été  annoncés,  et  pourtant  rien  n'appa- 
raît encore.  Ne  nous  rassurons  pas  pour  cela  ;  rentrons  bien 
plutôt  sérieusement  en  nous-mêmes,  et  préparons-nous  de 
plus  en  plus  à  paraître  devant  Dieu,  car  si  le  grand  jour 
du  jugement  universel  est  encore  éloigné,  toutefois  le  ju- 
gement particulier  pour  chacun  nous  menace  ;  la  mort  est 
pour  ainsi  dire  suspendue  sur  nos  tètes,  et  jeunes  ou  vieux, 
elle  peut  à  chaque  instant  fondre  sur  nous. 

La  source  et  la  cause  de  tous  les  maux  qui  afRigent  et 
qui  désolent  l'univers  sont  produits  par  l'orgueil  et  la  pré- 
somption. Que  voyons-nous,  en  effet,  de  nos  jours?  entraî- 
nés par  un  fol  orgueil,  les  peuples  se  soulèvent  auda- 
cieusement  contre  leurs  rois;  le  clergé  contre  ses  évèques 
et  ses  supérieurs,  les  religieux  contre  leurs  abbés,  les  fils 
contre  leurs  pères,  les  jeunes  gens  contre  les  vieillards. 
C'est  l'orgueil  qui,  autrefois,  précipita  du  haut  des  cieux 
dans  les  abîmes,  des  légions  d'anges;  c'est  l'orgueil 
aussi  qui  sera  la  cause  de  la  ruine  et  de  la  destruction  du 
monde  présent.  Pierre  Damien  écrivant  à  un  religieux,  se 
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félicite  en  ces  termes  d^avoir  quitté  le  siècle  pour  vivre 
dans  un  clottre  :  Rendez  à  Dieu  de  grandes  et  de  coi|);i- 
nuelles  actions  de  gr&ces  de  ce  qu'il  a  daigné  vous  retirer 
de^ce  monde,  oii  de  plus  en  plus  il  devient  difficile  d^  se 
sauver.  Il  me  semble  voir  de  nos  jours  s'accofnpUr  à  la 
lettre  ces  terribles  paroles  du  prophète  Osée  :  l^a  vérité,  la 
miséricorde  y  la  connaissance  du  vrai  Dieu  s'exileront  de 
la  terre  pour  faire  place  au  mensonge,  à  T homicide,  au 
larcin,  à  Tadultëre  qui  régneront  partout  en  souverains;  ou 
ces  autres  du  prophète  Isaïe  :  De  la  plante  des  pieds  au 
sommet  de  la  tête,  ce  n'est  plus  que  plaie  et  corruption.  Ce 
n'est  plus  le  temps  oii  un  homme  véritablement  vertueux, 
rempli  deTamour  de  Dieu  et  de  la  justice,  pourrait  se  char- 
ger de  gouverner  T Église;  chacun  veut  vivre  à  sa  guise  et 
selon  ses  penchants  et  ses  mauvaises  inclinations.  {jCS 
cloîtres  sont  abandonnés  et  restent  déserts  ;  rËyangii^i 
semble  fermé  pour  tous  ;  les  ecclésiastiques,  au  lieu  de  mé- 
diter les  oracles  des  saintes  Écritures,  se  livrent  h  Tétude 
des  lois  humaines  et  des  ordonnances  civiles;  TÉglise  e»i 
en  butte  au?;  persécutions  de  ses  propres  enfants  qui  W 
pensent  qu'à  faire  valoir  impérieusement  leurs  droits  0t  à 
tirer  vengeance  des  injures  qu'ils  reçoivent;  s'ils  éprouvent 
quelque  honte,  c'est  de  ne  pas  s'être  vengés  avec  assez 
d'éclat.  A  la  vue  de  tant  d'excès  et  de  tant  de  crimes,  pou- 
vons-nous douter  que  l'antechrist  ne  spit  arrivé  parmi 
nous  et  qu'il  ne  commence  à  régner  par  les  œuvres  de  ses 
ministres. 


CHAPITRE     XVII 


DE  rAyÉNEMENT  DE  L'ANTECBWST  ET  DE  SES  PERSÉCUTIONS 

A  la  suite  des  troubles,  des  séditions,  des  guerres  et  des 
autre»  figues  dont  nous  venons  de  parler,  apparaîtra  Tan- 
tachrist.  La  paix  a  précédé  Favénement' de  Jésus-Christ;  la 
4i9eorde  et  les  dissensions  marcheront  devant  son  anta- 
gi^aiste.  La  fumée,  dit  saint  Ghrysostôme  [Il omit.  49, 
Operii  imper f.)y  annonce  le  feu,  le  combat  précède  la  vic- 
toire, de  même  les  persécutions  de  Tantechrist  précéde- 
ront la  gloire  et  le  triomphe  du  Fils  de  Dieu.  Aussi,  le 
Sauveur  dit  à  ses  disciples  :  Lorsque  vous  verrez,  vous  ou 
vos  sttceesseurs,  Tabominatiôn  de  la  désolation  qui  a  été 
prédite  par  le  prophète  Daniel,  se  montrer  dans  le  lieu 
sainty  o'est-^  dire  dans  le  temple  du  Très-Haut,  alors  que 
eelui  gui  lira  cette  prophétie  comprenne  bien  ce  qu'il  lira, 
et  qu'il  sache  qu'elle  va  s'accomplir  et  que  la  fin  du  monde 
approche.  Daniel,  en  effet,  dit  que  cette  désolation  durera 
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jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Cette  prophétie  fiit 
accomplie  lorsque  l'empereur  Adrien  voulut  faire  élever  sa 
statue  dans  le  temple,  à  Tendroit  même  où  était  Tarche 
d'alliance;  ce  fut  là  le  signal  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de 
la  destruction  du  temple.  Cette  prophétie  peut  s'appliquer 
également  à  l'antechrist,  qui  est.appelé  à  juste  titre  abomi- 
nation à  cause  de  son  orgueil  avec  lequel  il  osera  se  com- 
parer à  Dieu  et  s'attribuer  à  lui-même  les  honneurs  qui  ne 
sont  dus  qu'à  la  divinité.  Il  est  nommé  abomination  de  la 
désolation,  parce  qu'en  effet,  quand  il  viendra,  les  élus 
seront  plus  que  jamais  dans  l'affliction  en  voyant  le  culte 
de  Dieu  détruit  et  les  justes  persécutés  ;  car  alors,  comme 
dit  l'apôtre  saint  Paul  :  L'homme  de  péché,  le  Fils  de  la 
perdition  chassera  Dieu  de  son  temple  pour  y  régner  à  sa 
place,  et  se  fera  invoquer  au  lieu  même  oîi  le  Seigneur 
recevait  les  prières  de  ses  fidèles  adorateurs  et  exauçait 
leurs  vœux. 

Moralement,  le  grélat  indigne  et  corrompu  est  une  idole 
d'abomination  et  de  désolation,  car,  comme  dit  le  prophète 
Zacharie,  le  pasteur  qui  abandonne  son  troupeau  n'est  plus 
qu'une  idole  vaine  et  méprisable.  Il  est,  et  avec  raison, 
appelé  abominable,  il  n'est  plus,  en  effet,  qu'un  objet  d'exé- 
cration aux  yeux  de  Dieu  par  la  corruption  de  son  cœur, 
par  rimpiété  de  ses  œuvres  et  par  l'indignité  de  ses  sacri- 
fices, il  est  également  un  objet  d'affliction  pour  le  peuple 
dont  il  perd  les  âmes  par  son  peu  de  soin  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs,  par  ses  mauvais  exemples  et  par 
sa  négligence  à  les  secourir  dans  leurs  besoins  corporels 
et  spirituels.  Néanmoins,  malgré  tous  ses  vices,  il  siège 
dans  le  lieu  saint,  il  trône  sur  la  chaire  de  vérité,  mais  ce 
n'est  qu'une  vaine  idole  ;  que  dis-je,  c'est  un  monstre,  «n 
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représentant  de  Tantechrist  dont  il  est  le  ministre.  Hélas  ! 
combien  aujourd'hui  d'antechrists  dans  TEglise  de  Dieu  ! 
Quand  nous  voyons,  dit  le  vénérable  Bëde  (m  cap.  xin 
Marc),  Tabomination  de  la  désolation  pénétrer  dans  le 
lieu  saint,  c'est-à-dire  le  vice  et  Terreur  régner  parmi 
ceux  qui  sont  appelés  spécialement  à  nous  instruire  des 
sublimes  mystères  de  notre  sainte  religion  ;  quand  nous 
voyons  ces  ministres  fourbes  et  trompeurs ,  ces  hommes 
de  sang,  objet  d'horreur  aux  yeux  de  Dieu  même,  com- 
mettre riniquité  et  prêcher  le  mensonge,  alors  que  ceux 
parmi  nous  qui  sont  en  Judée,  c'est-à-dire  qui  professent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  ne  se  laissent  point  entraîner  aux 
vanités  du  siècle  ou  aux  plaisirs  charnels,  mais  bien  plutôt 
qu'au  milieu  des  crimes  dont  ils  sont  environnés  de  toute 
part ,  ils  s'efforcent  de  plus  en  plus  d'avancer  dans  la  pra- 
tique du  bien  et  de  parvenir  au  sommet  de  toutes  les 
vertus. 

C'est  pour  cela  que  notre  Seigneur  ajoute  :  Que  ceux  qui 
seront  alors  dans  la  Judée,  car  c'est  en  ce  pays  que  l'ante- 
christ  paraîtra  d'abord  et  qu'il  commencera  à  exercer  ses 
persécutions»  s'enfuient  sur  les  montagnes  et  dans  des  lieux 
retirés  et  déserts,  afin  que  par  cette  fuite,  dit  saint  Hilaire 
(Canon,  35,  inMatih.\  ils  puissent  se  soustraire  à  la  vio- 
lence des  disciples  de  l'an  techrist,  à  la  séduction  de  leur 
doctrine  perverse  et  de  leurs  mauvais  exemples.  Que  ceux 
aussi  qui  sont  sur  les  toits,  ou  plutôt  que  ceux  qui  sont 
parvenus  à  la  perfection  et  à  la  contemplation  des  choses 
divines,  ne  descendent  *pas  pour  emporter  quelque  chose 
de  leurs  maisons,  c'est-à-dire  ne  se  laissent  pas  attirer  et 
séduire  par  l'appât  des  biens  terrestres  et  périssables  qui 
souvent  ont  causé  la  chute  et  la  ruine  des  plus  grands 
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saints.  Que  ceux  qui  sont  dans  les  champs^  c'est-àréire, 
qui  par  la  pratique  de  la  vie  active  se  livréat  aux  beoiies 
œuvres  et  à  Tédification  du  prochain ,  ne  retournent  peint 
pour  prendre  leur  tunique,  ou  plutôt  ne  s'embarrassent  pas 
de  nouveau  dans  les  vaines  occupations  du  siècle  qui  ne 
sont  que  péchés  et  qui  les  entraîneraient  infailliblement 
à  leur  perte.  Selon  le  sens  purement  littéral,  Jésus-Gbrist 
veut  nous  apprendre  qu'à  ce  moment  Texcès  des  maux  et 
des  angoisses  présentes,  ainsi  que  l'appréhension  de  ceux 
qui  devront  suivre,  ôteront  alors  aux  hommes  tout  loisir  de 
s'occuper  des  biens  temporels  ;  chacun  songera  plutôt  & 
sauver  sa  propre  vie  qu'à  sauver  ses  trésors,  et  ne  pensera 
qu'à  se  disposer  avec  soin  à  paraître  en  la  présence  du 
grand  juge  qui  approche.  Que  celui,  dit  saint  Augustin 
(Epistol.  80),  qui  éprouve  des  peines  et  des  afflictions 
d'esprit,  se  garde  bien  d'abandonner  ses  exercices  spiri- 
tuels pour  se  livrer  aux  occupations  temporelles  et  aux 
choses  de  ce  monde  ;  ce  serait  retourner  en  arrière  en 
quittant  le  sentier  de  la  vertu  dans  lequel  il  était  entré. 

C'est  avec  raison  qu'il  est  dit  ici  que  nous  ne  devons  pas 
retourner  en  arrière,  mais  persévérer  avec  constance  dans 
le  bien  quand  une  fois  nous  l'avons  embrassé  ;  pour  nous 
en  faciliter  la  pratique  par  un  exemple,  le  Sauveur  ajoute  : 
Souvenez-vous  de  la  femme  de  Loth,  qui  pour  avoir  regardé 
en  arrière  fut  sévèrement  châtiée.  Elle  avait  échappé  aux 
.  pièges  de  Satan  et  à  la  ruine  de  Sodome,  mais  sa  curiosité 
la  perdit;  pour  avoir  regardé  derrière  elle,  elle  fut  punie 
de  mort  et  changée  en  une  statue  de  sel.  La  femme  de 
Loth,  dit  saint  Augustin  (lib.  XXII,  contraFaust.^  cap.  xu), 
nous  représente  ceux  qui  dans  les  peines  et  dans  les  per- 
sécutions regardent  en  arrière  et  qui,  perdant  lesespé- 
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Tsnces  qu'ils  avaient  en  la  bonté  de  Dieu  et  en  ses  saintes 
promesses,  retournent  au  mal  qu'ils  avaient  quitté .  Pourquoi 
donc,  se  demande  le  même  saint  Augustin,  cette  femme  de 
Loth  fut-elle  si  sévèrement  châtiée  pour  avoir  jeté  un  seul 
regard  sur  la  ville  de  Sodome,  tandis  qu'Abraham,  qui 
avait  fait  comme  elle,  ne  fut  pas  puni?  C'est  que,  répond- 
il,  Abraham,  en  considérant  Sodome,  applaudissait  au  juste 
jugement  de  Dieu  ;  cette  femme  au  contraire  se  complai- 
sait au  souvenir  des  crimes  et  des  iniquités  de  ses  ha- 
bitants. 

Notre-Seigneur  ensuite,  pour  animer  de  plus  en  plus  ses 
disciples  h  persévérer  dans  la  pratique  du  bien  et  pour  leur 
apprendre  qu'ils  devaient  être  prêts  à  aflfrouter  les  perse- 
culioas,  les  tourments,  la  mort  même  s'il  le  fallait,  plutôt 
que  de  trahir  la  vérité  et  la  justice,  leur  dit  :  Quiconque 
aime  son  âme,  c'est-à-dire  la  vie  présente  au  point  de  la 
préférer  à  la  conservation  de  la  foi  et  de  la  piété,  la  perdra 
en  s' exposant  par  sa  mauvaise  conduite  à  la  damnation 
éternelle  ;  quiconque  au  contraire  perdra  son  âme  qui  est 
la  vie  du  corps,  en  la  méprisant,  au  milieu  des  persécutions 
et  des  supplices,  et  qui  la  sacrifiera  pour  la  défense  de  la 
foi  et  de  la  justiee,  la  sauvera  véritablement  pour  réternité 
bienheureuse  qui  lui  sera  donnée  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  souffrances.  Malheur  cependant  aux  femmes 
qui  seront  enceintes  ou  qui  allaiteront  leurs  enfants  ces 
jours-là  ;  les  embarras,  en  effet,  dont  elles  se  trouveroftt  en- 
vironnées, rendront  leur  fuite  plus  difficile  et  les  empêche- 
ront d'échapper  aux  maux  dont  tout  le  monde  alors  sera  me- 
nacé. Ces  femmes  enceintes  nous  représentent  moralement 
ceux  qui  conçoivent  dans  leur  cœur  la  pensée  et  le  désir  du 
«al;  celles  qui  nourrissent  leurs  enfants  nous  représentent 
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ceux  qui,  une  fois  livrés  au  péché,  y  persistent  de  plus  en 
plus;  les  uns  et  les  autres  sont  également  maudits  de  J)ieu, 
Ou  bien  encore^,  les  premières  sont  l'image  de  ces  chrétiens 
qui,  après  avoir  formé  le  dessein,  le  bon  propos  (fe  se  cor- 
riger et  de  se  convertir,  se  mettent  peu  en  peine  de  l'exé- 
cuter ;  les  secondes  sont  Temblëme  de  ces  pécheurs^  qui  se 
rassurant  par  l'espérance  d'une  longue  vie,  arrivent  avant 
leur  conversion  aux  portes  du  tombeau  et  meurent  dans 
l'impénitence  finale. 

Les  femmes  enceintes,  dit  saint  Augustin  {Tractai.  5, 
in  Epistol.  Joan.)j  sont  la  figure  de  ces  chrétiens  qui  con- 
çoivent dans  leur  cœur  la  bonne  résolution  de  faire  le  bien, 
mais  qui  craignent  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  les  nour- 
rices sont  ceux  qui,  après  avoir  embrassé  la  vertu,  se  dé- 
couragent bientôt  et  ne  persévèrent  pas  jusqu'à  la  fin. 
Malheur  aux  uns  et  aux  autres  !  car  sous  le  règne  de  l'an- 
techrist  ils  seront  vaincus  sans  peine  et  succomberont  aisé- 
ment aux  attaques  de  leurs  ennemis. 

Le  Sauveur  nous  exhorte  encore  à  nous  adresser  à  Dieu 
et  à  le  conjurer  instamment  de  ne  pas  permettre  que  notre 
fuite  arrive  au  jour  du  sabbat  ou  pendant  l'hiver,  en  d'au- 
tres termes,  que  ce  jour  ne  nous  surprenne  pas  vides  de 
toutes  bonnes  œuvres  et  remplis  d'iniquités  ;  ce  sont  là,  en 
effet,  deux  grands  obstacles  pour  échapper  aux  poursuites 
de  l'antechrist;  de  même  que  la  vertu  nous  approche  de 
Dieu,  ainsi,  en  sens  contraire,  le  péché  nous  rapproche  de 
son  ennemi.  Par  là  aussi,  notre  divin  Maître  veut  nous 
enseigner  que  nous  ne  devons  pas  différer  de  jour  en  jour 
à  quitter  le  péché  et  à  faire  pénitence  ,et  attendre  impru- 
demment jusqu^à  ce  qu'il  ne  soit  plus  temps  de  nous  cor- 
riger et  de  nous  repentir  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il  parle  du 
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sabbat  et  deThiver;  en  efiët,  la  loi  mosaïque  défendait 
d'entreprendre  de  longs  voyages  le  jour  du  sabbat  et  pen- 
dant rbiver,  les  courses  lointaines  sont  difficiles.  En  ces 
jours-là,  les  tribulations  seront  plus  grandes  que  jamais  il 
ny  en  eut  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  Tous  les  maux,  tous 
les  genres  de  persécution  seront  réunis  à  la  fois  de  la  part 
des  infidèles,  des  hérétiques,  des  tyrans  et  des  faux  frères, 
selon  la  figure  que  nous  en  donne  saint  Jean  dans  T  Apoca- 
lypse par  les  quatre  vents  et  par  les  quatre  bêtes  qui  com- 
battaient dans  la  mer.  Alors  la  plus  extrême  désolation, 
les  tourments,  les  supplices  les  plus  cruels,  fondront  en 
même  temps  sur  tous  les  fidèles  dispersés  dans  le  monde 
entier,  mais  plus  spécialement  encore  dans  la  contrée  où 
Notre-Seigneur  a  été  crucifié  et  mis  à  mort. 

Cette  afireuse  persécution,  dit  Haymon  dans  son  Com- 
mentaire sur  C Apocalypse j  ne  viendra  pas  successivement 
dans  les  diverses  contrées  de  Tunivers,  mais  se  déclarera 
au  même  instant  dans  le  monde  entier.  Tous  les  démons 
que  la  puissance  de  Dieu  aura  comprimés  jusqu'alors, 
seront  déchaînés  et  feront  à  l'Eglise  tous  les  maux  que  bon 
leur  semblera.  L'antechrist  se  montrera  le  plus  barbare  de 
tous  les  tyrans  qui  Tont  précédé,  mais  aussi  les  martyrs 
de  ce  temps-là  seront  les  plus  grands  de  tous.  En  ces  jours, 
TafOiction  sera  si  extrême,  que  si  elle  durait  longtemps, 
nul  ne  serait  sauvé,  la  faiblesse,  la  fragilité  humaine  n'étant 
pas  capable  de  supporter  de  semblables  tortures.  Dieu 
abrégera  ces  jours  en  faveur  des  élus.  La  persécution  de 
l'antechrist,  selon  la  prophétie  de  Daniel,  ne  durera  que 
trois  ans  et  demi«  juste  l'espace  de  temps  qu'employa  sur 
la  terre  à  prêcher  son  saint  Evangile  notre  divin  Sauveur, 
en  qui  seul  nous  devons  mettre  toutes  nos  espérances. 
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C'est  lui  seul,  eu  effet,  qui  peut  animer  notre  courage,  for- 
tifier notre  faiblesse  contre  les  attaques  de  nos  ennemis^ 
confondre  nos  adversaires  et  nous  rendre  vainqueurs  dans 
ce  terrible  combat  en  abrégeant  dans  sa  miséricorde  la 
durée  de  la  lutte  dans  laquelle,  sans  sa  gr&ce,  nous  suc-^ 
comberions  infailliblement.  Plus  la  persécution  de  Tante- 
christ^  selon  la  pensée  de  Raban-Maur,  sera  terrible  dans 
ses  affreuses  cruautés,  plus  aussi  la  durée  en  sera  abrégée, 
car  Dieu  ne  permettra  pas  ces  afflictions  et  ces  cruelles 
épreuves  pour  perdre  ses  amis,  mais  seulement  pour  puri- 
fier son  Eglise,  pour  séparer  la  paille  du  bon  grain,  afin 
que  le  froment  pur  et  bien  nettoyé  puisse  être  recueilli 
dans  le  grenier  du  père  de  famille,  c'est-à-dire  que  les  élus, 
purifiés  par  là  de  toutes  souillures,  soient  introduits  sans 
délai  dans  les  tabernacles  éternels  de  la  céleste  patrie. 

Si  quelqu  un  vous  dit  :  Le  Christ  est  ici  oiv  il  est  là,  ne  le 
croyez  point  et  ne  vous  empressez  pas  de  courir  après  lui 
pour  embrasser  sa  doctrine  et  vous  mettre  au  nombre  de 
ses  disciples,  car  s'élèveront  alors  plusieurs  faux  Christs  et 
plusieuts  faux  prophètes  qui,  pour  séduire  les  fidèles  et  les 
entraîner  à  leur  perte,  ne  craindront  pas  de  se  faire  passer 
pour  le  Christ  promis  de  Dieu  et  annoncé  par  les  saintes 
Écritures  ;  qui  se  vanteront  audacieusement  d'être  les  amis 
du  Seigneur  auxquels  il  a  révélé  les  secrets  cachés  de  l'ave- 
nir, et  qui,  pour  appuyer  leur  imposture,  feront  par  la  puis- 
sance du  démon,  des  prodiges  extraordinaires  etd'éclatants 
miracles,  capables  de  séduire  les  élus  eux-mêmes  s'ils 
pouvaient  être  induits  en  erreur.  Mais  les  décrets  de  Dieu 
sont  immuables  et  ceux  qu'il  a  prédestinés  à  la  vie  éter- 
nelle ne  sauraient  périr.  Ne  soyons  pas  surpris  si,  daos 
ces  jours ,   les  méchants  opèrent  de  si  grandes  mer- 
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^eiUes,  Dieu  le  permettra  pour  éprouver  les  saints  et  con- 
fondre les  pécheurs  En  ces  jours,  dit  .saint  Augustin 
(/lifr.  XX»  de  Civiiaie  Dei^  cap.  xix),  par  la  permission  de 
Dieu,  le  démon  sera  déchaîné  sur  la  terre  ;  il  mettra  tout  en 
œuvre  pour  séduire  les  chrétiens  au  moyen  des  miracles 
mensongers  qu'il  opérera  par  le  ministère  de  Tantechrist 
et  de  sea  fidèles  adeptes. 

Quelles  terribles  épreuves,  s'écrie  saint  Grégoire  {H omit. 
35,  in  Evang.)y  n'auront  pas  à  subir  les  suints  martyrs, 
lorsqu'au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  ils  verront  leurs 
propres  bourreaux  opérer  à  leurs  yeux  les  plus  étonnants 
miracles I  De  même,  dit  saint  Gbrysostôme  {H omit.  77,  in 
Maith.),  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  pendant  leur  vie 
mortelle,  ont  fait  de  grands  miracles,  ainsi  Tantechrist  Qt 
ses  disciples  opéreront,  par  la  puissance  du  démon,  des 
merveilles  surprenantes  pour  séduire  les  justes.  En  consé- 
quence, Notre-Seigneur,  dans  sa  bonté  infinie,  prévient  ses 
apôtres  en  leur  disant:  Tenez-vous  sur  vos  gardes;  voici 
que  je  vous  annonce  par  avance  tout  ce  qui  doit  arriver; 
veillez  donc  sur  vous-mêmes,  afin  que  vous  ne  soyez  pas 
surpris  par  les  maux  qui  vous  menacent.  Par  ces  paroles, 
ajoute  le  même  saint  Ghrysostôme  [ibidan),  le  Sauveur 
nous  manifeste  toute  sa  miséricorde  à  notre  égard,  et  nous 
montre  l'ardept  désir  qu  il  a  qu  aucun  de  nous  ne  périsse, 
puisqu'il  nous  avertit  des  dangers  que  nous  avons  à  courir, 
afin  que  nous  puissions  nous  mettre  en  mesure  de  les  éviter 
quand  ils  se  présenteront  à  nous.  Concluons  aussi  de  là, 
que  nous  ne  devons  point  ajouter  foi  à  tous  ceux  qui  dans 
leur  délire  veulent  nous  annoncer  Tépoque  du  dernier  avè- 
nement de  Jésus-Christ,  et  nous  préciser  le  moment  oii 
aura  lieu  la  fin  du  monde  présent  ;  l'heure  n'en  est  connue 
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que  de  Dieu  seul,  et  nul  autre  que  lui  ne  peut  en  avoir 
connaissance. 

Vous  me  demandez,  ajoute  Jésus-Christ,  quand  viendra 
le  royaume  de  Dieu,  et  moi  je  vous  dis  que  le  royaume  de 
Dieu  est  déjà  au  dedans  de  vous.  En  effet,  le  règne  de  Dieu 
n'est  autre  chose  que  le  don  de  ses  grâces,  et  par  elles 
Dieu  règne  et  habite  véritablement  en  nous,  lorsque  toutes 
les  facultés  et  toutes  les  puissances  de  notre  âme  lui  sont 
entièrement  soumises  et  obéissent  à  sa  seule  volonté. 
Comme  s'il  leur  disait  :  Cessez  de  m'interroger  sur  ce  qu'il 
ne  vous  appartient  pas  de  connaître,  c'est-à-dire  sur  le 
moment  oU  Dieu  viendra  établir  son  royaume  glorieux  sur 
le  monde  entier,  mais  demandez  bien  plutôt  qu'il  vienne 
établir  en  vos  cœurs  son  règne  par  sa  grâce,  à  laquelle  vous 
devez  vous  disposer  sans  cesse  par  la  foi  agissante  et  par 
l'amour.  Remarquons  ici  que  Dieu  règne  de  trois  manières 
différentes:  il  règne  en  ce  monde,  au  dehors  de  nous  dans 
son  Église  militante,  dont  nous  sommes  les  membres;  il 
règne  en  nous  par  sa  grâce  en  dominant  nos  cœurs,  dont 
il  est  le  maître  souverain  ;  il  règne  au-dessus  de  nous  par 
sa  gloire  dans  la  céleste  patrie,  environné  de  ses  anges  et 
de  ses  saints.  Ou  bien  encore  :  le  royaume  de  Dieu  est 
Dieu  lui-môme  régnant  dans  le  cœur  de  tous  les  chrétiens. 
Jésus-Christ,  selon  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xvn  Luc), 
dit  avec  raison  que  le  royaume  de  Dieu  est  établi  dès  ce 
monde  parmi  les  fidèles;  en  effet,  celui  qui  doit  un  jour 
venir  juger  tous  les  hommes  à  la  fin  des  siècles,  règne  dès 
à  présent  dans  le  cœur  de  tous  les  chrétiens.  Puisque  Dieu» 
dit  saint  Anselme  {inEpist.  1,  ad  Corinth.)  y  habite  en 
nous  comme  en  son  saint  temple,  selon  l'expression  de 
Tapôtre,  et  qu'il  a  établi  en  nous  son  royaume,  veillons 
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avec  soin  à  ce  que  tous  nos  sens  et  tous  nos  membres  soient 
dignes  de  l'hôte  divin  qui  veut  bien  fixer  en  nous  sademeure.* 
Abandonnons-lui  entièrement  Tempire  sur  notre  cœur  ;  que 
toutes  nos  pensées,  que  tous  nos  désirs,  toutes  nos  paroles 
et  toutes  nos  actions  soient  pour  lui  seul  et  uniquement 
consacrés  à  sa  gloire  ;  que  tout  en  nous  soit  soumis  à  sa 
volonté  sainte  et  à  son  bon  plaisir  ;  nous  serons  ainsi  véri- 
tablement le  royaume  de  Dieu  ;  il  demeurera  en  nous  et 
nous  demeurerons  en  lui.  Vous  êtes,  nous  dit  saint  Paul, 
le  corps  de  Jésus-Christ  et  les  membres  de  ses  membres. 
Conservons  donc  dans  notre  corps  toute  la  pureté  qui  con- 
vient au  corps  de  Notre-Seigneur  et  maître.  Nos  yeux  sont 
les  yeux  de  Jésus-Christ,  gardons-nous  donc  de  les  profa- 
ner en  les  arrêtant  à  contempler  les  vanités  du  siècle.  Notre 
bouche  est  la  bouche  même  de  Jésus^hrist;  évitons  avec 
soin  de  la  faire  servir,  je  ne  dis  pas  au  mensonge,  à  la 
médisance,  à  la  calomnie,  mais  aux  paroles  même  pure- 
ment oiseuses  et  inutiles  ;  elle  ne  doit  être  employée  qu'à 
glorifier  Dieu  et  à  édifier  le  prochain.  Et  ainsi  .de  tous  nos 
autres  membres,  quels  qu'ils  soient,  que  Notre-Seigneur  a 
confiés  à  notre  garde  et  à  notre  vigilance. 

Le  Sauveur  ajoute  encore  :  S'ils  vous  disent  :  Le  Christ  est 
dans  le  désert  vivant  comme  un  anachorète  et  fuyant  le 
monde,  ne  sortez  point  pour  le  voir  et  pour  imiter  sa  con- 
duite, car  ils  cherchent  à  abuser  de  votre  crédulité  sous 
les  vaines  apparences  d'une  sainteté  simulée.  De  même,  s'ils 
vous  disent  :  Le  Christ  est  dans  le  lieu  le  plus  secret,  le  plus 
retiré  de  la  maison,  ne  les  croyez  pas  davantage,  car  ils  veu- 
lent vous  tromper,  sous  prétexte  de  connaître  les  mystères 
les  plus  cachés  de  la  divinité  elle-même.  Ou  bien  comme 
si  Jésus  disait,  selon  sabit  Jérôme  (m  cap.  xxiv  Matth.)  : 
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Si  Ton  vous  affirme  que  la  vérité  du  Christ  réside  dans  les 
vaines  opinions  des  païens  et  des  philosophes,  ou  dans  les 
systèmes  ténébreux  des  hérétiques,  qui  prétendent  connaître 
les  secrets  les  plus  intimes  de  la  divinité,  ne  le  croyez  point. 
Si  Jésus-Christ,  dans  son  premier  avènement  en  ce  monde, 
s'est  caché  aux  yeux  des  hommes,  lorsqu'il  est  venu  s'in*- 
carner  dans  le  sein  d'une  vierge,  il  n'en  sera  pas  de  même 
dans  son  second,  lorsqu'il  viendra  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres  ;  alors  au  contraire,  il  se  manifestera  ou- 
vertement à  tous  et  en  tous  lieux  à  la  fois.  Jésus-Christ, 
dit  saint  Augustin  (m  Psalm.  nonum)^  s'est  dérobé  pour 
ainsi  dire  à  la  vue  de  tous,  quand  il  est  venu  pour  être  jugé 
et  condamné  par  les  hommes,  mais  quand  il  viendra  pour 
les  juger  et  les  condamner,  lui-même  à  son  tour  va  se 
manifester  ouvertement  de  manière  que  nul  ne  puisse  dou- 
ter un  instant  de  sa  venue.  Et  pour  démontrer  plus  clai- 
rement  ce  qu'il  vient  de  dire,  il  ajoute  :  De  même  que 
l'éclat  du  soleil  parti  de  TOrient  se  montre  tout  à  coup  en 
Occident  et  se  manifeste  au  même  instant  dans  tous 
les  lieux  à  la  fois  sans  se  faire  précéder  ni  annoncer,  de 
même  le  Fils  de  Thomme,  quand  il  viendra  pour  juger  le 
monde,  apparaîtra  à  tous  au  même  moment  dans  Téclat 
de  sa  divine  majesté.  Comme  Téclair,  parti  du  haut  des  airs, 
dit  saint  Ambroise  (Serm,  xxviii),  brille  au  même  instant 
dans  toufes  les  parties  du  globe,  de  même  Jésus-Christ, 
dans  son  dernier  avènement,  $e  manifestera  au  même 
moment  dans  tous  les  lieux.  N'est-ce  pas  lui,  en  effet, 
comme  il  le  dit  lui-même,  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  de 
sa  sainte  présence  î  De  même,  dit  saint  Chrysostôme  {Homil. 
49,  Operis  imper f.)^  que  les  yeux  des  hommes  ne  peuvent 
soutenir  la  lumière  trop  vive  du  soleil,  ainsi  ne  pourront-ils 
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pas  supporter  la  vue  de  Jésus-Christ,  brillant  de  tout  Téclat 
de  sa  divine  majesté. 

Après  avoir  montré  à  ses  disciples  la  manière  dont  il 
doit  se  manifester  au  monde  lors  de  son  second  avènement, 
le  Sauveur  veut  encore  leur  apprendre  le  lieu  où  il  appa- 
raîtra, c'est  pourquoi  il  ajoute  :  Là  oii  sera  le  corps,  là  aussi 
les  aigles  se  rassembleront.  Le  corps,  c'est  Jésus-Christ 
lui-même,  dans  son  humanité  glorieuse  en  laquelle  il  vien- 
dra juger  le  monde';  les  aigles  sont  les  saints  qui  s'élève- 
ront pour  voler  à  sa  rencontre.  Le  Sauveur  se  désigne  par 
le  nom  de  corps,  pour  attester  la  réalité  de  la  chair  qu'il 
a  prise  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  sa  mère,  et  faire 
entendre  que,  revêtu  de  cette  chair  glorieuse,  il  se  mon- 
trera aux  yeux  de  tous.  Par  lea  aigles  sont  signifiés  les 
élus,  qui  comme  des  aigles  auront  renouvelé  leur  jeunesse 
parla  résurrection,  et  parce  que,  comme  ces  rois  des  airs, 
ils  pourront  d'un  regard  ferme  et  assuré  contempler  le  vrai 
Soleil  de  justice  dans  tout  Téclat  et  toute  la  plénitude  de 
sa  lumière.  Tout  aiglon,  dit  saint  Chrysostôme  {ibideni)^ 
qui  ne  peut  supporter  1  éclat  du  soleil  sans  fermer  les 
yeux,  est  méconnu  et  rejeté  de  sa  mère;  de  même,  tout 
chrétien  qui  ne  reçoit  pas  de  bon  cœur  les  paroles  de  la 
justice  éternelle,  doit  être  regardé  comme  un  infidèle  et  un 
suppôt  du  démon.  Puisque  Tavénement  de  Jésus-Christ 
doit  être  ainsi  public  et  manifeste  quant  au  mode  et  quant 
au  lieu,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  vienne  nous  dire  :  Le 
Christ  est  ici  ou  il  est  là;  nous  devons  donc  regarder 
comme  des  imposteurs  ceux  qui  nous  adressent  un  pareil 
^gM[d,  et  ne  pas  croire  à  leur  parole. 


CHAPITRE    XVIII 


DES  REMÈDES  CONTRE  LES  TENTATIONS  SPIRITUELLES  QUE  LES 
VRAIS  CHRÉTIENS  ÉPROUVERONT  DANS  LES  DERNIERS  TEMPS 

Pliisieursfaux  Christs  etplusieurs  faux  prophètes,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  précéderont  le  dernier  avènement 
de  Jésus-Christ,  et  s'efforceront,  sous  Tapparence  d'une 
Teinte  piété  et  d'une  vertu  trompeuse,  de  séduire  mêflie  les 
plus  parfaits.  Nous  avons  donc  cru  qu'il  était  utile  de  si- 
gnaler ici  quelques  remèdes  contre  ces  tentations  spiri- 
tuelles dont  se  sert  le  démon,  même  de  nos  jours,  pour 
tromper  les  élus  et  les  disposer  ainsi  à  recevoir  Tantechrist 
dans  leurs  cœurs.  Or,  ces  tentations  naissent  de  deux 
sources  principales  :  premièrement  des  illusions  du  dé- 
mon qui  cherche  à  abuser  les  hommes  dans  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  à  l'égard  de  Dieu  et  de  son  culte;  se- 
condement, de  la  doctrine  corrompue  et  des  mauvais 
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exemples  de  ceux  qui  se  sont  laissé  entraîner  à  de  sem- 
blables abus.  Nous  signalerons  ici  les  diverses  précautions 
que  tout  chrétien  doit  prendre  pour  se  garantir  de  toute 
chute  dans  sa  manière  d'agir  vis  à-vis  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. Le  premier  remède  contre  les  obstacles  que  Ten- 
nemi  du  genre  humain  s'efforce  d'élever  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  veulent  sincèrement  se  donner  k  Dieu  par  To- 
raison,  par  la  contemplation  et  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  peuvent  conduire  T&me  à  la  perfection ,  con- 
siste à  ne  pas  désirer  ces  faveurs  exceptionnelles,  ces  ré- 
vélations extraordinaires,  ces  douceurs  spirituelles  qui  sont 
au-dessus  de  la  nature  et  dérogent  à  Tétat  habituel  des 
fidèles  chrétiens  qui  aiment  et  craignent  véritablement  le 
Seigneur.  Ce  désir,  en  effet,  nait  le  plus  souvent  de  la  pré- 
somption, de  l'orgueil,  d'une  vaine  curiosité  qui  nous 
porte  à  pénétrer  les  secrets  cachés  de  la  divine  Provi- 
dence. Aussi  Dieu,  pour  punir  l'âme  de  ses  vains  désirs, 
Tabandonne  aux  illusions  dans  lesquelles  elle  se  comptait, 
et  se  retire  d'elle  en  la  laissant  dans  l'erreur.  C'est  ainsi 
que  le  démon,  même  de  nos  jours,  séduit  la  plupart  des 
personnes  dévotes  qui,  par  leur  présomptueuse  vanité,  de- 
viennent les  messagers  de  l'antechrist.  Comprenez  bien 
que  ces  révélations,  que  ces  douceurs  spirituelles  ne  sont 
ni  l'effet  d'un  pareil  désir,  ni  le  fruit  de  votre  zèle  et  de 
votre  application  aux  choses  divine»,  mais  dépendent  en- 
tièrement de  la  volonté  et  de  la  bonté  de  Dieu  seul,  qui  les 
donne  à  qui  bon  lui  semble  et  quand  il  lui  plait.  Ayez  donc 
soin  de  vous  tenir  toujours  dans  une  grande  humilité, 
dans  la  crainte  et  dans  un  profond  respect  à  l'égard  du 
Seigneur,  et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  si  vous 
voulezobtenirdepareillesfaveurs;si,aucontraire,vousvous 
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laissez  aller  à  la  présomption  et  à  Torgueil,  vous  mériterez 
d  être  abandonnés  de  Dieu  et  de  devenir  le  jouet  de  votre 
ennemi* 

Le  second  remède  consiste  h  ne  pas  vous  abandonner, 
dans  Texercice  de  la  contemplation  et  de  roraison,  aux 
consolations  intérieures,  quelles  qu'elles  soient,  grandes  ou 
petites,  lorsque  vous  présumez  qu'elles  ne  sont  fondées 
que  sur  Testime  de  vous-même  et  de  vos  propres  mérites,  et 
qu'elles  entretiennent  en  vous  le  désir  de  votre  propre 
gloire  en  cette  vie  ou  en  Tautre.  L'âme  qui  s'abandonne  à 
de  telles  contemplations,  tombe  insensiblement  dans  Ter- 
reur et  dans  le  mal;  car  alors  Dieu,  par  un  effet  de  sa  jus* 
tice,  permet  au  démon  d'augmenter  et  d'accroitre  ces  con- 
solations dans  cette  âme  et  de  l'entraîner  ainsi  dans  de 
vaines  illusions  qu'elle  prend  pour  des  révélations  véri- 
tables qui  la  conduisent  infailliblement  à  sa  perte.  Hélas  ! 
combien  d'âmes  dévotes  ont  été  ainsi  trompées  !  Veillez 
donc  avec  soin  pour  ne  pas  vous  abandonner  aisément  à  ces 
consolations  intérieures,  à  moins  qu'elles  ne  soient  solide- 
ment fondées  sur  la  connaissance  de  votre  imperfection  et 
de  votre  propre  néant,  sur  la  grandeur  de  Dieu,  sur  le 
respect,  Thonneur  et  la  gloire  qui  lui  sont  dus.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  des  consolations  divines  peut  s'appli- 
quer également  au  désir  de  la  perfection. 

Le  troisième  remède  consiste  à  fuir  avec  horreur  toutes 
ces  visions,  tous  ces  sentiments  sublimes,  quelque  divins 
qu'ils  vous  paraissent,  s'ils  vous  entraînent  dans  quelque 
opinion  opposée  à  la  foi  et  aux  bonnes  mœui^,  et  surtout 
s'ils  sont  contraii*es  &  l'humilité  et  a  la  sainte  pureté,  car 
alors  ils  viennent  infailliblement  du  démon.  Et  quand  même 
ces  visions,  selon  vous,  viendraient  évidemment  de  Dieu  et 


RKMÈDBS  CONTRE  LES  TENTATIONS  215 

coaduiraient  à  ce  qui  peut  lui  être  agréable,  vbus  ne  devez 
pas  vous  y  arrêter  et  vous  y  complaire.  —  Le  quatrième  re- 
mède, c'est  d'éviter  avec  soin  toute  personne,  quelque  docte, 
quelque  sage  qu'elle  paraisse,  qui  ne  marche  pas  droit 
dans  la  voie  des  conseils  évangéliques  et  qui  ne  conforme 
pas  sa  conduite  aux  préceptes  des  divines  Ecritures  et  aux 
maximes  des  saints  docteurs  qui  nous  ont  précédés.  Ne 
craignez  point,  en  méprisant  leurs  avis  et  leurs  conseils,  de 
pécher  par  présomption  et  par  orgueil,  car  vous  n'agissez 
alors  que  par  amour  de  la  vérité.  -—  Le  cinquième  remède 
consiste  à  fuir  toute  familiarité  et  tout  commerce  avec 
ceux  qui  répandent  de  tels  systèmes  et  de  semblables  illu- 
alons;  à  éviter  même  les  personnes  qui  les  soutiennent  et 
les  prônent,  à  ne  pas  s'arrêter  à  écouter  leurs  vains  dis- 
cours et  à  ne  pas  chercher  à  scruter  leur  conduite,  car,  si  vous 
voulez  les  croire,  ils  vous  montreront  par  leurs  belles  pa- 
roles et  par  leur  manière  d'agir  qu'ils  sont  dans  la  voie  de 
la  véritable  perfection,  et  vous  entraîneront  bientôt  à  votre 
perte  en  vous  rendant  comme  eux  vicieux  et  corrompus. 

Quant  à  ces  faux  dévots  qui  se  plaisent  à  tromper  les 
imes  simples  et  candides,  voici  les  principaux  remèdes 
auxquels  vous  devez  avoir  recours  pour  vous  g'arantir  de 
leurs  pièges.  Le  premier,  c'est  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  leurs  visions  et  de  leurs  prétendus  ravissements;  de 
plus,  si  vous  remarquez  dans  leurs  paroles  quelque  chose 
qui  puisse  être  contraire  &la  foi,  aux  saintes  Ecritures, 
aux  bonnes  mœurs  ou  aux  maximes  des  saints,  regardez 
alors  leurs  illuminations  prétendues  comme  de  la  folie,  et 
leurs  ravissements  comme  des  hallucinations  mensongères. 
Toutefois,  si  leurs  discours  sont  conformes  à  la  loi  de 
Dieu  et  ne  blessent  en  rien  les  mœurs  chrétiennes,  ne  les 
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méprisez  pds,  ce  serait  vous  exposer  à  mépriser  Dieu  lui- 
même  qui  se  plall  souvent  à  opérer  de  grandes  merveUles 
par  l'entremise  de  ses  plus  faibles  créatures.  Tenez-vous 
cependant  toujours  dans  une  sage  défiance,  parce  que 
souvent  le  mensonge  se  cache  sous  le  voile  de  la  vérité,  et 
le  mal  sous  Tapparence  du  bien,  afin  que  le  démon  puisse 
plus  aisément  séduire  les  faibles  mortels.  Le  parti  le  plus 
sûr,  c'est  de  chercher  à  plaire  à  Dieu  sans  se  préoccuper 
de  ces  voies  extraordinaires  qui  le  plus  souvent  couvrent 
le  mensonge  et  la  fausseté.  Pourtant,  si  ces  visions  se  ma- 
nifestent dans  des  personnes  connues  par  leur  humilité  et 
la  sainteté  de  leur  vie,  au  point  qu'on  ne  puisse  les  soup- 
çonner d'erreurs  et  d'illusions,  on  peut  ajouter  foi  à  ces 
révélations  comme  venant   de  Dieu,    pourvu  toutefois 
qu'elles  ne  blessent  en  rien  la  vraie  foi  et  les  saintes  Ecri- 
tures. —  Le  second  remède,  c'est  de  n'accepter  aucune  in- 
terprétation nouvelle  des  saintes  Ecritures,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  en  tout  conformes  à  la  vie  et  à  la  conduite  de 
Jésus-Christ  et  des  saints.  Je  vous  dis  cela  pour  vous  pré- 
munir contre  les  pièges  de  ces  disciples  de  l'antechrist, 
qui,  pour  pallier  et  excuser  leurs  erreurset  leur  conduite  plus 
qu'équivoque,  se  permettent  d'interpréter  les  Écritures  selon 
leur  fantaisie,  les  adaptant  à  leurs  sentiments  propres  et  à 
leur  manière  de  voir,  et  qui  allèguent,  pour  justifier  leurs 
actes,  les  exemples  extraordinaires  de  quelques  sainte  pri- 
vilégiés de  Dieu,  exemples  qui  sont  proposés  plutôt  à  notre 
admiration  qu*à  notre  imitation. 

Troisièmement,  si  par  quelque  révélation  intérieure  ou 
quelque  grand  désir,  vous -sentiez  votre  coeur  entraîné  vers 
une  action  extraordinaire  en  dehors  de  vos  habitudes;  si 
vous  n'avez  pas  la  certitude  que  cette  action  puisse  être 
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agréable  à  Dieu;  si,  au  contraire,  vous  pouvez  raisonna- 
blement en  douter,  alors  vous  devez  ne  pas  agir  aussitôt, 
mais  attendre,  examiner  avec  soin  les  diverses  circon- 
stances et  surtout  la  fin  que  vous  vous  proposez,  afin  de 
connaître  si  cet  acte  plaira  au  Seigneur;  ne  jugez  pas  ce- 
pendant en  cela  d'après  votre  propre  opinion,  mais  d'après 
le  témoignage  certain  des  Écritures  et  les  exemples  des 
saints  que  nous  pouvons  imiter.  Je  dis  que  nous  pouvons 
imiter,  car  selon  saint  Grégoire,  nous  lisons  dans  les  Vies 
des  Saints  certains  actes  que  nous  devons,  sans  nul  doute, 
vénérer  et  admirer  ei;  eux,  mais  que  nous  ne  devons  pas 
imiter. 

Si,  par  vous-mêmes,  vous  ne  pouvez  parvenir  à  con- 
naître la  volonté  et  le  bon  plaisir  de  Dieu,  adressez-vous 
alors  aux  personnes  plus  avancées  que  vous  dans  la  voie  de 
la  perfection,  et  conformez- vous  à  leurs  bons  avis. —  Qua- 
trièmement, si  vous  n'avez  jamais  éprouvé  de  pareilles  teu'» 
tations  spirituelles,  ou  si  les  ayant  éprouvées  vous  en  avez 
été  délivrés,  ayez  soin  d'en  témoigner  à  Dieu  votre  très- 
humble  reconnaissance^  attribuant  cette  faveur  à  la  grâce 
et  à  la  bonté  divine  et  non  à  vos  vertus  et  à  votre  mérite^ 
parce  que,  selon  le  langage  des  saints,  l'ingratitude  est  la 
véritable  cause  pour  laquelle  Dieu  retire  à  l'homme  ses 
grâces  et  l'abandonne  aux  illusions  du  malin  esprit. —  Cin- 
quièmement, si,  le  cœur  agité  par  des  tentations  spiri- 
tuelles, vous  êtes  dans  le  doute  relativem vit  à  telle  ou  telle 
œuvre  extraordinaire,  n'agissez  pas  alors  sous  l'impression 
de  votre  propre  volonté  et  selon  vos  désirs;  tenez-vous  plu- 
tôt dans  une  grande  humilité  et  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
attendez  que  le  Seigneur  daigne  éclairer  votre  intelligence 
à  ce  sujet  ;  autrement,  si  vous  agissez  d'après  vos  propres 
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sentiments  et  vos  inclinations,  vous  arriverez  difficilement 
à  bonne  fin. 

En  sixième  lieu,  lorsque  vous  ressentez  ces  tentations, 
n'interrompez  pas  pour  cela  vos  bonnes  pratiques  de  piété, 
et  surtout  continuez  de  prier  Dieu,  de  vous  confesser,  de 
vous  appliquer  aux  œuvres  d'humilité,  quand  même  vous 
n'y  éprouveriez  aucun  goût,  aucune  consolation.  Le  Sage 
ne  nous  dit-il  pas  de  semer  dès  le  matin  et  de  ne  pas  cesser 
de  semer  aussi  le  soir,  c'est-à-dire  de  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  quand  nous  sommes  dans  la  prospérité  et  la  grftce 
de  Dieu,  et  de  ne  pas  les  interrompre  au  milieu  même  des 
adversités  et  des  tentations?  —  Septièmement,  lorsque  des 
doutes,  de  folles  imaginations,  des  pensées  contraires  aux 
vérités  de  la  foi  viennent  agiter  votre  esprit  et  tourmenter 
votre  cœur,  combattez-les  avec  ardeur,  éloignez-les,  chas- 
sez-les autant  que  possible  de  votre  mémoire;  appliquez  en 
toute  humilité  votre  intelligence  aux  exemples  des  saints  et 
à  Tétude  des  divines  Écritures;  c'est  là  seulement  que  vous 
trouverez  les  lumières  qui  vous  éclairciront  les  incertitudes 
dont  vous  êtes  agités.  C'est  la  pratique  à  laquelle  doit  avoir 
recours  quiconque  est  tourmenté  de  tentations,  non-seule- 
ment relatives  aux  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne^ 
mais  encore  aux  autres  vérités  qui  s'y  rapportent. 

Le  huitième  remède  consiste  à  mettre  en  Dieu  votre 
confiance  et  votre  espoir,  en  pensant  qu'il  ne  permet  ces 
tentations  que  pour  éprouver  votre  vertu,  exercer  votre 
humilité  et  qu'il  saura  bien  les  faire  servir  à  sa  gloire  et  à 
votre  propre  avantage.  Toutefois,  cette  confiance  en  Dieu 
ne  doit  pas  vous  entraîner  au  rel&chement;  vous  devez  au 
contraire  faire  tous  vos  efibrts  pour  en  sortir,  pensant 
qu'elles  ont  été  occasionnées  en  vous  par  votre  propre 
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faute  et  pour  abaisser  votre  orgueil.  —  Neuvièmement, 
lorsque  vous  éprouvez  ces  tentations  spirituelles,  ne  cher- 
chez pas  à  les  tenir  secrètes  ;  communiquez-les  bien  plutôt 
à  votre  confesseur,  s'il  est  un  homme  discret  et  expéri- 
menté; sinon,  adressez-vous  à  des  personnes  connues  pour 
leur  prudence    consommée  et  leur   longue    expérience 
dans  la  vie  spirituelle,  qui  pourront  par  leurs  bons  avis  et 
leurs  conseils  salutaires  vous  éclairer  et  vous  aider  à 
vaincre  vos  ennemis.  C'est  le  remède  que  tous  les  saints 
recommandent  plus  spécialement  comme  le  plus  efficace 
pour  sortir  de  ces  tentations.  Nous  lisons  en  effet  dans  les 
Vies  def  Pères^  que  plusieurs  personnages,  remarquables 
par  leurs  grandes  austérités  et  parvenus  à  un  haut  degré 
de  vertu,  sont  tombés  dans  l'erreur  et  dans  le  mal  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  aux  conseils  et  aux  avis  de 
leurs  frères,  tandis  que   d'autres,  dans  leur  simplicité 
humble  et  docile,  sont  par  ce  moyen  devenus  de  grands 
saints. —  Le  dixième  remède,  c'est  d'élever  humblement,  au 
milieu  de  vos  troubles  et  de  vos  agitations,  votre  cœur  et 
votre  intelligence  vers  Dieu,  en  implorant  son  secours 
avec  ferveur  ;  de  vous  abandonner  en  toute  confiance  à  sa 
volonté  sainte,  il  sait  mieux  que  vous  ce  qui  convient  à  sa 
gloire  et  à  votre  salut  ;  d'être  enfin  dans  la  disposition  de 
supporter  ces  épreuves  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaira, 
pourvu  qu  il  vous  préserve  de  toute  offense  envers  lui.  — 
Enfin,  et  en  dernière  analyse,  si  vous  ne  pouvez  triompher 
de  ces  tentations  ni  vous  y  soustraire  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  il  faut  alors  vous  efforcer  de  les  oublier,  ne 
vous  en  préoccuper  nullement,  en  pensant  qu'elles  ne 
viennent  pus  de  leunemi  de  votre  salut,  et  qu'elles  no 
sont  que  l'effet  de  la  faiblesse  et  de  la  fragilité  de  votre 
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naturel  commune  d'ailleurs  à  tous  les  hommes  et  à  tous 
les  états. 

Notre  divin  Sauveur,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
chapitre  précédent,  nous  exhorte  &  veiller  sans  cesse  et  à 
nous  tenir  complètement  sur  nos  gardes,  afin  que  nous 
soyons  toujours  prêts  à  paraître  devant  lui  quand  l'heure 
sera  venue,  et  cette  heure  est  incertaine.  Afin  donc  de 
vous  animer  de  plus  en  plus  à  marcher  dans  le  chemin  de 
la  vertu  et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  j'ai  cru 
utile  de  vous  présenter  ici  quelques  considérations  parti- 
culières à  ce  but;  si  vous  les  méditez  avec  soin,  vous 
comprendrez  combien  ce  que  vous  avez  pu  faire  jusqu'à 
présent  est  peu  de  chose  et  combien  en  conséquence  vous 
êtes  éloignés  encore  de  cette  perfection  à  laquelle  il  faut 
nécessairement  parvenir  pour  arriver  aux  récompenses 
éternelles.  Ces  considérations  sont  au  nombre  de  quatorze 
et  je  les  oflTre  successivement  et  par  ordre  à  vos  sérieuses 
réflexions. 

Premièrement,  si  vous  considérez  combien  Dieu  mérite 
d'être  servi,  aimé  et  honoré  à  cause  de  sa  bonté  et  de  sa 
sagesse  infinies  et  de  toutes  les  autres  perfections  qu'il 
possède  sans  nombre  et  sans  limites,  vous  comprendrez 
aisément  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent 
pour  sa  gloire  n'est  absolument  rien  en  comparaison  de 
tout  ce  qui  lui  est  dû.  Je  place  ce  motif  au  premier  rang, 
parce  qu'en  efiet  dans  toutes  nos  œuvres  nous  devons 
avant  tout  et  par-dessus  tout  nous  proposer  la  gloire  et 
l'honneur  de  Dieu,  qui  seul  est  digne  de  la  vénération,  du 
respect  et  de  l'amour  de  toutes  les  créatures. 

En  second  lieu,  si  vous  voulez  rappeler  à  votre  mémoire 
toutes  les  humiliations  et  les  ignominies,  les  privations  et 
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les  jeûnes,  les  travaux,  les  peines  et  les  souffrances  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  a  bien  voulu  endurer  pour  vous  et 
pour  votre  amour,  vous  verrez  facilement  que  tout  ce  que 
vous  vous  imaginez  avoir  fait  pour  lui  en  retour  de  si 
grands  sacrifices  est  bien  peu  de  chose,  ou  plutôt  n'est 
rien  comparativement  à  ce  que  vous  deviez  faire.  Cette 
considération  est  la  plus  élevée,  la  plus  parfaite  de  toutes 
celles  qui  suivent,  c'est  pour  cette  raison  que  nous  la  met- 
tons  avant  toutes  les  autres* 

Troisièmement,  considérez  le  haut  degré  d'innocence  et 
de  perfection  que  le  Seigneur  exige  de  toutes  ses  créa- 
tures ;  rappelez-vous  également  que  nous  devons  aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur  et  de  toutes  les  facultés  de  notre 
âme,  et  à  votre  honte,  vous  reconnaîtrez  votre  misère, 
Totre  indigence  complète  à  cet  égard,  et  combien  vous 
êtes  éloignés  de  cette  perfection  requise  dans  les  élus. 

En  quatrième  lieu,  repassez  en  votre  mémoire  tous  les 
dons,  toutes  les  grâces,  tous  les  bienfaits  tant  corporels 
que  spirituels  que  vous  avez  reçus  de  la  bonté  infinie  du 
Créateur  et  vous  verrez  combien  peu  vous  avez  fait  jus* 
qu'ici,  en  reconnaissance  de  tant  de  faveurs  dues  à  sa 
divine  libéralité. 

Cinquièmement,  considérez  la  grandeur  des  récom- 
penses, rimmensité  de  la  gloire  dont  Dieu  couronnera 
dans  l'autre  vie  les  chrétiens  véritablement  vertueux  ;  pen- 
sez que  la  grandeur  de  cette  gloire  sera  proportionnée  à 
la  grandeur  des  vertus  qu'ils  auront  pratiquées  en  ce 
monde,  et  vous  verrez  que  jusqu'ici  vous  n'avez  rien  fait 
pour  vous  en  rendre  dignes  ;  alors  vous  vous  sentirez 
animés  d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien. 

Sixièmement,  contemplez  un  instant  la  beauté  admirable 
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de  la  vertu,  et  toute  la  noblesse  dont  elle  embellit  Tàme  qui 
la  pratique;  d'un  autre  côté,  jetez  les  yeux  sur  le  péché  et 
sur  la  honte  qui  l'accompagne  et  qui  déshonore  celui  qui 
en  est  souillé  ;  alors,  si  vous  êtes  sages,  vous  ferez  tous 
vos  efforts  pour  fuir  à  jamais  le  vice  et  pour  acquérir 
toutes  les  vertus. 

En  septième  lieu,  méditez  sérieusement  la  vie  et  la  con- 
duite des  saints  qui  vous  ont  précédés,  la  haute  perfection 
à  laquelle  ils  sont  parvenus  par  leurs  constants  efforts; 
alors  vous  serez  convaincus  que  jusqu'à  présent  vous 
n'avez  rien  fait  pour  les  imiter  et  pour  marcher  sur  leurs 
traces. 

Huitièmement,  considérez  le  nombre  et  la  grandeur  des 
péchés  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables  envers  Dieu, 
et  vous  verrez  cpie  toutes  les  pénitences  que  vous  avez  pu 
vous  imposer,  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  avez  pu 
pratiquer  jusqu'ici  pour  mériter  votre  .pardon,  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  vos  offenses  et  de  sa  justice. 

Neuvièmement,  jetez  les  yeux  sur  les  dangers  qui  vous 
environnent  du  côté  de  la  chair,  du  côjté  du  monde,  du 
côté  du  démon  votre  ennemi  déclaré  ;  alors,  saisis  d'épou- 
vante, vous  ferez  tous  vos  efforts,  vous  mettrez  tout  en 
œuvre  pour  vous  préserver  de  tant  de  périls  et  pour  ac- 
quérir les  vertus  qui  seules  peuvent  vous  soutenir  dans  le 
chemin  de  la  justice. 

En  dixième  lieu,  représentiez* vous  le  jugement  dernier, 
ce  moment  terrible  oîi  il  vous  faudra  paraître  devant  le 
souverain  juge  pour  y  rendre  compte  de  toutes  vos  pen- 
sées, de  toutes  vos  paroles,  de  toutes  vos  actions  en  pré- 
sence des  anges  et  des  saints  ;  pensez  à  la  grande  pureté 
dont  vous  devrez  être  revêtus  pour  vous  présenter  aux 
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yeux  de  celui  qui  découvre  des  taches  et  des  imperfec- 
tions même  dans  le  soleil  sorti  de  ses  mains  ;  alors,  saisis 
d'une  sainte  frayeur,  vous  comprendrez  que  le  peu  de  bien 
que  vous  avez  pu  faire  jusqu'à  présent  n'est  rien,  et  vous 
vous  hâterez  de  reparer  vos  négligences  passées. 

Onzièmement,  considérez  la  brièveté  de  la  vie  présente, 
l'incertitude  de  la  mort  qui  vous  menace  &  chaque  instant, 
le  peu  de  temps  qui  vous  reste  pour  faire  pénitence  de  vos 
péchés  et  pour  acquérir  des  mérites;  alors  vous  vous  sen- 
tirez pressés  du  désir  de  mettre  à  profit  les  courts  instants 
qui  vous  sont  accordés  pour  vous  repentir  et  pour  faire  le 
bien .  .    * 

En  douzième  lieu,  si  vous  considérez  qu'il  ne  sufBt  pas 
de  bien  commencer,  mais  qu'il  faut  sans  cesse  marcher 
devant  soi  dans  le  chemin  de  la  perfection,  et  que  celui 
qui  se  laisse  aller  à  la  tiédeur  età  la  négligence,  s'expose 
au  danger  de  tomber  dans  de  grandes  fautes,  nul  doute 
que  cette  pensée  ranimera  votre  ardeur  et  vous  portera  à 
progresser  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  la  vertu  et  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Treizièmement,  rappelez- vous  que  souvent,  par  un  juste 
mais  terrible  et  impénétrable  jugement  de  Dieu,  plusieurs 
chrétiens,  après  avoir  persévéré  longtemps  dans  la  sainteté 
et  dans  la  perfection,  ont  été  tout  à  coup  abandonnés  de 
la  grâce,  en  punition  de  certaines  fautes  cachées  qu'ils  ne. 
connaissaient  pas  ou  dont  ils  n'avaient  pas  cherché  à  se 
corriger,  et  sont  tombés  dans  d'horribles  péchés;  cette 
pensée  salutaire  vous  rendra  plus  attentifs  à  éviter  les 
moindres  fautes,  à  vous  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
Dieu  par  de  nouveaux  sentiments  d'affection  et  de  crainte, 
afin  de  vous  garantir  à  jamais  d'un  pareil  châtiment. 
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Enfin,  et  en  quatorzième  lieu,  représentez-vous  les  sup- 
plices afireux  réservés  aux  damnés  dans  les  enfers  où,  en 
punition  de  leurs  crimes,  ils  gémiront  éternellement ,  sans 
espoir  de  pardon  ni  de  miséricorde,  ni  d'adoucissement  à 
leurs  souffrances;  cette  réflexion  vous  fera  regarder 
comme  légères  toutes  les  pénitences,  quelque  rigoureuses 
qu'elles  puissent  être  ;  vous  serez  disposés  alors  à  sup- 
porter avec  joie  et  pour  Vamour  de  Dieu  toutes  les  humi- 
liations, les  injures,  les  souffrances  même  les  plus  horri- 
bles en  ce  monde,  pourvu  que  par  un  effet  de  la  bonté  du 
Seigneur,  vous  puissiez  échapper  à  de  pareils  tourments. 

J'aurais  pu  *m' étendre  plus  longuement  sur  ces  diverses 
considérations  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer  ici,  mais  le  peu 
que  j'en  ai  dit  suffira,  si  vous  les  méditez  sérieusement  et 
avec  rintention  d'en  profiter.  Remarquez  cependant  que  si 
vous  désirez  en  tirer  quelque  avantage,  vous  ne  devez  pas 
vous  contenter  de  les  graver  dans  votre  esprit,  mais  les 
imprimer  profondément  dans  votre  x^œur  et  dans  votre  vo- 
lonté. Sachez  également  que  chacune  de  ces  considéra- 
tions -proposées  doit  avoir  pour  corollaire  un  double 
résultat  :  le  premier,  qui  consiste  dans  le  sentiment  de 
votre  misère  et  de  votre  propre  néant  ;  le  second,  dans  le 
désir  que  vous  formerez  de  parvenir  à  la  perfection  et 
dans  les  efforts  que  vous  ferez  pour  y  arriver.  L'un  sans 
l'autre  deviendrait  complètement  inutile.  Que  vous  servirait 
en  effet,  de  connaître  votre  faiblesse  et  votre  misère,  sans  le 
désir  et  la  volonté  d'en  sortir  en  pratiquant  la  vertu  ;  et 
vous  vous  efforceriez  en  vain  d'arriver  à  la  perfection  si 
vous  n'êtes  avant  tout  bien  convaincus  de  votre  misère  et 
de  votre  néant. 


CHAPITRE     XIX 


DE  LA  PRIÈRE,  DE  UATTENTE  DU  JUGEMENT  DERNIER  ET  DE 
QUELQUES  SIGNES  QUI  DOIVENT  LE  PRÉCÉDER 

Notre  divin  Sauveur,  après  avoir  annoncé  à  ses  disciples 
les  dangers  dont  ils  étaient  menacés,  leur  propose  les  re- 
mèdes auxquels  ils  devaient  avoir  recours  pour  s'en  ga- 
rantir, et  dont  le  plus  puissant  et  le  plus  efficace  est  la 
prière  continuelle.  En  effet,  quand  nous  n'avons  plus 
aucune  ressource,  est-il  écrit  au  livre  des  Paralipomènes,  la 
seule  qui  nous  reste,  c'est  d'élever  nos  regards  vers  le  ciel 
et  de  nous  adresser  à  Dieu.  Jésus-Christ  donc,  après  avoir 
parlé  de  son  second  avènement,  dont  nul  ne  connaît  ni  le 
jour  ni  l'heure,  nous  avertit  de  nous  tenir  sur  nos  gardes, 
de  peur  d'être  surpris  au  moment  oii  nous  y  penserons  le 
moins.  Or,  un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  nous  préparer 
dignement  à  paraître  devant  lui  en  ce  jour  redoutable, 

V  io 
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c'est  la  prière,  mais  la  prière  humble,  fervente,  assidue, 
laquelle- seule  peut  fléchir  la  rigueur  de  notre  Juge  et  atti- 
rer sur  nous  sa  miséricorde.  La  prière  du  juste  qui  s'hu- 
milie, dit  le  Sage,  pénétrera  les  cieux,  et  le  Seigneur  l'exau- 
cera infailliblement;  l'orgueil,  au  contraire,  sera  repoussé 
de  Dieu.  Prier,  c'est  avouer  humblement  sa  faiblesse  et 
son  impuissance,  et  c'est  à  quoi  l'orgueilleux  ne  veut  pas 
consentir.  Nous  devons  toujours  prier,  selon  le  conseil  de 
notre  divin  Maître,  et  ne  jamais  cesser  de  le  faire,  parce 
que  la  prière  de  l'homme  juste  est  toute-puissante  auprès 
de  Dieu.*  Mais,  me  direz-vous  peut-être,  quel  est  donc 
l'homme  qui  peut  toujours  prier?  A  cela  je  vous  répondrai 
que  cette  expression  toujours  ne  doit  pas  être  prise  ici  à 
la  lettre  pour,  la  continuité  du  temps,  ce  qui  n'est  pas  pos- 
sible à  cause  des  besoins  et  des  exigences  de  notre  faible 
nature,  comme  dormir,  boire,  manger  et  autres  nécessités 
semblables;  maïs  nous  devons  Tentendre  dans  le  sens  de 
la  ferveur  avec  laquelle  nous  devons  nous  adresser  à  Dieu 
en  temps  convenable.  Et  d  ailleurs,  toutes  les  actions,  toutes 
les  paroles  de  l'homme  juste,  quand  elles  ont  Dieu  pour 
principe  et  pour  fm  dernière,  sont  autant  de  prières  adres- 
sées à  la  majesté  divine.  Le  juste  qui  fait  toujours  bien  prie 
sans  cesse,  et  il  ne  cesse  de  prier  que  quand  il  cesse  d'être 
juste. 

La  prière  ne  consiste  pas  uniquement  dans  les  paroles 
que  notre  bouche  adresse  à  Dieu,  mais  elle  consiste  sur- 
tout dans  les  sentiments  de  notre  cœur,  dans  la  pureté  de 
nos  désirs,  dans  la  bonté  et  ia  droiture  de  nos  actions, 
sans  lesquelles  la  prière  vocale  serait  à  peu  près  inutile. 
C'est  ainsi  que  nous  pouvons  toujours  prier.  L'homme,  dit 
samt  Augustin  {in  Psaim.  47),  ne  peut  pas  toujours  et 
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sans  interruption  louer  le  Seigneur  de  bouche,  mais  il 
peut  le  louer  sans  cesse  par  sa  bonne  conduite.  Les  larmes 
unies  à  la  prière  sont  puissantes  et  Dieu  les  exauce  tou- 
jours. Lorsque  tu  priais  avec  larmes,  dit  Fange  au  saint 
homme  Tobie,  c'est  moi  qui  présentais  tes  instances  au 
Seigneur.  Dieu  lui-même  ne  dit-il  pas  au  roi  Ezéchias, 
par  la  bouche  de  son  prophète  :  J*ai  vu  couler  tes  larmes 
et  j'ai  exaucé  ta  demande?  La  prière,  dit  saint  Jérôme, 
calme  et  apaise  le  Seigneur*  les  larmes  lui  font  violence. 
0  douces  et  précieuses  larmes,  s'écrie  saint  Bernard,  que 
vous  êtes  puissantes  !  vous  pénétrez  sans  crainte  en  la  pré- 
sence du  souverain  Juge,  vous  changez  la  sentence  qu'il 
était  sur  le  point  de  prononcer  en  contondant  les  accusa- 
teurs; vous  triomphez  de  celui  qui  seul  est  invincible,  vous 
enchaînez  le  Tout-Puissant. 

Pour  nous  démontrer  d'une  manière  plus  précise  Tefti- 
cacité  de  la  persévérance  dans  la  prière,  Notre-Seigneur 
propose  la  parabole  de  ce  juge  inique  qui,  sans  crainte 
de  Dieu  et  sans  respect  pour  les  hommes,  refusait  obstiné- 
ment de  rendre  justice  à  une  pauvre  veuve  contre  ses  en- 
nemis et  ses  persécuteurs,  mais  qui,  pour  se  délivrer  de 
ses  importunités,  consentit  enfin  à  faire  droit  à  sa  de- 
mande. Hélas!  combien  de  juges  aujourd'hui  sont  pires 
encore  que  celui  dont  il  est  ici  question,  et  qui,  comme 
lui,  sans  crainte  de  Dieu  et  sans  respect  pour  les  hommes, 
ne  se  laissent  même  pas,  comme  lui,  vaincre  par  les  im- 
portunités des  malheureux  qui  réclament  en  vain  la  justice 
qui  leur  est  due!  Si  donc,  conclut  Jésus-Christ,  cette 
femme,  par  ses  importunités,  obtint  d'un  juge  inique  ce 
qu'elle' demandait,  que  ne  pourront  pas  obtenir  de  Dieu, 
qui  est  la  vraie  source  de  la  justice  et  de  la  miséricorde, 
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les  chrétiens  qui  l'implorent  avec  ferveur  et  persévérance? 
Si  vaincu  par  les  instances  de  cette  femme,  ce  juge  per- 
vers la  venge  de  ses  ennemis,  à  plus  forte  raison,  Dieu 
vengera-t-il  ses  amis  qui,  nuit  et  jour,  crient  vers  sa  Ma- 
jesté toute-puissante  pour  qu'elle  daigne  les  délivrer  de 
leurs  persécuteurs. 

Remarquons  cependant  que  les  justes  et  les  saints,  en 
ce  monde,  ne  demandent  pas  à  Dieu  de  punir  leurs  persé- 
cuteurs par  les  châtiments  éternels,  mais  de  les  éclairer 
de  sa  divine  lumière,  de  les  rappeler  à  la  vérité  et  à  la 
justice,  afin  qu'ils  cessent  d'être  mauvais.  Ou  bien  encore, 
ils  conjurent  le  Seigneur  de  leur  enlever  la  puissance  dont 
ils  abusent  pour  persécuter  les  justes.  Les  châtiments 
temporels  sont  des  peines  médicinales  qui  peuvent  corriger 
les  impies  et  les  rappeler  à  la  pratique  de  la  vertu;  c'est 
en  ce  sens  que  les  saints  demandent  à  Dieu  vengeance  de 
leurs  ennemis,  non  par  colère,  mais  par  amour  de  la  jus- 
tice, et  en  cela  ils  ne  sont  nullement  opposés  à  ces  paroles 
de  notre  divin  Maître  :  Priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
cutent. 

Le  Sauveur,  après  avoir  entretenu  ses  disciples  de  la 
prière,  leur  parle  aussi  de  la  foi,  en  leur  disant  :  Croyez- 
vous  que,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  sur  la  terre 
pour  juger  le  monde,  il  y  trouvera  beaucoup  de  foi?  vou- 
lant montrer  par  là  qu'il  en  trouvera  bien  peu,  surtout  de 
cette  foi  animée  de  la  vraie  charité.  Il  parle  de  la  foi  après 
avoir  parlé  de  la  prière,  parce  que  sans  la  foi  la  prière 
disparaît.  Comment,  en  effet,  invoquer  Dieu,  si  on  ne  croit 
pas  en  lui?  Conjurons  donc  le  Seigneur  de  conserver  en 
nous  cette  foi  indispensable  à  la  prière.  Si  Jésus-Christ 
adresse  celte  question  à  ses  disciples,  ce  n'est  certes  pas 
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par  ignorance,  puisqu'il  connaît  tout,  mais  pour  se  pro- 
curer l'occasion  de  leur  montrer  le  grand  nombre  de 
fidèles  que  Tantechrist  séduira  et  entraînera  dans  le  mal,  et 
combien  peu  persévéreront  jusqu'à  la  fin  dans  la  vérité  et 
dans  la  foi  chrétienne.  Alors,  en  effet,  selon  le  vénérable 
Bède  (m  cap.  xviii  Luc),  les  justes  seront  si  rares,  que 
le  grand  nombre  des  impies,  et  la  négligence,  l'engourdis- 
sement des  mauvais  chrétiens  forceront  le  Seigneur  de 
hâter  la  destruction  du  monde,  afin  de  le  purifier  de  toutes 
ses  iniquités. 

Jésus-Christ  avait  prémuni  ses  disciples  contre  les  pièges, 
les  séductions  de  Tantechrist  et  de  ses  faux  prophètes  ;  il 
les  avait  exhortés  à  prier  sans  cesse  au  milieu  des  peines, 
des  tribulations  de  toute  sorte,  dans  l'attente  incertaine  du 
jugement  général  ;  il  veut  de  plus  les  consoler  par  l'espé- 
rance de  son  prochiain  avènement.  Nous  devons  remarquer 
que  le  Sauveur  vient  à  nous  de  trois  manières  différentes. 
Il  vint  d'abord  en  ce  monde  par  le  mystère  de  son  Incar- 
nation; il  vient  chaque  jour  en  nos  âmes  par  sa  grâce,  et 
il  viendra  à  la  fin  du  monde  pour  juger  tous  les  hommes. 
Les  deux  premiers  avènements  doivent  faire  naître  en  nous 
la  coufiaiice  et  l'amour,  le  troisième  doit  nous  inspirer  la 
crainte  et  la  terreur.  L'Église,  dans  son  office,  avant  la 
grande  fête  de  la  Nativité  du  Sauveur,  rappelle  à  notre 
mémoire  le  souvenir  du  jugement  général  qui  aura  lieu  à 
la  fin  du  monde,  afin  que,  pénétrés  de  terreur,  nous  nous 
préparions  avec  plus  de  soin  à  célébrer  ce  premier  'avène- 
ment de  Jésus-Christ  dans  sa  chair.  Elle  célèbre  ensuite  la 
solennité  de  Noël,  afin  qu'à  l'occasion  de  cette  fête,  nous 
puissions  concevoir  spirituellement  dans  nos  cœurs  le 
Verbe  éternel  de  Dieu,  et  cette  conception  spirituelle  est  la 


230  GRANDE  VIE   DE  JÉSUS-CHRIST 

plus  grande  de  toutes  les  grâces  ordinaires  que  Tàme 
chrétienne  puisse  recevoir  en  ce  monde.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  saint  Augustin  {Tractât,  10,  in  Joan.)  :  La  glo- 
rieuse Mère  de  Dieu  fut  plus  heureuse  de  concevoir  spiri- 
tuellement Jésus-Christ  dans  son  cœur  que  de  le  concevoir 
selon  la  chair  dans  ses  chastes  entrailles.  La  crainte,  ajoute 
le  même  saint  [Tractact.  9,  in  Epist.  Joan.),  nous  dispose  à 
l'amour;  c'est  pour  cette  raison  que  TEglise,  en  célébrant 
le  premier  avènement  de  Jésus-Christ  dans  sa  chair,  et  son 
second  avènement  spirituel  dans  nos  âmes  par  sa  grâce, 
qui  sont  deux  mystères  d'amour,  rappelle,  dans  son  office, 
son  troisième  avènement,  qui  est  un  mystère  de  terreur  et 
d'effroi,  afin  que  cette  crainte  salutaire  produise  en  nous 
l'amour  et  la  charité  par  lesquels  nous  pouvons  mériter  de 
recevoir  le  Sauveur  spirituellement  dans  nos  âmes,  de  sorte 
qu'en  le*possédant  ainsi  dans  nos  cœurs,  nous  lui  disions 
avec  le  prophète  :  La  crainte  de  vos  jugements  incom- 
préhensibles, ô  mon  Dieu,  a  engendré  en  mon  âme  l'esprit 
du  salut. 

Le  Sauveur  cherche  donc  à  consoler  ses  disciples  par 
l'espérance  de  son  avènement  prochain.  En  effet,  peu  de 
temps  après  les  grandes  persécutions,  qui  dureront  trois 
ans  et  demi,  et  après  la  mort  de  Tantechrist  lui-même, 
apparaîtront  les  signes  précurseurs  du  jugement  dernier. 
Cependant,  avant  la  manifestation  de  ces  signes,  il  y  aura 
un  court  délai,  environ  quarante  jours,  délai  qui  sera  ac- 
cordé de  Dieu  pour  que  les  justes  puissent  se  reposer  un 
peu  de  leurs  grandes  tribulations,  et  que  les  pécheurs,  les 
impies,  les  faibles  chrétiens  séduits  par  Tantechrist,  puis- 
sent se  repentir  et  faire  pénitence  de  leurs  crimes.  Après 
ces  quarante  jours,  la  nature  entière  sera  dans  ragitation» 
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le  trouble  et  le  plus  affreux  désordre.  Or,  la  nature  entière 
consiste  dans  quatre  genres  ou  espèces  de  créatures  diffé- 
rentes, qui  sont  :  le  ciel,  les  éléments,  les  hommes  et  les 
intelligences  spirituelles.  Les  premiers  signes  de  ravéne- 
ment  de  Jésus-Christ  éclateront  donc  dans  le  ciel  parmi 
tous  les  astres  où  se  manifesteront  des  choses  surprenantes 
et  tout  à  fait  extraordinaires  et  opposées  à  leur  nature. 
Alors,  dit  TËvangile,  le  soleil  et  la  lune  seront  obscur- 
cis, et  les  étoiles  tomberont  des  cieux.  Non  pas  qu'en 
réalité  elles  se  détacheront  du  firmament  pour  s'affaisser 
sur  la  terre,  ce  qui  est  naturellement  impossible,  puisque  la 
terre  est  plus  petite  que  chacune  d'elles,  mais  à  cause  de 
la  grande  agitation  qui  se  fera  sentir  dans  les  airs,  les 
astres  sembleront  bouleversés  et  tomber  de  toute  part.  Le 
soleil  et  la  lune  sembleront  privés  de  leur  lumière,  non  pas 
qu  ils  en  seront  privés  effectivement,  puisque  cette  clarté 
leur  est  naturelle  et  inhérente,  mais  cette  lumière  sera 
éclipsée  par  une  plus  grande,  par  la  majesté  glorieuse  et 
infinie  de  THomme-Dieu  s'avançant  pour  juger  le  monde, 
et  en  comparaison  de  laquelle  la  lumière  des  astres  ne  sera 
plus  que  nuit  et  ténèbres.  Au  grand  jour  du  jugement, 
dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  ii  Luc.)^  les  astres  paraî- 
tront obscurcis,  non  pas  qu'ils  perdront  leur  lumière,  mais 
ils  pâliront  en  présence  de  la  clarté  que  répandra  celui  qui 
est  la  vraie  Lumière,  c'eàt-&-dire  du  souverain  Juge  qui  se 
montrera  dans  tout  Téclatde  sa  divine  majesté,  de  celle  de 
son  Père  et  des  saints  anges.  Rien  pourtant  n'empêche  de 
penser  que  le  soleil  v  1&  lune  et  les  autres  astres  seront 
privés  pour  un  instant  de  leur  lumière,  comme  il  est  arrivé 
à  l'égard  du  soleil  au  moment  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
et  de  la  lune,  qui  dans  son  plein  resta  cachée  sous  la  terre» 


232  GRANDE  VIE   DE  JÉSUS-CHRIST 

Alors,  après  le  grand  jour  du  jugement,  quand  apparaîtra 
la  gloire  de  la  vie  éternelle,  la  terre  et  les  cieux  seront 
renouvelés,  et  nous  verrons  se  réaliser  ces  paroles  du  pro- 
phète Isaïe  :  La  clarté  de  la  lune  surpassera  la  lumière 
actuelle  du  soleil,  et  celle  du  soleil  lui-mçme  sera  sep- 
tuplée; 

Tout  ceci  peut,  dans  un  sens  moral,  s'appliquer  aux  di- 
vers états  des  chrétiens  en  ce  monde.  Ainsi  le  soleil,  qui 
par  sa  lumière  éclaire  et  dirige  Tunivers  entier,  nous  re- 
présente l'état  des  hommes  parfaits  qui,  eux  aussi,  doivent 
par  leurs  lumières  et  leurs  bons  exemples  conduire  les 
autres  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  perfection.  La 
lune,  qui,  plus  que  toutes  les  autres  planètes,  influe  par  sa 
puissance  sur  la  mutabilité  des  objets  inférieurs,  surtout 
sur  les  eaux,  est  l'image  des  profitants  qui  doivent  plus 
spécialement  s'appliquer  à  l'exercice  des  vertus  extérieures 
et  des  bonnes  œuvres.  Enfin  les  étoiles  nous  figurent  Tétat 
des  commençants  qui  doivent  sans  cesse  pleurer  leurs 
fautes  passées  et  se  mettre  en  garde  pour  ne  plus  y  retom- 
ber à  l'avenir;  les  étoiles^,  en  effet,  par  l'émission  de  leurs 
rayons,  purifient  l'air  et  en  éloignent  toutes  les  exhalaisons 
malfaisantes.  Or,  dans  chacun  de  ces  étals,  il  doit  y  avoir 
certains  signes  avant-coureurs  qui  annoncent  l'avènement 
spirituel  de  Jésus-Christ  dans  le  cœur  de  ces  divers  chré- 
tiens.  Nous  voyons  dans  les  saintes  Ecritures  trois  grands 
signes  qui  se  manifestèrent  autrefois  dans  le  soleil  ;  il  s'ar- 
rêta à  la  parole  de  Josué,  il  rétrograda  en  faveur  du  roi 
Ezéchias,  et  il  s'obscurcit  à  la  mort  du  Sauveur. 

Ces  trois  signes  doivent  également  se  manifester  dans 
les  hommes  parfaits.  Premièrement,  ils  doivent  se  fixer  en 
Dieu  seul  et  demeurer  en  lui  sans  se  laisser  aller  aux  dis- 
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iractions  extérieures,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Jetez 
vos  pensées  en  Dieu  seul  qui  vou9  aidera  en  toutes  choses. 
Secondement,  à  Texemple  du  soleil  qui  rétrograda,  ils  doi- 
vent passer  successivement  de  la  vie  active  à  la  vie  con- 
templative, et  de  la  vie  contemplative,  oh  ils  ne  peuvent 
demeurer  sans  cesse  à  cause  de  la  faiblesse  humaine,  re« 
tourner  à  la  vie  active,  comme  ces  animaux  dont  parle  le 
prophète  Ézéchiel,  qui  allaient  et  revenaient  sans  cesse. 
Troisièmement,  ils  doivent  s'obscurcir  comme  le  soleil,  en 
renonçant  à  tout  sentiment  de  vanité  et  d'amour-propre,  en 
^'anéantissant  à  leurs  propres  yeux.  N'est-ce  pas  ce  que 
faisait  le  grand  Apôtre  quand  il  disait  :  Je  suis  le  plus 
petit  de  tous  les  apôtres;  ou  bien  encore  :  Tout  ce  que  je 
suis,  je  le  suis  par  la  grâce  de  Dieu.  Quant  aux  profitants^ 
les  signes  qu'ils  doivent  donner  et  qui  sont  représentés  par 
la  lune  qui  semble  changée  en  sang,  consistent  dans  le 
souvenir  continuel  de  la  passion  du  Sauveur,  comme  il 
nous  le  dit  lui-même  :  0  homme  !  rappelle-toi  sans  cesse  la 
pauvreté,  les  privations,  les  douleurs  et  les  angoisses  que 
jai  supportées  pour  toi  ù  ma  mort.  £t  chaque  chrétien  doit 
pouvoir  lui  répondre  :  Oui,  Seigneur,  je  m'en  souviendrai 
sans  cesse,  et  ce  souvenir  seul  confond  et  anéantit  entière- 
ment mon  âme.  Enfin,  quand  aux  commençants,  ils  doivent, 
comme  les  étoiles  qui  semblent  tomber  des  cieux,  donner 
des  marques  évidentes  de  leur  abaissement  et  de  leur  pro- 
fonde humilité  au  souvenir  de  leurs  fautes  multipliées 
et  de  leurs  péchés  sans  nombre.  C'est  ici  que  nous  pouvons 
appliquer  ces  paroles  du  Sage  au  livre  des  Proverbes  :  Le 
juste  tombe  sept  fois  le  jour,  mais  il  se  relève  après  sa 
chute.  L'homme,  en  effet,  quand  il  a  été  justifié  par  la 
grâce,  ne  doit  pas  pour  cela  cesser  de  s'abaisser  et  de  s'hu 
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milier  profondément  en  lui-même  au  souvenir  de  ses  propres 
défauts  ;  il  doit  recourir  ensuite  à  la  grande  miséricorde 
de  Dieu  pour  rentrer  dans  sa  grâce  par  la  pénitence  et  le 
regret  sincère  de  ses.  péchés  passés.  Or,  ces  signes  qui  con- 
viennent à  chacun  des  états  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  dépendent  pas  de  notre  volonté  ;  nous  devons  les  de- 
mander à  Dieu  dont  tout  bien  procède,  et  il  nous  les  accor- 
dera infailliblement. 

En  second  lieu,  TEvangile  nous  dépeint  le  trouble  et  la 
confusion  qui  se  feront  sentir  dans  tous  les  éléments  par 
ces  paroles  :  Sur  la  terre,  les  peuples  seront  dans  la  con- 
sternation à  cause  des  bruits  de  la  mer  et  de  Tagitation  des 
flots.  Alors,  en  effet,  la  révolution  des  corps  célestes  ébran- 
lera tous  les  éléments.  La  terre  sera  bouleversée  jusque 
dans  ses  fondements;  dans  les  airs,  les  tempêtes,  la  foudre 
et  les  vents  déchaînés  feront  entendre  des  bruits  épouvan- 
tables :  le  tonnerre  éclatera  de  toute  part  avec  d'horribles 
fracas;  la  tempête  soulèvera  les  eaux  de  la  mer  jusqu'au 
fond  de  son  lit,  et  les  flots  en  courroux  se  choquant  avec 
force,  répandront  partout  la  terreur  et  Teffroi.  Le  feu, 
semblable  à  un  violent  incendie,  précédera  en  courant  la 
face  du  souverain  Juge,  et  sa  marche  sera  si  rapide  qu'en 
un  instant  la  mer  et  le  monde  entier  paraîtront  embrasés. 
Les  hommes  frappés  alors  de  stupeur  et  d'épouvante,  cher- 
cheront à  fuir;  mais,  aveuglés  par  les  profondes  ténèbres 
qui  les  environneront  de  toute  part,  ils  ne  trouveront  au- 
cune issue.  Dans  leur  désespoir,  et  pour  éviter  d'être  en- 
gloutis par  les  flots  ou  consumés  dans  les  flammes,  ils  se 
précipiteront  les  uns  contre  les  autres  en  se  heurtant  avec 
force  et  tomberont  dans  rabattement. 

En  troisième  lieu,  TÉvangile  nous  décrit  ce  qui  se  pas- 
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sera  parmi  les  créatures  raisonnables  par  ces  paroles  :  Les 
hommes  alors  sécheront  de  frayeur  dans  1  attente  des  maux 
dont  ils  seront  menacés.  En  effet,  saisis  d'épouvante,  à  la 
vue  de  tant  de  désordres  dans  la  nature  entière,  et  comme 
pétrifiés  de  terreur,  ils  ne  s'entendront  plus  les  uns  les 
autres»  et  leurs  langues  glacées  ne  pourront  plus  articuler 
aucun  son.  Cette  frayeur  s'emparera  tout  à  coup  et  au 
même  instant  du  monde  entier,  et  nulle  contrée,  nulle  pro 
vince,  nul  pays  quelque  petit  qu  il  soit,  ne  sera  exempt  de 
cea  terribles  angoisses.  C'est  alors  que  s'accomplira  cette 
parole  du  prophète  royal  :  J'ai  cherché  l'impie  sur  la  terre 
et  je  n'ai  pu  retrouver  le  lieu  qu'il  avait  habité:  comme  s'il 
disait  :  J'ai  cherché  en  ce  monde  une  retraite  pour  le  pé- 
cheur, et  je  n'en  ai  trouvé  aucune.  En  effet,  lors  du  juge- 
ment général,  le  ciel  par  ses  foudres,  l'air  par  ses  affreux 
tourbillons,  la  mer  par  ses  tempêtes  et  ses  flots  mugissants, 
la  terre  elle-même  par  ses  commotions  désordonnées,  re- 
pousseront loin  d'eux  et  comme  d'un  commun  accord 
l'impie  consterné  qui,  se  voyant  sans  refuge,  pour  se  sous- 
traire aux  maux  qui  l'attendient,  dans  l'excès  de  son  déses- 
poir et  de  sa  rage,  se  précipitera  pour  ainsi  dire  de  lui- 
même  dans  les  abîmes  éternels  de  l'enfer.  Enfin,  rÈvangile 
nous  apprend  la  commotion  qui  se  fera  sentir  parmi  les 
intelligences  spirituelles  en  disant  :  Les  Vertus  des  cieux, 
c'est-à-dire  les  Puissances  angéliques  seront  elles-mêmes 
ébranlées. 

Cette  agitation  produite  parmi  les  anges  eux-mêmes  peut 
s'entendre  de  différente's  manières  :  on  peut  dire  qu'ils  se- 
ront frappés  d'étonnement  et  d'admiration  à  la  vue  de  tant 
de  prodiges  inouïs  jusqu'alors  et  contraires  au  cours  habi- 
tuel de  la  nature.  Ou  bien  encore,  ils  seront  ébranlés  par 


23G        .  GRANDE   VIE   DE   JÉSUS-CHRIST 

un  effet  de  la  volonté  de  Dieu  qui  se  servira  de  leur  minis- 
tère pour  bouleverser  l'univers  et  inspirer  aux  cœurs  des 
hommes  la  crainte  du  souverain  Juge.  Ou  bien  ils  seront 
ébranlés,  en  ce  sens  qu'ils  s'occuperont  alors  à  séparer  les 
bons  d'avec  les  méchants  qu'ils  précipiteront  dans  les 
flammes  de  l'enfer.  On  peut  dire  encore  qu'ils  seront  eux- 
mêmes  effrayés  en  assistant  au  jugement  des  hommes  et 
de  Lucifer  lui-même  qui  a  été  leur  chef.  C'est  avec  rai- 
son, s'écrie  saint  Ghrysostôme  {Homil.Lwyn,  inMatth.)^ 
que  l'Évangile  dit  :  Les  Puissances  des  cieux,  c'est-à-dire 
les  anges,  seront  ébranlées.  Gomment  ne  le  seraient-elles  pas 
en  effet,  à  la  vue  de  tant  de  prodiges  extraordinaires  ;  en 
considérant  les  châtiments  infligés  aux  anciens  compagnons 
de  leur  gloire,  en  contemplant  le  monde  devant  le  tribunal 
du  Juge  suprême?  Les  bons  anges  éprouvent  une  certaine 
crainte  inspirée  par  le  respect  et  l'admiration  lorsqu'ils  con- 
templent la  grandeur  et  l'incompréhensible  majesté  du  Tout- 
Puissant.  C'est  cette  crainte  dont  parle  le  livre  de  Job  en  ces 
termes  :  Les  colonnes  des  cieux  seront  ébranlées  et  saisies 
de  frayeur  au  grand  jour  du  jugement.  Que  deviendront  les 
faibles  roseaux  du  désert,  quand  les  cèdres  du  Liban  seront 
eux  mêmes  frappés  d'épouvante?  Ne  soyons  donc  pas  sur- 
pris si  les  hommes  charqels  et  -terrestres  se  dessèchent  de 
frayeur,  puisque  les  anges  rassurés  sur  leur  propre  salut, 
sont  eux-mêmes  dans  la  stupeur. 

Sous  le  nom  de  cieux  nous  pouvons  ici,  selon  le  sens 
moral,  entendre  les  Ames  saintes  dans  lesquelles  Dieu  se 
plaît  à  fixer  sa  demeure.  C'est  de  ces  âmes  fidèles  dont  il 
parle  lui-même  dans  le  prophète  Isaïe,  quand  il  dit  :  Le  ciel 
est  mon  trône  ;  l'âme  du  juste,  en  effet,  est  le  trône  de  sa 
Sagesse  incrééc.  Or,  de  même  qu  à  Favénement  du  souve- 
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rain  Juge,  toutes  les  Puissances  des  cieux  seront  ébranlées; 
ainsi  à  Tavénement  du  Verbe  éternel  dans  une  âme,  toutes 
ses  facultés  doivent  être  excitées  aux  bonnes  œuvres,  à  la 
prière,  à  la  contemplation  et  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Tous  ces  signes  qui  précéderont  le  jugement  doi- 
vent nous  apprendre  combien  Dieu  est  prompt  à  venger  les 
injures  que  lui  font  les  pécheurs.  En  ce  monde,  quand  un 
grand  seigneur  a  reçu  une  offense,  tous  les  membres  de  sa 
famille  s'élèvent  aussitôt  contre  le  coupable,  de  même  toutes 
les  créatures  de  Dieu  se  dressent  contre  le  pécheur  pour  le 
punir.  Lorsqu'un  grand  arbre,  dit  le  vénérable  Bède  (m 
cap.  XXI  Luc),  est  sur  le  point  de  tomber,  on  entend  di- 
vers craquements  et  des  bruits  sourds,  signes  avant-cou- 
reurs de  sa  chute  prochaine  ;  ainsi  les  éléments  et  toutes 
les  créatures  annonceront  par  leurs  gémissements  la  ruine 
du  monde  entier.  L'homme,  dit  saint  Chrysostôme  (Ilomii. 
xLVin,  Operis  imperf.),  dans  les  derniers  instants  de  sa 
vie,  est  le  jouet  de  divers  fantômes  qui  semblent  lui  appa- 
raître, et  souffre  d'horribles  douleurs  dans  son  âme  comme 
dans  son  corps;  ainsi  Tunivers  avant  sa  ruine,  sera  boule- 
versé et  agité  cruellement  dans  toutes  ses  parties." 

Remarquons  que  notre  divin  Sauveur  n'indique  ici  que 
quelques  signes  particuliers  parmi  tous  ceux  qui  doivent 
précéder  le  grand  jour  du  jugement  général.  Nous  lisons, 
dans  V Histoire  scholastique,  que  saint  Jérôme  découvrit, 
dans  le  livre  des  Annales  hébraïques,  quinze  signes  divers 
qui,  à  quinze  jours  différents,  doivent  annoncer  le  juge- 
ment dernier.  L'auteur  seulement  ne  dit  pas  si  ces  jours 
doivent  se  succéder  immédiatement  ou  s'ils  doivent  être 
distancés  par  d'autres  jours  intermédiaires ,  c'est  ce  dont 
nous  pouvons  douter.  Le  premier  jour,  dit-il,  la  mer  s'élè- 
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vera  de  quarante  coudées  au^-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  montagnes,  et  ses  eaux,  comme  des  murailles  im- 
pénétrables, conserveront  leurs  places  respectives.  Le 
second  jour,  elle  s'aifaissera  tellement,  qu'à  peine  on 
pourra  Tapercevoir.  Le  troisième,  les  animaux  marins, 
comme  les  baleines  et  autres,  se  montreront  à  la  surface 
des  eaux  en  poussant  vers  le  ciel  des  mugissements  af- 
freux.  Le  quatrième;  la  mer  et  toutes  les  eaux  seront  en 
feu.  Le  cinquième,  les  herbes  des  champs  et  les  arbres 
des  forêts  se  couvriront  d'une  rosée  sanguinolente-  Le 
sixièmes  tous  les  édifices,  quels  qu'ils  soient,  grands  ou 
petits,  s'écrouleront.  Le  septième,  les  pierres  s'entrecho- 
queront avec  fracas.  Le  huitième,  la  terre  entière  trem- 
blera et  sera  agitée  jusque  dans  ses  fondements.  Le  neu- 
vième, la  terre  sera  aplanie  et  nivelée.  Le  dixième,  les 
hommes  sortiront  des  cavernes  où  la  frayeur  les  avait 
contraints  de  se  retirer  et  marcheront  comme  des  insen. 
ses,  sans  pouvoir  se  parler  les  uns  aux  autres.  Le  onzième, 
les  ossements  des  morts  se  lèveront  pour  se  réuiiir  à  la 
surface  des  tombeaux.  Le  douzième,  les  étoiles  tombe- 
ront des  cieux,  ou,  selon  quelques-uns,  sembleront  tom- 
ber. Le  treizième,  tous  les  hommes  alors  vivants  mour- 
ront afin  de  ressusciter  en  même  temps  que  tous  ceux 
qui  seront  morts  depuis  le  commencement  du  monde.  Le 
quatorzième,  le  ciel  et  la  terre,  c  est-à-dire  la  superficie 
de  l'air  et  de  la  terre,  brûleront  et  seront  réduits  en 
cendres.  Le  quinzième  jour  enfin,  après  que  le  ciel  et  la 
terre  auront  été  ainsi  renouvelés,  tous  les  hommes  ressus- 
citeront. 0  cœur  humain!  si,  en  entendant  ou  en  lisant 
toutes  ces  merveilles,  tu  n'es  pas  attendri  et  entraîné  à 
pleurer  amèrement  tes  péchés,  tu  es  plus  dur  que  la  pierre 
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elle  diamant.  Qu'il  sera  terrible,  s'écrie  saint  Ghrysostôme 
(HoniH.  43,  in  Matth.),  ce  jugement  de  Dieii!  Les  châti- 
ments affreux  qui  devront  le  suivre  seront  inévitables. 
Voulez-vous  cependant  les  éviter  lorsqu'il  en  est  temps  en-  * 
core,  punissez-vous  vous-mêmes,  tirez  vengeance  de  vos 
propres  péchés.  Suivez  cet  avis  du  grand  apôtre  :  Si  nous 
nous  jugeons  nous-mêmes,  nous  ne  serons  pas  jugés  de 
Dieu;  prévenons  la  sentence  du  souverain  Juge  et  nous 
arriverons  à  la  couronne  de  la  glorieuse  immortalité.  Vous 
me  demandez,  dit  saint  Bernard,  comment  vous  pouvez 
vous  juger  et  vous  punir  vous-mêmes?  A  cela  je  vous  ré- 
pondrai :  Pleurez,  gémissez  amèrement  ;  humiliez-vous  en 
toutes  choses;  ayez  sans  cesse  présentes  à  l'esprit  vos  ini- 
quités passées  ;  regardez-vous  comme  indignes  de  vivre  et 
plus  indignes  encore  de  paraître  en  la  présence  de  Dieu. 
Voulez-vous  connaître  Tart  véritable,  la  vraie  science  du 
salut?  Arrachez  de  votre  cœur  tous  les  vices,  remplacez-les 
par  les  vertus  opposées  ;  par  là  vous  attirerez  sur  vous  la 
miséricorde  du  Seigneur,  vous  obtiendrez  le  pardon  de  vos 
fautes  et  vous  mériterez  les  récompenses  promises  dont 
vous  jouirez  pendant  Téteruité  glorieuse. 


CHAPITRE     XX 


DE  L'AVÈNEMENT  DE  JÉSUS-CHRIST  COMME  JUGE  DES  HOMMES 

Lorsque  les  signes  dont  nous  avons  parlé  auront  été 
accomplis,  tout  à  coup,  au  moment  oii  on  y  pensera  le 
moins,  puisque  Theure  du  jugement  dernier  est  complète- 
ment inconnue  aux  hommes,  apparaîtra  dans  les  cieux  ou 
plutôt  dans  les  airs  (que  l'Écriture  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  ciel),  le  signe  du  Fils  de  Thomme»  qui  est  la 
croix.  Celui  qui,  dans  son  humilité,  a  bien  voulu  souffrir 
les  opprobres  et  les  ignominies  de  la  croix,  montrera,  en 
venant  dans  tout  Téclat  de  sa  majesté,  les  fruits  salutaires 
et  glorieux  de  cet  instrument  de  son  supplice.  Le  Sauveur 
se  désigne  ici  sous  le  nom  de  Fils  de  Thomme  et  non  sous 
celui  de  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  jugera  le  monde  non- 
seulement  comme  Dieu,  mais  revêtu  de  son  humanité  sainte. 
Lacroix,  dit  saint  Chrysostôme(//owîï:  77,  in  Matth.)^  ap- 
paraîtra dans  les  cieux  plus  resplendissante  que  le  soleil  ; 
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alors  les  pécheurs  confondus  n'auront  pas  besoin  d'autres 
accusateurs  que  leurs  propres  crimes  qui  les  accuseront 
au  fond  de  leurs  consciences  et  les  jugeront  dignes  des 
plus  grands  supplices.  Celte  croix,  ajoute  le  même  auteur  " 
(ibidem) ,  ne  sera  pas  cette  croix  de  bois  sur  laquelle 
Notre-Seigneur  a  bien  voulu  subir  la  mort  ;  mais  une 
grande  lumière  en  forme  de  croix,  plus  éclatante  que  le 
soleil  même.  Nous  pouvons  croire  aussi  qu  avec  la  croix 
apparaîtront  également  les  divers  instruments  du  supplice 
de  Jésus-Christ,  les  clous,  la  lance,  la  couronne  d'épines, 
comme  les  étendards  glorieux  de  la  grande  victoire  que  le 
Sauveur  a  remportée  en  combattant  contre  Tennemi  de 
notre  salut.  Lorsqu'un  roi,  dit  encore  saint  Chrysostôme 
(ibidem)^  veut  faire  dans  une  ville  son  entrée  solennelle, 
il  envoie  devant  lui  ses  armées  qui  portent  les  drapeaux 
et  les  étendards,  signes  de  l'arrivée  prochaine  du  monar- 
que ;  de  même,  lorsque  Jésus  descendra  du  ciel  pour  venir 
juger  les  hommes,  il  se  fera  précéder  des  anges  et  des 
archanges  qui  porteront  la  croix,  comme  Tétendard  de  son 
triomphe  et  annonceront  à  la  terre  eifravée  la  venue  du 
puissant  Roi  des  cieux. 

A  la  vue  de  tant  de  gloire  et  de  tant  de  majesté,  toutes 
les  tribus  de  la  terre ,  c'est-à-dire  les  pécheurs  qui ,  à 
l'amour  et  au  service  de  Dieu,  auront  préféré  les  biens  et 
les  plaisirs  passagers  de  ce  monde,  pleureront  et  gémi- 
ront en  reconnaissant,  mais  trop  tard,  leur  folie  et  leurs 
égarements;  il  ne  leur  restera  plus  qu'à  attendre  en  trem- 
blant la  terrible  sentence  du  souverain  juge.  Alors,  dit 
saint  Chrysostôme  [IJomil.  77,  in  Maiih,),  toutes  les  tri- 
bus de  la  terre  seront  dans  les  larmes  et  les  gémissements; 
*es  Juifs  et  les  gentils  pleureront  amèrement;  ils  pleure- 
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rout  aussi,  leus  ces  chrétienâ  indignes  qui  auront  préféré 
le  monde  à  Jésus-Cbrist  ;  qui  se  seront  attachés  aux  bietis 
terrestres  et  périssables  et  auront  méprisé  les  biens  célestes 
et  éternels.  11  nen  sera  pas  de  même  des  saintes  tribus  du 
Seigneur,  qui  seront  comblées  de  joie  et  qui  proclameront 
hautement  la  gloire  de  leur  divin  Maître.  Les  méchants 
gémiront  sur  leur  malheureux  sort  ;  ils  pleureront  amère- 
ment les  crimes  qu'ils  auront  commis,  leur  folie  dont  ils 
n'auront  pas  voulu  se  corriger,  la  gloire  éternelle  qu'ils 
auront  perdue  par  leur  faute,  les  châtiments  affreux  qu'ils 
auront  mérités.  Et,  plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  :  Alors 
toutes  les  tribus  de  la  terre,  c'est-à-dire  les  méchants  qui 
auront  plus  aimé  le  monde  que  Jésus-Christ,  pleureront  et 
gémiront  en  entendant  de  la  bouche  du  souverain  Juge  ces 
terribles  reproches  qui  leur  seront  adressés  :  Pour  vous , 
et  pour  vous  arracher  aux  supplices  éternels,  je  me  suis 
revêtu  de  la  nature  humaine  en  me  faisant  homme  ;  pour 
vous,  j'ai  été  lié,  injurié,  'chargé  d'opprobres,  battu  de 
verges  et  attaché  à  la  croix,  où  est  donc  maintenant  le 
fruit  dé  tant  d'ignominies ,  de  tant  de  souffrances?  Pour 
vous  et  pour  la  rédemption  de  vos  âmes,  j'ai  répandu  tout 
mon  sang  ;  en  retour  du  prix  de  ce  sang  précieux  qu'avez- 
vous  fait  pour  moi  7  Je  vous  ai  plus  aimés  que  ma  propre 
gloire,  puisque  étant  Dieu,  je  me  suis  abaissé,  anéanti  jus- 
qu'à me  revêtir  de  votre  mortalité,  et  vous,  vous  m'avez 
méprisé  au-dessous  des  moindres  biens  terrestres  que  vous 
avez  préférés  à  ma  justice  et  à  mon  Évangile.  Tous  pieu- 
reront  et  gémiront,  car  nul  alors  ne  pourra  résister  à  la 
puissance  du  souverain  Juge  ;  nul  ne  pourra  éviter  son  ter- 
rible regard  ni  échapper  à  sa  sentence.  Le  temps  du  repen- 
tir sera  passé,  et ,  au  milieu  de  toutes  ces  angoisses»  il  ne 
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leur  restera  pitis  que  la  honte,  le  regret  et  les  larmes.  Ils 
gémiront,  et  à  bon  droit  ;  le  riche  alors  ne  pourra  plus 
recourir  à  son  argent,  afin  de  racheter  ses  pécliés  par 
d'abondantes  aumônes;  le  père  vertueux  ne  pourra  plus 
implorer  la  miséricorde  du  Seigneur  en  faveur  d'un  fils 
coupable  et  pervers;  les  anges  eux-mêmes  n'intercéderont 
plus  pour  les  hommes,  comme  ils  le  faisaient  par  le  passé  ; 
le  temps  de  la  miséricorde  est  passé,  la  justice  seule  rùgiie 
en  souveraine. 

En  son  premier  avènement,  le  Sauveur  a  manifesté  sa 
douceur  et  sa  bonté  ;  à  son  second,  il  fera  éclater  toute  la 
rigueur  de  sa  justice.  0  mes  frères,  s'écrie  saint  Éphrem, 
si  nous  comprenions  bien  les  dangers  et  les  maux  qui 
nous  menacent,  nous  serions  à  gémir  aux  pieds  de  Dieu 
en  implorant  sa  miséricorde.  Si,  en  eifet,  à  la  vue  du  sou- 
verain Juge,  toutes  les  créatures  sont  dans  la  consterna- 
tion, si  les  saints  anges  eux-mêmes  sont  saisis  de  crainte, 
que  sera-ce  de  nous,  si,  dans  le  peu  de  temps  qui  nous 
reste ,  nous  nous  laissons  aller  à  la  négligence  et  à  la 
paresse  sans  nous  livrer  au  repentir  et  à  la  contrition  de 
nos  fautes?  Jésus-Christ,  au  dernier  jour,  nous  demandera 
compte  de  cette  indifférence  et  de  cet  oubli.  Pour  vous,  nous 
dira-t-il  alors,  je  me  suis  fait  homme  et  j'ai  vécu  sur  la  terre  ; 
pour  vous,  j'ai  été  battu  de  verges*,  méprisé,  attaché  à  la 
croix,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre;  je  vous  ai  ouvert  les 
portes  du  paradis,  je  vous  ai  offert  le  royaume  des  cieux, 
je  vous  ai  envoyé  le  Saint-Esprit  pour  vous  éclairer  et  vous 
instruire  ;  qu'ai-je  pu  faire  enfin  pour  vous  que  je  n'aie 
pas  fait?  Pour  tant  de  bienfaits,  je  ne  vous  ai  demandé 
qu'une  volonté  bumble  et  soumise,  ne  vous  contraignant 
en  rien  et  vous  laissant  la  liberté  de  vous  sauver  ou  de 
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VOUS  perdre  à  jamais.  Eh  bien  !  pécheurs,  vous  qui  n'êtes 
que  des  créatures  passibles  et  mortelles,  qu'avez-vous  fait, 
qu'avez  tous  souffert  pour  moi,  votre  Dieu  et  votre  Maître, 
pour  moi  qui,  malgré  mon  impassibilité,  ai  consenti  à  tant 
souffrir  pour  vous? 

Alors,  les  bons  comme  les  méchants  verront  des  yeux 
du  corps  Jésus-Christ  apparaître  dans  son  humanité,  car 
c'est  sous  cette  forme  qu'il  jugera  le  monde.  Au  grand 
jour  du  jugement  universel,  dit  saint  Augustin  {lib.  I,  de 
Trinitaie,  cap.  xiii),  le  Sauveur  se  montrera  aux  réprouvés 
dans  son  humanité,  en  sa  qualité  de  Fils  de  Thomme,  car, 
comme  Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même,  égal  à  son  père,  il 
ne  peut  être  vu  que  de  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ;  comme 
juge  des  vivants  et  des  morts,  il  devait  se  manifester  éga- 
lement aux  uns  et  aux  autres,  puisque  tous  devaient  se 
présenter  devant  son  tribunal;  c'est  pour  cette  grande 
raison  que  le  Fils  de  Thomme  seul  a  été  investi  du  pou- 
voir judiciaire.  Jésus-Christ,  dit  le  vénérable  Bède  [in 
cap.  XXI  Luc),  se  montrera  aux  élus  sous  la  même  forme 
avec  laquelle  il  se  manifesta  à  ses  apôtres  au  jour  de  sa 
transfiguration  sur  la  montagne  du  Thabor,  mais,  aux  yeux 
des  réprouvés,  il  apparaîtra  tel  qu  il  était  sur  l'arbre  delà 
croix.  Le  Sauveur,  ditOrigène  {Tractât.  30,  inMatth.)ydM 
jour  de  son  ascension,  s'éleva  dans  les  cieux  transporté 
sur  un  nuage  de  gloire;  de  même,  au  jour  du  jugement 
général,  il  apparaîtra  dans  toute  sa  puissance  et  sa  ma- 
jesté. Le  Fils  de  Dieu,  dit  saint  Cyrille,  dans  son  premier 
avènement,  a  voulu  se  montrer  avec  toutes  les  marques  de 
notre  misère  et  de  notre  faiblesse  ;  mais  à  son  second  avè- 
nement, il  viendra  dans  toute  la  grandeur  de  sa  puissance 
et  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté.  Il  apparaîtra  dans  toute 
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sa  puissance  pour  confondre  et  anéantir  ses  ennemis; 
dans  toute  sa  majesté,  pour  récompenser  et  glorifier  ses 
élus. 

Ceux  qui  en  ce  monde,  dit  saint  Grégoire  {H omit,  1,  m 
Evang.),  n'auront  pas  voulu  se  soumettre  à  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  qui  n'enseigne  que  les  abaissements  et  les  hu- 
miliations ,  le  verront  alors  dans  tout  Téclat  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  majesté,  et,  pour  eux,  le  jugement  sera 
d'autant  plus  sévère  qu'ils  se  seront  montrés  4)lus  rebelles 
à  sa.volonté  et  à  son  bon  plaisir.  Quand  un  roi  de  la  terre, 
dit  saint  Chrjsostôme  [Ilomil.  49,  Operis  imperf.\  veut 
se  montrer  à  son  peuple  ou  préparer  une  grande  expédi- 
tion ,  toutes  les  autorités  sont  en  mouvement,  les  armées 
sont  sur  pied,  la  ville  entière  est  en  émoi;  de  même,  et  à 
plus  forte  raison,  lorsque  le  puissant  Roi  des  cieux  se  dis- 
posera à  venir  juger  les  vivants  et  les  morts,  les  Vertus  et 
les  Puissances  angéliques  seront-elles  ébranlées.  La  foudre 
et  les  éclairs  précéderont  sa  marche;  au  lieu  de  trom- 
pettes, on  entendra  le  bruit  et  la  voix  majestueuse  du  ton- 
nerre qui  annoncera  sa  venue.  Les  préparatifs  ne  doï- 
vent-ils  pas,  en  effet,  être  proportionnés  à  la  puissance  et 
à  la  majesté  du  monarque?  Ainsi,  au  jour  du  jugement,  le 
Sauveur  se  montrera  dans  son  humanité  ;  n'est-il  pas 
juste,  en  effet,  que  celui  qui,  comme  homme,  a  été  injus- 
tement jugé,  vienne  à  son  tour  et  en  la  même  qualité,  réta- 
blir la  justice  et  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres?  Il 
conservera  dans  sa  chair  la  marque  de  ses  plaies  afin  de 
confondre  les  impies  qui  l'ont  crucifié.  Jésus-Christ,  dit 
saint  Chrysostôme  {ibidem),  conservera  en  son  corps  les 
cicatrices  de  ses  blessures,  en  témoignage  de  sa  passion 
contre  les  Juifs  et  contre  tous  ceux  qui  s'obstinent  à  nier 
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que  le  Fils  de  Dieu  ait  jamais  pu  souffrir  et  mourir  pour 
le  salut  des  hommes. 

En  ce  moment,  selon  saint  Augustin  {lib,  XX,  de  Cm- 
ta  te  Dciy  cap,  xxi),  tous  les  hommes  qui  vivront  encore, 
moilrront  et  ressusciteront  immédiatement,  puisque,  seloa 
le  grand  apôtre,  nul  homme  ne  peut  échapper  à  la  n)ort; 
mais  cette  résurrection  générale  s'opérera  au  même  instant, 
sans  distinction  des  justes  et  des  pécheurs.  Avant  cette 
résurrection  générale,  Jésus-Christ  enverra  ses  aoges 
avec  des  trompettes  pour  appeler  tous  les  morts  au  juge- 
ment. 

Qu'elle  sera  terrible  et  puissante,  s'écrie  saint 
Chrysostôme  {Homil.  49,  Opcris  imper f.)^  la  voix  de  ces 
trompettes  à  laquelle  obéiront  tous  les  éléments!  Elle 
renversera  les  pierres ,  pénétrera  les  plus  obscures  re- 
traites, brisera  les  chaînes  de  la  mort,  ouvrira  les  portes 
des  enfers  et  des  plus  profonds  abîmes,  appellera  les  fti^es 
des  damnés  qui,  de  nouveau ,  iront  se  réunir  aux  corps 
qu'elles  ont  animés.  Et  tout  cela  en  un  seul  instant,  en  un 
clin  d'œil,  comme  dit  Tapôtre,  avec  plus  de  rapidité  que 
la  flèche  qui  fend  les  airs.  A  cette  voix,  la  terre  et  la  mer, 
comme  des  serviteurs  dociles,  vomiront  les  débris  des  ca- 
davres qu  ils  renferment  dans  leur  sein  et  la  poussière  des 
corps  morts  dispersée  de  toute  part,  se  réunissant  tout  à 
coup,  se  changera  en  de  nouveaux  membres.  Les  anges 
rassembleront  des  quatre  coins  du  monde  tous  les  élus, 
leurs  futurs  compagnons,  dont  les  corps  légers  s'élèveront 
aisément  dans  les  airs,  pour  les  présenter  au  tribunal  du 
souverain  Juge.  Ils  réuniront  de  même  les  réprouvés,  dont 
les  corps  auront  conservé  toute  leur  pesanteur,  et  les 
transporteront^  comme  fiutrefois  Tange  du  Seigneur  trans- 
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porta  Habacuc  auprès  du  prophète  Daniel,  dans  la  ville  de 
Babylone. 

Les  justes  alors,  selon  h  pensée  de  saint  Rémi,  s'avan- 
ceront avec  joie  et  en  triomphe  au  devant  de  leur  juge  ;  les 
pécheurs,  au  contraire,  dans  la  douleur  et  la  confusion,  se 
tiendront  à  distance.  En  premier  lieu,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  {H omit.  77,  m  Mattli.)^  tous  les  morts  ressusciteront, 
et,,  après  cette  résurrection  générale,  les  auges  réuniront 
tous  les  hommes  au  milieu  des  airs,  selon  le  témoignage 
du  grand  apôtre,  au-dessus  de  la  vallée  de  Josaphat,  et  les 
présenteront  au  tribunal  du  souverain  Juge  pour  entendre 
la  sentence  qu'il  devra  prononcer  ;  et  tout  cela  se  fera  en 
un  seul  instant. 

Le  même  saint  Chrysostôme,  dans  un  autre  endroit 
(Hamil.  2,  in  Thess.^  ii),  en  parlant  du  jugement  der- 
nier, s'exprime  en  ces  termes  :  Hélas!  quand  nous  enten- 
dons parler  de  ce  grand  jour,  nous  devrions  être  trans- 
portés de  joie,  et  pourtant  nous  sommes  saisis  de  frayeur 
et  accablés  de  tristesse.  De  quels  yeux ,  en  effet,  pour- 
rons-nous considérer  Jésus-Christ  assis  sur  son  tribunal? 

• 

Hélas  1  si  un  enfant  qui  a  offensé  son  père  n'ose  plus  pa- 
raître devant  lui,  comment  les  pécheurs,  au  souvenir  de 
toutes  leurs  iniquités  passées,  la  conscience  bourrelée  de 
remords,  pourront-ils  soutenir  la  présence  du  Père  des 
miséricordes  qui  les  aura  comblés  de  tant  de  bienfaits 
dont  ils  auront  si  peu  profité?  En  ce  jour  terrible  cepen- 
dant, tous  les  hommes,  bons  et  mauvais,  justes  et  pé- 
cheurs, paraîtront  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge, 
et  là  seront  révélées  aux  yeux  de  tous  et  discutées  avec 
soin  toutes  les  pensées,  toutes  les  paroles,  toutes  les  ac- 
tions de  chaque  homme  qui  devra  rendre  un  compte  exact  de 
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toute  sa  vie.  Oh!  que  la  pensée,  que  le  souvenir  de  ce 
grand  jour  est  bien  propre  à  nous  éloigner  du  mal  el  à 
nous  encourager  à  la  vertu!  Éprouvons-nous,  en  effet, 
quelques  sentiments  de  vanité,  d'orgueil  ou  d'avarice; 
nous  sentons-nous  abattus  par  la  tristesse,  la  négligence 
ou  le  découragement  ;  sommes-nous  tentés  par  la  vue  des 
plaisirs  et  des  joies  de  ce  monde,  disons-nous  à  nous- 
mêmes  :  Le  jour  de  la  résurrection  approche  ;  celui  qui 
doit  venir  ne  tardera  pas  ;  bientôt  il  nous  faudra  paraître 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  bons  et  mauvais  ;  les  pécheurs 
pour  être  couverts  de  honte  et  de  confusion,  les  justes 
pour  être  couronnés  de  gloire  et  de  splendeur.  Cette  pen- 
sée, ce  souvenir,  nous  détachera  à  jamais  des  biens  vi- 
sibles de  ce  monde  qui  passent,  et  nous  fera  soupirer  sans 
cesse  après  les  biens  invisibles  qui  seuls  sont  éternels.  Ne 
provoquons  donc  pas  la  colère  de  Dieu  ;  écoutons  la  parole 
de  notre  divin  Sauveur  qui  nous  dit  :  Craignez  celui  qui 
peut  perdre  et  Tâme  et  le  corps  dans  les  feux  de  Tenfer. 
Ainsi,  nous  éviterons  le  malheur  des  damnés  et  nous  nous 
rendrons  dignes  de  partager  avec  les  élus  la  gloire  et  les 
joies  du  royaume  des  cieux. 


CHAPITRE     XXI 


DE  LA  JOIE  DES  ÉLDS  A  L'APPROCHE  DU  JUGEMENT 
COMPARAISON  DU  FIGUIER 

Notre  divin  Sauveur,  après  avoir  cherché  à  inspirer  la 
crainte  et  l'effroi  aux  pécheurs  par  la  considération  des 
maux  dont  ils  sont  menacés,  veut  aussi  consoler  les 
justes  par  la  vue  des  récompenses  qui  les  attendent.  Si, 
en  effet,  le  grand  jour  du  jugement  général  doit  être  ter- 
rible pour  les  méchants,  il  doit  au  contraire  être  un  sujet 
de  joie  pour  les  bons  qui  seront  alors  mis  en  possession 
de  la  gloire  qu'ils  auront  toujours  désirée.  Jésus-Christ 
donc,  pour  ranimer  le  courage  de  ses  disciples,  leur  dit  : 
0  vous  mes  élus,  lorsque  les  signes  dont  je  viens  de  vous 
parler  commenceront  à  paraître  et  que  les  pécheurs  seront 
dans  rabattement  et  dans  la  consternation,  alors  regardez 
et  levez  la  tète;  comme  s'il  leur  disait  :  Ouvrez  alors  les 
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yeux  de  votre  intelligence,  ranimez  tous  les  sentiments  de 
votre  foi,  élevez  vos  pensées  vers  les  choses  célestes  en 
vous  détachant  de  plus  en  plus  des  affections  et  des  désirs 
de  la  terre  et  du  monde  que  vous  n'avez  jamais  aimé,  car 
après  toutes  les  tribulations  qui  doivent  épouvanter  les 
pécheurs,  le  moment  de  votre  rédemption  approche,  et 
cette  rédemption,  cette  gloire  qui  a  été  l'objet  de  tous  vos 
efforts,  l'unique  but  de  toutes  vos  œuvres,  sera  pour  vous 
pleine  et  parfaite.  Cette  rédemption,  en  effet,  sera  pour 
les  élus  la  complète  et  entière  délivrance  de  tous  les  maux. 
Par  elle,  ils  seront  affranchis  de  la  servitude  et  de  l'escla- 
vage du  péché,  des  tentations  incessantes  du  démon,  notre 
ennemi  acharné,  des  persécutions  de  la  part  des  impies, 
des  sollicitudes  et  des  embaiyras  de  la  vie  présente;  par  elle, 
ils  seront  mis  en  possession  de  la  liberté  de  Tâme  et  du 
corps,  qui  est  la  vraie  liberté  des  enfants  de  Dieu,  en  sorte 
qu'ils  pourront  dire  avec  saint  Jean  dans  l'Apocalypse  : 
0  Seigneur  !  vous  avez  été  crucifié  et  mis  à  mort  pour  nous; 
vous  nous  avez  rachetés  au  prix  de  votre  sang  adorable, 
vous  nous  avez  rendus  participants  de  votre  royaume, 
soyez-en  béni  et  glorifié  à  jamais.  Nul,  ici-bas,  ne  peut 
comprendre  la  joie  immense  et  toutes  les  consolations 
dont  seront  inondés  les  élus  lorsqu'ils  verront  apparaître 
le  souverain  Juge,  qui  viendra  les  mettre  en  possession 
des  éternelles  récompenses  qui  leur  étaient  promises; 
mais  aussi  nul  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  tristesse, 
de  la  confusion,  du  désespoir  dont  seront  accablés  les 
pécheurs  quand  ils  se  verront  séparés  à  jamais  des  bons 
et  précipités  pour  toujours  dans  les  supplices  éternels  de 
Venfer.  Le  chrétien  fidèle,  dit  saint  Grégoire  (in  2  P^^^' 
m^itn  fH^itçntf\  qui  aime  Pieu  véritablement  et  par- 
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dessus  toute  autre  chose,  doit  se  réjouir  à  la  pensée  de  la 
destruction  prochaine  de  ce  monde,  car  alors  seulement  il 
verra  finir  tous  ses  maux  et  sera  mis  en  possession  du  sou- 
verain bien  qui  seul  fait  Fobjet  de  son  amour.  Celui  qui 
aime  le  siècle  présent,  selon  Tapôtre  saint  Jacques,  se  dé- 
clare par  là  même  l'ennemi  de  Dieu;  ceux  donc  qui  s'at- 
tristent sur  la  ruine  de  ce  monde,  roanifestprit  ouvertement 
qu'ils  ont  mis  en  lui  toutes  les  affections  de  leurs  cœurs, 
et  qu'ils  n'ont  aucun  désir  de  la  vie  éternelle  et  bienheu- 
reuse qui  doit  lui  succéder. 

Le  Sauveur  parlait  ainsi  à  ses  apôtres,  non  pas  qu'ils 
dussent  vivre  jusqu'à  la  fin  du  monde;  mais  en  eux  il 
s'adressait' à  tous  les  chrétiens,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  corps,  vivant  dans  la  même  foi,  sous  le  même  Évan- 
gile, et  devant  se  perpétuer  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  Nul  en  ce  monde  ne  connaît  le  jour  et  l'heure  du 
jugement  général;  quand  les  hommes  cependant  verront 
s'accomplir  tous  ces  signes,  ils  devront  croire  que  ce  grand 
jour  n'est  pas  éloigné.  Pour  confirmer  de  plus  en  plus  ce 
qu'il  vient  de  dire,  Jésus-Christ  se  sert  d'une  parabole  ou 
plutôt  d'une  comparaison  tirée  du  figuier  et  des  autres 
arbres.  Quand  vous  voyez,  dit-il  à  ses  apôtres,  le  figuier 
ou  les  autres  arbres  pousser  leurs  feuilles  ou  leurs  fleurs, 
vous  jugez  par  là  que  l'été  est  proche;  de  même  lorsque 
vous  verrez  se  réaliser  tous  ces  signes,  vous  devrez  prévoir 
Tavénement  prochain  du  souverain  Juge.  Notre-Seigneur, 
dit  saint  Chrygostôme  {Homil,  78,  in  Matth.),  tire  la  com- 
paraison qu'il  emploie  plutôt  du  figuier  que  des  autres 
arbres,  parce  que  le  figuier  pousse  ses  feuilles  plus  tard, 
et  par  là  même  annonce^  que  \^  saison  de  Vété  est  plus 
pr^ti))^  i  9^  bi^if  ençorç  parce  c[ue  le  figuier,  quand  il  e$\ 
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mauvais,  est  tout  à  fait  mauvais,  et  quand  il  est  bon,  est 
tout  à  fait  bon;  de  même,  le  jugement  dernier  sera  souve- 
rainement mauvais  pour  les  péchçurs  qui  auront,  en  ce 
monde,  abusé  de  leur  liberté^  et  il  sera  souverainement 
bon  pour  les  justes  qui  auront  toujours  conformé  leur 
volonté  à  la  volonté  de  Dieu  ;  ou  enfin  parce  que  la  dou- 
ceur des  fruits  du  figuier  nous  représente  la  douceur  que 
goûteront  les  élus  au  milieu  des  joies  du  paradis.  Par  cette 
comparaison,  dit  saint  Grégoire  {Homil,  1,  m  EvangeL), 

m 

le  Sauveur  nous  apprend  combien  le  monde  doit  être  mé- 
prisable à  nos  yeux,  puisque  ses  fruits  ne  sont- que  des 
fruits  de  mort;  il  ne  croît  que  pour  sa  propre  ruine,  et 
n'enfante  que  des  maux.  L'homme  en  ce  monde  peut  être, 
.  et  avec  raison,  assimilé  aux  arbres;  de  même,  en  effet,  que 
les  arbres,  après  l'hiver,  poussent  leurs  feuilles  et  leurs 
fleurs,  et  ne  produisent  leurs  fruits  que  quand  l'été  est 
venu  :  ainsi  le  chrétien,  après  avoir  ici-bas  supporté  pa- 
tiemment et  pour  l'amour  de  Dieu  les  peines,  les  chagrins, 
les  tribulations  de  cette  vie,  recueillera  les  fruits  abon- 
dants de  sa  résignation  et  de  ses  bonnes  œuvres  lorsque 
viendra  pour  lui  l'été  de  la  vie  éternelle.  Le  royaume  de 
Dieu  est  comparé  à  la  belle  saison  d'été,  et  cela  pour  plu- 
sieurs motifs  :  D'abord,  en  été  le  ciel  est  sans  nuage  et  le 
soleil  brille  dans  tout  son  éclat;  ainsi  dans  le  royaume 
éternel  il  n'y  a  plus  ni  trouble,  ni  agitation,  ni  obscurité  ; 
le  vrai  Soleil  de  justice  y  brille  dans  toute  sa  splendeur. 
En  second  lieu,  l'été  est  la  saison  des  récoltes  et  des  fruits; 
dans  le  royaume  de  Dieu,  les  justes  et  les  saints  recueille- 
ront abondamment  le  fruit  des  vertus  et  des  bonnes  œuvres 
qu'ils  auront  semées  en  ce  monde.  Troisièmement,  l'été  est 
la  saison  des  joies  et  des  plaisirs;  dans  le  royaume  de 
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Dieu,  les  élus  goûteront  le  vrai  bonheur  et  des  joies  infinies 
sans  mélange  d'aucune  tristesse  ni  d'aucun  souci.  Enfin , 
durant  Tété,  le  temps  est  calme,  Tair  est  tranquille  et 
serein;  de  même  du  paradis  seront  bannis  tous  les  cha- 
grins, toutes  les  peines,  toutes  les  tribulations,  et  les  élus 
seront  inondés  des  consolations  éternelles,  sans  crainte  de 
les  perdre  jamais. 

Jésus-Christ  ensuite,  comme  pour  donner  plus  de  poids 
à  son  langage  et  confirmer  de  plus  en  plus  la  foi  de  ses 
disciples,  ajoute  avec  serment  :  En  vérité,  en  vérité  je 
vous  le  dis,  cette  génération  ne  passera  point  que  mes 
paroles  ne  soient  accomplies;  comme  s'il  leur  disait,  selon 
le  sentiment  de  saint  Chrysostôme  [HomiL  ISyin  Malth.)  : 
La  fin  du  monde  présent  et  du  genre  humain  ne  viendra 
pas  avant  que  le  nombre  des  élus  n'ait  été  entièrement 
complété;  malgré  les  grandes  persécutions  suscitées  par 
Tantechrist,  la  foi  chrétienne  ne  s'éteindra  pas  dans  tous 
les  cœurs,  et  plusieurs  se  montreront  fidèles  jusqu'à  la  fin. 
0  mes  très-chers  frères,  s'écrie  saint  Grégoire  en  parlant 
sur  ce  sujet  [H  omit.  1,  i/t  E  van  gel.),  ayez  sans  cesse  pré- 
sent à  Tesprit  le  souvenir  de  ce  grand  jour  du  jugement 
dernier;  toutes  les  peines,  toutes  les  afflictions  de  la  vie 
présente  vous  paraîtront  légères  en  comparaison  des  an- 
goisses de  ces  derniers  jours;  pénétrés  de  cette  crainte 
salutaire,  réformez  votre  conduite,  corrigez  vos  mauvaises 
habitudes,  résistez  avec  courage  à  toutes  les  tentatives  du 
inonde,  votre  ennemi;  pleurez,  gémissez  amèrement  sur 
toutes  les  fautes  de  votre  vie  passée;  et  sachez  que  plus 
vous  aurez  redouté  par  anticipation  l'avènement  futur  de 
ce  jour  terrible,  plus  aussi  vous  serez  rassurés  quand  il 
viendra  fondre  sur  vous.  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
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ajoute  le  Sauveur,  mais  les  paroles  que  je  vous  ai  dites  M 
passeront  pas  sans  être  réalisées  dans  toute  leur  étendue. 
Comme  s'il  leur  disait  :  Mes  paroles  sont  fondées  sur  la 
vérité  éternelle  et  sont  comme  elle  infaillibles;  la  nature 
entière  sera  bouleversée ,  les  créatures  visibles,  malgré 
toute  leur  stabilit'é  apparente,  seront  détruites  plutôt  que 
mes  paroles  ne  soient  privées  de  leur  entier  accomplisse- 
ment. Saint  Augustin  {de  Cognitione  verœ  vitœ, 
cap.  xLiii)  distingue  trois  sortes  de  cieux;  le  ciel  aérien 
ou  volent  et  habitent  les  oiseaux;  le  ciel  éthéré,  où  sont 
suspendus  les  étoiles  et  les  astres  qui  roulent  avec  tant  de 
majesté  sur  nos  têtes;  et  Tempyrée,  oii  Dieu  réside  au 
milieu  de  ses  anges  et  de  ses  saints.  Le  premier  passera 
ou  plutôt  sera  entièrement  renouvelé  non  quant  à  la  sub- 
stance, mais  seulement  quant  à  sa  manière  d'être  et  sera 
purifié  par  le  feu;  le  second  passera  également,  c'est-à- 
dire  que  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  répandront  une 
lumière  plus  vive  et  plus  resplendissante  qu'auparavant; 
les  révolutions  des  cieux  et  les  transformations  des  élé- 
ments, qui  n'ont  été  instituées  qu'en  faveur  des  élus,  seront 
abolies  quand  le  nombre  des  élus  aura  été  complété;  en 
efiet,  quand  la  fin  qu'on  se  propose  est  obtenue,  les 
moyens  établis  pour  y  parvenir  deviennent  absolument 
inutiles. 

Pour  n'être  pas  surpris  et  afin  d'échapper  à  tant  de  maux 
dont  nous  sommessanscessemenacés,ilfautnous tenir  con- 
tinuellement sur  nos  gardes  et  être  toujours  prêts  à  paraître 
devant  Dieu;  aussi  le  Sauveur  continuant  de  s'adresser  à 
ses"  disciples  :  Veillez  attentivement  sur  vous-mêmes,  leur 
dit-il,  et  prenez  garde  de  laisser  vos  cœurs  s'appesantir 
par  les  excès  des  viandes  et  du  vin,  par  les  soins  et  les  in- 
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^ttiétudeâ  de  la  vie  présente,  car  ce  Jour  terrible  viendra 
fendre  sur  voue  au  moment  où  vous  y  penserez  le  moins, 
et  comme  un  filet  enveloppera  tous  les  hommes.  Ce  jour, 
dit  saint  Théophile,  surprendra  à  Timproviste  les  pécheurs 
qui  mettent  leurs  affections  dans  les  joies  de  ce  monde  et 
qui  semblent  y  fixer  leur  demeure;  les  justes  au  contraire 
qui  ne  s'y  regardent  que  comme  dans  un  exil  et  qui  se 
disent  sans  cesse  :  Levons-nous  et  marchons,  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  notre  repos,  ne  seront  point  surpris,  et  ce 
jour  deviendra  pour  eux  un  jour  de  bonheur  et  de  conso- 
lation. 0  folie,  s'écrie  le  vénérable  Bède(m  cap,  xxiLuç.)^ 
ô  funeste  aveuglement  des  hommes  !  malgré  les  avertisse- 
ments du  souverain  Juge,  ils  ne  veulent  pas  comprendre  les 
terribles  suites  des  plaisirs  sensuels  auxquels  ils  s'aban- 
donnent, et,  comme  des  serviteurs  rebelles,  ils  méprisent 
les  ordres  du  Roi  des  rois.  Quoi  donc  !  si  un  médecin 
habile  et  expérimenté  nous  disait  :  Abstenez-vous  de  telle 
ou  telle  nourriture  qui  renferme  un  poison  subtil  et  qui 
vous  donnerait  infailliblement  la  mort,  la  crainte  seule  de 
mourir  nous  rendrait  dociles  à  sa  défense;  et  quand  Jésus- 
Christ,  qui  est  tout  à  la  fois  le  médecin  de  nos  corps  et  de 
rtos  âmes,  nous  dit  :  Gardez-vous  des  plaisirs  des  sens,  de 
tout  excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  car  ces  excès  et 
ces  plaisirs  vous  conduiront  infailliblement  à  la  mort  éter- 
nelle, nous  ne  tenons  aucun  compte  de  ses  paroles  et  nous 
ne  voulons  pas  nous  imposer  une  pareille  privation.  D'où 
vient,  je  vous  le  demande,  un  semblable  aveuglement,  sinon 
de  ce  que  nous  croyons  plus  aisément  au  langage  des 
hommes  qu'au  langage  de  Dieu  lui-même?  Si,  en  effet, 
nous  avions  la  moindre  foi  aux  paroles  de  Dieu,  la  crainte 
de  ses  menaces  pénétrerait  nos  cœurs,  et  cette  crainte 
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nous  préserverait  des  maux  qui  nous  attendent.  Saint 
Chrysostôme  (Serm.  de  jejunio),  parlant  sur  le  même 
sujet  s'exprime  en  ces  termes  :  Quand  un  médecin  vous 
défend  une  nourriture  qui  peut  vous  être  nuisible,  malgré 
tout  le  désir  que  vous  pouvez  en  éprouver,  vous  vous  en 
privez  cependant  afin  de  conserver  ou  de  recouvrer  la  santé  ' 
du  corps;  et  moi,  quand  je  vous  dis  de  jeûner,  de  mortifier 
vos  sens  pour  conserver  la  vraie  santé  de  Tàme,  vous  ne 
tenez  aucun  compte  de  mes  avis  et  de  mes  conseils;  d  ou 
vient  cette  différence,  sinon  de  ce  que  vous  ne  croyez  pas 
au  bonheur  éternel  qui  doit  en  être  la  récompense  ?  Quelle 
folie  de  tout  sacrifier  pour  la  santé  du  corps  et  de  ne  rien 
faire  pour  la  santé  de  Tàme,  qui  est  mille  fois  plus  pré- 
cieuse et  dont  la  perte  est  irréparable  ! 

Jésus-Christ,  s'adressant  ensuite  à  tous  les  hommes, 
ajoute  :  Soyez  continuellement  sur  vos  gardes,  veillez  en 
tout  temps  et  avec  soin  sur  vous-mêmes  pour  vous  pré- 
server de  tout  péché  ;  priez  sans  cesse,  afin  de  pouvoir 
vous  garantir  de  tant  de  maux  et  vous  rendre  dignes  de 
paraître  en  la  présence  du  Fils  de  l'homme  quand  il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Ceux-là  seuls,  dit  la  Glose, 
qui  seront  exempts  de  tout  péché  mortel,  seront  sauvés  et 
auront  Tinsigne  privilège  de  paraître  en  toute  assurance 
devant  Jésus-Christ.  Les  pécheurs  au  coutraire  tomberont 
confondus  en  sa  sainte  présence,  et  ils  tomberont  pour  ne 
plus  jamais  se  relever,  préférant  subir  les  plus  affreux  châ- 
timents plutôt  que  d'élever  vers  lui  leurs  regards.  Notre- 
Seigneur,  dit  saint  Augustin  [lib,  II,  de  ConsensuEvangeL, 
cap.  Lxxvii),  fait  ici  allusion  à  la  fuite  dont  il  avait  parlé 
précédemment  et  à  l'occasion  de  laquelle  il  nous  avait 
engagés  à  prier  Dieu  pour  qu'elle  n  arrivât  pas  pendant 
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l'hiver  ou  au  jour  du  sabbat.  L'hiver,  en  effet,  par  sa  tris- 
tesse, nous  représente  les  soins  et  les  inquiétudes  de  la 
vie  présente,  qui  n'enftintent  que  chagrins  et  amertumes. 
L'excès  des  viandes  et  du  vin,  les  joies  et  les  plaisirs  char- 
nels, qui  appesantissent  les  cœurs  et  obscurcissent  Tintel- 
ligence,  sont  signifiés  parle  sabbat  pendant  lequel  les  Juifs 
se  livraient  aux  délices  de  la  table,  ignorant  le  vrai  sabbat 
qpl  est  le  repos  spirituel.  Nous  devons,  dit  saint  Jérôme 
(in  cap.  XIII  Marc),  veiller  avec  soin  sur  notre  cœur  pen- 
dant le  temps  qui  précède  notre  mort  corporelle,  si  nous 
voulons  nous  rendre  dignes  de  paraître  sans  crainte  au 
tribunal  du  souverain  Juge.  Celui,  dit  le  vénérable  Bède 
(m  cap.  XXI  Luc),  qui  désire  ardemment  paraître  en  toute 
sécurité  devant  le  Fils  de  Thomme,  le  servir  jour  et  nuit 
dans  son  saint  temple,  n'être  pas  éternellement  privé  de 
sa  présence  et  précipité  à  jamais  avec  les  damnés  dans  les 
feux  de  l'enfer,  ne  doit  pas  seulement  renoncer  aux  vains 
et  trompeurs  plaisirs  du  siècle,  mais  encore  veiller  avec 
soin,  prier  avec  amour,  et  cela,  non  pas  pendant  quelques 
jours,  mais  sans  discontinuer  et  durant  toute  sa  vie.  Le 
prophète  royal  ne  dit-il  pas  :  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps,  et  ses  louanges  seront  sans  cesse  dans  ma  bouche? 
C'est  par  là,  et  par  là  uniquement,  que  nous  mériterons 
d'habiter  la  maison  de  Dieu  et  que  nous  nous  rendrons 
dignes  de  chanter  éternellement  ses  grandes  miséricordes. 
Voulant  de  plus  nous  faire  connaître  le  motif  puissant 
pour  lequel  il  nous  engage  à  veiller  sans  cesse  et  à  être 
continuellement  sur  nos  gardes,  le  Sauveur  ajoute  :  Parce 
que  vous  ne  savez  ni  l'heure  de  votre  mort,  ni  lé  jour  du 
dernier  jugement.  Jésus-Christ  avait  dit  à  ses  disciples  que 
le  jour  de  son  avènement  et  de  son  règne  était  proche;  il 
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leur  avait  même  révélé  les  signés  divers  qui  defai»!  le 
précéder»  mais  ees  signes  ne  peuvent  en  préciser  ni  k 
jour  ni  Tbeure.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  Nulle  créature  en 
ce  monde  ne  connaît  ce  grand  jour;  les  ange&  et  le  Fils 
lui-même  l'ignorent;  Dieu  le  Père  s'est  réservé  à.  bri  sad 
cette  connaissance!  N'allons  pas  eependant  condure  de 
ees  paroles  que  le  Fils  et  le  Saint-E^rit  ne  connaisisent 
pas  le  jour  du  jugement  dernier;  les  trais  Personnes  delà 
sainte  Trinité  n*ont  qu'une  seule  et  même  nature ,  une 
seule  et  même  puissance^  et  ce  qui  est  attribué  k  l'une 
d'elles  convient  nécessairement  aux  deux  autres;  mais  id, 
Jésus-Christ  parle  de  luiHoaéme  comme  homme  ^  non  pss 
comme  Dieu,  et  c'est  dans  ce  sens  qu*il  dit  que  le  Père 
seul  connaît  ce  dernier  jour.  D'ailleurs,  dit  saint  Jérôme 
{Hamil.  78,  m  Matth.)^  cette  connaissance  nous  eût  été 
plus  nuisible  qu'avantageuse;  elle  aurait  entretenu  en  nous 
la  négligence  et  la  paresse;  au  contraire,  l'incertitude  ah 
nous  sommes  doit  nous  tenir  sans  cesse  dans  la  crainte  et 
dans  la  vigilance  continuelle  sur  toutes  nos  actions  et  nos 
démarches,  car  ce  jour,  comme  suspendu  sur  nos  tètes, 
nous  surprendra  au  moment  ou  nous  y  penserons  le  moins. 
Quand  nous  voyons  un  vieillard  accablé  sous  le  poids  des 
ans,  dit  saint  Chrysostôme  (Homil.  50,  Operis  imper f.\ 
nous  prévoyons  qu'il  mourra  bientôt;  quand  arrivera  sa 
mort,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  De  même,  quand  nous 
verrons  s'accomplir  les  signes  précurseurs  de  la  fin  du 
monde,  nous  pourrons  dire  que  le  jour  du  jugements^ 
proche,  sans  pour  cela  pouvoir  le  préciser.  Ne  chercboos 
donc  point  à  connaître  ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  nous 
révéler  par  les  siûntes  Écritures,  ce  serait  de  notre  part 
une  présomption  coupable.  Quand  il  plairait  à  Dieu  de 
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révéler  à  quelqu'un  de  ses  fidèles  serviteurs  Tavénenient 
futur  de  Tantechrist,  il  ne  s'ensuivrait  pas  de  là  qu'il 
«onnût  le  jour  du  jugement  dernier;  nul,  en  effet,  ne  sait 
l'espace  de  temps  qui  doit  séparer  la  mort  de  l'antechrist 
du  jugement  général.  Nous  lisons,  il  est  vrai,  que  Dieu, 
après  la  mort  de  Tantechristy  accordera  quarante  jours 
aux  pêcheurs  pour  faire  pénitence  de  leurs  crimes,  mais 
nous  ignorons  si  Je  jugement  aura  lieu  immédiatement 
après  ces  quarante  jours,  et  rien  ne  nous  Tindique.  On 
croît  généralement  que  la  résurrection  universelle  aura 
lieu  le  jour  de  Pâques,  en  mémoire  de  la  résurrection 
glorieuse  de  notre  divin  Sauveur;  c'est  pour  cette  raison 
que  dans  la  primitÎN'e  Église,  les  chrétiens  passaient  la  nuit 
de  Pâques  dans  les  veilles  et  dans  la  prière,  se  préparant 
ainsi  à  ravénemeat  dusouverain  Juge.  Quand  cette  opinion 
serait  certaine,  nous  n'en  ignorerions  pas  moins  l^innée  oii 
elle  doit  se  réaliser.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  rela- 
tivement au  jugement  général,  nous  devons  l'appliquer,  et 
aTec  raisoQ,  au  jugement  particulier  qui  aura  lieu  après 
la  mort  de  chacun  de  nous.  Nul  en  ce  monde  ne  connaît  le 
jour  et  rheure  oii  il  doit  mourir,  à  moins  que,  par  une 
faveur  partieulière.  Dieu  n'ait  bien  voulu  les  lui  révéler; 
nous  devons  donc  veiUer  sans  cesse,  être  continuellement 
sur  nos  gardes  et  noos  tenir  toujours  prêts,  car  tels  nous 
serons  trouvés  an  moment  de  notre  mort,  tels  aussi  nous 
paraîtrons  au  tribunal  du  souverain  Joge, 


CHAPITRE     XXII 


L'INCERTITUDE  DU  TEMPS  DU  JUGEMENT  DERNIER  PR0DT£E  PAR 

0 

L'EXEMPLE  DE  NOÉ  ET  DE  LOTH 

• 

Pour  démontrer  de  plus  en  plus  Tincertitude  où  nous 
devons  être  relativement  au  jour  du  jugement  général,  et 
aussi  pour  nous  exciter  à  la  vigilance  afin  que  nous  soyons 
toujours  prêts,  Notre-Seigneur  le  compare  au  déluge  uni- 
versel. Au  temps  de  Noé,  nous  dit-il,  lorsque  ce  saint 
homme  était  occupé  à  la  construction  de  Tarche  et  que 
par  ses  paroles  et  par  sa  conduite,  il  annonçait  à  tous  le 
malheur  et  le  châtiment  terrible  dont  ils  étaient  menacés, 
les  hommes,  insensibles  à  ses  avis,  ne  s'en  livraient  pas 
moins  aux  joies  et  aux  plaisirs  charnels,  refusant  obstiné- 
ment de  rentrer  en  eux-mêmes  et  de  revenir  au  Seigneur; 
aussi  tout  à  coup,  au  moment  ou  ils  y  pensaient  le  moins, 
leà  cataractes  du  ciel  s'ouvrirent,   et  tous  furent  en- 
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gloutis  dans  les  eaux,  à  rexception  de  Noé  et  de  ceux  qui 
avec  lui  se  réfugièrent  dans  Farche  ob  ils  trouvèrent  le 
salut  et  la  vie.  De  même,  à  la  fin  du  monde,  les  méchants, 
sans  crainte  de  Dieu,  s'abandonneront  à  tous  les  vices,  à 
toutes  les  voluptés  charnelles  et  terrestres,  mais  tout  à 
coup  le  Fils  de  Thomme  apparaîtra  pour  les  juger,  et  tous 
ceux  qui  seront  hors  de  Tarche,  c'est-à-dire  hors  de 
rÉglise,  seront  perdus  et  condamnés  à  jamais,  tandis  que 
ceux  qui,  comme  Noé,  se  seront  retirés  dans  l'Église  parla 
foi  et  les  bonnes  œuvres,  seront  sauvés  pour  toujours.  Par 
ces  paroles,  dit  le  vénérable  Bède  (in  cap,  xvii  Luc), 
Jésus-Christ  ne  condamne  pas  l'usage  des  biens  temporels 
et  des  choses  nécessaires  à  la  vie;  il  ne  condamne  que 
l'abus  qu'on  en  fait  au  mépris  de  Dieu  et  de  sa  loi  sainte. 
C'est  cet  abus  qui  perdit  les  hommes  au  moment  du 
déluge,  c'est  également  cet  abus  qui  les  perdra  à  la  fin  du 
monde.  Noé,  dit  saint  Maxime,  en  construisant  l'arche  pour 
s'assurer  un  abri,  ne  semblait-il  pas  avertir  suffisamment 
tous  les  hommes  du  terrible  danger  qui  les  menaçait,  et  les 
engager  à  suivre  son  exemple  ?  Mais  les  hommes  aveuglés 
demeurèrent  insensibles  et  périrent  misérablement  par  le 
déluge.  Les  justes  et  les  saints  ici-bas,  par  les  mortifica- 
tions qu'ils  s'imposent,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
engagent  aussi  les  pécheurs  à  faire  pénitence  et  à  revenir 
sincèrement  à  Dieu,  mais  les  méchants,  endurcis  dans  le 
crime,  se  rient  de  leurs  conseils,  insultent  à  leurs  bons 
exemples;  aussi  au  grand  jour  du  jugement,  ils  seront  éier- 
nellement  confondus.  Noé  construisant  l'arche  pour  se 
garantir  du  déluge,  dit  le  vénérable  Bède  (i6iV/.),  est  la 
figure  de  Jésus-Christ,  qui,  lui  aussi,  construit  son  Eglise 
contre  le  déluge  des  péchés,  à  Taide  des  justes  et  des 
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saints  qui  sont  les  pierres  choisies  de  cet  édifice  mysté- 
rieux. Quand  Tédifice  sera  terminé,  le  Seigneur,  au  grand 
jour  du  jugeaient,  y  entrera  et  Tillutninera  de  sa  glorieuse 
présence.  Pendant  queNoé  fabriquait  Tarcbe,  les  méchants 
insensibles  se  livraient  à  la  joie,  aux  plaisirs,  aux  excès  de 
toute  sorte,  mais  aussitôt  que  ce  saint  patriarche  y  fut  en 
sûreté,  tous  furent  engloutis  dans  le  déluge  universel. 
Ainsi  les  pécheurs,  qui  en  ce  monde  persécutent  les  élus 
et  s'abandonnent  aux  délices  de  la  terre,  seront,  à  la  fin 
des  siècles,  précipités  dans  les  abimes  de  Tenfer,  tandis 
que  les  justes  recevront  dans  le  ciel  la  couronne  de  Tim- 
mortalité.  Hélas  !  combien  de  chrétiens  ne  pensent  point  à 
)a  nK)rt,  malgré  la  certitude  oii  ils  sont  qu'il  leur  faudra 
mourir  un  jour,  et  qui,  plongés  dans  cet  oubli  volontaire  et 
coupable,  serpnt  présentés,  au  moment  ou  ils  y  penseront 
le  moins,  sinon  au  jugement  général,  du  moins  au  juge- 
ment particulier  qui,  après  cette  vie,  aura  lieu  pour  chacun 
de  nous.  Quoi  de  surprenant,  s'écrie  saint  Ghrysostôme 
(HomiL  50,  Operis  imperf.},  si  quand  nous  parlons  de  la 
fin  du  monde,  les  hommes  ne  nous  croient  pas  T  Chaque 
jour  ils  entendent  dire  qu'ils  sont  mortels;  diaqiie  jour  ils 
voient  la  mort  moissonner  autour  d'eux  leurs  frères,  leurs 
amis,  leurs  parents  et  ils  nepensent  pas  que  ce  qu'ils  voient 
continuellement  s'accomplir  pour  les  autres  se  réalisera 
aussi  pour  eux;  en  effet,  s'ils  le  croyaient,  les  verrions- 
nous  comme  nous  les  voyons  s'abandonner  aux  péchés  qui 
les  rendent  dignes  de  la  mort  éternelle  î  Or,  s'ils  refusent 
de  croire  ce  qui  se  passe  journellement  sous  leurs  yeux, 
comment  pourraient-ils  ajouter  foi  à  ce  qui  n'est  jamais 
arrivé? 
Pour  confirmer  de  plus  en  plus  la  vérité  de  ses  parole*» 


IWIIB  DU  JUGEMENT  INCERTAINE  261 

le  Sauveur  rilègue  encore  un  «mire  exemple  :  Au  temps  de 
Lotb,  leur  <iU-iIy  les  hommes  buvaient  et  mangeaient  pour 
satisfaire  leur  sensualité;  ils  achetaient  et  ils  vendaient  aâa 
d'assouvir  leur  cupidité  et  leur  avarice  ;  ils  bâtissaient  et 
ils  plantaient  comme  s'ils  eussent  été  imnu>rtels  sur  cette 
tare,  et  se  reposaient  dans  une  complète  sécurité.  Mais 
tout  à  coup  lorsque  Loth  fut  sorti  de  Sodome,  le  Sdgnaxr 
envoya  du  haut  du  ciel  une  pluie  de  soufre  et  de  feu  qui 
dévora  tous  les  habitants  en  punition  de  leurs  excès,  et 
leur  cité  avec  tous  ses  environs  fut  réduite  en  cendres. 
NoCre-Seigneur,  remarque  le  vénérable  Bède  {in  cap.  xvii 
Luc.)^  ne  mentionne  pas  ici  les  crimes  infimes  des  habi- 
tants de  Sodome^  imiiâ  seulement  les  péchés  les  plus  habi- 
tuels que  Ton  regarde  le  plus  souvent  comme  des  pecca- 
dilles, des  bagatelles^  afin  de  nous  montrer  les  terribles 
châtiments  rés^vés  aux  grands  crimes,  puisque  le  simple 
abus  des  choses  même  permises  et  indi^[>ensables  à  la  vie 
présente  est  puni  avec  tant  de  rigueur.  11  en  sera  de 
même  au  dernier  avènement  du  Fils  de  Thomme  '  En  effets 
lorsque  Jésos-Ghrist,  dans  tout  Téclat  de  son  humanité 
glorieuse,  apparaîtra  tout  à  coup  pour  juger  le  monde,  les 
hommes  livrés  aux  joies  et  aux  plaisirs  du  siècle,  sans 
souci  et  sans  inquiétude  du  danger  qui  les  menace,  seront 
surpris  au  moment  oii  ils  j  penseront  le  moins  et  forcés  de 
paraître  devant  son  tribunal.  Hélas  !  de  nos  jours  ae 
voy<ms-noiis  pas  la  {riupart  des  hommes  se  livrer  sans 
trouble  à  toutes  sortes  d'excès,  s'abandonner  h  tous  les 
vicesy  et  sembler,  par.  leur  conduite  inf&me  et  leurs  mœurs 
dissolues,  i»*ovoqiier  la  colère  divine,  et  pourtant,  ce  que 
tout  chréiiea  raisonnable  ne  saurait  prévoir  sans  être  saisi 
d'horreur  et  sans  verser  des  larmes,  le  déportem«t  sera 
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plus  grand  encore  à  la  fin  des  siècles,  et  si  le-vionde  n'est 
pas  anéanti  dès  aujoui^d'hui,  c'est  que  la  mesure  de  ses 
iaiquités,  comme  celles  des  Amorrhéens,  n'est  pas  encore 
à  son  comble.  Loth,  selon  le  même  Bède  {ibidem)  ^  est  la 
figure  des  élus^  qui,  à  son  exemple,  vivent  au  milieu  des 
pécheurs  et  des  réprouvés,  évitant  avec  soin  de  participer 
à  leurs  crimes.  Dès  que  Loth  fut  sorti  de  Sodome,  cette 
ville  fut  aussitôt  réduite  en  cendres  ;  ainsi ,  selon  saint 
Chrysostôme  [HomiL  1,  Operis  imper f.),  tant  qu'il  y  aura 
quelques  justes  sur  la  terre,  le  monde  subsistera,  mais  dès 
l'instant  qu'il  n'y  en  aura  plus,  il  sera  anéanti  ;  de  même, 
lorsque  les  Israélites  eurent  abandonné  l'Egypte,  ce  pays 
fut  perdu  et  exterminé.  Veillons  donc  attentivement  sur 
nous-mêmes,  vivons  dans  la  crainte  de  Dieu,  dans  le  repen- 
tir sincère  de  nos  çéchés  passés,  et  tenons-nous  toujours 
prêts  pour  ce  grand  jour,  de  peur  d'être  surpris. 

Après  avoir  démontré  l'incertitude  du  jour  et  de  l'heure 
oîi  aura  lieu  le  jugement  universel,  Notre-Seigneur  veut 
encore  nous  prouver  combien  chacun  de  nous  doit  être 
peu  rassuré  sur  son  propre  salut,  afin  que  nul  ne  puisse 
se  prévaloir  de  son  état;  car  dans  tous  les  états  il  y  aura 
des  élus  et  des  réprouvés.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  De 
deux  hommes  qui  seront  ensemble  occupés  aux  travaux 
des  champs,  l'un  sera  choisi  et  l'autre  rejeté;  c'est-à-dire, 
parmi  les  pasteurs  chargés  de  cultiver  le  champ  du  Père 
de  famille,  qui  est  TÉglise  de  Dieu,  et  de  lui  faire  produire 
des  fruits  de  salut,  les  bons  qui  auront  mis  tous  leurs 
soins,  déployé  tout  leur  zèle  pour  la  sanctification  des 
âmes,  seront  appelés  à  la  gloire  éternelle  ;  les  mauvais 
au  contraire,  qui  se  seront  laissé  aller  à  la  négligence,  à 
la  paresse,  seront  précipités  dans  les  feux  de  l'enfer.  De 
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deux  hommes  qui  seront  occupés  à  tourner  ensemble  ki 
meule  d'un  moulin ,  Tun  sera  pour  sa  justice  appelé  à  la 
gloire,  l'autre  pour  son  iniquité  sera  réserté-à  la  damna- 
tion. Ce  moulin  dont  la  roue  tourne  et  retourne  sans  cesse 
n'est-il  pas  en  effet  Timage  de  ces  chrétiens  qui  vivent  au 
milieu  des  agitations  perpétuelles  et  des  continuelles  solli- 
citudes de  ce  monde,  dont  les  uns  seront  élus  et  les  autres 
réprouvés.  Enfin  de  deux  hommes  qui  reposeront  dans  le 
même  lit,  l'un  sera  frappé  et  Tautre  épargné.  Ce  sont  les 
âmes  contemplatives  qui  ont  renoncé  à  tout  emploi  dans 
rÉglise,  à  toute  occupation  extérieure  de  la  vie  présente 
pour  se  livrer  uniquement  à  la  prière  et  àToraison;  eh  bien, 
parmi  ces  âmes,  les  unes  seront  réservées  pour  jouir  du 
bonheur  céleste,  les  autres  subiront  les  châtiments  des 
condamnés.  En  effet,  dit  saiiit  Augustin,  dans  tous  les 
états,  dans  toutes  les  conditions  de  cette  vie,  les  bons  sont 
mêlés  avec  les  méchants  et  les  méchants  avec  les  bons.  Les 
élus  iront  alors  vers  le  Juge  suprême  jouir  de  la  gloire 
éternelle.  Là  en  effet  oîi  le  corps  se  trouvera,  là  aussi  les 
aigles  se  rassembleront.  Le  corps,  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même.  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  vers  lequel  auront 
tendu  uniquement  les  efforts  des  saints.  Les  aigles  sont 
les  justes  qui  auront  en  cette  vie  marché  à  la  suite  de  leur 
divin  Maitre^  en  imitant  son  humilité  et  ses  souffrances,  et 
dont  la  jeunesse,  comme  celle  de  Taigle,  aura  été  renou- 
velée par  la  résurrectioo  générale.  Les  pécheurs  au  con- 
traire Seront  avec  les  démons  précipités  dans  les  flammes 
éternelles.  Notre-Seigneur,  dit  saint  Chrysostôme  {Homil. 
50,  Operii  imper f.),  en  parlant  de  ces  deux  hommes  dont 
l'un  sera  choisi  et  l'autre  rejeté,  veut  désigner  en  même 
temps  tous  les  justes  et  tous  les  pécheurs.  Que  chacun  de 
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nous  ^Dc  rentre  sérieusemenl  en  lui-mêmei  qu'il  exaaitte 
sa  conscience  y  qu'il  voie  au  nombre  desquels  des  élus  ou 
des  réprouvés  il  mériterait  d'être  placé  si  te  grand  jour  du 
jugement  anûvait  pour  lui,  et  qu'il  se  mette  en  état  d'être 
associé  à  jamais  aux  bienheureux  dans  la  céleste  patrie. 

Ces  trois  différents  ordres  d'élus  que  notre  divin  Sauveur 
mentionne  ici  nous  sont  représentés  par  trois  divers  per- 
sonnages de  l'ancien  Testament,  Noé,  Job  et  Daniel,  dont 
parle  le  prophète  Ézéchiel,  en  disant  qu'ils  ont  sauvé  leur 
àme  par  la  justice  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Noé, 
qui,  au  temps  du  déluge,  gouverna  et  dirigea  l'arche  au 
milieu  des  flots,  est  la  figure  des  bons  pasteurs  qui,  eux 
aussi,  sont  chargés  de  gouverner  et  de  diriger  l'Église  de 
Dieu  au  milieu  des  tribulations  et  des  crimes  de  ce  monde, 
de  crainte  qu'elle  ne  périsse.  Job,  cet  homme  riche  et  puis- 
sant, qui,  au  milieu  d'une  nombreuse  famille  et  des  em- 
barras du  ménage,  sut  disposer  toutes  choses  avec  équité, 
nous  représente  ces  vrais  chrétiens  qui,  parmi  les  sollici- 
tudes et  les  préoccupations  de  la  vie  présente,  se  livrent  à 
la  pratique  des  vertus  évangélîques  et  des  bonnes  œuvres. 
DanieL  cet  homme  de  désirs,  qui  se  voua  à  un  célibat  per- 
pétuel et  qui  au  milieu  des  plaisirs  de  la  cour,  pratiqua  la 
mortification  et  la  pénitence,  est  l'image  de  ces  âmes  con- 
templatives qui  ont  renoncé  au  monde  et  à  ses  joies  pour 
se  donner  à  Dieu  seul.  Puis  donc  que  le  jour  du  jugement 
est  inc^tain  et  inconnu  de  tous,  que  nul  ici-bas  en  quelque 
état,  en  quelque  condition  qu'il  soit,  ne  peut  être  assuré  de 
son  salut,  nous  devons  avoir  soin  de  ne  pas  nous  endonmr 
dans  le  péché  ;  aussi  notre  divin  Sauveur  eonclut-îl  en 
disant  :  Veillex  donc  sans  cesse  et  tenez -vous  toujours  but 
vos  gardes,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  oîi  te 


HEURE   DU  JUGEXEIJ^T  INCSRTAIKE  iil 

Seigneur  viendra  pour  vous  demander  complei  soit  au 
jogement  particulier  qui  aura  lieu  après  la  mort  de  chacun, 
soie  au  jugement  universel  après  le  grand  jour  de  la  résur- 
rectioD  ;  de  peur  que  quand  il  arrivera  tout  à  coup  et  à 
rimproviste,  il  ne  vous  trouve  endormis.  L'homme,  dit  le 
Sage,  ne  connaît  pas  sa  fin  dernière;  et  de  même  que  le 
poisson  est  pris  à  Thameçon  et  l'oiseau  à  la  glu,  sans  s'y 
attendre,  ainsi  l'hoaune  sera  surpris  en  ce  jour  mauvais 
au  moment  oh  il  y  pensera  le  moins.  Rien,  dit  saint  Ber- 
^nard  {Serm.  ad  milites  Tenipii)^  nest  plus  certain  que.la 
mort,  et  rien  aussi  n'est  plus  incertain  que  l'heure  de  la 
mort.  Nous  ne  savons  ni  quand,  ni  où,  ni  comment  nous 
devons  mourir*  En  tout  lieu  comme  en  tout  temps,  la  mort 
nous  menace  et  est  continuellement  suspendue  sur  nos 
têtes  ;  soyons  donc  toujours  prêts,  afin  que  quand  notre 
corps  retournera  dans  la  terre  d'où  il  a  été  tiré,  notre 
ime  puisse  aussi  s'envoler  dans  le  sein  de  Dieu,  son  Créa- 
teur. Si  nous  avons  aujourd'hui  le  loisir  de  faire  le  bien, 
dit  saint  Grégoire,  ayons  soin  d'en  profiter,  demain  peut- 
être  il  ne  serait  plus  temps.  Ne  nous  laissons  point  aller 
au  relichement  en  cette  vie,  de  peur  que  nous  ne  perdions 
la  place  qui  nous  est  réservée  dans  le  ciel.  Dieu,  dit  saint 
Chrysostôme  {HùtniL  5,  Operis  imper ff]^  a  voulu  que 
Ihomme  id-bas  ignorât  le  jour  et  Theure  de  sa  mort  afin 
qu'il  fût  toujours  préparé  et  qu'il  ne  cess&t  un  instant  de 
faire  le  bien;  paria  même  raison,  legrand  jour  du  jugement 
nous  est  inconnu,  pour  que  nous  soyons  continneliement 
sur  nos  gardes  et  que  nous  soyons  toujours  disposés  à  y 
paraître.  Rappehn»  sans  cesse  à  notre  mémoire  combien 
le  monde  est  trompeur,,  la  vie  courte,  sa  fin  incertaine  et 
ses  suites  terriUes;  pensons  à  la  rigueur  du  jugement  et 
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aux  châtiments  qui  doivent  le  suivre,  et  cette  pensée  nous 
tiendra  dans  une  crainte  continuelle,  nous  portera  infailli- 
blement à  éviter  le  mal  et  à  faire  le  bien.  Avez  sans  cesse 
devant  les  yeux,  dit  saint  Basile  (Or^r.  3,  de  Peccaio),  la 
pensée  de  votre  dernière  heure.  Quant  vous  vous  levez  le 
matin,  dites-vous  que  peut-être  vous  ne  verrez  pas  la  nuit, 
et  quand  le  soir  vous  vous  disposez  à  prendre  votre  repos, 
croyez  que  peut-être  vous  ne  vous  éveillerez  plus  que  dans 
Téternité.  Cette  pensée  salutaire  réprimera  en  vous  tous 
les  vices  et  vous  fera  fuir  le  péché  avec  horreur.  Repassez 
au  fond  de  votre  cœur  les  promesses  de  la  vie  éternelle  et 
vous  vous  sentirez  animés  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Enfin,  dans  toutes  vos  démarches,  dans  toutes  vos 
œuvres,  montrez-vous  toujours  tel  que  vous  voudriez  être  à 
rheure  de  votre  mort.  Pénétrés  de  cette  crainte  salutaire, 
prévenons  le  jugement  de  Dieu  en  nous  jugeant  nous- 
mêmes  avec  rigueur,  en  faisant  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, et  par  là  nous  nous  rendrons  le  Seigneur  bon  et 
propice.  Si  nous  nous  jugeons  nous-mêmes,  selon  le  grand 
apôtre,  nous  ne  serons  pas  jugés  de  Dieu.  0  bon  et  salu- 
taire jugement,  s'écrie  saint  Bernard  (S^rm.  55,  in  Cantic), 
qui  peut  nous  préserver  à  jamais  du  strict  et  terrible  juge- 
ment de  Dieu  !  Je  frissonne  et  je  suis  saisi  de  frayeur  à  la 
seule  idée  de  tomber  entre  les  mains  redoutables  du  Dieu 
vivant.  Je  me  jugerai  donc  moi-même  avant  d'être  présenté 
devant  son  terrible  tribunal,  car  le  Seigneur  ne  juge  pas 
ce  qui  est  déjà  jugé.  Oui,  je  jugerai  et  mes  péchés  et  mes 
bonnes  œuvres;  mes  péchés,  afin  de  les  laver  par  les 
larmes  d'un  repentir  sincère,  de  les  expier  par  mes  jeûnes 
et  mes  mortifications  volontaires;  mes  bonnes  œuvres 
elles-mêmes,  afin  d'en  réparer  les  négligences  et  les  iffl- 
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perfections;  je  porterai  la  lumière  jusque  dans  les  replis 
les  plus  cachés  de  ma  conscience,  afin  de  ne  rien  laisser  à 
l'œil  scrutateur  du  souverain  Juge»  et,  pénétré  de  l'humilité 
la  plus  profondCi  je  me  regarderai  encore  comme  un  ser- 
viteur inutile  qui  n'a  fait  que  ce  qu'il  devait  faire.  Quand 
nous  faisons  le  mal,  dit  saint  Ghrysostôme  {HomU.  51,  Ope- 
m  imperf.),  ce  ne  sont  pas  les  hommes  que  nous  devons 
craindre,  mais  Dieu  seul,  qui  est  le  témoin  de  tous  nos 
crimes  et  qui  les  punira  sévèrement  si  nous  ne  les  avons 
expiés  par  une  sincère  pénitence.  Celui  qui  rougit  de  ses 
fautes  devant  les  hommes  et  qui  ne  redoute  pas  Dieu  est 
un  insensé.  Les  pécheurs  ici-bas  ne  connaissent  pas  toutes 
leurs  iniquités,  mais  au  grand  jour  du  jugement  elles 
seront  révélées  à  la  face  du  monde  entier,  si  nous  voulons 
échapper  à  cette  honte  générale,  hâtons-nous,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  car  plus  tard  nous  ne  le  pour- 
rons plus,  hfitons-nous  d'expier  nos  péchés  et  de  nous 
rendre  Dieu  propice,  afin  qu'à  ce  dernier  jour  nous  méri- 
tions, par  un  effet  de  sa  miséricorde  infinie,  d'être  mis  au 
nombre,  de  ses  élus. 


CHAPITRE    XXIII 


ou  PÈRS  I£  FilDUiB  QUI  VEILLE  k  LA  GARSB  DE  SA  HAISOR 

POOR  LA  GARANTIR  DES  YOLEORS 

Plus  un  bieù  est  précieux,  plus  on  doit  apporter  de  zèle 
H  d'ardeur  pour  le  conserver  et  le  défendre.  Aussi,  pour 
nous  exciter  à  veiller  avec  plus  de  soin  sur  nous-mêmes 
H  sur  le  salut  de  notre  àme,  et  à  nous  tenir  toujours 
prêts  à  paraître  devant  le  souverain  Juge,  notre  divin  Sau- 
veur propose  à  ses  disciples  la  parabole  du  père  de  famille. 
Si  le  père  de  famille,  leur  dit-il,  connaissait  le  jour  et  le 
moment  ou  les  voleurs  doivent  venir  fondre  sur  sa  maison 
pour  la  piller,  il  se  tiendrait  sur  ses  gardes  et  mettrait 
tout  en  œuvre  afin  de  la  protéger  contre  leurs  attaques. 
Or,  si  pour  conserver  un  bien  périssable,  les  hommes  ap- 
portent tant  de  soins  et  d'empressement,  quelle  ne  doit 
pas  être  notre  sollicitude  quand  il  s'agit  du  salut  de  notre 
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âme  ei  de  la  Tie  éternelle  T  Par  ces  paroles ,  dit  saint 
Chrysostôflie  {H omit.  78^  i/i  Malih.)^  Notre-Seignear 
Uàme  et  confond  la  négligence  de  ces  lâches  chrétiens 
qui  mettent  moins  dé  zèle  pour  sauter  leur  àme,  que  les 
gens  du  monde  pour  conserver  leurs  richesses.  Ces  der- 
niersy  en  eifet,  mettent  tout  en  œuvre  pour  protéger  leurs 
trésors  contre  les  attaques  des  voleurs ,  tandis  que  les 
chrétiens,  engourdis  dans  une  indolence  eoupaUe,  ne 
veulent  rien  faire  pour  se  disposer  à  paraître  devant  leur 
juge.  Cette  parabole  du  père  de  famille,  selon  le  même 
saint  Gbrysostôme  (UotniL  51 ,  Operis  imper f^)^  peut  s'ex- 
pliquer de  deux  manières  différentes  :  dans  le  premier 
sens,  le  voleur,  c'est  le  démon,  notre  ennemi  ;  la  maison 
du  père  de  famille,  c'est  Tàme  du  chrétien.  Si,  par  notre 
négligence,  nous  laissons  pénétrer  le  démon  dans  notre 
âme,  il  L'aura  bientôt  dépouillée  de  tous  les  privilèges  de 
justice,  de  sagesse  et  d'innocence  dont  elle  était  ornée. 
Or,  pour  que  le  père  de  famille  puisse  se  garantir  contre 
les  attaques  des  voleurs,  trois  choses  sont  indispensables  : 
il  faut  qu'il  connaisse  l'heure  et  le  moment  de  l'attaque, 
qu'il  veille  avec  $oin*et  qu'il  résiste  avec  courage.  De 
même,  le  chrétien  doii,  par  sa  prudence,  chercher  à  dé- 
couvrir les  ruses  de  son  ennemi  afin  de  se  soustraire,  au- 
tant que  possible,  à  ses  premières  suggestions  ;  en  second 
lieu ,  il  doit  veiller  attentivement  sur  lui-même  pour  ne 
pas  se  laisser  séduire  par  la  délectation  du  mal  ;  enfin  ré- 
sister avec  force  et  courage  pour  repousser  tout  eonsen- 
texnent  à  la  tentation,  ce  qui  le  perdrait  entièrement.  Dans 
le  second  sens,  ce  voleur ,^  c'est  la  mort  elle-mème  qui 
vien(ka  noua  surprendre  au  moment  oU  nousy  penserons  le 
moins  et  nous  ravira  tout  ce  que  nous  possédons.  Si  donc 
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le  père  de  famille,  c'est-à-dire  le  chrétien,  connaissait 
le  jour  et  l'heure  ou  elle  doit  venir,  il  veillerait  avec 
soin  afin  de  ne  pas  être  surpris  en  état  de  péché  mortel , 
car  la  mort  des  pécheurs  est  terrible  ;  et  il  ne  souffrirait 
pas  que  sa  maison  fût  fouillée,  c'est-à-dire  que  son  âme 
fût  arrachée  violemment  de  son  corps,  mais  se  soumet- 
trait avec  joie  aux  ordres  de  Dieu.  Les  âmes  des  pécheurs, 
dit  saint  Chrysostôme  {ibidem),  se  plaisent  dans  les  corps 
où  elles  ont  fixé  leur  unique  demeure,  et  quand  Tange  de  la 
mort  viendra,  il  les  en  arrachera  avec  violence  et  malgré 
elles  ;  les  âmes  des  justes,  au  contraire,  résident  dans  le 
corps  comme  dans  une  prison  et  dans  un  lieu  d'exil;  aussi, 
quand  Dieu,  les  appellera ,  elles  le  quitteront  avec  joie 
pour  obéir  aux  ordres  du  souverain  Juge.  Veillons  sans 
cesse  sur  nous-mêmes,  dit  saint  Grégoire  en  parlant  sur  ce 
sujet  [Homil.  13,  inEvang,),  et  tenons-nous  con tin uelle- 
.  ment  sur  nos  gardes  ;  si  nous  laissons  nos  cœurs  s'endor- 
mir tranquillement  dans  l'état  du  péché,  la  mort  viendra 
nous  surprendre  au  moment  oh  nous  y  penserons  le  moins 
et  nous  précipiter  dans  les  abîmes  de  l'enfer,  réservés  à 
ceux  qui  mourront  dans  Timpénitence  finale.  Et,  plus  loin, 
le  même  saint  ajoute  :  Dieu  n'a  pas  voulu  que  nous  con- 
nussions notre  dernière  heure,  afin  que,  continuellement 
en  crainte  à  ce  sujet,  nous  nous  tinssions  toujours  prêts 
à  paraître  devant  lui. 

Gomme  conclusion  pratique  de  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire,  Notre-Seigneur  ajoute  :  Soyez  donc  toujours  prêts, 
conservant  vos  cœurs  exempts  de  toute  tache,  de  toute 
mouillure,  parce  qu'à  l'heure  où  vous  y  penserez  le  moins, 
le  Fils  de  l'Homme  viendra  vous  surprendre  pour  vous 
citer  à  son  tribunal,  soit  au  jugement  particulier  après  la 
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mort  de  chacun,  soit  au  jugement  géuéral  à  la  tin  des 
siècles.  Si  vous  mettez  tant  de  soins,  taai  de  zèle  pour 
conserver  un  bien  périssable,  et  qui,  lot  ou  tar4,  vous  sera 
enlevé,  quels  soins,  quel  empressement  ne  devez-vous 
pas  apporter  pour  garder  votre  âme?  Veillez  donc,  non  pas 
une  heure,  non  pas  un  jour,  mais  tous  les  jours  et  à  toute 
heure,  de  crainte  d'être  trouvés  endormis,  puisque  vous 
ignorez  Tinstant  oîi  le  souverain  juge  vous  appellera  de- 
vant lui.  Heureux  celui  qui  a  sa  fin  dernière  continuel- 
lement présente  à  Tesprit,  qui  se  garde  de  tout  péché  et 
travaille  avec  soin  à  son  salut  ;  il  est  toujours  prêt,  et 
quand  la  mort  viendra,  il  la  recevra  avec  joie,  semblable 
à  celui  qui ,  après  une  longue  attente  ,  voit  enfin  arriver 
son  libérateur.  Il  répète  sans  cesse  avec  le  grand  apôtre  : 
Je  ne  désire  qu'une  chose,  c'est  de  mourir  et  d'être  uni  à 
Jésus-Christ  mon  Sauveur.  Notre-Seigneur  ajoute  encore  : 
Ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  à  tous  :  Veillez  et  tenez-vous 
sur  vos  gardes,  qui  que  vous  soyez,  grands  ou  petits, 
brebis  ou  pasteurs ,  présents  ou  futurs,  nous  montrant 
par  là  qu'il  ne  s'adressait  pas  seulement  à  ses  disciples, 
mais  en  eux  et  par  eux  aux  chrétiens  de  tous  les  siècles. 
Sans  doute,  le  grand  jour  du  jugement  général  ne  surpren- 
dra pas  tous  les  hommes  en  cette  vie  mortelle;  toutefois, 
chacun  y  paraîtra  tel  et  dans  le  même  iHat  qu'il  aura  été 
trouvé  à  rinstant  de  sa  mort.  Que  nul,  dit  saint  Augustin 
(Epist,  80),  ne  s'inquiète  de  connaître  à  l'avance  le  grand 
jour  du  jugement.  Contentons- nous  de  veiller  attentive- 
ment sur  nous-mêmes  et  de  bien  régler  nos  mœurs,  afin  de 
n'être  pas  pris  au  dépourvu  et  sans  y  être  préparés,  quand 
la  mort  viendra  nous  saisir,  car  tels  nous  serons  trouvés  à 
('^  dernier  instant  de  notre  vie  mortelle,  tels  aussi  nous 
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serons  présentés  au  tribunal  du  souverain  juge  quand  il 
viendra  à  la  fin  des  siècles.  Aussitôt  après  la  mort,  chacun 
sera  présenté  devant  Dieu  pour  être  jugé^  et,  dès  ce  mo- 
ment, il  saura  s'il  est  du  nombre  des  élus  ou  des  réprou- 
vés. Innocent  III,  dans  le  troisième  livre  d'un  de  se&  ou- 
vrages, intitulé  :  Des  Misères  dfi  la  condition  humaine, 
s'exprime  en  ces  termes  :  Tout  chrétien,  bon  ou  mauvais, 
au  moment  de  son  trépas, ,  verra  Jésus-Christ  étendu  en 
croix.  Les  pécheurs  le  verront  pour  leur  honte  et  leur 
propre  confusion  ;  ils  reconnaitfbnt  alors,  mais  trop  tard, 
et  en  gémissant,  que,  par  leur  faute,  ils  ont  rendu  inutile 
le  sang  précieux  que  cet  Homme-Dieu  a  versé  pour  leur 
salut.  Ce  sont  là  ces  mauvais  chrétiens  dont  parle  le  pro- 
phète quand  il  dit  :  Us  verront  celui  qu'ils  ont  crucifié  et 
mis  à  mort,  ce  qui  doit  s'appliquer  à  l'avènement  du  Sau- 
veur, ou  pour  le  jugement  particulier  après  la  mort,  ou  au 
jugement  général  à  la  fin  des  siècles.  Les  bons,  au  con- 
traire, le  verront  avec  bonheur  et  se  réjouiront.  Ce  sont 
ceux  dont  parle  Jésus-Christ  lui-même^  quand  il  dit  de 
saint  Jean  l'évangéliste  :  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusr 
qu'à  ce  que  je  vienne  le  visiter  au  jour  de  sa  mort.  Nous 
comptons  quatre  sortes  d'avènements  de  Jésus-Christ  en 
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ce  monde,  deux  visibles  et  deux  invisibles.  Les  deux  avé* 
nements  visibles  sont  :  le  premier,  quand  il  descendit  dans 
les  chastes  entrailles  de  sa  sainte  Mère  pour  se  revêtir  de 
notre  mortalité  ;  le  second,  quand  il  viendra  à  la  fin  du 
monde  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté  pour  juger  tous  les 
hommes.  Les  deux  avènements  invisibles  sont  :  le  premier, 
quand  il  se  communique  par  sa  grâce  à  l'&me  du  juste  et 
qu'il  prend  possession  de  son  cœur  ;  le  second  a  lieu  à  la 
mort  de  chaque  fidèle,  lors  du  jugement  particulier. 
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L'É(^lis6  notts  représente  ces  quatre  avénemeats  dans  son 
office  propre  à  chacun  des  quatre  dimanches  qui  précè- 
dent immédiatement  la  grande  fête  de  Noël,  et  que,  pour 
cette  raison,  on  appelle  les  dimanches  de  TAvent.  0  Marie! 
irous  qui  êtes  notre  avocate,  daignez  jeter  sur  nous  un 
regard  de  bonté  et  de  miséricorde,  montrez-nous  à  la  fin 
de  notre  exil  ce  fruit  béni  de  vos  chastes  entrailles,  et  ren- 
dez-nous-le  propice,  vous  qui  êtes  pour  nous  une  mère 
remplie  de  clémence  et  de  tendresse. 

Après  avoir  recommandé  à  tous  les  chrétiens  en  général 
la  sollicitude  et  la  vigilance,  Notre-Seigneur  s'adresse  plus 
spécialement  aux  princes  et  «aux  pasteurs  de  TÉglise,  en 
leur  proposant  Texemple  d'un  serviteur  auquel  le  Père  de 
famille  a  commis  le  soin  de  gouverner  sa  maison  pen- 
dant son  absence,  e(  qui,  quand  il  sera  venu,  le  récom- 
pensera dignemeQt  des  soins  qu'il  aura  pris  de  ses  intérêts 
ou  le  punira  sévèrement,  s'il  a  abusé  de  l'autorité  qui  lui 
avait  été  confiée.  11  ajoute  donc  :  Quel  est,  croyez-vous,  ce 
serviteur  fidèle  et  pruHent  que  le  Seigneur  a  établi  sur  sa 
maison  pour  la  régir,  la  gouverner,  et  distribuer  à  chacun, 
en  temps  utile,  les  choses  qui  lui  sont  nécessaires  etindis*- 
pensables?  Ce  serviteur  doit  être  fidèle,  c'est-à-dire  animé 
d'une  intention  droite  et  pure,  recherchant  non  sa  propre 
gloire,  mais  celle  de  Jésus-Christ  son  maître  ;  le  salut  des 
Ames  qui  lui  sont  confiées  et  non  ses  propres  intérêts  ;  il 
doit  être  prudent,  afin  de  connaître  les  dispositions  et  les 
besoins  de  ceux  qu'il  est  chargé  de  conduire,  pour  leur 
distribuer,  en  temps  utile,  la  nourriture  de  l'âme  et  du 
corps,  c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu,  les  bons  exemples 
de  vertus  et  même  l'aumône  des  biens  de  ce  monde,  si  la 
nécessité  Texige.  Quand  le  Sauveur  nous  dit  :  Quel  est  ce 
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serviteur?  il  ne  prétend  pas  dire  qu'un  pareil  serviteur  soit 
introuvable,  mais  nous  montrer  seulement  combien  il  est 
rare  el  difticile  de  le  rencontrer,  et  combien  sont  peu 
nombreux  les  bons  et  vrais  ministres  de  TEglise.  Deux 
qualités  particulières,  dit  saint  Chrysostôme  {Ilomii.  78, 
in  Matih.)y  sont  indispensables  au  vrai  ministre  de  la  reli- 
gion :  la  fidélité,  qui  consiste  à  ne  rien  laisser  perdre  par 
sa  négligence  de  ce  qui  lui  a  été  confié,  et  à  ue  rien  s  ap- 
proprier de  ce  qui  appartient  à  son  Maître;  la  prudence, 
qui  consiste  à  disposer  de  tout  comme  il  convient.  Le  bon 
pasteur  doit  penser  à  ses  brebis  avant  de  penser  k  lui- 
même  ;  il  doit  leur  distribuer  la  double  nourriture  spiri- 
tuëlle  et  corporelle  selon  leurs  besoins,  leurs  dispositions, 
et  surtout  en  temps  utile;  annoncer  trop  souvent  la  parole 
de  Dieu,  cest  Tavilir;  l'annoncer  trop  rarement,  c'est  en- 
durcir les  chrétiens  dans  le  mal  et  les  rendre  rebelles.  Le 
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pain  ordinaire  sourit  à  ceux  qui  ont  faim  ;  il  n'a  aucun 
attrait  pour  ceux  qui  sont  rassasiés.  Tout  prélat  doit  donc 
veiller  en  même  temps  sur  lui-même,  sur  son  troupeau  et 
sur  chaque  fidèle  en  particulier,  du  moins  autant  qu'il  le 
peut. 

Heureux,  ajoute  Jésus-Christ,  heureux  ce  serviteur 
fidèle,  que  son  Maître,  quand  il  viendra  au  moment  de  la 
mort  lui  demander  compte  de  son  administration,  trouvera 
ainsi  occupé  à  la  garde  de  son  troupeau  et  à  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres  ;  il  sera  digne  de  la  béatitude  éternelle. 
En  efti't,  Dieu  alors  rétablira  sur  tous  ses  biens,  c'est-à- 
dire  le  rendra  participant  des  joies  et  de  la  gloire  du 
royaume  céleste,  qui  est  le  bien  infini  renfermant  tous  les 
autres  biens  au  delà  de  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homuie 
peut  concevoir  et  imaginer.  Il  sera  établi  sur  tous  les  biens 
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de  Dieu,  non  pas  en  ce  sens  qu'il  les  possédera  seul,  mais 
parce  qu  il  en  jouira  plus  parfaitement,  plus  abondamment 
que  tous  les  autres,  et  cela  à  un  double  titre  :  pour  ses  pro- 
pres mériies  et  pour  le  soin  qu'il  aura  pris  du  salut  du 
prochain.  Le  bon  pasteur,  dit  saint  Chrysostôme  {ibidem), 
jouira  d'une  double  couronne  ;  l'une  qui  sera  le  prix  de  sa 
propre  conduite,  l'autre  la  récompense  des  efforts  qu'il 
aura  faits  pour  conduire  les  autres  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  L'apôtre  saint  Paul  ne  dit-il  pas  aussi  :  Les  bons 
pasteurs  sont  dignes  d'une  double  récompense,  surtout 
ceux  qui,  parleur  parole  et  leur  saine  doctrine,  auront 
contribué  au  salut  des  peuples.  Oh  !  qu'elle  est  grande  et 
admirable  aux  yeux  de  Dieu  même,  s'écrie  saint  Augustin 
{Epist.  66),  la  charge  des  évêques,  des  prêtres  et  des 
diacres,  s'ils  la  remplissent  en  vue  du  Seigneur  et  confor- 
mément à  sa  sainte  volonté  ! 

Nous  pouvons  dire  encore  que  ce  serviteur  fidèle  et  pru- 
dent, dont  parle  Jésus-Christ,  est  tout  chrétien  à  qui  Dieu 
a  confié  le  soin  de  régir  et  d'administrer  ses  biens.  L'on 
peut,  en  effet,  distinguer  trois  sortes  d'administration  des 
biens  du  Seigneur  qui  consistent,  la  première,  dans  la  dis- 
tribution des  choses  saintes,  et  qui,  dès  lors,  n'appartient 
qu'aux  prélats  €t  pasteurs  de  TÉglise  ;  la  seconde,  dans  le 
gouvernement  des  choses  temporelles  et  qui  appartient  aux 
princes  séculiers  et  aux  juges;  la  troisième  enfin,  dans  le 
bon  usage  des  dons  et  des  grâces  surnaturelles  au  moyen 
desquels  chacun  soumettant  ses  sens  h  la  droite  raison  et 
la  raison  h  la  foi,  marche  courageusement  dans  le  chemin 
rfe  la  vertu,  et  cette  troisième  administration  des  biens  du 
Père  de  famille  appartient  à  tous  les  chrétiens  en  général. 
De  manière  que,  quand  Notre-Seigneur  demande  quel  est 
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06  fidèle  et  prudent  serviteur,  on  peut  répondre  avec  assu- 
rance :  G*est  le  bon  prélat,  le  prince  juste  et  sage,  le  juge 
équitable  et  aussi  tout  chrétien  vrai  et  sincère.  Dieu  en 
effet,  selon  le  Sage  d^asV Ecclésiastique,  n'a-t-il  pas  confié 
à  chacun  le  soin  de  veiller  sur  son  prochain  et  de  lui 
procurer  la  nourriture,  c'est-à-dire  les  secours  dont  il 
peut  avoir  besoin  dans  le  temps  de  la  nécessité,  et  tous 
sans  distinction  doivent  remplir  ce  devoir.  Par  ces  paroles, 
dit  saint  Chrysostôme  {Homil.  78,  inMatth.),  le  Sage  n*en- 
tend  pas  seulement  les  secours  d'argent  en  faveur  du  pro- 
chain, mais  encore  et  surtout  les  sages  avis,  les  conseils 
salutaires,  les  bons  exemples,  en  un^mot  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  porter  le  prochain  à  la  pratique  de  la  vertu 
et  de  la  piété. 

Après  avoir  montré  les  récompenses  promises  aux  bons 
et  fidèles  serviteurs,  Jésus-Christ  veut  aussi  nous  foire  con- 
naître les  châtiments  terribles  dont  seront  punis  les  servi- 
teurs infidèles.  Il  ajoute  donc  :  te  mauvais  serviteur  ne 
se  préoccupe  nullement  de  Tavénement  prochain  du  sou- 
verain Juge,  sans  cesse  il  se  promet  une  longue  vie  :  mon 
Maître,  se  dit-il  au  fond  de  son  cœur,  n'est  pas  encore 
près  de  venir;  la  mort  et  le  jugement  qui  en  est  la  suite 
sont  encore  bien  éloignés  de  moi.  (N'est-ce  pas  en  effet  le 
langage  que  semble  tenir  quiconque  ne  pense  pas  à  la 
mort?)  Et  alors  il  s'abandonne  ou  plutôt  continue  de 
s'abandonner  aux  joies,  aux  plaisirs  et  à  tous  les  excès  de 
ce  monde;  il  accable  ceux  qu'il  devrait  protéger  et  dé- 
fendre, il  les  séduk  par  ses  discours  corrompus  et  les  en- 
traîne au  mal  par  ses  funestes  exemples..  L'insensé  !  au 
moment  où  il  y  pensera  le  moins»  oh  il  sera  plongé  et 
eiidormi  dans  sa  négligence  et  dans  le  crime,  le  Seigneur 
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viendra  le  surprendre  et  le  précipitera  dans  les  abîmes 
éternels  avec  les  hypocrites  qu'il  aura  imités.  Le  Sauveur 
ici  mentionne  les  défauts  les  plus  ordinaires  dans  les  mau^ 
vais  pasteurs  et  qui  sont  au  nombre  de  six,  savoir  :  la 
présomptueuse  assurance  d'une  longue  vie,  Toppression 
des -sujets  qui  leur  sont  confiés,  la  gourmandise,  la  luxure, 
îe  mépris  des  jugements  de  Dieu  et  la  négligence  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  11  les  confond  avec  les 
hypocrites,  afin  que  le  châtiment  corresponde  â  la  faute; 
l'hypocrite  en  effet  est  celui  qui  cherche  â  paraître  tout 
autre  qu'il  n'est  en  réalité;  de  même  les  mauvais  pasteurs  ici- 
bas  font  tous  leurs  efforts  pour  être  assimilés  apx  bons  et 
pour  être  regardés  comme  tels,  mais  au  grand  jour  du  ju* 
gement,  ils  paraîtront  ce  qu'ils  sont  véritablement.  Dieu, 
dit  saint  Chrysostôme  {Homil.  51,  Operis  imper f.),  sépa- 
rera les  mauvais  pasteurs  des  autres  chrétiens  et  les  asso- 
ciera aux  hypocrites  infidèles,  afin  qu'ils  subissent  le  mén;ke 
sort  que  ceux  dont  ils  auront  imité  les  mœurs  et  la  con- 
.duite.  Le  bon  pasteur  sera  glorifié  au-dessus  des  fidèles, 
non-seulement  à  cause  de  sa  propre  justice,  mais  aussi  en 
récompense  de  la  justice  des  autres  dont  il  aura  été  le 
provocateur  et  le  guide.  Le  mauvais  pasteur  sera  éga- 
lement plus  puni  que  les  autres,  car  il  sera  châtié  non- 
seulement  pour  ses  propres  péchés,  mais  encore  pour  les 
péchés  d'autrui  dont  il  aura  été  l'occasion. 

Le  Sauveur,  ensuite  en  parlant  des  supplices  réservés 
aux  mauvais  pasteurs  ajoute  :  Alors  ils  seront  engloutis 
dans  la  profondeur  des  abîmes  éternels;  c'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents;  des  pleurs, 
causés  par  la  violence  du  feu;  des  grincements  de  dents 
produits  par  la  rigueur  d'un  froid  excessif,  et  ils  passeront 
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alternativement  de  l'un  à  l'autre,  ce  qui  rendra  le- châti- 
ment encore  plus  terrible.  Nous  avons  traité  de  ces  sup- 
plices dans  un  chapitre  précédent,  à  Toccasion  de  celui 
qui  était  entré  au  festin  des  noces  sans  être  revêtu  de  la 
robe  nuptiale,  nous  n'en  dirons  donc  rien  ici.O  vous,  pas- 
teurs des  âmes,  qui  lirez  ce  que  nous  venons  de  dire,  qui 
que  vous  soyez,  méditez  attentivement  nos  paroles,  etsi  vous 
avez  quelques  reproches  à  vous  faire,  hâtez-vous  de  vous 
corriger  et  de  faire  pénitence  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore.  C'est  ici-bas  le  lieu  des  travaux  et  des  fatigues,  le 
temps  des  récompenses  et  de  la  gloire  viendra  à  la 
suite. 


CHAPITRE     XXIV 


DES  REINS  CEINTS  ET  DES  LAMPES  ARDENTES 

Après  nous  avoir,  à  diverses  reprises,  exhortés  h  nous 
tenir  sans  cesse  sur  nos  gardes  et  à  veiller  continuellement 
sur  nous-mêmes,  notre  divin  Sauveur  veut  bien  encore 
nous  indiquer  les  moyens  auxquels  nous  devons  avoir  re- 
cours pour  y  parvenir  plus  aisément.  Que  vos  reins  soîertt 
c^Jplt^nous  dît-il,  de  la  ceinture  de  la  chasteté,  et  portez 
Sans 'cesse  dans  vos  mains  les  lampes  ardentes  de  vos 
bonnes  œuvres.  Par  là  nous  devons  entendre  tout  à  la 
fois  et  l'âme  et  le  corps.  Les  reins  de  l'âme  sont  la  volonté 
et  l'entendement,  d'où  naissent  les  pensées  mauvaises  et 
les  désirs  dépravés  ;  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu  et  la 
lecture  assidue  des  saintes  Écritures  doivent  former  cette 
ceinture  spirituelle  qui  seule  peut  réprimer  en  nous  et 
les  vains  désirs  et  les  pensées  inutiles.  Les  reins  du  corps 
d'où  procèdent  les  concupiscences  charnelles  et  les  actions 
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impures  doivent  être  également  environnés  de  cette  salu- 
taire ceinture  de  la  pénitence  et  de  la  mortification  afin  de 
réprimer  en  nous  les  appétits  sensuels  de  la  chair  et  du 
sang.  Les  lampes  ardentes  sont  nos  bonnes  œuvres  em- 
brasées des  ardeurs  de  la  charité  et  brillant  aux  yeux  du 
prochain  par  nos  bons  exemples,  comme  saint  Jean- 
Baptiste  qui  était  tout  à  la  foi^,  selon  rËvangile,  une 
lampe  ardente  et  luisante.  Nous  ceignons  nos  reins,  dit 
saint  Grégoire  {Homil.  13,  in  Evang.),  lorsque  par  la 
vertu  de  continence,  nous  réprimons  en  nous  les  désirs 
effrénés  de  la  chair  ;  et  nous  portons  dans  nos  mains  des 
lampes  ardentes,  lorsque,  par  les  bons  exemples  de  notre 
vie,  nous  édifions  le  prochain.  Jésus-Christ,  dit  saint  Ful- 
gence,  en  nous  prescrivant  d'avoir  les  reins  ceints^  nous 
ordonne  de  fuir  avec  empressement  et  les  désirs  dépravés 
et  les  mauvaises  actions  ;  quand  il  nous  conseille  de  por- 
ter dans  nos  mains  des  lampes  ardentes,  il  nous  engage 
tout  à  la  fois  à  l'amour  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Ceignons  donc  nos  reins,  c'est-à-dire  faisons  le  bien. 
Dieu,  dit  saint  Augustin,  ne  communique  ses  gr&ces 
à  nos  âmes  qu'à  mesure  qu'il  détruit  en  elles  les  péchés  ; 
plus  les  péchés  diminuent,  plus  la  grâce  augmente  et  elle 
devient  parfaite  en  nous  quand  il  ne  reste  plus  aucune 
trace  du  péché. 

Le  Sauveur  nous  engage  ensuite  à  imiter  la  sage  con- 
duite de  ces  serviteurs  prudents  et  fidèles  qui  sont  conti- 
nuellement sur  leur  garde  et  qui  veillent  sans  cesse  en 
attendant  le  retour  de  leur  maître,  afin  que,  quand  il  re- 
viendra des  noces  oii  il  est  allé  et  qu'il  frappera  à  la  porte, 
ils  puissent  lui  ouvrir  aussitôt  sans  le  faire  attendre.  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Grégoire  (Homil,  18,  in  Evang.)  est  allé 
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aux  noces,  lorsqu'au  jour  de  sa  résurrection  glorieuse  il 
est  monté  au  ciel  pour  s'unir  à  la  société  des  saints  anges, 
et  il  en  reviendra  quand  à  la  fin  des  siècles  il  descendra' 
pour  juger  tous  les  hommes.  Il  frappe  à  la  porte,  lorsque 
par  les  maladies,  il  vient  nous  prévenir  que  notre  mort  est 
prochaine  ;  si  nous  sommes  préparés,  nous  lui  ouvrons  aus- 
sitôt et  avec  joie.  Ceux  qui  ne  sont  pas  disposés  à  la  mort, 
qui  voient  avec  regret  et  avec  tristesse  arriver  la  fin  de 
cette  vie,  refusent  d'ouvrir,  parce  qu'effrayés  du  mauvais 
état  de  leur  conscience,  ils  redoutent  de  paraître  devant  le 
tribunal  du  juge  qu'ils  ont  tant  offensé  ;  ceux  au  contraire 
qui  ont  la  conscience  pure  et  qui  ont  la  ferme  assurance 
de  leur  conduite  passée,  ouvrent  avec  joie  et  sont  contents 
de  voir  arriver  cette  dernière  heure  qui  doit  être  pour  eux 
le  commencement  d'une  gloire  et  d*un  bonheur  sans  fin. 
Ils  disent  alors  avec  le  grand  apôtre  :  Je  désire  ardemment 
de  mourir,  afin  d'être  uni  à'Jésus-Christ  mon  Sauveur.  Je 
ne  connais  pas  en  ce  monde,  dit  saint  Anselme,  déplaisirs, 
d'ho  nneurs,  de  richesses,  qui  puissent  être  comparés  aux 
jouissances  et  au  bonheur  du  chrétien  qui,  appuyé  sur  la 
pureté  de  sa  conscience,  la  vivacité  de  sa  foi,  la  certitude 
inébranlable  de  son  espérance,  voit  sans  crainte  la  mort 
approcher  de  lui.  Ce  sont  là  les  prémices  assurées  de  sa 
béatitude  éternelle.  C'est  là  aussi  le  privilège  des  seuls 
chrétiens  véritablement  parfaits.  Est-ce  à  dire  pour  cela 
que  les  chrétiens  imparfaits  qui  n'ont  pas  juré  une  haine 
absolue  à  la  vie  présente,  qui  redoutent  la  mort  et  désirent 
vivre  longtemps  en  ce  monde,  seront  damnés  éternelle- 
ment? Non,  sans  doute,  et  loin  de  nous  une  semblable 
pensée.  Plusieurs  de  ces  chrétiens,  malgré  Timperfection 
de  leur  charité,  ne  seront  pas  moins  sauvés  ;  ils  ont  cons- 
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truit  sur  le  bois  et  sur  la  paille,  c'est  pourquoi  ils  crai- 
gnent la  mort  qui  doit  les  dépouiller  de  toutes  ces  futili- 
tés et  les  réduire  en  cendres,  mais  parce  qu'ils  aucont  tou- 
jours  préféré  Dieu  à  ces  biens  temporels,  ils  peuvent  être 
assurés  de  la  béatitude  céleste.  Jésus-Christ  ne  parle  pas 
ici  de  ces  chrétiens  imparfaits,  mais  uniquement  des  vrais 
))arfaits  pour  lesquels  la  vie  présente  est  un  supplice  et  la 
mort  un  bonheur. 

Pour  montrer  ensuite  les  récompenses  réservées  à  ces 
fidèles  serviteurs,  le  Sauveur  ajoute  :  Heureux  ceux  que 
leur  maître,  quand  il  viendra,  soit  au* jugement  particulier 
après  la  mort  de  chacun,  soit  au  jugement  général  à  la  fin 
des  siècles,  trouvera  ainsi  veillant  et  occupés  à  exécuter 
ses  ordres  dans  Tétat  de  grâce,  et  non  pas  endormis  dans 
la  fange  du  péché.  Celui-là  veille,  dit  saint  Grégoire 
{Ham.  13,  in  Evang,)^  qui  a  sans  cesse  les  yeux  de  l'es- 
prit attachés  sur  celui  qui  seul  est  la  véritable  Lumière; 
il  veille,  celui  qui  sans  cesse  conforme  sa  conduite  à  sa 
foi  et  se  garde  de  toute  négligence.  Le  Seigneur  alors 
s'avancera  pour  récompenser  ces  bons  et  loyaux  serviteurs, 
il  les  fera  asseoir  à  Téternel  banquet  de  son  royaume  cé- 
leste, les  environnera  de  toute  sa  gloire,  de  la  vue  de  son 
humanité  glorieuse  en  laquelle,  à  l'heure  du  jugement,  il  se 
manifestera  tout  à  la  fois  aux  justes  et  aux  pécheurs;  il  fera 
passer  ces  derniers  à  la  béatifique  intuition  de  sa  divinité, 
dont  les  élus  seuls  seront  mis  en  possession.  Il  les  nourrira 
du  lait  de  son  ineflfable  Incarnation,  les  enivrera  du  vin  de 
son  incompréhensible  divinité,  les  rassasiera  de  la  manne 
mystérieuse  des  délices  et  des  joies  éternelles  que  l'oreille 
de  rhomme  n'a  jamais  entendues,  que  l'œil  de  l'homme 
n'a  jamais  vues,  que  l'intelligence  de  Thomme  ne  saura 
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jamais  comprendre.  Dieu,  dit  saint  Denis,  pour  dédomma- 
ger ses  amis  des  peines  et  des  travaux  qu'ils  auront  sup- 
portés pour  son  amour,  les  établira  dans  Téternel  repos 
et  les  comblera  de  l'abondance  de  tous  ses  biens. 

Dieu  aussi  &  chaque  instant  vient  frapper  h  la  porte  de 
notre  cœur  par  les  bonnes  pensées,  les  bons  désirs,  les 
salutaires  résolutions  qu'il  nous  envoie  ;  c'est  k  nous  alors 
de  lui  ouvrir  en  nous  montrant  dociles  à  ses  avis,  en  réa- 
lisant ses  saintes  inspirations  ;  par  là,  nous  attirerons  sur 
nous  ses  grâces  en  cette  vie,  et  nous  mériterons  de  rece- 
voir  en  l'autre  la  couronne  de  la  glorieuse  immortalité. 
Jésus-Christ  se  plaît  à  résider  parmi  les  enfants  des  hommes 
et  ne  désire  rien  tant  que  de  fixer  en  nous  sa  demeure  ; 
aussi  frappe-t-il  sans  cesse  et  de  diverses  manières  à  la  porte 
de  nos  cœurs  afin  que,  s'il  ne  peut  y  entrer  d'un  côté,  il 
puisse  du  moins  y  pénétrer  de  l'autre.  11  frappe  par  les 
instructions    salutaires  de  ses  ministres,  par  les  bons 
exemples  des  justes  qu'il  met  sousnos  yeux;  par  les  bien- 
faits dont  il  nous  comble,  quelquefois  par  les  maux  dont 
il  nous  afflige  ;  par  l'attrait  des  récompenses  promises, 
par  la  crainte  des  châtiments  dont  nous  sommes  menacés  ; 
par  le  souvenir  de  sa  passion,  de  ses  souffrances  et  de 
celles  des  saints.  Mais,  hélas!  nous  refusons  pour  la  plupah 
de  lui  ouvrir  nos  cœurs.  Les  uns,  sourds  à  son  appel, 
ne  daignent  pas  même  lui  répondre;  les  autres  lui  répon- 
dent, il  est  vrai,  mais  ne  lui  ouvrent  pas  et  le  forcent  de 
se  retirer  ;  d'autres  le   reçoivent  pour  un   temps,  mais 
bientôt  le  chassent  de  leur  demeure.  Ceux-ci  lui  ouvrent  et 
semblent  le  recevoir  avec  joie,  mais  ils  admettent  en  sa 
société  d'autres  hôtes,  ses  ennemis,  qui  l'obligent  de  sor- 
tir, ou  bien  encore  il  se  retire  parce  que,  dans  ces  cœurs 
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remplis  de  fantaisies  et  de  vanités,  il  ne  trouve  pas  oh 
reposer  sa  tète.  Ceux-là  enfin  lui  ouvrent,  le  reçoivent 
avec  honneur,  éloignent  d'eux  tout  ce  qui  pourrait  lui  dé- 
plaire, lui  préparent  une  demeure  calme  et  paisible,  et 
méritent  ainsi  d*être  comblés  de  toutes  ses  gr&ces  et  de 
toutes  ses  faveurs.  Les  premiers  sont  ces  hommes  insen- 
sibles à  toutes  exhortations,  à  tous  bons  conseils^  et  que 
les  bienfaits  de  Dieu  ne  sauraient  attendrir.  Les  seconds 
sont  ces  chrétiens  indifférents  qui  avouent  sincèrement 
leurs  fautes,  mais  qui  n'ont  ni  la  volonté  ni  la  force  de 
renoncer  à  leurs  mauvaises  habitudes.  Les  troisièmes  sont 
ceux  qui  consentent  à  faire  pénitence  de  certains  péchés 
mais  non  de  tous,  qui,  par  exemple,  renoncent  à  Tusure  et 
au  larcin,  mais  qui  ne  veulent  pas  restituer  le  bien  d'au- 
trui  qu'ils  possèdent  injustement.  Les  quatrièmes  sont  ces 
chl'étiens  qui  momentanément  touchés  de  leur  état  se  re- 
pentent de  leurs  fautes  passées,  mais  qui  à  la  première 
tentation  retombent  dans  leurs  anciennes  habitudes.  Les 
cinqui^es  enfin  sont  ceux  qui,  revenus  sincèrement  de 
leurs  erreurs,  mettent  avec  courage  la  main  à  l'œuvre  et 
persévèrent  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Le  Sei- 
gneur demeure  alors  en  eux,  les  comble  de  ses  gr&ces  et 
les  met  au  nombre  de  ses  amis. 

Nous  devons  donc  nous  tenir  continuellement  sur  nos 
gardes  contre  les  attaques  de  nos  ennemis,  et  au  milieu 
des  ténèbres  de  ce  monde,  veiller  sans  cesse,  afin  que  quand 
le  juge  suprême  viendra,  nous  soyons  prêts  à  paraître 
devant  son  tribunal  redoutable,  soit  à  la  première,  soit  à 
la  seconde,  soit  enfin  à  la  troisième  veille.  La  première 
veille,  dit  saint  Grégoire  {HcmiL  13,  m  Evang^^  est  le 
temps  de  notre  enfance,  la  seconde  celui  de  la  jeunesse, 
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la  troisièiDe  celui  de  la  vieillesse.  Que  celui  donc  qui  s'est 
laissé  aller  au  sommeil  durant  son  enfance,  s'éveille  quand 
la  jeunesse  est  venue  et  qu'il  s'empresse  de  réparer  sa 
négligence  passée.  Si  le  temps  de  l'enfance  et  de  la  jeu- 
nesse s'est  écoulé  dans  ce  funeste  engourdissement,  qu'il 
sorte  enfin  de  sa  funeste  négligence  quand  arrive  la 
vieillesse  ;  n'abusons  pas  de  la  longanimité  de  Dieu  envers 
les  pécheurs,  qu'elle  nous  fasse  trembler  au  contraire; 
car  au  grand  jour  du  jugement,  il  se  montrera  d'autant 
plus  sévère  qu'il  aura  été  plus  patient  dans  le  temps  qui 
l'a  précédé. 

Qu'il  a  peu  de  foi,  s'écrie  Alcuin,  celui  qui  diffôre 
de  faire  pénitence  jusqu'au  temps  de  la  vieillesse!  ne 
doit-il  pas  craindre  en  effet  que,  pendant  qu'il  tempo- 
rise en  comptant  sur  la  grande  miséricorde  de  Dieu,  il  ne 
tombe  tout  à  coup  et  au  moment  oii  il  y  pensera  le  moins 
entre  les  mains  de  sa  justice  ?  Hélas  !  combien  de  chrétiens 
aujourd'hui  dissipent  les  beaux  jours  de  leur  jeunesse  dans 
de  vaines  futilités  et  dans  des  plaisirs  trompeurs,  et  comp* 
tent  sur  quelques  heures  incertaines  d'une  vieillesse  affai- 
blie pour  faire  pénitence  !  Le  vin  que  Ton  extrait  le  pre- 
mier du  tonneau,  ditSénèque  (Epist.  108),  est  le  meilleur 
et  le  plus  généreux,  le  reste  n'est  plus  ensuite  que  de  la  lie  ; 
il  en  est  de  même  de  notre  vie  ;  les  jour»  de  notre  jeunesse 
sont  les  plus  beaux,  et  nous  les  sacrifions  imprudemment 
pour  les  autres,  nous  réservant  à  peine  pour  nous-mêmes 
les  jours  incertains  d'une  triste  vieillesse.  Veillons  donc 
sans  cesse  et  soyons  toujours  prêts  ;  nous  ne  savons  si  le 
maître  viendra  ou  le  matin  qui  est  la  jeunesse,  ou  au  chant 
du  coq,  qui  est  l'âge  mûr,  ou  au  milieu  de  la  nuit  qui  est 
la  vieillesse  et  la  décrépitude.  La  mort  frappe  à  chaque 
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iastant  et  à  tout  âge,  sans  égard  et  sans  aucune  considéra- 
tion pour  qui  que  ce  soit. 

Afin  que  nul  ne  puisse  compter  sur  sa  propre  prudenci' 
ou  se  fier  sur  les  dignités  dont  il  est  revêtu  s'il  se  conduit 
mal,  le  Sauveur  ajoute  encore  :  Le  serviteur^  quel  qu'il  soit, 
qui  connaît  la  volonté  de  son  maître,  volonté  qui  est  pour 
lui  obligatoire,  et  qui  ne  la  fait  pas,  en  s'y  soumettant 
dans  toutes  ses  œuvres  et  dans  toute  sa  conduite,  sera 
puni  bien  plus  sévèrement,  parce  qu'alors  il  pèche  non 
par  ignorance,  mais  en  pleine  connaissance,  par  pure  ma- 
lice et  par  mépris  des  ordres  qu'il  a  reçus  ;  la  science  qu'il 
possède  le  rend  plus  coupable  et  il  semble  alors  de  gaité 
de  cœur  et  les  yeux  ouverts  se  précipiter  lui-même  dans 
les  abîmes  éternels.  Mieux  l'homme  connaît  la  volonté  et 
la  loi  de  son  Créateur,  dit  saint  Grégoire  {Homil.  13,  in 
Evang.)y  plus  aussi  il  est  coupable  s'il  la  viole  et  plus  il 
mérite  d'être  ch&tié.  Et  saint  Chrysostôme  ajoute  {Ho- 
mil.  78,  in  Matili.)  :  Celui  qui  refuse  de  connaître  la  vérité 
est  moins  criminel  que  celui  qui,  après  l'avoir  reçue,  la  re- 
jette et  la  méprise.  C'est  pourquoi,  le  pasteur  qui  pèche 
comme  les  simples  fidèles  sera  plus  sévèrement  puni.  Le 
serviteur  au  contraire  qui  ne  connaît  pas  la  volonté  de  son 
maître,  sera  moins  sévèrement  châtié,  car  alors  il  pèche 
par  ignorance  et  «ette  ignorance  même  diminue  sa  faute  ; 
à  moins  toutefois  que  cette  ignorance  ne  soit  volontaire. 
Ceux  en  efiet  qui  pour  se  livrer  plus  librement  au  mal  re- 
fusent de  connaître  la  vérité,  et  de  s'instruire  de  la  loi  de 
Dieu  qui  pourrait  les  éclairer  et  les  retirer  du  vice,  seront 
jugés  et  punis,  non  pas  d'après  leur  ignorance,  mais  pour 
le  mépris  qu'ils  auront  fait  de  la  vérité.  Ce  sont  ceux4à  qui 
au  livre  de  Job  disent  à  Dieu  :  Retirez-vous  de  nous;  nous 
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ne  voulons  connaître  ni  votre  volonté  ni  votre  justice. 
Plusieurs  en  ce  monde,  dit  le  vénérable  Bëde  (in  cap  xvii 
Luc.)y  cherchent  à  s'excuser  en  disant  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  leurs  devoirs,  qu'ils  étaient  dans  une  ignorance 
complète  à  cet  égard  et  que  Dieu  ne  saurait  les  punir. 
Les  insensés!   ne   savent-ils  donc  pas  qu'autre  chose 
est  de  ne  pas  connaître,  autre  chose  est  de  ne  pas  vouloir 
eoDDiûtre?  Le  vrai  ignorant  est  celui  qui  désirant  connaître 
la  vérité  ne  peut  y  parvenir  ;  mais  celui  qui  refuse  d'en- 
tendre sa  voix  quand  elle  se  manifeste  à  lui,  n'est  pas  seu- 
lement coupable  d'ignorance,  mais  de  mépris,  et  il  sera 
châtié.  Nous  ignorons  bien  des  choses   que   nous  de- 
vrions connaître  afin  de  remplir  dignement  nos  obliga- 
tions soit  à  l'égard  de  Dieu,  soit  à  l'égard  du  prochain, 
dit  saint  Bernard  {Epist.  77);  mais  cette  ignorance,  qui 
uait  ou  de  notre  honte,  ou  de  notre  négligence,  ou  de  notre 
paresse  à  nous  instruire,- ne  saurait  nous  excuser  au  tribu- 
nal du  souverain  Juge.  Aujourd'hui,  dit  saint  Léon  pape, 
la  voix  des  ministres  de  l'Évangile  retentit  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  nul  donc  ne  peut  alléguer  son  igno- 
rance relativement  à  la  loi  de  Dieu.  Et  d'ailleurs,  ajoute 
le  vénérable  Bède,  l'homme,  dès  lors  quïl  est  homme,  ne 
peut  ignorer  entièrement  et  le  mal  qu'il  doit  fuir  et  le  bien 
qu'il  doit  pratiquer.  Quatre  genres  de  supplices,  selon  la 
Glose,  sont  infligés  aux  pécheurs  dans  les  enfers  ;  les  plus 
doux  sont  réservés  à  ceux  qui  ne  sont  coupables  que  du 
seul  péché  originel;  ceux  d'après,  aux  péchés  d'ignorance  ; 
les  troisièmes,  aux  péchés  de  faiblesse,  mais  volontaires 
ea  eux-mêmes  ;  enfin  les  plus  rigoureux ,  aux  péchés  de 
malice. 

Le  Sauveur  ensuite,  comme  pour  rendre  raison  de  tout 
V  m 
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ce  qu'il  vient  de  dire,  ajoute  :  Dieu  exigera  de  Thomme  en 
proportion  de  ce  qu'il  lui  aura  donné  ;  il  demandera  moins 
à  celui  qui  aura  moins  reçu,  et  il  demandera  plus  &  celui 
qui  aura  reçu  davantage.  Plus  en  effet  Thomme  a  été 
comblé  de  la  pai*t  de  Dieu  des  dons  de  la  nature  ou  de  la 
grâce,  plus  aussi  doit-il  se  montrer  reconnaissant  en  se 
soumettant  à  sa  volonté  et  en  exécutant  tous  ses  ordres; 
s'il  ne  le  fait  pas,  il  se  rend  tout  à  la  fois  coupable  d'ingra- 
titude et  de  mépris,  et  s'expose  ainsi  à  être  sévèrement 
châtié.  Ceci  peut  s'appliquer  spécialement  aux  prélats  et 
pasteurs  de  l'Église  que  Dieu  a  chargés  de  gouverner  les 
fidèles  et  auxquels  il  a  communiqué  abondamment  toutes 
les  grâces  nécessaires  pour  les  conduire  et  les  diriger 
dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Ceux  que  Dieu 
a  chargés  de  veiller  sur  la  conduite  des  autres,  dît  le  véné- 
rable Bède  (m  cap.  xii  Luc.)^  sont  plus  strictement  obli- 
gés d'observer  la  volonté  divine  qu'ils  connaissent  que 
ceux  qui  sont  confiés  à  leurs  soins,  et  s'ils  sont  infidèles, 
ils  seront  plus  sévèrement  châtiés.  Plus  l'homme  est  com- 
blé de  bienfaits  de  la  part  de  Dieu,  dit  saint  Chrysostôme, 
plus  aussi  il  mérite  d'être  puni,  s'il  se  montre  ingrat  ;  c'est 
pourquoi  les  riches  de  ce  monde,  sïls  ne  sont  plus  ver- 
tueux que  les  pauvres,  seront  plus  rigoureusement  châ- 
tiés. Non-seulement  nous  rendrons  compte  à  Dieu  de  tous 
les  biens,  de  toutes  les  grâces  que  nous  aurons  reçues,  mais 
encore  de  toutes  celles  que  nous  aurions  pu  recevoir  si 
nous  n'y  avions  mis  obstacle  par  notre  ingratitude  et  nos 
péchés.  C'est  là  surtout  ce  qui  doit  faire  trembler  les 
chrétiens  négligents  et  paresseux. 


CHAPITRE    XXV 


DES  DIX  VIERGES 

Notre  divin  Sauveur  avait  longuement  parlé  des  signes 
divers  qui  doivent  précéder  le  jugement  général  ;  il  nous 
avait  exhortés  à  la  vigilance  continuelle  sur  nous-mêmes, 
afin  que  nous  soyons  toujours  prêts  à  paraître  devant  ce 
tribunal  redoutable;  maintenant  il  veut  nous  entretenir  du 
jugement  en  lui-même.  Comme  la  généralité  des  membres 
de  l'Église  qui  doivent  être  présentés  à  ce  jugement  peut 
se  diviser  en  trois  ordres  différents  qui  sont  Tétat  des 
chrétiens  contemplatifs^  Tétat  des  chrétiens  actifs,  et  celui 
des  prélats  et  pasteurs,  Jésus-Christ  propose  trois  para- 
boles dont  chacune  peut  s'appliquer  spécialement  à  chacun 
de  ces  trois  états.  La  première  est  celle  des  dix  vierges, 
qui  regarde  particulièrement  les  contemplatifs;  la  virginité 
en  efiTet  est  l'emblème  de  la  vie  contemplative,  en  ce  qu'elle 
élève  nos  âmes  au-dessus  des  désirs  charnels  et  les  dispose 
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à  la  contemplation  de  l'éternelle  Vérité.  Le  nombre  dix 
nous  représente  tous  les  contemplatifs  en  général,  parce 
que  ce  nombre  renferme  en  lui-même  toutes  les  unités,  ou 
bien  parce  qu'il  y  a  dix  commandements  qui  contiennent 
eux-mêmes  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes.  Jésus-Christ, 
dans  cette  parabole,  expose  d'abord  le  mérite  et  le  démé- 
rite de  chacun,  eu  second  lieu  Texamen  strict  et  rigoureux 
auquel  notre  conscience  sera  soumise,  voulant  encore  ainsi 
nous  engager  à  nous  tenir  sur  nos  gardes,  puisque  nous 
ignorons  Theure  où  viendra  le  céleste  Époux.  Le  royaume 
des  cieux,  nous  dit-il,  est  semblable  à  dix  vierges  dont 
cinq  étaient  sages  et  prudentes,  et  les  cinq  autres  folles  et 
étourdies.  Ce  royaume  des  cieux  est  TÉglise  militante  de 
ce  monde  qui  renferme  dans  son  sein,  mêlés  et  confondus 
ensemble,  les  bons  et  les  méchants,  les  justes  et  les  pé* 
cheurs.  Les  vierges  folles  sont  ces  chrétiens  insensés  qui 
consacrent  Tusage  de  tous  leurs  sens  au  service  et  aux 
vanités  de  ce  monde,  ne  recherchant  en  toutes  choses  que 
leur  propre  satisfaction  et  la  vaine  gloire  des  hommes. 
Les  vierges  sages  sont  ces  chrétiens  prudents  qui,  renon- 
çant  h  toutes  les  joies,  à  tous  les  plaisirs  de  la  chair  et 
des  sens,  n'ont  pour  but  que  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 
Les  uns  et  les  autres  sont  appelés  vierges,  parce  qu'en 
effet  ils  pratiquent  le  bien,  évitent  le  mal  et  paraissent 
justes  et  bons  aux  yeux  de  tous.  Les  sages  agissent  avec 
une  intention  droite  et  pure;  les  folles  au  contraire  ne  se 
proposent  que  la  vaine  gloire  et  les  louanges  des  hommes. 
Elles  sont  appelées  vierges  folles  et  avec  raison,  puisque 
de  gaité  de  cœur  et  par  défaut  d'une  intention  droite, 
elles  perdent  tout  le  fruit  de  leurs  bonnes  œuvres.  N'est-ce 
pas  une  folie,  en  effet ^  de  s'imposer  les  plus  grands  sacri- 
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fices  sans  aucun  profit  pour  soi-même?  N'est-ce  pas  une 
folie  de  se  livrer  aux  veilles,  aux  jeûnes,  aux  mortifications 
de  la  chair,  à  la  méditation,  à  la  prière,  et  de  ne  se  propo- 
ser pour  but  et  pour  récompense  de  tout  cela  qu'une  gloire 
éphémère  et  frivole  ?  C'est  bien  de  ces  vierges  folles  que 
parle  le  Seigneur  quand  il  dit  :  Elles  ont  reçu  leur  récom- 
pense- Les  vierges  prudentes  au  contraire,  dans  toutes 
leurs  œuvres ,  dirigent  vers  Dieu  seul  leur  intention , 
n'ont  en  vue  que  son  bon  plaisir^  et  si  elles  renoncent  aux 
biens  fragiles  et  passagers  de  ce  monde,  c'est  pour  acquérir 
les  biens  célestes  et  éternels  qui  leur  seront  donnés  en 
récompense.  Sachons,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  ne  suffit  pas 
de  faire  de  bonnes  œuvres;  il  faut  les  faire  avec  une  in- 
tention droite  et  pure;  le  vrai  mérite  ne  consiste  pas  à 
faire  le  bien,  mais  plutôt  à  le  bien  faire. 

Ces  vierges  prirent  leurs  lampes  et  sortirent  pour  aller 
au-devant  de  l'Époux  et  de  l'Épouse.  Ces  lampes  sont 
l'image  de  toutes  nos  bonnes  œuvres  que  nous  devons 
régler  et  coordonner  pendant  notre  vie,  de  sorte  que  nous 
puissions  en  toute  assurance  aller  au-devant  de  Jésus- 
Christ  quand  il  viendra  au  grand  jour  du  jugement  général. 
Les  vierges  folles  prirent  leurs  lampes,  c'est-à-dire  leurs 
bonnes  oeuvres,  mais  ne  prirent  pas  d'huile  avec  elles. 
Cette. huile  n'est  autre  chose  que  la  joie  spirituelle  et  inté- 
rieure qui  naît  des  bonnes  œuvres  faites  en  vue  de  Dieu, 
pour  son  amour  et  pour  sa  gloire.  Cette  joie  manquait  aux 
vierges  folles,  par  le  défaut  d'intention  droite.  Les  vierges 
prudentes,  au  contraire,  avec  leurs  lampes,  eurent  soin  de 
prendre  aussi  de  l'huile  dans  leurs  vases.  C'est-à-dire, 
selon  saint  Augustin  (Serm.  22,  de  VtrbisDominî),  (Qu'elles 
avaient  au  fond  de  leurs  cœurs  et  de  leurs  consciences 
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cette  joie  spirituelle  que  procurent  les  bonnes  œuvres 
faites  avec  l'intention  et  le  désir  de  plaire  à  Dieu,  De 
même  en  effet  que  Thuile  nourrit  et  entretient  le  feu  de  la 
lampe,  ainsi  la  joie  spirituelle  nourrit  en  nous  le  feu  de  la 
charité  et  entretient  le  zèle  des  bonnes  œuvres.  Plus  le 
chrétien  prend  plaisir  à  faire  le  bien,  plus  il  se  sent  animé 
à  le  faire,  et  plus  aussi  il  se  rend  digne  de  voir  s'augmenter 
en  lui  l'amour  et  les  grâces  du  Seigneur.  Hélas  !  combien 
de  chrétiens  dans  l'Église  de  Dieu  mettent  de  l'huile  dans 
leurs  lampes  ou  plutôt  font  le  bien  uniquement  pour  pa- 
raître bons  aux  yeux  des  hommes,  et  intérieurement  sont 
vides  de  grâces  et  remplis  de  péchés  ! 

Cependant  comme  l'époux  tardait  à  venir,  les  vierges 
s'assoupirent  d'abord,  puis  s'endormirent  tout  à  fait.  Ainsi 
dans  l'attente  du  jugement,  que  Jésus-Çhrist  diffère  jus- 
qu'à ce  que  le  nombre  des  élus  soit  complété,  les  hommes 
ou  s'assDupissent  dans  la  négligence  de  leurs  devoirs  ou 
s'endorment  tout  à  fait  du  sommeil  de  la  mort.  A  l'approche 
de  la  consommation  des  siècles,  dit  saint  Ghrysostôme 
{H omit.  51,  Operis  imper f.),  non-seulement  les  pécheurs 
mais  les  justes  eux-mêmes  se  sentiront  aller  à  la  négligence 
et  entraîner  vers  les  plaisirs  charnels,  comme  pour  réaliser 
cette  parole  du  Psalmiste  :  Sauvez-moi,  Seigneur,  car  mon 
esprit  s'affaiblit;  la  sainteté  a  disparu  de  ce  monde^  et  la 
vérité  semble  avoir  abandonné  les  enfants  des  honmies.  La 
mort  est  comparée  ici  au  sommeil  et  avec  raison,  parce 
qu'en  effet,  au  moment  de  la  résurrection  générale,  nous 
serons  appelés  du  fond  de  nos  tombeaux  comme  quelqu'un 
qu'on  éveille  d'un  long  assoupissement. 

Pout  nous  montrer  ensuite  l'examen  rigoureux  auquel  les 
consciences  seront  soumises,  il  ajoute  :  Tout  à  coup  et  au. 
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milieu  de  la  nuit  un  cri  se  fit  entendre  annonçant  Tarrivée 
de  l'Époux,  et  quïl  fallait  aller  au-devant  de  lui.  De  même 
le  grand  jour  du  jugement  arrivera  subitement  et  à  Tim- 
provîste  comme  un  voleur  au  milieu  des  ténèbres,  et  sur- 
prendra tous  les  hommes  au  moment  oh  ils  y  penseront  le 
moins.  Alors  aussi  retentira  le  son  de  la  trompette  ange- 
lique  qui  éveillera  tous  les  morts  et  les  appellera  devant 
le  Jugé  suprême.  Qu  il  sera  puissant  et  terrible  ce  son  de 
la  dernière  trompette  !  Toutes  les  âmes,  du  plus  haut  des 
deux  ou  du  plus  profond  des  enfers  Tentendront  et  seront 
saisies  de  frayeur;  les  corps  eux-mêmes  du  fond  de  leurs 
sépulcres  obéiront  à  cette  v^ix  redoutable.  Toutes  les 
vierges  alors,  les  folles  aussi  bien  que  les  sages,  se  levè- 
rent et  préparèrent  leurs  lampes.  Tous  les  hommes  éga- 
lement, les  justes  comme  les  pécheurs,  ressusciteront  en  ce 
dernier  jour  pour  paraître  au  jugement,  et  devront  se  dis- 
poser intérieurement  à  rendre  compte  de  toutes  leurs 
œuvres  afin  d'en  recevoir  le  juste  salaire.  L'espérance  des 
jostes,  fondée  sur  la  droiture  et  la  sincérité  de  leurs  in- 
tentions, les  rassurera  contre  les  terreurs  de  ce  jugement 
sans  appel;  celle  des  pécheurs  au  contraire  se  dissipera 
comme  une  vaine  fiimée.  Trompés  alors  dans  leur  attente, 
ils  s'adresseront  aux  bons  en  leur  disant  :  Donnez-nous 
de  votre  huile,  car  nos  lampes  sont  éteintes,  ou  en  d'autres 
termes  :  Votre  justice  peut  suffire  tout  à  la  fois  et  pour 
vous  glorifier  et  pour  nous  excuser;  disculpez-nous  donc 
en  rendant  témoignage  de  nos  œuvres  que  vous  avez  vues 
vous-mêmes.  Ces  œuvres  nous  paraissaient  excellentes; 
elles  brillaient  avec  éclat  aux  yeux  des  hommes,  mais  en 
présence  du  souverain  Juge  elles  se  sont  obscurcies  tout  à 
coup  ou  plutôt  elles  se  sont  évanouies  comme  une  vaine 
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fumée,  parce  qu'elles  n'avaient  pas  pour  fondement  une 
intention  droite  et  pure.  Les  bonnes  œuvres,  dit  saint 
Augustin  {Serm,  22,  de  Verbis  Domini),  qui  ne  reposent 
que  sur  les  vaines  louanges  des  hommes,  disparaissent  avec 
les  applaudissements  éphémères  qid  les  ont  occasionnées. 
Les  vierges  prudentes  répondant  alors  aux  vierges  folles, 
leur  dirent  :  De  peur  que  l'huile  ne  vienne  à  manquer  et 
pour  vous  et  pour  nous,  aile?  plutôt  trouver  les  marchands 
et  achetez  ce  qui  vous  est  nécessaire.  Cette  demande  sans 
succès  de  la  part  des  vierges  folles  et  ce  refus  des  vierges 
sages  nous  montrent  que  nul,  au  grand  jour  du  jugement, 
quelque  juste  qu'il  soit,  ne  pourra  intercéder  pour  les  cou- 
pables. Au  jugement  dernier,  dit  saint  Augustin  {ibidem), 
chacun  rendra  compte  de  ses  propres  œuvres;  comment  le 
juste  pourrait-il  aider  les  autres  lorsque  lui-même  il  aura 
lieu  de  trembler  pour  sa  propre  justice?  Cette  réponse 
des  vierges  sages,  dit  saint  Jérôme  [in  cap.  xxv  Maith.)^ 
n'était  pas  dictée  par  l'avarice,  mais  par  une  prudente 
appréhension  et  une  crainte  légitime;  chacun  alors,  en  eflFet, 
recevra  le  salaire  dû  à  ses  propres  œuvres  sans  aucune 
participation  aux  vertus  ou  aux  péchés  des  autres.  Par 
ces  paroles  :  Allez  trouver  les  marchands  et  acheter  ce  qui 
vous  est  nécessaire,  les  vierges  sages,  selon  la  pensée  de 
saint  Augustin  {ibidem),  reprochent  aux  autres  leur  aveu- 
glement et  leur  folie;  ne  semblent-elles  pas  leur  dire  :  Allez 
maintenant  vers  ces  flatteurs  auxquels  vous  aviez  autre- 
fois habituellement  recours,  et  vous  verrez  à  quoi  vous 
aura  servi  d'écouter  les  discours  trompeurs  de  ceux  qui 
n'avaient  d'autre  but  que  celui  de  vous  entraîner  dans  le 
chemin  de  l'erreur  et  de  la  perdition. 
.  Pendant  que  les  vierges  folles  étaient  sorties  pour  se 
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procurer  Thuile  qui  leur  manquait,  ou  plutôt  pendant 
qu'elles  recherchaient  au  dehors  les  louanges  .et  les  vains 
applaudissements  des  hommes,  TÉpoux,  c'est-à-dire  Jésus* 
Christ,  le  souverain  Juge  des  vivants  et  des  morts,  arriva 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  mérites,  et  tous  ceux  qui 
étaient  prêts  entrèrent  avec  lui  au  festin  des  noces,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  gloire  du  royaume  céleste;  puis 
la  porte  en  fut  à  jamais  fermée,  car  après  le  jugement  nul 
ne  pourra  espérer  d'entrer  au  ciel.  Trois  portes  en  ce 
monde  nous  sont  ouvertes  pour  nous  procurer  un  4iccès  à 
la  céleste  patrie  :  la  porte  de  la  miséricorde,  que  Dieu  tient 
continuellement  ouverte  au  repentir  sincère;  la  porte  de 
la  grâce,  qu'il  offre  à  tout  chrétien  qui  la  désire;  enfin  la 
porte  de  la  gloire,  par  laquelle  peuvent  entrer  tous  ceux 
qui  persévèrent  dans  la  pratique  du  bien.  Quand,  après  le 
jugement,  les  élus  auront  été  admis,  et  les  réprouvés  éloi- 
gnés à  jamais,  les  portes  seront  éternellement  fermées;  il 
n'y  aura  plus  ni  mérite  ni  démérite,  et  tout  sera  consommé. 
Ce  jugement,  dit  saint  Chrysostôme  (//omiV.  51 ,  Operis  im- 
pcrf.)^  sera  si  terrible  et  si  redoutable,  que  les  justes 
eux-mêmes  n'oseront  pas  se  fier  sur  leur  innocence,  et 
craindront  de  n'être  pas  trouvés  purs  aux  yeux  du  Seigneur. 
Comment  alors  les  saints  pourraient-ils  intercéder  pour 
les  pécheurs,  lorsqu' eux-mêmes  ils  ne  seront  pas  assurés 
de  leur  salut  ?  Dieu  en  ce  monde  n'écoute  que  sa  miséri- 
corde ou  dispense  de  sa  justice,  mais  alors  il  n'écoutera 
que  sa  justice  la  plus  rigoureuse  et  fermera  l'oreille  à  la 
miséricorde  et  au  pardon.  Après  ce  grand  jour  du  juge- 
ment, dit  saint  Grégoire  {HomiL  12,  in  Evang.),  les  portes 
de  la  miséricorde  divine,  qui  maintenant  sont  ouvertes  au 
repentir,  seront  fermées  à  jamais.  N'est-il  pas  juste  en 
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effet  que  ceux  qui  n'auront  pas  voulu  faire  pénitence*  en 
ce  inonde  pendant  qu'il  en  était  temps  encore,  ne  puissent 
plus^  la  faire  quand  ils  le  désireront,  et  que  Dieu  refuse 
d'écouter  les  prières  de  ceux  qui  auront  ici-bas  refusé 
obstinément  d'obéir  à  la  voix  de  ses  commandements? 

Enfin,  lorsque  les  vierges  folles  furent  de  retour  et 
qu'elles  trouvèrent  les  portes  fermées,  elles  frappèrent  en 
disant  :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous.  Tel  sera  aussi  le 
langage  des  réprouvés.  Ils  professeront  alors,  mais  trop 
tard  et  inutilement,  leur  foi  en  Jésus-Christ,  en  l'appelant 
comme  les  vierges  folles,  leur  Seigneur  et  leur  Maître.  Que 
leur  servira,  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xxv  Matth.),  de 
proclamer  hautement  leur  foi  en  celui  qu'ils  auront  nié 
par  leurs  œuvres  ?  'Dieu  ne  demande  pas  des  paroles;  ce 
qu'il  exige,  c'est' le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 
Jésus-Christ  alors,  dit  saint  Augustin  {Serm.  22^»  de  Ver- 
bis  DominVjj  se  dépouillera  de  sa  grande  miséricorde 
pour  se  revêtir  de  toute  la  rigueur  de  sa  justice,  et  il  leur 
répondra  en  disant  :  Je  ne  vous  connais  pas;  je  ne  vois  en 
vous  aucune  des  marques  qui  distinguent  les  élus;  pendant 
votre  vie  vous  avez  cherché  à  plaire  au  monde  et  non  à 
Dieu,  vous  avez  ambitionné  les  applaudissements  des 
hommes  et  non  la  gloire  du  Très- Haut;  retirez-vous,  vous 
n'êtes  pas  dignes  d'entrer  dans  mon  royaume. 

Gomme  conclusion  pratique  de  cette  parabole  et  aussi 
pour  confirmer  de  plus  en  plus  ce  qu'il  avait  dit  précé- 
demment, notre  divin  Sauveur  ajoute  :  Veillez  donc  sans 
cesse  et  tenez- vous  toujours  prêts  soit  à  la  mort  qui  vous 
menace,  soit  au  jugement,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni 
l'heure  ou  viendra  le  céleste  Époux.  Par  ces  paroles,  dit 
saint  Jérôme  (m  cap.  xxv  Maith.)^  Notre-Seigneur  veut 
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nous  apprendre  que  dans  Tignorance  ou  nous  sommes  de 
l'heure  à  laquelle  Dieu  viendra  pour  nous  juger,  nous 
devons  nous  y  préparer  sans  cesse  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  que  notre  esprit  doit  veiller  continuelle- 
ment, de  peur  que  nous  ne  soyons  surpris  par  la  mort. 
Non-seulement,  selon  saint  Augustin  {Semi.  22,  de  Verbis 
Domini),  nous  ignorons  le  jour  du   jugement  général, 
mais  nul  ne  connaît  ni  le  jour  ni  Theure  de  sa  mort; 
chacun  doit  donc  se  tenir  toujours  prêt,  car  tel  il  sera  à 
rheure  de  sa  mort,  tel  aussi  il  sera  trouvé  au  moment  de 
la  résurrection   générale.   Ayons  sans  cesse  présent  à 
l'esprit,  dit  saint  Chrysostôme  {Hamil.  bi,Operis  imper f,), 
l'exemple  des  vierges  folles  qjûi  furent  exclues  du  royaume 
des  cieux  parce  qu'elles  n'avaient  pas  d'huile  dans  leurs 
lampes.  Considérons  la  confusion  et  la  douleur  dont  elles 
forent  saisies  quand  elles  trouvèrent  la  porte  fermée. 
Craignons  le  même  sorl,  si  nous  n'avons  pas  soin  de  nous 
tenir  toujours  prêts.  Avant  leur  sortie  de  TÉgyple,  Dieu 
ordonna  aux  Juifs  de  manger  l'agneau  pascal  debout,  les 
reins  ceints,  et  le  bâton  de  voyage  k  la  main,  tout  disposés 
à  se  mettre  en  route,  nous  apprenant  par  là  que  nous, 
<^irétlens,  qui  participons   au  véritable  Agneau  pascal, 
c  est-à-dire  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  nous 
devons  étire  également  prêts  à  sortir  de  ce  monde  aussitôt 
^^^  le  Seigneur  nous  appellera. 

Cette  parabole  nous  montre  encore  que  nous  devons 
^^oir  sans  cesse  l'esprit  occupé  des  choses  futures,  éviter 
1^  nxal  afin  d'échapper  aux  terribles  châtiments  qui  nous 
"^^nàcent,  pratiquer  la  vertu  afin  de  mériter  les  biens  qui  en 
^^ï'ont  la  récompense;  nous  tenir  en  un  mot  toujours  prêts 
^  paraître  devant  le  souverain  Juge,  puisque  nous  igno- 
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rons  le  jour  et  l'heure  de  son  avènement.  Ceux  qui  pour  se 
convertir  attendent  la  dernière  heure,  courent  risque 
d'être  cruellement  trompés;  ceux  au  contraire,  qui  persé- 
vèrent dans  la  pratique  de  la  vertu  et  des  bonnes  œuvres, 
ne  le  seront  jamais.  Dieu  sans  doute,  dit  saint  Grégoire 
[Homil.  12,  in  Evang.)^  reçoit  à  pénitence  le  pécheur  qui 
revient  sincèrement  à  lui,  et  si  l'homme  connaissait  le 
moment  où  il  doit  sortir  de  ce  monde,  il  pouFrait  se  livrer 
sans  inquiétude  aux  plaisirs  et  aux  voluptés  du  siècle,  ré- 
servant les  derniers  instants  de  sa  vie  pour  expier  ses 
péchés ;*maîs  celui  qui  promet  au  pécheur  le  pardon,  ne 
lui  promet  pas  lelendemàin  pour  se  repentir.  Nous  devons 
donc  sans  cesse  penser  à  la  mort  qui  nous  menace  et  avoir 
continuellement  présentes  à  l'esprit  ces  paroles  de  notre 
divin  Maître  :  Veillez  et  soyez  toujours  prêts,  car  vous  ne 
savez  ni  le  jour  ni  l'heure  où  l'Epoux  viendra.  L'âme  véri- 
tablement chrétienne  et  parfaite,  dit  Richard  de  Saint- 
Victor,  doit  désirer  ardemment  la  fin  de  son  exil  et  sa 
délivrance  de  cette  prison  de  boue  où  elle  gémit  en  ce 
monde,  et  soupirer  sans  cesse  après  ce  moment  houreux, 
où,  dans  la  céleste  patrie,  elle  verra  face  à  face  et  con- 
templera dans  tout  l'éclat  de  sa  divine  majesté  celui  quïei- 
bas  elle  ne  voit  que  comme  dans  un  miroir  et  des  yeux  de 
la  foi. 


CHAPITRE     XXVI 


DES  TALENTS  ilT  DES  BIENS  DONNÉS  PAR  LE  MAITRE  A  SES 
SERVITEURS  POUR  LES  FAIRE  FRUCTIHER 

La  seconde  parabole  que  Jésus-Christ  propose  à  ses 
disciples  est  celle  des  talents.  Cette  parabole  regarde  spé- 
cialement les  prélats  et  pasteurs  de  TËglise,  quoique  pour- 
tant elle  puisse  s'appliquer  aussi  à  tous  les  chrétiens.  Les 
pasteurs,  en  effet,  ont  reçu  de  Dieu  des  faveurs  et  des  grâces 
particulières  qu'il  leur  faut  employer  &  la  gloire  divine, 
à  leurs  propres  avantages  et  aussi  à  Tédification  du  pro- 
chain. Ces  dons  et  ces  grâces,  ils  doivent  les  faire  fructi- 
fier, à  l'exemple  de  ces  bons  serviteurs  qui,  à  l'aide  des 
talents  qu'ils  avaient  reçus,  en  avaient  gagné  d'autres  et 
mérité  ainsi  d'être  loués  et  récompensés  de  leur  maître. 
Ce  trésoir  de  grâces,  ils  ne  doivent  point  l'enfouir  inutile- 
ment ou  le  dissiper  pour  acquérir  une  gloire  éphémère  ou 
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des  biens  temporels  et  périssables,  de  crainte  d'être,  avec 
le  serviteur  négligent,  chassés  de  la  société  des  saints  et 
précipités  dans  les  abîmes  éternels.  Le  Sauveur  donc, 
après  nous  avoir  exhortés  par  la  première  parabole  à  nous 
tenir  toujours  prêts  parce  que  nous  ne  savons  ni  le  jour 
ni  l'heure  où  doit  venir  le  céleste  Époux,  nous  engage  de 
même  par  la  seconde  à  veiller  sans  cesse,  parce  que  nous 
ignorons  également  le  retour  du  maître  et  le  moment  où 
il  viendra  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Un  homme 
riche  et  puissant,  nous  dit-il,  voulant  entreprendre  un 
long  voyage,  fit  venir  près  de  lui  ses  serviteurs  et  leur 
distribua  ses  biens  pour  les  faire  valoir  et  fructifier  pen- 
dant son  absence  ;  à  l'un  il  confia  cinq  talents,  deux  à  un 
autre,  et  un  seul  au  troisième,  selon  les  dispositions  et  la 
capacité  de  chacun,  puis  laissant  à  tous  la  pleine  et  entière 
liberté  d  agir  à  leur  gré,  il  s'éloigna.  Cet  homme  riche  et 
puissant,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  qui  au  moment  de 
son  ascension  glorieuse,  retourna  au  ciel  en  quittant  cette 
terre  où  il  ne  devait  plus  paraître  corporellement  à  nos 
yeux.  Cjes  talents  sont  les  grâces  que  Dieu  distribue  à 
chacun  selon  sa  capacité  et  ses  moyens  pour  les  fabe 
fructifier  dans,  la  sphère  de  ses  emplois,  de  sorte  que  nul 
ne  peut  dire  :  Le  Seigneur  m'oblige  à  plus  que  je  ne  saurais 
faire.  Dieu  en  eflFet  ne  demande  pas  l'impossible  et  n'exige 
de  personne  ce  qui  est  au-dessus  de  ses  forces. 

Or,  celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  se  mit  aussitôt  h 
Tœuvre  et  par  ses  soins  et  son  zèle  il  en  gagna  cinq  autres. 
Ce  serviteur  actif  nous  représente  le  chrétien  qui,  à  l'aide 
des  cinq  sens  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  s'élève  de  la  considé- 
ration des  créatures  à  la  connaissance  de  son  Créateur, 
des  biens  temporels  et  périssables  aux  biens  spirituels  et 
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éCernels,  et  contribue  par  là  à  Tédification  du  prochain. 
De  même  celui  qui  avait  reçu  deux  talents  et  qui  les  mul- 
tiptie  par  son  travail  nous  montre  le  vrai  pasteur  qui» 
possédant  rintelligence  des  saintes  Écritures  et  là  véri- 
table sagesse,  les  communique  aux  autres  par  ses  paroles, 
par  ses  instructions»  et  les  porte  par  ses  bons  exemples  à 
la  pratique  de  la  vertu.  Celui  enfin  qui  n'avait  reçu  qu'un 
talent  et  Tenfouit  sans  se  mettre  en  peine  de  l'utiliser,  est 
le  pasteur  qui,  doué  uniquement  de  Tintelligence  des 
saintes  Écritures,  ne  s'en  sert  que  pour  acquérir  des  biens 
terrestres  sans  aucun  profit  spirituel  pour  lui  comme  pour 
les  autres.  Cacher  en  terre  le  talent,  dit  saint  Grégoire 
[Homil.  9,  inEvang,)^  c'est  appliquer  aux  actions  pur^ 
ment  terrestres  et  charnelles  les  bonnes  dispositions  et  les 
qualités  que  Dieu  nous  a  données,  et  négliger  entièrement 
DOS  intérêts  et  nos  avantages  spirituels.  Ces  trois  servi- 
teurs de  l'Evangile  sont  la  figure  de  tous  les  chrétiens 
qui  en  ce  monde  se  livrent  à  la  vie  active  et  qui  sont  les 
imparfaits,  les  parfaits  et  les  pécheurs.  Le  premier  qui  a 
reçu  cinq  talents  nous  représente  les  imparfaits,  qui,  eux 
aussi,  ont  besoin  de  bien  des  grâces  dont  ils  manquent  ; 
le  second  qui  n'a  reçu  que  deux  talents  nous  représente  les 
chrétiens  parfaits  ;  les  uns  et  les  autres  doublent  les  fa- 
veurs reçues  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Le  troi- 
sième, qui  enfouit  son  talent^  est  Timage  de  ces  chrétiens 
pervers  qui  vivent  dans  une  oisiveté  complète  relativement 
aux  choses  spirituelles,  et  ne  s'occupent  que  des  biens 
terrestres  et  périssables. 

Longtemps  après,  le  maître  de  ces  serviteurs,  revenu  de 
son  voyage,  les  fait  paraître  en  sa  présence  et  demande 
compte  à  chacun  d'eux  des  talents  qu'il  leur  a  confiés. 
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C'est  Jésus-Christ,  qui  à  son  second  avènement,  c'est-à- 
dire  au  jugement  général,  demandera  compte  à  tous  les 
chrétiens  des  grâces  qui  leur  auront  été  concédées  pendant 
cette  vie.  Alors  celui  qui  a  reçu  cinq  talents  s'approchera 
avec  assurance  en  disant  :  Seigneur,  vous  m'aviez  remis 
cinq  talents  ;  je  les  ai  fait  fructifier  et  par  mes  travaux  j'en 
ai  gagné  cinq  autres,  reprenez  ce  qui  vous  appartient. 
Celui  qui  a  reçu  deux  .talents  tiendra  le  même  langage.  Le 
Seigneur  alors,  content  de  leur  conduite,  leur  répondra  : 
Courage  !  bons  et  loyaux  serviteurs  qui  avez  travaillé  avec 
zèle  pour  l'honneur  et  leâ  intérêts  de  votre  maître  ;  parce 
que  vous  avez  été  fidèles  dans  l'administration  des  petites 
oboses,  qui  sont  les  biens  de  la  vie  présente,  que  je  vous 
avais  confiées,  je  vous  établirai  sur  de  plus  grandes,  qui 
sont  les  biens  de  la  vie  à  venir.  En  effet,  selon  la  remarque 
de  saint  Jérôme  (m  cap.  xxv  Matih.)  et  de  saint  Chrysos- 
tôme  {HomiL  53,  Operis  imper f.)^  les  biens  qui  nous  sont 
accordés  en  ce  monde,  quelque  grands  qu'ils  puissent 
paraître  aux  yeux  des  hommes,  sont  peu  de  chose  si  nous 
les  comparons  à  ceux  qui  nous  sont  réservés  dans  la  cé- 
leste patrie.  Entrez  donc  dans  la  joie  de  votre  Maître,  ve- 
nez posséder  sans  jamais  craindre  de  le  perdre,  ce  bonheur 
que  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vu,  que  l'oreille  de  l'homme 
n'a  jamais  entendu,  et  que  son  cœur  n'a  jamais  pu  com- 
prendre. Remarquons  ici  la  justesse  de  cette  expression  : 
Entrez  dans  la  Joie  de  voire  Maître  \  en  effet,  la  joie  des 
élus  sera  pleine  et  parfaite,  ils  en  seront  comme  environ- 
nés de  toutes  parts  :  en  haut,  par  la  contemplation  béatî- 
fique  de  la  majesté  infinie  de  Dieu  ;  en  bas,  par  la  considé- 
ration des  peines  de  l'enfer  auxquelles  ils  auront  échappé; 
intérieurement,  parla  gloire  d'une  conscience  pure  et  sans 
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reproche  ;  extérieurement/par  la  beauté  et  Téclat  de  toute 
créature.  Après  les  travaux  et  les  fatigues  de  cette  vie,  il  . 
entrera  enfin  dans  la  joie  de  son  maître,  ce  prédicateur 
zélé  qui  a  porté  la  parole  de  TEvangile  à  des  milliers  d'in- 
fidèles, n'eût-il  gagné  qu'une  seule  âme  à  Dieu,  n'en  eût- 
il  même  gagné  aucune,  s'il  a  fait  tout  ce  qu'il  devait  faire. 
Le  guerrier  courageux  qui  combat  vaillamment  pour 
Tbonneur  de  son  roi  n'est  pas  moins  digne  d'éloges  s'il  est 
vaincu  et  s'il  succombe,  que  s'il  avait  remporté  une  écla- 
tante victoire. 

Le  serviteur  qui  n'avait  reçu  qu'un  seul  talent,  s'appro- 
chant  à  son  tour,  dit  à  son  maître  :  Seigneur,  je  sais  que 
vous  êtes  un  homme  dur  et  rigide,  qui  punissez  sévère- 
ment les  moindres  fautes,  qui  voulez  moissonner  oii  vous 
n'avez  pas  semé  et  récolter  où  vous  n'avez  pas  planté; 
dans  la  crainte  de  ne  pas  réussir,  j'ai  enfoui  le  talent  que 
vous  m'aviez  confié,  le  voici,  je  vous  le  rends,  reprenez  ce 
qui  est  à  vous.  N'est-ce  pas  là  aussi  la  conduite  de  ces 
pasteurs  indolents,  qui,  dans  la  crainte  mal  fondée  de 
nuire  à  leur  propre  salut,  refusent  de  travailler  au  salut 
des  autres,  ou  qui  se  défiant  des  gr&ces  de  Dieu,  ne  font 
aucun  effort  pour  avancer  dans  la  voie  de  la  perfection  ; 
par  cette  coupable  pusillanimité,  ils  perdent  les  autres  en 
ne  les  instruisant  pas  de  leurs  devoirs  et  se  perdent  eux- 
mêmes.  Ce  serviteur  paresseux,  dit  saint  Ghrysostôme 
{Homil.  53,  Operis  imper f.)j  pour  n'avoir  pas  dissipé  le 
talent  qui  lui  avait  été  remis,  n'en  est  pas  moins  coupable 
envers  son  maître,  parce  qu'il  .ne  l'a  pas  fait  fructifier 
comme  il  le  devait.  Le  laboureur  qui  reçoit  du  grain  pour 
semer  et  ne  le  sème  pas,  mais  le  rend  tel  qu'il  l'a  reçu, 
porte  préjudice  &  son  maître,  puisque  ce  grain,  semé  en 
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temps  utile,  aurait  produit  au  centuple.  Le  mattre  alors,  ou 
plutôt  Dieu  dont  ce  maitre  est  ici  la  figure»  lui  dira  : 
Méchant  serviteur,  puisque  tu  savais  que  je  veux  moisson- 
ner ou  je  n'ai  point  semé,  tu  devais  donc  t' efforcer  de 
faire  fructifier  mon  argent,  afin  qu'à  mon  retour,  je  pusse 
en  toucher  les  intérêts  et  le  produit  avec  usure  ;  ou  plutôt 
cette  intelligence  que  je  t'avais  donnée,  ne  devais-tu  pas 
remployer  à  ton  propre  salut  et  à  la  sanctification  des 
autres,  afin  de  contribuer  ainsi  à  ma  gloire?  Dieu  en  effet 
ne  désire  que  Tavancement  des  bons  et  la  conversion  des 
pécheurs.  Qu'on  lui  ôte  le  talent  qu'il  a  reçu.  C'est  ce  qui 
arrive  ordinairement  en  ce  monde,  parce  que  Dieu  permet 
souvent  qu'en  punition  de  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leurs  lu- 
mières, les  pasteurs  négligents  abandonnent  la  pratique  de 
la  vertu  pour  se  précipiter  dans  l'abîme  du  péché,  et  que 
les  faveurs  et  les  grâces  dont  ils  ont  été  comblés,  tournent 
à  leur  honte  et  h  leur  confusion.  Qu'on  donne  ce  talent  à 
celui  qui  en  a  déjà  dix,  nous  montrant  par  là  que  la  dam- 
nation et  les  châtiments  des  réprouvés  contribueront  à  la 
gloire  même  des  élus,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Le 
juste  se  réjouira  en  voyant  la  confusion  et  les  douleurs  des 
impies.  De  là  aussi  nous  devons  conclure  que  Dieu,  dans 
sa  justice  et  dans  sa  miséricorde,  sait  tirer  le  bien  du  mal 
même  qu'il  a  permis.  Celui  qui  a  déjà,  ajoute  le  Sauveur, 
recevra  encore  davantage  et  sera  dans  l'abondance,  et 
celui  qui  n'a  pas,  sera  dépouillé  même  de  ce  qu'il  semble 
posséder.  L'homme  juste,  en  effet,  qui  a  reçu  les  grâces 
de  Dieu  et  qui  les  fait  fructifier  et  pour  lui-même  et  pour 
les  autres,  se  rend  digne  d'en  recevoir  de  nouvelles;  Jésus- 
Christ  lui  communique  de  nouvelles  forces  pour  avancer 
de  plus  en  plus  dans  la  pratique  du  bien  et  des  bonnes . 
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œuvres;  le  serviteur  négligent  au  contraire  qui  n'en  pro- 
fite pas  ou  même  qui  en  abuse  pour  se  livrer  au  mal,  en 
sera  entièrement  privé.  C'est  ce  qui  arriva  aux  Juifs;  Dieu 
leur  avait  donné  la  connaissance  de  l'ancienne  Loi;  ils  en 
abusèrent  en  refusant  de  croire  au  Messie,  et  cette  con- 
naissance leur  fut  ôtée. 

Lorsque  ce  serviteur  négligent  et  paresseux  fut  ainsi 
dépouillé  :  Prenez-le,  dit  le  maître,  et  jetez-le  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dit 
saint  Jérôme  (m  cap.  xxv  Mattli.),  est  la  vraie  lumière; 
celui  donc  qui  est  séparé  et  éloigné  de  lui  demeure  dans 
la  profondeur  des  ténèbres.  Ces  ténèbres  sont  tout  à  la 
fois  intérieures  et  extérieures.  Les  ténèbres  intérieures, 
dit  saint  Grégoire  [lib.  IX,  Moral.,  cap.  xxxvi),  sont 
l'aveuglement  de  l'esprit;  les  ténèbres  extérieures  sont  la 
nuit  profonde  de  l'éternelle  damnation.  N'est-il  pas  juste, 
ajoute  Raban-Maur,  que  ceux  qui  se  seront  laissés  aller 
volontairement  à  l'aveuglement  spirituel  en  se  livrant  aux 
joies  et  aux  plaisirs  de  ce  monde,  soient  malgré  eux  préci- 
pités dans  les  ténèbres  extérieures  de  l'éternelle  vengeance? 
C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents;  des  pleurs,  qui  marquent  les  regrets  et  les  douleurs 
deTâme;  des  grincements  de  dents,  qui  indiquent  les  sup- 
plices et  les  tourments  du  corp»,  double  punition  qui 
résume  tous  les  châtiments  réservés  aux  méchants  dans 
les  enfers. 

Remarquons  ici,  et  remarquons-le  en  tremblant,  que 
ces  punitions  terribles  ne  sont  pas  seulement  destinées  à 
ceux  qui  font  le  mal,  mais  encore  aux  serviteurs  indolents 
qui  auront  négligé  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres  qu'ils 
auraient  pu  faire.  Par  ces  cinq  talents  dont  il  est  parlé, 
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nous  pouvons  entendre  aussi  les  divers  dons  de  la  nature, 
de  la  grâce  et  de  Tintelligence^  les  richesses  et  la  puis- 
sance extérieures,  qui  sont  comme  autant  de  talents  que 
Dieu  confie  aux  hommes«et  à  Taide  desquels,  par  le  bon 
usage  qu'ils  doivent  en  faire,  ils  peuvent  mériter  les  ré- 
compenses éternelles.  Les  uns  les  ont  reçus  tous  à  la  fois; 
les  autres  n'en  possèdent  qu'une  partie  ;  d'autres  même 
n'en  ont  reçu  qu'un  seul.  Quelques-uns  les  font  fructifier 
et  les  multiplient  en  les  utilisant  pour  leur  propre  avance- 
ment dans  la  vertu  et  pour  l'édification  du  prochain;  les 
autres  au  contraire  les  enfouissent  ou  ne  les  emploient 
que  pour  acquérir  la  vaine  gloire  de  ce  monde  et  les  biens 
périssables  et  terrestres. 

Saint  Luc,  dans  son  Évangile,  nous  rapporte  une  para- 
bole semblable  à  celle  que  nous  venons  d'expliquer  et  dont 
le  but  est  absolument  le  même.  Un  grand  personnage, 
nous  dit-il,  étant  sur  le  point  de  partir  pour  un  pays  éloigné, 
oU  il  se  rendait  pour  prendre  possession  de  son  royaume, 
avant  de  se  mettre  en  route,  appelle  auprès  de  lui  dix  de 
ses  serviteurs  et  confie  à  chacun  d'eux  dix  talents,  leur 
recommandant  de  les  faire  valoir  avec  soin,  afin  qu'à  son 
retour  il  puisse  leur  demander  le  bénéfice  qu'ils  auront 
réalisé  à  l'aide  des  fonds  qu'il  remettait  entre  leurs  mains. 
Ce  grand  personnage,^  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-même,  grand  tout  à  la  fois  et  par  sa  divinité  puisqu'il 
est  le  Fils  unique  du  Très-Haut,  le  Maître  et  le  Seigneur  de 
la  terre  et  des  cieux,  et  par  son  humanité,  puisqu'il  est  le 
fils  de  David.  Il  est  allé  dans  un  pays  fointain,  c'est-à- 
dire  au  ciel,  pour  y  prendre  possession  de  son  trône  élevé 
au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges  et  d'où  il  reviendra, 
soit  à  la  fin  de^  siècles  pour  juger  tous  les  hommes,  bons 
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et  mauvais,  soit  au  jugement  particulier  après  la  mort  de 
chacun.  Avant  son  départ,  il  appela  dix  de  ses  serviteurs 
qui  sont  tous  les  chrétiens,  représentés  ici  par  le  nombre 
dix,  qui  est  un  nombre  parfait,  renfermant  en  lui  toutes 
les  unités;  et  leur  confia  ses  dix  commandements  afin  qu'ils 
les  fissent  fructifier  par  leur  docilité,  leur  zèle,  et  crussent 
en  vertus  et  en  mérites  jusqu'au  grand  jour  de  la  manifes- 
tation générale,  où  il  viendra,  selon  le  vénérable  Bède 
(in  cap.  XIX  Luc),  demander  à  chacun,  et  avec  usure, 
compte  de  Tusage  qu'il  aura  fait  des  dons  et  des  grâces 
reçus. 

Ce  négoce  spirituel  que  Dieu  nous  a  confié,  dit  saint 
Grégoire  {Epist.  39,  tib.  Il) y  nous  l'exerçons,  lorsque  par- 
nos  discours  et  par  nos  bons  exemples  nous  entraînons  les 
autres  à  la  pratique  de  la  vertu;  lorsque  par  la  considéra- 
tion des  joies  célestes  nous  fortifions  les  faibles  et  les  ex- 
hortons à  persévérer  dans  l'amour  de  Dieu;  lorsque  par 
nos  menaces  nous  inspirons  la  crainte  des  châtiments  éter- 
-nels  aux  chrétiens  orgueilleux  et  rebelles;  lorsqu'enfin, 
sans  acception  de  personnes  et  sans  respect  humain,  nous 
combattons  le' mensonge  partout  oh  il  se  trouve.  Dieu,  qui 
nous  a  confié  le  trésor  de  ses  grâces  et  de  sa  céleste  doc- 
triue,  nous  en  demandera  compte  et  avec  usure.  Une  suffit 
donc  pas  de  croire  intérieurement  et  du  fond  du  cœur,  il 
faut  de  plus  faire  une  profession  ouverte  de'cette  foi  inté- 
rieure par  la  manifestation  de  nos  œuvres.  Il  ne  suffit  pas 
de  lire  et  de  méditer  pour  soi-même  la  Loi  de  Dieu,  il  faut 
BQcore  en  instruire  les  autres;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que 
oous  nous  rendrons  dignes  des  récompenses  -  promises. 
Vous  ne  devez  pas,  dit  le  même  saint  Grégoire  {ibidem), 
vous  contenter  d'avancer  dans  la  vertu  et  dans  la  spiri- 
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tualité,  il   faut  de  plus   vous  efiforcer  d'y  amener    les 
autres. 

Le  roi,  à  son  retour,  fit  venir  ses  serviteurs  en  sa  pré- 
senpe  pour  leur  demander  compte  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
pendant  son  voyage.  Le  premier  lui  présenta  dix  talents 
qu'il  avait  gagnés  à  Taide  de  l'argent  qui  lui  avait  été 
confié,  et  le  second  lui  en  présenta  cinq.  Le  maître  alors 
loua  le  zèle  de  ces  bons  serviteurs  et  dit  au  premier  :  Dé- 
sormais je  te  donne  le  gouvernement  de  dix  villes;  et  au 
second  :  Je  te  confie  l'administration  de  cinq  cités.  Goaime 
s'il  disait  en  d'autres  termes  à  Tun  et  à  T  autre  :  Dans  le 
ciel,  vous  participerez  à  la  joie  et  au  bonheur  de  tous  ceux 
que  sur  la  terre,  par  vos  bons  exemples  et  par  vos  salu- 
taires instructions,  vous  aurez  conduits  dans  la  pratique  du 
bien  et  dans  le  sentier  de  la  vertu.  Vint  ensuite  le  servi- 
teur négligent  et  paresseux.  Il  ne  présenta  que  le  talent 
qu'il  avait  reçu,  sans  aucun  bénéfice.  Il  l'avait  renfermé 
avec  soin  dans  un  sac,  sans  vouloir  se  donner  la  peine  de 
le  faire  fructifier.  Le  maître  alors  condamna  ce  serviteur 
indolent  qui  avait  préféré  s'endormir  dans  la  paresse 
plutôt  que  d'utiliser,  pour  lui  et  pour  les  autres,  les 
grâces  et  les  faveurs  qui  lui  avaient  été  confiées  dans  ce 
but. 

Ce  roi  puissant,  qui  part  pour  un  voyage  lointain,  c'est 
Jésus-Christ  lui-même.  Notre-Seigneur ,  en  efiet,  selon 
saint  Marc,  au  moment  oii  il  retourna  vers  son  Père  par 
son  ascension  glorieuse,  quitta  corporellement  sa  maison 
qui  est  son  Eglise  visible  en  ce  mondé,  quoique  comme 
Dieu  il  y  demeure  sans  cesse  pour  la  protéger  et  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  ses  ennemis.  11  distribua 
alors  à  tous  les  chrétiens  ses  dons  et  ses  grâces,  afin  que 
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chacun  les  fît  valoir  et  fructifier  à  son  gré  et  selon  son 
bon  plaisir,  puis  il  chargea  le  gardien  d'y  veiller  attentive- 
ment. Ce  gardien  de  l'Église,  c'est  le  prélat  ou  pasteur 
auquel  le  Sauveur  a  confié  le  soin  de  son  troupeau;  c'est  à 
lui  que  Dieu ,  au  grand  jour  du  jugement ,  demandera 
compte  du  salut  ou  de  la  perte  de  ses  ouailles.  Sans  doute, 
dit  le  vénérable  Bède,  les  pasteurs  de  TÉglise  sont  spécia- 
lement chargés  de  veiller  sur  les  âmes  que  Dieu  a  confiées 
à  leurs  soins;  cependant  chacun  de  nous  n'en  est  pas 
moins  obligé  pour  cela  de  se  tenir  continuellement  sur  ses 
gardes,  de  peur  que  le  démon,  par  ses  suggestions  et  par 
ses  ruses,  ne  pénètre  en  nous  et  que  le  Seigneur  ne  nous 
trouve  endormis  quand  il  viendra  au  dernier  jour.  Ce  gar- 
dien, c'est  la  raison  humaine,  qui,  elle  aussi,  doit  veiller 
sans  cesse  à  la  garde  de  notre  cœur,  afin  d'en  fermer  la 
porte  à  toutes  les  embûches  du  démon  et  de  l'ouvrir  à 
toutes  les  bonnes  inspirations  de  notre  divin  Sauveur. 

Fuyons  la  paresse;  elle  est  le  chemin  qui  conduit  au  mal 
et  à  la  perdition.  Le  paresseux  est  comme  le  coussin  sur 
lequel  le  démon  se  repose  doucement  en  paix.  Mettons  tous 
les  soins,  tout  le  zèle,  tout  l'empressement  dont  nous 
sommes  capables  pour  faire  valoir  les  biens  de  la  nature,  ' 
de  la  grâce  et  de  la  fortune  que  Dieu  nous  a  confiés;  fai- 
sons-les produire;  efibrçons-nous  de  les  multiplier  jusqu'au 
centuple  s'il  est  possible  pour  notre  propre  avantage  et 
pour  celui  du  prochain.  Au  grand  jour  du  jugement,  le 
Seigneur  nous  en  demandera  compte,  et  nul  ne  pourra 
prétexter  qu'il  n'a  rien  reçu.  11  n'y  a  personne  en  ce 
monde,  dit  saint  Grégoire  {H omit.  9,  in  Evang,),  qui 
n'ait  reçu  quelque  don,  quelque  grâce  de  Dieu  et  nul  ne 
peut  dire  :  Le  Seigneur  ne  m'a  rien  confié  dont  je  doive 
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lui  rendre  compte.  Quelque  petit  que  soit  le  talent  que 
vous  aurez  reçu,  il  en  faudra  rendre  raison  à  celui  qui 
vous  Ta  donné.  Que  celui  donc  qui  a  reçu  le  don  et  la 
grâce  d'intelligence,  en  fasse  usage  pour  instruire,  prê- 
cher, éclairer  les  autres;  que  celui  qui  est  riche  des  biens 
de  ce  monde,  les  emploie  en  aumônes  et  au  soulagement 
de  ceux  qui  eu  sont  déshérités;  que  celui  qui  est  en  crédit 
auprès  des  grands,  use  de  ce  crédit,  de  cette  influence  en 
faveur  des  pauvres  et  qu'il  soit  leur  médiateur  et  leur 
avocat.  Plus  Dieu  nous  aura  donné,  plus  aussi  il  exigera 
de  nous.  Veillons  donc  attentivement;  utilisons,  pour  la' 
gloire  du  Seigneur  et  pour  le  salut  du  prochain,  les  dons 
et  les  grâces  qui  nousontété  confiés,  car  si  nous  enfouissons 
nos  talents,  nous  attirerons  sur  nous  la  colère  et  la  ven- 
geance du  souverain  Juge.  Tout  homme  en  ce  monde,  dit 
saint  Augustin  {Serm.  22,  de  Verbis  apost.),  peut  venir 
en  aide  à  ses  frères.  Celui  qui  possède  les  richesses  doit 
nourrir  le  pauvre,  revêtir  ceux  qui  sont  nus,  réparer  les 
temples,  en  un  mot,  employer  ses  trésors  à  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres.  Celui  qui  a  reçu  la  prudence  et  la 
sagesse  en  partage,  doit  conduire  et  diriger  les  autres  par 
ses  bons  conseils,  les  éclairer  et  dissiper  leurs  doutes. 
Celui  qui  possède  la  connaissance  des  saintes  Écritures  et 
de  la  saine  doctrine  doit,  par  ses  instructions,  fortifier  les 
chrétiens  dans  la  foi;  rappeler  autant  qu'il  le  peut,  dans 
la  voie  de  la  vérité,  ceux  qui  s'en  sont  écartés,  et  ramener 
les  pécheurs  à  la  pratique  de  la  vertu.  Mais,  me  direz-vous 
peut-être,  nous  sommes  pauvres,  nous  ne  possédons  rien. 
Quoi  donc  !  n'avez- vous  pas  des  pieds  pour  soutenir  les 
boiteux  et  les  infirmes;  des  yeux  pour  conduire  les  aveugles, 
une  langue  pour  consoler  les  affligés;  des  mains  pour  en- 
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sevelirles  morts?  Non,  il  n'y  a  personne  ici-bas  qui  ne 
puisse  secourir  le  prochain  de  quelque  manière  que  ce 
soit  et  observer  ce  précepte  du  grand  apôtre  :  Portez  les 
fardeaux  les  uns  des  autres  et  vous  accomplirez  la  loi  de 
Jésus-€hrist.  Tous  les  biens  que  nous  possédons,  dit  saint 
Chrysostôme  {Homil.  79,  inMatth.),  nous  devons  les  em- 
ployer au  service  du  prochain;  c'est  dans  ce  seul  but  que 
Dieu  nous  les  a  donnés.  Que  nul  donc  ne  cherche  à  s'ex- 
cuser et  ne  dise  :  Je  n'ai  reçu  qu'un  bien  faible  talent  et  je 
ne  puis  le  faire  produire.  Ce  talent,  quelque  petit  qu'il 
soit,  si  vous  en  faites  un  bon  usage,  suffit  pour  vous  pro- 
curer le  salut  éternel.  Vous  n'êtes  pas  plus  pauvres  que  la 
veuve  de  l'Évangile  qui  ne  possédait  que  deux  deniers; 
elle  les  donna  et  fut  sauvée.  Vous  n'êtes  pas  plus  ignorants 
que  saint  Pierre  et  saint  Jean,  ces  pêcheurs  grossiers  et 
sans  instruction  aucune;  et  pourtant,  par  les  bonnes  dispo- 
sitions de  leur  volonté,  par  l'empressement  dont  ils  étaient 
animés  pour  travailler  au  salut  des  autres,  ils  méritèrent 
la  glorieuse  couronne  de  l'immortalité.  Dieu  n'a  pas  de 
plus  grand  ami  que  celui  qui  travaille  sans  cesse,  qui  se 
sacrifie  même  s'il  le  faut  pour  le  bien  commun,  pour  l'avan- 
tage de  ses  frères.  Il  nous  a  donné  la  parole,  des  pieds, 
des  mains,  la  force  du  corps,  l'intelligence  et  la  raison  ; 
tous  ces  dons,  nous  devons  les  employer,  les  utiliser  pour 
noire  propre  salut  et  pour  le  bien  du  prochain.  Mais  pour- 
quoi recourir  à  tant  de  paroles  pour  prouver  cette  vérité  ? 
N'avon^-nous  pas  sous  les  yeux  l'exemple  du  grand  apôtre  ? 
Malgré  tout  le  désir  qu'il  avait  de  mourir  et  d'être  réuni 
à  Jésus-Christ,  son  bon  Maître,  il  consent  à  demeurer  en- 
core en  ce  monde,  si  sa  présence  peut  être  utile  aux  Phi- 
lippiens,  préférant  ainsi,  à  son  propre  bonheur,  l'avantage 
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et  le  salut  de  ses  frères  dans  la  foi.  Nul  en  ce  monde  ne 
vit  uniquement  pour  lui-même;  voyez  ces  artisans,  ces 
soldats,  ces  laboureurs,  ces  marchands,  ne  travaillent-ils 
pas  les  uns  pour  les  autres  ;  tous  ne  s'emploient-ils  pas 
pour  le  bien  commun  et  général  ?  S'il  en  est  ainsi  dans  la 
vie  ordinaire,  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être  de  même 
dans  la  vie  spirituelle,  qui  est  la  plus  noble.  Celui  qui  ne 
vit  que  pour  lui  sans  s'occuper  des  autres  est  un  membre 
inutile  et  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  d'homme. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  semblerait 
que  le  chrétien  qui  embrasse  la  vie  religieuse  et  monastique 
pour  se  soustraire  aux  embarras  et  aux  sollicitudes  de  ce 
monde,  se  rendrait  coupable,  préférant  par  là  ses  propres 
avantages  à  ceux  du  prochain,  et  imitant  ainsi  la  conduite 
du  serviteur  paresseux  qui  enfouit  les  dons  et  les  grâces 
qu'il  a  reçus  de  son  maître.  Toutefois,  Jésus-Christ  nous  en- 
seigne le  contraire  et  met  la  vie  contemplative  au-dessus 
de  la  vie  active,  comme  il  nous  le  montre  lui-même  quand 
il  dit  à  Marthe  que  Marie,  sa  sœur,  avait  choisi  la  meil- 
leure part.  Saint  Jérôme,  comme  nous  le  voyons  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  lettres  {Epist.  ad  Paulin.,  adiiusiic.j 
ad  Nepotian.y  iom,  /),  engage  plusieurs  hommes  religieux 
à  embrasser  la  vie  monastique,  quoique  leur  présence  parût 
utile  et  nécessaire  dans  le  siècle.  Mais,  avant  de  prendre 
une  détermination  dans  un  semblable  choix,  chacun  doit 
mesurer  ses  propres  forces,  descendre  sérieusement  au 
fond  de  son  cœur  et  examiner  avec  soin  ce  que  Dieu 
demande  de  lui.  S'il  se  sent  porté  à  la  vie  contempla- 
tive, qu'il  l'embrasse  alors  sans  crainte;  elle  lui  sera  plus 
avantageuse  pour  son  salut  que  la  prédication  et  que  tout 
autre  emploi  dans  le  monde.  Ce  n'est  point  là  cacher  en 
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terre  le  talent  qu'on  a  reçuf  par  les  prières  et  par  les  mor- 
tifications on  peut  être  plus  utile  au  prochain  que  par  les 
instructions  qu'on  pourrait  lui  prodiguer.  Le  bon  religieux 
ne  saurait  être  comparé  au  serviteur  négligent  dont  nous 
avons  parlé.  Peut-on  traiter  en  effet  d'indolent  et  de  pares- 
seux celui  qui  consacre  sa  vie  tout  entière  à  Toraison,  aux 
veilles,  aux  jeûnes,  à  la  pénitence  et  aux  mortifications  de 
toutes  sortes?  Non,  quoi  qu'on  en  dise,  ce  n'est  certes  pas 
là  une  vie  oiseuse  et  inutile.  Le  prélat  cependant  ou  le 
pasteur,  qui  est  chargé  de  la  conduite  des  autres,  ne  doit 
point  quitterson  emploi  et  abandonner  les  ouailles  qui  lui 
ont  été  confiées,  sous  prétexte  qu'il  est  plus  porté  à  l'orai- 
sônqu'à  la  prédication  et  qu'il  pourra  travailler  plus  utile- 
ment à  son  propre  salut.  Il  pécherait  contre  la  charité 
envers  le  prochain.  Qu'il  conserve  donc  sa  charge  et  qu'il 
se  rassure.  En  dirigeant  les  autres  dans  la  voie  du  bien  et 
en  combattant  vaillamment  sur  la  brèche,  il  sera  plus 
agréable  à  Dieu  que  s'il  se  retirait  dans  la  solitude,  et  il 
n'arrivera  pas  moins  au  salut  éternel.  Comme  en  pareilles 
circonstances  il  est  difficile  de  connaître  ce  qui  est  le  plus 
avantageux,  chacun  alors  doit  avoir  recours  à  Dieu  par  de 
ferventes  prières,  implorer  les  lumières  et  les  grâces  de 
l-Esprit-Saint,  qui  seul,  dans  le  fond  du  cœur,  lui  inspirera 
ce  qu'il  doit  faire  et  la  conduite  à  tenir. 


CHAPITRE     XXVTI 


DE  LA  VENTILATION  OU  PURIFICATION  DE  L'AIRE  AD  JOUR  DU 

JUGEMENT  GÉNÉRAL 

La  troisième  parabole  que  Notre-Seigneur  proposa  à  ses 
disciples  est  celle  delà  ventilation  ou  purification  de  Taire 
qui  aura  lieu  au  grand  jour  du  jugement  dernier.  Cette 
parabole  s'applique  spécialement  à  la  vie  active.  Les  chré- 
tiens qui  se  seront  livrés  avec  ardeur  à  Fexercice  des  œuvres 
de  miséricordci  seront  largement  récompensés  et  recevront 
pour  prix  de  leurs  travaux  la  couronne  de  gloire; 
ceux,  au  contraire,  qui  les  auront  négligées,  seront  sévère- 
ment punis  et  condamnés  à  des  supplices  éternels.  Celui, 
dit  saint  Augustin,  qui  de  toutes  les  Ecritures  ne  connaî- 
trait que  ce  seul  passage  de  l'Evangile,  en  saurait  assez 
pour  être  sauvé,  car  il  renferme  tout  à  la  fois  les  mérites 
et  les  démérites,  les  récompenses  et  les  châtiments  des 
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bons  et  des  mauvais  chrétiens.  Le  Sauveur  nous  représente 
ici  toutes  les  particularités  qui  doivent  accompagner  son 
second  avènement  par  opposition  à  celles  de  son  premier. 
En  effet,  lorsque  Jésus-Ghrist  apparut  pour  la  première  fois 
en  ce  monde,  il  y  vint  revêtu  de  toutes  nos  misères  et  de 
toutes  nos  faiblesses,  dans  la  société  des  pauvres  et  des 
pécheurs;  mais,  à  son  second  avènement,  il  se  montrera 
dans  tout  Téclat  de  sa  majesté  divine,  accompagné  de  ses 
anges  et  environné  de  toute*  la  puissance,  de  toute  la  di- 
gnité du  souverain  juge.  Quand  Jésus-Christ,  dit  saint 
Rémi,  vint  en  ce  monde  pour  sauver  les  hommes,  il  se  pré- 
senta sous  la  forme  d'un  esclave  qui  attend  son  jugement 
et  sa  condamnation,  mais  quand  il  viendra  pour  juger  lui- 
même  ses  créatures,  il  se  montrera  dans  toute  la  gloire  de 
sa  divinité.  Au  jugement  dernier,  dit  saint  Chrysostôme 
(HomiL  &4,  Operis  imper f.),  le  Sauveur,  selon  le  prophète 
royal,  viendra  ostensiblement  et  non  en  secret.  Au  moment 
de  sa  naissance,  lorsqu'il  était  revêtu  de  notre  faible  hu- 
manité, èi  peine  si  les  bons  eux-mêmes  pouvaient  le  recon- 
'naître,  mais  alors  il  fera  éclater  toute  la  gloire  de  sa  divi- 
nité» de  sorte  que  les  pécheurs  ne  pourroht  le  désavouer, 
que  ceux  qui  auront  méprisé  ses  abaissements  et  ses  humi- 
liations, seront  forcés  de  proclamer  sa  puissance,  et  que 
ceux  qui  auront  refusé  de  profiter  de  sa  miséricorde,  subi- 
ront malgré  eux  toute  la  rigueur  de  sa  juste  vengeance. 
Jésus-Christ  se  montrera  sous  la  forme  humaine,  tel  qu'il 
était  pendant  qu'il  vivait  en  ce  monde,  afin  d'être  vu  de 
tous,  car  s'il  se  montrait  comme  Dieu,  il  ne  pourrait  être 
vu  des  pécheurs  qui  sont  indignes  de  jouir  même  un  seul 
instant  de  la  présence  divine.  Aussi  l'Évangile  ajoute  : 
Lorsque  le  Fils  de  l'homme  sera  venu,  tous  les  anges  du 
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ciel  raccompagneront  par  honneur,  par  déférence,  et,  se- 
lon saint  Chrysostôme  (Homil.  80,  in  Matth.)^  pour  lui 
rendre  témoignage  devant  les  hommes  et  pour  exécuter  la 
sentence  que  va  prononcer  le  souverain  juge. 

Alors,  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  il  se  manifestera 
dans  tout  Téclat  de  la  puissance  judiciaire  dont  il  sera  re- 
vêtu. Tous  les  hommes  de  quelque  âge,  de  quelque  con- 
dition qu'ils  soient,  se  présenteront  devant  lui  comme  de- 
vant leur  juge  suprême  et  nul  ne  pourra  se  soustraire  à 
ses  regards.  La  lumière  de  TÉvangile,  dit  saint  Chrysos- 
tôme [Homil.  54,  O péris  imper f.),  a  pénétré  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre;  nulle  nation  ne  pourra  se  prévaloir 
d'ignorance  et  toutes  seront  forcées  de  comparaître  devant 
le  souverain  juge.  A  l'exemple  du  pasteur  qui  sépare 
les  brebis  des  boucs,  Jésus-Christ  séparera  les  bons 
des  méchants.  Les  brebis  et  les  boucs  en  efiet  sont  mê- 
lés ensemble  pendant  le  jour  pour  aller  au  pâturage, 
mais,  quand  le  soir  est  venu,  le  pasteur  les  sépare  et  les 
fait  rentrer  dans  leurs  étables  respectives.  De  même,  ici- 

• 

bas,  dans  l'Eglise  militante,  les  bons  et  les  méchants,  les 
justes  et  les  pécheurs  sont  confondus  et  vivent  les  uns 
avec  les  autres,  mais  à  la  mort,  et  surtout  à  la  fin  du 
monde,  Dieu  les  séparera,  les  placera  dans  des  lieux  diflTé- 
rents  pour  y  recevoir  la  récompense  de  leurs  vertus 
ou  le  châtiment  de  leurs  crimes,  et  les  désignera 
sous  des  noms  divers,  distinguant  les  justes  sous  le 
nom  de  brebis  et  les  pécheurs  sous  celui  de  boucs.  Les 
saints  et  les  justes,  dit  saint  Chrysostôme  (HœniL  80,  in 
Mattk.)f  seront  désignés  sous  le  nom  de  brebis  à  cause  de 
leur  extrême  douceur  à  l'égard  de  leurs  frères  et  de  la  pa- 
tience qu'ils  auront  montrée  dans  toutes  les  épreuves  et 
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les  souffirances  de  cette  vie;  les  pécheurs,  au  contraire,  se- 
ront appelés  boucs ,  parce  que,   comme  eux,  ils  auront 
répandu  au  loin  la  mauvaise  odeur  de  leurs  vices,  qu'ils  se 
seront  laissé  aller  à  l'orgueil,  à  la  gourmandise,  à  la  con- 
cupiscence charnelle,  en  un  mot  à  tous  les  excès  dont  ces 
animaux  sont  l'emblème.  Dieu  fera  passer  les  brebis  ou  les 
justes  à  sa  droite  et  les  boucs  ou  les  impies  à  sa  gauche, 
de  sorte  que  par  la  place  même  qu'il  occupera,  chacun  con- 
naîtra par  avance  la  sentence  de  miséricorde  ou  de  puni- 
tion qui  lui  sera  réservée.  Le  Seigneur,  dit  saint  Chrysos- 
lôme  [ibidem) ,  placera  les  bons  à  sa  droite  et  les  méchants 
à  sa  gauche,  afin  que  chacun  puisse  juger  de  sa  conduite 
passée  par  le  lieu  même  qui  lui  sera  assigné.   C'est  avec 
raison,  ajoute  Raban-Maur  (m  cap.  xxv  Mati/i,),  que  les 
bous  seront  mis  à  sa  droite  parce  qu'ils  n'ont  jamais  connu 
le  chemin  du  vice,  qui  est  marqué  ici  par  la  gauche;  les 
méchants  au  contraire  seront  placés  à  la  gauche,  parce 
qu'ils  auront  toujours  obstinément  refusé  de  marcher  dans 
le  sentier  de  la  vertu,  désigné  ici  par  la  droite.  Ceux,  dît 
saint  Rémi,  qui  auront  soupiré  sans  cesse  après  les  biens 
célestes,  occuperont  la  droite  de  l'éternelle  béatitude;  ceux 
au  contraire  qui  n'auront  désiré  que  les  biens  périssables 
de  ce  monde,  seront  rejetés  à  la  gauche  de  l'éternelle  mi- 
sère; les  biens  éternels,  comme  les  plus  nobles^  sont  à 
droite;  les  biens  terrestres  et  éphémères  sont  à  gauche, 
comme  indignes  de  nous,  selon  cette  parole  du  grand 
Salomon  :  Le  sage  porte  son  cœur  à  droite,  mais  lïnsensé 
le  porte  sans  cesse  à  sa  gauche. 

Le  Roi,  s' adressant  alors  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite 
leur  dira  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le 
royaume  qui  vous  est  préparé  depuis  le  commencement  du 
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monde.  Celui  que  révangéliste  avait  appelé  d'abord  Fils  de 
rhomme,  il  le  désigne  maintenant  sous  le  nom  de  Roi» 
pour  nous  montrer  qu'il  possède  la  souveraine  autorité, 
qu'à  lui  seul  appartient  le  drpit  de  gouverner  ses  sujets,  de 
leur  donner  les  lois  qu'il  juge  nécessaires,  de  récompenser 
ceux  qui  les  observent  et  de  punir  ceux  qui  les  trans- 
gressent. Pilate  ne  lui  demandera  plus  alors  :  Êtes-vous  le 
roi  des  Juifs?  Et  le  peuple  Juif  ne  criera  plus  :  Nous  n'a- 
vons pas  d'autre  roi  que  César.  Il  leur  dira  :  Venez  les  bé- 
nis de  mon  Père;  les  justes,  en  effet,  selon  la  pensée  de 
Raban-Maur  (m  cap.  xxv  Matth.)  y  ont  reçu  en  ce  monde  les 
grâces  et  les  bénédictions  de  Dieu  pour  pratiquer  les  bonnes 
œuvres,  et  ils  recevront  alors  les  bénédictions  de  sa  gloire 
comme  récompense  de  leurs  mérites,  car  Dieu  ne  donne  la 
paix  éternelle  qu'à  ceux  qui  possèdent  déjà  la  paix  du  cœur. 
Le  Roi  des  rois,  dit  saint  Rémi,  prononcera  la  sentence  de 
son  jugement  sans  grand  éclat  de  paroles,  se  contentant.de 
manifester  aux  yeux  de  tous  la  conscience  et  les  mérites  de 
chacun  et  leur  conférera  la  gloire  éternelle  en  leur  disant  : 
Venez,  ô  vous  qui,  par  une  faveur  particulière  de  mon 
Père,  devez  obtenir  le  royaume  de  la  vie  bienheureuse  qui 
vous  est  prédestiné  depuis  le  commencement  du  monde. 
Arrêtons-nous  ici  un  instant  et  considérons  toute  la  dou- 
ceur que  renferment  les  paroles  de  notre  divin  Maître  : 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père  !  Oh  !  qu'ils  seront  heureux 
ceux  qui  mériteront  d'entendre  pour  eux-mêmes  cette  dé- 
licieuse invitation  du  Sauveur  et  qui  seront  trouvés  dignes 
d'avoir  part  à  son  royaume  !  Ranimons  à  cette  pensée  notre 
courage  et  notre  ardeur;  chantons  avec  joie  et  avec  amour 
ces  paroles  de  Vlnvitatoire  que  l'Église,  notre  sainte  Mère, 
met  chaque  jour  à  notre  bouche  :  Venez,  réjouissons-nous 
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dans  le  Seigneur,  afin  qu'à  notre  tour  nous  méritions  aussi 
d'entendre  pour  nous-mêmes  l'invitation  de  Jésus-Christ  et 
de  régner  éternellement  avec  lui. 

Le  Seigneur  ensuite  rappellera  toutes  les  œuvres  de  mi- 
séricorde qu'ils  auront  exercées  envers  lui-même  en  les 
exerçant  en  faveur  de  ses  membres,  qui  sont  les  pauvres. 
Or,  toutes  ces  œuvres  de  miséricorde  consisteront  à  donner 
à  manger  à  ceux  qui  ont  faim,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif, 
à  loger  les  étrangers,  à  vêtir  les  nus,  à  visiter  les  malades,  à 
consoler  les  prisonniers  et  à  ensevelir  les  morts.  Quelle  sera 
grande  alors,  s'écrie  saint  Ghrysostôme  (H omit .  80,  m 
Matth.),  la  joie  des  justes  et  des  bons,  lorsque,  en  présence 
de  tous  les  anges  du  ciel,  ils  entendront  Jésus-Christ  procla- 
mer hautement  que  ce  qu'ils  ont  fait  aux  autres  pour  l'a- 
mour de  lui,  c'est  à  lui-même  qu'ils  l'ont  fait,  car  leurs 
œuvres  ne  seront  pas  estimées  en  elles-mêmes,  mais  rela- 
tivement à  celui  qui  en  aura  été  l'objet.  Les  justes^  étonnés 
et  confus,  chercheront  à  éviter  de  pareils  éloges,  non  par 
défiance  en  la  parole  de  Dieu,  mais  bien  plutôt  par  humilité, 
considérant  la  grandeur  des  récompenses  accordées  à  leur 
peu  de  mérites,  et  ils  lui  demanderont  quand  et  comment  ils 
ont  pu  lui  rendre  de  semblables  services.  0  surprenante 
humilité,  s'écrie  saint  Chrysostôme  {HomiL  54^  Operis  im- 
P^f')f  qui  persiste  même  après  la  mort  !  Le  méchant  se 
réjouit  des  honneurs  et  des  louanges  qui  lui  sont  prodigués 
sans  aucun  mérite  de  sa  part;  le  juste,  au  contraire,  fuit 
les  éloges  qui  lui  sont  légitimement  dus;  de  même  alors  les 
saints,  comme  pour  éviter  les  louanges  que  Jésus-Christ 
lear  donnera,  lui  diront  :  Quand  donc  vous  avons-nous  vu 
avoir  faim  et  vous  avons-nous  donné  à  manger  ?  Le  Roi 
alors  leur  répondra  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  toutes  les 
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fois  que  vous  avez  fait  du  bien,  même  aux  plus  petits*  de 
mes  frères,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait.  Le  Sau- 
veur appelle  ici  ses  frères,  les  pauvres  qui  ont  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu  son  père,  et  il  les  nomme  petits  à  cause  de 
leurs  abaissements  et  de  leur  humilité.  Que  Jésus-Christ, 
dit  saint  Chrysostôme  {ibidem)  ^  pendant  qu'il  était  en  ce 
monde,  revêtu  de  notre   faible  nature,   ait  appelé  les 
hommes  ses  frères,  nous  ne  devons  pas  en  être  surpris  à 
ciause  de  la  ressemblance  extérieure  qui  existait  entre  eux 
et  lui;  mais  quel  ne  doit  pas  être  notre  étonnement,  notre 
admiration,  quand  nous  l'entendons,  au  milieu  même  de 
♦out  l'éclat  de  sa  majesté  divine,  appeler  ses  frères  ceux 
qui  se  trouveraient  trop  heureux  encore  d'être  nommés  ses 
serviteurs!  Et  pourquoi  les  nomme- t-il  ses  frères?  Parce 
qu'ils  sont  pauvres,  abjects,  méprisables;  ce  sont  ceux-là 
surtout  qu'il  se  plaît  à  considérer  comme  ses  frères.  Ces 
chrétiens  auxquels  Jésus-Christ  donne  ici  le  nom  de  petits, 
dit  saint  Augustin  {serm.  35,  de  Verbis  Domini),  sont  ceux 
qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre;  qui  ont  distribué  tous 
leurs  biens  aux  pauvres  afin  de  mieux  servir  le  Seigneur; 
qui  se  sont  débarrassés  de  tous  les  tracas,  de  toutes  les 
sollicitudes  du  siècle,  pour  s'élever  plus  librement  vers  les 
cieux.  Ce  sont  là  ceux  qui  sont  véritablement  petits.*  Et 
pourquoi  petits?  Parce  qu'ils  sont  humbles,  sans  prétention, 
sans  vanité  et  sans  orgueil.  Prenez  ces  petits  dans  vos 
mains,  soupesez-les  et  vous  verrez  qu'ils  sont  chargés  de 
mérites. 

Remarquons  ici ,  et  ne  l'oublions  jamais ,  que  c  est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  souffre  la  faim  et  la  soif  dans  le 
pauvre  affamé  et  altéré  ;  c'est  lui  qui  gémit  sur  la  couche 
du  malade  abandonné;  c'est  lui,  en  un  mot,  qui  supporte 
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toutes  les  privations  dont  sont  affligés  tous  les  malheu- 
reux. Apprenons  donc  à  traiter  les  pauvres  avec  déférence 
et  avec  honneur;  secourons-les  avec  empressement,  puis- 
que  c'est  Jésus-Christ  lui-même  que  nous  honorons  dans 
ses  membres  et  dans  ses  représentants  sur  la  terre.  D'oU 
vient  donc,  s'écrie  saint  Grégoire  [HomiL  29),  que  vous 
6tes  si  lents  à  donner,  lorsque  vous  savez  que,  quand  vous 
soulagez  un  pauvre  en  ce  monde,  vous  soulagez  Jésu&* 
Christ  lui-même,  qui  règne  dans  les  cieux?  Outre  ces  œu- 
vres de  miséricorde,  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  ne 
concernent  que  le  corps,  il  y  en  a  d'autres  encore  relatives 
à  l'âme,  et  ces  œuvres  spirituelles  de  miséricorde  consis- 
tent à  distribuer  le  pain  de  la  parole  divine  et  le  vin  de  la 
sagesse  à  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  ;  à  rame- 
ner dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  vertu  ceux  qui 
croupissent  dans  Terreur  ou  dans  le  vice,  et  à  les  faire  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Église  ;  à  défendre  l'innocent  contre 
ses  injustes  oppresseurs  ;  à  fortifier  les  faibles  dans  la  foi  ; 
à  consoler  ceux  qui  sont  dans  les  tribulations  et  les  peines 
d'esprit.  Quiconque  exerce  ces  œuvres  spirituelles  de  mi- 
séricorde, pratique  la  vraie  charité  chrétienne  et  mérite 
plus  que  celui  qui  se  livre  aux  couvres  corporelles  ;  car, 
comme  dit  saint  Ghrysostôme  (HomiL  80,  in  Matth.),  au- 
tant Tâme  remporte  sur  le  corps,  autant  ce  que  nous  fai* 
sons  pour  le  salut  de  nos  frères  l'emporte  sur  ce  que  nous 
pouvons  faire  pour  leur  soulagement  et  leur  bien-être 
matériel. 

Le  Roi  alors ,  s'adressant  à  ceux  qui  seront  à  sa  gau-; 
cKe,  c'est-à-dire  aux  méchants  qui  n'auront  eu  d'affection 
que  pour  les  biens  trompeurs  de  ce  monde,  leur  dira  i 
Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a 
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été  préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges.  0  terrible 
et  cruelle  séparation  !  ô  misérable  destinée  !  Être  à  jamais 
éloigné  de  celui  qui  est  la  vraie  source  de  vie,  la  lumière 
de  gloire,  le  torrent  des  véritables  délices  !  Ils  seront  mau- 
dits et  précipités  dans  les  flammes  éternelles  avec  les  dé- 
mons. N'est-il  pas  juste,  en  effet,  que  ceux  qui  auront  en 
ce  monde  participé  de  gaieté  de  cœur  aux  crimes  des  dé- 
mons, soient  éternellement  associés  à  leurs  châtiments  et  à 
leurs  douleurs?  0  terrible  et  affreuse  société  !  Si  la  pensée 
seule  suffit  pour  nous  faire  frémir  d'horreur,  que  sera-ce 
de  la  réalité  !  Ils  seront  maudits,  parce  qu'en  ce  monde  ils 
n'auront  pas  voulu  porter  la  croix  du  Sauveur  qui  est  la 
seule  clef  qui  puisse  ouvrir  la  porte  du  royaume  des 
cieux  ;  parce  qu'ils  auront  refusé  d'entrer  dans  l'unique 
barque  qui  conduise  les  hommes  au  port  du  salut.  En  ce 
monde,  les  méchants  sont  mêlés  avec  les  bons  et  semblent 
être  avec  Dieu  ;  mais  alors  ils  seront  éloignés  de  lui  et 
précipités  dans  les  abîmes  de  l'enfer,  car  l'impie  ne  verra 
jamais  la  face  du  Seigneur.  Dieu ,  dit  saint  Ghrysostôme 
(HomiL  54,  Operis  imper f.),  qui  se  plaît  dans  la  compa- 
gnie des  saints,  ne  pourra  supporter  la  présence  des  pé- 
cheurs ;  à  leur  vue,  il  sera  saisi  d'indignation,  et,  dans  sa 
juste  colère,  il  les  chassera,  en  disant  :  Retirez-vous  de 
moi,  je  ne  saurais  plus  longtemps  soutenir  votre  présence, 
allez  au  feu  éternel  de  l'enfer  qui  a  été  préparé,  non 
pour  vous,  mais  pour  le  démon  et  ses  suppôts,  et  comme, 
par  vos  forfaits,  vous  vous  en  êtes  rendus  dignes,  vous  le 
subirez  à  jamais.  0  divin  Jésus  !  Fils  unique  et  éternel  du 
Très-Haut,  préservez-nous  à  jamais  de  cette  affreuse  et 
terrible  malédiction  !  Faites  que  nous  ne  soyons  jamais 
éloignés  de  votre  sainte  présence,  privés  de  votre  ce- 
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leste  royaume  et  précipités  dans  les  feux  dévorants  des 
enfers. 

Jésus-Christ  ensuite  leur  reprochera  Tinsensibilité,  la 
dureté  qu'ils  auront  montrée  &  son  égard,  en  disant  :  J'ai 
eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu 
soif  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire.  Les  réprouvés 
alors  lui  répondront  :  Quand  est-ce  donc ,  Seigneur,  que 
nous  vous  avons  vu  dans  de  pareilles  nécessités  et  que 
nous  ne  vous  avons  pas  secouru?  Ils  chercheront  à  s'excu- 
ser, dit  Raban-Maur  (m  cap.  xxv  Matth,)^  mais  en  vain; 
ils  ne  sauraient  tromper  Dieu,  qui  leur  répondra  :  Toutes 
les  fois  que  vous  avez  refusé  de  soulager  un  des  miens, 
c'est  moi-même  que  vous  n'avez  pas  voulu  secourir.  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Augustin,  est  le  chef  ou  la  tête  de  l'Église 
qui  est  son  corps  et  dont  nous  sommes  les  membres.  En 
nous,  la  tête  est  élevée  et  les  pieds  touchent  à  la  terre. 
Quand  on  nous  marche  sur  les  pieds,  la  tête  dit  vous  me 
faites  mal  ;  pourtant  ce  n'est  pas  la  tête  qui  a  été  touchée  ; 
c'est  par  la  même  raison  que  Jésus-Christ  dira  :  J'ai  eu 
faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger,  etc.  Considé- 
rons, nous  dit  ici  saint  Chrysostôme  [HomiL  80,  in 
Matth.)y  combien  est  facile  le  précepte  de  notre  divin 
Maître  :  il  ne  nous  dit  pas,  en  effet  :  J'étais  en  prison, 
pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  délivré  ;  j'étais  malade , 
pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  guéri?  Mais  il  nous  dît  seu- 
lement :  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  visité  et  consolé  ?  De 
même,  dans  sa  faim,'  il  ne  demande  pas  des  mets  succu- 
lents et  recherchés,  mais  la  nourriture  strictement  néces- 
saire. Aussi,  les  cœurs  durs  et  insensibles  seront-ils  sans 
excuse  et  condamnés  pour  plusieurs  motifs  :  la  grande 
facilité  du  précepte  :  Dieu  ne  demande  qu'un  peu  de  pain  ; 
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la  vue  de  la  misère,  qui  devait  exciter  notre  compassion  ; 
la  ressemblance  qui  nous  rapproche  :  le  pauvre  est  homme 
comme  nous  ;  la  pensée  des  récompenses  promises  :  le 
royaume  des  deux  ;  la  grandeur  de  celui  qui  reçoit  :  c'est 
Dieu  lui-môme  que  le  pauvre  représente  ;  l'honneur  qu'il 
nous  fait  en  daignant  recevoir  de  nous  ;  enfin,  la  justice 
elle-même,  puisque  donner  à  Dieu,  c'est  lui  rendre  ce 
que  nous  avons  reçu  de  sa  bonté  ;  mais  l'avarice  aveugle 
les  hommes  et  leur  fait  oublier  toutes  ces  considérations. 
La  vraie  charité  porte  le  chrétien  à  soulager  tous  les 
maux,  à  secourir  toutes  les  misères  dont  il  est  le  témoin  ; 
l'avarice,  au  contraire,  l'en  détourne  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  nuit  à  ses  propres  intérêts.  0  avares,  insensibles  et 
endurcis!  représentez- vous  ce  terrii)le  jugement  de  Dieu 
où  il  vous  faudra  rendre  compte  de  votre  aveugle  cupi- 
dité ;  pensez-y,  vous,  pasteurs  cruels,  et  vous  surtout, 
religieux  impitoyables,  qui  refusez  aux  malades  les  soins 
et  les  douceurs  que  réclame  leur  triste  position,  lorsque 
vous  devez,  lorsque  vous  pouvez,  sans  peine  et  sans  fati- 
gue, les  soulager  et  leur  venir  en  aide.  Le  jour  approche 
où  vous  ne  pourrez  plus  exercer  les  œuvres  de  miséri- 
corde ;  hâtez-vous  donc,  pendant  qu'il  en  est  temps  en- 
core. Si  vous  vous  êtes  montrés  ici-bas  sans  pitié ,  sans 
compassion  &  l'égard  de  vos  frères,  Dieu,  à  son  tour,  se 
montrera  sans  pitié  pour  vous.  A  quoi  vous  servira  alors 
votre  avarice?  pourra-t-elle  vous  protéger  contre  la  juste 
colère  du  souverain  Juge?  Alors,  mais  trop  tard,  vous  ou- 
vrirez les  yeux,  ces  yeux  que,  par  insensibilité,  vous  aurez 
fermés  volontairement  sur  les  douleurs  et  sur  les  souf- 
frances de  vos  frères.  EfForcez-vous  donc,  par  la  pratique 
des  œuvres  de  miséricorde,  de  reparer  le  temps  perdu, 
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afin  qu'avec  le  secours  et  la  grâce  da  Seigneur  vous  puis^ 
jsiez  échapper  aux  étemels  supplices  dont  vous  êtes  mer 
nacés.  , 

.  Remarquons  ici  que  ces  différentes  questions,  que  les 
élus  ou  les  réprouvés  adressent  au  souverain  Juge,  ne 
viennent  pas  de  leur  ignorance ,  car  les  uns  el  les  autres 
savent  parfaitement  que  Jésus-Gbrist  regarde  comme  fait 
à  lui-m^me  le  bien  que  Ton  fait  ici-bas  aux  pauvres,  qui 
sont  ses  membres,  et  comme  refusés  à  lui-même  les  ser- 
vice et  les  soulagements, qu'on  leur  refuse;  ces  paroles 
sont  plutôt  l'effet  de  leur  étonnement  et  de  leur  admiration 
à  la  vue  des  immenses  récompenses  accordées  aux  justes 
et  des  châtiments  terribles  infligés  aux  pécneurs.  Celui 
qui  aura  été  sans  pitié  pour  les  autres,  sera  jugé  sans  mi- 
séricorde ;  mais  si  des  peines  éternelles  sont  réservées  à 
ceux  qui  auront  refusé  de  donner  aux  pauvres  leur  super- 
flu, quels  châtiments  ne  mériteront  pas  ceux  qui  auront 
ravi  le  bien  d'autrui,  et  si  les  chrétiens  insensibles  sont 
ainsi  punis,  que  ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui  se 
seront  montrés  cruels  et  barbares  envers  leurs  frères? 
Nous  apprenons  par  là,  dit  saint  Ghrysostôme  (Homil.  bi, 
Operis  imper f.),  que  les  hommes  seront  punis  de  Dieu, 
non-seulement  parce  qu'ils  auront  fait  le  mal,  mais  encore 
parce  qu'ils  n'auront  pas  fait  le  bien.  Or,  si  celui  qui  né- 
glige de  faire  le  bien  est  condamné  à  des  supplices  éter- 
nels, quels  châtiments  ne  doivent  pas  être  réservés  à  celui 
qui  se  sera  livré  au  mal?  Et  cela  avec  raison  et  avec  jus- 
tice. Dieu,  en  effet,  a  créé  l'homme  uniquement  pour  faire 
le  bien  et  pour  travailler  à  la  gloire  de  son  Créateur,  et 
non  pas  pour  ne  point  faire  le  mal,  car  s'il  n'eût  pas  été 
créé,  le  péché  n'existerait  pas  en  ce  monde  ;  il  est  donc 
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juste  qu'il  soit  puni  s'il  n'accomplit  pas  le  bien  pour  lequel 
il  a  été  créé.  Si  le  chrétien,  ajoute  le  même  saint  Ghrysos- 
tôme  {ibidem) ,  se  rend  coupable  en  n'assistant  pas  dans 
leurs  besoins  des  corps  qui  doivent  bientôt  périr,  com- 
bien n'est-il  pas  plus  criminel,  s'il  refuse  de  secourir  spi- 
rituellement des  &mes  destinées  à  l'immortalité?  Hélas! 
combien,  dans  l'Église  de  Dieu,  de  pauvres  âmes  qui  man- 
quent de  la  nourriture  spirituelle ,  qui  est  la  parole  de 
justice  ;  combien  d'aveugles  volontaires,  de  sourds  obsti- 
nés; combien  qui,  sous  l'apparence  extérieure  des  ri- 
chesses de  ce  monde ,  sont  intérieurement  dans  la  plus 
extrême  indigence  !  Vous  n'avez  pas ,  dites-vous ,  de  quoi 
subvenir  aux  besoins  corporels  de  vos  frères,  eh  bien! 
assistez-les  dans  leurs  nécessités  spirituelles ,  et  Jésus- 
Christ  vous  en  tiendra  compte  ;  il  regardera  comme  fait  à 
lui-même  ce  que  vous  aurez  fait  en  leur  faveur.  0  vous 
qui  êtes  chargés  d'instruire  les  autres  et  d'annoncer  aux 
fidèles  la  parole  divine ,  considérez  la  récompense  im- 
mense qui  vous  est  réservée  si  vous  remplissez  avec  zèle 
et  avec  ardeur  les  devoira  qui  vous  sont  confiés  ;  mais 
aussi,  redoutez  les  châtiments  terribles  qui  vous  attendent, 
si  vous  vous  montrez  négligents  ! 

Aussitôt  que  le  souverain  Juge  aura  prononcé  la  sen- 
tence, elle  sera  mise  à  exécution;  alors  les  réprouvés 
seront  précipités  dans  les  éternels  abîmes,  et  les  justes 
iront  dans  le  ciel,  pour  jouir  avec  Dieu  de  l'éternelle  féli- 
cité. Les  méchants,  dit  saint  Chrysostôme  à  ce  sujet  [Ho- 
mil.  80,  in  Mauh.)^  seront  punis  avec  justice,  et,  toute- 
fois, les  bons  ne  seront  récompensés  que  par  grâce; 
n'est-ce  pas,  en  efiet,  par  la  bonté  excessive  de  Dieu  que, 
pour  des  œuvres  si  minimes,  les  élus  recevront  tant  d'hon- 
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fleurs,  tant  de  gloire,  et  seront  mis  en  possession  du 
royaume  des  cieux  ?  Remarquons  ici  que  les  récompenses 
des  justes  et  les  punitions  des  méchants  seront,  les  unes 
et  les  autres,  également  éternelles,  parce  que,  de  même 
que  le  péché  qui  passe,  quant  à  Tacte,  demeure  cependant 
toujours,  quant  à  Tobligation  d'y  satisfaire;  ainsi  les 
bonnes  œuvres,  quoiqu'elles  passent,  quant  à  Taction^ 
elle-même,  n'en  demeurent  pas  moins  toujours  relative- 
ment aux  récompenses  qui  en  sont  le  prix.  Jésus-Christ, 
dans  ce  jugement,  fait  mention  des  œuvres  de  miséri- 
corde plutôt  que  des  œuvres  de  justice,  quoique  pourtant 
nous  soyons  plus  obligés  aux  œuvres  de  justice  qu'aux 
œuvres  de  miséricorde.  Le  motif  de  cette  conduite  de  la 
part  de  notre  divin  Maître ,  est  que  les  œuvres  de  miséri- 
corde sont  plus  faciles  à  exercer,  puisque  nous  y  sommes 
naturellement  portés  de  nous-mêmes,  et  que,  si  ceux  qui 
les  ont  pratiquées  ou  omises  sont  si  largement  récom- 
pensés ou  si  sévèrement  punis,  à  plus  forte  raison,  quant 
0  s'agit  des  œuvres  de  justice.  De  même,  il  ne  reproche 
aux  damnés  que  leurs  péchés  d'omission,  quoique  les  pé- 
chés d'action  soient  plus  répréhensibles  encore  ;  mais  en 
punissant  les  premiers  aussi  sévèrement,  il  nous  montre 
que  les  seconds  seront  encore  plus  rigoureusement  châ- 
tiés. De  même,  il  ne  parle  que  des  péchés  commis  envers 
le  prochain,  mais  nous  devons  en  conclure  que  ceux  en- 
vers Dieu,  tels  que  Fidolâtrie  et  le  blasphème,  mériteront 
de  plus  cruels  supplices.  De  même,  parmi  les  œuvres  de 
miséricorde,  il  ne  fait  pas  mention  du  soin  que  nous  de- 
vons d'ensevelir  les  morts,  soin  pour  lequel  le  saint 
homme  Tobie  est  si  hautement  loué  dans  les  saintes  Écri- 
tures, parce  que  cette  œuvre  est  beaucoup  moins  néces- 
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saire  que  les  autres.  De  même  eocore,  il  parle  seulement 
des  œuvres  corporelles  de  miséricorde  sans  mentioaner 
les  œuvres  spirituelles,  parce  que  les  premières  sont  plus 
apparentes,  et  que,  d'ailleurs,  il  comprend  aussi  par  là  les 
œuvres  spirituelles. 

Ici  se  présente  une  question  à  résoudre  :  L'examen  que 
4)ieu  fera  des  consciences  au  jour  du  jugement  et  la  sen- 
tence qu'il  prononcera  auront-ils  lieu  en  paroles,  ou  bien 
se  passeront-ils  uniquement  dans  Tàme  des  justes  et  des 
pécheurs?  Il  nous  semble  que  ce  jugement  de  Dieu  sera 
verbal;  en  effet,  dit  saint  Augustin  {de  Civitate  Dei^  cap.  i), 
nous  ne  savons  pas,  il  est  vrai,  combien  de  temps  doit 
durer  le  jugement  dernier,  mais  s'il  n'avait  lieu  que  dans 
le  cœur  de  chacun,  il  serait  promptement  terminé.  D  autres 
prétendent  que  ce  jugement  sera  mental  et  non  pas  verbal, 
et  ils  allèguent  pour  raison  ces  paroles  du  livre  de  la 
Sagesse  :  Dieu  détruira  l'orgueil  des  pécheurs  sans  le 
secours  de  la  parole.  D'autres  enfin  pensent  que  ce  juge- 
ment sera  tout  à  la  fois  intérieur  et  extérieur,  mental  et 
verbal.  Jésus-Christ,  disent-ils,  jugera  le  monde  non  pas 
seulement  comme  Dieu,  mais  aussi  comme  honmie;  par 
conséquent,  pour  répondre   à  cette  double  nature  de 
l'Homme-Dieu,  ce  jugement  se  fera  en  esprit  et  en  paroles. 
D'ailleurs  les  élus  en  ressentiront  une  gloire,  une  joie  plus 
grande  et  plus  sensible,  les  pécheurs  une  douleur  et  une 
confusion  plus  profondes.  Cette  opinion  nous  parait  la  plus 
vraisemblable,  et  quant  au  texte  du  livre  de  la  Sagesse 
qu'allèguent  nos  adversaires,  on  peut  répondre  que  les 
pécheurs  seront  confondus  et  anéantis  sans  pouvoir  trouver 
un  mot  d'excuse  ou  en  appeler  à  un  autre  tribunal,  mais 
non  pas  sans  être  jugés  et  condamnés  verbalement.  Peut- 
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être  me  demanderez-vous,  dit  saint  Augustin  à  cette  occa- 
sion (de  Rettitudine  catholicœ  conversationU)  ^  la  Q^use 
d*une  si  grande  récompense  :  Recevez  le  royaume  de  vie, 
00  d'un  si  terrible  châtiment  :  Allez  au  feu  étemel  ?  Pour- 
quoi les  justes  reçoivent-ils  le  royaume  des  cieux  7  écoutez 
Jésus-Christ  et  il  vous  dira  :  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez 
donné  à  manger,  j'ai  eu  soifet  vous  m'avez  donné  à  boire. 
Pourquoi  les  damnés  sont-ils  précipités  dans  les  abîmes 
éternels  ?  Ecoutez  encore  :  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  manger,  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  boire.  Qu'est-ce  à  dire?  Je  vois  ces  élus  qui  vont 
jouir  du  royaume  céleste;  comme  de  bons  serviteurs,  pen- 
dant qu'ils  étaient  en  ce  monde,  dociles  à  la  voix  de  leur 
Maitre,  pleins  de  confiance  en  ses  promesses,  ils  se  sont 
animés  à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  afin  de 
produire  des  fruits  de  vertu  et  de  ne  pas  demeurer  stériles  ; 
sans  cela,  leur  vie  eût  été  une  vie  inutile.  Us  étaient  chastes, 
honnêtes,  sobres;  ils  s'abstenaient  avec  soin  de  tout  péché, 
mais  sans  les  bonnes  œuvres  ils  n'auraient  produit  aucun 
fruit;  ils  auraient  accompli  une  partie  du  précepte  :  éviter  le 
mal,  mais  non  pas  l'autre  :  et  faites  le  bien.  Par  les  bonnes 
œuvres,  au  contraire,  et  par  leurs  aumônes  ils  ont  racheté 
leurs  péchés.  N'estril  pas  écrit  :  Ainsi  que  l'eau  éteint  le 
feu,  de  même  Taumône  efiace  le  péché.  Et  ailleurs  :  Cachez 
votre  aumône  dans  le  sein  du  pauvre,  et  elle  priera  pour 
TOUS  auprès  du  Seigneur  7 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  les  bons,  dès  avant  la 
eréation  du  monde,  ont  été  prédestinés  à  la  gloire  éter- 
nelle, les  méchants  au  contraire  ont  été,  non  pas  prédes- 
tinés, mais  seulement  préconnus  comme  devant  être  éter- 
nellemnt  condamnés  aux  supplices  de  l'enfer.  Remarquons 
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ici  la  différence  qui  existe  entre  la  prédestination  et  la 
prescience  divine.  La  prédestination  est  relative  aux  bons, 
la  prescience  regarde  les  méchants.  En  Dieu  la  prédesti- 
nation emporte  la  connaissance  anticipée  du  bien,  jointe 
à  la  causalité  de  ce  bien.  La  presciencCi  au  contraire, 
est  la  connaissance  anticipée  du  mal,  sans  la  causalité 
de  ce  mal.  Dieu  en  effet  n*est  pas  la  cause  efficiente 
du  maly  quoiqu'il  soit  la  cause  efficiente  du  bien.  La 
prédestination  en  Dieu  est  toujours  conditionnelle,  et 
nul  n'est  prédestiné  que  sous  condition.  Ainsi  le  monde 
a  été  prédestiné  au  salut,  moyennant  que  Jésus-Christ 
mourrait  sur  la  •croix,  répandrait  son  sang,  instituerait  le 
sacrement  régénérateur  du  Baptême  ;  ainsi  les  justes  sont 
prédestinés,  à  condition  qu'ils  seront  humbles,  patients, 
résignés,  miséricordieux.  Quand  Dieu  prédestine  quelqu'un 
à  la  gloire,  c'est  comme  s'il  lui  disait  :  Je  vous  prédestine 
à  la  vie  éternelle,  mais  à  la  condition  expresse  que  vous 
garderez  mes  commandements  et  que  vous  persévérerez 
dans  la  pratique  du  bien;  celui  donc  qui  ne  parvient  pas  à 
la  prédestination,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  remplir  les  condi- 
tions auxquelles  sa  prédestination  est  attachée.  Mais  pour- 
quoi nous  préoccuper  de  ce  qui  est  au-dessus  de  notre 
faible  intelligence  ?  attachons-nous  bien  plutôt  aux  paroles 
que  nous  pouvons  comprendre  aisément.  Si  Dieu  est  vrai 
et  immuable  dans  sa  prédestination,  ses  paroles  sont  éga- 
lement l'expression  de  la  vérité  infaillible  et  ne  sauraient 
changer.  Écoutons  donc  ce  qu'il  nous  dit  par  son  prophète  : 
A  quelque  heure  que  le  pécheur  se  convertisse  et  fasse  péni- 
tence de  ses  fautes,  il  vivra  et  ne  mourra  point;  et  ail- 
leurs :  Si  vous  voulez  écouter  ma  parole,  vous  recevrez  les 
biens  de  ce  monde;  si  vous  refusez  de  l'entendre,  le  glaive 
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VOUS  dévorera.  Et  dans  l'Évangile  :  Celui  qui  croira  et 
aura  été  baptisé  sera  sauvé.  Et  ailleurs  :  Si  vous  remettez 
aux  autres  les  offenses  qu'ils  ont  commises  envers  vous, 
mon  Père  céleste  vous  remettra  également  les  péchés  dont 
vous  vous  serez  rendus  coupables  envers  lui.  Ne  cherchons 
pas  d'autre  prédestination.  La  prescience,  la  prédestina- 
tion à  la  vie  comme  à  la  mort  sont  renfermées  dans  ces 
simples  paroles.  Si  vous  les  mettez  en  pratique,  soyez  en 
toute  sécurité  et  croyez  sincèrement  que  vous  êtes  prédes- 
tinés à  la  vie  éternelle.  Si  au  contraire  vous  endurcissez 
vos  cœurs,  si  vous  persistez  obstinément  dans  votre  malice, 
sachez  que  vous  êtes  préconnus  de  Dieu  pour  être  éternelle- 
ment damnés.  Que  nul  donc  ne  dise  :  Il  est  inutile  de  prier 
Dieu  et  de  faire  des  bonnes  œuvres.  La  prédestination 
divine  (qui  n'est  autre  chose  que  la  préparation  à  la  grâce 
en  ce  monde  et  à  la  gloire  dans  l'autre),  par  laquelle  Dieu 
de  toute  éternité  a  marqué  tel  homme  pour  la  béatitude 
céleste,  a  marqué  en  même  temps  les  moyens  par  lesquels 
il  parviendrait  h  cette  béatitude,  et  ces  moyens  sont  les 
mérites  et  la  prière.  Ainsi  donc,  celui  qui  prie  ne  prie  pas 
en  vain,  puisque  la  prière  est  le  moyen  à  l'aide  duquel  il 
obtiendra  la  gr&ce  et  la  gloire.  0  insensé  celui  qui  dit  : 
le  veux  faire  ce  qui  me  platt  et  vivre  comme  bon  me 
semble,  car  si  je  dois  être  sauvé,  je  le  serai,  et  si  je  dQis 
être  damné,  je  le  serai  également,  quoi  que  je  fasse.  Ne  re- 
garderiez*vous  pas  comme  un  fou  le  malade  qui  raisonne- 
rait de  cette  manière  :  Je  veux  manger  et  boire  selon  ma 
fantaisie  et  comme  il  me  convient,  car  si  je  dois  guérir,  je 
guérirai,  et  si  je  dois  mourir,  je  mourrai,  quoi  que  je 
fasse.  A  quoi  bon  alors  des  médecins  et  des  médicaments  7' 
Dieu  nous  a  donné  la  liberté  de  faire  le  bien  ou  le  mal;  si 
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nous  faisons  le  mal,  il  le  permet  sans  nuire  à  sa  jasiice; 
s'il  nous  prévient  par  sa  grâce  et  nous  arrête  sur  le  bord 
de  rabime,  il  ne  fait  injure  à  personne.  Le  libre  arbitre, 
selon  saint  Augustin  {tib.  I,  de  Ubero  arbttrio)^  d'est  autre 
chose  que  la  puissance  de  choisir  le  bien  ou  le  mal.  Adam, 
dans  le  paradis  terrestre,  avait  cette  liberté  pleine  et  en- 
tière; aujourd'hui  elle  est  entravée;  Thomme  en  ce  monde 
ne  peut  vouloir  le  bien  s'il  n'est  prévenu  par  la  gr&ce  de 
Dieu,  et  il  ne  saurait  le  pratiquer  si  cette  même  grâce  ne 
Taide  à  le  faire.  Dieu  donc,  quand  il  damne  et  réprouve 
les  pécheurs,  agit  selon  sa  justice;  quand  il  prédestine  et 
sauve  les  justes,  il  agit  selon  sa  grâce  et  sa  miséricorde,' 
sans  toutefois  violer  sa  justice. 

Nous  devons  remarquer  également  que  la  providence 
ou  la  prescience  de  Dieu  n'impose  aucune  nécessité  am 
événements  quels  qu'ils  soient  et  qu'ils  n'en  restent  pas 
moins  pour  nous  variables  et  incertains.  Quoique  Dieu 
prévoie  les  choses  à  venir»  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  arri* 
veront  nécessairement  et  parce  que  Dieu  les  a  prévues, 
mais  seulement  Dieu  les  a  prévues  parce  qu'elles  doivent 
arriver.  Boèce  {lib.  K,  de  Consolatione  phUosophiœ,  prose 
seœta) ,  cherche  à  nous  faire  comprendre  cette  vérité  en 
ces  termes  :  Nous  devons,  dit-il,  distinguer  deux  sortes 
de  nécessités,  l'une  absolue,  comme  celle  oh  sont  tous  les 
hommes  de  mourir;  l'autre  relative  et  conditionnelle. 
Quand,  par  exemple,  je  vous  vois  marcher,  il  est  nécessaire 
que  vous  marchiez  pour  que  je  vous  voie;  cependant  de  ce 
que  je  vous  vois,  il  ne  s'ensuit  pas  que  vous  marchiez 
forcément  et  par  contrainte.  De  même  la  prescience  de 
Dieu  dans  les  choses  à  venir  ne  fait  pas  qu'elles  soient  né- 
cessaires ou  contraintes,  mais  elles  arrivent  selon  lear 
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nature  et  comme  Dieu  le  permet.  Si  quelquefois  Dieu 
annonce  les  choses  à  venir  et  que  ses  prédictions  ne  se 
réalisent  pas  (comme  nous  le  voyons  dans  la  personne  du 
roi  Ézéchias  que  Dieu,  par  son  prophète,  avait  menacé 
d  une  mort  prochaine  et  qui  cependant  ne  mourut  pas,  ou 
dans  les  Ninivites,  auxquels  il  avait  annoncé  que  sous 
qaarante  jours  leur  vlUe  serait  détruite,  et  auxquels  cepen** 
dant  il  pardonna),  il  n'en  faut  pas.  conclure  qu'il  y  ait  en 
toi  quelques  changements.  Ces  changements  ne  sont  pas 
en  Dieu,  mais  dans  les  créatures  elles*mémes.  Ainsi,  dans 
les  deux  exemples  cités,  les  menaces  du  Seigneur  étaient 
basées  sur  les  fautes  présentes  et  du  roi  et  des  Ninivites; 
Qs  changèrent  de  vie  et  de  conduite  en  pleurant  leurs 
crimes,  et  Dieu  révoqua  sa  sentence. 

La  prédestination,   quoique   certaine,    n'ôte   pas   à 
Yhomme  Tusage  de  son  libre  arbitre,  ni  à  Dieu  la  puissance 
de  pardonner  et  de  révoquer  la  sentence  portée  contre 
les  péciiears  sincèrement  repentants.  Hélas  !  combien  les 
eireors  sur  la  prédestination  ont  engendré  de  maux,  et 
combien  de  chrétiens  aveugles,  dans  la  folle  pensée  que 
toat  ce  qui  arrivait  ici-bas  arrivait  nécessairement,  se  sont 
précipités  dans  les  abtmes  du  crime  !  Que  nous  reste-t-il 
donc  à  faire,  me  direz-vous?  Je  vous  répondrai,  et  c'est  le 
seul  conseil  qui  me  reste  à  vous  donner  à  ce  sujet  et  que 
je  m'adresse  à  moi-même  :  Mettons  la  main  à  l'œuvre,  tra- 
vaillons avec  ardeur,  faisons  tous  nos  efforts  pour  plaire 
à  celui  qui  a  daigné  nous  appeler  et  qui  a  bien  voulu,  pour 
notre  salut^  répandre  son  sang  précieux  sur  la  croix.  Dieu, 
dit  saint  Augustin,  a  coordonné  la  prédestination  h  la 
gloire  de  telle  sorte,  que  chacun,  par  la  persévérance  dans 
les  bonnes  œuvres,  peut  y  parvenir.  Et  saint  Bernard 
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ajoute  :  Le  royaume  des  deux  est  prédestiné  aux  seuls 
élus;  cependant  ils  ne  pourront  y  arriver  que  par  leurs 
puissants  efforts  et  qu'autant  que  par  leurs  ardentes  prières 
ils  se  rendront  dignes  de  recevoir  ce  que  le  Seigneur  a 
résolu,  longtemps  à  Tavance,  de  leur  donner. 

Nous  lisons  dans  les  Vies  des  Pères  du  désert  un  fait 
qui  a  rapport  au  sujet  que  nous  traitons,  c'est  pourquoi 
nous  nous  permettons  de  le  relater  ici  :  Dans  un  monastère 
dont  nous  ne  citerons  pas  le  nom,  vivait  un  bon  et  pieux 
religieux  que  Dieu  favorisait  souvent  de  révélations  par- 
ticulières. Un  autre  religieux  de  la  même  communauté 
rayant  appris,  vint  s'adresser  à  lui,  le  conjurant  avec 
larmes  de  vouloir  biçn  obtenir  pour  lui  du  Seigneur  la 
grâce  de   connaître  s'il  devait  être  un  jour  rangé  au 
nombre  des  élus.  Vaincu  par  les  instances  de  son  frère, 
notre  bon  religieux  se  met  en  prières,  fait  violence  au 
ciel,  et  apprend  que  son  malheureux  compagnon  doit  être 
éternellement  du  nombre  des  damnés.  Saisi  d'épouvante, 
notre  religieux,  dans  la  crainte  de  troubler  et  de  trop 
effrayer  son  frère,  diffère  pendant  quelques  jours  de  lui 
communiquer  la  révélation  qu'il  avait  eue,  maisenfin  pressé 
par  ses  nouvelles  sollicitations,  il  lui  découvre  toute  la 
vérité.  Ce  malheureux,  qui  était  instruit  dans  les  saintes 
Écritures,  en  apprenant  cette  terrible  nouvelle  :  Que  Dieu 
soit  béni^  s'écria-t-il,  et  que  sa  sainte  volonté  soit  faite; 
pourtant  je  ne  me  laisserai  pas  aller  au  désespoir;  la  péni- 
tence que  j'ai  embrassée  en  entrant  en  religion,  je  la  dou- 
blerai, je  la  triplerai  même  s'il  le  faut,  jusqu'à  ce  que 
j'obtienne  de  Dieu  grâce  et  miséricorde;  car,  je  le  sais, 
c'est  un  Maître  plein  d'indulgence  et  de  bonté  à  l'égard  de 
ses  enfants.  Quelque  temps  après  Dieu  révéla  au  même 
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religieux  que  son  compagnon  était  placé  désormais  au 
nombre  des  élus,  ce  qu'il  s'empressa  de  lui  apprendre. 
Alors  ce  bon  serviteur,  comblé  de  joie,  redoubla  d'ardeur, 
marcba  de  vertus  en  vertus  et  persévéra  dans  la  pratique 
du  bien  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Plaise  à  Dieu  que  ceux 
qui  liront  cette  histoire  se  sentent  animés  à  la  pratique  du 
bien;  à  l'exemple  de  ce  religieux,  qu'ils  ne  se  découra- 
gent pas,  qu'ils  mettent  au  contraire  résolument  la  main 
à  l'œuvre,  qu'ils  persévèrent- dans  la  vertu,  et  le  Seigneur 
leur  sera  propice. 


21 


CHAPITRE     XXVIII 


DE  LÀ  PAQTJE  ET  DE  SES  DIVERSES  DÉNOHmATIONS^ 

Le  temps  est  enfin  arrivé  ;  à  cette  heure,  selon  saint  Jé- 
rôme, trempons  notre,  plume  dans  le  sang,  arrosons  de 
sang  les  pages  de  notre  livre  ;  à  l'exemple  des  Israélites, 
marquons-en  l'entrée  de  nos  maisons  ;  comme  Raab,  arbo- 
rons le  drapeau  écarlate,  et  comme  Zara,  fils  de  Thamar, 
portons  à  nos  mains  le  cordon  de  couleur  rouge,  afin  que 
nous  puissions  raconter  dignement  Thistoire  de  la  victime 
immolée  dans  la  vallée.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'à  présent,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  souf- 
frances et  de  la  passion  de  notre  divin  Sauveur;  passion 
'  et  souffrances  que  nous  devons  contempler  avec  amour  et 
aussi  imiter  avec  ferveur.  Nous  lisons  au  livre  de  V Exode: 
Regardez  et  faites  selon  le  modèle  qui  vous  a  été  montré 
sur  la  montagne.  Ce  modèle,  c'est  Jésus-Christ  lui-même, 
sur  Texemple  de  qui  nous  devons  corriger  nos  mœurs  et 
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régler  tonte  notre  conduite.  Souvent  »  dans  les  saintes 
fioitnres,  Jésus-Cbrist  est  désigné  sous  le  nom  de  Monta- 
gne à  cause  de  la  grandeur  et  de  Texcellence  de  ses  per- 
feetionsy  mais  ce  nom  lui  est  spécialement  dû  quand  il  est 
élevé  en  croix,  k  cause  des  sublimes  mérites  de  sa  passion 
sainte.  C'est  donc  sur  cette  Montagne,  qui  est  le  Christ, 
que  nous  a  été  montré  le  modèle  que  nous  devons  regar- 
der et  que  nous  devons  suivre.  En  effet,  il  ne  suffit  pa^  à 
un  dirétien  de  considérer  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix, 
les  Juifs  et  les  gentils  qui  Tout  crucifié  en  ont  fait  autant  ; 
il  doit,  de  plus,  imiter  ses  exemples  et  marcher  sur  ses 
traces.  C'est  également  ce  que  signifient  les  paroles  que 
nous  venons  de  citer  :  Inspicè  et  fac.  Dieu  par  là  ne  sem- 
Ue-t-U  pas  nous  dire  :  Regardez,  contemplez  la  passion 
du  Sauveur,  afin  de  l'identifier  intérieurement  à  votre 
cœur  par  compassion,  puis  faites,  agissez  selon  ce  divin 
laodèle  en  limitant  par  vos  œuvres.  Ces  deux  choses,  saint 
Pierre  nous  les  enseigne  également  par  ces  paroles  : 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  nous  devons  donc  le 
CMisidérer  des  yeux  du  cœur  et  avec  amour,  c'est  le  pre*- 
loier  précepte  ;  et  il  nous  a  donné  l'Bxemple  afin  que  nous 
marchions  sur  ses  traces,  voilà  le  second,  qui  consiste  à 
imiter  sa  conduite  par  nos  œuvres. 

Relativement  à  la  première  partie  du  précepte  qui  est  de 
r^arder  le  modèle,  nous  remarquerons  que  si  nous  vou- 
lions entreprendre  de  raconter  ici  tout  ce  que  notre  divin 
Sauveur  a  souffert  en  ce  monde,  nous  serions  infini,  puis- 
que la  vie  du  Sauveur  ici-bas  fut  une  passion  continuelle. 
%  le  chrétien  en  ce  monde,  dit  saint  Augustin  {Serm.  2, 
àe  Verbiê  apoitol.)^  conformait  sa  conduite  à  tous  les  pré^ 
certes,  à  tous  les  conseils,  à  toutes  règles  du  saint  Évan- 


340  GRANDE  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

gile,  sa  vie  entière  serait  une  croix,  un  martyre  continuels; 
à  plus  forte  raison  pouvons-nous  le  dire  et  devons-nous  le 
croire  de  Jésus-Christ  lui-même,  qui  institua  TÉvangile  et 
en  réalisa  parfaitement  en  lui  toutes  les  paroles.  Voulez- 
vous  avoir  une  faible  idée  de  la  vie  souffrante  du  Sauveur, 
remontez  jusqu'à  sa  naissance  ;  considérez  I* extrême  indi- 
gence à  laquelle  il  est  réduit  ;  il  n'a  ni  demeure  pour  se 
loger  y  ni  vêtements  pour  se  couvrir;  il  naît  dans  une  pau- 
vre étable,  il  est  couché  dans  une  crèche  sur  la  paille,  au 
milieu  des  plus  vils  animaux,  enveloppé  de  haillons.  Huit 
jours  après,  voyez-le  dans  sa  circoncision ,  commençant 
déjà  à  répandre  son  sang  pour  le  salut  du  monde.  Plus 
tard,  il  fuit  ou  plutôt  il  est  transporté  en  Egypte  pour 
échapper  à  la  cruelle  persécution  d'Hérode,  et  revient  au 
pays  oîi  il  est  né  pour  passer  son  enfance  et  sa  jeunesse 
au  milieu  de  ses  parents,  auxquels  il  se  montre  toujours 
soumis  et  obéissant  ;  et  nous  ne  devons  pas  douter,  quoi- 
que rÉvangile  se  taise  à  ce  sujet,  qii'il  passa  cette  partie 
ignorée  de  sa  vie  dans  le  travail  des  mains  et  dans  une 
grande  pauvreté.  Arrive  le  temps  auquel  il  devait  se  ma- 
nifester au  monde  ;  suivez-le  allant,  au  milieu  des  plus 
grands  froids,  recevoir  le  baptême  de  saint  Jean,  et  se 
plongeant  nu  dans  les  eaux  glacées  du  Jourdain.  II  jeûne 
pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits  de  suite,  sans  . 
boire  et  sans  manger,  exposé  aux  tentations  du  démon, 
dont  il  triomphe  par  sa  vertu .  Voyez-le  en  butte  à  tous  les 
mépris,  à  tous  les  sarcasmes,  à  toutes  les  injures  des  Juifs 
qui  le  traitent  de  possédé  du  démon,  de  Samaritain,  de 
blasphémateur,  de  séducteur  du  peuple,  et  qui ,  non  con- 
tents de  vomir  contre  lui  des  insultes  plus  hideuses  encore 
et  des  blasphèmes  de  toute  sorte,  le  menacent  de  le  lapl- 
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der  ou  de  le  précipiter  du  haut  du  temple.  Accompagnez-le 
encore  dans  tous  les  travaux  de  sa  vie  active  :  chaque  jour 
il  prêche  dans  le  temple  ou  dans  la  synagogue  ;  il  va  an- 
noncer son  saint  Évangile  et  la  vraie  doctrine  du  salut  de 
pays  en  pays,  de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  bourgade, 
n  passe  les  nuits  entières  en  oraison,  guérit  les  malades^ 
délivre  les  possédés,  ressuscite  les  morts,  nourrit  miracu- 
leusement les  peuples  affamés  qui  le  sifivent  pour  entendre 
ses  leçons,  et,  au  milieu  de  toutes  ces  fatigues,  il  n'est 
pas  moins  assujetti  lui-même  à  tous  les  besoins ,  à  toutes 
les  nécessités  de  la  nature,  à  la  faim,  à  la  soif,  au  som- 
meil, en  un  mot,  à  toutes  les  infirmités  de  notre  misérable 
humanité,  excepté  toutefois  le  péché.  Tels  furent  les  tra- 
vaux et  les  fatigues,  telle  fut  la  vie  entière  de  notre  divin 
Sauveur  avant  sa  passion  qui,  seule,  doit  nous  occuper  en 
ce  moment;  considérons  donc  attentivement,  et  du  fond 
de  notre  cœur,  tout  ce  qu'il  a  daigné  endurer  alors  de 
tourments  et  de  souffrances  pour  nous. 

Quant  à  la  seconde  partie  du  précepte,  qui  consiste  à 
agir  conformément  au  modèle  qui  nous  a  été  donné,  nous 
devons  savoir,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin  (Serm. 
de  Vigitia  Pentecost.),  que  tout  le  bien  que  Jésus-Christ 
a  pratiqué  en  ce  monde  et  tous  les  maux  qu'il  y  a  soufferts 
sont  et  doivent  être  la  règle  de  conduite  de  tous  les  chré- 
tiens pendant  cette  vie  d'épreuve.  La  passion  du  Sauveur, 
en  effet,  renferme  en  elle  seule  toutes  les  perfections  que 
l'homme  peut  pratiquer  ici-bas,  puisque,  par  elle,  Jésus- 
Christ  a  bien  voulu  accomplir  et  réaliser  tout  ce  qu'il  nous 
avait  enseigné  dans  son  Évangile.  La  Croix  du  Sauveur  est 
la  lin  de  la  Loi  et  des  saintes  Écritures  ;  sa  passion  est 
l'abrégé  de  toutes  les  perfections,  sa  mort  est  la  consom- 
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matioQ  de  tous  ses  enseignements.  Aussi,  Tapôtre  saint 
Paul  disait-il  aux  Corinthiens  :  Je  ne  me  suis  jamais  glori- 
fié parmi  vous  de  connaître  autre  chose  sinon  Jésus  et 
Jésus  crucifié.  Connaître  Jésus-Christ,  c*est  connaitre  vé- 
ritablement tout  ce  qui  a  rapport  au  salut.  S'agit-il,  m 
effet,  de  la  pauvreté  volontaire  ?  qui  -jamais  la  pratll[ua  à 
un  si  haut  degré  que  Jésus-Christ,  qui,  nu  et  dépouillé  de 
tout,  fut  étendu  sur  la  croix,  où,  certes,  il  n'avait  pas, 
rigoureusement  parlant,  sur  quoi  reposer  sa  tête?  Voulez- 
vous  parler  de  l'humilité  et  de  l'obéissance  chrétienne?  qui 
jamais  s'humilia,  qui  jamais  s'est  anéanti  comme  Jésus- 
Christ,  qui  s'est  montré  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix,  et  qui,  pour  nous,  s^est  exposé  à  tant 
d'opprobres  et  d'abaissements  ?  S'agit-il  de  la  sainte  vertu 
de  pureté?  qui  jamais  fut  plus  chaste  que  celui  qui  en  ce 
monde  eut  pour  Mère  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges,  et 
pour  Père,  en  l'autre,  le  Dieu  de  toute  pureté?  Est-il  queS' 
tion  de  la  charité  fraternelle?  qui  jamais  la  pratiqua 
mieux  que  le  Sauveur,  cpii,  sur  la  croix,  donna  sa  vie  pour 
ses  brebis,  et  qui  endura  pour  pous  les  plus  cruels  tour^ 
ments,  lorsque  d'un  mot,  d'un  seul  signe  de  sa  volonté,  il 
eût  pu  nous  délivrer?  Ainsi,  dans  la  passion  du  Rédemp** 
teur  des  hommes,  nous  trouvons  le  modèle  parfait  de 
toutes  les  vertus  du  christianisme,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  De  plus,  nous  y  rencontrons  les  remèdes  effi- 
caces contre  toutes  les  maladies  spirituelles  dont  nous 
pouvons  «être  afQigés.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  mort 
ignominieuse  à  laquelle  il  veut  bien  se  soumettre,  ne  tToa* 
vons-nous  pas  un  remède  certain  contre  l'orgueil?  D® 
même,  en  consentant  à  être  crucifié  entre  deux  larrons,  il 
remédie  à  la  passion  de  l'envie  ;  par  son  silence  à  l'égard 
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de  ceux  qui  Taccablent  d'injures,  il  réprime  en  nous  les 
mouvem^ts  de  la  colère  ;  en  se  laissant  attacher  doulou- 
reusement à  la  croix  avec  des  clous»  il  détruit  en  nous  la 
paresse  qui  nous  éloigne  de  la  pénitence  et  des  mortifica- 
tions corporelles  ;  par  sa  pauvreté  et  son  dénûment  absolu, 
il  anéantit  en  nous  la  passion  de  Tavarice  ;  dans  le  fiel  et 
le  vinaigre  dont  il  fut  abreuvé,  nous  trouvons  un  remède 
puissant  contre  la  gourmandise  ;  enfin,  dans  ses  plaies  et 
dans  ses  douleurs,  nous  avons  un  remède  efficace  contre 
les  infâmes  plaisirs  des  sens.  Ce  sont  là  les  sept  sceaux 
dont  le  livre  de  vie  était  fermé,  que  Jésus-Christ  a  rompus 
et  qu'il  nous  a  ouverts  par  sa  mort.  Voulez-vous  parler  de 
la  patience  dans  les  maux?  Xésus-Ghrist  sur  la  croix  ne  fut- 
il  pas  le  plus  parfait  modèle  de  la  résignation  la  plus  ab- 
sdoeT  S'agit-il  du  mépris  de  ce  monde  et  du  renoncement 
aux  biens  et  aux  plaisirs  de  la  terre  7  qui  jamais  les  prati- 
qua plus  parfiaitement  que  le  Sauveur,  élevé  sur  Tarbre  de 
la  croix?  S'agit-il  d'abstinence,  de  jeûne,  de  privation  de 
toute  si^te?  Jésus  sur  le  Calvaire,  au  milieu  des  amertumes 
de  sa  passion  douloureuse,  ne  goûta  qu'un  peu  de  fiel,  de 
vinaigre  et  de  vin  mêlé  de  myrrhe*  Est-il  question  des 
mortifications  de  la  chair  et  des  sens?  quel  corps  plus  que 
edui  de  Jésus  les  a  jamais  éprouvées?  Voulez-vous  parler 
de  l'attention,  de  l'ardeur  dans  la  prière?  qui  jamais  pria 
pins  ardemment  que  Jésus  qui,  dans  la  ferveur  de  son 
oraison,  sua  jusqu'au  sang?  S'agit-il  de  l'aumône  et  des 
aatres  œuvres  corporelles  de  miséricorde?  qui  jamais  en 
ce  monde  les  pratiqua  plus  efficacement  que  le  Sauveur  ? 
0  nous  donna  son  propre  corps  pour  nourriture  et  son 
sang  pour  breuvage,  et  cela  jusqu'à  la  consommation  des 
liècles;  il  fortifia  les  coeurs  abattus  et  découragés  de  ses 
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disciples  ;  il  guérit  les  malades  ;  il  rendit  la  liberté  aux 
captifs  en  retirant  des  limbes  les  âmes  des  justes;  il  ren- 
dit la  vie  aux  morts  en  les  arrachant  de  leurs  sépulcres. 
S'agit-il  de  Tamour  des  ennemis?  ne  T entendez-vous  pas 
sur  la  croix  prier  pour  ses  propres  bourreaux  et  conjurer 
son  Père  céleste  de  vouloir  bien  leur  pardonner  le  crime 
dont  ils  viennent  de  se  rendre  coupables  en  rattachant  & 
la  croix?  S'agit-il  du  pardon  des  injures?  qui  jamais  par- 
donna plus  libéralement  que  Jésus-Christ  ?  Non-seulement 
il  remet  au  bon  larron  tous  ses  crimes,  il  lui  promet  encore 
de  partager  avec  lui  son  royaume.  Nous  pourrions  en  dire 
autant  de  toutes  les  œuvres  de  surérogation  que  le  Sau- 
veur pratiqua  durant  le  cours  de  sa  passion.  Nous  aussi, 
si  nous  voulons  être  ses  fidèles  imitateurs,  nous  devons  les 
mettre  en  pratique»  sinon  de  fait,  du  moins  par  Tardent 
désir  de  nos  cœurs. 

Notre-^ivin  Sauveur,  après  avoir  entretenu  longuement 
ses  disciples  de  son  second  avènement,  où  il  devait  se  ma- 
nifester dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté  pour  juger  tous 
les  hommes,  voulut  aussi  leur  parler  de  ses  souffrances  et 
de  sa  mort  prochaine,  afin  de  leur  montrer  que  le  mystère 
de  la  Croix  était  uni  à  la  gloire  de  Téternité.  Gomme  s'il 
leur  disait  :  Ceux  qui  auront  compati  aux  douleurs  et  aux 
souffrances  que  je  dois  supporter  pour  le  salut  du  monde, 
n'auront  rien  à  redouter  au  grand  jour  du  jugement  uni- 
versel; le  Juge  leur  sera  propice,  car  les  mérites  de  la 
passion  et  la  gloire  de  l'éternité  sont  unis  et  dépendent 
l'un  de  l'autre,  comme  l'effet  dépend  de  la  cause  qui  le 
produit.  Ainsi,  Jésus-Christ,  après  avoir  décrit  sa  gloire 
future,  parle  de  ses  humiliationset  de  ses  souffrances  pro- 
chaines qui  seules  doivent  en  être  la  cause.  C'est  ce  qui 
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fait  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  :  Jésus-Christ  s'est  montré 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  c'est  pourquoi  Dieu  Ta  élevé 
au-dessus  de  toutes  les  créatures. 

Jésus  parle  d'abord  de  la  pâque  et  de  sa  passion  par 
laquelle,  lui ,  qui  est  notre  véritable  pftque,  devait  être 
immolé  pour  nous.  Ce  jour  donc,  qui  était  un  mardi,  vers 
le  soir,  étant  avec  ses  disciples  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers, il  leur  dit  :  Vous  savez  que  dans  deux  jours  arrive 
la  p&que  et  que  l'agneau  pascal  doit  être  immolé  ;  eh  bien  ! 
moi,  je  vous  dis,  ce  que  vous  ne  savez  pas,  que  dans  deux 
jours  aussi  le  Fils  de  l'Homme  doit  être  livré  pour  être 
crucifié,  et  passer  ainsi  de  ce  monde  à  son  Père.  Nous 
voyons  par  là  que  le  Sauveur  ne  fut  pas  surpris  et  livré 
n^algré  lui  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  mais  par 
UB  pur  effet  de  sa  volonté.  Remarquais  aussi  qu'il  dit  le 
Fils  de  THomme,  et  avec  raison  ;  en  effet,  Jésus-Christ  fut 
saisi  et  mis  à  mort  comme  homme  et  non  comme  Dieu, 
puisqu'en  cette  dernière  qualité  il  était  immortel.  Il  se  sert 
encore  de  la  troisième  personne  du  verbe':  traite tur^  ex 
primant  ainsi  la  réunion  de  plusieurs  volontés  différentes. 
Dieu  le  Père  livra  son  Fils  Notre-Seigneur  par  affection 
pour  les  hommes  et  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  Judas, 
au  contraire,  livra  Jésus-Christ  aux  Juifs  par  intérêt  et 
par  avarice.  Le  Saint-Esprit  le  livra  par  un  effet  de  sa 
pure  bonté  ;  les  Juifs,  au  contraire,  le  mirent  aux  mains 
dePilate  par  malice  et  par  jalousie.  Jésus-Christ  se  livra 
lui-même  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père  céleste  ; 
Pilate  le  mit  à  mort  pour  complaire  à  la  haine  des  Juifs. 
Le  démon,  enfin,  le  livra  dans  la  crainte  de  se  voir  privé, 
par  sa  doctrine  et  ses  miracles,  de  la  domination  qu'il 
exerçait  depuis  si  longtemps  sur  le  genre  humain,  ne 
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prévoyant  pas  que  sa  passion  et  sa  mort,  bien  plus  encore 
que  ses  miracles  et  sa  doctrine,  devaient  anéantir  à  jamais 
sa  puissance.  Les  volontés,  bien  différentes  dans  leur 
principe,  tendaient  cependant  au  même  but,  qui  est  le 
salut  du  monde.  C'est  pourquoi,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  méritent  à  jamais  notre  amour,  nos  louanges 
et  notre  gratitude,  tandis  que  Judas  et  ses  infâmes  com- 
plices sont  dignes  de  notre  haine  et  des  supplices  éter- 
nels qui  les  attendent.  Jésus-Christ,  par  un  effet  de  sa 
bonté  envers  ses  disciples,  voulut  leur  prédire  sa  passion 
et  sa  mort  prochaines  afin  que,  quand  Theure  serait  ve- 
nue, ils  fussent  moins  surpris  et  moins  troublés. 

Gomme  ce  nom  de  pâque  .est  souvent  employé  dans  les 
saintes  Écritures  'pour  exprimer  des  choses  différent^, 
nous  donnons  ici,  afin  d'éviter  toute  équivoque  et  toute  ^• 
reur  à  ce  sujet,  les  diverses  acceptions  dans  lesquelles 
cette  expression  doit  être  prise.  Ainsi,  premièrement,  par 
ce  mot  pâque,  paschay  on  entendait  les  sept  jours  ou  la 
semaine  pendant  laquelle  les  Juifs  ne  devaient  manger  que 
du  pain  azyme,  c'est-à-dire  sans  levain,  et  c'est  dans  ee 
sens  qu'il  est  pris  aux  Actes  des  Apôtres,  où  nous  lisons 
qu'Hérode^  ayant  fait  jeter  saint  Pierre  en  prison,  le  fai- 
sait garder  avec  soin,  ne  voulant  le  montrer  au  peuple, 
pour  le  faire  mourir,  quequand  lesjoursde  laPâque  seraient 
écoulés.  Le  premier  et  le  dernier  jour  de  cette  semaine 
étaient  pourtant  plus  solennels  que  les  autres.  Seconde 
ment,  ce  mot  pùque  signifiait  l'heure  du  soir  à  laquelle 
l'agneau  pascal  devait  être  immolé,  et  à  cette  heure  com- 
mençait le  premier  des  jours  azymes,  qui  était  le  plus  so- 
lennel, et  dont  il  est  fait  mention  ici  par  ces  paroles  du 
Sauveur  à  ses  disciples  :  Vous  savez  que  dans  deux  jours 
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sera  Ja  ptque...  Troisièmement,  on  appelait  péque  le  pre- 
mier jour  des  azymes,  qui  était  le  plus  solennel  de  tous 
et  qui  était  le  quinzième  de  la  lune  de  mars,  jour  auquel 
les  Israélites  étaient  sortis  de  la  captivité  de  TËgypte. 
C'est  dans  ce  sens  que  saint  Luc  Ventend  quand  il  dit  :  La 
fête  des  im&f  qui  est  appelée  la  Pàque,  approchait;  et 
aussi  saint  Jean  par  ces  paroles  :  Avant  la  fête  de  PAque, 
Jésus  lava  les  pieds  à  ses  apôtres.  Quatrièmement,  on 
donnait  ce  nom  au  festin  solennel  qui  avait  lieu  en  oe 
joor.  Cinquièmement,  on^ppelait  pAque  Tagneau  pascal, 
que  Ton  mangeait  en  ce  jour,  conune  nous  le  voyons  par 
ces  paroles  des  apôtres  au  Sauveur  :  Maître,  où  voulez- 
vous  qu^nous  allions  vous  prépara  un  lieu  pour  manger 
la  pftque ,  c'est-à-dire  l'agneau  pascal.  Sixièmement,  on 
désignait  par  ce  nom  les  pains  azymes  et  les  autres  nour- 
ritores  permises  en  ces  jours,  comme  nous  l'apprenons 
par  ces  paroles  :  Les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans 
le  prétoire  de  peur  d'être  souillés  et  de  ne  pouvoir  manger 
la  pAque,  c'est-à-dire  les  pains  azymes,  car,  pour  manger 
de  ce  pain,  il  follait  être  purifié  de  toute  souillure.  S^h 
tièmement  enfin,  par  ce  mot  p&que,  on  entend  Jésus- 
Christ  lui-même,  dont  l'agneau  pascal  n'était  que  la  figure, 
selon  ces  paroles  du  grand  apôtre  :  Jésus-Christ,  qui  est 
notre  véritable  p&que,  a  été  immolé  pour  nous. 

Nous  dirons  cependant  que  le  nom  de  p&que  était  donné, 
le  plus  ordinairement,  au  jour  où  l'agneau  pascal  était 
immolé.  Ce  nom  vient  du  mot  hébreu  phase j  qui  signifie 
passage;  ainsi.  Ton  disait  :  la  p&que  ou  le  passage  des 
Juifs.  Et  cela  pour  deux  grandes  raisons.  En  effet ,  cette 
fSte  de  PAque,  chez  les  Juifs,  avait  été  établie  pour  rappe- 
ler tout  à  la  fois  et  cette  nuit  mémorable  où  l'ange  exter- 
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.  minateur,  envoyé  de  dieu  pour  mettre  &  mort  tous  les  fils 
aînés  des  Égyptiens,  voyant  le  sang  de  Tagneau  immolé 
sur  la  porte  des  maisons  des  Israélites,  passait  outre  sans 
leur  faire  aucun  mal  ;  et  cette  autre  nuit,  ou  les  Israélites 
passèrent  ou  traversèrent  la  mer  Rouge,  pour  prendre 
possession  de  la  terre  promise.  C'est  donc  avec  raison  que 
cette  fête  était  appelée  P&que  ou  passage  ;  de  plus ,  elle 
nous  figurait  par  avance  que  Jésus-Christ  devait,  par  sa 
mort,  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  et,  qu'à  son  exem- 
ple, nous  devons  aussi  passer  du  vice  à  la  vertu  et  des 
biens  de  la  terre  à  la  possession  des  biens  célestes  et  éter- 
nels. De  même,  la  Pâque  des  chrétiens,  selon  le  sens  mys- 
tique, peut  être  appelée  un  passage,  puisque,  en.  effet,  en 
ce  jour,  Jésus-Christ  passa  de  ce  monde  à  son  Père ,  et 
qu'à  son  exemple  tous  les  fidèles  qui  veulent  le  suivre 
doivent,  par  la  pénitence  ou  par  le  martyre,  ou  du  moins 
par  l'ardent  désir  de  leurs  cœurs,  passer,  avec  le  secours 
du  sang  que  le  Sauveur  a  répandu  pour  eux,  de  ce  lieu  de 
captivité  à  la  patrie  céleste  qui  leur  est  promise.  Mais  pour 
cela,  de  même  que  les  Israélites  teignirent  du  sang  de 
l'agneau  immolé  les  deux  poteaux  de  leurs  portes,  les 
chrétiens  aussi  doivent  marquer  leur  intelligence  et  leur 
cœur  du  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  véritable  Agneau 
pascal;  leur  intelligence,  par  le  souvenir  continuel  de  la 
passion  du  Sauveur  ;  leur  cœur,  par  la  pratique  des  morti- 
fications dont  il  leur  a  donné  l'exemple.  Le  signe  de  la 
croix ,  dit  saint  Augustin  {Tractât.  50 ,  m  Joan.),  éloigne 
de  nous  l'ange  exterminateur  qui  est  le  démon  ;  à  l'aide 
de  ce  signe  sacré,  nous  serons. délivrés  de  la  captivité  de 
l'Egypte,  c'est-à-dire  de  ce  monde  corrompu,  et  nous  pas- 
serons de  l'empire  du  démon  au  royaume  de  la  gloire 
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éternelle.  La  fête  de  Pâque  chez  led  Juifs,  dit  le  vénérable 
Bède  {in  cap.  xxii  Luc),  devait  se  célébrer  en  mangeant 
des  pains  sans  levain  ;  elle  commençait  le  soir  du  jour  oU 
l'agneau  pascal  était  immolé ,  et  durait  sept  jours  sans 
interruption.  De  même,  Jésus-Christ,  après  avoir  été  im- 
molé en  ce  monde,  pour  notre  salut,  passa  &  son  Père  et 
nous  ordonna  de  vivre ,  pendant  toute  la  durée  de  notre 
exil  figuré  par  ces  sept  jours,  dans  la  vérité  et  la  sin- 
cérité »  représentées  par  les  pains  azymes,  fuyant  avec 
soin  les  désirs  et  les  concupiscences  de  ce  monde,  et 
marchant  continuellement  dans  le  chemin  de  la  vertu  qui 
seul  peut  nous  conduire  à  la  vraie  solitude  et  au  repos  de 
Tesprit,  qui  est  Dieu  lui-même. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  après  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  revint  en  Béthanie  avec  ses  disciples 
et  se  retira  dans  la  maison  de  Lazare  et  de  ses  sœurs,  les 
instruisant  et  les  encourageant,  comme  il  avait  coutume 
de  le  faire  par  le  passé.  Dès  ce  moment,  il  ne  reparut  plus 
à  Jérusalem,  comme  d'habitude,  jusqu'au  jour  de  la  Cène, 
laissant  ainsi  tout  le  temps  et  toute  la  liberté  nécessaires 
pour  tramer  sa  mort. 


CHAPITRE    XXIX 


DU  JODR  AUQUEL  JDDAS  TRAHIT  SON  DIVIN  MAITBE  . 

MOTIF  DE  CETTE  TRAHISON 

Le  quatrième  jour  de  cette  grande  semaine,  qui  était  le 
mercredi,  les  princes  des  prêtres,  qui  avaient  entendu 
dire  à  Jésus-Christ  :  Vous  ne  me  verrez  plus  désormais,  ne 
le  voyant  plus  paraître,  pensèrent  qu'il  s'était  enfui  pour 
échapper  à  leur  poursuite.  Ils  se  réunirent  donc  dans  la 
maison  de  Gaïphe,  avec  les  anciens  du  peuple,  qui  étaient 
les  juges  ordinaires.  Là ,  ils  tinrent  conseil  entre  eux , 
cherchant  quelque  faux  prétexte  pour  se  saisir  de  lui  et  le 
mettre  à  mort.  Ils  étaient  forcés  d'avoir  recours  à  la  ruse, 
parce  que,  en  effet,  ils  ne  trouvaient  en  Jésus  aucune  rai- 
son plausible  de  le  condamner.  Depuis  longtemps,  ils 
avaient  résolu  de  le  faire  périr;  maintenant,  ils  cherchent 
un  moyen  secret  d'exécuter  leur  infâme  dessein ,  afin  de 
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06  pas  exciter  de  bruit  parnii  le  peuple.  Les  insensés  ! 
lorsqu'ils  auraient  dû  se  disposer  à  la  grande  solennité  qui 
a{^roohait  et  se  purifier  afin  d'être  dignes  de  manger 
Tagneau  pascal,  ils  trament  en  secret  la  mort  de  celui  qui 
est  le  véritable  Agneau  sans  tache,  et,  pour  cela,  ils  ont 
recours  à  la  ruse  et  à  la  trahison.  Gardons-nous  bien,  se 
disent-ils,  de  le  faire  saisir  pendant  les  jours  de  la  fête , 
non  in  die  fe$to.  S'ils  parlaient  ainsi,  ce  n'était  certes  pas 
par  respect  pour  la  solennité  de  la  féte>  mais  seulement 
afin  d'éviter  tout  bruit,  tout  tumulte  parmi  le  peuple. 
En  effet,  parmi  les  habitants  de  Jérusalem,  et  aussi 
parmi  les  Juifs  qui  étaient  venus  à  l'occasion  de  la  grande 
fête  de  Pftque,  plu»eurs  croyaient  en  Jésus-Christ  et  le 
regardaient  comme  le  Messie,  promis  par  la  loi  et  annoncé 
par  les  prophètes.  En  le  voyant  saisi  et  maltraité  par 
les  princes  des  prêtres,  ils  auraient  pu  se  lever  pour  le 
défendre  et  l'arracher  aux  mains  de  ses  ennemis.  Ils 
craignaient  donc  le  peuple,  timebant  ergo  plebem^  non  à 
cause  de  la  sédition  qui  aurait  pu  s'élever  ou  pour  éviter 
le  scandale,  mais  uniquement  parce  que  Jésus  aurait  pu 
édiapper  ainsi  à  leur  mauvais  dessein  ;  c'est  pourquoi  ils 
voulaient  attendre  que  les  jours  de  la  fête  fussent  écoulés. 
Plus  tard,  cependant  ils  changèrent  d'avis,  lorsqu'ils 
eurent  trouvé  le  moyen  de  se  saisir  de  fui  secrètement 
par  l'entremise  de  son  inf&me  disciple.  Remarquons  que  ee 
sont  les  grands  et  les  chefs  des  Juifs  qui  conspirent  la 
mort  du  Sauveur,  selon  cette  parole  :  Llniquité  est  venue 
des  princes  et  des  anciens  de  Babylone.  Aujourd'hui  aussi, 
ce  sont  les  grands,  les  riches,  les  chefs  du  peuple  qui,  les 
I^^miers ,  s'élèvent  contre  Dieu  et  contre  son  Christ ,  et 
^  remplissent  le  monde  des  plus  grands  scandales.  0  bon 
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Jésus  !  s'écrie  saint  Bernard  {in  ea  verba  :  Qui  vult  venire 
postmé),  le  monde  entier  paraît  être  conjuré  contre  vous, 
et  ceux  mêmes  qui  sont  destinés  à  conduire  et  à  diriger 
les  peuples  sont  les  premiers  à  vous  persécuter. 

Cependant  le  démon  était  entré  dans  le  cœur  de  Judas 
Iscarioth,  l'un  des  disciples  du  Sauveur,   On  l'appelait 
Iscarioth,  du  nom  de  la  ville  où  il  avait  pris  naissance.  Le 
démon  était  entsé  dans  son  cœur,  non  forcément,  mais 
parce  qu'il  y  avait  trouvé  un  accès  facile.  En  effet,  ce  dis- 
ciple oubliant  tous  les  miracles  du  Sauveur,  dont  il  avait 
été  le  témoin,  et  aussi  tous  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus 
de  lui,  ne  pensait  qu'à  satisfaire  son  avarice.  Le  démon 
était  entré  dans  son  cœur,  non  par  essence  et  comme  s'in- 
tronisant  essentiellement  en  lui ,  car  Dieu  seul,  selon  la 
pensée  de   saint   Augustin  [Lib.  de  Dogmat.  Eccles.j 
cap.  Lxxxiii),  peut  ainsi  entrer  dans  l'âme  humaine  dont 
il  est  le  Créateur.  Le  démon  y  était  entré  par  suggestion 
en  lui  inspirant  la  funeste  pensée  de  trahir  et  de  vendre 
3on  Mattre.  Concluons  de  là  que  le  démon,  par  le  péché 
mortel,  pénètre  dans  le  cœur  de  l'homme  d'une  manière 
plus  spéciale  et  en  prend  possession.  Judas  donc ,  ayant 
appris  que  les  princes  des  prêtres  s'étaient  assemblés 
pour  tramer  la  mort  du  Sauveur,  et,  d'un  autre  côté,  sa- 
chant que  Jésus-Christ  avait  dit  qu'il  serait  livré  pour  être 
crucifié  pendant  la  fête  de.  Pâque,  tint  en  lui-même  ce 
raisonnement  :  Cet  homme  doit  mourir  bientôt,  je  puis 
donc,  sans  trop  lui  nuire,  le  livrer  entre  les  mains  de  ses 
ennemis,  puisque  je  tirerai  de  là  un  grand  bénéfice. 
Animé  de  cette  pensée  d'avarice.  Judas  quitte  sur-le- 
champ  et  son  Mattre  et  la  société  des  apôtres,  non- seule* 
ment  de  corps,  mais  aussi  de  cœur,  en  apostasiant  et 
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• 

en  feniant  sa  foi  précédente,  et  vient  trouver  les  princes 
desj^rêices,  qui  étc^ient  rassemblés  chez  Gaïphe.  Que  vou- 
lez-vous me  d^pn^»  leur  dit-il,  et  je  vous  le  livrerai  en 
secret  et  sans  bruit  j^armi  le  peuple?  A  cette  nouvelle,  les 
princes  des  prâtres^funeBt  comblés  de  joie ,  et  acceptèrent 
la  proposition  de  ce  traître,  qui  leur  parut  plus  convenable 
et  plus  secrète,  renonçant  à  la  première  détermination 
qu'ils  avaient  prise  d'attendre  pour  leur  dessein  jus- 
qu'après la  fête  de  Pàque.  La  divine  Providence,  dit  saint 
Léon,  pape  {Serm.  7,  de  Passione),  disposait  ainsi  toutes 
choses.  Ne  fallait-il  pas,  en  effet,  que  les  diverses  cir- 
constances de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  qui 
avaient  été  prédites  et  figurées  autrefois,  fussent  accom- 
plies, conformément  aux  figures  et  aux  prédictions  qui  en 
avaient  été  faites  7 

ladas  convint  donc,  avec  les  princes  des  prêtres,  pour 
prix  de  sa  trahison,  de  trente  pièces  d'argent,  juste  le  prix 
auquel  Joseph,  qui  était  la  figure  du  Sauveur,  avait  été 
vendu  par  ses  frères.  Judas  vint  trouver  les  Juifs  réunis 
chez  Caiphe  et  leur  vendit  son  Mattre.  Hélas  !  combien,  à 
son  exemple,  de  chrétiens  se  rendent  chaque  jour  dans  les 
spectacles,  dans  les  assemblées  mondaines,  et  là  aussi 
trahissent  et  vendent  Jésus-<ïhrist,  leur  Mattre,  avec  cette 
différence  encore  que  Judas,  le  vendit  trente  pièces  d'ar- 
gent, tandis  que  souvent  ils  le  livrent  pour  une  légère 
satisfaction,  pour  un  plaisir  d'un  instant  !  L'âme  dominée 
par  l'avarice,  dit  saint  Léon,  pape  {Serm.  9,  de  Passione)^ 
ne  craint  pas  de  se  perdre  pour  la  moindre  chose ,  et , 
dans  un  cœur  cupide,  il  ne  reste  plus  aucune  trace  de 
justice.  0  malheureux  et  aveugle  Judas  !  qui  vendit  Dieu 
pour  quelques  pièces  d'argent,  la  Vérité  pour  la  vanité, 

Y  23 
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Téternité  {four  le  temps.  Judas  avait  entendu  dire  à  «on 
Maître  que,  dans  trois  jours,  il  serait  mis  à  mort;  alprs, 
sans  songer  qu'il  devait  ressusciter,  il  râÉoIut  d'utiliser 
cette  mort  prochaine  et  d'en  retirer  un  profit  pour  lui- 
même,  afin  de  se  dédommager  de  la  perte  qu'il  avait  faite 
lorsque  Marie-Madeleine  avait  répandu  sur  la  tête  et  sur 
les  pieds  du  Sauveur  les  parfums  précieux  qui,  selon  lui, 
auraient  pu  être  vendus  trois  cents  deniers.  Et  en  effet,  les 
trente  pièces  d'argent  qu'il  reçut  des  princes  des  prêtres 
équivalaient  à  cette  somme.  C'est  sans  doute  pour  cela 
que  saint  Mathieu ,  dans  son  Évangile ,  en  relatant  ia 
passion  du  Sauveur,  rappelle  l'effusion  de  ce  parfum ,  joi- 
gnant ainsi  le  résultat  à  la  cause  ;  ce  fut ,  en  effet ,  cette 
perte  du  parfum  qui  fit  naître,  dans  le  cœur  de  Judas,  la 
pensée  de  vendre  son  divin  Maître. 

Judas  ici,  selon  le  sens  mystique,  est  la  figure  et  l'image 
de  ces  juges  et  de  ces  prêtres  avares  qui,  dans  FÉglise  ou 
dans  l'État,  ne  craignent  point  de  vendre,  à  prix  d'ar- 
gent, la  justice  et  les  sacrements.  Comme  Judas^  en  effet, 
ne  semblent-ils  pas  dire,  sinon  en  parlant,  du  moins  par 
leur  conduite  :  Que  voulez-vous  me  donner  et  je  vous  le 
livrerai?  Hélas!  s'écrie  saint  Bernard,  combien,  aujour- 
d'hui, parmi  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite  des 
âmes,  n'en  voyons-nous  pas,-  ce  que- je  ne  saurais  dire 
sans  gémir  et  sans  verser  des  larmes  amères,  qui,  dans  le 
creuset  de  leur  infâme  avarice,  préparent  les  opprobres, 
les  clous,  la  lance,  la  croix,  la  mort  du  divin  Sauveur! 
Semblables  à  Judas  dans  le  fond,  ils  en  diffèrent  cepen- 
dant dans  la  forme  et  vont  plus  loin  que  lui.  Judas,  lai, 
pour  prix  de  son  inf&me  trahison,  se  contenta  de  quelques 
pièces  d'argent;  mais  eux,  dans  leur  insatiable  cupidité, 
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exigent  des  sommes  iaimeases  ;  ils  a' aspirent  qu'après  1^ 
richeafies,  ne  craignent  rira  tant  que  de  les  perdre  ;  ils  y 
mettait  toutes  leurs  affections  et  leur  repos.  Ils  sont  in- 
sensibles au  salut  comme  à  la  perte  des  &mes»  et,  une  fois 
engraissés  du  patrimoine  de  Jésus- Christ»  ils  se  mettent 
peu  en  peine  de  l'abandon  où  ils  ont  laissé  le  pauvre  Jo- 
seph. Cette  conduite  de  Judas  envers  Jésus  nous  fournit 
trois  grands  enseignements,  dont  nous  devons  profiter. 
Le  premier,  c'est  de  nous  préserver  nous-mêmes  avec  soin 
d'un  pareil  crime,  dans  lequel  nous  pouvons  tomber  de 
plusieurs  manières.  Bon  nombre  de  chrétiens,  dit  le  véné- 
raUe  Bède  {in  cap.  xiv  Marc.\  sont  saisis  d'horreur  en 
entendant  raconter  TinfÂme  trahison  de  Judas  qui ,  pour, 
un  peu  d'argent,  vendit  son  Seigneur,  sou  Maître  et  son 
Dieuy  tandis  qii'eux-mémes  ne  craignent  pas  de  commettre 
un  pareil  crime.  Lorsque,  en  vue  de  quelques  avantages, 
de  quelques  intérêts  temporels,  ils  portent  un  faux  témTii- 
gnage  contre  le  prochain  et  trahissent  la  vérité,  ne  ven- 
dent-ils pas  ainsi,  &  prix  d'argent,  le  Dieu  qui  a  dit  :  Je 
suis  la  vérité?  Lorsqu'ils  sèment  la  discorde  parmi  leurs 
irères,  ne  trahissent-ils  pas  le  Dieu  qui  est  tout  charité? 
En  effet,  comme  dit  saint  Jérôme  (in  Marc.)^  de  même  que 
saint  Jean-Baptiste,  quoiqu'il  ne  mourût  pas  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ,  mais  seulement  pour  la  défense  de  la  vérité, 
ne  fut  pas  moins  pour  cela  martyr  de  Jésus-Christ;  de 
même ,  en  sens  contraire,  celui  qui  méprise  et  trahit  les 
droits  de  la  charité  et  de  la  vérité,  méprise  et  trahit  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  est  la  vérité  et  là  charité  par  essence. 
Tous  ceux,  dit  Origène  {Tractât.  35,  in  Matth.)^  qui,  pour 
quelques  intérêts  temporels,  abandonnent  la  justice,  ven- 
dent Dieu  qui  est  la  justice  même.  Il  vend  Jésus-Christ, 
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celui  qm,  au  mépris  de  la  crainte  et  de  Famour  de  Dieu, 
livre  son  cœur  aux  affections  charnelles  et  terrestres.  Ils 
vendent  Jésus-Christ,  ces  simoniaques  qui,  en  échange  de 
quelques  biens  temporels  et  périssables,  donnent  les  Sa* 
crements  et  les  choses  dont  ils  sont  les  dispensateurs. 
En  vendant  son  Maître,  Judas  se  rendit  criminel,  et  les 
Juifs,  en  Tachetant,  ne  furent  pas  moins  coupables;  de 
même,  dans  la  simonie,  il  y  a  une  double  faute,  de  la  part 
de  celui  qui  donne  comme  du  côté  de  celui  qui  reçoit. 

Le  second  enseignement  que  nous  devons  retirer, 
c'est  de  supporter  avec  patience,  avec  résignation  et  pour 
la  gloire  de  Dieu  les  humiliations,  les  mépris,  les  injures 
auxquels  nous  pouvons  être  exposés.  Celui  qui  vend  un 
objet  regarde  comme  plus  grand  et  plus  estimable  à  ses 
yeux  le  prix  qu'il  en  retire  que  l'objet  lui-même*;  ainsi 
donc,  si  au  fond  de  votre  cœur  et  dans  toutes  vos  actions, 
vous  vous  estimez  moins  que  vous  n'êtes  en  réalité,  vous  ne 
serez  point  troublés  par  les  mépris  et  les  injures,  surtoutsi 
c'est  pour  la  cause  de  Dieu  et  pour  sa  gloire  que  vous  êtes 
méprisés  et  vilipendés.  Si  notre  divin  Sauveur  Jésus-Christ, 
qui  est  le  souverain  bien,  la  bonté  infinie,  en  qui  sont 
cachés  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse,  a 
bien  voulu,  quoique  injustement,  être  méprisé  et  vendu  à 
vil  prix,  que  ne  devons-nous  pas  supporter,  nous  qui 
sommes  véritablement  vils  et  méprisables  ?  Considérons 
donc  sérieusement  toutes  les  misères,  toutes  les  infirmités 
de  notre  faible  nature,  et  nous  consentirons  volontiers  à 
être  anéantis  en  ce  monde  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
afin  de  pouvoir  dire  avec  le  Psalmiste  :  Pour  l'amour  de 
vous,  Seigneur,  j'ai  supporté  ici-bas  les  opprobres  et  les 
humiliations. 
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Le  troisième  enseignement  est  que  Thomme  lui-même 
doit  se  sacrifier  tout  entier  pour  obtenir  le  royaume  éternel. 
Le  ciel  l'emporte  en  valeur  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  et  de  plus  précieux  en  ce  monde;  or,  vous  n'avez  rien 
ici-bas  de  plus  cher  que  vous-mêmes  ;  c'est  donc  vous* 
mêmes  qu'il  faut  sacrifier  pour  l'acquérir,  à  l'exemple  de 
lésus-Christ  qui  consentit  à  être  vendu  pour  nous  le  mériter. 
0  hommes ,  considérez  ici  votre  propre  misère  et  votre 
néant.  Si  vous  étiez  estimés  à  votre  juste  valeur,  que  vau- 
driez-vous,  je  vous  le  demande  ?  une  obole  à  peine,  que 
dis-je,  un  rien,  en  comparaison  de  Jésus-Christ  lui-même, 
le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs,  qui  fut  vendu 
trente  pièces  d'argent.  Descendez  en  vous-mêmes  et  au 
fond  de  votre  conscience;  voyez  si  vous  n'avez  jamais 
vendu  Jésus-Christ  en  méprisant  sa  loi  et  ses  divins  com* 
mandements  pour  courir  après  les  biens  périssables  et  les 
vanités  de  ce  monde.  Pensez  aussi  que  Jésus  est  mis 
encore  à  Tencan,  et  si  l'infâme  Judas  Ta  vendu  par  avarice, 
vous,  au  contraire,  faites  tous  vos  efforts  pour  le  racheter 
par  vos  aumônes  et  vos  bonnes  œuvres.  Si  vous  n'avez 
rien  à  donner  en  échange,  donnez-lui  au  moins  votre 
cœur;  c'est  là  surtout  ce  qu'il  désire  avec  le  plus  d'ardeur, 
comme  il  le  dit  lui-même  par  la  bouche  du  Sage  :  0  mon 
fils,  donnez-moi  votre  cœur.  Apprenons  aussi  de  là  que 
l'homme  en  ce  monde,  quelque  parfait  qu'il  puisse  être,  ne 
doit  jamais  présumer  de  lui-même,  puisqu'un  apôtre  a 
pu  livrer  son  Mattre  à  ses  ennemis,  et  trahir  aussi  indi- 
gnement le  Créateur  et  le  souverain  Seigneur  de  toutes 
choses. 

Ce  fut  un  mercredi  que  le  Sauveur  fut  vendu  à  ses  enne- 
mis par  son  infâme  disciple,  et  un  vendredi  qu'il  fut  atta- 
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ché  à  la  croix.  En  mémoire  de  ces  deux  grands  événe- 
ments, ces  deux  jour»  furent  dans  le  christianisme  spécia- 
lement consacrés  aux  jeûifês  et  à  la  pénitence;  le  vendredi 
d'^abord  et  ensuite  le  mercredi.  En  ce  dernier  jour  égale- 
ment, plusieurs  chrétiens  s'abstiennent  de  viande,  parce 
qu'en  ce  jour  la  chair  du  Fils  de  Phomme  a  été  livrée  aux 
mains  de  ses  futurs  bourreaux.  C'est  aussi  en  souvenir  de 
cet  événement  que  TÉglise,  pendant  les  trois  jours  sui- 
vants, supprime  le  commencement  et  la  fin  ordinaire 
de  ses  heures^  comme  pour  nous  rappeler  qu'en  ces  jours- 
là,  Jésus-Christ,  qui  est  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  • 
fa  flta  de  toutes  choses,  nous  a  été  enlevé  pour  être  livré 
à  ses  ennews. 

Judas,  cependant,  après  les  conventions  prises  avec  les 
princes  des  prêtres  de  leur  livrer  son  divin  Maître,  ne 
cherchait  plus  que  Foccasion  favorable  de  se  saisir  de  hiî. 
Il  fallait  agir  secrètement  afin  d'éviter  toute  commo- 
tion parmi  le  peuple.  Il  attendit  donc  que  la  nuit  fût  venue, 
et  le  moment  o\i,  après  la  cène,  Jésus-Christ  était  dans  le 
jardin  avec  ses  disciples.  Cest  là  qu'il  le  fit  saisir  pour  le 
remettre  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  0  âmes  chré- 
tiennes, arrêtez-vous  ici  un  instant;  rappelez-vous  toutes 
les  peines,  toutes  les  fatigues,  tous  les  travaux  auxqueb 
notre  divin  Sauveur,  pendant  sa  vie  tout  entière,  vouhrt 
bien  s'exposer  en  faveur  de  ce  peuple  aveugle  qtir  ne  le 
paie  que  d'ingratitude,  qui  ne  sait  lui  rendre  que  le  mal 
pour  le  bien  qu'il  en  a  reçu,  qui  le  poursuit  sans  cesse  fc 
ses  injures,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  sôît  fîvré  à  sa  discrétion 
et  à  sa  malice.  0  bon  Jésus  !  ô  mon  divin  Sauveur  !  s'écrie 
saint  Anselme  (m  ifeditation.)^  vous  avez  daigné  venir 
vers  les  brebis  perdues  de  la  nmison  d'Israël;  vous  êtes 
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Teoo  apporter  en  ce  monde  la  lumière  de  la  parole  divine 
ei  aonoDcer  aux  hommes  la  bonne  nouvelle  du  royaume 
des  eieux  qui  allait  désormais  leur  être  ouvert.  Vous  avez 
confirmé  vos  paroles  par  vos  miracles  en  ûdsant  écUiter  à 
Inrs  yeux  votre  puissance  divine  en  faveur  des  malades 
H  des  infirmes  que  vous  avez  guéris;  vous  avez  en  un 
mot  mis  tout  en  œuvre  pour  les  attirer  à  vous.  Leur  cœur 
endurci  demeura  insensible  à  tant  de  bienfaits;  ils  rejeté- 
reai  loin  d'eux  vos  discours  et  méprisèrent  vos  prodiges^ 
à  TexcepUon  cependant  de  quelques  généreux  athlètes  que 
vous  avez  choisis  pour  confondre  Fobstination  de  la  multt- 
tode.  Non  contents  de  se  montrer  ingrats,  ils  vous  char- 
gèrent d'outrages»  vous,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des 
anges  et  des  hommes.  Vos  (Buvres  merveilleuses  que  nul 
avant  vous  n'avait  opérées  à  la  face  du  monde,  ils  les  trai- 
ikteai  d'c^vres  de  Satan;  ils  vous  injurièrent  de  toutes 
manières  en  vous  appelant  possédé  du  démon,  séducteur 
du  peuple,  ami  des  publicains  et  des  pécheurs.  0  chré- 
tiens!  pourquoi  donc  gémir  et  pleurer,  lorsque  vous 
avez  à  souffrir  quelque  injure  ?  N'entendez-vous  pas 
les  outrages  dont  on  accable  Jésus-Christ  f  Si  le  Fils  de 
l'Étemel  est  traité  de  possédé  du  démon,  à  quoi  ne  doivent 
pas  s'attendre  ceux  qui  ne  sont  que  ses  serviteurs?  Mais  ce 
B*est  pas  tout  encore,  ô  mon  divin  Maitre  1  vous  avez  sup- 
porté tant  de  blasphèmes  et  de  si  horribles  insultes  avec 
la  plus  entière  résignation,  et  en  présence  de  ceux  qui 
m»  insultaient  si  .grossièrement»  vous  êtes  resté  comme 
an  homme  sans  défense  et  sans  voix*  lorsque  d'un  mot 
vous  eussiez  pu  les  confondre  et  les  anéantir.  Enfii^  pour 
mettre  le  comble  h  v(Mre  patience  infinie,  vous  avez  supf* 
porté  la  trahison  de  votre  infâme  disciple,  ce  fils  de  la  per- 
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dition,  qtti  osa,  pour  trente  pv&ces  d'argent,  vous  livrer 
entre  les  mains  de  vos  ennemis  qui,  eux  aussi,  devaient 
vous  côndiunner  à  une  mort  injuste  et  cruelle.  0  quelle  ne 
devrait  pas  être  notre  honte,  notre  confusion,  lorsquenous, 
chrétiens^  nous  manquons  de  patience  dans  les  épreuves! 
Quoi  donc!*  Jésus,  malgré  son  innocence,  se  soumet  sans 
mot  dire  aux  ignominies  et  aux  douleurs  de  sa  passion,  à 
la  mort  même  la  plus  infâme,  pour  nous,  pour  notre  amour; 
et  nous,  misérables  pécheurs,  tout  couverts  d'iniquités, 
dignes  de  toute  la  colère  de  Dieu,  nous  refusons  de  souf- 
frir la  moindre  humiliation,  nous  nous  révoltons  au  plus 
petit  mot  injurieux  qui  s'adresse  à  nous  1   Jésus-Christ, 
dit  saint  Ghrysostôme  [de  Proditione  Judœ),  est  chargé 
d'opprobres,  et  il  ne  laisse  échapper  aucune  plainte;  et 
vous,  chrétiens,  vous  voulez  être  honorés,  vous  refusez 
d'avoir  part  aux   humiliations  et  aux  abaissements  du 
Sauveur  ! 

Nous  devons  considérer  encore  ici  combien  il  est  dange- 
reux de  ne  pas  résister  au  mal  dès  le  principe.  Le  démon 
s'insinue  peu  à  peu  dans  nos  cœurs,  et  quand  il  a  pu  nous 
faire  tomber  dans  quelques  fautes  qui  nous  paraissent  lé- 
gères, il  nous  entraîne  ensuite  dans  de  plus  grandes.  Si 
Judas  eût  résisté  à  la  première  pensée  de  cupidité  et  d'a- 
varice, il  n'en  serait  pas  venu  jusqu'à  trahir  son  divin 
Maître  ;  si  les  Juifs  ne  se  fussent  point  laissés  aller  à  l'or- 
gueil et  à  la  jalousie,  ils  n'auraient  pas  condamné  Jésus- 
Christ  à  mort;  mais,  parce  que  Tun  et  les  autres  mépri- 
sècent  les  petites  choses,  selon  la  parole  du  Sage  dans 
l'Ecclésiastique,  ils  tombèrent  peu  à  peu  dans  les  grandes  • 
Qui  spernit  modicay  paulatim  decidet. 


CHAPITRE    XXX 


MÉDITATION  AU  SUJET  DES  PREÉÊRES  VÊPRES  DE  U  CÈNE  DU 

SAUVEUR 

• 

Le  temps  des  grandes  miséricordes  du  Seigneur  appro- 
chait, et  il  n'était  pas  éloigné  le  jour  auquel  il  avait  résolu 
de  délivrer  son  peuple,  non  pas  au  prix  de  Tor  ou  de  l'ar- 
gent, mais  au  prix  de  son  sang  adorable.  Ainsi  donc»  afin 
de  laisser  à  ses  disciples  un  souvenir  éclatant  de  ce  grand' 
jour,  et  aussi  pour  achever  les  divers  mystères  qui  lui 
restaient  encore  à  accomplir,  Jésus-Christ  voulut  célébrer 
un  dernier  repas  avec  eux  avant  de  mourir  et  de  les  quit- 
ter. Les  pains  de  proposition  qu'Abimélech  donna  jadis  au 
grand  roi  David  étaient  la  figure  de  cette  cène,  qui  fut  n^- 
gnifique  et  solennelle  ;  transportons-nous  en  esprit  à  ce 
grand  festin;  méditons  avec  application  et  avec  amour 
toutes  les  circonstances  qui  raccompagnèrent,  et  Jésus, 
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notre  bon  Maître,  ne  nous  laissera  pas  aller  sans  nous 
avoir  pleinement  rassasiés.  Cinq  grandes  particularités 
doivent  surtout  fixer  notre  attention.  La  première  est  la  ré- 
fection corporelle;  la  seeoude,  le  lavement  des  pieds;  la 
troisième,  la  réprimande  charitable  que  le  Sauveur  adresse 
au  disciple  qui  doit  le  trahir  ;  la  quatrième  est  Finstitution 
de  raugttste  Sacrement  de  nos  autels;  la  cinquième,  enfin, 
est  le  discours  par  lequel  Jésus-Christ  termine  cette  grande 
solennité.  Arrêtons-nous  d'abord  à  la  première,  qui  est  la 
réfection  corporelle. 

Le  premier  jour  des  azymes,  jour  auquel  vers  le  soir 
Tagneau  pascal  devait  être  immolé  et  mangé  avec  des 
pains  sans  levain,  c'est-à-dire  le  quatorzième  jour  du  mois 
de  mars,  qui  était  un  jeudi  et  la  veille  de  la  pâque  des 
Juifs,  les  disciples  du  Sauveur  lui  demandèreol  :  Maître, 
oîi  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  la  pâque,  ou 
plutôt  l'agneau  pascal  prescrit  par  la  loi  de  Moïse?  Jésus, 
pour  satisfaire  à  leur  demande,  envoya  saint  Pierre  et 
saint  Jean  vers  un  de  ses  amis  qui  demeurait  sur  la.  mon- 
tagne de  Sion,  et  dans  la  maison  duquel  il  y  avait  une 
grande  salle,  leur  disant  que  c'était  en  ce  lieu  qu'ils  de- 
vaient aller  préparer  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la 
célébration  de  la  Pâque,  montrant  «insi  que  jusqu'à  soo 
dernier  jour,  il  voulait  se  soumettre  aux  obs^^ations  lé** 
gales.  Saint  Piarre  est  id  la  figure  de  tai  vie  aetbe^et 
saint  Jean  Tembl^e  de  la  vie  contemplative,  lesquelles 
doivent  disposer  le  eosat  du  chrétien  à  recevok  digoemenl 
Jé0tt&-Ghrist  dans  Tauguste  Sacrement  de  reacbaristie.  Le 
Sttu?eufr,  en  députant  ses  deux  discipies  pour  préparer  la 
pAqiie.  teur  dit  :  kûet  à  la  ville;  ckemia  faisaai,  voo 
r^^icontrerez  un  homme  portast  une  crache  d'am.'  Selon 
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te  sens  parement  littéral,  cet  homme  portait  cette  cruclie 
remplie  afin  de  se  procurer  par  là  Teau  nécessaire  aux  pu- 
rifications exigées  pour  la  grande  fête  de  Pâque  ;  il  nous 
montre  que  le  cœur  de  tout  chrétien  dans  lequel  Jésus- 
Christ  veut  bien  venir  célébrer  la  cène,  doit  être  purifié 
parles  larmes  de  la  pénitence.  Cette  eau  nous  figure  éga- 
lement le  sacrement  de  Baptême.  Ce  qui  fait  dire  au  véné» 
rable  Bède,  parlant  sur  ce  sujet  [in  cap.  xxii  in  Luc.)  r  Cet 
homme  portant  une  cruche  d'eau,  et  que  les  deux  apôtres 
allant  préparer  la  pâque  rencontrent  dans  leur  chemin, 
nous  apprend  que  Notre-Seigneur  venait  célébrer  cette 
pftque  pour  la  purification  et  le  salut  du  monde.  L'eau  si- 
gnifie la  grâce  du  Baptême,  et  la  cruche  représente  la  fra* 
gilité  de  ceux  qui  devaient  en  être  les  ministres.  Puis  le 
Sauveur  ajoute  :  Suivez  cet  homme  jusqu'à  la  maison 
dans  laquelle  vous  le  verrez  entrer,  et  dites  au  proprié^ 
taire  de  cette  maison  :  Le  Mattre  a  dit  :  Mon  temjys  est 
proche,  je  veux  chez  vous  faire  la  pftque  avec  mes  disci- 
ples. Gomme  s'il  disait  en  d'autres  termes  :  Je  veux  que 
voas  prépariez  pour  moi  dans  votre  maison  tout  ce  qui  est 
prescrit  par  la  loi  de  Moïse  pour  célébrer  dignement  la  so- 
l&mité  de  Pâque  et  manger  Tagneau  pascal.  Nous  devons 
conclure  de  là  que  cet  homme  était  secrètement  disciple 
de  Jésus,  puisqu'on  effet  il  procura  au  Sauveur  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  celte  cérémonie  légale.  Par  là  égale- 
ment, nous  apprenons  combien  grande  était  la  pauvreté  du 
Sauveur,  qui  ne  possédait  ni  maison  pow  célébrer  b 
Pi^,  m  argent  pour  acheter  les  objets  nécessaires  h  oe|te 
ftte;  c*esl  pour  ce  motif  que  ses  apôtires  hu  avûent  d&- 
nandé  ofa  3  déârait  qv'ila  allassent  lui  préparer  la  pft(|uei 
feotttes  bien  ceci  et  rougissez,  6  vous  chrétiens  orgueil 
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notre  boa  Maître,  ne  nous  laissera  pas  aller  sans  nous 
avoir  pleinement  rassasiés.  Cinq  grandes  parUcularités 
doivent  surtout  fixer  notre  attention.  La  première  est  la  ré- 
fection corporelle;  la  seeoods,  le  lavement  des  pieds  ;  la 
troisième,  la  réprimande  charitable  que  le  Sauveur  adresse 
au  disciple  qui  doit  le  trahir  ;  la  quatrième  est  l'institution 
de  l'augnste  Sacrement  de  nos  autels;  la  cinquième,  enfin, 
est  le  discours  par  lequel  Jésus-Christ  termine  cette  grande 
solennité.  Arrêtons-nous  d'abord  à  la  première,  qui  est  la 
réfection  corporelle. 

Le  premier  jour  des  azymes,  jour  auquel  vers  le  soir 
Tagneau  pascal  devait  être  immolé  et  mangé  avec  des 
pains  sans  levain,  c'est-à-dire  le  quatorzième  jour  du  mois 
de  mars,  qui  était  un  jeudi  et  la  veille  de  la  p&que  des 
Juifs,  les  disciples  du  S«aveur  lui  demandant  :  MaQre, 
où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  la  p&que,  ou 
plutôt  l'agneau  pascal  prescrit  par  la  loi  de  Moïse?  Jésus, 
pour  satisfaire  à  leur  demande,  envoya  saint  Pierre  et 
saint  Jean  vers  un  de  ses  unis  qui  demeurait  sor  U  mon- 
tagne de  Sion,  et  dans  la  maison  duqu^  il  y  avait  une 
grande  salle,  leur  disant  que  c'était  en  ce  lien  qu'ils  de- 
vaient aller  préparer  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la 
cél 
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le  sens  purement  littéral,  cet  homme  portait  cette  cracte 
ranplie  afin  de  se  prwurer  par  là  l'eau  nécessaire  aux  pu- 
rifications exigées  pour  la  grande  fête  de  Pàque  ;  il  nous 
montre  que  le  cœor  de  tout  chréliea  dans  lequel  Jésus- 
Christ  rettt  bien  venir  célébrer  ta  cène,  doit  être  purifié 
par  les  larmes  de  la  pénitence.  Cette  eau  nous  figure  éga- 
lement le  sacrement  de  Baptême.  Ce  qui  fait  dire  au  vénè' 
rable  Bède,  parlant  sur  ce  sujet  (in  eap.  xxii  in  Lmc.)  :  Cet 
homme  portant  une  cruche  d'eau,  et  que  les  deux  apôtres 
allant  préparer  ta  pàque  rencontrent  dans  leur  ebemin, 
noiK  apprend  que  Notre-Seigneur  venait  célébrer  cette 
pftque  pour  la  purification  et  le  salut  du  monde.  L'eau  si- 
gnifie la  grâce  du  Baptême,  et  la  cruche  représente  la  fra- 
gilité de  ceux  qui  devaient  en  être  les  ministres.  Puis  le 
Sauveur  ajoute  :  SuÎTez  cet  honune  jusqu'à  la  maisM 
dans  laquelle  vous  le  verrez  entrer,  et  dites  au  proprié- 
taire de  cette  maison  :  Le  Hattre  a  dit  :  Mon  temps  ert 
proche,  je  veux  ches  vovs  faire  la  p&qne  avec  mes  disci- 
ples. Comme  s'il  disait  en  d'autres  termes  :  Je  veux  que 
Tons  prépariez  pour  moi  daos  votre  maison  tout  ce  qui  est 
frescrit  par  la  loi  de  Moïse  pour  célébrer  dignMaent  la  so- 
l«iDité  de  Pftqne  et  manger  l'agneau  pascal.  Nous  devoo» 


364  GRANDE  VIE.  DE  JÉSUS-CTHRIST 

leux,  qui  mett6z  tous  vos  soins  à  vous  construire  des  pa- 
lais somptueux  et  magnifiques  ;  qui  prenez  plaisir  à  entas- 
ser richesses  sur  richesses,  trésors  sur  trésors.  Jetez  les 
yeux  sur  Jésus-Christ;  il  est  le  maître  et  le  seigneur  du 
monde  entier,  et  pourtant  il  n'a  pas  de  lieu  où  reposer  sa 
tète  ;  il  manque  même  d'argent  pour  acheter  un  agneau. 
Ces  riches  ambitieux  ne  ressemblent-ils  pas  aux  païens  et 
aux' infidèles,  qui  se  prosternent  devant  les  idoles,  et  qui 
adorent  les  ouvrages  de  leurs  mains?  Se  plaire,  en  effet,  à 
demeurer  dans  de  magnifiques  habitations,  mettre  toutes 
ses  affections  et  toutes  ses  délices  dans  les  trésors  et  les 
richesses,  n'est-ce  pas,  comme  les  païens,  adorer  le  bois 
et  la  pierre,  l'or,  l'argent  ou  le  marbre^ 

Les  disciples,  cependant,  dociles  aux  ordres  de  leur 
divin  Maître,  s'en  allèrent  devant,  et,  ayant  trouvé  toutes 
choses  comme  Jésus  leur  avait  dit,  ils  disposèrent  tout  ce 
qui  était  nécessaire  sur  la  montagne  de  Sion^  dans  le  lieu 
qui  leur  avait  été  désigné.  Ce  fut  là  que  Jésus-Christ  man- 
gea la  pâque  avec  ses  disciples.  Ce  fut  aussi  dans  ce  lieu, 
qu'après  la  résurrection  du  Sauveur,  les  disciples  se  reti- 
rèrent dans  la  crainte  qu'ils  avaient  des  Juifs.  Ce  fut  là 
encore  qu'ils  reçurent  le  Saint-Esprit  au  jour  de  la  Pente- 
côte, et  que  Jésus,  avant  son  ascension,  opéra  plusieurs 
miracles. 

Lorsqlie  le  soir  fut  venu,  le  Sauveur  entra  dans  la  ville 
avec  ses  disciples,  et  se  rendit  au  lieu  dont  nous  venons 
de  parler  pour  y  célébrer  la  Pâque,  car  c'était  l'heure  à 
laquelle  devait  être  mangé  l'agneau  pascal,  qui  était  la 
figure  du  véritable  Agneau,  lequel  aussi  devait  être  im- 
molé au  dernier  &ge  du  monde  pour  la  rédemption  des 
hommes.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  chez  les  Juifs  les 
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grandes  solennités  commençaient  toujours  la  veille  au  soir 
et  se  terminaient  également  le  soir,  de  sorte  que  ce  qui  se 
faisait  pendant  cette  vigile  était  regardé  comme  étant  fait 
le  jour  même  de  la  fête,  puisque  cette  vigile  en  faisait 
essentiellement  partie.  D'après  cette  observation ,  il  est 
facile  de  voir  que  saint  Jean,  qui  rapporte  que  la  cène  du 
Saaveur  eut  lieu  le  jour  précédant  la  grande  fête  de  Pâ* 
que ,  n'est  point  en  contradiction  avec  les  trois  autres 
évangélistes,  qui  la  placent  au  premier  jour  des  azymes, 
parce  que  ceux-ci  parlent  de  la  fête  en  elle-même,  qui 
commençait  la  veille  au  soir,  tandis  que  saint  Jean  parle 
de  la  grande  solennité.  A  partir  de  ce  moment,  c'est-à-dire 
da  quatorzième  jour  au  soir  de  la  lune  de  mars  jusqu  au 
soir  du  vingt  et  unième  jour  du  même  mois  inclusivement, 
les  Juifs,  d'après  la  loi,  né  devaient  plus  avoir  chez  eux  de 
pain  fermenté  et  ne  pouvaient  faire  usage  que  de  pains  azy- 
mes. Par  là  nous  voyons  que  Jésus-Christ  institua  la 
sdnte  Eucharistie  et  consacra  son  corps  avec  du  pain  sans 
levain  et  non  avec  du  pain  fermenté,  puisque  dès  lors  il 
n'y  en  avait  plus  dans  les  maisons.  Pendant  cette  nuit  fut 
immolé  Tagneau  légal,  qui  était  la  figure  du  véritable 
Agneau,  destiné  à  être  offert  pour  le  salut  du  monde,  et 
cependant  Jésus-Christ  ne  fut  pas  mis  à  mort  cette  nuit-là, 
parce  qu'il  voulait  célébrer  la  Pâque  des  Juifs  et  se  mon- 
trer soumis  jusqu'à  la  dernière  heure  aux  prescriptions  de 
la  Loi,  et  aussi  afin  que  Timmolation  de  l'agneau  figuratif 
précédât  celle  du  véritable  Agneau,  et  qu'ainsi  la  vérité 
succédât  immédiatement  aux  figures.  Pendant  cette  nuit 
encore,  le  Sauveur  donna  à  ses  disciples  le  pouvoir  de  cé- 
lébrer Tauguste  Mystère  de  son  corps  et  de  son  sang  pré- 
cieux, puis,  saisi  par  les  Juifs,  ses  ennemis  acharnés,  il 
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commença  le  terrible  drame  de  sa  passion.  Il  fut  crucifié  le 
lendemain,  pendant  la  fête  de  PàquCi  qui  était  un  ven- 
dredi. Mais  comme  ce  jour  est  un  jour  de  deuil  et  de  tris- 
tesse, rËglise  a  transféré  la  solennité  pascale  au  dimanche 
suivant,  qui  est  le  jour  de  la  résurrection  du  Sauveur. 

0  âme  chrétienne  !  transportez-vous  dans  cette  maison 
où  est  Jésus-Christ;  contemplez4e  retiré  à  Técart^  s'entre- 
tenant  pieusement  avec  ses  apôtres,  tandis  que  quelques* 
uns  de  ses<lisciples  sont  occupés  dans  le  cénacle  à  prépa- 
rer tout  ce  qui  «st  nécessaire  pour  la  pftque.  Nous  lisons 
dans  rhistoire  que  saint  Martial,  qui  plus  tard  fut  évéqae 
de  Limoges,  était  un  des  soixante-douze  disciples  désignés 
pour  servir  à  table  Jésus-Christ  et  ses  apôtres.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  prépara  Teau  pour  le  lavement  des  pieds.  Quand 
tout  fut  prêt,  Jésus  entra  dans  le  cénacle  avec  ses  apô- 
tres. Lorsqu'ils  eurent  lavé  leurs  mains,  on  apporta  Ta- 
gneau  pascal,  que  le  Sauveur  bénit,  et  ils  le  mangèrent 
avec  des  laitues  amères,  selon  les  prescriptions  de  la  loi. 
Quatre  choses  étaient  nécessaires  à  ce  festin  pascal  :  Ta- 
gneau,  les  pains  azymes,  le  vin  et  les  laitues  amëres;  ce 
qui  nous  montre  que  tout  chrétien  aussi,  pour  célébrer 
dignement  la  pâque  nouvelle ,  c'est-à-dire   recevoir  le 
corps  et  le  sang  précieux  de  TÂgneau  sans  tache,  doit 
précédemment  purifier  son  cœur  de  toutes  souillures  par 
les  amertumes  d'un  repentir  sincère  et  d'une  véritable  pé- 
nitence.  Jésus  donc  était  à  table  avec  ses  douze  apôtres, 
comme  un  maître  au  milieu  de  ses  disciples,  comme  un 
seigneur  au  milieu  de  ses  serviteurs,  comme  un  père  au 
milieu  de  ses  enfants,  ou  plutôt  de  ses  compagnon»  et 
de  ses  amis.  Ce  festin  est  l'image  de  ce  banquet  éternel 
que  Dieu  donnera  à  ses  élus,  au  soir  de  cette  vie  qui  est  la 
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fis  du  monde.  Heureux  ceux  qui  seront  jugés  dignes  d*y 
proidrepait! 

Comment  se  fait-il,  me  direz-YOus  peut-être,  que  Jésus 
et  ses  apôtres  mangèrent  Tagneau  pascal  étant  assis, 
puisque  la  loi  prescrivait  qu'il  fût  mangé  étant  debout? 
A  cela  je  vous  répondrai,  avec  saint  Théophile,  que  d*a- 
bord  ils  mangèrent  Tagneau  selon  les  ordonnances  légales 
et  qu'ensuite  ils  s'assirent  à  table  pour  continuer  le  repas, 
ce  que  Tévangéliste  nous  indique  suffisamment  par  ce  mot 
pastea,  après  cela.  Pendant  qu'ils  étaient  à  table  et  qu'ils 
mangeaient,  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Depuis  longtemps 
je  désire  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette  pâque 
figurative  et  légale,  avant  ma  passion  et  ma  mort.  Par 
cette  répétition  de  mots  :  desiderio  desideravi^  le  Sauveur 
vent  nous  faire  comprendre  le  désir  ardent  avec  lequel  il 
soupirait  après  la  fin  de  l'ancien  Testament  et  le  commen- 
cement du  nouveau,  qui  seul  était  l'objet  réel  de  ses  vœux. 
Apprenez  de  là,  âmes  chrétiennes,  à  ne  pas  vous  alarmer 
si  vos  voeux  ne  sont  pas  aussitôt  exaucés,  puisque  les  dé- 
sirs de  Jêsus-Ghrist  lui-même  ont  été  différés  si  longtemps, 
et  que  pendant  sa  vie  entière  U  a  soupiré  après  notre 
ssJut.  Si  nous  n'éprouvons  aucuns  bons  désirs,  au  moins 
ayons  la  volonté  de  les  ressentir,  et  Dieu  nous  en  tiendra 
comptel  Le  Sauveur  voulait  nous  apprendre  tout  à  la  fois 
qn'il  allait  s'exposer  volontairement  à  toutes  les  souf- 
frances de  sa  passion,  et  qu'il'n'avait  rien  tant  à  cœur  que 
de  voir  les  prescriptions  légales  anéanties  et  la  vérité  de 
r&vangile  proclamée  dans  le  monde  entier.  Jésus-Christ, 
dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxii  Luc.) y  désire  manger 
ia  pâque  des  Juifs  avec  ses  disciples,  et  manifester  ainsi 
aux  hommes  les  mystères  de  sa  passion,  afin  de  leur  i^h 
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prendre  qu'il  ne  désapprouvait  point  les  cérémonies  légales 
qui  étaient  la  figure  de  la  véritable  Pâque,  mais  que  dé- 
sormais, la  vérité  étant  réalisée,  ils  ne  devaient  plus  s'at- 
tacher aux  prescriptions  charnelles;  de  même  que  la  manne 
fut  enlevée  aux  enfants  d'Israël  dès  l'instant  qu'ils  eurent 
goûté  aux  fruits  de  la  terre  promise. 

Le  Sauveur,  ensuite,  ajouta  :  Je  ne  mangerai  plus  dé- 
sormais de  cette  pâque  des  Juifs,  jusqu'à  ce  que  le  Sacre- 
ment de  mon  corps  et  de  mon  sang,  dont  cette  pâque  est  la 
figure,  ait  été  établi,  institué  dans  le  royaume  de  Dieu, 
qui  est  l'Église  militante  ;  comme  s'il  disait  :  Je  ne  la  célé- 
brerai plus  désormais,  cette  pâque,  en  signe  et  en  figure, 
mais  réellement  et  en  vérité.  Jésus-Christ  institua  l'auguste 
Sacrement  de  l'Eucharistie  pour  que  nous  y  participions 
spirituellement  par  la  foi,  et  lui-même  y  participe  avec 
nous,  puisque  par  lui  il  s'incorpore  à  nous,  selon  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  {lib.  VII,  Confession.,  cap,  xix)  : 
0  mon  divin  Sauveur  !  vous  êtes  vraiment  la  nourriture  des 
forts;  par  ce  divin  Sacrement,  ce  n'est  pas  vous  qui  êtes 
incorporé  en  moi,  mais  moi  qui  suis  incorporé  en  vous. 
Puis  ensuite,  prenant  le  calice  qui  renfermait  le  vin  destiné 
à  la  pâque,  il  rendit  grâces  à  Dieu,  son  Père»  et  dit  à  ses 
apôtres  :  Prenez  ceci,  et  distribuez-le  entre  vous.  II  rend 
grâces  à  Dieu,  parce  qu'enfin  ses  désirs  vont  être  accom- 
plis; rimmolation  du  Véritable  va  remplacer  celle  de  Ta- 
gneau  légal,  la  vérité  va  succéder  aux  figures,  la  loi  an- 
cienne va  être  abolie  pour  faire  place  à  la  loi  évangélique  ; 
le  pain  et  le  vin,  par  l'efiFet  njystérieux  de  sa  bénédiction, 
sont  changés  en  son  corps  et  en  son  sang.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  :  Je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la 
vigne,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  royaume  de  Dieu.  Dès  ce 
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jour  ionc,  la  pâque  des  Juifs  fut  abolie  et  transférée  dans 
l*ÉgIise  nouvelle  de  Jésus-Christ,  à  ce  moment  sublime  ob 
la  Sagesse  éternelle  prépare  elle-même  la  table  de  ce  mys- 
térieux banquet  ou,  pour  pain,  elle  donne  son  propre 
corps,  et  pour  vin  son  propre  sang.  Les  sacrifices  anciens 
et  les  cérémonies  des  Juifs -avaient  force  de  loi  et  étaient 
obligatoires  jusqu'au  moment  de  la  passion  du  Sauveur, 
dans  laquelle  fut  offert  à  Dieu  le  vrai  et  unique  sacrifice 
qui  pût  lui  plaire  et  qui  abolissait  tous  les  autres  qui  l'a- 
vaient précédé  et  qui  n'en  étaient  que  l'emblème.  C'est 
pour  cette  raison  que  le  Sauveur  les  observa  pendant 
toute  sa  vie  et  les  fit  observer  aux  autres. 

En  effet,  dit  saint  Augustin  {Lib.  de  spiritu  et  litiera)^ 
les  sacrifices  de  la  Loi  ancienne  subsistèrent  jusqu'à  la  pas- 
sion du  Sauveur  ;  mais  quand  la  vérité  de  TËvangile  eut 
éclaté  dans  le  monde,  ils  furent  tibolis  et  disparurent  pour 
toujours.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  sacrements  du  chris- 
tianisme, qui  doivent  durer  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles. 

Nous  lisons  au  livre  de  l'Exode  les  diverses  dispositions 
requises  en  ceux  qui,  sous  la  loi  de  Moïse,  voulaient  pren- 
dre part  au  festin  de  l'agneau  pascal  ;  ces  dispositions  sont 
les  mêmes  que  celles  nécessaires  à  tout  chrétien  qui  veut 
approcher  dignement  de  l'auguste  Sacrement  de  nos  au- 
tels, qui  contient  le  véritable  Agneau  sans  tâche,  qui  est 
Jésus-Christ.  Ainsi,  chez  les  Juifs,  pour  manger  l'agneau 
pascal,  il  fallait  être  circoncis  selon  la  loi  ;  on  devait  le 
manger  avec  des  laitues  amères  et  des  pains  sans  levain, 
debout,  les  reins  ceints,  des  souliers  aux  pieds  et  un  bâton 
i>  la  main.  De  même,  dans  le  christianisme,  nul  ne  doit 

approcher  de  la  Table  sainte  et  participer  à  la  sainte  Eucha- 
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ristie  s'il  n'est  véritablement  circonciâ  de  cœur,  et  s'il  n'a 
entièreaient  dépouillé  le  vieil  homne  pour  se  revêtir  ôm 
nouveau  ;  il  faut  avoir  dans  le  cœur  Tamertume  des  fautes 
passées  et  le  regret  sincère  de  les  avoir  commises  ;  la  con- 
science purifiée  de  tout  levain  du  péché  ;  les  reins  ceinte 
de  la  sainte  vertu  de  chasteté  i  avoir  renoncé  à  toutes  les 
affections  charnelles  et  terrestres;  enfin,  être  armé  de  la 
grâce  pour  soutenir  dans  la  pratique  du  bien  et  pour 
protéger  et  défendre  contre  les  rechutes  dans  le  mal. 
Ces    dispositions    diverses   sont   indispensables,    mais 
elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  négatives  et  ne  nous 
préservent  que  du  mal,  ce  qui  ne  sufSt  pas,  car  il  faut  en- 
core bien  faire.  Aussi  la  Loi  de  Moïse  exigeait-elle  d'autres 
conditions,  qui  n'étaient  pas  moins  nécessaires  que  les 
premières ,  et  qui  nous  rappellent  également  celles  que 
Dieu  exige  de  tout  chrétien  pour  la  réception  du  sacre* 
ment  de  l'Eucharistie.  Ainsi,  l'agneau  pascal  devait  être 
mangé  dans  une  seule  maison  par  les  voisins,  réunis  tous 
ensemble  pour  cette  cérémonie  légale  ;  cet  agneau  devait 
être  rôti  et  non  pas  cuit  dans  l'eau,  mangé  promptement, 
tout  entier,  et  on  ne  devait  point  en  briser  les  os.  De 
même  la  sainte  Eucharistie  n'existe  et  ne  peut  être  reçue 
que  dans  la  seule  Église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine ;  pour  y  avoir  part,  nous  devons  vivre  dans  une  par- 
faite union  et  une  grande  concorde  avec  nos  frères  ;  être 
animés  du  feu  sacré  de  l'amour  divin,  et  d'une  grande 
avidité  spirituelle  qui  nous  fasse  soupirer  sans  cesse  après 
une  si  grande  faveur  ;  nous  devons  avoir  une  foi  pleine  et 
entière  en  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et 
n'approcher  de  cet  auguste  Sacrement  qu'avec  de  jgrands 
sentiments  de  dévotion  et  d'un  profond  respeot. 


CHAPITRE     XXXI 


DU  UVEMENT  DES  PIEDS  DES  APOTRES 

La  seconde  circonstance  de  la  Cène  du  Sauveur,  qui  doit 
pbs  q[>écialement  fixer  notre  attention  et  sur  laquelle  nous 
allons  méditer  en  ce  moment ,  est  le  lavement  des  pieds 
des  apôtres.  Jésns  donc  voyant  approcher  rbeure,  le  mo- 
Qent  oh  il  allait  passer  de  ce  monde  à  son  Père;  comme  il 
avait  toujours  aimé  les  siens  qui  étaient  avec  lui  en  ce 
monde,  il  voulut  les  aimer  jusqu'à  la  fin  et  leur  en  donner 
des  preuves.  Jésus-Christ,  en  efiet,  chérissait  ses  apôtres, 
aon-seulement  comme  ses  créatures,  mais  encore  comme  des 
bommes  de  son  choix,  comme  des  favoris  et  des  amis  ia- 
limes,  et  il  leur  donna  des  marques  les  plus  évidentes  de 
cette  affection  en  sacrifiant  pour  eux  son  sang  et  sa  vie 
sur  la  croix.  Ou  bien  il  les  aima  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire 
avee  persévérance  et  jusqu'à  la  mort,  non  pas  qu^à  la  mort 
MJbt  affection  dût  cesser,  mais  parce  que  jusque-là  il  leur 
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en  donna  des  marques.  Le  Sauveur  montre  par  là  à  tous 
les  chrétiens  qu'ils  doivent  persévérer  jusqu'à  la  mort  dans 
le  double  amour  de  Dieu  et  de  leurs  frères,  et  que  rien  en 
ce  monde  ne  doit  être  capable  de  les  y  faire  renoncer.  Ou 
bien  encore,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire  qu'il  les 
aima  en  Jésus-Christ  qui  est  la  fin  et  la  consommation  de 
toutes  choses,  pour  que  de  ce  monde  oii  ils  allaient  encore 
demeurer  quelques  instants  après  lui,  ils  pussent,  par  cet 
amour,  passer  jusqu'à  leur  chef  qui  était  sur  le  point  de  les 
quitter.  Par  le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur,  nous^de- 
vons  entendre  ici  le  bon  Pasteur.  La  fin  dernière  de  toute 
créature  raisonnable  est  la  béatitude  éternelle,  qui  consiste 
dans  la  claire  vision  de  Dieu  et  dans  la  jouissance  de 
toutes  ses  perfections  infinies  ;  or,  quoique  tout  chrétien 
doive  ici-bas  aimer  son  prochain  uniquement  en  vue  de  ce 
•bonheur  céleste»  le  pasteur,  qui  est  le  vicaire  et  le  repré- 
sentant de  Jésus-Christ,  y  est  plus  spécialement  obligé  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  est  chargé  de  conduire,  et  il  doit  sans 
cesse  les  exciter  à  cet  amour  des  biens  éternels. 

La  Cène  était  terminée  et  le  démon  avait  inspiré  à  Judas 
le  funeste  dessein  de  trahir  et  de  li\Ter  son  divin  Mattre 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Non  pas  que  le  démon  eût 
agi  directement  sur  la  volonté  de  Judas,  mais  seulement 
d'une  manière  indirecte  en  l'excitant,  en  l'animant  à  mettre 
à  exécution  la  pensée  qu'il  avait  conçue  précédemment  en 
lui-même;  car,  remarquons-le  bien,  le  diable  n'est  pas 
l'auteur  des  mauvaises  pensées  de  l'homme,  il  n'en  est  que 
l'instigateur.  Les  tentations  mauvaises  viennent  du  cœur 
de  l'homme  et  non  pas  du  démon  qui,  quand  il  peut  les 
pénétrer  par  quelques  signes  ou  par  quelques  actes  .exté- 
rieurs, les  anime  alors,  les  excite,  les  enflamme  de  toutes 


DU  LAVEMENT  DES  PIEDS  DES  APOTRES  '     373 

ses  forces  pour  faire  tomber  dans  le  mal,  mais  il  ne  peut 
entraîner  malgré  lui  Thomme  qui  lui  résiste  et  qui  ne  veut 
pas  consentir.  Les  suggestions  dudémon,  dit  saint  Augustin 
{Tractât.  55,  in  Joan.\  viennent  se  mêler  aux  pensées  hu- 
maines et  aux  mauvais  désirs  de  notre  cœur,  et  si  nous 
D  y  résistons  pas  avec  courage,  ils  nous  entcainent  au  mal. 
Jésus  alors  sachant  que  Dieu  son  Père  avait  remis  toute* 
puissance  entre  ses  mains,  même  sur  son  traître  disciple 
et  sur  ses  persécuteurs  (ce  qui  nous  montre  évidemment 
que  la  plénitude  de  T  autorité  et  de  la  science  résidait  en 
Jésus-Christ);  sachant  qu'il  était  sorti  de  Dieu  pour  venir 
en  ce  monde,  et  qu'il  allait  quitter  ce  monde  pour  retourner 
à  Dieu  ;  sachant  qu'il  était  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des 
seigneurs,  le  Fils  unique  du  Très-Haut  et  de  l'Éternel, 
voulut  nous  donner  l'exemple  le  plus  éclatant  de  la  plus 
profonde  humilité  qui  fût  jamais,  en  s' abaissant  jusqu'à 
servir  les  hommes,  lui  qui  était  Dieu,  et  pour  prouver  en- 
core une  fois  qu'il  était  venu  en  ce  monde  pour  servir  et 
non  pour  être  servi.  Il  se  lève  donc  de  table  et  se  dispose 
à  laver  les  pieds  de  ses  apôtres.  Quelle  surprenante  humi- 
lité! quel  profond  mépris  de  l'orgueil!  Celui  qui  est  sorti 
de  Dieu  et  qui  est  sur  le  point  de  retourner  à  Dieu ,  veut 
s'abaisser  jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses  disciples  !  Saint 
Jean,  avant  de  raconter  dans  son  évangile  ce  grand  acte 
d'humilité  de  la  part  du  Sauveur,  proclame  hautement 
toute  sa  grandeur  et  sa  puissance,  afin  de  mieux  nous  faire 
apprécier  le  profond  abaissement  auquel  il  a  bien  voulu  se 
réduire  et  nous  apprendre  également  que  plus  nous  sommes 
élevés,  plus  nous  devons  être  humbles  et  ne  jamais  nous 
prévaloir  des  dons  que  nous  avons  reçus  de  Dieu.  Comme 
s'il  nous  disait  :  Si  celui  qui  est  véritablement  le  Fils  du 
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Tout-Puissant»  égal  à  son  Përe^  n*a  pas  craint  d'abaisser 
sa  divine  Majesté  et  s'est  humilié  jusqu'au  point  de  vouloir 
laver  les  pieds  de  ses  disciples,  que  ne  devez-vous  pas 
faire,  vous,  misérables,  qui  n'êtes  que  cendre  et  poussière? 
Cependant  ses  apôtres  voyant  leur  divin  Maître  se  lever 
et  quitter  la  table,  se  levèrent  avec  lui,  car  ils  ne  savaient 
oii  il  voulait  aller  ni  ce  qu'il  voulait  faire.  Jésus  alors  des- 
cendit avec  eux  dans  une  chambre  plus  basse,  au-dessous 
du  cénacle  et  dans  la  même  maison.  En  Palestine,  la  salle 
à  manger  ou  le  cénacle  occupe  l'endroit  le  plus  élevé  de 
la  maison  et  les  autres  chambres  sont  au-dessous.  Il  y  avait 
autrefois  sur  cette  montagne  de  Sion  deux  chapelles  qui 
étaient  occupées  par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  la  conduite  d'un  abbé.  La  chapelle 
supérieure  avait  été  construite  à  l'endroit  même  où  Jésus- 
Christ  fit  la  Cène  et  où  ensuite  le  Saint-Esprit,  au  jour  de 
la  Pentecôte,  descendit  sur  les  apôtres  sous  la  forme  de 
langues  de  feu.  La  chapelle  basse  occupait  le  lieu  même  oii 
le  Sauveur  lava  les  pieds  à  ses  apôtres,  et  où  après  sa  ré- 
surrection il  leur  apparut  les  portes  fermées^.  Auprès  de 
eette  dernière  chapelle  était  un  cimetière  où  avaient  été 
enterrés  saint  Etienne,  Nicodème,  Gamaliel  et  plusieurs 
autres  saints  personnages.  On  y  voyait  aussi  les  tom- 
Deaux  de  David,  de  Salomon  et  de  plusieurs  autres  bons 
rois  tant  de  Juda  que  de  Jérusalem.  Jésus  étant  arrivé  en 
cet  endroit,  ordonna  à  ses  apôtres  de  s'asseoir,  se  fit  ap- 
porter de  l'eau  et  quitta  ses  vêtements  afin  d'être  plus 
dispos  pour  accomplir  ce  qu'il  allait  faire^  Nous  voyous 
dans  la  vie  du  Sauveur  quatre  circonstances  particulières 
où  il  fut  dépouillé  de  ses  vêtements  :  dans  la  Cène,  comw 
nous  le  voyons  ici,  pour  les  reprendre  on  instant  apris» 
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lorsque,  attaché  à  la  colonne,  on  lui  ôta,  pour  le  flageller, 
ses  habits  dont  on  le  revêtit  ensuite  ;  au  milieu  des  in- 
sultes et  des  dérisions  des  soldats  qui  lui  enlevèrent  ses 
vêtements  pour  le  couvrir  d*un  manteau  d'écarlate;  enfin, 
lorsqu'il  fut  attaché  sur  la  croix  pour  ne  plus  désormais 
être  revêtu.  Ces  quatre  dépouillements  successifs  nous 
désignent  :  le  premier,  les  apôtres  que  Jésus-Christ  quitta 
un  instant  pour  les  rejoindre  bientôt  après  ;  le  second, 
ceux  qui,  au  jour  de  la»  Pentecôte  et  dans  la  suite  des  siè- 
cles, embrassent  sa  doctrine  et  se  rangent  au  nombre  de 
ses  disciples;  le  troisième,  ceux  qui,  à  la  fin, du  monde, 
feront  pénitence  et  mériteront  d'être  comptés  parmi  les 
élus;  le  quatrième,  enfin,  les  infidèles  et  les  pécheurs  qui, 
s'obstinant  dans  leur  maKce,  seront  éternellement  bannis 
de  la  société  des  saints. 

Le  Sauveur  donc  ayant  quitté  ses  vêtements,  iiiet  devant 
Iftî  une  toile  de  service  et  lui-même,  de  ses  propres  mains, 
verse  l'eau  nécessaire  dans  un  bassin  de  pierre  qui  était  là 
et  se  dispose  à  laver  les  pieds  de  ses  apôtres  ;  ces  pieds 
couverts  d'ordures  et  de  boue,  car  alors  ils  marchaient  sans 
ehaussure.  N'y  a-t-îl  pas  là  de  quoi  nous  saisir  d'élonnen 
ment  et  d'admiration T, et  pourtant  cessons  d'être  surpris, 
puisque  nous  voyons  notre  divin  Maître  faire  encore  bien 
davantage.  Quoi  donc  !  s'écrie  samt  Augustin  {Tractai.  55 , 
in  Joan,) ,  nous  sommes  étonnés  de  voir  notre  divin  Ré- 
dempteur quitter  ses  vêtements,  se  couvrir  des  marques  de 
la  domesticité,  verser  lui-même  l'eau  nécessaire  pour  laver 
les  pieds  de  ses  apôtres  et  les  essuyer  de  ses  mains  ;  mais 
n'a-t-il  pas  fait  de  quoi  nous  surprendre  encore  plus,  lors- 
que, quittant  le  trône  de  l'Éternel,  son  Père,  il  vint  s'anéan- 
tir en  ce  monde;  lorsque,  revêtu  de  notre  misérable  nature, 
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il  se  montra  semblable  à  oous  ;  lorsque  sur  la  croix  il  versa 
son  sang  pour  laver  et  pour  effacer  les  péchés  des  hommes; 
lorsqu  enfin,  dans  sa  chair  mortelle,  il  réalisa  toutes  les 
paroles  du  saint  Évangile?  Agissant  toujours  selon  l'ordre 
et  la  raison  et  aussi  pour  donner  l'exemple,  le  Sauveur 
voulut  commencer  par  laver  les  pieds  de  saint  Pierre,  qui 
était  en  effet  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  apôtres. 
Saint  Pierre  saisi  d'étonnement  et  comme  frappé  de  stu- 
peur à  la  vue  de  tant  d'abaissement  et  d'humiliation  de  la 
part  de  son  divin  Maître,  refusa  tout  d'abord  de  se  prêter 
aux  désirs  de  celui  qu'il  vénérait  comme  un  Dieu.  Ce  que 
vous  voulez  faire  là,  ô  mon  bon  Maître,  n'est  pas  digne  de 
votre  grandeur  et  de^  votre  majesté.  Vous  êtes  le  Seigneur 
souverain  et  je  ne  suis  qu'un  vil  esclave;  vous  êtes  le  Dieu 
tout-puissant  et  je  ne  suis  qu'un  homme  pécheur;  vous  êtes 
le  Créateur  de  toutes  choses  et  je  ne  suis  qu'une  misérable 
créature,  et  c'est  à  moi,  misérable  créature,  homme  pécheur 
et  vil  esclave,  que  vous  voulez  laver  les  pieds  et  les  laver 
avec  ces  mains  sacrées  qui  ont  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
la  santé  aux  malades,  la  vie  aux  morts?  Non,  je  ne  sau- 
rais le  souffrir.  Saint  Pierre  avait  déjà  tenu  un  semblable 
langage,  lorsqu'au  commencement  de  sa  conversion  il  avait 
dit  à  Jésus  :  Éloignez-vous  de  moi.  Seigneur,  car  je  ne  suis 
qu'un  misérable  pécheur.  Le  Maître,  en  s'abaissant  jusqu'à 
vouloir  servir  son  disciple,  nous  donne  un  grand  exemple 
d'humilité  que  confirme  le  disciple  en  s'efforçant  de  s'y 
soustraire.  Comme  s'il  disait,  selon  le  vénérable  Bède  : 
Vous  qui  êtes  le  Dieu  des  dieux,  le  Roi  des  anges,  le  Fils 
.du  Très-Haut,  le  Miroir  sans  tache  de  la  Majesté  divine» 
vous  que  les  puissances  angéliques  adorent,  vous  enfin  le 
Dieu  éternel,  vous  voulez  me  laver  les  pieds,  à  moi,  vil  et 


DU  LAVBAEMT  DES  PISDS  DES  APOTRES      377 

méprisable  ver  de  terre?  vous  voulez  vous  courber  devant 
moi  y  vous  devant  qui  doivent  se  courber  les  puissants  et 
les  maîtres  du  monde?  vous  voulez  fléchir  devant  moi,  vous 
devant  qui  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel,  en  terre  et  dans 
les  enfers? 

En  agissant  ainsi,  saint  Pierre  nous  représente  ces 
disciples  ignorants  qui,  dans  leur  indiscrétion ,  se  per- 
mettent de  blâmer,  de  critiquer  la  conduite  de  leurs  supé- 
rieurs, parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  raisons  puis- 
santes qui  les  font  agir.  Souvent,  en  effet,  dans  ce  monde, 
nous  taxons  comme  injustes,  parce  que  nous  en  ignorons 
la  cause  et  le  motif,  des  actions  qui  en  elles-mêmes  sont 
parfaitement  conformes  à  la  justice  et  à  la  droite  raison. 
Aussi  le  Sauveur  lui  dit  :  Ce  que  je  fais,  vous  l'ignorez 
maintenant,  mais  vous  le  connaîtrez  par  la  suite.  Comme 
sïl  lui  disait  :  Ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  pour  vous 
donner  l'exemple  de  ce  que  vous  devez  faire  vous-mêmes  ; 
vous  ne  le  comprenez  pas  maintenant,  mais  vous  le  compren- 
drez bientôt,  quand  je  vous  l'aurai  expliqué;  ce  qui  eut 
lieu  quand  Jésus,  après  le  lavement  des  pieds,  dit  à  ses 
disciples  :  Ce  que  j'ai  fait  à  votre  égard,  vous  devez  aussi 
le  pratiquer  à  l'égard  les  uns  des  autres.  Cet  excès  d'abais- 
sement de  la  part  du  Rédempteur  des  hommes  était  néces- 
saire pour  réprimer  l'orgueil  du  cœur  humain,  et  pour- 
tant, malgré  cet  exemple  frappant  d'un  Dieu,  combien 
ne  voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  de  chrétiens  or- 
gueilleux, de  ministres  même  de  Jésus-Christ,  qui  refusent 
de  pratiquer  l'humilité,  la  seule  voie  cependant  qui  puisse 
nous  conduire  au  ciel.  Ou  bien  encore ,  comme  si  Jésus 
lui  disait  :  Ce  que  je  fais,  vous  ne  le  comprenez  pas  mainte- 
nant, parce  que  cette  action  toute  mystérieuse  et  emblé- 
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matiqjue  signifie  la  pureté  intérieure  de  Tâme  que,  seul,  je 
puis  donner,  mais  vous  le  comprendrez  plus  tard,  lorsque 
vous  aurez  reçu  les  lumières  du  Saint-Esprit .  Apprenons  éga- 
lement de  là  à  ne  jamais  juger  ou  critiquer  les  actes  et  la 
conduite  de  nos  supérieurs,  à  moins  toutefois  que  par  la 
permission  de  Dieu,  ils  ne  tombent  dans  quelques  graves 
erreurs. 

Saint  Pierre  cependant,  ne  pouvant  se  faire  à  l'idée  que 
Jésus  allait  ainsi  s'humilier  en  sa  présence,  persiste  dans 
son  refus,  et,  pénétré  du  plus  profond  respect,  lui  dit  de 
nouveau  :  Non,  Seigneur,  je  ne  permettrai  jamais  qne 
vous  me  laviez  les  pieds  ;  non,  je  ne  souffrirai  point  que, 
vous  qui  êtes  mon  Maître ,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu , 
vous  vous  abaissiez  ainsi  devant  moi.  Sans  doute,  saint 
Pierre  parlait  ainsi  par  un  effet  de  la  déférence  et  de 
Tamoiu*  qu'il  portait  à  son  divin  Maître,  et  pourtant  il 
agissait  imprudemment  ;  puisque  Jésus-Christ  ne  pouvait 
se  tromper,  il  ne  devait  pas  s'opposer  à  sa  volonté.  Aussi 
le  Sauveur  l'en  reprend  et  lui  dit  :  Si  je  ne  vous  lave  les 
pieds,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi  dans  men 
royaume.  Ce  que  nous  devons  entendre  ou  de  la  parifit;a- 
tiim  intérieure  de  l'âme  qui  est  ici  ordonnée  parce  qu'elle 
est  nécessaire,  ou  de  la  purification  matérielle  des  pieds 
qui  n'esi  nécessaire  qu'autant  qu'elle  est  commandée.  Jé- 
sus ne  pouvait  mieux  convaincre  son  disciple  qu'en  lui 
faisant'une  pareille  menace  ;  saint  Pierre,  en  effet,  saisi  de 
frayeur  à  cette  parole,  et  craignant  pour  son  salut,  cbmn 
gea  bientôt  sa  détermination  et  s'écria  :  0  mon  bon 
Maître  1  lavez-moi  non-seulement  les  pieds^  mais  encore  et 
les  mains  et  la  tête.  Les  pieds,  qui  sont  la  partie  inférieure 
du  corps  humain,  nous  représentent  ici  les  affections  te^ 
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restres;  les  mains,  qui  occupent  le  milieu,  sont  Tirnage 
de  nos  oBuvres  ;  la  tête,  qui  est  la  partie  supérieure,  signi- 
fie les  pensées  de  Tàme  ainsi  que  les  affections  du  cœur,  et 
ainsi  ces  trois  parties  diverses  représentent  le  corps  tout 
entier.  Saint  Pierre,  effrayé  des  paroles  de  son  Maître, 
préféra  le  voir  abaissé,  humilié  à  ses  pieds,  plutôt  que 
d'être  à  jamais  séparé  de  lui.  Puisque,  semble-t-il  dire,  tel 
est  votre  bon  plaisir,  et  qu'il  n'en  peut  être  autrement,  je 
me  soumets  à  votre  volonté  sainte,  et  je  consens  à  ce  que 
vous  me  laviez  non-seulement  les  pieds,  mais  encore  les 
mains,  la  tête,  tout  le  corps  même  s'il  le  faut,  plutôt  que 
de  vivre  à  jamais  éloigné  de  vous.  Sans  doute,  il  était  pé- 
nible pour  le  cœur  de  saint  Pierre  de  voir  son  bon  Maître 
ainsi  abaissé,  humilié  ;  mais  il  lui  était  bien  plus  cruel  en- 
core d'être  séparé  de  lui.  L'homme  tout  entier,  dit  saint 
Augustin  (Tractât.  56 ,  m  Joan.) ,  est  purifié  dans  les 
eaux  du  baptême,  et  saint  Pierre  se  trompait,  sans  doute 
pour  nous  empêcher  de  tomber  nous-mêmes  dans  une  pa- 
imQe  erreur,  en  offrant  à  son  Mattre  son  corps  tout  entier 
pour  être  lavé.  Aussi,  le  Sauveur  le  reprend  pour  lui  ap- 
prendre que  celui  qui  une  fois  a  reçu  le  Baptême,  n'a  pas 
besoin  d'être  baptisé  de  nouveau.  C'est  pourquoi  ii  ajoute  : 
Celui  qui  a  été  purifié  par  le  Baptême  n'a  pas  besoin  d'être 
lavé  de  nouveau,  si  ce  n'est  par  les  pieds  qui  sont  les 
affections  sensuelles  et  les  mouvements  désordonnés  qui 
surviennent  encore,  car  il  est  entièrement  pur,  si  ce  n'est 
des  pieds  dont  il  touche  la  terre,  et  qui  ont  besoin  d'être 
lavéïs  par  la  pénitence.  Nous  devons  conclure  de  là  que  les 
apôtres  avaient  été  baptisés,  et,  quoique  nous  ne  lisions  nulle 
part  qui  leur  administra  le  baptême,  il  est  à  présumer  que  ce 
fut  Jésus-Christ  lui-môme,  puisqu'ils  étaient  ses  disciples, 
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ses  amis,  qu*ils  vivaient  continuellement  dans  son  intimité  et 
qu'ils  devaient  être  eux-mêmes  un  jour  les  ministres  de  ce 
sacrement.  Mais,  me  direz-vous  peut-être,  si  le  Baptême 
nous  purifie  de  toutes  nos  souillures,  celui  qui  Ta  reçu  n  a 
pas  besoin  de  se  laver  même  les  pieds?  Je  répondrai  à 
cela  qu'en  effet,  si  Tbomme  mourait  aussitôt  après  avoir 
reçu  le  baptême,  il  entrerait  immédiatement  au  royaume 
des  cieux,  puisqu'il  est  entièrement  pur  ;  mais  s'il  reste 
quelque  temps  encore  en  ce  monde,  comme  il  ne  saurait 
arriver  tout  d'un  coup  à  ce  haut  degré  de  perfection  oii 
l'homme  cesse  tout  à  fait  d'éprouver  les  affections  terres- 
tres et  charnelles,  il  a  nécessairement  besoin  de  se  pu- 
rifier ou  par  le  martyre  qui  est  un  baptême  de  sang,  ou  du 
moins  par  la  pénitence,  ce  second  baptême  qui  nous  fait 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

Remarquons  ici  que  la  tête  de  l'homme  intérieur  est  la 
partie  supérieure  de  l'âme  par  laquelle  il  est  uni  à  Dieu 
dans  la  contemplation  des  biens  célestes  et  éternels  ;  les 
mains  sont  la  partie  inférieure  qui  s'exerce  dans  les  œu- 
vres de  la  vie  active  ;  les  pieds  sont  les  affections  sen- 
suelles et  terrestres  du  cœur  qui  souvent  nous  entraînent 
hors  de  nous  et  nous  font  contracter  ces  souillures  insépa- 
rables de  cette  vie  et  que  nous  devons  purifier  par  les  larmes 
de  la  pénitence  et  du  repentir  ;  car  celui  qui  en  est  souillé 
ne  saurait  avoir  part  au  royaume  de  Jésus-Christ.  Ces 
affections  terrestres  et  sensuelles  dont  nous  ne  saurions 
nous  garantir  entièrement  pendant  cette  vie,  dit  saint  Au- 
gustin (Tractai.  56,  in  Joan.)^  sont  comme  les  pieds  dont 
nous  touchons  la  terre;  dire  que  nous  en  sommes  exempts 
et  dès  lors  sans  péché ,  c'est  nous  tromper  nous-mêmes. 
Jésus-Christ  savait  bien  que  ses   apôtres  étaient  purs 
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qoant  à  la  tête,  puisqu'ils  étaient  unis  à  Dieu  par  la  foi  et 
par  la  charité  ;  purs  aussi  quant  aux  mains,  puisque  leurs 
œuvres  étaient  saintes,  mais  non  pas  quant  aux  pieds , 
puisqu'ils  étaient  encore  soumis  aux  influences  des  affec* 
lions  terrestres.  C'est  pourquoi  ils  avaient  encore  besoin 
d'être  purifiés  dans  cette  partie  d'eux-mêmes.  Celui  qui 
est  pur,  dit  saint  Bernard  {Serm.  in  Cœna  Dominî)^  n'a 
besoin  que  de  se  laver  les  pieds.  Or,  celui-là  est  pur  qui! 
est  exempt  de  tout  péché  grave  et  dans  son  cœur  et  dans 
ses  œuvres.  Quant  aux  fautes  légères  qui  naissent  conti- 
nuellement en  nous,  au  moyen  des  afîeclions  terrestres  et 
charnelles  auxquelles  nous  sommes  soumis  en  ce  monde  et 
qui  sont  comme  la  poussière  de  nos  pieds,  nul  ne  saurait 
s'en  préserver  entièrement ,  car  tous ,  tant  que  nous  som- 
mes, nous  nous  rendons  coupables  de  bien  des  fautes.  Ne 
méprisons  pas  ces  petites  fautes,  elles  sont  un  obstacle  à 
notre  salut  ;  nous  ne  pouvons  nous  en  purifier  qu'en  Jésus- 
Christ  et  par  Jésus-Christ  ;  s'il  ne  les  efface  point  en  nous, 
nous  ne  pouvons  avoir  part  à  son  royaume.  Que  nul  ce- 
pendant ne  se  désespère  ;  si  nous  en  témoignons  à  Dieu  un 
hunible  et  sincère  repentir,  il  nous  les  pardonnera.  Dieu, 
dans  son  infinie  sagesse,  a  permis  que  nous  soyons  expo- 
sés à  tant  de  fragilité  et  de  faiblesse  afin  que  nous  soyons 
sans  cesse  sur  nos  gardes ,  convaincus  que ,  si  de  nous- 
mêmes  et  sans  sa  grâce,  nous  ne  pouvons  nous  préserver 
de  fautes  si  légères,  à  plus  forte  raison  ne  pouvons-nous  pas 
é\iter  les  plus  grandes.  Veillons  donc  avec  soin  sur  nous 
et  faisons  tous  nos  efforts  pour  conserver  la  grâce  divine 
qui  nous  est  si  nécessaire  et  si  indispensable. 

Le  Sauveur  ensuite  ajoute  :  Vous  êtes  purs,  puisque  je 
vous  ai  purifiés  ;  ils  étaient  purs  des  mains  et  de  la  tête, 
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sdon  saint  Augustin  {Tractât.  56,  m  Joan.\  et  non  quant 
aux  pieds  ;  mais  vous  ne  Tètes  pas  tous.   Dieu ,  en  œ 
monde,  a  mis  à  la  disposition  des  hommes  deux  moyens 
efficaces  pour  se  purifier  de  leurs  péchés  :  ce  sont  la  cha* 
rite  et  Taumône  ;  or,  Judas  n'avait  ni  Tune  ni  Tautre  :  ni 
Taumône ,  puisqu'il  était  larron  ;  ni  la  charité ,  puisqu'il 
trahissait  son  Maître.  Jésus-Christ  voulut  laver  les  pieds 
de  ses  apôtres  avant  de  les  admettre  à  la  participation  de 
son  corps  et  de  son  sang  précieux,  afin  de  nous  apprendre 
par  là  quelles  saintes  dispositions,  quelle  grande  pureté 
de  cœur  nous  devons  apporter  quand  nous  voulons  appro- 
cher dignement  de  Tauguste  Sacrement  de  TËucharislie. 
Dans  cette  Gène  mystérieuse,  dit  saint  Anselme  {in  Serm. 
Evang.)^  notre  divin  Sauveur  lava  humhlement  les  pieds  à 
ses  apôtres,  afin  de  nous  montrer  qu'on  ne  doit  célébrer 
ces  grands  mystères  qu'avec  la  pureté  des  œuvres  et  une 
grande  humilité  de  cœur.  Cependant  les  autres  apôtres, 
témoins  des  menaces  que  Jésus  avait  faites  à  saint  Pierresïl 
refusait  de  se  laisser  laver  les  pieds,  n'opposèrent  aucune  ré- 
sislance  et  se  soumirent  humblement  à  la  volonté  de  letu* 
Mattre.  0  âmes  chrétiennes!  transportez-vous  au  lieu  delà 
Gène;  considérez  attentivement  tous  les  détails  de  cette 
mystérieuse  action  ;  tout  s'y  fait  par  amour  e  t  avec  la  plus 
grande  humilité,  et  tout  aussi  est  bien  propre  à  vous  inspi- 
rer les  plus  grands  sentiments  de  piété  et  de  dévotk». 
Contemplez  la  Majesté  suprême  et  éternelle,  le  Créateur  de 
la  terre  et  des  cieux ,  s'abaissant  aux  pieds  de  ses  créa- 
turea,  pauvres  et  misérables  pécheurs.  Voyez-le  prosr 
terne  et  à  genoux  devant  ses  disciples  qui  sont  assis.  De 
ses  propres  mains  il  lave  leurs  pieds  qu'il  essuie  et  qu'il 
ensuite,  nous  montrant  ainsi  non-seulement  par  ses 
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paiïdes,  mais  racore  par  ses  exemples,  la  manière  dont 
nous  devons  pratiquer  Thumilité.  Ce  n'est  pas  tout  encoroi 
lésas  veut  mettre  le  comble  à  ses  hamiiiations  en  s  abais- 
sant même  devant  le  disciple  qui  doit  le  trahir.  Non,  il  ne 
dédai^e  pas  de  laver  les  pieds  de  celui  dont  les  mains 
TODty  dans  quelques  instants,  se  souiller  du  crime  inf&me 
delà  trahison.  Par  là,  Notre-Seigneur  voulait  encore  nous 
procurer  un  puissant  motif  de  consolation  dans  nos  peines. 
Si,  quelquefois,  en  ce  monde,  nous  sommes  maltraités, 
trahis,  injuriés  par  nos  amis  ou  par  nos  proches,  jetons 
les  yeux  sur  notre  divin  Maître  qui  comble  de  tant  de 
bontés  un  disciple  infidèle  qui  ne  paie  ses  bienfaits  que  par 
la  plus  noire  des  ingratitudes.  0  cœur  pervers  et  cruel  de 
Jadas  !  tu  es  donc  plus  dur  que  le  marbre  et  le  bronze, 
puisque  tant  de  faveurs  de  la  part  du  Sauveur  ne  sauraient 
^attendrir,  et  que  tu  persistes  dans  ton  infime  projet? 
Malheur  &  toi  !  sans  doute  tu  enfanteras  les  maux  que  tu  as 
conçus,  mais  tu  périras,  et  celui  que  tu  trahis  ne  périra 
p(HAt.  0  mon  doux  Jésus  !  s'écrie  à  ce  sujet  saint  Anselme, 
vous  connaissez  toute  la  malice  de  votre  perfide  disciple, 
et  pourtant  vous  ne  dédaignez  pas  de  vous  abaisser  devant 
lui;  vous  voulez,  comme  aux  autres  disciples,  lui  laver  et 
e»uyer  les  pieds  de  vos  mains  sacrées  ;  ces  pieds  infâmes 
qui  avaient  hâte  de  courir  répandre  votre  sang  précieux. 
Gonunent  après  cela,  ô  homme  !  toi  qui  n'es  que  cendre  et 
p(»issi^e,  oses-tu  encore  lever  la  tète,  t' abandonner  à  des 
sentiments  d'orgueil  et  de  colère?  Considère  ce  vrai  miroir 
de  douceur  et  d'humilité,  contemple  le  Créateur  de  l'uni* 
vorsyle  Juge  terrible  des  vivants  et  des  morts  se  proster*- 
naat  à  deux  genoux  devant  celui  qui  doit  le  trahir  et  ap- 
prends enfin  de  lui  à  être  doux  et  humble  de  cœur,  b  rou- 
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gir  de  ton  orgueil  et  de  tes  impatiences.  Et,  plus  loin,  le 
même  auteur  ajoute  :  Contemplez  avec  admiration  celui 
dont  la  majesté  est  infinie  et  la  puissance  éternelle^  quit- 
tant la  Gène,  versant  lui-même  Teau  dans  le  bassin,  lavant 
et  essuyant  les  pieds  de  ses  apôtres  et  du  perfide  même  qui 
doit  le  livrer  aux  mains  de  ses  ennemis  ;  attendez  jusqu'à 
la  fin,  et  à  votre  tour,  présentez  aussi  vos  pieds  à  ce  bon 
Maître,  le  conjurant  avec  de  grands  sentiments  d'humilité 
et  de  dévotion  qu'il  daigne  les  laver,  car  celui  dont  il 
n'aura  pas  lavé  les  pieds  n'aura  point  de  part  avec  lui  au 
royaume  des  cieux* 

Lorsque  Jésus-Christ  eut  accompli  ce  grand  mystère 
d'humilité  et  préparé  ainsi  ses  ap6tres  à  la  réception  du 
Sacrement  auguste  de  son  corps  qu'il  allait  leur  donner  à 
manger,  il  reprit  ses  habits  et  retourna  à  la  salle  du  festin. 
Il  avait  quitté  ses  vêtements  pour  les  servir,  il  les  reprend 
pour  les  instruire  et  pour  présider  ;  car,  comme  dit  le  Sage 
dans  C Ecclésiastique,  l'habit  de  Thomme  démontre  ce 
qu'il  est.  Le  Sauveur  voulait  nous  enseigner  par  là  que 
tout  supérieur,  que  tout  prélat,  après  avoir  accompli  les 
devoirs  que  lui  impose  l'humilité,  doit  reprendre  les  obli- 
gations de  sa  charge  et  montrer  son  autorité.  Dans  le  sens 
spirituel,  selon  le  célèbre  Alcuin,  le  Sauveur,  après  avoir 
accompli  le  grand  ouvrage  de  la  rédemption  et  de  la  puri- 
fication du  monde  par  Tefinsion  de  son  sang  précieux  qu'il 
répandit  pour  nous  sur  la  croix,  reprit  ses  vêtements, 
lorsque  le  troisième  jour  après  sa  mort,  réunissant  de  nou- 
veau son  âme  à  son  corps,  il  sortit  triomphant  du  sépulcre,et 
que,  revêtu  de  ce  même  corps  devenu  glorieux  et  immortel, 
il  s'éleva  dans  les  cieux  à  la  droite  de  Dieu  son  Père,  d'oix 
il  descendra  à  la  fin  des  siècles  pour  juger  les  vivants  et 
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les  morts.  Jésus-Ghrist  s'étant  donc  remis  à  table,  voulut  ré- 
véler à  ses  disciples  le  motif  qui  Tavait  fait  agir  en  s*abais- 
sant  lui-même  jusqu'à  leur  laver  les  pieds,  et  leur  montrer 
qu'ils  devaient  dès  lors  imiter  eux-mêmes  le  grand  exemple 
d'humilité  qu'il  venait  de  leur  donner.  Savez-vous  pour- 
quoi j'ai  agi  ainsi  envers  vous  7  II  emploie  la  forme  inter- 
rogative  afin  d'exciter  en  eux  une  plus  grande  attention. 
Vous  m'appelez  votre  Maitre  et  votre  Seigneur  ;  en  cela 
vous  avez  raison,  puisque  en  effet  je  le  suis.  Je  suis  votre 
Maitre  par  la  sagesse  que  je  vous  enseigne  dans  mes  pa- 
roles; je  suis  votre  Seigneur  par  la  puissance  que  je  fais 
éclater  dans  les  miracles  dont  vous  êtes  chaque  jour  les 
témoins.  En  parlant  ainsi  avantageusement  de  lui-même, 
lésas-Christ  n'agit  pas  par  orgueil  mais  seulement  en  vue 
de  la  vérité  qui  devait  être  utile  à  ceux  qui  Fécoutaient, 
comme  plus  tard  nous  voyons  agir  saint  Paul  en  racontant 
qu'il  avait  été  ravi  au  troisième  ciel.  En  effet,  selon  saint 
Augustin  {Tractât. hif  in  Joan.),  celui  qui  fait  son  prppre 
éloge  peut  être  blâmable,  si  par  là  il  s'expose  à  se  laisser 
entraîner  à  des  sentiments  de  vanité  et  d'orgueil,  mais  s'il 
n'a  rien  à  redouter  de  ce  côté,  il  peut  se  louer  lui-même 
sans  mériter  aucun  blâme.  Or,  nous  ne  pouvons  douter 
que  Jésus-Christ  n'eût  rien  à  craindre  de  l'orgueil,  lui 
qui  mérite  d'être  par  lui-même  et  par  les  autres  souverai- 
nement exalté  et  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 
Quelquefois  même  il  est  avantageux  pour  l'homme  de 
s'exalter  et  de  célébrer  ses  propres  louanges,  surtout  lors- 
qu'en  cela  il  n'a  en  vue  que  le  bien  des  autres,  comme 
nous  le  voyons  par  l'exemple  de  saint  Paul.  Rien  n'est 
plus  avantageux  pour  l'homme  que  de  connaître  Dieu  ;  or, 
pour  que  nous  pussions  parvenir  à  cette  connaissance,  il 
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était  nécessaire  que  Jésus-Christ  nous  révél&t  son  excel- 
lence et  sa  grandeur  en  faisant  ainsi  lui-même  son  éloge. 
Pour  éviter  l'orgueil  on  ne  doit  pas  nier  la  vérité.  Ce  sont 
des  humbles  bien  imprudents^  dit  saint  Grégoire  [in  IBe- 
gum)y  ceux  qui  pour  fuir  Torgueil  ont  recours  au  men- 
songe, puisqu' alors  ils  s'élèvent  contre  la  vérité  elle-même. 
Celui  qui  par  nécessité  révèle  les  bonnes  qualités  qui  sont 
en  lui,  n'en  est  pas  pour  cela  moins  humble,  puisqu'il 
reste  uni  sincèrement  &  la  vérité. 
.  Le  Sauveur  conclut  en  ajoutant  :  Si  donc  moi  qui  suis 
votre  Maître  et  votre  Seigneur,  je  me  suis  abaissé  et  hu- 
milié jusqu'à  vous  laver  lespieds^  à  plus  forte  raison  de- 
vez-vous, animés  par  mon  exemple,  vous  laver  les  pieds 
les  uns  les  autres,  c'est-à-dire  vous  rendre  mutuellement 
toute  sorte  de  bons  offices  ;  parce  que  je  suis  votre 
Maître,  recevez  ma  doctrine,  parce  que  je  suis  votre  Sei- 
gneur, observez  mon  commandement.  Comme  s'il  leur 
disait  :  Vous  devez  remplir  tous  les  devoirs  que  la  charité 
et  l'humilité  réclament  de  vous,  en  vous  aidant  mutuelle- 
ment dans  vos  besoins,  en  vous  pardonnant  vos  offenses 
réciproques  et  en  priant  les  uns  pour  les  autres.  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Chrysostôme  (Uamil.  7Ô,  m  Matth.\  en 
tavani  les  pieds  à  ses  apôtres,  n'a  pas  seulement  voulu 
nous  apprendre  par  son  exemple  que  nous  devons  prati- 
quer l'humilité  vis-à-vis  de  nos  frères,  mais  encore  toutes 
les  autres  œuvres  que  la  charité  chrétienne  exige  de  nous. 
Le  premier  je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  quet^onune 
j'ai  agi  moi-même  envers  vous  qui  êtes  mes  inférieurs,  vous 
agissiez  de  même  à  l'égard  de  vos  frères  qui  sont  vos 
égaux.  Le  Sauveur  a  voulu  nous  enseigner  Thumilité  non- 
seulement  par  ses  paroles  mais  encore  par  ses  exemples  ; 


LAVEMENT  DES  PIEDS  DES  APOTRES        387 

• 

en  effet,  dans  les  choses  morales ,  qui  ont  rapport  à  la 
conduite,  les  actions  sont  bien  plus  puissantes  que  les 
disoourSy  et  quiconque  veut  exciter  les  autres  à  la  pratique 
du  bien  les  entraînera  plus  sûrement  par  ses  propres 
ejcemples  que  par  ses  conseils  et  ses  exhortations.  Le  ser- 
viteur, ajoute-t-il    encore,   n'est  pas  au-dessus  de  son 
Hattre,  et  Tapôtre  ou  l'envoyé  n'est  pas  plus  grand  que 
celui  qui  Tenvoîe.  Si  donc  moi  qui  suis  votre  Seigneur  et 
votre  Maître,  je  me  suis  ainsi  humilié  devant  vous,  pour*- 
quoi  refuseriez-vous  de  vous  abaisser  devant  vos  égaux  et 
de  pratiquer  à  leur  ^gard  ce  que  j'ai  fait  moi-même  pour 
vous.  Comme  s'il  leur  disait  en  d'autres  termes,  selon  saint 
Chrysostôme  [ibidem)  :  Si  j'en  ai  agi  ainsi  envers  vous,  à 
plus  forte  raison  devez-vous  agir  de  même  à  l'égard  les 
uns  des  autres.  Jésus-Christ,  en  effet,  en  nous  donnant 
l'exemple:  nous  a  imposé  l'obligation  de  marcher  sur  ses 
traces.  Celui  dont  le  trône  est  élevé  au-dessus  des  chéru- 
bins, n'a  pas  dédaigné  de  s'abaisser  jusqu'au  point  de  laver 
les  pieds  de  l'infâme  disciple  qui  devait  le  trahir,*  et  toi,  mi- 
sérable pécheur,  toi  qui  n'es  que  poussière  et  que  cendre, 
qu'un  vil  limon  à  ses  yeux,  tu  oserais  encore  t'élever  et 
courir  après  la 'vaine  gloire  et  les  applaudissements  des 
hommes  !   Jésus-Christ  pour  apprendre  l'humilité  à  ses 
apôtres  commence  par  leur  en  donner  l'exemple  le  plus 
frappant,  nous  montrant  aussi  par  cette  conduite  la  meil- 
leure manière  d'instruire  les  autres  et  qui  consiste  à  pra- 
tiquer d'abord  et  à  enseigner  ensuite. 

Remarquons  qu'il  y  a  deux  manières  d'accomplir  ce 
précepte  de  l'humilité  que  Jésus-Christ  nous  a  imposé  : 
selon  la  lettre  et  selon  le  sens  spirituel.  Nous  l'accompli* 
rons  littéralement,  en  secourant  nos  frères  dans  tous  leurs 
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besoins,  dans  toutes  leurs  nécessités  corporelleSi  en  prati- 
quant à  leur  égard  toutes  les  œuvres  de  miséricorde;  et  si 
nous  ne  le  pouvons  effectivement,  ayons  du  moins  le  àpsk 
sincère  et  la  volonté  de  le  faire,  afin  que  nous  méritions 
d'être  mis  un  jour  au  nombre  de  ceux  dont  parlent  les 
saintes  Écritures  en  disant  :  Bénissez  le  Très-Haut,  ô  vous 
qui  êtes  purs  et  bumbles  de  cœur  !  Nous  Taccomplirons 
dans  le  sens  spirituel,  si,  à  Texemple  de  notre  divin  Maître, 
nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  corriger  les  défauts  et 
les  vices  que  nous  remarquons  dans  nos  frères.  Or,  ceci 
peut  se  pratiquer  de  trois  manières  différentes  :  première- 
ment en  pardonnant  du  fond  du  cœur  toutes  les  injureSi 
toutes  les  offenses  dont  nos  frères  ont  pu  se  rendre  cou- 
pables envers  nous,  à  Texemple  de  Jésus-Christ  qui  veut 
bien  nous  remettre  tous  nos  péchés;  secondement,  en 
priant  pour  ceux  mêmes  qui  nous  ont  offensés,  ainsi  que 
Jésus-Christ  prie  son  Père  pour  nous.  Ces  deux  manières 
sont  communes  à  tous  les  chrétiens;  mais  la  troisième 
n'appartient  qu'aux  ministres  de  TËglise  qui  seuls,  en 
vertu  du  pouvoir  des  clefs  qu'ils  ont  reçu  dans  l'ordina- 
tion, peuvent  remettre  véritablement  les  péchés  dans  le 
sacrement  de  Pénitence.  Â  nous  donc  de  pratiquer  à  l'égard 
du  prochain  l'humilité  et  la  charité  ;  à  Dieu  d'exaucer  nos 
prières,  de  nous  pardonner  nos  péchés  et  de  nous  purifier 
de  toutes  nos  souillures. 

Pour  confirmer  par  des  récompenses  positives  tout  ce 
qu'il  vient  de  dire,  le  Sauveur  ajoute  :  Vous  savez  ce 
que  j'ai  fait  et  ce  que  j'ai  enseigné  ;  si  donc  vous  vous 
montrez  les  fidèles  observateurs  de  mes  paroles  et  de  mes 
exemples,  vous  serez  heureux  en  cette  vie  par  l'espérance 
des  biens  futurs  et  dans  l'autre  par  la  possession  de  ces 
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mêmes  biens,  car  heureux  sont  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role de  Dieu  et  qui  la  mettent  en  pratique.  Que  sert  à 
rhomme  de  connaître  le  bien,  si  en  même  temps  il  ne 
Texécute  dans  sa  conduite  ?  Celui  qui  connaît  le  bien  et 
qui  ne  le  fait  pas,  est-il  dit  dans  TËcriture,  se  rend  dou- 
blement coupable  ;  et  saint  Ghrysostôme  {Homil.  70,  m 
Joan.)^  ajoute:  La  béatitude  éternelle  n'est  pas  promise  à 
la  science  ou  à  la  connaissance  du  bien,  mais  aux  bonnes 
œuvres  qui  sont  les  fruits  de  cette  science. 


CHAPITRE     XXXII 


DU  REPROCHE  CHARITABLE  QUE  JÉSUS-CHRIST  ADRESSE  AU  TRAITRE 

JUDAS  ;  SON  DÉPART 

Considérons  maintenant,  ô  âmes  dévotes,  la  troisième 
circonstance  de  la  Cène  mystérieuse  du  Sauveur.  Elle  est 
bien  propre,  hélas  !  à  exciter  nos  gémissements  et  nos 
larmes.  Lors  donc  que  Jésus-Christ  eut  cessé  de  parler  à 
ses  apôtres,  il  fut  troublé  et  tomba  dans  une  grande  tris- 
tesse. En  lui  cette  tristesse  n'était  point  charnelle  mais 
toute  spirituelle,  et  quoiqu'excitée  dans  la  partie  sensitîve 
de  son  âme,  elle  n'était  pas  contraire,  mais  conforme  à  la 
raison.  N'est-ce  pas  en  effet  le  propre  de  l'homme  ver- 
tueux de  se  sentir  troublé  à  la  vue  des  crimes  et  des  ini- 
quités d'autrui  7  Le  trouble  spirituel  natt  d'un  sentiment 
de  pitié  et  de  compassion  envers  les  autres  ;  le  trouble 
charnel  au  contraire  produit  en  nous  la  colère  et  la  fureur. 
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Jésus  donc  fut  troublé  selon  Tesprit  par  un  sentiment  de 
compassion  en  faveur  du  malheureux  disciple  qui  allait  le 
trahir,  et  en  le  trahissant,  se  précipiter  dans  les  abîmes 
étemelles.  Le  Sauveur  voulait  nous  enseigner  par  là  les 
sentiments  que  nous  devons  éprouver  lorsque  nous 
sommes  témoins  de  quelques  grands  crimes  et  que  nous 
voyons  nos  frères  se  précipiter  dans  le  mal.  C'est  ainsi  que 
les  saints  et  les  justes  se  troublent  par  un  sentiment  de 
charité,  quand  ils  voient  les  méchants  se  séparer  par  leurs 
péchés  de  la  société  des  bons.  Par  là  aussi  Notre-Seigneur 
enseigne  aux  prélats  et  aux  chefs  de  TÉglise  qu'ils  ne  doi** 
vent  jamais  légèrement,  et  sans  éprouver  une  grande  dou- 
leur et  une  grande  compassion,  séparer  de  la  communion 
des  fidèles  les  pécheurs,  quelques  criminels  et  scandaleux 
qu'ils  puissent  être.  Xe  chrétien  en  ce  monde,  dit  saint 
Augustin  [Tractât.  60,  in  Joan.)^  doit  gémir  et  se  troubler 
non  à  la  vue  des  misères  et  des  souffrances  de  cette  vie, 
mais  bien  plutôt  par  un  sentiment  de  pitié  et  de  compas- 
non  à  l'égard  de  ses  malheureux  frères  qui  s'éloignent  de 
Jésus-Christ.  Le  pasteur  de  son  côté  ne  doit  rien  tant 
désirer  que  de  conquérir  les  âmes  à  Jésus- Christ  son 
Maître,. et  se  réjouir  quand  il  en  a  gagné  quelques-unes; 
mais  cependant  qu'il  ne  cesse  pas  de  craindre  pour  lui- 
même,  qu'il  gémisse  tant  qu'il  est  exilé  en  ce  monde,  sé- 
paré de  son  Dieu  ;  qu'il  soupire  sans  cesse  après  son 
royaume  éternel,  et  que  cette  espérance  seule  fasse  toute 
sa  joie. 

Les  apôtres  cependant  étant  à  table  et  mangeant,  le 
Sauveur  leur  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  un  de  vous 
douze  qui  êtes  continuellement  avec  moi,  de  vous  à  qui 
j'ai  lavé  les  pieds  et  fait  de  si  magnifiques  promesses,  un 
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de  vous,  par  le  nombre  mais  non  par  son  mérite,  de  corps 
mais  non  d'esprit,  extérieurement  mais  non  en  réalité 
et  du  fond  du  cœur  ;  un  de  vous  doit  me  trahir  et  me 
livrer  à  mes  ennemis,  moi  qui  suis  votre  Seigneur,  votre 
Maître  et  votre  Sauveur.  0  infâme  ingratitude  de  Judas, 
qui  osa  trahir  et  livrer  à  ses  bourreaux  son  Seigneur, 
son  commensal  et  son  nourricier  !  Ce  qui  fait  dire  à  un 
autre  évangéliste  :  Celui  qui  doit  me  trahir  est  assis  à 
table  avec  moi.  Hélas  !  ce  reproche  terrible,  Jésus-Christ 
ne  pourrait-il  pas  encore  de  nos  jours  Tadresser  à  tant 
de  ministres  indignes  qui,  couverts  d'iniquités,  osent 
approcher  de  l'auguste  Sacrement  de  Tautel,  et  qui  ne 
craignent  point  par  leurs  péchés  de  livrer  de  nouveau  le 
Sauveur  entre  les  mains  de  ses  ennemis  pour  être  crucifié? 
N'est-ce  pas  en  eflfet  un  plus  grand .  crime  de  trahir  dans 
le  Sacrement  de  TEucharistie  Jésus-Christ  qui  règne  au- 
jourd'hui glorieux  et  immortel  dans  les  cieux,  que  de 
l'avoir  livré  pendant  qu'il  était  sur  la  terre  aux  mains  des 
Juifs  ses  ennemis  f  Malédiction  !  aujourd'hui  et  k  jamais, 
s'écrie  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxii,  Luc),  sur  celui  qiii 
approche  indignement  de  la  Table  sainte,  qui,  couvert  des 
souillures  du  péché  mortel,  ne  craint  pas  de  participer  aux 
sacrés  mystères  de  l'Eucharistie  ;  à  l'exemple  de  l'infâme 
Judas,  il  livre  le  Fils  de  Dieu,  non  plus  aux  Juifs  pé- 
cheurs, maïs  à  son  propre  cœur  rempli  d'iniquités,  profa- 
nant ainsi  le  corps  inviolable  du  Sauveur  et  son  sang 
précieux.  Ceux-là,  ditOrigène  {Tractai.  35,  in  Maith.\ 
sont  bien  dignes  de  cette  malédiction,  qui,  dans  l'Église 
de  Dieu,  cherchent  à  nuire  à  leurs  frères  en  société  des- 
quels ils  participent  à  la  Table  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Notre-Seigneur  voulut  prédire  la  trahison  de 
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son  perfide  disciple  pour  trois  grandes  raisons.  Première- 
ment, pour  nous  prouver  qu'il  était  Dieu,  puisqu'il  connais- 
sait les  choses  futures,  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul. 
En  second  lieu,  pour  nous  montrer  qu'il  allait  souffrir  volon- 
tairement et  de  plein  gré,  puisqu'il  aurait  pu  se  soustraire 
à  une  mort  qu'il  avait  prévue.  Troisièmement,  pour  donner 
au  coupable  l'occasion  de  se  repentir,  voyant  que  ses 
inftmes  desseins  étaient  découverts.  Le  Sauveur,  dit  saint 
Jérôme  (m  cap,  xxvi  Matth.),  qui  avait  prédit  sa  passion, 
voulut  aussi  prédire  la  trahison  de  Judas,  afin  de  Texciter 
par  là  au  regret,  au  repentir,  et  de  le  détourner  de 
ses  funestes  projets  en  lui  montrant  qu'ils  étaient  déjà 
connus.  Pourtant  il  ne  le  désigne  pas  nommément,  de 
peur  que  se  voyant  publiquement  découvert,  il  ne  devint 
plus  audacieux  ;  il  s'adressa  en  général  à  tous  les  apôtres, 
afin  que  le  coupable,  se  reconnaissant  lui-même,  revint 
ainsi  secrètement  à  résipiscence.  Remarquons  ici  qu'il  y  a 
quatre  manières  à  employer  pour  détourner  le  pécheur  de 
ses  mauvaises  dispositions,  et  ces  diverses  manières  Jésus 
les  emploie  à  Tégard  de  son  disciple.  La  première  consiste 
à  lui  inspirer  la  honte  de  son  crime,  et  Jésus  l'essaie  en 
disant  :  Un  de  vous  jne  doit  trahir,  et  celui-là  est  assis  à 
table  avec  moi.  La  seconde  est  la  crainte,  et  Jésus  le  me- 
nace quand  il  dit  :  Malheur  à  l'homme  par  qui  le  Fils  de 
l'homme  sera  trahi  !  voulant  aipsi  ramener  par  la  crainte 
des  châtiments  celui  qui  était  resté  insensible  à  la  honte. 
La  troisième,  c'est  de  continuer  de  combler  de  biens  le 
pécheur,  et  Jésus  aussi  l'admet  à  sa  table  et  lui  lave  les 
pieds  comme  aux  autres  apôtres.  La  quatrième,  enfin, 
cojisiste  à  traiter  le  pécheur  avec  bonté,  avec  affection 
même,  et  Jésus  emploie  la  plus  grande  douceur  lorsque. 
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dans  le  jardin,  il  lui  dit  :  Mon  ami,  poarqaoi  étes-voos 
venu  ici?  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  le  bon  pasteur  doit 
user  de  prévenances,  d'égards,  de  bonté,  de  bienfaits  de 
toute  sorte  vis-à-vis  des  pécheurs  afin  de  les  détourner, 
autant  du  moins  qu'il  est  en  son  pouvoir,  de  leurs  mau- 
vaises inclinations,  et  de  les  ramener  au  bien.  0  vous, 
chrétiens,  qui  voulez  méditer  pieusement  sur  la  passion  de 
Jésus-Christ,  jetez  d'abord  les  yeux  sur  la  perfidie  de  son 
inf&me  disciple  ;  de  ce  disciple  pervers,  qui  porta  la  malice 
jusqu'à  trahir  son  Seigneur  et  son  Maître  ;  qui,  aveuglé 
par  son  avarice,  vendit  son  Dieu  à  prix  d'argent,  et  ne 
craignit  point  d'échanger  son  sang  précieux  contre  quel- 
ques viles  pièces  de  monnaie  ;  de  ce  disciple,  qui  poussa 
l'ingratitude  jusqu'à  livrer  à  la  mort  celui  qui  l'avait  com- 
blé de  tant  de  faveurs  et  qui  l'avait  élevé  à  la  dignité  d'apô- 
tre, de  ce  disciple  dont  le  cœur  endurci  résista  obstinément 
à  toutes  les  marques  de  bonté  de  la  part<iu  Sauveur  qui  le 
reçut  à  sa  table,  lui  lava  -les  pieds,  et  lui  donna  même  le 
doux  et  affectueux  baiser  de  l'amitié.  0  bonté  !  ô  douceur 
surprenante  de  Jésus  envers  son  disciple  ingrat  et  endurci! 
Oh!  si  la  malice  et  la  perfidie  de  Judas  sont  inexplicables, 
elle  est  bien  plus  incompréhensible  encore  la  bonté  du 
Sauveur  à  son  égard.  Hélas!  combien  aujourd'hui  de  pré- 
lats, de  clercs,  de  religieux  même,  qui,  vivant  au  sein  de 
l'abondance  et  au  détriment  du  patrimoine  de  TÉgiisa» 
s'élèvent  aussi  contre  Jésus-Christ,  et  cherchent  à  le  sop* 
planter  dans  la  personne  des  pauvres,  qu'ils  affligent  et 
maltraitent  par  leurs  injustes  exactions. 

Cette  parole  du  Sauveur  ;  L'un  de  vous  doit  me  trahifi 
avait  pénétré  dans  le  coeor  des  apôtres  comme  un  ^aive 
à  deux  tranchants.  Saisis  d'une  affreuse  tristesse,  «t 
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comme  pétrifiés»  ils  cessèrent  tout  à  coup  de  manger,  et  se 
regardaient  les  uns  les  autres,  ne  sachant  de  qui  il  voulaU 
parler.  Ils  étaient  profondément  attristés,  non-seulement 
par  l'idée  de  la  mort  prochaine  de  leur  divin  Maître,  mais 
encore  parce  que  chacun  d'eux  craignait  d'être  celui-là 
même  qui  devait  le  trahir.  Sans  doute  chacun  des  apôtres» 
Judas  excepté,  fort  de  sa  propre  conscience,  savait  bien 
qu'il  n'était  pas  capable  d'une  pareille  trahison,  mais 
comme  ils  avaient  plus  de  confiance  aux  paroles  de  teor 
Haitre  qu  à  leurs  propres  sentiments,  et  que  d'ailleurs  ilè 
pouvaient  tout  appréhender  de  leur  faiblesse,  ils  lui  deman- 
dèrent tour  à  tour  :  Seraîs-je  donc,  Seigneur,  celui  qui  doit 
vous  trahir?  En  effet,  selon  le  Prophète  royal,  qui  jamais 
peut  connaître  les  péchés  dont  il  est  capable  7  Et  l'homme, 
ici-bas,  quelque  saint  qu'il  puisse  être,   doit  toujours 
trembler  pour  l'avenir.  Le  Sauveur  cependant,  comme  pour 
les  rassurer,  ajouta  :  Celui  qui  porte  avec  moi  la  main  au 
plat  est  celui-là  même  qui  doit  -me  trahir.  Admirons,  dit 
saint  Jérôme  {in  cap.  xxvi,  Matth.),  la  patience  infinie  du 
Sauveur  ;  il  avait  dit  d'abord  :  Un  de  vous  doit  me  trahir  ; 
et  comme  le  traître  persistait  néanmoins  encore  dans  sa 
funeste  résolution,  il  le  désigne  d'une  manière  plus  mani* 
feste,  sans  toutefois  le  nommer  précisément.  Aussi  les 
içôtres  ne  purent-ils  reconnaître  le  traître,  puisque  tous 
assis  à  la  même  table  mangeaient  au  même  plat  avec 
leur  Maître.  Les  disciples,  eux,  étaient  assis  et  man* 
geaient  à  une  autre  table  à  côté  ;  c'est  pour  cela  que  le 
Sauveur  avait  dit  :  Un  de  vous  douze  doit  me  trahir.  Arrê- 
tons-nous ici  un  instant,  et  compatissons  à  la  profonde 
douleur  dont  sont  accablés  les  apôtres  ahisi  que  leur 
^Q  Maître.  Judas  cependant,  pour  faire  voir  aux  autres 
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apôtres  que  ces  paroles  ne  s*ûdressaient  point  à  lui,  porta 
Taudace  jusqu'à  mettre  la  main  au  plat  en  même  temps 
que  son  Maître,  tandis  que  tous  ne  mangeaient  plus,  vou- 
lant montrer  ainsi  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait 
rien.  Admirons  ce  repas  de  Thumilité  et  de  la  charité,  oii 
le  Maître  et  le  Seigneur  est  assis  à  la  n^ême  table  avec 
les  pauvres  apôtres,  et  avec  Judas  lui-méme>  qui  va  le 
trahir,  mangeant  la  même  nourriture  dans  le  même  plat, 
et  buvant  le  même  vin  dans  la  même  coupe.  Hélas!  com« 
bien  de  religieux  aujourd'hui  sont  loin  de  cette  humilité 
du  Sauveur,  eux  qui  quelquefois  rougissent  de  s'asseoira 
la  même  table  que  leurs  frères  ! 

Le  Sauveur  ensuite,  pour  faire  connaître  la  grandeur  du 
châtiment  réservé  au  perfide  qui  devait  le  trahir,  continue 
en  ces  termes  :  Le  Fils  de  l'homme,  lui,  va  de  plein  gré 
vers  sa  passion,  selon  ce  qui  a  été  dit  de  lui  par  les  saints 
prophètes  :  Il  a  été  immolé  parce  qu'il  Ta  bien  voulu; 
pourtant,  malheur  à  Thofnme  par  qui  le  Fils  de  l'homme 
doit  être  trahi  !  malheur  à  lui,  car  il  périra  éternellement! 
Cette  expression  :  Vœ!  mdlhenr  ou  malédiction,  dans  les 
saintes  Écritures,  signifie  spécialement  la  damnation  éter- 
nelle. Judas,  il  est  vrai,  se  repentit  de  son  crime  après 
l'avoir  commis,  mais  son  repentir  fut  inutile,  puisqu'il  se 
pendit  de  désespoir.  Judas,  dit  saint  Jérôme,  avait  résisté 
aux  deux  premiers  avis  de  son  divin  Maître,  et  cette  bonté, 
loin  de  le  corriger,  avait  augmenté  son   audace;  c'est 
pourquoi  le  Sauveur  voulut  lui  prédire  les  supplices  qui  lui 
étaient  réservés,  afin  de  vaincre,  par  la  crainte  des  châti- 
ments, une  obstination  dont  la  honte  n'avait  pu  triompher. 
De  peur  que  nous  ne  regardions  comme  légères  ces  peines 
dont  Judas  est  menacé,  le  Sauveur  ajoute  :  Il  eut  mieux 
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valu,  pour  cet  homme,  n^être  jamais  venu  au  monde.  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  en  effet,  ne  jamais  être,  que  d'être  pour 
subir  éternellement  des  supplices  infinis?  Gomme  les  autres 
apôtres,  dans  Teffroi  dont  ils  avaient  été  saisis,  avaient 
tous,  les  uns  après  les  autres,  demandé  à  leur  Maître  : 
Est-ce  moi,  Seigneur,  qui  dois  vous  trahir  ainsi?  Judas, 
malgré  les  remords  de  sa  conscience,  voulut  les  imiter  ; 
son  silence,  en  effet,  eût,  pour  ainsi  dire,  dévoilé  ses  infâ- 
mes desseins,  et  Teût  rendu  suspect  aux  yeux  des  autres* 
S'adressant  donc  effrontément  à  Jésus  :  Maître,  lui  dit-il, 
est-ce  donc  moi  que  vous  voulez  désigner?  Il  ne  l'appelle 
pas  son  Seigneur,  comme  avaient  fait  les  autres  apôtres» 
mais  seulement  Maître,  comme  si,  selon  la  pensée  de  saint 
lâ'ôme,  il  cherchait  une  excuse  à  la  grandeur  de  son  for- 
fait, puisque,  le  reniant  pour  son  Seigneur,  il  ne  trahissait 
en  lui  que  son  Maître.  Et  Jésus  lui  répond  :  Tu  Tas  dit. 
Comme  s'il  lui  disait,  selon  Raban-Maur  :  C'est  toi-même 
qui  as  dévoilé  ton  secret,  et  non  .pas  moi.  Ainsi,  le  traître 
ludas  était  confondu  par  ses  propres  paroles,  de  même 
que  le  fut  Pilate,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  Par 
ces  mots  cependant,  le  Sauveur  ne  révèle  d'aucune  ma* 
niëre  le  crime  de  son  disciple,  mais  seulement  lui  montre 
clairement  qu'il  connaît  le  fond  de  son  cœur,  et  l'invite 
encore  au  repentir.  Ne  semble-t-il  pas  lui  dire  :  Tu  m'in- 
terroges de  bouche,  comme  si  tu  ne  savais  rien  de  cette 
trahison  dont  je  parle,  mais  ta  conscience  te  la  reproche 
intérieurement.  0  misérable  Judas!  ne  vois-tu  pas  que 
ton  Seigneur  et  ton  Maître  connnalt  tous  tes  desseins,  qu'il 
pénètre  les  secrets  les  plus  profonds  de  ton  cœur?  Pour- 
quoi donc  t'obstiner  encore  à  feindre?  Pourquoi  ne  pas 
renoncer  à  tes  infâmes  projets  ?  Confesse  sincèrement  ton 


398  GRANÛK  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

crime,  et  il  te  pardonnera  dans  sa  miséricorde.  Apprenons 
de  là  aussi  que  nous  devons  d'abord  traiter  le.  pécheur  avec 
bonté,  avec  indulgence,  avec  douceur  ;  s'il  persiste  dans 
le  mal,  nous  devons  le  reprendre  avec  plus  de  force  ;  enfin, 
s'il  s'obstine  de  plus  en  plus,  nous  devons  user  de  rigueur 
à  son  égard.  C'est  d'ailleurs  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu 
nous  enseigner  ici  par  sa  conduite  envers  Judas.  Il  se  con- 
tente de  dire  d'abord  :  Un  de  vous  doit  me  trahir;  il  ajoute 
en  second  lieu  :  Celui-là  me  trahira  qui  met  la  main  au 
plat  avec  moi  ;  enfin,  n'ayant  pu  vaincre  son  obstination, 
il  s'exprime  d'une  manière  plus  précise  :  Tu  Tas  dit,  c'est 
toi  qui  dois  me  trahir. 

L'apôtre  saint  Jean,  épouvanté  de  tout  ce  qui  se  passait, 
tremblant  pour  lui-même  et  pouvant  à  peine  se  soutenir 
tant  il  était  saisi  de  frayeur,  avait  appuyé  sa  tête  sur  la  poi- 
trine de  son  divin  Maître,  et  dans  cette  position,  il  lui  était 
facile  d'interroger  Jésus  et  de  recevoir  ses  réponses  sans 
être  entendu  par  les  autres  disciples.  Saint  Pierre  alors 
lui  fit  signe  de  demander  au  Sauveur  quel  était  celui  dont 
îl  voulait  parler.  Admirons  ici  l'humilité  de  saint  Pierre 
et  aussi  le  grand  respect  qu'il  porte  à  son  bon  Maître.  11 
est  le  premier,  il  est  le  chef  des  apôtres,  et  pourtant  il  n'ose 
lui-même  interroger  Jésus,  et  pour  cela  îl  se  sert  du  minis- 
tère d'un  autre  qui  est  au-dessous  de  lui.  Saint  Jean  alors 
pria  Jésus-Christ  à  voix  basse  de  vouloir  bien  lui  faire 
connaître  celui  qui  devait  le  trahir,  et  le  Sauveur  lui  ré- 
pondit également  à  voix  basse,  de  manière  à  ne  pouvoir 
être  entendu  des  autres  apôtres,  que  c'était  celui  auquel  il 
allait  offrir  un  morceau  de  pain  trempé  dans  du  vin.  Jésus 
révèle  ici  à  saint  Jean  quel  est  le  coupable  dont  il  veut  par- 
ler ;  mais  seulement  par  un  signe,  sans  le  nommer  et  aussi 
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sans  le  désigner  aux  autres.  Il  voulait  sans  doute  nous 
apprendre  par  là  que  nous  ne  devons  janmis  publier  les 
péchés  des  autres.  Jésus-Christ ,  dit  saint  Gbrysostôme 
[HomiL  82,  m  JoanJ)^  n'a  pas  voulu  faire  connaître  publi- 
quement la  trahison  de  son  infâme  disciple,  afin  de  nous 
enseigner  par  son  exemple»  que,  nous  aussi,  nous  devons 
bien.nous  garder  de  publier  les  crimes  secrets  et  cachés 
de  nos  frères.  Si  en  effet  nous  nous  rendons  coupables  et 
grièvement  coupables  aux  yeux  de  Dieu  en  accusant  faus- 
sement d'un  crime  celui  qui  en  est  innocent,  nous  ne  le 
sommes  pas  moins  en  révélant  aux  autres  les  crimes 
même  réels  de  nos  frères,  lorsque  ces  crimes  sont  secrets 
et  inconnus.  Aussitôt  le  Sauveur  présenta  à  Judas  un  mor- 
ceau de  pain  trempé  dans  du  vin;  ce  pain  sans  doute  n'était 
pas  ce  pain  consacré  qui  avait  été  changé  au  corps  de 
lésus-Cbrisl;  convenait-il  en  effet,  que  ce  pain  céleste  servit 
i  faire  connaître  le  traître  infâme  qui  se  disposait,  par  le 
plus  noir  des  attentats,  à  livrer  aux  mains  de  ses  bour- 
reaux celui  qui  était  le  vrai  Pain  descendu  des  cieux? 
C'est  pour  ce  motif  et  aussi  pour  combattre  l'erreur  de 
ceux  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ  est  réellement  sous 
les  deux  espèces  réunies,  mais  non  pas  sous  chacune  d'elles 
en  particulier,  que  l'Église  a  cessé  d'administrer  la  sainte 
Eucharistie  aux  fidèles  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du 
vin,  mais  se  contente  de  l'administrer  sous  la  seule  espèce 
du  pain.  Par  là  aussi  peut-être  le  Sauveur  voulait-il  nous 
faire  entendre  la  dissimulation  de  Judas;  en  effet,  de 
même  que  le  pain  prend  extérieurement  la  couleur  et  le 
goût  4n  liquide  dans  lequel  il  est  trempé,  sans  toutefois 
Iç  conserver  à  l'intérieur;  ainsi  Judas  se  montrait  en  appa- 
riençe  le  disciple  dévoué  et  fidèle  de  son  divin  Maître, 
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tandis  que,  intérieurement  et  au  fond  du  cœur,  il  était  son 
ennemi  déclaré  et  tout  prêt  à  le  trahir.  Le  Seigneur  cepen* 
dant,  non  plus  que  saint  Jean,  ne  révélèrent  ce  secret  à 
saint  Pierre,  malgré  le  désir  qu'il  éprouvait  de  le  connaître, 
parce  que  cet  apôtre,  pleinement  dévoué  à  son  Maître. 
dans  Texcës  de  son  zèle,  se  serait  aussitôt  élevé  contre 
Judas  et  l'aurait  mis  à  mort  ;  ce  que  Jésus  voulait  éviter 
dans  la  crainte  d'entraver  un  instant  les  desseins  de  Dieu 
sur  lui. 

Jetons  ici,  en  passant,  nos  yeux  et  attachons  un  instant 
nos  regards  sur  Notre-Seigneur  ;  admirons  cette  affec- 
tueuse tendresse  avec  laquelle  il  presse  sur  son  cœur  ce 
disciple  bien-aimé,  et  en  même  temps  l'humilité  infinie 
dont  il  nous  donne  la  preuve.  C'est  là,  c'est  sur  la  poitrine 
enflammée  de  son  bon  Maître,  que  saint  Jean  puisa  les 
secrets  de  la  sagesse  éternelle  qu'il  nous  révèle  avec  tant 
d'éclat  dans  l'Évangile  dont  il  est  l'auteur.  Quel  est  donc, 
dans  cette  Gène  admirable,  s'écrie  saint  Anselme  à  ce  sujet 
{de  Passione  Domini)^  ce  disciple  fortuné  qui  repose 
ainsi  sa  tête  sur  la  poitrine  de  son  divin  Maître  ?  Quel  qu'il 
soit,  ô  qu'il  doit  être  heureux  !  Mais  je  le  reconnais;  c'est 
le  disciple  bien-aimé,  c'est  saint  Jean  lui-même.  0  bienheu- 
reux saint  Jean  !  quelle  abondance  de  douceur  et  de  grâce, 
de  lumière  et  de  piété  n'avez-vous  pas  dû  puiser  à  cette 
source  d'amour,  à  cette  fontaine  de  délices,  sur  ce  cœur 
qui  renfermait  en  lui  seul  tous  les  trésors  cachés  de  la 
sagesse  et  de  la  science  divines;  sur  ce  cœur,  qui  était  la 
véritable  demeure  de  la  paix  et  de  la  suavité  éternelle  7 
D'où  viennent  pour  vous  de  semblaoles  prérogatives  7 
Étes-vous  donc  plus  élevé  en  dignité  que  saint  Pierre, 
plus  avancé  en  sagesse  que  saint  André,  plgs  vertueux  en 
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UD  mot  que  tous  les  autres  apôtres  ?  Mais  non  ;  ce  privi- 
lège particulier,  vous  le  devez  à  votre  virginité;  c'est  celte 
vertu  qui  vous  a  mérité  d'être  choisi  par  votre  divin  Maître; 
c'est  cette  vertu  qui  vous  a  élevé  dans  son  cœur  au-dessus  de 
tous  les  autres-  0  vous  donc,  vierges  du  Seigneur,  réjouis- 
sez-vous; allez  avec  saint  Jean  partager  les  douceurs  ineffa- 
bles qu'il  goûta  en  reposant  ainsi  sur  la  poitrine  de  Jésus. 
Considérons  aussi  les  autres  apôtres.  Hélas  !  à  la  voix  de 
leur  Maître  ils  sont  saisis  de  tristesse,  ils  tombent  dans  un 
profond  abattement;  ils  ont  cessé  de  manger,  et  se  regar- 
dant les  uns  les  autres,  ils  ne  savent  plus  h  quoi  arrêter 
leurs  pensées  ni  quel  parti  ils  doivent  prendre. 

Lorsque  Judas  eut  pris  et  mangé  le  pain  que  lui  avait 
présenté  son  divin  Maître,  ce  pain  par  lequel  il  l'avait 
désigné  h  saint  Jean  comme  étant  celui  qui  devait  le  trahir, 
le  démon  entra  en  lui,  non  pas  qu'il  no  fût  déjà  dans  son 
cœur,  puisqu'il  avait  précédemment  vendu  Jésus  aux  Juifs, 
maïs  il  y  entra  pour  s'emparer  plus  spécialement  de  lui,  le 
soumettre  entièrement  à  sa  domination  et  l'entraîner  ainsi 
sins  résistance  à  tout  le  mal  qu'il  voudrait  lui  faire  com- 
mettre. Par  son  ingratitude  envers  le  Sauveur  qui  l'avait 
comblé  de  tant  de  grâces,  de  tant  de  fàveursV  Judas  mé- 
rita de  tomber  plus  profondément  au  pouvoir  et  sous  l'es- 
clavage  du  démon,  de  même  qu'en  un  sens  opposé,  lès 
apôtnes,  après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  au  moment  de'îa 
résurrection,  méritèrent  par  leur  fidélité  à*  la  grâce  de  le 
recevoir  plus  pleinement ,  plus  abondamment  ia'u  jour  de  la 
Pentecôte.  Le  démon  entre  dans  rhommè'dedeùx  manières 
différentes;  ou  dans  son  corps,  et  alors  il  y  habite  par  son 
essence,  le  dirige,  l'agite,  le  conduit  comme  bon  lui  semble, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  démoniaques;  ou  dans 
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son  àme,  mais  alors  il  n'entre  pas  en  eUe  par  son  essence; 
il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  habiter  par  son  essence 
Tàme  humaine  dont  il  est  Tunique  Créateur;  il  y  est  saile- 
ment  par  Teffet  de  ses  ruses  et  de  sa  malice,  en  sorte  que 
Thomme,  séduit  par  lui,  se  porte  au  mal  qu'il  lui  suggère, 
obéit  à  ses  mauvaises  inspirations  et  se  montre  en  tout 
son  esclave  docile;  c'est  dans  ce  sens  que  le  démon  est 
dit  habiter  le  cœur  de  l'homme;  c'est  dans  ce  sens  aussi 
qu'il  entra  dans  Judas,  afin  de  lui  faire  accomplir  le  crime 
infàme^u'il  avait  précédemment  projeté.  Veillons  attenti- 
vement sur  nous-mêmes,  dit  Origëne  à  ce  sujet  [Tarn.  32, 
in  Joan.),  et  gardons-nous  bien  de  laisser  arriva  jusqu'à 
notre  cœur  quelques-uns  de  ses  traits  enflammés,  car 
quand  une  fois  il  a  pu  y  pénétrer  ainsi,  il  ne  se  donne 
plus  de  repos  qu'il  n'y  soit  entré  entièrement. 

Cependant  le  Sauveur,  s'adressant  de  nouveau  à  Judas 
comme  pour  lui  permettre  d'agir  contre  lui,  ce  qu'en  effet 
il  ne  pouvait  faire  sans  son  autorisation,  lui  dit  :  Ce  que 
tu  as  résolu  de  faire  de  ta  propre  volonté,  fais-le  prompte- 
ment.  Ce  que  Judas  allait  faire  devait  sans  doute  tournera 
l'avantage  de  tous,  mais  non  à  son  propre  bien,  puisque  au 
contraire,  il  se  plongeait  dans  le  crime.  Hélas  !  c<mibien 
de  chrétiens  aujourd'hui,  à  l'exemple  de  Judas,  font  le 
bien  pour  les  autres  et  non  pour  eux-mêmes,  parce  qu'en 
effet  ils  n'obéissent  qu'à  leurs  propres  passions  et  n'agis- 
sent qu'avec  une  intention  mauvaise  et  criminelle.  De  ces 
paroles  de  Jésus  à  son  disciple,  n'allons  pas  conclure  qu'il 
rengage  à  le  tràMr;  il  témoigne  seulement  par  là  le  désir 
ardent  qu'il  avait  du  salut  des  hommes.  Il  ne  lui  commande 
pas,  il  ne  lui  conseille  pas  cette  inf&me  trahison  dont  il 
allait  se  rendre  coupable;  Dira  ne  saurait  ni  commander 
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m  conseiller  le  mal;  il  lui  prédit  uniquement  ce  qu'il  allait 
exécuter,  il  lui  permet  d'agir  contre  lui;  lui  donne  tout 
pouvoir  sur  sa  personne.  Par  ces  paroles,  il  semble  encore 
lui  reprocher  son  ingratitude,  lui  montrant  qu'il  trame  la 
mort  de  celui  même  qui  Ta  comblé  de  tant  de  bienfaits* 
Jadas,  après  avoir  reçu  et  mangé  le  pain  que  son  liattre 
lui  avait  offert,  sortit  aussitôt  pour  aller  rejoindre  les  sol* 
date  qui  Tattendaîent  et  à  la  tète  desquels  il  devait  bientôt 
revenir  pour  se  saisir  de  Jésus,  selon  qu'il  en  était  convenu 
avec  les  Juifs.  Apprenons  de  là  que  le  prêtre  aveugle  qui 
ose  recevoir  indignement  le  corps  de  Jésus-Christ  dans 
l'auguste  Sacrement  de  l'autel  s'éloigne  ainsi  de  plus  en 
plus  de  Dieu;  il  fait  un  mauvais  usage  de  ce  qui  est  institué 
pour  son  bien;  sa  présomption  accroît  son  crime,  et  son  in» 
gratitude  pour  tant  de  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  son  divin 
Maître  le  sépare  éternellement  de  lui.  Il  était  nuit,  dit 
i'Évangéliste,  nous  montrant  par  là  que  Judas  avait  choisi 
le  temps  le  plus  favorable  pour  réaliser  son  infime  des- 
sein, et  aussi  pour  nous  faire  comprendre  que  les  ténè- 
bres avaient  obscurci  et  aveuglé  l'Ame  et  le  coeur  de  ce 
vrai  fils  de  la  nuit  qui  se  précipite  ainsi  dans  la  mort  éter- 
nelle. Judas,  pour  n'avoir  pas  voulu  profiter  des  bons 
exemples  qu'il  avait  devant  les  yeux  en  vivant  dans  la 
société  des  saints  apôtres,  mérita  un  châtiment  bien  plus 
terrible.  Les  justes  et  les  saints,  selon  saint  Chrysostôme 
(Semu  de  Viriut.  et  Viiiiê^  iam.  5),  sont  dignes  di'uae 
double  récompense,  d'abord  piurce  qu'ils  sont  devenus 
justes,  puis  parce  qu'ils  ont  résisté  aux  mauvais  exemples 
des  hmnmes  pervers  et  méchants.  De  même  les  pécheurs 
méritent  un  double  eh&timent,  d'abord  à  cause  de  leur 
propre  midice,  et  ensuite  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  pro- 
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liter  des  bons  exemples  que  leur  ont  donnés  les  gens  de 
bien. 

Quand  Judas  fut  sorti  afin  de  tout  disposer  pour  se  saisir 
de  son  Maître  et  le  livrer  à  la  mort,  Jésus,  s'adressant  à  ses 
autres  apôtres,  leur  dit  :  C'est  maintenant  que  le  Fils  de 

Thomme  va  être  glorifié;  maintenant  les  ténèbres  de  la 

•        •     •    -  .       . 

nuit  se  sont  dissipées;  elles  ont  fui  loin  de  la  société  de 
mes  disciples  fidèles;  c'est  donc  maintenant  que  le  Fils  de 
riiomme  va  être  glorifié  en  eux,  car  en  eux  il  n'y  a  plus 
que  justice  et  lumière.  0  mon  doux  Jésus!  s'écrie  à  ce 
sujet  saint  Anselme  [de  Passione  Domini),  quel  ne  fut  pas 
l'excès  de  votre  bonté  et  de  votre  douceur  à  l'égard  de 
votre  perfide  disciple  !  Vous  n'avez  pas  voulu  Thumilier  et 
le  confondre  en  présence  des  autres  apôtres;  vous  vous 
êtes  contenté  de  l'avertir  en  secret,  lui  commandant  de  se 
hâter  d'exécuter  promptement  ce  qu'il  avait  résolu.  Voire 
bonté  ne  put  calmer  la  fureur  dont  il  était  animé  contre 
vous  ;  et  étant  sorti  aussitôt,  il  s'empressa  d'accomplir  ses 
criminels  desseins.  C'est  alors,  ô  Jésus  !  que  fut  glorifiée  la 
sainte  société  de  vos  apôtres  qui  représentèrent  en  ce 
monde  la  société  des  anges.  Ce  départ  de  Judas  quittant  la 
compagnie  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  nous  figure 
ce  qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  des  siècles.  Alors,  en  effet, 
après;  le  jugement  général,  les  réprouvés  seront  éternelle- 
ment séparés  de  la  société  de  Jésus  et  de  ses  saints;  alors 
brillera  dans  tout  son  éclat  la  gloire  du  Christ;  tous  ses 
membres  se  réuniront  à  leur  divin  Chef  pour  monter  avec 
lui  dans  les  cieux,  tandis  que  les  pécheurs  seront  préci- 
pités dans  les  abîmes  de  l'enfer  pour  y  être  à  jamais  tour- 
mentés. Au  sortir  de  ce  monde,  dit  saint  Augustin  [TraC" 
lai,  63,  in  /oaw.),  tous  ceux  qui  auront  le  cœur  pur  demeu- 
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reront  perpétuellement  avec  celui  ^ui  les  aura  purifiés;  le 
bon  grain  alors  sera  séparé  de  Tivraie;  les  justes  au 
royaume  de  leur  Père  brilleront  de  tout  l'éclat  du  soleil. 
Sans  doute  le  Sauveur,  au  départ  de  Judas  quittant  la 
société  des  apôtres,  prévoyait  ce  grand  jour  lorsqu'il  dît  : 
C'est  maintenant  que  le  Fils  de  Thomme  va  être  glorifié, 
comme  s'il  disait  :  C'est  ainsi  qu'il  en  sera  au  moment  de 
madernière  glorification,  au  grand  jour  du  jugement  géné- 
ral; nul  pécheur  n'y  participera,  et  aucun  juste  ne  périra 
éternellement. 


CHAPITRE     XXXIll 


INSTITDTION  DU  SACREMENT  DE  UEDCHABISTIE 


Méditons  enfin  sur  la  quatrième  circonstance  de  cette 
Gène  mystérieuse  de  notre  divin  Sauveur.  Admirons  ici,  ô 
âmes  chrétiennes,  T  amour  immense  de  Jésus-<^hrist  à  nôtre 
égard.  Non  content  de  s'offrir  à  Dieu,  son  Père,  comme 
une  victime  d'agréable  odeur  pour  la  rédemption  et  le  salut 
du  monde,  il  voulut  bien  encore  instituer  Tauguste  Sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang  précieux,  afin  de  perpé- 
tuer ainsi  au  milieu  de  nous  sa  divine  présence,  et  de  deve- 
nir ainsi  le  soutien  et  la  nourriture  de  nos  âmes  pendant  le 
triste  pèlerinage  de  cette  vie.  Ce  sacrement,  en  .effet,  qui, 
à  cause  de  son  excellence,  est  appelé  Eucharistie,  c'est-à 
dire  bonne  grâce,  fortifie  et  renouvelle  chaque  jour  la  fer- 
veur et  Tamour  des  cœurs  qui  lui  sont  sincèrement  dé- 
voués. Jésus  donc,  voulant  mettre  fin  aux  sacrifices  de 
Tancienne  Loi  et  fonder  un  Testament  nouveau,  s'offre  lui- 
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même  à  Dieu  son  père  comme  notre  propre  victime,  et, 
après  avoir  célél^é  la  cène  prescrite  par  la  loi^  en  man- 
geant l'agneau  pascal,  il  institue  la  cène  spirituelle  des 
chrétiens,  les  faâsant  passer  ainsi  et  tout  d'un  coup  de  la 
loi  mosaïque  à  TËvangile,  de  Fancién  Testament  au  nou- 
veau, des  figures  à  la  réalité,  des  idées  charnelles  et  ter- 
restres aux  idées  spirituelles  et  célestes.  Après  avoir 
accompli  les  grandes  solennités  de  Tancienne  Pâque,  dit 
le  vénérable  Bède  (ti?  cap.  xxii  Luc.\  cette  Pàque  qui  avait 
été  instituée  chez  les  Juifs  en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient 
été  délivrés  de  la  captivité  de  TÉgypte,  Jésus-Ghrist,  pas- 
sant à  la  loi  nouvelle,  voulut  établir  Tauguste  Sacrement 
de  son  corps  et  de  son  sang,  que  l'Église  devait  célébrer 
dans  la  suite  des  siècles  en  mémoire  de  la  rédemption  du 
genre  humain,  substituant  ainsi  à  la  chair  et  au  sang  de 
l'agneau  pascal  sa  propre  chair  et  son  propre  sang,  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin,  lui  qui,  de  toute  éternité, 
avait  été  ordonné  prêtre  selon  Tordre  de  Melchisédech. 

Pendant  que  les  apôtres  mangeaient,  ou  du  moins  pen- 
dant qu'ails  étaient  encore  à  table,  Jésus  prit  du  pain  azyAe 
ou  sans  levain  ;  puis,  élevant  ses  regards  vers  son  Père 
céleste  pour  lui  rendre  grâces  de  ce  que  la  Loi  ancienne 
allait  être  abolie^  et  de  ce  que  la  nouvelle  loi  allait  com- 
mencer» il  le  bénit  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
Bœ  est  corpus  méum,  ceci  est  mon  corps  ;  et,  après  ra- 
voir consacré,  il  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples,  en 
leur  disant  :  Prenez-en  tous  ;  ceci  est  mon  corps,  qui  doit 
être  livré  aux  Juifs  et  crucifié  pour  votre  rédemption.  L'É- 
glise, à  ces  paroles  :  Hoc  est  corpus  meumj  a  ajouté  le 
mot  enim.  C'est  pourquoi  on  ne  doit  jamais  l'omettre  quand 
on  prononce  les  paroles  de  la  consécration.  De  même, 
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prenant  le  calice,  non  pas  celui  dont  il  s'était  servi  précé- 
demment^ mais  un  nouveau,  et  après  avoir  égafeinent 
rendu  grâces  à  Dieu,  son  Père,  il.le  bénit  et  le  présenta  à 
ses  disi^iples,  en  disant  :  Prenez  £^  buvez^en  tous  ;  ceci  est 
mon  sang,  qui  doit  être  répandu  pour  vous  sur  la  croix. 
Ce  sont  là  les  paroles  par  lesquelles  Jésus-Christ  a  institué 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le  saint  et  auguste  Sacrifice 
de  nos  autels,  abolissant  ainsi  tous  les  sacrifices  de  Tan- 
cienne  Loi.  on  croit  généralement  que  Jésus-Christ,  au 
moment  même  oîi  il  prononça  ces  paroles  :  Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  changea  le  pain  en  sa  chair  et  le 
vin  en  son  sang,  et  qu'en  même  temps  aussi  il  conâmuni- 
qua  à  ces  mêmes  paroles  la  force  et  la  puissance  d'opérer 
les  mêm^s  effets  toutes  les  fois  que,  dans  la  suite  des  siè- 
cles, elles  seraient  prononcées  par  les  ministres  des  au- 
tels. Ainsi,  quand  ces  paroles  sont  proférées  au  canon  de 
la  messe,  à  l'instant  même,  par  leur  vertu,  s'opère  le  mys- 
tère de  la  transsubstantiation,  puisque  les  paroles  de  la 
consécration  produisent  ce  qu'elles  signifient.  Si  la  parole 
de  Jésus  fut  assez  forte  et  assez  puissante  pour  tirer  les 
créatures  du  néant,  quoi  de  surprenant  qu'elle  puisse 
changer  une  créature  en  une  autre?  N'est- il  pas  plus  diffi- 
cile de  donner  l'existence  à  ce  qui  n'est  pas  que  de  chan- 
ger ce  iqui  est?  De  même,  dit  saint  Chrysostôme  {Senn.  de 
Prodiiione  Judœ,  toni.  3),  que  ces  paroles  prononcées 
une  fois  au  moment  de  la  création  :  Croissez,  multipliez  et 
remplissez  la  terre,  ont  eu  jusqu'à  présent,  ont  aujour- 
d'hui, et  auront  encore  jusqu'à  la  fin  du  monde  leur  effi- 
cacité et  leur  puissance  pour  la  génération  des  êtres 
corporels;  de  même  aussi  les  paroles  de  la  consécration, 
prononcées  une  fois  par  Jésus-Christ  sur  le  pain  et  le  vin 
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dans  le  sacrement  de  rEucharistie,  auront  la  même  effica- 
cité et  la  même  vertu  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
dans  toutes  les  églises  du  christianisme,  toutes  les  fois 
qu  elles  seront  pfrononeéeiB  au  canoa  de  la  messe  par  le 
ministre  des  autels. 

Considérons  ici  avec  quel  empressement,  avec  quel 
amour  notre  divin  Sauveur  communie  lui-même  de  ses 
propres  mains  sa  famille  bien-aimée.  Nous  ne  devons  pas 
croire,  en  effet,  que  les  apôtres,  prenant  dans  leurs  mains 
le  corps  précieux  de  leur  Maître,  se  Tadministrèrent  eux- 
mêmes,  mais  bien  plutôt  que  celui-là  même  qui  Tavait 
consacré  le  leur  administra.  En  mémoire  de  cette  grande 
action  de  Jésus-Christ,  tous  les  religieux,  le  jour  du  Jeudi 
saint,  devraient  recevoir  la  sainte  communion  des  mains 
de  leur  abbé.  Le  Sauveur  prit  part  avec  ses  apôtres  au  Sa- 
crement de  son  corps  et  de  son  sang,  non  pas  qu'il  en  eût 
besoin  en  aucune  manière,  ou  qu'il  pût  en  retirer  quelque 
heureux  effet,  mais  uniquement  pour  nous  donner  lui- 
même  Texemple.  Il  le  prit  sous  la  forme  sacramentelle  et 
noii  pas  spirituellement.  En  participant  ainsi  avec  ses  apô- 
tres et  à  l'agneau  pascal  prescrit  par  la  loi  de  Moïse,  et  au 
sacrement  de  son  propre  corps  qu'il  venait  d'instituer  peu 
de  temps  ayant  de  mourir,  il  voulait  nous  apprendre  que  ' 
tout  chrétien,  quand  il  est  en  danger  de  mort,  doit,  s'il  le 
peut,  recevoir  le  sacrement  d'Eucharistie,  et  s'il  ne  te  peut 
pas,  au  moins  s'unir  intimement  à  Jésus-Christ  parla  viva- 
cité de  sa  foi.  Considérons  encore  la  dignité  de  ce  Sacre- 
ment, l'ordre,  le  respect  que  Notre-Seigneur  apporte  dans 
son  institution.  Il  rend  d'abord  grâces  à  Dieu,  son  Père, 
pour  ce  grand  mystère  dans  lequel  la  vertu  divine  opère 
plus  spécialement  et  plus  secrètement  que  dans  tous  les 
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autres,  et  ensuite  pour  le  graad  Unfttt  dont  il  nous 
comble,  en  nous  daanst  son  corps  et  son  sang  conune  la 
floui'fîture  de  nos  ftmes,  nous  montrant  aussi  par  là  cju'a- 
vaut  de  recevoir  et  après  avoir  reç«  cet  staguste  Sacrement, 
nous  devons  élever  nos  pensées  et  nos  sentiments  vers 
Dieu,  avec  ferveur  et  avec  amour.  U  nous  apprend  encore 
par  là  que  nous  devons  toujours  glorifier  Dieu  au  com- 
mencement de  nos  bonnes  actions.  Notre*Seigneur,  dit  le 
vénérable  Bëde  {in  cap.  xxii  Luc),  rend  grâces  à  Dieu,  son 
Père,  de  ce  que  les  anciens  sacrifices  sont  abolis  ;  il  lui  rend 
grâces  encore  de  ce  que  le  sacrifice  de  la  nouvelle  Loi 
vient  d'être  institué  ;  par  là,  sans  doute,  il  voulait  nous 
donner  Texemple  et  nous  apprendre  qu'au  commencement 
de  toutes  nos  entreprises,  comme  à  la  fin,  nous  devons 
rendre  gloire  à  notre  Père  qui  est  dans  lescieux. 

Jésus-Christ  bénit  le  pain  en  prononçant  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  corps.  Ceci,  c'est-à-dire  ce  que  vous  voyez 
sous  l'espèce  ou  l'apparence'  du  pain ,  ce  que  je  vous 
donne  actuellement  et  ce  que  vous  recevez,  est  véritable- 
ment mon  corps,  ce  corps  qui,  pour  votre  rédemption  et 
pour  celle  du  genre  humain ,  sera  Uvré  aux  Juifs  pour  étrefla- 
^  gellé  et  pour  être  crucifié.  D'oii  nous  devons  conclure  que 
ce  mot  ced  ne  démontre  pas  simplement  l'espèce  ou  appa* 
rence  du  pain,  ni  simplement  le  corps  de  Jésus-Christ, 
mais  tout  à  la  fois  le  corps  de  Jésus-Christ  caché  et  con- 
tenu sous  l'espèce  ou  apparence  du  pain.  Puis  il  rompit  ce 
pain  qui  avait  été  changé  en  son  corps  afin  de  nous  ap- 
prendre par  là,  selon  la  pensée  du  vénérable  Bède  {ibidem), 
que  la  passion  qu'il  allait  endurer  était  volontaire  de  sa 
part  et  qu'il  y  coopérait  lui-même.  À  l'exemple  du  Sauveur 
et  en  mémoire  de  ce  qa'U  a  fait,  nous  rompons  aussi  la 
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sainte  Eucharistiey  mais  pouTtsnt  le  «ifs  de  Jésus-Christ 
reste  et  demeure  tout  entier  dans  chacune  des  pulitt,  il 
&'y  a  de  rompu  que  les  accidents  ou  apparences.  Cette  frac- 
tion de  l'Eucharistie  se  fidt  en  trois  parties  et  ces  trois 
parties  nous  représentent  les  trois  sortes  de  fidèles  dont 
se  compose  le  corps  entier  de  TÉglise  de  Jésus-Christ; 
l'Église  triomphante,  formée  des  saints  qui  régnent  éter- 
nellement dans  le  ciel,  l'Église  souffrante,  composée  des 
ftines  du  purgatoire,  qui  achèvent  d'expier  en  ce  lieu  de 
tourments  les  fautes  qu'elles  n'ont  pu  réparer  entièrement 
en  ce  monde,  et  l'Église  militante  formée  de  tous  les  chré- 
tiens qui,  sur  cette  terre  d'exil^  ont  encore  à  lutter  contre 
les  ennemis  de  leur  salut.  11  le  présenta  ensuite  &  ses  dis- 
ciides  pour  le  manger,  afin  qu'en  convertissant  en  eux  les 
espèces  ou  apparences  du  pain,  ils  fussent  eux-mêmes 
transformés  en  Jésus-Christ,  selon  qu'il  nous  le  dit  lui- 
même  par  la  bouche  de  saint  Augustin  {lib.  VII  Confeu.^ 
cap.  x)  :  Vous  ne  me  changerez  pas  en  vous  comme  vous 
fûtes  des  riandes  dont  vous  vous  nourrissez  et  qui  devien- 
nent votre  propre  substance,  mais  c'est  vous  qui  serez 
changés  en  moi.  Prenez  et  mangez,  leur  dit-il,  nous  mon- 
trant ainsi  que  nous  devons  recevoir  la  sainte  Eucharistie 
de  deux  manières,  sacramentalement  et  spirituellement;  de 
corps  en  mangeant  les  espèces  ou  apparences,  d'àme  par 
la  vivacité  de  la  foi,  afin  de  goûter  par  une  sincère  dévo- 
tion combien  doux  est  le  Seigneur,  lui  qui  est  la  véritaUe 
manne,  renfermant  en  elle  toutes  les  délices,  toutes  les 
saveurs  spirituelles.  Le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur, 
nous  représente  le  bon,  le  véritable  pasteur  des  âmes,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  en  ce  monde,  rempli  de  zèle  et  de 
sollicitude  pour  le  salut  de  ceux  qui  lui  ont  été  confiés. 
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Lui  aussi  prend  le  pain,  lorsqu'il  se  livre  avec  ardeur  à 
Tétude  des  saintes  Écritures;  il  rend  grâces  à  Dieu  et  le 
bénit,  quand  il  rapporte  uniquement  à  sa  gloire  les  succès 
qu'il  a  pu  obtenir;  il  rompt  le  pain  de  la  parole  sainte  et  la 
distribue  aux  fidèles  par  ses  pieuses  et  fréquentes  prédica- 
tions. Hélae  !  il  n'en  est  pas  de  même  du  pasteur  négligent 
et  paresseux;  c'est  de  lui  dont  parle  le  prophète  quand  il 
dit  :  Les  petits  enfants  ont  demandé  du  pain  et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  pour  leur  en  donner. 

Jésus  ensuite,  prenant  le  calice  où  était  du  vin  mêlé 
d'eau,  image  de  sa  passion  future,  rendit  grâces  à  Dieu, 
son  Père,  pour  la  rédemption  du  genre  humain  que  cette 
même  passion  allait  opérer,  et  aussi  pour  les  souffrances 
qu'il  allait  endurer  non  pour  lui,  mais  pour  nous.  Il  voulait 
nous  montrer,  par  cette  conduite,  que  nous  aussi  nous 
devons  glorifier  Dieu  dans  nos  peines  et  le  bénir  au  milieu 
des  tribulations  de  cette  vie.  Le  Sauveur,  dit  saint  Chry- 
sostôme  [HomiL  83,  m  Matth.)^  en  rendant  grâces  à  Dieu, 
nous  montrait  comment  nous  devons  nous-mêmes  célébrer 
le  mystère  de  sa  passion,  et  nous  enseignait  que  nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu  pour  tout  ce  que  nous  avons 
à  souffrir  en  ce  monde.  Si  celui  qui  par  lui-même,  dit  le 
vénérable  Bède  (m  cap,  xxii  Lwr.),  n'avait  encouru  aucune 
peine,  aucun  châtiment,  se  soumet  avec  tant  d'humilité  à 
sa  passion  et  rend  grâces  à  Dieu  des  souffrances  qu'il 
endure  pour  nous ,  avec  quelle  résignation,  avec  quelle 
reconnaissance  ne  devons-nous  pas  supporter  les  maux 
qui  nous  arrivent,  nous  qui  les  avons  mérités  par  nos 
crimes?  Jésus  ensuite  bénit  le  calice  en  disant  :  Ceci, 
c'est-à-dire  ce  que  vous  voyez  sous  l'espèce  du  vin,  est 
mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  Alliance.  L'ancienne  Loi 
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avait  été  scdlée  £ar  le  sang  des  animaux  offerts  en  sacri- 
fice; la  nouvelle  Loi  est  scellée  du  sang  de  Jésus-Gbrist 
lui-même,  ce  qui  nous  montre  combien  le  nouveau  Testa- 
ment est  plus  excellent  que  l'ancien.  Ce  sang  sera  répandu 
pour  vous  et  pour  plusieurs  afin  d'opérer  la  rémission  des 
péchés.  Il  dit  pour  plusieurs  et  non  pour  tou^;  non  pas 
que  le  sang  de  Jésus-Gbrist  n'ait  été  versé  pour  tous  les 
hommes  et  qu'il  n'ait  été  plus  que  suffisant  pour  racheter 
tous  les  hommes,  mais  parce  que  tous  ne  devaient  pas  en 
profiter.  Puis  il  leur  présenta  le  calice  en  disant  :  Buvez- 
en  tous,  afin  que  vous  deveniez  les  imitateurs  de  ma  pas- 
sion; ceux-là  seuls,  qui  auront  participé  à  mes  souffrances, 
participeront  à  ma  gloire  et  à  mon  royaume.  Il  bu,t  lui- 
même  le  premier  pour  les  exciter  et  leur  donner  l'exemple. 
Dans  la  primitive  Église,  tous  les  fidèles  qui  assistaient  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  participaient  également  au  sa- 
crement de  l'Eucharistie  en  signe  d'union  ;  mais  dans  la 
suite,  comme  tous  les  chrétiens  n'étaient  pas  dignes  d'ap- 
procher  de  la  Table  sainte,  l'Eglise  institua  une  autre 
marque  pour  représenter  cette  union  des  fidèles  entre  eux; 
c'est  le  baiser  de  paix  que  le  prêtre  donne  le  premier  et 
que  les  assistants  se  communiquent  les  uns  aux  autres. 
Dans  les  saintes  Écritures,  le  calice  est  Temblème  des  per- 
sécutions et  des  souffrances;  nous  devons  donc  prendre  ce 
calice  salutaire,  en  supportant  patiemment  et  pour  l'amour 
de  notre  Dieu  toutes  les  adversités  qui  nous  arrivent  et 
engager  les  autres  à  les  souffrir  de  bon  cœur  par  nos 

exemples: 

Nous  devons  remarquer  encore  que  ce  Sacrement  a  été 
institué  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  pour  nous 
montrer  par  là  qu'il  est  destiné  à  opérer  le  salut  de  Tâmè 
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et  aussi  qu'il  est  la  nourriture  parfaite  de  notre  âme 
comme  le  pain  et  le  vin  sont  la  nourriture  du  corps.  La 
consécration  du  corps  et  du  sang  dans  rEucharistie  se 
fait  séparément  en  mémoire  de  ce  que,  daqs'  la  passion  du 
Sauveur,  son  sang  fut  aussi  séparé  de  son  corps.  Gomme 
ce  Sacrement  est  le  mémorial  de  cette  divine  passion,  le 
corps  et  le  sang  y  sont  consacrés  sous  des  espèces  distin- 
guées entre  elles.  Cependant,  sous  chacune  des  espèces, 
Jésus-Christ  demeure  tout  entier  et  indivi^le,  c'est-à-dire 
tout  à  la  fois  son  corps,  son  sang,  son  Ame  et  sa  divinité. 
Sous  Tespèce  du  pain,  les  paroles  et  la  vertu  de  la  consé- 
cration ne  produisent,  il  est  vrai,  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  mais  les  autres  parties  de  lui-même  y  sont  par  con- 
comitance naturelle  et  inséparable;  de  même,  sous  l'espèce 
du  vin,  hi  consécration  ne  produit  que  le  sang  du  Sauveur, 
mais  les  autres  parties  s'y  joignent  nécessairement,  car 
Jésus-dhrist,  partout  oit  il  est,  ne  peut  être  sans  son  corps, 
son  sang,  son  flme  et  sa  divinité  essentielleoient  réunis  en 
sa  personne.  Dans  la  primitive  Église,  les  fidèles  commu- 
niaient sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin,  mais  dans 
la  suite,  pour  éviter  tous  les  accidents  qui  auraient  pu  en 
résulter,  l'autorité  ecclésiastique  a  aboli  cet  usage,  puis- 
qu'on effet  celui  qui  communie  sous  la  seule  espèce  du 
pain,  reçoit  en  même  temps  le  corps,  le  sang,  l'Ame  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ  tout  entier  sous  chacune  des 
espèces.  Le  pdn  est  donc  le  sacrement  du  corps  et  le  vin 
le  sacrement  du  sang  de  Jésus-Christ;  l'eau  que  le  prêtre 
met  dans  le  calice  nous  représente  l'eau  qui  coula  du  côté 
sacré  du  Sauveur,  lorsqu'il  fiit  percé  d'une  lance  sur  la 
croix  après  sa  mort;  ou  bien  encore  l'union  mystique  de 
Jésus-Christ  avec  son  Église,  du  chef  avec  ses  membres. 
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Dans  rEucharistie,  plusieurs  choses  doivent  s^iale- 
ment  friper  notre  esprit  et  attirer  notre  admiration.  Pre- 
mièrement, ce  Sacrement  contient  et  renferme  réellement 
et  en  vérité  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  tel 
qu'il  était  lorsqu'il  fut  jadis  attaché  sur  la  croix  et  tel  qu'il 
est  aujourd'hui  glorieux  dans  le  ciel.  N'est-il  pas  surpre- 
nant, n'est-il  pas  incompréhensible  pour  nous  qu'un  tel 
corps  puisse  être  contenu  et  renfermé  dans  un  si  petit 
espace?  Secondement,  dans  ce  Sacrement,  les  accidents 
ou  les  apparences  subsistent  sans  sujet,  car  en  Dieu,  il 
u'y  a,  il  ne  peut  y  avoir  ni  apparences  ni  accidents;  les 
espèces  et  apparences  qui,  avant  la  consécration ,  existaient 
dans  le  pain  et  dans  le  vin,  après  la  consécration»  subsis- 
tent encore,  mais  sans  sujet  et  sans  matière.  En  troisième 
lieu,  le  pain  et  le  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ  dans  ce  Sacrement,  de  façon  toutefois  que  ce 
pain  et  ce  vin  ne  deviennent  pourtant  pas  la  matière  du 
corps  et  du  sang  du  Sauveur.  Quatrièmement,  que  les  hos- 
ties consacrées  soient  multipliées  ou  agrandies  de  quelque 
numière  que  ce  soit,  le  corps  de  Jésus-Christ  n'en  est 
p(^nt  pour  cela  augmenté;  qu'elles  soient  réduites  et 
amoindries,  il  n'en  est  en  rien  diminué.  Cinquièmement, 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  en  même  temps  et  tout  entier 
à  la  fois  en  ploâeurs  et  dans  toutes  les  hosties  consacrées. 
Sans  doute  il  n'appartient  qu*&  Dieu  seul  d'être  présent 
partout,  tandis  que  la  créature  ne  peut  être  présente  que 
dans  un  seul  lieu.  Or,  le  corps  de  Jésus-Christ  tient  le 
milieu  entre  les  créatures  et  Dieu.  En  quafité  de  créature, 
il  ne  peut  être  égal  au  Créateur  et  exister  partout  en  même 
temps  comme  Dieu  lui-même,  mais  en  tant  qu'il  est  uni  à 
sa  divinité,  il  surpasse  en  excellence  tous  les  autres  corps 
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et  subsiste  en  même  temps  dans  plusieurs  lieux  à  la  fois 
sous  les  voiles  du  sacrement  d'Eucharistie.  Sixièmement, 
lorsque  le  prêtre  rompt  la  sainte  hostie,  le  corps  du  Sau- 
veur n'est  point  pour  cela  divisé,  mais  reste  et  demeure 
tout  entier  dans  chacune  des  parties.  La  fraction  s'opère 
i>ur  la  forme  du  pain  sans  atteindre  le  corps  de  Jésus- 
Christ  qui  reste  tout  entier  dans  chacune  des  parties.  Un 
miroir  réfléchit  l'objet  que  vous  lui  opposez,  si  vous  le 
brisez,  chacun  de  ses  éclats  réfléchira  également  le  même 
objet  tout  entier;  c'est  là  une  image,  quoique  grossière, 
de  ce  qui  a  lieu  dans  l'Eucharistie.  Septièmement,  quand 
le  prêtre  tient  dans  ses  mains  la  sainte  Hostie  et  que  vous 
la  voyez  de  vos  yeux,  ce  n'est  point  le  corps  de  Jésus- 
Christ  qui  est  vu,  qui  est  touché,  ce  sont  uniquement  les 
espèces  ou  apparences  comme  dans  la  fraction  de  l'hoslie. 
Huitièmement,  quoiqu'après  la  consécration  il  n'y  ait  plus 
dans  TEucharistie  ni  pain  ni  vin,  mais  seulement  les  espèces 
ou  apparences,  cependant  ces  mêmes  espèces  ou  appa- 
rences conservent  leurs  qualités  et  leurs  vertus  antérieures, 
de  sorte  que  l'espèce  du  pain  peut  nous  nourrir  et  l'espèce 
du  vin  nous  désaltérer.  Neuvièmement  enfin,  lorsque  ces 
espèces  ou  apparences  cessent  d'exister,  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  disparaissent  également.  Tant  que 
nos  sens  corporels,  dit  Hugues  de  Saint-Victor,  perçoivent 
les  apparences,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  demeu- 
rent; mais  quand  la  sainte  hostie  a  passé  de  notre  boucbe 
dans  notre  cœur,  il  ne  reste  plus  en  nous  que  la  grâce  et 
la  présence  spirituelle.  Quoi  qu'il  on  soit,  celui  qui  com- 
munie doit  bien  se  garder  de  cracher  peu  de. temps  après 
avoir  reçu  la  sainte  Hostie,  afin  d'éviter  tout  accident,  ei 
aussi  par  respect  pour  un  si  grand  Sacrement. 
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Le  Sauvevr  ensuite,  pour  montrer  toute  la  tendresse, 
tout  Tamour  qu'il  portait  aux  hommes,  ajottte  :  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi,  c'est-à-dire  de  ma  passton.  Le 
sacrement  d'Eucharistie  en  effet  est  le  mémorial  des  souf- 
frances et  de  la  mort  de  Jésus-Christ^  $çlon  que  nous  le 
dit  le  grand  Apôtre  lui-même  par  ces  paroles  :  Toutes  le« 
fois  que  vous  mangerez  ce  pain  sacré  et  que  vous  boirei- 
ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  au  grand  jour  du  jugement  dernier.  La  Pâque 
des  Juifs  avait  été  établie  pour  être  la  figure  de  la  Pâque 
future  des  chrétiens;  la  Pâque  évangélique,  au  contraire, 
futinstituée  comme  souvenir  d'une  chose  passée,  à  savoir  la 
passion  de  Jésus-Christ;  c'est  pour  cela  qu'en  instituant  la 
sainte  Eucharistie  le  Sauveur  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi,  afin  de  nous  rappeler  Timmense  et  inexprimable 
bienfait  de  notre  rédemption.  En  ce  moment  aussi,  Jésus- 
Christ  conféra  le  sacerdoce  à  ses  apôtres,  leur  donnant  le 
pouvoir  de  consacrer  son  corps  et  son  sang.  L'Église  dans 
la  célébration  de  ce  mystère  nous  rappelle  la  passion  du 
Sauveur,  et  le  prêtre  en  élevant  la  sainte  hostie  nous  repré- 
sente Jésus-Christ  élevé  en  croix.  C'est  là  en  effet  le  même 
corps  que  Jésus-Christ  a  consacré  lui-même;  ce  corps  qui 
a  souffert  et  qui' est  mort  pour  nous  sur  un  infâme  gibet. 
C'est  ce  souvenir  qui  doit  embraser  d'amour  et  transformer 
toute  en  Dieu  l'âme  fidèle,  quand  elle  a  le  bonheur  de  par- 
ticiper à  cet  auguste  Sacrement,  et  lui  faire  goûter  les 
délices  spirituelles  qu'il  renferme.  Notre-Seigneur  pou- 
vait-il nous  laisser  quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus 
excellent,  de  plus  précieux  et  de  plus  utile  que  lui-même  ? 
c'est  lui  tout  entier  que  nous  recevons  dans  ce  Sacrement 
qu'il  a  institué  pour  nous.  C'est  le  même  Dieu  qui  8  daigné 
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se  revêtir  de  notre  faible  nature  dans  le  sein  de  la  vierge 
Marie  et  se  nourrir  de  son  lail  virginal;  qui  a  souffert  el 
qui  est'  mort  pour  nous  sur  la  croix,  qui  est  ressuscité  et 
qui  est  monté  aux  cieux,  ou  il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  G* est  celui  qui  par  sa  toute-puissance  a  créé  de  rien 
le  ciel  et  la  terre,  et  qui  les  maintient  et  les  gouverne  par 
sa  providence.  C'est  celui  dont  dépend  notre  salut  et  qui 
seul  peut  nous  donner  la  vie  et  la  gloire  éternelles.  En  uq 
met,  celui  qui  nous  est  offert  sous  la  forme  d'une  simple 
hostie,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  le  Fils 
unique  du  Dieu  vivant.  C'est  donc  avec  raison  que  ce 
sacrement  est  appelé  Eucharistie,  c'est-à-dire  bonne  grâce, 
puisqu'on  le  recevant  nous  ne  recevons  pas  seulement  une 
augmentation  de  grâces,  mais  l'Auteur  même  et  la  source 
de  toutes  les  grâces.  Lorsqu'un  homme  se  dispose  à  partir 
pour  un  lointain  voyage,  dit  saint  Jérôme,  il  laisse  à ^ses 
amis  des  gages  de  son  affection,  afin  qu'en  les  voyant,  ils 
puissent  se  souvenir  de  lui;  de  même  Jésus-Christ,  avant  de 
quitter  la  terre,  a  voulu  instituer  le  sacrement  del'Eudia- 
ristie,  laissant  ainsi  aux  hommes  un  souvenir  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  eux;  en  sorte  qu'en  participant  à  ce 
divin  Sacrement^  ils  puissent  se  rappeler  avec  une  vive 
reconnaissance  ses  bienfaits  et  sa  tendresse. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie  a  été  institué  pour  plu- 
sieurs grandes  raisons  :  premièrement,  pour  nous  rappe- 
ler la  passion  de  Jésus-Christ  par  laquelle  seule  nous  avons 
été  rachetés  des  peines  éternelles  de  l'enfer;  en  second 
lieu,  comme  le  témoignage  de  son  amour  et  de  son  affec^ 
tion  pour  nous,  amour  et  affection  que  nous  devons  nous 
efforcer  d'imiter.  Troisièmement,  pour  nous  garantir,  nous 
fortifier  contre  les  chutes  fréquentes  auxquelles  nous  ex- 
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pose  sans  eesse  la  faiblesse  de  notre  nature.  Quatrième- 
aient,  pour  purifier  de  plus  en  plus  notre  coeur  et  entrete- 
nir en  nous  la  vie  ^irituelle.  En  cinquième  lieu,  pour 
nous  servir  de  nourriture  et  de  viatique  pendant  le  pèleri- 
nage de  la  vie  présente.  Sixièmement,  comme  un  gage 
assuré  de  Théritage  éternel  après  lequel  nous  devons  sou- 
pirer sans  cesse.  Septièmement  enfin ,  comme  un  remède 
^cace  à  tous  les  péchés  auxquels  nous  succombons  mal- 
heoieusement  pendant  cette  vie.  Les  Hébreux,  en  mar- 
qmiX  du  sang  de  Tagneau  pascal  les  poteaux  de  leurs 
maisons,  échappèrent  à  Tange  exterminateur  qui  mettait 
à  mort  tous  les  premiers  nés  des  Égyptiens  ;  de  même,  si 
nous  lavons  et  si  nous  purifions  notre  corps  et  notre  àme 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ,  le  véritable  Agneau  sans 
tache,  nous  éviterons  les  poursuites  incessantes  du  dé- 
mon, notre  ^inemi  acharné.  Deux  dispositions  sont  essen- 
tiellement requises  de  la  part  de  celui  qui  veut  approcher 
dignement  du  Sacrement  de  Tautel.  La  première  est  le  désir 
ardffît  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  et  ce  désir  est  excité  en 
nous  par  Tamour.  La  seconde  est  un  profond  respect  pour 
cet  auguste  Sacrement,  et  ce  respect  naît  en  nous  de  la 
erainte.  Le  premier  nous  porte  à  la  communion  fréquente, 
et  même  quotidienne  ;  4e  second,  au  contraire,  nous  en  dé- 
tourne. Chacun  en  cela  doit  agir  conformément  .à  ce  qu'il 
éprouve  lui-même,  sans  trop  se  régler  à  ce  sujet  d'après 
les  conseils  d'autrui.  S'il  voit  que  la  communion  fréquente 
augmente  la  ferveur  de  son  amour  sans  diminuer  en  riea 
le  respect  qui  est  dû  à  ce  Sacrement,  il  peut,  il  doit  cûm- 
ïïaxnkr  souvent,  et  même  tous  les  jours  ;  si,  au  contraire, 
ilwnt  diminuer  en  lui  sa  vénération  et  son  respect  envers 
ce  Sacrement,  sans  aucune  augmentation  d'amour,  il  doit 
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s'en  abstenir  pour  un  temps,  afin  d'y  revenir  ensuite  avec 
plus  de  ferveur  et  de  dévotion.  Nous  devons  aussi  distin* 
guer  trois  manières  différentes  de  recevoir  Jésus-Christ  : 
la  communion  sacramentelle,  par  laquelle  on  le  reçoit  uni- 
quement de  bouche  ;  la  communion  réelle,  qui  consiste  à 
s'unir  à  lui  de  cœur  et  non  de  bouche  ;  enfin  la  réunion  de 
l'une  et  de  l'autre,  lorsque  nous  le  recevons  tout  à  la  fois 
et  de  bouche  et  de  cœur  en  même  temps.  La  communion 
purement  sacramentelle  est  le  partage  des  mauvais  chré- 
tiens; ils  reçoivent,  il  est  vrai,  le  corps  de  Jésus-Christ 
sous  les  espèces  visibles  des  éléments,  mais  ils  ne  sont  pas 
unis  au  vrai  Pain  céleste,  parce  qu'ils  manquent  de  la  foi 
et  de  l'amour  nécessaires  pour  y  participer.  La  commu- 
nion seulement  réelle  est  le  partage  des  justes  ;  quoique 
pour  cause  de  maladie  ou  tout  autre  motif,  ils  ne  puissent 
recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ  sous  les  espèces  visibles 
du  Sacrement,  ils  ne  participent  pas  moins  au  vrai  Pain  cé- 
leste et  ne  s'unissent  pas  moins  à  lui  par  la  vivacité  de  leur 
foi  et  leur  ardent  amour.  Enfin,  la  communion  réelle  et  sa- 
cramentelle tout  à  la  fois  a  lieu  lorsque ,  avec  de  saintes 
dispositions,  nous  approchons  du  sacrement  de  l'Eucharis- 
tie et  que  nous  recevons,  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin,  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur  qui  y  sont  véritable- 
ment contenus.  Alors,  par  l'efiet  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  Jésus-Christ  demeure  en  nous  et  nous  demeurons  en 
lui.  C'est  pourquoi  les  uns  reçoivent  ce  Sacrement  pour 
leur  propre  condamnation,  parce  qu'ils  ne  participent  pas 
au  vrai  Pain  de  vie  ;  les  autres,  au  contraire,  le  reçoivent 
pour  leur  salut,  parce  qu'ils  sont  unis,  en  vertu  de  leur  foi 
et  de  leur  amour,  au  Verbe  éternel.  Le  sacrement  d'Eucha- 
ristie, nous  dit  saint  Chrysostôme  {HomiL  de  Prodiiione 
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Judœ ,  tom.  III) ,  est  véritablement  la  Cène  que  Jésus- 
Christ  a  instituée  et  à  laquelle-  il  assista  lui-même  ;  entre 
Tune  et  l'autre,  il  n'y  a  nulle  différence  ;  c'est  le  même 
Dieu  qui  les  a  établies.  Lors  donc  que  le  prêtre  nous  offre 
la  sainte  hostie,  croyons  que  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  nous  la  présente.  Dans  le  baptême,  ce  n'est  pas  le 
prêtre  qui  baptise,  c'est  Dieu  lui-même  qui,  par  sa  puis-^ 
sance  invisible,  nous  lave  et  nous  purifie  de  nos  péchés , 
ainsi  dans  l'Eucharistie.  Que  nul  donc  n'ose  approcher  s'il 
est  indigne;  qu'il  s'éloigne  s'il  n'est  véritablement  le  dis- 
ciple du  Sauveur.  Il  ne  reçoit  à  sa  table  que  ceux  qui  lui 
sont  sincèrement  dévoués.  Je  fais  la  Pâque  avec  mes  dis- 
ciples, nous  dit-il  lui-même.  C'est  ici  la  véritable  Pâque  ; 
c'est  ici  le  cénacle  oii  les  apôtres  étaient  réunis  avec  leur 
divin  Maître  et  d'oii  ils  sortirent  pour  se  rendre  sur  la 
montagne  des  Oliviers.  Imitons  leur  exemple  ;  nous  aussi, 
au  sortir  de  la  Table  sainte,  allons  vers  les  pauvres  pour 
les  secourir  et  les  soulager  dans  leurs  misères.  Ils  sont  ces 
oliviers  plantés  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  ce  sont  eux 
qui  distillent  cette  huile  salutaire  dont  nous  avons  un  si 
pressant  besoin;  cette  huile  qui  peut  nous  rendre  Dieu 
,  propice  et  nous  mériter  les  récompenses  éternelles.  Pour- 
quoi, me  direz-vous  peut-être,  selon  la  pensée  du  vénéra- 
ble Bède  (m  cap.  XXII  Luc.)y  sommes-nous  obligés  d'être  à 
jeun  pour  approcher  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  puis- 
que le  Sauveur  lui-même  ne  donna  son  corps  et  son  sang 
à  ses  apôtres  qu'après  avoir  mangé?  La  réponse  est  bien 
facile,  écoutez  :  Jésus-Christ  devait  alors,  pour  accomplir 
les  ordonnances  de  la  Loi  ancienne,  manger  l'agneau  pas- 
cal, avant  de  l'abolir  et  de  lui  substituer  la  vraie  Pâque  des 
chrétiens,  par  le  Sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang 
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précieux  ;  depuis,  au  contraire,  en  considération  du  res- 
pect et  de  rhonneur  qui  sont  dus  à  cet  auguste  Sacrement, 
il  a  plu,  et  avec  raison,  aux  prélats  et  aux  chefs  de 
l'Église,  de  nous  imposer  la  loi  du  jeûne  eucharistique.  Ne 
convient-il  pas,  d'ailleurs,  que  nous  cherchions  la  nourri- 
ture spirituelle  de  notre  àme  dans  le  Sacrement  de  la  pas- 
sion du  Sauveur,  avant  de  penser  &  la  nourriture  grossière 
de  notre  corps  mortel  î 

Remarquons  également  qu'il  y  a  dans  l'Eucharistie  trois 
sortes  de^ sacrifices  indispensables.  Le  premier  est  celui 
du  corps  de  Jésus-Christ  contenu  dans  ce  Sacrement  ;  le 
second,  la  contrition  du  cœur  ;  le  troisième,  la  mortifica- 
tion des  sens.  Ainsi,  nous  devons  d'abord  offrir  à  Dieu  un 
cœur  contrit  et  humilié,  un  corps  mortifié  et  pénitent,  afin 
de  parvenir  à  cette  dévotion  ardente  et  pure,  nécessaire 
pour  avoir  part  aux  grâces  et  aux  faveurs  que  peut  nous 
procurer  la  réception  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur.  0 
âme  véritablement  dévote  !  s'écrie  saint  Anselme  {De  Pas- 
sione  Domini)^  montez  au  cénacle  avec  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres  ;  allez  avec  joie  vous  asseoir  à  cette  Table  sainte 
oii  Ton  goûte  toutes  sortes  de  délices.  Que  l'amour  en  vous 
triomphe  de  toute  honte  ;  que  l'ardeur  de  vos  désirs  éloi-  ^ 
gne  la  crainte.  Ou  du  moins  sollicitez  quelques-unes  des 
miettes  qui  tombent  de  cette  Table  ;  de  loin,  jetez  les  yeux 
sur  le  Maître  qui  préside  ;  -étendez  vers  lui  vos  mains  sup- 
pliantes ;  versez  en  sa  présence  ces  larmes  amères  qui  dé- 
e^ent  k  ses  yeux  votre  faim  et  votre  soif;  et  le  Maitre, 
j^ein  de  bonté  et  de  miséricorde,  ne  vous  renverra  pas 
sans  vous  donner  de  quoi  vous  rassa^er  abondamment.  Ia 
Cène  du  Sauveur  fut  autrefois  figurée  par  la  manne  que 
Dieu  donna  dans  le  désert  aux  enfantis  d'IsraêU  Dieu  donoi 
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aux  Juifs  la  figure  du  Pain  céleste  dans  cette  manne  maté- 
rielle et  grossière  ;  mais,  à  nous  chrétiens,  il  nous  a  donné 
la  Vérité,  qui  est  le  Pain  de  la  vie  éternelle.  La  manne 
tmnbait  pour  les  Juifs  du  ciel  aérien,  mais  le  Pain  céleste, 
qui  est  Jésus-Christ,  est  descendu  pour  nous  du  haut  des 
ciedx  empyrées.  La  Cène  de  Jésus-Christ  fut  également 
figurée  par  F  agneau  pascal.  En  effet,  lorsque  le  Seigneur 
eut  résolu  de  délivrer  les  enfants  d  Israël  de  la  captivité 
de  rÉgypte,  il  leur  prescrivit  de  manger  l'agneau  pascal  ; 
de  même,  Jésus-Christ  institua  le  divin  sacrement  de  TEu- 
charistie,  lorsqu  il  voulut  nous  arracher  de  la  puissance  et 
de  la  tyrannie  du  démon.  Quand  les  Juifs  mangeaient 
Tagneau  pascal,  ils  devaient  avoir  les  reins  ceints,  un  bâ- 
ton à  la  main  et  se  tenir  debout,  tout  prêts  à  se  mettre  en 
marche  ;  ainsi,  les  chrétiens  qui  veulent  participer  au  Sa- 
crement du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  doivent-ils 
également  être  ceints  de  la  vraie  chasteté  corporelle  et 
^iritaelle,  avoir  un  bâton  à  la  main,  c'est-à-dire  une  foi 
ferme  et  inébranlable,  et  persister  avec  constance  dans  la 
nouvelle  vie  qu'ils  ont  embrassée  et  ne  point  retomber 
dans  la  fange  de  leurs  péchés  auxquels  ils  ont  renoncé. 
L'agoeau  pascal  se  mangeait^vec  des  laitues  amëres;  de 
même,  nous  ne  devons  approchef  de  la  sainte  Eucharistie 
^'ayec  le  repentir  sincère  de  nos  fautes  passées.  Les 
Juib ,  pour  manger  l'agneau ,  devaient  avoir  les  pieds 
diaussés;  ainsi  les  chrétiens  doivent  veiller  avec  attention 
sur  tous  les  désirs,  sur  toutes  les  affections  de  leur  cœur, 
aia  que  rien  ne  puisse  le  souiller.  L*agneau  pascal  ne 
défait  fês  être  cuit  dans  l'eau,  mais  rôti  au  feu  pour  noos 
apprendre  que  le  chrétien,  en  recevant  le  sacrement  de 
FEudMoristie,  doit  être,  lui  aussi,  embrasé  de  Tamour  di- 
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vin.  Melchisédech,  qui  fut  en  même  temps  roi  et  prêtre  du 
Très-Haut,  avait,  lui  aussi,  par  Toblation  du  pain  et  du 
vin,  figuré  autrefois  la  sainte  Eucharistie  que  notre  divin 
Sauveur  institua  sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain 
et  du  vin  ;  c'est  pour  cette  raison  que  souvent,  dans  les 
saints  Livres,  Jésus-Christ  est  appelé  prêtre  selon  Tordre 
de  Melchisédech . 

Cependant  il  s'était  élevé  parmi  les  disciples  du  Sau- 
veur une  discussion  grave  ;  il  s'agissait  de  savoir  lequel 
d'entre  eux  était    le  plus  grand.  Jésus-Christ,  en  eflTet, 
avait  annoncé  à  ses  apôtres  que  prochainenâent  il  allait 
être  livré  à  la  mort.  Mus  par  cette  pensée,  ils  cherchaient 
à  connaître  celui  d'entre  eux  qui  était  le  plus  digne  de  le 
remplacer  et  aussi  le  plus  apte  à  leur  servir  de  Maître. 
Notre-Seigneur  voulut  profiter  de  cette  circonstance  pour 
les  instruire  et  leur  montrer  par  l'exemple  opposé  des  rois 
de  la  terre  que  celui-là  est  véritablement  le  plus  grand  qui, 
à  ses  propres  yeux,  est  le  plus  petit  et  le  plus  humble  de 
tous.  Les  rois  des  nations,  leur  dit-il,  aspirent  à  la  puis- 
sance et  à  la  domination  ;  ils  se  plaisent  à  être  appelés  sei- 
gneurs et  maîtres,  à  être  flattés  par  leurs  sujets  ;  qu'il  n'en 
soit  pas  ainsi  de  vous.  Que  celui,  au  contraire,  qui  semble 
plus  élevé  que  les  autres  par  sa  sainteté,  se  fasse  le  plus 
petit  de  tous  par  son  humilité,  et  que  celui  qui  est  au- 
dessus  des  autres  par  ses  dignités  et  ses  vertus,  devienne 
le  serviteur  de  tous  en  leur  rendant,  selon  le  temps  et  les 
circonstances,  les  plus  humbles  devoirs.  Hélas  !  combien 
de  chrétiens,  aujourd'hui,  dans  l'Église  de  Dieu,  sont  pires 
à  cet  égard  que  les  païens  eux-mêmes.  Nous  voyons  sans 
cesse  non-seulement  les  hommes  du  monde,  mais  aussi  les 
ecclésiastiques  et  les  religieux,  soupirer  après  les  charges, 
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les  dignités  et  les  emplois,  quoique  souvent  ces  charges  et 
ces  dignités  n'enfantent  pour  eux  que  sollicitudes  et  cha- 
grins. Non  content  d'avoir  4lé tourné  ses  disciples  d'imiter 
les  païens  dans  leur'  orgueil,  il  veut  encore  les  exhorter  à 
la  pratique  de  Thumilité  par  ses  propres  exemples.  Aux 
yeux  des  hommes,  leur  dit-il,  celui  qui  est  assis  à  table  est 
plus  grand  que  celui  qui  le  sert,  quoique  souvent  il  n'en 
soit  pas  de  même  aux  yeux  de  Dieu.  Or,  Jésus-Christ,  au 
milieu  d'eux,  les  avait  toujours  servis,  quoique  plus  élevé 
qu'eux^  et  il  n'avait  pas  craint  de  s'abaisser  jusqu'à  leur 
laver  les  pieds  ;  c'est  donc  lui  qu'ils  devaient  particulière- 
ment imiter.  Et  de  là  il  conclut  que  le  plus  .digne  et  le  plus 
capable  de  lui  succéder  dans  le  gouvernement  de  son 
Ëglise  est  celui  qui  est  le  plus  avancé  dans  la  véritable  hu- 
milité. 0  homme  !  s'écrie  saint  Augustin,  comment  ose- 
rais-tu t'enorgueillîr,  en  voyant  un  Dieu  s'humilier  ainsi 
pour  toi  ?  Peut-être  aurais-tu  rougi  d'imiter  l'exemple  de 
ton  semblable,  au  moins  ne  dois-tu  pas  rougir  de  suivre 
l'exemple  d'un  Dieu  qui  s'est  ainsi  abaissé  pour  toi.  Humi- 
lions-nous donc,  et  ne  craignons  pas  de  nous  livrer  aux 
œuvres  les  plus  basses  et  les  plus  abjectes  quand  les  cir- 
constances l'exigent. 

Jésus  leur  dit  ensuite  :  Je  serai  pour  vous  tous,  pendant 
cette  nuit,  un  sujet  de  scandale  et  de  chute.  Il  prédit  à  ses 
apôtres  ce  qui  devait  leur  arriver,  afin  que,  quand  le  mo- 
ment serait  venu,  ils  ne  désespérassent  point  de  leur  sa- 
lut, mais  fissent  tous  leurs  efforts  pour  se  relever  de  leur 
chute  par  une  sincère  pénitence.  Il  dit  pendant  la  nuit  et 
avec  raison  ;  ceux,  en  effet,  qui  se  scandalisent  sont  dans 
les  ténèbres  y  comme  les  apôtres  qui,  dans  l'adversité, 
abandonnèrent  leur  Seigneur  et  leur  Maître.  Pierre  cepen- 


426  GRAUBS  VIS  DE  JÉSUS-CHIUST 

dant,  qui  était  le  plas  ardent  de  tous,  lui  répondit  :  Mattre, 
quand  bien  même  vous  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet 
de  scandale  et  de  chute,  vousme  le  serez  jamais  pour  moi. 
L'imprudent  !  il  vante  sa  volonté  dont  il  ne  connatt  pas  la 
faiblesse  ;  il  ne  considère  que  les  sentiments  de  son  cœur, 
sans  prévoir  ce  qui  peut  lui  arriver;  fort  de  son  amour 
pour  son  divin  Maître,  il  croit  ne  pouvoir  jamais  faillir. 
Hélas  !  ne  voyons-nous  pas  souvent  que  ceux  qui  se  croient 
les  plus  vertueux  et  se  préfèrent  aux  autres  tombent  plus 
bas  que  ceux  qui  se  tiennent  dans  Thumilité.  Aussi,  Jésus 
lui  répond  :  En  vérité,  je  te  le  dis,  cette  nuit  même,  avant 
que  le  coq  chante  deux  fois,  tu  me  renieras  trois  fois. 
Saint  Pierre ,  remarque  ici  saint  Jérôme  (  in  cap.  xxvi 
Matth.)y  parlait  ainsi,  n'écoutant  que  Tardeur  et  la  viva- 
cité de  sa  foi  ;  mais  le  Sauveur,  comme  Dieu,  savait  bien 
ce  qui  devait  advenir.  Apprenons  de  là  que  nul  ne  doit 
compter  sur  ses  propres  forces  et  présumer  de  lui-même; 
la  constance  dans  le  bien  et  la  vertu  ne  viennent  pas  de 
Thomme,  mais  de  Dieu  seul.  Jésus-Christ,  qui  seul  connaît 
le  cœur  de  Thomme,  dit  le  vénérable  Bède  (in  cap.  xxii 
Luc.)y  prédit  à  saint  Pierre  quand,  comment  et  combien  de 
fois  il  doit  le  renier,  afin  de  nous  apprendre  que  nul, 
quelque  parfait  qu'il  soit,  ne  doit  imprudemment  présumer 
de  ses  forces,  et  ne  doit  pas  non  plus,  s'il  tombe,  désespé- 
rer plus  imprudemment  encore  de  ne  pouvoir  se  relever 
de  ses  chutes.  Plus  nous  nous  confions  dans  la  vivacité  de 
notre  foi,  nous  dit  saint  Maxime  (in  cap.  xxvi  IftlM.), 
plus  aussi  nous  devons  redouter  la  faiblesse  de  notre  »- 
tore.  Saint  Pierre  alors  lui  dit  :  Quand  mètae  il  me  firo- 
drait  mourir  avec  vous,  je  ne  vous  trierai  prâit.  D  partait 
ainsi  parce  qu'il  pensait  que  son  Maître  voulait  hiî  ftiie 
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entendre  qu'il  avait  peur  de  sa  mort.  A  son  exemple,  tous 
les  autres  apôtres  firent  la  même  protestation,  montrant 
ainsi  la  vivacité  de  leur  foi  et  l'ardent  amour  qu'ils  por- 
taient à  leur  bon  MaUre  ;  mais  ils  ne  persévérèrent  pas 
longtemps  ;  la  présomption  de  l'homme  est  fragile  et  bien 
vaine  quand  elle  n'est  point  soutenue  par  l'aide  et  la  pro- 
lection  de  Dieu.  Nous  devons  tirer  de  là  un  grand  ensei- 
gnement, dit  saint  Chrysostôme  [Honiil.  58,  in  Matth.)^ 
c'est  que  le  désir  de  l'homme  ne  suffit  pas  pour  le  garder 
lie  toute  chute,  s'il  n'est  pas  appuyé  sur  l'aide  de  Dieu. 

Remarquons  ici  que  Dieu  a  permis  la  chute  de  saint 
Pierre  pour  plusieurs  grandes  raisons  :  la  première,  pour 
nous  apprendre  que  nul  ne  doit  présumer  de  soi-même  ;  la 
seconde,  que  Thomme  doit  plutôt  s'en  rapporter  à  Jésus- 
Christ  qu'à  ses  propres  sentiments  ;  la  troisième ,  afin  de 
rèpfuner  la  témérité  de  cet  apôtre  ;  la  quatrième,  afin  que, 
par  son  exemple,  les  autres  apprissent  à  se  défier  de  la 
faiblesse  et  de  la  fragilité  humaine  ;  la  cinquième,  pour 
montrer  à  saint  Pierre,  et,  par  lui,  à  tous  les  évéques  ses 
successeurs,  qu'ils  doivent  compatir  avec  bonté  aux  fai- 
blesses et  aux  misères  de  leurs  sujets  ;  la  sixième,  afin  de 
confondre  l'erreur  de  ces  hérétiques  audacieux  qui  pré- 
tendent que  la  charité  une  fois  acquise  ne  peut  plus  se 
perdre,  et  que,  quand  on  l'a  perdue,  on  ne  saurait  la 
recouvrer  ;  ce  qui  est  faux,  poisque^nous  voyons  le  con- 
traire dans  le  chef  même  des  ^tre^. 


CHAPITRE     XXXIV 


DU  DISCOURS  DE  JÉSUS-CHRIST  APRÈS  LA  GÊNE 

La  cinquième  circoastance  qui,  dans  la  Gène  du  Sau- 
veur, doit  encore  fixer  notre  attention,  est  le  discours 
qu'il  adressa  à  ses  apôtres,  discours  dans  lequel  il  leur 
donne  les  preuves  les  plus  évidentes  de  son  affection  et  de 
sa  tendresse.  Lors  donc  que  Judas  fut  sorti  et  que  Jésus 
se  vit  seul  avec  ses  apôtres,  qui  tous  étaient  purs  et  sans 
tache,  puisqu'il  leur  avait  lui-même  lavé  les  pieds,  il  voulut 
les  consoler  en  leur  adressant  ces  paroles  remplies  du  feu 
sacré  de  l'amour  divin,  paroles  que  saint  Jean,  le  disciple 
bien-aimé  du  Sauveur,  nous  a  conservées  dans  son  Evan- 
gile.. Ce  fut  alors,  ô  mon  doux  Jésus,  s'écrie  saint  Anselme 
(m  Médit.  :  Cur  post  Jiidœ  abîtum  semio  habetur),  que  la 
sainte  société  de  vos  apôtres  se  désaltéra  pleinement  à  la 
Source  sacrée  de  l'amour  en  écoutant  vos  paroles  remplies 
d'affection  et  de  tendresse  ;  paroles  que  l'infâme  Judas, 
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qui  venait  de  sortir,  était  indigne  d'entendre.  Dans  ce 
discours  de  Jésus-Cbrist  à  *  ses  apôtres,  nous  devons  sur- 
tout remarquer  cinq  points  principaux  sur  lesquels  nous 
allons  méditer  ensemble  successivement.  Considérons  en 
premier  lieu  la  manière  dont  le  Sauveur,  après  avoir  prédit 
à  ses  disciples  sa  mort  prochaine,  cherche  à  les  consoler  et 
à  les  fortifier  contre  cette  terrible  épreuve.  Mes  petits  en- 
fants, leur  dit-il,  Filioli,  adhuc  modicum  vobiscum  $um, 
jenesuis  désormais  avec  vous  que  pour  bien  peu  de  temps, 
c'est-Ji-dîre  jusqu'à  sa  mort,  puisqu' alors  il  devait  leur  être 
enlevé,  ou  bien  encore,  selon  quelques  docteurs,  jusqu'à 
son  Ascension,  puisqu'on  effet,  jusque-là,  il  se  manifesta  à 
eux  corporellement.  Par  cette  expression  :  filioli,  mes  pe- 
tits enfants,  il  leur  témoigne  toute  son  affection,  tout  son 
dévouement,  toute  sa  tendresse,  car  selon  Priscîen,  dans 
les  saintes  Écritures,  les  diminutifs  ne  sont  employés  que 
pour  marquer  1* amour  et  la  familiarité.  De  même,  en  ce 
monde,  lorsque  des  amis  sont  sur  le  point  de  se  quitter, 
ils  se  donnent  mutuellement  et  le  plus  possible  des  mar- 
ques de  tendresse  afin  d'en  conserver  le  souvenir  après  la 
séparation.  Encore  un  peu  de  temps,  ajoute-t-il,  le  monde, 
c'est-à-dire  les  amateurs  du  monde,  ne  me  verront  plus  ; 
pour  vous,  vous  me  verrez  encore,  ainsi  que  tous  les  justes. 
En  effet,  après  sa  résurrection,  Jésus-Christ  ne  se  mani- 
festa corporellement  qu'aux  vrais  fidèles.  Que  votre  cœur 
ne  se  trouble  point,  non  turbeiur  cor  vestrum;  ne  vous 
attristez  pas  à  la  nouvelle  de  ma  mort  ;  si  je  meurs,  c'est 
pour  ma  gloire,  et  aussi  pour  vous  envoyer  le  Saint-Esprit. 
Apprenoq^  de  là  à  ne  point  nous  attrister  sur  la  perte  de 
nos  amis  qui  meurent  dans  la  foi  catholique  ;  la  mort  pour 
eux  est  le  chemin  qui  les  conduit  au  bonheur  et  à  la  gloire; 
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ils  ne  cessent  point  pour  cela  de  pouvoir  nous  être  utiles; 
dans  le  sein  de  Dieu,  où  ils  reposent,  ils  peuvent  nous 
aider  plus  efScacement  qu'ils  ne  Teussent  fait  en  vivant 
dans  ce  monde.  Ne  vous  troublez  donc  pas  à  la  pensée  de 
ma  mort  prochaine ,  rassurez-vous,  au  contraire,  dans 
Tespérance  de  ma  résurrection  future  ;  ne  craignez  point 
les  peines  et  les  tribulations  qui  vous  menacent,  demeurez 
constants  dans  votre  foi* et  persévérez  jusqu'à  la  fin.  Par 
là,  le  Sauveur  veut  fortifier  ses  disciples  tout  à  la  fois  et 
contre  la  crainte  de  sa  mort,  et  contre  les  appréhensions 
des  maux  qu'ils  auraient  à  endurer  dans  la  suite.  Vous 
croyez  en  Dieu,  eh  bien!  croyez  aussi  en  moi  qui  suis 
Dieu,  comme  vous  l'avez  souvent  et  hautement  proclamé 
vous-mêmes.  Jésus  suppose  ici  dans  ses  disciples  la  foi  en 
la  divinité,  selon  qu'il  les  en  avait  instruits  lui-même,  et  il 
leur  ordonne  de  croire  aussi  en  lui  qui  est  en  même  temps 
Dieu  et  homme.  De  peur  que  ses  disciples  ne  soient  trou- 
blés par  la  seule  pensée  de  sa  mort  comme  de  celle  d'mi 
homme  ordinaire,  dit  saint  Augustin  {TractaU  67,  m 
Joan.),  Notre-Seigneur  les  console  en  leur  affirmant  qu'il 
est  Dieu,  et  qu'en  cette  qualité  il  peut  lui-même  ressus- 
citer l'homme  après  sa  mort. 

Dans  la  maison  de  mon  Père,  il  y  a  plusieurs  demeures, 
c'est-à-dire  divers  degrés  de  récompenses,  selon  la  diver- 
sité et  les  degrés  de  mérites.  G(Hnme  s'il  leur  disait  :  Vous 
êtes  certains  de  ma  passion  et  de  ma  mort  prochaine,  di 
bien  !  attendez  de  moi  avec  la  même  certitude  le  bonheur 
étemel  que  je  vous  promets  après  cette  vie.  Les  apôtres, 
dit  encore  saint  Augustin  {ibidem),  avaient  été  eQrayés  en 
entendant  dire  à  leur  divin  Hattre  que  saint  Pierre,  qm 
était  le  plus  fervent  d'entre  eux,  devait  le  renier  trois  fois; 
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mais  ils  sortirent  de  leur  inquiétude  et  se  réjouirent  en 
Fentendant  parler  des  demeures  célestes,  certains  qu'ils 
étaient,  qu'après  les  dangers  et  les  épreuves  de  cette  vie, 
ils  régneraient  éternellement  avec  lui  dans  les  cieux.  Je 
vais,  par  ma  mort,  par  ma  résurrection,  et  par  mon 
ascension,  vous  préparer  cette  demeure  si  belle  et  si  dési- 
rable, mais  je  reviendrai  de  nouveau  au  grand  jour  du 
jugement  ;  alors  vous  me  verrez,  et  je  vous  conduirai  à 
cette  béatitude  éternelle  de  Tâme  et  du  corps,  afin  que,  oii 
je  serai,  vous  y  soyez  aussi  vous-mêmes  avec  moi.  Ces  de- 
meures célestes  dont  parle  Jésus-Christ  étaient  préparées 
d'avance  en  vertu  de  la  prédestination,  mais  il  devait  les 
préparer  de  nouveau  par  Tœuvre  de.  la  rédemption,  et  les 
apôtres  devaient  également  les  préparer  eux-mêmes  par 
la  coopération  de  leurs  travaux  et  de  leurs  mérites.  Je  ne 
TOUS  laisserai  point  orphelins,  montrant  par  là  qu'il 
était  véritablepent  leur  père  ;  je  m'en  vais,  mais  je  reviens 
aussitôt  à  vous,  en  vous  envoyant  le  Saint-Esprit  ;  leur 
apprenant  par  ces  paroles  que  le  Saint-Esprit  ne  pouvait 
leur  être  envoyé  sans  lui.  11  ajoute  ensuite  :  Je  vous  laisse 
la  paix  du  cœur,  cette  triple  paix  de  Thomme  avec  lui- 
même,  avec  Dieu  et  avec  le  prochain.  Je  vous  donne  ma 
paix,  qui  est  la  paix  éternelle,  si  toutefois  vous  persévérez 
constamment  dans  la  première.  Jésus-Christ,  dit  saint 
Augustin  {Tractât.  77,  in  Joan.)^  nous  a  donné  en  ce 
monde  la  paix  qui  nous  fait  triompher  de  nos  ennemis,  et 
par  laquelle  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres,  mais  au 
temps  à  venir,  il  nous  donnera  sa  paix,  lorsque  dans  le 
ciel  nous  régnerons  sans  trouble  et  sans  ennemis.  Il  dit 
ma  paix  et  avec  raison,  afin  de  distinguer  la  paix  dont 
jouissent  les  saints,  de  la  paix  du  monde,  qui,  le  plus  sou- 
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venty  n'est  qu'apparente,  trompeuse  et  non  réelle.  Je  vous 
donne  ma  paix,  non  pas  comme  le  monde  la  donne  ;  la 
paix  du  monde,  en  effet,  n*est  qu  une  paix  charneUe,  la 
mienne  est  spirituelle  ;  celle  du  monde  n'est  que  passagère, 
la  mienne  est  éternelle  ;  celle  du  monde  n'est  qu*extérieure, 
la  mienne  est  intérieure,  au  cœur  et  dans  la  conscience. 
Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de.  mon  départ, 
puisque  je  vais  à  la  gloire,  c'est-à-dire  vers  mon  Père,  qui 
est  plus  grand  que  moi.  0  admirable  privilège  de  la  nature 
humaine,  s'écrie  saint  Augustin  {Tractât.  78,  i>t  Joan.\ 
dont  le  Verbe  încréé  a  bien  voulu  se  revêtir  pour  la  ren- 
dre immortelle  et  la  faire  asseoir  à  la  droite  de  Dieu,  son 
Père!  Celui  qui  aime  véritablement  Jésus-Christ  peut-il 
ne  pas  se  réjouir  en  voyant  que  sa  propre  nature  a  été 
immortalisée  en  lui,  et  que,  par  lui  et  en  lui,  il  peut  espérer 
de  parvenir  lui-même  à  cette  glorieuse  immortalité?  Il  est 
utile,  il  est  nécessaire,  que  je  m'en  aille  en  remontant 
vers  mon  Père,  afin  que  vous  appreniez  à  me  connaître  et 
à  lû'aimer  spirituellement,  et  que  vous  cessiez  de  m'aimer 
selon  la  chair,  comme  vous  avez  fait  jusqu'à  présent.  Si 
je  ne  m'en  vais,  le  Saint-Esprit  ne  viendra  pas  à  vous, 
mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  Si  je  ne  détruis 
dans  vos  cœurs,  par  mon  absence,  cette  affection  charnelle 
que  vous  avez  pour  moi,  vous  ne  serez  pas  dignes  de  rece- 
voir le  Saint-Esprit.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  Jésus- 
Christ,  étant  sur  la  terre,  ne  pouvait  donner  le  Saint-Esprit 
à  ses  apôtres,  mais  il  ne  le  leur  donna  pas,  parce  qu  ils 
n'étaient  pas  convenablement  disposés.  L'Esprit-Saint  est 
l'esprit  de  toute  pureté,  il  ne  se  communique  qu'aux  cœurs 
purs  et  véritablement  détachés  de  toutes  les  consolations 
humaines  et  terrestres.  La  consolation  divine,  dit  saint 
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Bernard,  est  susceplible  et  jalouse  :  elle  n'en  peut  souffrir 
d'autres  avec  elle  dans  le  même  cœur.  Notre-Seîgneur,  dit 
Hugues  de  Saint-Victor,  se  soustrait  corporellefnent  à 
l'affection  de  ses  apôtres,  afin  qu'ils  apprennent  à  l'aimer 
spirituellement;  il  monte  au  ciel,  afin  d'attirer  après  lui 
les  cœurs  de  ceux  qui  lui  sont  dévoués.  Si  la  présence 
du  corps  de  Jésus-Christ  était  pour  les  apôtres  un  obstacle 
qui  les  empêchait  de  voir  le  Saint-Esprit,  que  devons-nous 
penser  de  tant  d'affections  humaines  et  terrestres  dont 
nos  cœurs  sont  souillés?  Est- il  surprenant  que  le  Sain - 
Esprit  n'habite  pas  en  nous?  C'est  ainsi  que  par  ses  pa- 
roles le  Sauveur  pénétrait  dans  l'âme  de  ses  apôtres  en 
les  attristant,  car  ils  ne  pouvaient,  sans  être  vivement 
affligés,  entendre  parler  de  sa  mort. 

Le  second  point  sur  lequel  nous  devons  fixer  notre  at- 
tention, et  sur  lequel  nous  allons  méditer  sérieusement, 
c'est  la  manière  dont  Jésus-Christ,  dans  ce  discours^ 
exhorte  ses  disciples  à  la  pratique  de  la  charité  chrétienne. 
Voici,  leur  dit-il,  que  je  vous  donne  un  commandement 
nouveau,  et  ce  commandement  c'est  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  moi-même.  Telle  est  la 
voie  dans  laquelle  nous  devons  suivre  notre  divin  Maître. 
Ce  précepte  est  appelé  nouveau,  non  quant  à  sa  substance 
puisqu'il  existait  déjà  dans  l'ancienne  Loi,  qui,  elle  aussi, 
prescrivait  l'amour  du  prochain,  non  pas  toutefois  jusqu'à 
mourir  pour  lui,  mais  quant  à  sa  formule  :  De  même  que 
Jésus-Christ  nous  a  aimés,  lui  qui  a  daigné  souffrir  la  mort 
pour  nous.  Lorsqu'un  vin  est  trop  vieux,  il  perd  tout  à  la 
fois  et  son  goût  et  sa  couleur  ;  alors  on  le  renouvelle  en  y 
mêlant  du  vin  nouveau,  fort,  généreux  et  bientôt  il  re- 
couvre sa  teinte  et  sa  saveur.  De  même,  le  précepte  de 
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Tamour  envers  le  prochain  avait  vieilli,  il  était  devenu 
insipide,  était  tombé  en  désuétude  ;  la  passion  du  Sauveur 
est  venue  le  renouveler  et  lui  rendre  toute  sa  force,  toute 
sa  vigueur.  Il  est  également  appelé  nouveau  à  cause  des 
effets  qu'il  produit  en  nous  ;  il  renouvelle  Tâme^  et  du  vieil 
homme,  fait  un  homme  nouveau.  Par  là,  c'est-à-dire 
par  raccompltssement  de  ce  précepte,  tous  les  hommes 
connaîtront  clairement  que  vous  êtes  mes  disciples,  in- 
struits par  mes  leçons,  formés  par  mes  exemples,  et  non  pas 
en  vous  voyant  chasser  les  démons  ou  faire  d'autres  mer- 
veilles. Aimez-vous  les  uns  les  autres,  c'est  là  ce  que  Dieu 
demande  et  ce  qu'il  désire  de  vous.  Celui  qui  s'enrôle  sous 
les  drapeaux  d'un  roi  de  la  terre  n'en  doit-il  pas  porter  les 
insignes?  Eh  bien!  l'insigne  du  chrétien,  c'est  la  charité; 
quiconque  veut  s'engager  au  service  du  Roi  des  rois,  doit 
avoir  la  charité  pour  étendard.  Gomme  si  Jésus  disait, 
selon  la  pensée  de  saint  Augustin  {Tractât.  65,  m  Joan.)  : 
Tous  les  hommes  partagent  avec  vous  mes  dons  ;  comme 
vouSj  ils  possèdent  la  vie  du  corps  et  des  sens,  la  raison,  la 
santé  ;  comme  vous  ils  peuvent  avoir  part  aux  Sacrements, 
à  la  foi,  à  la  connaissance  des  saintes  Ecritures;  comme 
vous  ils  peuvent  distribuer  leurs  biens  aux  pauvres,  s'expo- 
ser même  au  martyre,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  cba- 
rite,  ils  ne  sont  que  des  cymbales  retentissantes  ;  toutes 
leurs  œuvres  sont  perdues  pour  la  vie  éternelle.  La  cha- 
rité est  une  fontaine  à  laquelle  nul  étranger  ne  saurait  se 
désaltérer  ;  c'est  elle  seule  qui  distingue  les  enfants  de 
Dieu  des  enfants  du  démon.  Tous  se  marquent  du  signe  de 
la  croix,  tous  répondent  amen,  tous  chantent  alteluk! 
tous  sont  baptisés,  tous  entrent  également  dans  les  églises; 
eomment  discerner  les  vrais  enfants  de  Dieu  des  enfants 
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des  hommes?  Uniquement  par  la  charité.  Ayez  toutes  les 
vertus  possibles,  si  vous  n'avez  la  charité,  elles  ne  vous 
serviront  de  rien  ;  quand,  au  contraire,  vous  n*auriez  au- 
cune autre  vertu,  si  vous  possédez  la  charité,  vous  avez 
accompli  la  loi.  Tel  est  mon  commandement,  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  moi* 
n)éme,  c'est-à-dire  effectivement,  ne  faisant  point  aux  au- 
tres ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  fasse  à  vous- 
mêmes,  et  faisant  au  contraire  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  qui  vous  fût  fait. 

Remarquons  ici  que  notre  divin  Sauveur  nous  a  aimés  de 
trois  manières  différentes.  Premièrement,  il  nous  a  aimés 
d'un  amour  tout  à  fait  volontaire  et  gratuit  ;  il  nous  a 
prévenus,  et  n'a  pas  attendu  pour  nous  aimer  que  nous 
Taimassions  d'abord  nous-mêmes.  A  son  exemple,  nous 
devons  aussi  aimer  nos  frères  et  ne  pas  attendre  qu'ils 
nous  préviennent  par  leurs  bons  offices.  De  même  aussi,  e  . 
à  plus  forte  raison  devons-nous  aimer  Dieu  qui  nous  a 
ahnés  le  premier.  Par  un  effet  tout  gratuit  de  son  amour 
pour  nous,  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde  pour  nous' 
racheter  de  nos  péchés  ;  aimons-le  donc  à  notre  tour,  afin 
qu'à  l'aide  de  cette  charité  qui  l'a  fait  descendre  jusqu'à 
nous,  nous  puissions,  nous  aussi,  nous  éleVer  jusqu'à  lui. 
En  second  lieu,  notre  divin  Sauveur  nous  a  aimés  effecti- 
vement, c'est-à-dire  par  ses  œuvres,  puisqu'il  a  bien  voulu 
se  sacrifier  et  donner  sa  vie  pour  nous.  Le  véritable  amour 
se  manifeste  par  ses  œuvres.  Aimons-nous  de  même  les 
uns  les  autres,  non  en  paroles,  selon  l'apôtre  saint  Jean« 
mais  efficacement  et  en  vérité.  De  même  aussi,  et  à  plus 
forte  raison  aimons  Dieu  afin  d'accomplir  en  nous  ses 
commandements  et  *sa  loL  Troisièmement,  Jésus-Christ 
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nous  a  aimés  selon  Tordre  et  la  justice;  pour  nous  attirer  à 
lui  et  nous  conduire  à  la  béatitude  céleste.  De  même  nous 
devons  nous  aimer  les  uns  les  autres,  non  en  vue  des 
avantages  temporels,  mais  uniquement  en  vue  de  Dieu, 
afin  que  nous  puissions  tous  parvenir  au  bonheur  éternel. 
Sans  doute  la  charité  fraternelle  renferme  l'amour  de 
Dieu,  qui  est  son  principe,  puisqu'on  effet  nous  ne  devons 
aimer  le  prochain  qu'en  vue  de  Dieu  et  par  rapport  à  lui  ; 
toutefois  le  Sauveur  ne  parle  ici  que  de  Famour  du  pro- 
chain et  non  de  Famour  de  Dieu,  puisqu'il  dit  :  Aimez-vous 
les  uns  les  autres.  La  raison  de  cette  conduite,  c'est  qu'il 
voulait  engager  ses  apôtres  à  consoler  eux-mêmes  les  fi- 
dèles, et  à  supporter  avec  patience  et  avec  courage  les 
persécutions,  ce  qu'on  ne  saurait  pratiquer  sans  la  charité 
fraternelle  que  renferme  l'amour  de  Dieu. 

Le  Sauveur  ajoute  ensuite  :  Nul  ne  saurait  en  ce  monde 
donner  un  témoignage  plus  éclatant  de  son  amour  que  de 
sacrifier  sa  vie  pour  ses  amis  ;  c'est  là,  en  effet,  la  marque 
la  plus  évidente  de  la  vraie  charité,  et  personne  ne  peut 
aller  au  delà.  Jésus-Christ  donc  nous  a  donné  la  preuve  de 
cet  amour  immense ,  puisqu'il  a  bien  voulu  souffrir  et 
mourir  pour  nous.  Si,  poumons  racheter,  le  Sauveur  n*a 
pas  craint  de  sacrifier  sa  vie,  nous  aussi,  à  son  exemple, 
nous  devons  être  prêts  à  immoler  la  nôtre  pour  le  salut  de 
nos  frères.  Quatre  choses  doivent  spécialement  attirer  et 
fixer  notre  amour  :  Dieu  d'abord,  ensuite  notre  âme,  puis 
notre  prochain  et  enfin  notre  propre  corps.  Tel  est  l'ordre 
à  garder  dans  nos  affections.  Ainsi,  nous  devons  aimer 
Dieu  par  dessus  tout  et  être  prêts  à  tout  sacrifier  pour  son 
amour  et  pour  sa  gloire.  Nous  devons  préférer  le  salut  de 
notre  ftme  aux  intérêts  du  prochain  et  au  bien-être  do 
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notre  corps;  enfin,  nous  devons  être  disposés  à  immoler 
notre  vie  même  s'il  le  fallait  pour  l'amour  de  nos  frères, 
quand  il  s'agit  du  salut  de  leur  âme.  Ce  que  je  vous 
recommande,  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  ;  c'est 
en  cela  uniquement  que  vous  pourrez  trouver  joie  et  con- 
solation; sans  cette  charité  mutuelle,  vous  ne  trouverez 
en  ce  monde  ni  contentement,  ni  repos.  Jésus-Christ  ne 
semble  parler  que  du  seul  précepte  de  la  charité  comme 
s'il  n'y  avait  pas  d'autres  commandements  ;  c'est  qu'en 
effet,  selon  saint  Grégoire  {Homil.  27,  in  Evang.),  tous 
les  autres  commandements,  quelque  divers  qu'ils  soient 
dans  leurs  prescriptions,  se  rapportent  au  grand  précepte 
de  la  charité  qui  est  leur  base  et  leur  principe.  Le  Sau- 
veur ajouta  encore  bien  d'autres  choses  relatives  à  l'amour 
envers  le  prochain,  et  que  saint  Jean  rapporte  dans  son 
Évangile  ou  dans  ses  Épîtres,  car  nul  plus  que  lui,  parmi 
les  apôtres,  n'a  parlé  de  la  charité  fraternelle.  Nous  lisons 
de  lui  qu'étant  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  il  se  fai- 
sait porter  à  l'église  par  ses  disciples,  afin  dïnstruîre  les 
fidèles  auxquels  il  répétait  sans  cesse  ces  paroles  :  Mes 
petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres,  c'est  en  cela 
que  consiste  toute  la  perfection  chrétienne.  Saint  Jean 
était  appelé  le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur  non-seule- 
ment à  cause  de  sa  virginité,  mais  aussi  à  cause  de  l'affec- 
tion, de  la  tendresse  excessive  qu'il  avait  pour  son  divin 
Maître. 

Le  troisième  point  sur  lequel  nous  devons  nous  arrêter 
et  méditer  sérieusement  dans  ce  discours  du  Sauveur, 
c'est  la  manière  dont  il  engage  ses  disciples  à  observer  ses 
préceptes.  Si  vous  m'aimez,  leur  dit-il,  gardez  mes  com- 
mandements en  les  accomplissant  par  vos  œuvres.  Comme 
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s'il  leur  disait  :  Ne  cherchez  point  à  manifester  par  vos 
larmes  Famour  que  vous  avez  pour  moi  ;  efforcez-vous 
plutôt  de  me  le  témoigner  par  votre  obéissance.  Les 
grands  et  les  puissants  de  ce  monde  reconnaissent  leurs 
vrais  amis  et  leurs  serviteurs  fidèles  au  zèle  et  à  la  promp- 
titude qu'ils  apportent  dans  l'exécution  de  leurs  ordres 
et  de  leur  volonté;  le  signe  le  plus  évident  de  l'amour, 
c'est  de  faire  la  volonté  de  celui  qu'on  aime.  Celui-là 
m'aime  véritablement  qui  reçoit  mes  commandements  et 
qui  les  observe  non-seulement  en  paroles,  mais  par  ses 
œuvres  et  dans  sa  conduite.  Le  véritable  amour  se  mani- 
feste par  des  actes,  autrement  ce  n'est  qu'un  vain  nom. 
Celui  qui  se  vante  d'aimer  Dieu,  dit  saint  Jean,  et  qui 
n'accomplit  pas  ses  préceptes,  est  un  mente ixr.  Celui  donc 
qui  m'aime  véritablement  gardera  ma  parole,  c'est-à-dire 
mes  commandements,  car  l'obéissance  est  le  résultat  de 
l'amour  qui  est  dans  le  cœur.  Nous  gardons  la  parole  de 
Dieu  quand  nous  faisons  ce  qu'il  nous  commande,  quand 
nous  aimons  ce  qu'il  nous  promet.  Celui,  au  contraire,  qui 
se  contente  de  conserver  cette  parole  dans  sa  mémoire, 
sans  se  mettre  en  peine  de  la  pratiquer  dans  sa  conduite, 
travaille  à  sa  propre  perte  et  non  à  son  salut.  Nous  aimons 
véritablement  Dieu,  dit  saint  Grégoire  {Homil.  27,  in 
Evang.)^  si  nous  observons  ses  préceptes,  si  par  amour 
pour  lui,  nous  réprimons  en  nous  tous  les  désirs  sensuels  ; 
celui  qui  s'abandonne  aux  plaisirs  des  sens  n'aime  pas  vé- 
ritablement Dieu,  puisqu'alors  sa  volonté  est  en  opposi- 
tion avec  la  volonté  divine  ;  plus  nous  nous  éloignons  de 
l'alSection  des  choses  terrestres,  plus  aussi  nous  nous  rap- 
prochons de  l'amour  de  Dieu.  Si  vous  observez  fidèlement 
mes  préceptes,  vous  demeurerez  dans  mon  amour  ;  c'est-à- 
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dire  tous  saurez  que  vous  êtes  véritablement  mes  amis, 
que  ¥0us  demeurez  dans  mon  amour  et  dans  ma  grâce,  si 
vous  gardea  mes  commandements.  L'observation  des  pré- 
ceptes du  Seigneur  est  tout  à  la  fois  et  reffet  et  le  signe 
de  Tamour  divin ,  non~seulement  de  cet  amour  dont  nous 
Taimons»  mais  encore  de  celui'  dont  il  nous  aime  lui- 
même,  puisqull  nous  aide  alors  dans  la  pratique  de  ses 
commandements  que  nous  ne  saurions  accomplir  sans  sa 
grâce.  Par  ces  paroles,  dit  saint  Augustin  {Tractât,  82^ 
in  Joan,)^  notre  divin  Sauveur  veut  nous,  apprendre  non 
pas  quelle  est  la  source  et  Torigine,  mais  quelles  sont  les 
marques  du  véritable  amour,  afin  que  nul  ne  puisse  s'abu- 
ser en  disant  qu'il  aime  Dieu,  si  en  même  temps  il  n'ob- 
serve ses  préceptes.  Plus  nous  aimons  Dieu,  plus  aussi 
nous  sommes  portés  à  observer  sa  loi  ;  moins  nous  accom- 
plissons cette  loi,  moins  aussi  nous  aimons  Dieu, 

Vous  êtes  mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous  or- 
donne, c'est-à-dire  si  vous  prouvez  par  vos  œuvres  l'amitié 
et  l'affection  que  vous  avez  pour  moi.  L'obéissance  de 
Thomme  est  le  signe  manifeste  de  son  amour  ;  le  précepte 
est  le  signe  de  la  volonté  de  Dieu  ;  si  nous  ne  faisons  pas 
ce  que  Dieu  nous  commande,  notre  volonté  est  en  désac- 
cord avec  sa  volonté,  et,  dès  lors,  nous  ne  méritons  pas 
d'être  appelés  ses  amis.  Le  véritable  ami,  dit  saint  Gré- 
goire (Hamil.  27,  in  Evang,),  est  comme  le  gardien  de 
l'âme  de  celui  qui  aime,  c'est  donc  avec  raisan  que  celui 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu  en  gardant  ses  commandements 
66t  appelé  son  ami.  Que  nul  donc  ne  s'imagine  aimer  Dieu 
véritablement,  si  en  même  temps  il  ne  le  prouve  par  ses 
œuvres.  L'amour  de  Dieu,  dit  le  même  saint  Grégoire 
{Mamil.  30,  m  Evang.)^  n'est  jamais  oisif.  L'homme  qui  le 
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possède  véritablement  dans  son  cœur,  se  livre  sans  repos 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  s'il  cesse  d'agir,  c'est 
que  Tamour  de  Dieu  n'est  pas  en  lui.  Lorsque  vous  de- 
mandez à  un  chrétien  s'il  aime  véritablement  Dieu,  il  vous 
répond  aussitôt,  et  sans  hésiter  :  Oui,  je  l'aime  ;  mais  la 
vérité  de  son  assertion  ne  peut  être  prouvée  que  par  ses 
œuvres.  Voulez-vous  savoir  si  vous  aimez  Dieu  véritable- 
ment, interrogez  d'abord  votre  propre  cœur.  Le  cœur  est 
sans  cesse  occupé  de  l'objet  de  ses  affections;  Tavare 
pense  continuellement  à  ses  trésors,  le  voluptueux  à  ses 
plaisirs,  l'ambitieux  aux  honneurs  et  à  la  gloire  ;  de  même, 
l'homme  vraiment  spirituel  pense  sans  cesse  à  Dieu.  Si 
donc  votre  cœur  est  plus  occupé  du  monde  et  des  choses 
du  monde,  il  est  évident  que  vous  aimez  plus  le  monde 
que  Dieu  lui-même.  En  second  lieu,  interrogez  votre  pro- 
pre langage.  Les  paroles  sont  l'expression  des  sentiments 
du  cœur;  l'homme  parle  avec  plaisir  de  l'objet  de  ses 
affections  ;  si  donc  vous  éprouvez  plus  de  joie  à  parler  des 
choses  de  la  terre  que  des  choses  du  ciel,  vous  devez  en 
conclure  que  vous  aimez  plus  le  monde  que  Dieu.  Enfin, 
interrogez  vos  œuvres.  La  propriété  essentielle  du  feu  est 
de  brûler  ;  si  donc  le  feu  sacré  de  l'amour  divin  brûle  dans 
vos  cœurs,  il  se  manifestera  essentiellement  par  vos  œu- 
vres, mais  si  vous  restez  indifférents  à  la  pratique  du  bien, 
ce  feu  divin  est  évidemment  éteint  en  vous.  Nous  recon- 
naîtrons  donc  que  vraiment  nous  aimons  Dieu,  si  nous  le 
préférons  à  toutes  choses  du  monde,  si  nous  aimons  notre 
prochain  comme  nous-mêmes,  et  si  nous  lui  témoignons 
cet  amour  par  nos  sentiments,  par  notre  langage  et  par 
nos  œuvres. 
Le  quatrième  point  sur  lequel  nous  devons  encore  nous 
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arrêter  dans  ce  discours,  c'est  la  maniè!i*e  dont  notre  divin 
Sauveur  cherche  à  prémunir  ses  disciples  et  à  les  encou- 
rager contre  les  souffrances  et  les  persécutions  qu'il  leur 
avait  annoncées,  de  peur  qu'ils  ne  se  laissent  aller  au  dé- 
couragement et  au  désespoir.  Si  le  monde,  leur  dit-il, 
c'est-à-dire  si  les  amateurs  du  monde,  qui  ne  courent 
qu  après  les  joies,  les  honneurs  et  les  richesses  de  cette 
vie  présente,  vous  haïssent  et  vous  détestent,  n'en  soyez 
pas  surpris  ;  sachez  plutôt,  pour  votre  consolation,  qu'ils 
m'ont  ha!  et  détesté  avant  vous.  Gomme  s'il  leur  disait, 
selon  saint  Ghrysostôme  {H omit.  76,  m  Joan.)  :  Je  sais 
bien  que  ce  que  je  vous  annonce  ici  est  dur  et  difficile  à 
eutendre  ;  mais  ne  vous  affligez  pas  ;  c'est  pour  moi  que 
vous  souffrirez  alors  ;  n'est-il  donc  pas  consolant  pour  des 
disciples  de  souffrir  quelques  tribulations  pour  l'amour  de 
leur  Maitre  ?  Pourquoi  les  membres,  dit  saint  Augustin  à 
ce  sujet  {Tractât.  87,  m  Joan,)y  refuseraient-ils  de  parti- 
ciper aux  douleurs  de  leur  Chef?  Vous  refusez  de  faire 
partie  du  corps  de  Jésus-Christ  si  vous  ne  voulez  pas, 
comme  lui  et  avec  lui,  supporter  la  haine  du  monde.  Le 
Sauveur  explique  ensuite  à  ses  apôtres  le  motif  de  cette 
haine  :  parce  qu'en  effet  ils  ne  sont  pas  du  monde  et  qu'ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  lui,  eux  qui  sont  désormais 
citoyens  du  ciel  ;  c'est  pour  cela  même  qu'ils  doivent  la 
supporter  avec  résignation  et  avec  patience.  Le  blâme  des 
méchants,  dît  saint  Grégoire  (/^omiV.  9,  inEzechiel.),  fait 
Téloge  de  notre  vie  ;  nous  pouvons  croire  que  nous  avons 
quelques  vertus,  lorsque  nous  commençons  à  déplaire  à 
ceux  qui  ne  peuvent  en  rien  être  agréables  à  Dieu.  Jésus  les 
engage  ensuite,  par.son  propre  exemple,  à  supporter  cette 
haine  des  mondains  :  Rappelez-vous,  ajoute-t-il,  les  pa- 
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rôles  que  je  vous  ai  déjà  dites  :  Le  serviteur  n'est  pas  au- 
dessus  de  son  Maître  ;  si  donc  le  monde  m'a  persécuté» 
moi  qui  suis  votre  Mattre»  pourquoi  ne  vous  persécuterait-il 
pas,  vous  qui  êtes  mes  disciples  ?  Gomme  s'il  leur  disait, 
selon  saint  Chrysostôme  [IIomiL  76,  in  Joan.)  :  Ne  vous 
troublez  et  ne  vous  affligez  point  si  vous  participez  à  mes 
peines  et  à  mes  souffrances  ;  vous  n'êtes  pas  plus  grands 
que  moi.  Le  monde  se  réjouira  pendant  que  vous  serez 
dans  TaflQiction,  mais  bientôt  votre  tristesse  se  changera 
en  joie.  En  effet,  à  la  mort  du  Sauveur,  les  Juifs  furent  au 
comble.de  la  joie  croyant  avoir  détruit  en  lui  tous  ses  par- 
tisans; les  apôtres,  au  contraire,  étaient  dans  rabatte- 
ment et  dans  la  désolation,  mais,  au  moment  de  la  résur^ 
rection  de  leur  divin  Maître,  leur  tristesse  se  changea  en 
joie,  etcette  joie  fut  encore  augmentée  par  son  ascension 
glorieuse  et  par  la  descente  du  Saint-Esprit  au  jour  de  la 
Pentecôte.  Dieu,  en  effet,  après  les  afflictions  et  les  larmes, 
nous  donne  abondamment  le  bonheur  et  la  joie.  Si  un  per- 
sonnage puissant  et  digne  de  foi  nous  promettait  de  chan- 
ger en  or  toutes  les  pierres  que  nous  pourrions  lui  appor- 
ter, avec  quel  empressement,  avec  quelle  ardeur  np  nous 
verrait-on  pas  nous  mettre  à  Touvrage?  Eh  bien  !  Dieu,  qui 
est  tout-puissant  et  qui  est  la  vérité  infaillible,  nous  pro- 
met que  les  peines,  les  chagrins,  les  tribulations  de  cette 
vie,  si  nous  les  souffrons  avec  patience  et  pour  son  amour, 
se  changeront  aussi  pour  nous  en  joie  et  en  consolations  ; 
nous  devons  donc  les  accepter  avec  résignation  et  même 
avec  reconnaissance.  Jésus-Christ  ne  dit  pas  à  ses  disci- 
ples :  Après  la  tristesse  et  les  afflictions,  vous  jouirez  du 
bonheur  et  de  la  joie  ;  mais  il  leur  dit  :  Votre  tristesse  se 
changera  en  joie,  nous  montrant  par  là  que  la  joie  future 
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sera  proportionnée  aux  chagrins  et  à  la  tristesse  que  nous 
aurons  supportés  en  cette  vie. 

Pour  mieux  faire  comprendre  cette  vérité  à  ses  apôtres, 
le  Sauveur  emploie  une  comparaison  dont  il  s'était  déjà 
ser^i.  Lorsqu'une  femme  est  sur  le  point  d'enfanter,  elle 
ressent  de  cruelles  et  d'affreuses  douleurs  ;  mais  bientôt 
elle  oublie  ses  souffrances  dans  la  joie  qu^elle  éprouve 
d'avoir  mis  un  enfant  au  monde.  De  même,  vous  êtes 
maintenant  dans  l'abattement  et  dans  la  tristesse  par  la 
pensée  de* ma  passion  et  de  ma  mort;  mais  je  vous  verrai 
de  nouveau  ;  alors  votre  cœur  se  réjouira  et  nul  ne  pourra 
vous  ravir  votre  joie.  En  effets  lorsqu'après  sa  résurrec- 
tion, Jésus-Christ  se  montra  à  ses  disciples,  ils  furent 
comblés  de  joie  en  le  voyant  revêtu  de  cette  vie  immor- 
telle qui  ne  devait  plus  lui  être  ravie,  et,  dans  Tespérance 
de  partager  un  jour  avec  lui  cette  glorieuse  résurrection, 
ils  se  réjouissaient  d'être  trouvés  dignes  de  souffrir  pour 
l'amour  de  leur  divin  Maître.  Gomme  conclusion  finale  de 
tout  ce  qu'il  avait  dit  précédemment  à  ses  apôtres  pour  les 
fortifier  contre  les  peines,  contre  les  persécutions  qui  les 
attendaient  en  cette  vie,  le  Sauveur  ajoute  :  Tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  jusqu'à  présent^  je  vous  Tai  dit  afin  que  vous 
ayez  la  paix  en  moi,  lorsque  sera  venue  pour  vous  l'heure 
des  tribulations.  Le  cœur  de  Thomme  ne  peut  trouver  de 
repos  qu'en  Dieu  seul.  Les  mondains,  dont  les  cœurs  sont 
séparés  de  Dieu,  au  milieu  des  chagrins  qui  leur  arrivent ^ 
sont  privés  de  toute  consolation,  de  toute  paix  ;  les  saints, 
au  contraire,  dont  les  cœurs  sont  unis  à  Dieu  par  l'amour^ 
goûtent  le  bonheur  et  la  joie  au  milieu  même  des  adversi- 
tés; et  des  plus  grandes  persécutions.  Gomme  un  père 
rempli  de  tendresse  et  d'affection  pour  ses  enfants^  le 
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Sauveur  termine  son  discours  par  ces  paroles,  réservant 
ainsi  pour  conclusion  ce  qui  devait  leur  être  le  plus  utile, 
c'est-à-dire  cette  véritable  paix  du  cœur  qu'on  ne  peut 
trouver  qu'en  lui  seul  et  à  laquelle  il  nous  invite  tous. 

Tout  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  et  fait  non-seulement  en 
la  Cène,  mais  pendant  toute  sa  vie  mortelle,  tous  les  en- 
seignements qu'il  nous  a  donnés  tendaient  &  cette  unique 
fin,  qui  était  de  procurer  aux  hommes  la  paix  du  cœur  en 
cette  vie  et  la  paix  éternelle  en  l'autre.  C'est  pour  cela 
que  nous  sommes  chrétiens  ;  c'est  eii  vue  de  cette  paix  que 
nous  participons  aux  Sacrements  de  l'Église  ;  c'est  comme 
gage  de  cette  paix  que  nous  recevons  le  Saint-Esprit; 
c'est  l'espérance  de  parvenir  à  cette  paix  qui  nous  soutient 
dans  les  tribulations  de  cette  vie,  afin  qu'après  avoir  été 
consolés  par  elle  au  milieu  des  épreuves  et  des  souffrances, 
nous  puissions  en  elle  régner  éternellement  avec  Dieu.  Le 
Sauveur  termine  par  là  son  discours,  parce  qu'en  effet 
cette  paix  est  la  consommation  de  la  vie  présente  et  le 
gage,  l'assurance  de  la  béatitude  éternelle.  Cette  paix,  dit 
saint  Augustin  (rrrtc/tff.  104,  m /oan.),  n'aura  jamais  de  , 
fin  en  ce  monde  5  elle  est  elle-même,  au  contraire,  la  fin 
de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désirs  et  de  toutes  nos 
œuvres.  Vous  aurez  bien  des  maux,  ajoute  Jésus-Christ, 
bien  des  tourments  à  supporter  de  la  part  des  méchants, 
vos  persécuteurs  ;  mais  en  moi  vous  aurez  la  paix.  Rassu- 
rez-vous et  ayez  confiance  en  moi  ;  pour  vous,  j'ai  vaincu 
le  monde,  et  jamais  il  ne  prévaudra  contre  vous.  Comme 
s'il  leur  disait  :  Au  milieu  de  vos  peines,  de  vos  chagrins, 
de  vos  souffrances,  ayez  recours  à  moi,  jetez-vous  dans 
mes  bras  ;  vous  trouverez  toujours  en  moi  le  repos  et  la 
paix.  Jésus-Christ  pour  nous  a  vaincu  le  monde  en  lai  ar- 
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rachant  les  armes  dont  il  se  sert  pour  combattre  contre  les 
hommes,  et  ces  armes  sont  les  concupiscences  de  cette  vie. 
Tout  ce  qui  est  dans  ce  monde,  dit  Tapôtre  saint  Jean,  est 
ou  concupiscence  de  la  chair,  et  Jésus-Christ  Ta  détruite 
par  ses  travaux  et  par  ses  souffrances  ;  ou  concupiscence 
des  yeux,  et  Jésus  Ta  aaéantie  par  sa  pauvreté  ;  ou  orgueil 
de  la  vie,  et  le  Sauveur  Ta  foulée  aux  pieds  par  ses  humi- 
liations et  ses  abaissements.  G'e^t  cette  victoire  de  Jésus- 
Christ  sur  le  monde  qui  doit  exciter  la  confiance  des  justes 
durant  cette  vie  ;  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  leur  divin  mo- 
dèle ;  animés,  encouragés  par  son  exemple,  ils  triomphe- 
ront comme  lui  de  toutes  les  épreuves,  de  toutes  les  ten- 
tations du  monde.  Jésus-Christ,  dit  Tapôtre  saint  Pierre,  a 
souffert  en  sa  chair,  afin  que,  par  son  exemple,  vous  ap- 
preniez à  souffrir.  Celui  qui,  en  marchant  sur  les  traces  du 
Sauveur,  triomphe  de  toutes  les  concupiscences  mon- 
daines, a  vaincu  le  monde.  Cette  victoire,  dit  saint  Jean, 
est  le  fruit  de  notre  foi,  parce  que  la  foi,  qui  est  la  sub- 
stance des  biens  spirituels  et  éternels  que  nous  attendons, 
nous  fait  mépriser  les  biens  éphémères  et  périssables  de 
cette  vie. 

Le  cinquième  point  sur  lequel  nous  devons  méditer  en- 
core, est  la  prière  que  Jésus-Christ,  après  son  discours  à 
ses  apôtres,  adresse  à  Dieu  son  Père  en  leur  faveur.  Lors 
donc  que  notre  divin  Sauveur  eut  cessé  de  parler  à  ses 
disciples,  il  se  leva,  et  tournant  ses  regards  vers  le  ciel,  il 
se  mit  en  prière.  S'il  prie,  ce  n'est  pas  tant  afin  d'obtenir 
poar  lui-même  quelque  faveur  de  son  Père  céleste  que 
pour  nous  donner  l'exemple  que  nous  devons  imiter  ;  c'est 
pourquoi  nous  allons  considérer  ici  cette  prière  de  notre 
divin  Maître  dans  ses  trois  principales  circonstances.  En 
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premier   lieu ,    relativement   aux    choses  précédentes  : 
Jésus-Christ,  après  avoir  entretenu  longtemps  ses  disciples 
et  les  avoir  instruits  par  ses  leçons,  se  met  en  prière.  Il 
voulait  sans  doute  nous  montrer  par  là  que  nous  devons 
recourir  à  Dieu  afin  d'obtenir  de  lui  le  complément,  la  réa- 
lisation de  toutes  nos  bonnes  œuvres,  et  aussi  nous  ap- 
prendre  que  nous  devons  aider  par  nos  prières  ceux  que 
nous  avons  instruits  par- nos  paroles.  En  effet,  la  parole 
divine  ne  pénètre  jamais  plus  efficacement  aux  cœurs  de 
ceux  qui  Técoutent  que  quand  elle  est  soutenue,  fortifiée 
par  les  ardentes  prières  de  celui  qui  enseigne.  En  second 
lieu ,  et  relativement  aux  choses  présentes  :  Jésus-Christ 
en  priant  tient  ses  yeux  élevés  au  ciel  pour  nous  montrer 
que,  dans  l'oraison,  nous  devons  avoir  nos  affections  et 
nos  sentiments  fixés  en  Dieu  seul.  La  prière,  nous  dit 
saint  Jean  Damascène  {Lib.  III,  de  Fide,  cap,  xxiv),  est 
une  élévation  de  nos  pensées  et  de  notre  cœur  vers  Dieu. 
De  toutes  les  parties  de  notre  corps,  ce  sont  les  yeux 
surtout  qui  réfléchissent  les  sentiments  intérieurs  de  notre 
âme.  Là  où  est  l'objet  de  notre  amour,  là  aussi  sont  atta- 
chés nos  regards.  Jésus-Christ  dans  sa  prière,  nous  dit 
saint  Chrysostôme  [Homil.  29,  in  Joan.)^  tient  ses  regards 
élevés  au  ciel  afin  de  nous  montrer  que  nous  aussi,  nous 
devons,  dans  l'oraison,  élever  vers  Dieu  non-seulement  les 
yeux  de  notre  corps,  mais  surtout  ceux  de  notre  âme.  Les 
saints  quelquefois,  dans  f  oraison,  se  tiennent  debout,  les 
regards  fixés  au  ciel ,  non  par  un  sentiment  d'orgueil, 
mais  bien  plutôt  par  humilité,  montrant  par  là  qu'ils  n'ont 
recours  qu'à  Dieu  seul  et  qu'ils  n'aspirent  qu'après  les 
biens  spirituels  et  célestes.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  pro* 
phète  royal  :  J'ai  élevé  mes  regards  vers  vous,  Seigneur, 
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qui  habitez  dans  les  cieux.  Nous  devons  élever  au  ciel 
non*seulemeni  nos  regards,  mais  aussi  toutes  nos  œuvres 
en  les  rapportant  à  Thonneur  et  à  la  gloire  du  Très-Haut, 
selon  cette  parole  du  prophète  Jérémie  :  Élevons  nos 
cœurs  et  nos  mains  vers  le  Seigneur  qui  est  dans  les 
cieux.  Les  mains  sont  ici  l'emblème  de  nos  œuvres.  En 
troisième  lieu,  et  relativement  aux  choses  à  venir  :  L'heure 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  approchait  ;  ii  venait  de  pré- 
dire à  ses  disciples  les  maux  qu'ils  auraient  à  souffrir  ; 
alors  il  s'adresse  à  son  Père  par  une  prière  fervente.  Il 
voulait  nous  enseigner  par  là  que  l'homme,  au  milieu  des 
épreuves  et  des  angoisses  de  cette  vie,  doit  recourir  à 
Dieu  par  la  prière,  à  Texemple  de  Moïse,  de  Susanne  et  de 
plusieurs  autres  personnages  de  l'ancien  Testament,  qui, 
dans  leurs  afflictions,  se  sont  adressés  au  Seigneur  et  ont 
obtenu  d'être  délivrés  de  leurs  maux. 

Or,  Jésus-Christ  prie  d'abord  pour  lui-même  et  ensuite 
pom*  ses  membres.  Il  prie  pour  lui  selon  la  nature  humaine 
et  selon  la  nature  divine.  Selon  la  nature  humaine ,  il 
demande  qu'après  avoir  subi  les  humiliations  de  la  croix, 
elle  soit  glorifiée  par  sa  résurrection,  par  son  ascension  et 
aussi  au  grand  jour  du  jugement  général.  Selon  la  nature 
divine,  il  demande  la  manifestation  de  la  gloire  du  Père 
et  du  Fils,  et  parla  même  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  est  le 
lien,  l'amour  qui  unit  le  Père  et  le  Fils,  et  que  ce3  trois 
Personnes  divines  ont  la  même  nature  et  la  même  puis- 
sance. Jésus  demande  doac  que  celte  gloire,  que  de  toute 
éternité  il  tient  de  Dieu  son  Père,  soit  manifestée  aux 
hommes.  Sans  cela,  en  effet,  ses  disciples,  le  considérant 
comme  un  homme,  atterrés  par  les  ignominies  de  sa  pas- 
sion et  désespérant  de  la  gloire  de  sa  résurrection,  au- 
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raient  pu  faillir  dans  la  foi.  Il  prie  ensuite  pour  ses  mem- 
bres, et  cela  de  deux  manières  :  d'abord  pour  ses  membres 
actuels  qui  lui  sont  unis  par  la  foi  ;  ensuite  pour  ses  mem- 
bres futurs  qui,  à  la  parole  des  premiers,  devaient  plus 
tard  se  ranger  à  la  foi  de  FÉvangile.  II  prie  donc  d'abord 
pour  ses  disciples  et  pour  tous  ses  membres  qui  croient 
actuellement  en  lui  et  les  recommande  à  son  Père  céleste 
en  disant  :  Père  Saint,  gardez-les  en  les  préservant  de 
tout  péché,  afin  qu'ils  persévèrent  dans  la  foi  et  dans  la 
vérité  de  mon  nom.  Ce  sont  ceux  que  vous  m'avez  donnés 
pour  être  la  base  et  le  fondement  de  l'Église  que  je  suis  venu 
établir  sur  la  terre  ;  faites  donc  qu'ils  demeurent  unis  à 
moi  et  unis  entre  eux  par  la  charité,  afin  que»  de  même 
que  vous  et  moi  nous  ne  formons  qu'une  seule  et  même 
chose  par  nature,  ils  ne  forment  aussi  avec  moi  et  entre 
eux  qu'une  seule  et  même  chose  par  amour,  et  que,  comme 
je  suis  votre  fils  par  nature,  ils  soient  également  par  votre 
grâce  et  vos  enfants  et  mes  frères.  Ou  bien  encore,  selon 
saint  Augustin  {Tractât.  107,  in  Joan.)  :  De  même  que  le 
Père  et  le  Fils  sont  égaux  en  nature  et  n'ont  qu'une  seule 
•et  même  volonlé,  Jésus-Christ  demande  aussi  que  ses  dis- 
ciples soient  non-seulement  uns  et  ressemblants  par  na- 
ture,  mais  encore  qu'ils  soient  uns  en  Dieu  et  unis  ensem- 
ble par  les  liens  de  la  charité.  En  effet,  la  perfection  de  la 
créature  consiste  dans  sa  plus  grande  ressemblance  avec 
Dieu,  et,  plus  nous  sommes  justes  et  saints,  plus  aussi 
nous  nous  rapprochons  de  ceUe  divine  ressemblance.  0 
mon  Père!  je  prie  pour  eux,  parce  qu'ils  sont  à  vous  par 
votre  prédestination  éternelle  ;  mais  je  ne  prie  pas  pour  le 
monde,  c'est-à-dire  pour  les  amateurs  du  monde,  qui,  dans 
votre  prescience,  sont  destinés  à  Téternelle  damnation. 
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Sans  doute  la  prière  du  Sauveur  pouvait  être  efficace  pour 
toas,  mais  les  méchants  n'y  ont  aucune  part  parce  qu'ils  y 
apportent  de  continuels  obstacles.  0  mon  Père  !  je  ne  vous 
demande  pas  que  vous  les  arrachiez  des  peines  et  des  mi- 
sères de  ce  monde  ;  il  est  nécessaire  qu'ils  y  demeurent 
encore  et  pour  le  salut  des  autres  et  aussi  pour  leur  propre 
bien,  car  ils  ne  sont  point  parfaits.  Gomme  s'il  disait, 
selon  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xvii  Joan.)  :  Le  moment 
approche  où  je  vais  être  enlevé  de  ce  monde,  il  est  donc 
nécessaire  qu'ils  y  demeurent  eux-mêmes  afin  d'annoncer 
.  aux  hommes  votre  nom  et  le  mien  ;  mais,  je  vous  prie, 
gardez-les  de  tout  péché,  et  faites  qu'ils  persévèrent  avec 
constance  dans  ma  foi  et  dans  mon  amour.  Apprenons  de 
là  que  les  saints,  quelque  parfaits  qu'ils  puissent  être,  ne 
doivent  jamais  demander  à  sortir  de  ce  monde,  tant  que 
leur  vie  peut  être  utile  à  leurs  frères.  Sanctifiez-les  de 
plus  en  plus,  c'est-à-dire  fortifiez -les  dans  la  vérité  de  la 
foi  évangélique,  dans  une  vie  sainte  et  dans  la  vraie 
doctrine.  Or,  Dieu  réalisa  cette  prière  du  Sauveur  lors- 
qu'au jour  de  la  Pentecôte,  il  envoya  son  Saint-Esprit  aux 
apôtres. 

Lq  Sauveur  ensuite  prie  pour  tout  le  peuple  fidèle  en 
disant  :  0  mon  Père,  je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux, 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui,  dociles  à  leurs  instruc- 
tions, croiront  par  la  suite  à  mon  saint  Évangile.  Notre 
Seigneur  par  ces  paroles,  dit  saint  Augustin  {Tractât  .109, 
in  Joan.)  ne  comprend  pas  seulement  les  fidèles  qui  vi- 
vaient alors,  mais  encore  tous  les  bons  chrétiens  qui  de- 
vaient parvenir  à  la  foi.  L'Évangile  a  été  prêché  par  les 
apôtres  avant  d'avoir  été  écrit,  et  pourtant,  tous  ceux  qui 
crurent  alors  en  Jésus-Christ,   crurent  véritablement  à 
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rÉvangile.  Je  tous  demande  donc,  ô  mon  Père,  que  tous, 
wm  ensemble  par  la  même  foi  et  par  la  même  charité, 
ne  forment  qu'un  même  corps,  de  même  que  nous  ne  for- 
mons qu'une  seule  et  même  chose  par  l'unité  de  notre  na- 
ture et  de  notre  substance  ;  afin  aussi  que  le  monde  entier, 
instruit  par  leur  prédication,  connaisse  et  croie  que  c'est 
vous  qui  m'avez  envoyé  ;  que  la  doctrine  que  je  leur  ai 
annoncée  est  votre  doctrine,  et  qu'ainsi  ils  soient  tous  une 
seule  et  même  chose.  La  preuve  la  plus  évidente,  la  plus 
manifeste  de  la  vérité  évangélique,  c'est  la  charité  réci* 
proque  des  fidèles  entre  eux.  Rien  de  plus  scandaleux  en 
ce  mcœde,  dit  saint  Ghrysostôme  {Hamil.  81,  m  Jouit.), 
qoe  de  voir  les  chrétiens  divisés  entre  eux,  mais  aussi  rien 
de  plus  édifiant  que  de  les  voir  unis  par  les  liens  d'une 
vraie  et  sincère  charité;  La  gloire  que  vous  m'avez  donnée 
à  moi-même,  je  les  en  ai  revêtus.  En  effet,  Jésus-Christ 
communiqua  à  ses  apôtres  la  puissance  de  faire  des  mi- 
racles ;  puissance  qui  seule  en  ce  monde  pouvait  manifes- 
ter aux  yeux  des  hommes  la  divinité  du  Sauveur. 

Notre-Seigneur  ensuite  demande  à  son  Père  que  les 
membres  soient  unis  à  leur  chef,  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
Tous  ceux,  ô  mon  Père,  que  vous  m'avez  donnés  par  votre 
éternelle  prédestination,  je  veux,  ou  plutôt  je  souhaite,  je 
désire  qu'ils  soient  là  ou  je  serai  moi-même  en  la  béatitude 
éternelle,  et  qu'ils  voient  la  gloire  dont  vous  m'avez  revêtu, 
c'est-à-dire  ma  divinité  par  laquelle  je  suis  semblable  à 
vous,  et  mon  humanité  glorieuse.  Dans  le  ciel,  en  effet,  les 
élus  contempleront  tout  à  la  fois  la  divinité  et  l'humanité 
sainte  du  Sauveur.  0  mon  Père,  de  toute  éternité  et  avant 
que  le  monde  fût  créé,  vous  m*avez  aimé  d'un  amour  de 
prédilection.  Dieu  en  effet  de  toute  éternité  a  aimé  son  di* 
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vin  FUS  et  comme  homme  il4'a  prédestioé  à  la  gloire  et  à 
rhooneor  rendus  à  son  humanité  sainte.  De  toute  étenité 
aussi  il  nous  a  aimés  nous-mêmes  d'un  amour  de  prédes- 
tination comme  les  membres  futurs  de  son  Fils  bien-aimé, 
parce  que  Jésus-Christ  habite  en  nous  comme  dans  son 
temple,   et   que  nous  sommes  unis    à  lui  comme   les 
membres  à  leur  chef.  C'est  ce  qui  faiindire  à  saint  Augustin 
(Traciat.  111,  inJoan.):  Jésus-Christ  s'efforce  d'inspirer 
à  ses  disciples  la  plus  élevée,  la  plus  sublime  de  toutes  les 
espérances  ;  écoutez  donc  et  réjouissez-vous,  afin  que  vous 
puissiez  supporter  avec  résignation  et  avec  patience  les 
maux  qui  vous  arrivent.  Entendez  ces  paroles  de  votre  di* 
¥in  maître  :  0  mon  Père,  je  veux  que  partout  ou  je  serai» 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  soient  également  avec  moi. 
Quels  sont  donc  ceux  que  Dieu  le  Père  a  donnés  à  son  divin 
Fils,  sinon  ceux  dont  il  dit  dans  un  autre  endroit  :  Nul  ne 
peut  venir  à  mon  Père,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne 
l'attire  lui-même  jusqu'à  lui? 

Oh  !  qu'elle  est  douce  et  consolante  pour  le  cœur  du 
du^étien  cette  prière  de  notre  divin  Sauveur!  elle  est 
pour  nous  un  remède  efficace  contre  tous  nos  péchés, 
contre  toutes  nos  peines.  Du  commencement  à  la  fin  elle 
consiste  dans  la  paix  et  dans  l'amour.  0  hommes,  si  vous 
méditiez  avec  attention,  avec  ferveur  sur  ce  dernier  dis- 
cours de  Jésus-Christ  b  ses  apôtres,  ne  sentiriez-vous  pas 
vos  cœurs  s'embraser  du  feu  sacré  du  divin  amour  à  la  vue 
de  tant  de  bonté  de  la  part  d'un  Dieu  envers  nous,  ses 
pauvres  créatures  ?  Là,  vous  trouveriez  un  antidote  assuré 
contre  toutes  les  tentations,  et  de  quoi  vous  consoler 
abondamment  dans  toutes  les  épreuves,  dans  toutes  les 
migres  de  cette  vie.  C'est  là  en  effet,  c'est  dans  cette  der- 
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niève  Gène  du  Sauveur  nvec  ses  disciples,  que  le  véritable 
Agaeau  pascal,  celui  qui  seul  efface  véritablement  tous  les 
péchés  du  mondCi  a  été  «ffert,  a  été  immolé  sous  les  es- 
pèces sacramentelles  du  pain  et  du  vin.  C'est  là,  c'est  dans 
cet  admirable  festin  que  le  Fils  éternel  du  Très-Haut  a  fait 
briller  toute  sa  bonté,  toute  sa  douceur  en  daignant  s'as* 
seoir  à  la  même  tabfe  que  ses  pauvres  disciples  et  que 
Judas  lui-même  qui  devait  le  trahir.  C'est  là  que  le  Roi  de 
gloire  nous  a  donné  le  plus  admirable  exemple  d'humilité, 
en  s  abaissant  devant  de  misérri)les  pécheurs  jusqu'à  leur 
iaver  les  pieds.  C'est  là  qu'il  fît  éclater  sa  libéralité  infi- 
nie à  notre  égard  en  se  donnant  lui-même  à  nous  en  nour- 
riture, par  l'institution  de  l'auguste  Sacrement  de  son  corps 
et  de  son  sang  précieux.  C'est  là  enfin  qu'il  manifesta  tout 
l'excès  de  son  amour  en  faveur  de  ses  disciples  qu'il  aima 
jusqu'à  la  fin,  en  cherchant  à  les  consoler  par  ses  douces 
exhortations,  et  surtout  en  faveur  de  saint  Pierre,  dont  il 
ranima  la  foi,  et  de  saint  Jean,  qu'il  fit  reposer  sur  son 
propre  cœur  dans  cette  dernière  Cène.  0  que  cette  médi- 
tation renferme  de  consolations  et  de  douceurs  pour  le 
vrai  chrétien  qui  veut  s'y  appliquer  avec  ardeur  !  C'est 
alors  qu'embrasé  d'amour,  il  s'écriera  avec  le  prophète 
royal  :  De  même  que  le  cerf  altéré  soupire  après  l'eau  des 
fontaines,  ainsi  mon  âme  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu! 
Contemplez  donc  notre  divin  Sauveur,  voyez  avec  quelle 
bonté,  avec  quelle  douceur  il  s'efforce  de  faire  entrer  ses 
paroles  dans  le  cœur  de  ses  disciples  ;  attachez  sur  lui  vos 
regards  et  unissez-vous  à  lui  par  amour*  Considérez  les 
disciples  qui  sont  dans  la  désolation  et  dans  les  larmes; 
ils  sont  accablés  de  tristesse  comme  le  témoigne  Jésus- 
Christ  lui-même  par  ces  paroles  :  Parce  que  je  vous  ai.  dit 
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toutes  ces  choses,  la  tristesse  s'est  emparée  de  votre  cœur  et 
TOUS  gémissez  en  apprenant  que  bientôt  je  vais  être  séparé 
de  vous.  Considérez  surtout  Fapôtre  saint  Jean,  ce  disciple 
bien-aimé  du  Sauveur.  Gomme  il  attache  ses  regards  aSec* 
tueux  sur  son  bon  maître  !  comme  il  recueille  avec  soin 
toutes  ses  paroles  qu'il  nous  a  conservées  et  rapportées 
dans  ses  écrits.  0  bienheureux  saint  Jean,  qui  avez  reposé 
sur  le  cœur  de  Jésus  et  qui  avez  puisé  à  cette  source  fé- 
conde tous  les  secrets  de  Tamour  divin!  Nul/ parmi  les 
apôtres,  ne  fut  plus  fidèle  que  lui  à  son  Matlre.  Quoique  le 
plus  jeune  de  tous,  il  était  assis  à  côté  de  Jésus  pendant  la 
Cëue  ;  il  le  suivit  avec  constance  jusque  dans  la  faiaison  du 
grand  prêtre,  et  l'accompagna  jusqu'au  calvaire  ;  il  assista 
à  son  crucifiement,  à  sa  mort,  et  ne  le  quitta  que  quand 
il  fut  mis  au  tombeau. 

« 

Cependant  le  Sauveur  voyant  ses  disciples  saisis  de  ter- 
reur et  d'effroi,  d'abord  parce  qu'il  était  nuit  et  ensuite 
parce  qu'ils  étaient  encore  dans  Jérusalem  oîi  ils  pouvaient 
craindre  d'être  pris  et  que,  dans  cette  préoccupation,  ils 
n'avaient  plus  assez  d'attention  à  ses  paroles;  voyant 
d'ailleurs  s'approcher  l'heure  à  laquelle  il  allait  être  livré 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  et  voulant  sô  rendre  lui- 
même  par  avance  dans  le  lieu  où  il  devait  être  trahi,  il  leur 
dit  :  Levez-vous  et  sortons  d'ici.  Allons  dans  un  lieu  plus 
sur  et  plus  retiré,  oîi  vous  pourrez  mieux  écouter  ce  que 
j'ai  encore  à  vous  dire.  Allons  vers  ce  lieu  oîi  je  dois  être 
livré  aux  juifs  et  séparé  corporellement  de  vous.  Qui- 
conque veut  venir  après  moi,  qu'il  se  renonce  lui-même, 
qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  0  âmè  chrétienne, 
conjurez  avec  larmes  votre  Seigneur  de  ne  pas  permettre 
que  vous  soyez  séparée  de  lui  ;  attachez-vous  à  ses  côtés; 
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demandez-lui  la  gr&ce  de  le  suivre  à  la  vie,  à  la  mort.  Oh  ! 
qu'elle  fut  immense  à  cette  heure  la  désolation  des  apôtres 
^i  ne  savaient  oU  ils  allaient  et  qui  craignaient  d'être  à 
chaque  instant  séparés  de  leur  bon  Hâttre.  Toutefois,  avant 
de  quitter  la  table  du  festin ,  Jésus-Christ  voulut  rendre 
grâces  à  Dieu  son  Père,  comme  il  avait  fait  avant  de  s'y 
asseoir,  nous  enseignant  par  là  que  nous  aussi,  nous  de- 
vons bénir  Dieu  avant  et  après  nos  repas.  Instruisez  vous  à 
cet  exemple,  s'écrie  saint  Ghrysostôme  {HamiL  83,  in 
Matth.)^  6  vous  qui,  comme  des  animaux  immondes,  quit- 
tez la  table  où  vous  venez  de  vous  rassasier,  quelquefois 
même  outre  mesure,  sans  songer  à  en  témoigner  h  Diea 
votre  reconnaissance.  Instruisez-vous  également  et  profi- 
tez de  cet  exemple,  vous  chrétiens  qui  sortez  de  TÉglise 
avant  les  dernières  oraisons  de  la  messe,  qui  ont  été  insti- 
tuées  en  mémoire  des  actions  de  grâces  du  Sauveur.  Jé- 
sus-Christ a  voulu,  avant  comme  après  la  cène  ou  il  ae 
donna  lui-même  en  nourriture  à  ses  disciples,  rendre  h 
Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces,  afin  de  nous  ap- 
prendre h  bénir  Dieu  au  commencement  et  à  la  fin  de 
toutes  nos  actions*  Notre  divin  Seigneur,  dit  le  vénérable 
Bède  (m  cap.  xiv  Marc.) ,  en  rendant  grâces  à  Dieu  soa 
Père  au  moment  même  où  il  allait  être  livré  aux  mains  de 
ses  ennemis,  nous  montre  qu'il  s'exposait  vdontairement 
à  la  mort  pour  nous,  et  nous  enseigne  également  par  là 
que,  quand  nous  sommes  dans  les  peines  et  les  afflictions, 
nous  ne  devons  pas  nous  troubler  ni  nous  laisser  abattre, 
mais  prier  Di^  qu'il  daigne  nous  secourir  et  nous  venir 
en  aide. 

Ainsi  donc,  après  avoir  rendu  grâces  à  IN»  et  pour 
l'institution  de  l'auguste  sacrement  de  l'Eucharistie  et 
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pour  l'étaUissement  de  la  nouvelle  loi  évangélique,  lé 
Sauveur  sortit  avec  ses  disciples  et  de  la  maison  ob  fl 
était  et  de  la  ville  de  Jérusalem,  pour  se  rendre  àTendroit 
même  oix  il  devait  être  saisi  et  livré  aux  mains  de  ses  bour- 
reaux, montrant  de  nouveau  que  sa  mort  était  volontaire,  et 
manifestant  le  grand  désir  qu'il  avait  de  soufirir  pour  opérer 
notre  rédemption.  0  chrétiens!  suivons  des  yeux  de  la  foi 
notre  divin  Sauveur  et  marchons  nous-mêmes  sur  ses  traces; 
il  marche  le  premier,  accompagné  de  ses  disciples,  qui  se 
pressent  autour  de  lui  comme  des  poussins  autour  de  leur 
mère.  Il  supporte  avec  bonté  et  avec  patience  leur  impor- 
tonité,  et  chemin  faisant,  il  leur  parle  et  les  instruit  en* 
core.  Il  se  dirige  avec  eux  du  côté  de  Torient,  au  delà  du 
torrent  de  Cédron  et  de  la  vallée  de  Josaphat,  situés  entre 
Jérusalem  et  la  montagne  des  Oliviers.  Le  torrent  de  Gé* 
dron  traverse  cette  vallée  qui  prit  son  nom  du  roi  Josa- 
pbat  dont  le  tombeau  s'élevait  en  forme  de  tour  ;  dans  ce 
même  lieu  on  voyait  encore  deux  autres  tombeaux  :  celui 
du  vieillard  Siméon  et  de  Saint  Joseph,  époux  de  la  Sainte- 
Vierge  et  père  nourricier  de  Jésus.  Le  Sauveur  vint 
avec  ses  disciples  vers  une  petite  maison  de  campagne 
appelée  Gethsémani,  située  au  pied  de  la  montagne  des 
Oimers.  Plus  tard  on  construisit  en  ce  1^  même  une 
ègttse  qui  était  adossée  à  la  roche  sous  laquelle  les  dis- 
ciples s'endormirent  pendant  cette  nuit  terrible.  Cette 
église  appartenait  autrefois  à  des  chanoines  réguliers  de 
Tordre  de  saint  Augustin,  vivant  sous  ia  conduite  d''un 
Abé.  Jésus  entra  donc  avec  ses  disciples  dans  le  jardin 
attenant  à  cette  petite  maison,  et  là,  il  attendit  Tarrivée  de 
son  inftme  disciple  qui,  à  la  tête  de  gens  armés,  devait 
venir  se  saisir  de  lui.  n  attend,  lui  à  qui  Dieu  son  Père 
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a  donné  toute  puissance  même  sur  ses  propres  persécu- 
teurs et  il  va  se  laisser  prendre  de  plein  gré  et  sans 
aucune  résistance.  Judas  connaissait  parfaitement  cet 
endroit,  car  le  Sauveur  y  venait  souvent  avec  ses  dis- 
ciples pour  s'y  recueillir  dans  la  prière  et  pour  y  instruire 
plus  tranquillement  ses  apôtres  ainsi  éloignés  en  ce  lieu'du 
bruit  et  du  tumulte  du  monde.  Jésus-Christ,  dit  saint 
Chrysostôme  [Homil.  84,  m  Maiih.\  surtout  dans  les 
grandes  solennités,  avait  coutume,  après  le  souper,  de 
conduire  ses  disciples  à  l'écart,  dans  un  endroit  calme  et 
paisible,  éloigné  du  tumulte  des  hommes,  afin  de  les  ins- 
truire plus  aisément  et  de  leur  révéler  des  secrets  qui  ne  de- 
vaient pas  encore  être  connus  de  tous. 

C'était  rheure  des  Compiles.  Nous  disons  Compiles, 
parce  qu'en  effet  c'est  le  moment  où  le  jour  a  terminé, 
accompli  sa  course.  Nous  disons  aussi  Compiles  parce  que 
Notre-Seigneur,  après  avoir  terminé  le  cours  de  ses  prédi- 
cations, après  avoir  accompli,  célébré  avec  ses  apôtres 
cette  dernière  Cène  dans  laquelle  il  institua  l'auguste  Sa- 
crement de  nos  autels,  vint  dans  ce  lieu  où  il  devait  être 
livré  entre  les  mains  de  ses  persécuteurs.  C'est  là  aussi 
que  devaient  s'accomplir  les  paroles  du  prophète  :  Je  frap- 
perai le  pasteur  et  les  brebis  seront  dispersées.  Ô  âme 
chrétienne  !  allez  aussi  avec  Jésus-Christ,  ne  l'abandonnez 
jamais  de  peur  qu'à  son  tour  il  ne  vous  abandonne. 

Selon  le  sens  mystique,  Jésus-Christ  sortant  de  la  ville 
de  Jérusalem  pour  se  rendre  à  Gethsémani,  nous  apprend 
que  nous  aussi  nous  devons  sortir  du  monde,  quitter  la 
conversation  des  hommes  quand  nous  voulons  offrir  con- 
venablement à  Dieu  le  saint  Sacrifice.  Il  nous  enseigne 
encore  parla  que  quand  nous  voulons  nous  livrer  à  l'orai- 
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« 

son  et  Iraiier  avec  Dieu  de  Timportante  affaire  de  notre 
salut,  nous  devons  fuir  le  tumulte  du  monde,  nous  retirer 
àTécart  et  dans  un  lieu  calme  et  paisible.  Étant  sorti,  il 
alla  au  delà  du  torrent  de  Cédron  qui  signifie  chagrin  et 
tristesse,  et  représente  la  voie,  le  chemin  de  la  passion 
que  Jésus-Christ  a  bien  voulu  parcourir.  De  même  en  effet 
qu'un  torrent,  après  avoir  été  desséché  en  été  par  les  ar- 
deurs du  soleil,  roule  a^ec  impétuosité  ses  eaux  accrues 
et  gonflées  par  l'hiver,  ainsi  le  Sauveur,  embrasé  du  feu 
divin  de  la  charité  ^et  rempli  des  lumières  de  la  vérité, 
supporta  volontairement  Fimpétueuse  fureur  de  ses  bour- 
reaux. Jésus-Christ  se  rend  à  Gethsémani  à  Theure  même 
où  doit  commencer  sa  passion,  pour  nous  apprendre  que 
tout  chrétien  qui  se  dispose  au  martyre  doit  penser  par 
avance  à  la  violence  des  supplices  qui  l'attendent  et  s'ar- 
mer de  patience  pour  les  supporter  courageusement,  car 
comme  dit  saint  Grégoire  [Homil.  35,  in  Evang.)^  les 
maux  qu'on  a  prévus  sont  plus  faciles  à  endurer.  Le  Sau- 
veur pria  et  voulut  être  saisi  par  ses  ennemis  dans  un  jar- 
din, afin  de  nous  montrer  sans  doute  qu'il  était  venu  en 
ce  monde  expier  le  péché  de  nos  premiers  parents,  péché 
qui  avait  été  commis  aussi  dans  un  jardin,  c'est-à-dire 
dans  le' paradis  terrestre  ;  ou  bien  encore  peut-être  pour 
nous  apprendre  que  par  sa  passion,  il  devait  nous  intro- 
duire dans  le  jardin  des  vraies  délices,  qui  est  la  céleste 
patrie.  Le  Sauveur  aussitôt  après  la  Cène  se  rendit  pour 
prier  sur  la  montagne  des  Oliviers  ;  c'est  ce  que  nous  re- 
présentent les  religieux,  lorsque  du  réfectoire  ils  se  diri- 
gent processionnellement  à  la  chapelle  pour  rendre  à  Dieu 
leurs  actions  de  grâces.  De  là  aussi  nous  apprenons  que 
par  la  vertu  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  nous  devons 
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nous  élever  jusqu'au  faite  de  la  grftce  et  de  la  gloire. 
Après  Taction  de  grâces,  dit  Origène  {Tractât.  35,  m 
M  ait  h.),  le  Sauveur  et  ses  disciples  vinrent  sur  la  mon-- 
tagne  des  Oliviers,  nous  montrant  par  là  que  tout  bon 
chrétien,  après  avoir  reçu  la  sainte  Communion,  ne  doit 
plus  s'occuper  de  la  terre  ni  des  choses  terrestres,  mais 
qu'il  doit,  selon  saint  Jérôme,  monter  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  c'est-à-dire  s'élever  tfux  plus  sublimes  vertus  ; 
c'est  là  qu'il  trouvera  la  récompense  de  ses  travaux,  la 
consolation  de  toutes  ses  peines  et  les  lumières  de  la  vé- 
rité. Jésus-Christ  prie  sur  la  montagne  des  Oliviers  et 
aussi  dans  le  jardin  situé  au  pied  de  cette  montagne,  et 
cela  pour  plusieurs  raisons.  En  priant  sur  la  montagne,  il 
nous  enseigne  que  dans  l'oraison  nous  devons  élever  notre 
cœur  vers  Dieu  et  ne  lui  demander  que  les  bi^ns  spiri- 
tuels et  célestes.  En  priant  dans  le  jardin  ou  dans  la  val- 
lée, il  nous  apprend  que  nos  prières  doivent  être  accom- 
pagnées d'une  véritable  humilité  de  coeur  et  d'esprit.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sans  motif  que  le  Sauveur  avant  sa  pas- 
sion alla  sur  cette  montagne  des  Oliviers,  d'oh  plus  tard  3 
devait  par  son  ascension  s'élever  triomphant  dans  les 
deux.  Il  voulait  nous  montrer  que  ce  sont  les  épreuves 
et  les  souffrances  de  cette  vie  qui  seides  poiTeot 
nous  conduire  au  repos  de  la  céleste  béatitude.  Jésus- 
Christ  sur  la  montagne  des  Oliviers,  nous  dit  saint  Jérdne 
(m  cap.  XIV  Marc.)j  a  veillé  et  prié,  il  a«été  saisi  par  ses 
ennemis  et  garrotté,  et  de  là  ensuite  s*est  élevé  dans  les 
cieuxpour  nous  apprendre  que  plus  nous  veillons  etprio» 
en  ce  monde,  plus  nous  y  sommes  persécutés  pour  famonr 
de  Dieu,  plus  aussi  nous  parvenons  aisément  à  la  céleste 
patrie.  Cette  montagne  des  Oliviers  est  célèbre  &  bien  des 
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titres;  c'est  là  en  effet  que  Jésus-Christ  venait  souvent 
pour  prier;  c'est  là  aussi  qu'il  opéra  un  grand  nombre  de 
miracles.  Plus  tard  on  y  construisit  une  église  qui  fut  oc- 
cupée par  des  moines  noirs,  sous  la  conduite  d'un  abbé. 
Pour  conclusion  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre,  rappelez-vous,  âmes  chrétiennes,  les  cinq  princi- 
pales vertus  dont  notre  divin  Mattre  nous  a  donné  ici 
l'exemple.  Il  nous  enseigne  l'humilité,  en  lavant  les  pieds 
de  ses  apôtres  ;  la  charité,  en  instituant  le  Sacrement  au* 
guste  de  son  corps  et  de  son  sang  ;  la  prière,  en  priant  lui- 
même  à  trois  reprises  différentes  dans  ce  jardin  ;  la  pa- 
tience, en  supportant  la  trahison  de  son  infâme  disciple  et 
les  mauvais  traitements  de  ses  persécuteurs  ;  l'obéissance 
enfin,  en  se  soumettant  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort 
à  la  volonté  de  son  Père.  Faisons  donc  tous  nos  efforts 
pour  l'imiter  et  pour  marcher  avec  courage  sur  ses  traces. 


CHAPITRE    XXXV 


DE    LA    PASSION    DE    JÉSUS  CHRIST 

11  nous  reste  maintenant  à  parler  de  la  passion  de  notre 
divin  Sauveur;  passion  que  tout  chrétien  devrait  chaque 
jour  rappeler  sept  fois  à  sa  mémoire.  La  lecture  journalière 
et  habituelle  de  tout  bon  chrétien,  dit  saint  Bernard 
(Serm.  de  Passione  Domini),  doit  être  le  souvenir  de  la 
passion  de  Jésus-Christ;  rien  ici-bas  n'est  plus  propre  à 
ranimer  dans  nos  cœurs  le  feu  sacré  de  Tamour  divin  que 
de  nous  rappeler  sans  cesse  Thumanité  souffrante  de  celui 
qui  a  bien  voulu  mourir  pour  nous  sur  la  croix.  Voulez- 
vous,  à  l'exemple  du  grand  Apôtre,  vous  glorifier  en  la 
croix  du  Sauveur,  mettez-la  souvent  devant  vos  yeux, 
gravez-la  profondément  dans  vos  cœurs.  Jésus-Christ  con- 
serve sur  son  corps  glorieux  le's  cicatrices  de  ses  plaies;  de 
même  aussi  nous  Rêvons  les  conserver  vivantes  dans  nos 
âmes.  Si  nous  considérions  souvent  et  avec  une  profonde- 
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attention  le  mystère  de  la  passion,  nous  sentirions  sans 
cesse  s'augmenter  en  nous  Tamour  de  Dieu;  nous  y  trou- 
verions des  consolations  toujours  nouvelles;  nous  y  goû- 
terions des  douceurs  ineffables  qui  deviendraient  pour  nous 
le  gage  assuré  de  la  gloire  céleste.  Nous  lisons  dans  les 
Vies  des  saints  qu'une  bonne  religieuse  était  tellement 
affectionnée  envers  la  passion  du  Sauveur  qu'elle  ne  pou- 
vait regarder  l'image  d'un  crucifix  sans  se  prosterner  aus- 
sitôt en  terre,  et  être  comme  entièrement  absorbée  par 
l'amour  de  cette  divine  passion. 

Celui  qui  veut  goûter  toutes  les  douceurs  qui  se  trouvent 
dans  le  souvenir  de  la  passion  doit  d'abord  éloigner  de 
son  esprit  toute  autre  pensée;  puis, humblement  prosterné 
au  pied  de  la  croix,  qu'il  se  rappelle  affectueusement  toutes 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  passion;  qu'il 
se  représente  attaché  à  ce  bois  infâme  le  souverain  Roi 
de  gloire;  qu'il  s'imagine  par  la  force  de  son  amour  qu'il 
est  véritablement  présent  au  Calvaire  et  que  tout  se  passe 
réellement  sous  ses  yeux.  Voulez-vous  avancer  dans  cette 
science  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres  sciences, 
abstenez-vous  de  tout  excès,  de  toute  délicatesse  dans  le 
boire  et  dans  le  manger,  vous  contentant  du  strict  néces- 
saire. Rien  n'est  plus  opposé  à  Toraison  et  la  contemplation 
que  l'excès  dans  la  nourriture  du  corps.  Evitez  également 
toute  recherche,  toute  délicatesse  dans  les  habits,  sachant 
vous  contenter  des  vêtements  les  plus  simples  et  même  les 
plus  grossiers.  Gardez-vous  également  des  paroles  inutiles, 
de  toute  joie  vaine  et  folâtre;  conviendrait-il  en  effet  que 
celui  qui  veut  utilement  méditer  sur  les  souffrances  du 
Sauveur  s'abandonnât  à  des  conversations  oiseuses,  à  des 
Tires  immodérés  ?  Pour  tout  dire  en  deux  mots,  vous  devez 
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éloigner  de  vous  toutes  les  joies,  toutes  les  consolations 
extérieures  et  charnelles  pour  n'aimer,  en  vue  de  Dieu, 
que  les  mortifications  et  les  soufirances.  Led  consolations 
de  la  chair  sont  diamétralement  opposées  aux  jouissances 
de  Tesprit;  les  unes  ne  peuvent  exister  qu'au  détriment  des 
autres.  Lacroix  de  Jésus-Christ,  dit  saintBemard  {Serm.  6, 
in  Quadrag.)y  est  essentiellement  opposée  à  la  volupté,  et 
la  volupté  à  la  croix  du  Sauveur;  comment  donc  pouvoir 
excaiser  les  voluptueux  7  S'ils  ne  sont  pas  réellement  les 
persécuteurs  du  Christ,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  moins 
coupables  de  sa  mort,  puisqu'ils  le  méprisent.  Loin  de 
moi,  dit  le  grand  Apôtre,  que  je  me  glorifie  en  autre 
chose  qu'en  la  croix  de  Jésus-<]ihrist,  mon  Sauveur;  par 
elle  le  monde  est  crucifié  pour  moi  et  je  suis  crucifié  pour 
le  monde.  Saint  Paul  ne  dit  pas  seulement  qu'il  est  mort 
au  monde,  ajoute  le  même  saint  Bernard  {ibidem),  mais 
qu'il  est  crucifié,  ce  qui  est  le  genre  de  mort  le  plus 
ignominieux.  Comme  s'il  disait  :  Je  suis  mort  pour  le 
monde  et  le  monde  est  mort  pour  moi,  parce  que  tout  ce 
que  le  monde  aime,  les  plaisirs,  les  honneurs,  les  richesses, 
la  vaine  gloire,  est  pour  moi  un  martyre;  au  contraire, 
tout  ce  que  le  monde  méprise  et  regarde  comme  une  croix, 
comme  une  ignominie,  je  l'accepte  avec  joie,  je  m'y 
attache  de  toute  l'affection   de  mon  cœur.   L'&me  de 
l'homme  encemonde,ditsaintGrégoire(/t6.^F///,  Moral, 
cap.  VI),  ne  peut  être  sans  quelques  jouissances  ;  il  faut 
qu'elle  les  cherche  ou  dans  les  biens  temporels  ou  dans  les 
biens  célestes.  Hélas!  combien  ne  voyons-nous  pas  de 
chrétiens  aujourd'hui  qui,  privés  des  consolations  divines, 
se  tournent  aussitôt  vers  les  consolations  humaines,  et 
ainsi  se  rendent  tout  à  fait  indignes  des  premières .  Nous 
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ne  derons  donc  chercher  d'autres  consolations  qu'en  Dieu 
seul.  La  consolation  divine,  dit  encore  saint  Bernard 
{Sertn.  de  Passione  Damtni),  est  jalouse  et  ne  soufire  point 
de  partage;  elle  n'entre  pas  dans  un  coeur  qui  en  adopte 
d'autres.  La  manne  fit  défaut  aux  enfants  d'Israël,  quand 
ils  eurent  mangé  des  fruits  de  la  terre  promise  ;  la  manne 
qui  renfermait  en  elle-même  tous  les  goûts,  toutes  les 
saveurs,  nous  représente  la  douceur  qui  se  trouve  en 
Jésus-Christ;  cette  douceur,  comme  la  manne,  fait  défaut 
aux  en&nts  d'Israël,  c'est-à-dire  aux  religieux,  lorsqu'ils 
commencent  à  vouloir  goûter  aux  fruits  de  la  terre,  qui 
sont  les  consolations  humaines  et  terrestres.  L'âme,  dit 
saint  Augustin  (Serm.  17,  de  VerbisAposi.),  ne  peut  goûter 
en  même  temps  les  consolations  extérieures  et  intérieures. 
Le  Trai  chrétien  doit  donc  dire  avec  le  prophète  :  Mon 
âme  a  refusé  toute  consolation  extérieure,  parce  qu'elle 
s'est  souvenue  de  vous,  ô  mon  Dieu,  et  vous  l'avez  consolée. 
L'esprit  de  l'homme,  dit  Richard  de  Saint-Victor  (/i6.  //, 
de  Statu  interkr.  hamin.)^  ne  peut  être  parfaitement  attiré 
à  la  contemplation  des  biens  célestes,  quand  la  chair  se 
livre  à  ses  plaisirs.  Mous  trouverons  bientôt  les  douceurs 
et  les  joies  de  l'esprit,  dit  saint  Grégoire  {lib.  X  VIII, 
Moral,  cap.  vi),  si  nous  renonçons  à  toutes  lessatisfac* 
tiens,  à  toutes  les  jouissances  de  la  chair.  Compatissons 
donc  aux  souffrances  de  notre  divin  Sauveur;  ayons  sans 
cesse  présent  à  l'esprit  le  souvenir  de  sa  passion  et  de  ses 
plaies,  certains  que  si  nous  participons  en  ce  monde  à  ses 
douleurs,  nous  aurons  part  dans  l'autre  à  ses  conso- 
lations. Gomment  en  effet  pourrait-il  refuser  sa  gloire  à 
ceux  qui  se  seront  attristés  avec  lui  et  pour  lui,  ce  bon 
Maître,  qui  n'a  pas  refusé  de  consoler  la  douleur  de  sainte 
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Madeleine  qui  pleurait  et  gémissait  sur  sa  mort,  en  se  mani- 
festant à  elle  après  sa  résurrection  ?  Celui  qui  aura  semé 
dans  les  larmes,  dit  le  Psalmiste,  moissonnera  dans  la  joie; 
et  le  grand  Apôtre  ajoute  :  Si  nous  souffrons  avec  Jésus- 
Christ,  nous  serons  glorifiés  avec  Jésus-Christ.  Ce  qui  fait 
dire  à  saint  Bernard  {Tractât,  de  diligendo  Deo)  :  Cehii 
qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  aura  là  vie 
éternelle,  c'est-à-dire  :  Si  vous  souffrez  avec  moi,  vous 
régnerez  avec  moi.  Toutefois  cette  participation  aux  souf- 
frances du  Sauveur  ne  doit  pas  seulement  avoir  lieu  dans 
notre  cœur,  mais  aussi  dans  notre  corps.  Celui  qui  veut 
compatir  véritablement  à  Jésus-Christ,  dit  saint  Ambroise 
{in  cap.  IX  Marc.) ,  doit,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  réaliser 
et  ressentir  ses  souffrances  en  son  propre  corps. 

Ce  n'est  que  par  les  peines  et  les  tribulations  que  nous 
parviendrons  au  royaume  des  cieux,  ce  qui  d'ailleurs  nous 
est  signifié  par  la  place  que  la  croix  occupe  dans  l'église. 
Elle  est  placée  entre  le  chœur  et  la  nef,  de  sorte  que  ceux 
qui  veulent  pénétrer  dans  le  chœur  sont  obligés  de  passer 
sous  la  croix.  De  même  ce  n'est  que  par  la  croix  que  nous 
passerons  de  l'Église  militante  à  l'Église  triomphante. 
Pour  plaire  à  Dieu,  nous  devons  porter  sans  cesse  dans 
nos  cœurs  le  souvenir  de  ses  souffrances  et  de  ses  plaies. 
Nous  lisons  dans  les  Vies  des  Pères  du  désert  qu'un  saint 
ermite  ayant  demandé  instamment  à  Dieu  de  vouloir  lui 
faire  connaître-  ce  qui  dans  son  .service  pouvait  lui  plaire 
par  dessus  tout,  fut  favorisé  d'une  vision.  Il  aperçut  un 
homme  nu,  tremblant  de  froid,  les  épaules  chargées  d'une 
croix  énorme.  Il  lui  demanda  qui  il  était.  Je  suis  Jésus- 
Christ,  lui  répondit-il;  tu  m'as  demandé  ce  qui  dans  mon 
service  pouvait  m' être  le  plus  agréable;  je  viens  te  Tap- 
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prendre  :  L'homme,  pour  me  plaire,  doit  m*aider  à  porter 
ma  croix 9  et  porter  lui-même  dans  son  cœur  mes  plaies  et 
mes  douleurs.  Et  aussitôt  la  vision  disparut.  Nous  devons 
donc,  pour  plaire  à  Jésus-Christ,  porter  sa  croix  et  l'aider 
lui-même  à  la  porter.  Et  cela,  dans  notre  cœur  par  souvenir 
et  compassion;  dans  notre  bouche  par  nos  continuelles 
actions  de  grâces;  dans  notre  corps  par  la  mortification  et 
les  souffrances.  Quiconque  médite  sérieusement  et  avec 
amour  sur  la  passion  du  Sauveur  en  retirera  d'immenses 
avantages.  Pour  arriver  à  la  connaissance  de  Dieu,  il  faut 
suivre  le  chemin  royal  de  la  croix.  Nul  ne  peut  s'élever  à 
la  hauteur  de  la  divinité  et  aux  douceurs  que  l'on  goûte  k 
son  service,  s'il  n'y  est  attiré  par  le  sentiment  d'une  foi 
vive  fondée  sur  les  souffrances  que  Jésus-Christ  a  bien 
voulu  supporter  en  son  humanité  pour  notre  rédemption. 
Plus  vous  vous  élèverez  sans  cette  foi,  plus  vous  vous  expo* 
serez  à  être  précipité  de  haut.  La  troix  est  le  chemin  dans 
lequel  nous  devons  marcher;  elle  est  la  porte  par  laquelle 
seule  nous  pouvons  arriver  au  but  désiré,  qui  est  la  joie 
étemelle.  La  passion  du  Sauveur  est  la  véritable  source  de 
tous  les  biens  spirituels  qui  nous  sont  accordés.  Ou  voulez- 
vous  en  ce  monde  placer  votre  gloire,  la  joie  et  les  espé- 
rances  de  votre  cœur,  si  ce  n'est  en  Jésus-Christ,  qui  est 
le  souverain  bien,  et  en  sa  passion,  qui  est  notre  véritable 
trésor  T  Conservons  donc  soigneusement  dans  notre  cœur 
ce  précieux  et  inappréciable  trésor;  prenons  plaisir  à  en 
parler  souvent  et  qu'il  soit  sans  cesse  l'objet  de  nos  pen« 
sées  et  de  nos  affections;  nous  y  trouverons  toujours  de 
nouvelles  consolations.  0  grand   Apôtre  des  nations  ! 
6  bienheureux  saint  Paul  I  vous  aviez  pénétré  les  plus  pro- 
fonds secrets  de  la  divinité;  vous  aviez  vu  la  clarté  divhie 
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dans  tout  son  éclat;  vous  aviez  entendu  ces  paroles  admi- 
rables que  nulle  bouche  ne  saurait  rapporter,  et  pourtant 
vous  ne  dédaignez  pas  de  vous  abaisser  aux  pratiques  les 
plus  humbles.  C'est  dans  ce  sentiment  profond  de  votre 
misère  que  vous  disiez  :  Je  ne  me  suis  jamais,  parmi  vous, 
glorifié  de  savoir  autre  chose  sinon  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  0  paroles  plus  douces  que  le  miel,  qui 
devraient  être  continuellement  dans  le  cœur  de  tout  véri- 
table chrétien  I 

Voulez-vous  arriver  au  salut  et  aux  récompenses  éter- 
nelles que  Dieu  a  promises  à  nos  efforts;  voulez-vous  vous 
élever  jusqu'aux  plus  sublimes  vertus,  acquérir  etk  ce 
monde  la  vraie  science  et  la  véritable  sagesse,  supporter 
avec  la  même  égalité  d'âme  les  adversités  et  les  prospé- 
rités; marcher  dans  la  voie  sûre;  goûter  enfin  les  douceurs 
ineffables  renfermées  dans  les  souffrances  du  Sauveur, 
portez  sans  cesse  dans  vos  cœurs  Jésus- Christ,  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  Le  souvenir  de  la  passion  d'un  insensé 
peut  faire  un  sage,  et  de  Thomme  le  plus  ignorant,  elle 
fait   un  grand  docteur,  non  pas    selon    la  science  qui 
enfle,  mais  selon  la  charité  qui  édifie.  La  passion  est  le 
livre  de  vie  qui  contient  toutes  les  instructions  nécessaires 
au  salut.  C'est  le  livre  qui  renferme  toutes  les  sciences  et 
recèle  toutes  les  consolations  et  toutes  les  douceurs  ^î- 
rituelles.  Heureux  celui  qui  étudie  ce  livre  divin;  il  y  ap- 
prendra le  mépris  du  monde  et  l'amour  de  Dieu;  il  avancera 
de  grâce  en  grâce,  s'élèvera  de  vertu  en  vertu.  Cette  mé- 
ditation sur  les  souffrances  du  Sauveur  ne  doit  pas  se  faire 
&  la  hâte  et  comme  en  courant,  mais  bien  plutôt  avec  une 
grande  application  d'esprit  et  de  cœur.  C'est  un  bois  solide 
et  iiur;  il  faut  le  triturer  longtemps  sous  les  dents,  avant 
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de  pouvoir  en  sentir  le  goût  et  la  saveur.  Si  vous  ne  pouvez 
pleurer  et  gémir  avec  Jésus-Christ,  du  moins,  sincèrement 
et  de  toute  Taffection  de  votre  cœur,  rendez-lui  grâces  de 
ce  qu'il  a  bien  voulu  gémir  et  pleurer  pour  vous.  Si  votre 
cœur  endurci  reste  toujours  insensible,  ne  vous  rebutez 
pas,  n'abandonnez  pas  pour  cela  votre  méditation;  per- 
sistez, redoublez  vos  efforts,  frappez  deux  fois  la  pierre, 
c'est-à-dire  aux  exercices  de  l'esprit  joignez  les  exercices 
du  corps;  élevez  vos  mains  et  vos  regards  vers  le  crucifix, 
frappez-vous  la  poitrine,  faites  de  fréquentes  génuflexions 
ou  toutes  autres  pratiques  de  dévotion  semblables,  jusqu'à 
ce  que  vous  obteniez  le  don  des  larmes. 

La  méditation  fréquente  des  souffrances  du  Sauveur 
procure,  au  chrétien  qui  s'y  applique,  quatre  grands  avan- 
tages* En  premier  lieu,  elle  nous  fait  triompher  aisément 
des  trois  grands  obstacles  que  ce  monde  oppose  h  notre 
salut;  secondement,  elle  adoucit  nos  peines  et  nos  tribula^ 
tioDs;  en  troisième  lieu,  elle  éloigne  de  nous  tout  chagrin, 
toute  tristesse  désordonnée;  enfin  elle  diminue  pour  nous 
les  peines  du  purgatoire.  Le  prophète  Jérêmie  nous  fait 
connaître  le  premier  avantage  par  ces  paroles  ^  Souvenez- 
vous  de  ma  pauvreté,  c'est-à-dire  des  ignominies  extrêmes 
auxquelles  j'ai  été  exposé  et  du  fiel  dont  j'ai  été  abreuvé. 
Ainsi  la  concupiscence  de  la  chair  doit  être  réprimée  par 
les  amertumes  de  la  croix  du  Sauveur;  la  concupiscence 
des  yeux  par  sa  pauvreté;  l'orgueil  de  la  vie  par  ses  hurni* 
liations.  Aussi  sont  souverainement  opposés  à  la  croix  de 
Jésus-Christ  :  les  voluptueux,  parce  qu'ils  n'y  trouvent 
qu'amertume;  les  ambitieux,  parce  qu'ils  n'y  rencontrent 
qu'humiliations;  les  avares,  parce  qu'ils  n'y  voient  que 
nûsëre  et  indigence.  Le  second  avantage  est  d'adoucir  nos 
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peines.  Quand  une  nourriture  est  fade  et  sans  saveur,  on  y 
met  un  peu  de  sel,  quelque  assaisonnement,  et  aussitôt  elle 
devient  agréable  et  savoureuse.  De  même  les  peines,  les 
tribulations,  les  inquiétudes  sont  par  elles-mêmes  insipides; 
ayons  soin  d'y  mêler  quelques  grains  de  la  passion  du 
Sauveur  et  elles  nous  paraîtront  douces  et  agréables.  Le 
troisième  avantage  consiste  à  éloigner  de  nous  la  tristesse. 
Vous  allez  le  comprendre  plus  aisément  par  un  exemple. 
Un  religieux,  dès  le  commencement  de  sa  conversion,  était 
tombé  tout  à  coup  dans  un  état  affreux  de  tristesse  et  de 
mélancolie,  à  ce  point  qu'il  ne  pouvait  se  livrer  ni  à  la 
lecture,  ni  à  la  prière,  ni  à  quelqu^autre  pratique  de  piété 
que  ce  fût.  Un  jour  que,  retiré  dans  sa  cellule,  il  était 
plongé  dans  une  extrême  tristesse  et  s'abandonnait  à 
toute  sa  douleur,  il  entendit  une  voix  d'en  haut  qui  lui 
disait  :  Pourquoi  restes-tu  ainsi  dans  Toisiveté  ?  Pourquoi 
te  consumer  ainsi  en  toi-même  7  Lève-toi;  médite  sérieuse- 
ment sur  ma  passion,  et  par  les  amertumes  de  ma  croix,  tu 
triompheras  de  ta  douleur  et  de  tes  chagrins.  Docile  à  cet 
avis,  notre  religieux  se  mit  aussitôt  à  méditer  sur  la  passion 
du  Sauveur;  il  y  trouva  un  remède  efficace  contre  cette 
funeste  tentation,  et,  goûtant  sans  cesse  de  nouvelles  con- 
solations dans  cette  méditation  sainte,  il  y  persévéra  toute 
sa  vie,  et  n'éprouva  jamais  plus  aucune  atteinte  de  tris- 
tesse ni  de  mélancolie.  Le  quatrième  avantage  consiste 
dans  la  diminution  des  peines  du  purgatoire,  ce  qui  n'est 
pas  difficile  à  démontrer,  comme  nous  allons  le  voir.  Le 
Créateur  de  toutes  choses,  dans  son  infinie  sagesse,  n'a 
rien  laissé  d'imparfait  dans  la  nature;  de  même' sa  justice 
ne  doit  rien  laisser  d'impuni.  Ainsi  les  péchés  des  hommes 
seront  nécessairement  punis  ou  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 
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Or,  combien  de  pécheurs,  couverts  de  crimes  nombreux, 
ne  peuvent  en  ce  monde  satisfaire  à  cette  justice,  quelle  que 
soit  leur  pénitence  !  il  faudra  donc  qu'ils  achèvent  dans  le 
purgatoire  cette  satisfaction  indispensable  pour  entrer  dans 
le  ciel.  Oh  !  qu'elle  sera  longue,  l'attente  de  celte  pauvre 
âme  !  Oh  !  qu^elles  seront  grandes  et  terribles  ces  peines  à 
subir,  puisque  nuls  tourments  en  ce  monde  ne  sauraient 
leur  être  comparés  !  Eh  bien  !  voulez-vous  échanger  ces 
châtiments  si  longs  et  si  cruels  contre  une  peine  courte  et 
légère;  recourez  au  trésor  immense  de  la  passion  de  cet 
Agneau  sans  tache,  qui  sur  la  croix  a  satisfait  abondam- 
ment et  surabondamment  pour  tous  les  péchés  du  monde. 
Pour  y  parvenir,  voici  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Premièrement  et  avant  tout,  vous  devez,  avec  une 
grande  componction  de  cœur  repasser  en  vous-même  le 
nombre  et  Ténormité  de  vos  péchés,  en  avouant  sincère- 
ment devant  Dieu  vos  iniquités,  et  en  pensant  aux  châti- 
ments terribles  auxquels  vous  vous  êtes  exposé,  disant 
avec  amertume  :  Mes  péchés.  Seigneur,  se  sont  mullipliés 
au  delà  du  nombre  des  grains  de  sable  de  la  mer.  Vous 
devez  ensuite  vous  abaisser  profondément  en  la  présence 
du  souverain  Juge,  reconnaître  humblement  votre  misère 
et  votre  néant  ;  vous  regarder  comme  un  ver  de  terre, 
indigne  de  lever  vers  lui  vos  yeux  et  votre  voix  ;  lui  dire 
en  gémissant  et  avec  larmes  :  0  mon  Père,  j'ai  péché  con- 
tre le  ciel  et  envers  vous;  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  fils  ;  daignez  au  moins  me  traiter  comme  un 
de  vos  mercenaires.  Considérez  ensuite  les  mérites  infinis 
de  la  passion  du  Sauveur.  La  plus  petite  goutte  de  son 
sang  précieux  eût  suffi  pour  la  rédemption  du  monde,  et 
par  un  effet  de  son  amour  immense  envers  nous,  il  a  voulu 
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par  toutes  ses  plaies  le  répandre  abondamment  sur 
la  croix.  Enfin  ^  datis  un  humble  sentiment  d*amour, 
conjurez  votre  divin  Sauveur  de  vous  venir  en  aide,  de 
vous  appliquer  les  mérites  infinis  de  ses  souffrances. 
N'ayez  aucune  crainte;  il  est  plus  disposé  lui-même  à 
voua  accorder  ce  que  vous  lui  demandez  que  vous  n'êtes 
vous-même  prompt  à  implorer  son.  secours.  0  paroles 
pleines  de  consolations  et  de  douceur  pour  nous,  pécheurs 
infortunés!  Quoi!  dans  la  passion  de  notre  divin  Ré- 
dempteur, Jésus-Christ,  nous  pouvons  tout  à  la  fois  trou- 
ver le  pardon  de  nos  fautes,  la  grâce  sanctifiante  et  le  gage 
assuré  de  la  gloire  éternelle  !  Ayons  donc  sans  cesse  pré- 
sente à  l'esprit  cette  passion  de  notre  divin  Maître  ;  rap- 
portons-lui toutes  nos  peines,  toutes  nos  angoisses,  toutes 
nos  souffrîuices  ;en  un  mot,  faisons  tous  nos  efforts  pourre- 
produire  en  nous  celui  qui  s'est  donné  comme  notre  modèle. 
Si,  pourtant,  par  une  disposition  toute  particulière  à 
votre  égard,  vous  restez  encore  dans  la  sécheresse  et 
sans  consolation  aucune ,  n'en  cherchez  pas  ailleurs,  mais, 
à  l'exemple  du  divin  Crucifié,  attendez  avec  résignation  ; 
abandonnez-vous  entièrement  Ji  Dieu,  jetez-vous  avec  con- 
fiance entre  ses  bras.  Plus  vous  serez  privé  de  consolation, 
plus  vous  serez  uni  à  la  sainte  volonté  de  Dieu,  plus  aussi 
vous*  serez  semblable  à  Jésus-€hrist,  plus  vous  plairez  au 
Seigneur.  C'est  la  marque  à  laquelle  Dieu  reconnaît  ses 
vrais  serviteurs.  Semblable  à  la  colombe  qui  cherche  un 
abri  dans  les  trous  de  la  pierre,  réfugiez-vous  aussi  alors 
dans  les  plaies  sacrées  de  Jésus-Christ.  C'est  là  que  vous 
trouverez  véritablement  le  pardon  de  toutes  vos  fautes, 
Tabondance  et  la  plénitude  de  toutes  les  grâces,  le  secours, 
la  protection  infaillible  contre  tous  les  dangers. 
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Mais  continuons  le  récit  que  nous  avons  commencé;  riefl 
n'est  plus  capable  de  faire  naître  oui  de  ranimer  da'ns  nos 
cœurs  Tamour  de  notre  divin  Maître,  que  la  considération 
de  tout  ce  qu  il  a  bien  voulu  souffrir  pour  nous.  Qui  pourra 
jamais  se  faire  une  idée  de  tout  ce  que  cet  ,homme*-Dieu  a 
enduré  d'humiliations  et  de  tortures  depuis  le  moment  où 
cette  bande  de  soldats,  armée  d'épées,  de  lanternes  et  de 
bâtons,  conduite  par  un  infâme  disciple,  vint  pour  se  sai- 
sir de  lui  comme  d'un  voleur,  jusqu'à  Theure  ou,  sur  le 
Calvaire,  il  expira  sur  la  croix?  C'est  une  suite  continuelle 
d'opprobres,  d'insultes,  d'ignominies,  de  douleurs  incom- 
préhensibles, au  milieu  desquels  on  ne  lui  donne  pas  même 
le  plus  petit  instant  pour  respirer.  Suivez -le  plutôt  vous- 
même  dans  ces  terribles  épreuves,  et  voyez  ce  qui  se 
passe.  L'un  se  saisit  de  lui,  l'autre  lui  attache  les  mains; 
Tun  le  conduit,  l'autre  le  pousse  ;  l'un  l'interroge,  l'autre 
porte  contre  lui  un  faux  témoignage  ;  l'un  l'accuse,  l'autre 
le  blasphème  ;  l'un  lui  bande  les  yeux  d'un  voile,  l'autre  lui 
crache  à  la  face  ;  l'un  le  frappe  par  devant,  l'autre  par 
derrière  ;  l'un  le  revêt  d'une  robe  blanche,  l'autre  l'insulte 
et  se  moque  de  lui;  l'un  l'attache  à  l'infâme  colonne, 
l'autre  le  bat  de  verges  ;  l'un  le  revêt  d'un  manteau  de 
pourpre,  l'autre  lui  met  sur  la  tête  une  couronne  d'épines; 
'  l'un  lui  met  un  roseau  à  la  main,  l'autre  le  lurarrache  pour 
lui  en  frapper  la  tête  ;  l'un  fléchit  par  dérision  le  genoo 
devant  lui,  l'autre  le  proclame  roi  des  Juifs  ;  on  lui  prodigue 
bien  d'autres  insultes  encore  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici,  et  qui  viennent  cela  non  de  la  part  de  quelques- 
uns  seulement,  mais  de  la  multitude  tout  entière.  On  le  mène 
et  on  le  ramène  de  tribunal  en  tribunal,  d'opprobres  en  op- 
probres, de  sapplices  en  supplices.  On  le  méprise,  on  le  ré- 
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prouve,  on  le  maudit;  on  le  traite  d'insensé,  de  voleur,  de 
malfaiteur  et  ^'impie.  On  le  traîne  d'AnneàCaïphe,  de  Caîphe 
à  Pilate,  de  Pilate  à  Hérode,  et  d'Hérode  on  le  ramène  à  Pi- 
late.  0  mon  divin  Sauveur!  N'est-ce  donc  pas  encore  assez? 
Cette  guerre  terrible  contre  vous  ne  va-t-elle  pas  bientôt  finir  7 
Mais  non,  attendez  et  vous  verrez  pire  encore.  Les  princes 
des  prêtres,  les  scribes,  les  pharisiens,  la  masse  entière  du 
peuple  s'élève  contre  lui  ;  tous  crient  à  l'envi  :  Qu'il  soil 
crucifié  !  On  charge  sur  ses  épaules,  déjà  brisées  par  une 
cruelle  flagellation,  une  croix  énorme  sur  laquelle  il  doit 
être  attaché.  La  foule  du  peuple,  citoyens  et  étrangers, 
grands  et  petits,  se  pressent  sur  ses  pas,  non  pour  com- 
patir à  ses  souffrances,  mais  pour  lïnsulter  et  se  moquer 
de  lui.  Ou  le  pousse,  on  le  presse,  on  le  harcèle  sans  grâce 
ni  merci.  Harassé,  meurtri,  épuisé  de  fatigues,  n'en  pou- 
vant plus,  il  arrive  au  Calvaire.  Est-ce  donc  ici,  enfin,  le 
lieu  de  son  repos?  Quel  repos,  grand  Dieu!  La  croix!  Ce 
lit  de  la  plus  poignante  douleur  !  Telles  furent  les  souf- 
frances de  notre  divin  Maître.  Nous  pouvons  bien  dire  ici 
avec  le  Prophète-roi  :  Les  eaux  des  tribulations  pénétrè- 
rent jusqu'au  plus  profond  de  son  âme  ;  il  fut  environné 
de  cliiens  féroces  dont  les  langues  cruelles  étaient  aiguisées 
comme  une  épée  à  deux  tranchants. 

Dans  la  passion  du  Sauveur,  trois  sortes  de  souffrances- 
qui  en  lui  furent  portées  jusqu'à  leur  dernière  limite,  doi- 
vent spécialement  fixer  notre  attention.  D'abord,  son 
dépouillement  ou  plutôt  sa  nudité  absolue  ;  en  second  lieu, 
le  mépris  et  les  dérisions  dont  il  fut  l'objet  ;  enfin,  les 
souffrances  corporelles.  Les  bourreaux  de  Jésus-Christ 
le  dépouillèrent  de  toute  espèce  de  vêlement  et  le 
laissèrent  complètement    nu,  ce  qui    no  s'était    jamais 
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pratiqué,  même  à  Tégard  des  plus  infâmes  criminels.  En 
sorte  que,  si  nous  prenons  sa  croix  pour  son  sépulcre, 
nous  pouvons  lui  appliquer  ces  paroles  du  saint  homme 
Job  :  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  m^re,  et  j'y  rentrerai 
nu  comme  j'en  suis  sorti.  Considérons,  dit  saint  Âmbroise 
(m  cap.  xxm  Luc.\  comment  Notre-Seigneur  est  monté 
sur  la  croix.  Il  était  absolument  nu  et  dépouillé  ;' c'est  ainsi 
que  doit  y  monter  tout  chrétien  qui  veut  triompher  du 
monde.  Adam,  après  sa  défaite,  cherche  à  couvrir  sa 
nudité;  Jésus-Christ  se  dépouille  pour  vaincre  le  péché.  Le 
«  premier  homme  avait  habité  le  paradis  terrestre  sans  vête- 
ments et  sans  honte  ;  Jésus-Christ,  le  nouvel  Adam,  monte 
au  ciel  dans  la  nudité  la  plus  absolue.  Mais,  hélas!  qui 
pourrait  jamais  raconter  tous  les  opprobres,  toutes  les 
douleurs  que  notre  divin   Rédempteur^  Jésus-Christ,   a 
soufferts  et  endurés  pour  nous?  Voulez-vous  en  avoir  une 
faible  idée?  Considérez  quel  est  celui  qui  souffre,  de  la 
part  de  qui  il  souffre,  et  tout  ce  qu'il  souffre  pour  le  salut 
du  monde.  Suivez-le  du  jardin  des  Oliviers  au  Calvaire. 
Voyez  cette  soldatesque  effrénée,  armée  d'épées  et  de  bâ- 
tons, qui  se  rue  sur  lui  comme  sur  un  infâme  voleur.  Ils  le 
saisissent  et  le  maltraitent  de  toute  manière  ;  ils  l'insultent 
et  l'entrainent  en  se  moquant  de  lui  ;  ils  le  revêtent  d'une 
robe  blanche  comme  un  insensé,  puis  d'un  manteau  d*écar- 
late  comme  un  roi  de  théâtre ,  ils  le  couronnent  d'épines, 
et,  en  guise  de  sceptre,  lui  mettent  un  roseau  à  la  main. 
Enfin,  au  milieu  des  plus  infâmes,  des  plus  cruelles  injures, 
ils  le  conduisent  au  Calvaire  et  l'attachent  à  une  croix.  Qui 
pourra  jamais  comprendre  toutes  les  insultes  que  le  Sau- 
veur eut  à  endurer?  Les  évangélistes  eux-mêmes  nous  en 
ont  épargné  le  récit  et  n'en  ont  signalé  que  quelques-unes. 
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Où  a-t-il  souffert?  Au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses  con- 
naissances ;  à  Jérusalem,  la  capitale  de  Tempire,  remplie 
alors  de  voyageurs  et  d'étrangers  ;  en  dehors  des  murs 
tfenceînte,  sur  le  Calvaire,  dans  le  lieu  destiné  au  sup- 
plice des  plus  infâmes  scélérats.  Oîi?  Entre  deux  voleurs, 
attaché  à  une  croix  élevée,  offert  comme  un  spectacle  à  ses 
amis  en  pfeurs  et  à  ses  ennemis  qui  l'insultent.  Quand  a- 
t-il  souffert?  Le  jour  mêftie  de  la  plus  grande  solennité 
des  Juifs,  qui  avait  attiré  en  foule  à  Jérusalem  les  peu- 
ples voisins  non-seulement  de  la  Judée,  mais  aussi  les 
Gentils.  Que  dire  maintenant  des  souffrances  corporelles? 
Jésus-Christ  nous  l'apprend  lui-même  par  la  bouche  du 
prophète  Jérémie.  0  vous  tous  qui  passez  par  ce  chemin, 
considérez  et  vovez  s'il  est  en  ce  monde  une  douleur  sem- 
blable  à  ma  douleur  !  Sans  doute  les  martyrs  de  la  foi  ont 
souffert  d'affreux  tourments,  d'horribles  supplices  ;  nul 
cependant  n'a  souffert  dans  son  corps  autant  que  Jésus- 
Christ,  dont  la  chair  virginale  et  sans  souillures  était  plus 
sensible  à  la  douleur.  D'ailleurs,  Dieu  lui-même  adoucissait 
les  souffrances  de  ces  courageux  athlètes,  et  souvent  même 
les  changeait  en  joie,  mais  nous  devons  croire  pieusement 
qu'il  ne  fît  pas  de  même  à  l'égard  de  son  humanité,  qu'il  li- 
vra à  toute  la  violence  des  douleurs  jusqu'à  la  mort.  Telles 
furent  ses  souffrances.  Considérez  maintenant  quel  est  celui 
qui  souffre.  C'est  l'innocence  même  ;  c'est  celui  dont  le 
cœur  et  les  mains  n'ont  jamais  été  souillés  par  la  moin- 
dre faute  ;  celui  qui,  par  excellence,  est  doux  et  humble  de 
cœur  ;  celui  qui  par  sa  seule  parole  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 
les  mers  et  tout  ce  qu'elles  renferment  ;  celui  qui  dans  ses 
mains  porte  l'univers,  le  soutient  et  le  gouverne  à  son  gré; 
celui  à  qui  rien  n'est  caché  en  ce  monde  ;  celui  dont  les 
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regards  pénëtreot  la  profondeur  des  abimes,  les  plus  se- 
crètes pensées  des  anges  et  des  saints;  celui  qui  veut  le 
salut  de  tous  les  hommes,  et  désire  que  tous  parvienneat 
à  la  connaissance  de  la  vérité.  En  un  mot,  c*est  le  Fils 
unique,  le  Filsbien-aimé  du  Très-Haut,  Dieu  lui-même,  égal 
à  son  Père,  et  qui  partage  avec  lui  la  même  bonté,  la 
même  sagesse  et  la  même  puissance. 

Voulez-vous  connaître  maintenant  quels  sont  ceux  qui 
lui  font  souffrir  tant  de  hont.e  et  d'ignominies  ?  Ce  ne  sont 
pas  des  étrangers,  ce  sont  ses  propres  frères  ;  ce  sont  les 
Juifs  au  milieu  desquels  il  est  né  ;  ce  sont  ceux  pour  le 
salut  desquels  il  est  spécialement  venu  en  ce  monde;  ce 
sont  ceux  dont  il  dit  lui-même  :  Il  n'est  pas  bon  d'arracher 
le  pain  de  la  main  des  enfants,  qui  sont  les  Juifs,  pour  le 
donner  aux  chiens,  qui  sont  les  Gentils.  Ce  sont  ceux  dont 
il  parle  en  s'adressant  à  son  Père  par  la  bouche  du  pro- 
phète royal  :  Je  raconterai  à  mes  frères  la  gloire  et  la 
grandeur  de  ton  nom.  Les  Juifs,  en  effet,  étaient  les  frères 
du  Sauveur  selon  la  chair.  Ce  sont  ceux  dont  il  dit  dans 
Isaîe  et  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  J'ai  nourri 
mes  enfants,  je  les  ai  honorés  et  ils  m'ont  couvert  d'in- 
jures et  de  mépris  ;  les  enfants  de  ma  mère  se  sont  élevés 
contre  moi.  Ce  sont  ceux  que  dans  son  Évangile  il  menace 
de  la  damnation  éternelle,  parce  qu'ils  ont  résisté  à  la 
vérité.  Il  serait  plus  dur  que  le  marbre  le  cœur  du  chrétien 
qui  ne  se  sentirait  pas  attendri  à  la  vue  de  tant  de  dou- 
leurs que  Jésus-Christ  a  volontairement  endurées  pour 
nous.  Efforcez-vous  donc  d'abord,  autant  du  moins  que 
vous  le  pourrez,  de  vous  unir  par  amour  à  un  Dieu  qui 
vous  a  tant  aimés  lui-même  le  premier.  Plus  vous  l'ai- 
merez, plus  aussi  vous  compatirez  à  ses  souffrances, 
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plus  VOUS  sentirez  Tamour  s'accroître  dans  votre 
cœur,  si  toutefois  vous  n'y  mettez  obstacle  par  votre 
négligence.  Que  votre  propre  indignité  ne  vous  alarme 
point;  c'est  pour  les  pécheurs  que  le  Fils  de  Dieu  a 
bien  voulu  souffrir.  A  l'amour,  joignez  la  prière.  Con- 
jurez ce  bon  Maître  de  graver  lui-même  ses  plaies  dans 
votre  cœur  ;  ne  craignez  point  de  l'importuner;  demandez, 
sollicitez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  l'objet  de  vos 
désirs. 

Quiconque  veut  se  livrer  utilement  et  avec  fruit  à  la  mé- 
ditation des  souffrances  du  Sauveur  doit  spécialement  se 
proposer  six  grands  motifs  particuliers,  qui  sont  :  d'imiter 
Jésus-Christ,  de  compatir  à  ses  douleurs,  de  l'admirer,  de 
le  glorifier,  de  se  transformer  et  de  se  reposer  en  lui. 
Premièrement  donc,  il  doit  considérer  la  passion  du  Sau- 
veur, afm  de  l'imiter  ;  c'est  dans  cette  imitation  que  con- 
siste la  véritable  perfection  chrétienne  ;  telle  est  la  règle 
de  toute  notre  vie,  de  toute  notre  conduite  ;  plus  nous 
nous  en  éloignons,  moins  nous  sommes  parfaits.  Ainsi,  au- 
tant que  nous  le  pouvons,  nous  devons  aimer  à  être  humi- 
liés, méprisés,  vilipendés,  à  souffrir  les  peines,  les  persécu- 
tions, les  opprobres  pour  le  service  et  pour  l'cgnaour  de  Dieu. 
Soyons  nus  et  dépouillés  de  toutes  choses  avec  Jésus-Christ. 
Ne  désirons  rien  posséder  en  ce  monde,  et  si  nous  possé- 
dons quelque  bien,  soyons-en  plutôt  affligés.  Fuyons  éga- 
lement les  douceurs  et  les  plaisirs  sensuels  ;  contentons- 
nous  d'une  nourriture  vile  et  grossière  ;  Notre-Seîgneur 
n'a-t-il  pas  été  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre?  En  un  mot, 
considérons  tout  ce  que  Jésus  a  souffert,  comment  il  a 
souffert,  et,  autant  qu'il  nous  est  possible,  marchons  sur 
ses  traces  et  suivons  son  exemple.  Secondement,  nous 
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devons  compatir  à  ses  souffrances.  Pour  cela,  représen- 
tons-nous toutes  les  peines,  tous  les  opprobres,  toutes  les 
douleurs,  toutes  les  ignominies  que  Jésus  sur  la  croix  eut 
à  souffrir  dans  son  âme  et  dans  son  corps  pour  nos  péchés. 
Quel  sujet  pour  nous  de  larmes,  et  de  larmes  abondantes, 
si  nous  pensons  que  nous  avons  été  nous-mêmes,  par  nos 
crimes,  la  cause  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  et  qu'ainsi, 
nous  nous  sommes  rendus  coupables  de  lèse-majesté  di- 
vine !  Considérons  encore  de  quelle  amertume  fut  abreuvé 
le  cœur  de  Jésus  lorsque  sur  la  croix  il  voyait  tous  nos 
péchés  et  notre  ingratitude  ;  lorsqu'il  contemplait  sa  sainte 
et  tendre  Mère  absorbée  dans  un  abime  de  douleur  au  pied 
de  Tarbre  infâme  du  supplice  de  son  divin  Fils  !  Pourrions- 
nous  rester  insensibles  à  un  semblable  spectacle,  et  ne 
pas  avoir  Fâme  transpercée  de  douleur?  Troisièmement, 
considérons  quel  est  celui  qui  souffre,  ce  qu'il  souffre^ 
pour  qui  et  de  la  part  de  qui  il  souffre,  et  nous  serons  sai- 
sis d'étonnement  et  d'admiration.  Quel  est  en  effet  celui 
qui  souffre?  C'est  le  Fils  de  Dieu,  et  Dieu  lui-même;  c'est 
celui  qui  est  la  souveraine  bonté,  la  souveraine  sagesse,  la 
puissance  infinie.  Que  souffre-t-il?  La  fuite  et  l'exil;  la 
faim  et  la  soif;  le  froid  et  la  chaleur;  les  insultes,  les  chaî- 
nes, les  fouets,  les  ignominies,  les  supplices  les  plus  affreux 
et  les  plus  cruels.  Celui  qui  est  la  gloire  par  excellence  est 
conspué  ;  le  juge  suprême  des  vivants  et  des  morts  est 
jugé  lui-même  ;  l'innocent  est  couvert  d'opprobres,  Dieu 
est  blasphémé,  le  Christ  est  foulé  aux  pieds,  l'Auteur  de  la 
vie  est  mis  à  mort,  le  vrai  Soleil  de  justice  est  obscurci. 
Pour  qui  souffre-t-il  ?  Pour  ses  ennemis,  pour  des  ingrats, 
pour  les  contempteurs  de  la  majesté  divine.  Qui  sont  ceux 
qui  le  font  souffrir?  Ce  sont  ses  amis,  ce  sont  ceux  qu'il  a 
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comblés  de  tous  ses  biens,  de  toutes  ses  faveurs,  ce  sont 
des  impies,  ce  sont  les  plus  viles  créatures  qui  insultent  à 
celui  qui  est  la  splendeur  éternelle.  Quel  sujet  pour  nous 
de  surprise,  d'étonnement,  d'admiration  !  Quatrièmement, 
la  passion  du  Sauveur  doit  être  pour  nous  un  sujet  de 
joie  et  d'allégresse.  Qui  pourrait  rester  froid  et  insensible, 
ne  pas  être  transporté  de  joie,  en  considérant 'les  souf- 
frances au  prix  desquelles  le  Fils  unique  de  Dieu  a  opéré 
la  rédemption  du  genre  bumain,  a  effacé  la  bonté  de  nos 
péchés,  et  nous  a  arrachés  à  la  puissance  du  démon? Dans 
laquelle  de  ses  œuvres  Dieu  at-il  manifesté  sa  clémence  et' 
sa  miséricorde  d'une  manière  plus  éclatante  que  dans  sa 
passion,  oîi,  par  l'excès  de  Ses  ignominies  et  de  ses  dou- 
leurs, il  a  délivré  ses  ennemis  de  la  mort  et  de  Tenfer  pour 
lés  élever  à  la  gloire  éternelle?  Cinquièmement,  la  médita- 
tion des  souffrances  du  Sauveur  nous  transformera  pour 
ainsi  dire  en  lui.  Si,  en  effet,  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 
nous  avons  présente  à  Tesprit  et  au  cœur  la  passion  de 
Jésus,  nous  nous  élèverons  au-dessus  de  toutes  les  choses 
de  la  terre,  nous  renoncerons  atout  et  à  nous-mêmes  pour 
nous  tenir  continuellement  unis  à  Jésus,  pour  ne  plus  vivre 
qu'en  celui  qui  a  voulu  souffrir  et  mourir  pour  nous. 
Sixièmement,  enfin,  la  passion  du  Sauveur  doit  être  notre 
souverain  repos,  ce  qui  a  lieu  lorsque,  par  notre  humilité, 
par  l'ardeur  de  notre  dévotion,  pénétrant  pour  ainsi  dire 
dans  le  trésor  immense  de  cette  passion  sainte,  nous  nous 
attachons,  nous  nous  unissons  par  la  pensée  et  par  la  vi- 
vacité de  notre  amour  à  Jésus-Christ^  qui  a  souffert  pour 
nous,  et  qu'ainsi  attachés,  unis  à  la  croix  de  notre  divin 
Maître,  nous  nous  y  reposons  comme  Tépouse  entre  les 
bras  de  son  époux  bien-aimé. 
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Nous  trouvons  encore  trois  grands  enseignements  dans 
la  passion  du  Sauveur  ;  nous  y  apprenons  en  effet  combien 
le  péché  est  abominable  aux  yeux  de  Dieu,  combien  sont 
affreux  les  supplices  de  Tenfer,  et  combien  sont  immenses 
les  joies  du  ciel,  puisqu'il  n'a  rien  moins  fallu  que  les 
souffrances  et  la  mort  d'un  Dieu  pour  effacer  le  péché, 
pour  nous  arracher  aux  peines  de  Tenfer,  et  pour  nous 
mériter  les  joies  du  paradis.  Et  ce  que  Jésus-Christ  a 
souffert  une  fois,  il  serait  disposé  aie  souffrir  de  nouveau, 
s'il  le  fallait,  pour  notre  salut.  0  miséricorde  infinie  de 
mon  Dieu!  Qui  pourrait  être  insensible,  qui  pourrait  n'être 
pas  transporté  d'admiration  et  embrasé  d'amour  à  la  vue 
de  tant  de  bonté  de  la  part  de  notre  divin  Sauveur  ?  Voici 
ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  la  Vie  des  Pères  du 
disert  :  Un  saint  homme  nommé  Carpus,  transporté  d'in- 
dignation en  apprenant  l'apostasie  d'un  chrétien  qu'un 
infidèle  avait  séduit  et  entraîné  au  mal,  conjurait  instam- 
ment le  Seigneur  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  pour 
ch&tier  ces  deux  coupables.  Pendant  qu'il  priait  ainsi, 
Jésus-Christ,  dans  son  humanité  et  entouré  de  ses  anges, 
lui  apparut  du  haut  des  cieux  en  lui  disant  :  .Carpus, 
Carpus,  me  voici;  je  suis  prêt  encore  à  souffrir  et  à  ré- 
pandre mon  sang  pour  le  salut  des  hommes. 


CHAPITRE     XXXVI 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SDR  LA  PASSION  DU  SAUVEUR 


Revenons  sur  la  passion  du  Sauveur,  et  notons,  du 
commencement  jusqu'à  la  fin,  chaque  point  de  ce  drame 
de  notre  salut,  comme  si  nous  en  étions  les  témoins. 

Au  sortir  de  la  Gène,  à  Tbeure  des  Compiles^  que  nous 
pourrions  appeler  les  premières  Vêpres,  Jésus  va  avec  ses 
disciples  au  Jardin  des  Olives.  Il  se  les  associe»  autant  qu'il 
peut,  dans  cette  marche  vers  son  agonie  ;  les  paroles  qu'il 
leur  dit,  dans  cette  circonstance,  sont  tour  à  tour  affec- 
tueuses, amies,  familières.  Entré  au  Jardin  des  Olives,  il 
leur  parle  ainsi  :  Restez  là  pendant  que  je  vais  me  livrera 
la  prière,  et  vous-mêmes,  priez  à  mon  exemple,  afin  que 
vous  ne  succombiez  pas  à  la  tentation.  Saint  Jérôme  dit 
{in  cap,  XIV  Marc.)  :  Comme  il  n'était  pas  dans  les  inten- 
tions de  Jésus  d'adjoindre  ses  disciples  à  sa  passion,  il  ne 
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les  adjoint  pas  à  sa  prière.  Saint  Ghrysostôme  ajoute 
{Hom.  84y  inMatth,):  C'était  Tbabitude  de  Jésus  de  prier 
seul  et  à  l'écart,  afin  de  nous  enseigner  l'amour  delà  retraite 
et  d'une  profonde  solitude.  Saint  Cyrille  dit  encore  que  le 
Sauveur  agit  ainsi  pour  nous  apprendre  que  lorsque  notre 
esprit  cherche  &  s'unir  à  Dieu  par  la  prière,  il  faut  se  sé- 
parer des  hommes  et  du  bruit  du  monde.  Cependant  Jésus 
ne  se  sépare  pas  de  tous  ses  disciples.  Huit  seulement 
reçoivent  l'ordre  de  s'arrêter  et  de  l'attendre  pendant  qu'il 
va  prier;  trois  le  suivent,  c'étaient  Pierre,  Jacques  et  Jean* 
Ils  représentaient  la  foi,  le  mépris  du  monde  et  la  grâce 
qui  accompagnent  ou  qui  doivent  accompagner  la  prière* 
Ainsi,  les  trois  disciples  qui  avaient  été  admis  à  voir  de 
plus  près  sa  gloire  au  jour  de  sa  transfiguration,  sont  ad- 
mis à  voir  de  plus  près  sa  passion.  C'est  là,  au  Jardin  de^ 
Olives,  qu'il  commence  à  être  triste  jusqu'à  la  mort.  Sa 
tristesse  principale  lui  venait  de  Jérusalem  dont  il  n'avait 
pu  rassembler  les  enfants.  Douleur  d'un  Dieu  qui  va  jus- 
qu'à une  sueur  de  sang ,  vous  ne  pouviez  être  plus  grande  I 
Hais  quelle  ne  doit  pas  être  la  nôtre,  fait  observer  saint 
Jérôme,  puisque  nous  ne  pouvons  dire  :  En  vertu  des  mé« 
rites  de  la  passion  d'un  Dieu  et  de  la  grâce  qu  elle  nous 
procure,  le  prince  de  ce  monde  s'est  présenté,  et  dans  mon 
âme  il  n'a  pas  trouvé  son  empreinte.  Saint  Anselme,  s'a- 
dressant  au  Sauveur,  dit  {in  Méditât.)  :  Après  avoir  donné 
le  précepte  salutaire  de  la  charité  et  de  la  patience,  aprè^ 
avoir  préparé  à  ceux  que  vous  avez  daigné  appeler  vos 
frères  le  royaume  de  votre  Père  céleste ,  vous  vous  êtes 
rendu  avec  eux  au  lieu  connu  de  celui  qui  vous  ti  ahissait  ; 
vous  vous  y  êtes  rendu  sachant  tout  ce  qui  devuit  arriver. 
Ainsi,  la  tristesse  qui  s'est  abattue  sur  votre  âme  à  Tap- 
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{HToche  de  votre  mort,  vous  Tavex  embrassée  volontaire- 
ment. Le  même  saint  Anselme  ajoute  :  Jésus  nous  a  précédés 
au  mont  des  Oliviers  ;  suivons-le  ;  et  bien  qu'après  avdr 
pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédëe,  il  se  soit 
retiré  à  Técan,  considérons  à  distance  comment  il  s'est 
chargé  lui-même  de  Fexpiation  de  nos  fautes.  Voyons 
comment  ie  Maître  de  la  vie  et  de  Tunivers  sait  sabir 
pour  nous  les  dégoûts  et  les  tristesses  de  la  mort.  Pour- 
quoi cette  extrême  bonté,  ô  mon  Dieu?  L'homme  se  livre 
tellement  dans  votre  mort  et  votre  passion  qu'un  mom^t 
vous  semblez  oublier  que  vous  êtes  Dieu.  Saint  Jéréme  dit 
encore  (m  cap.  xxvi  Matîh.)  que  Jésus  voulut  éprouver  la 
tristesse  et  la  crainte,  pour  nous  prouver  en  lui  l'alliance  de 
l'homme  et  du  Dieu.  Il  est  naturel  à  Thomme  de  craindre 
la  mort.  C'est  de  cette  crainte  que  fut  atteint  le  Christ 
dans  son  humanité.  Ceux  qui  prétendent  que  le  Christ  fiit 
de  tout  temps  exempt  de  crainte,  veulent  parler  d'une 
crainte  servile  entraînant  à  la  chute,  comme  celte  qai 
poussa  Pierre  à  renier  son  Mattre.  Jésus,  acceptant  son 
sacrifice  malgré  l'horreur  qu'il  lui  inspire,  se  montre  tou- 
jours au-dessus  d'une  pareille  crainte.  C'est  parce  qu'il 
n^en  fut  jamais  dominé  qu'il  avait  bl&mé  Pierre,  en  l'assi- 
milant presque  h  l'esprit  tentateur ,  lorsque  celui-ci  \m 
avait  répondu,  en  entendant  la  prédiction  de  sa  passion 
prochaine  :  A  Dieu  ne  piahe^  Seigneur^  il  ne  vous  arrivera 
rien  de  tel  (Mat t h, ,  cap.  xvi). 

Les  passions  chez  nous  préviennent  le  plus  souvent  la 
raison  et  la  volonté  qu'elles  enchaînent  ;  dans  le  Christ  aa 
contraire,  c'^aient  la  raison  el  la  volonté  qui  endiainaient 
les  passions.  Il  éprouve  la  Mm  et  la  soif  parce  qu'il  le  veut 
bien  ;  la  crainte  et  la  tristesse,  il  les  embrasse  de  sob 
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fksM  gré  et  dansun  sentiment  de  haute  raison.  C'est  que  le 
sacrifice  du  Glurist  était  volontaire  d' un  bout  à  l'autre  et  que 
tout  ce  qu'on  voit  diez  lui  exclut  la  contrainte.  Aussi,  tons 
les  évangélistes,  en  parlant  de  la  crainte  et  de  la  tristesse 
prouvée  par  le  Sauveur,  s'expriment  au  sens  actif  et  tran* 
sitif,  afin  de  montrer  qu'il  les  subissait  par  ordre  de  son 
Père,  mais  sans  y  être  forcé. 

Autre  chose  est  d'être  centriste  dans  le  sens  absolu, 
autre  chose  de  sentir  les  atteintes  de  la  tristesse.  Ce  sont 
les  a[^roches  de  la  passion  qui  jettent  Jésus  dans  rabat- 
tement comme  homme  ;  pour  la  passion  elle-même,  le  Sau- 
veur en  triomphe  en  Dieu,  comme  nous  ne  manquerons  pas 
de  le  voir.  Quand  Jésus  dit  que  son  àme  est  troublée,  il  veut 
parler  de  la  partie  sensitive  de  son  être,  sa  raison  restant 
àFabri  de  toute  crainte.  La  nature  humaine,  unie  en  Jésus- 
Christ  à  la  nature  divine,  pouvait  ambitionner  le  sort 
d'Adam  avant  son  péché,  car  nulle  faute  en  toute  sa  per* 
sonne,  nul  vestige  même  de  faute.  Jésus,  en  prenant  véri- 
tablement la  nature  humaine,  Tavait  prise  avec  toutes  ses 
infirmités,  mats  non  avec  tous  les  défauts  q  ui  naissent  des 
passions,  telles  que  Tignorance  qui  dégrade,  la  colère 
qui  fait  de  Thomme  une  bête  fauve  dédiainée,  et  les  di- 
verses GODCupisoefàces  qui  l'abrutissent. 

Les  passions  peuvent  troubler  l'&me  de  trois  manières  : 
à  rinsu  de  la  raison  et  de  son  jugement;  par  un  mouve-  ' 
ment  subit  et  spontané;  malgré  la  raison  et  le  jugement 
qu'elle  a  porté  ;  la  passion  peut  enfin  troubler  Tàme,  malgré 
la  raison  qui  voit  tout  avec  ensemble  et  plénitude,  q(à 
gémit  des  maux  prévus  et  inévitables  qu'elle  voudrait  c(m- 
jurer.  Le  trouble  et  la  peine  du  pécheur  réconcilié  au  tri- 
bunal de  la  pénitence,  donnent  une  idée  de  ce  sentiment 
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mêlé  de  résignation,  de  satisfaction  et  de  crainte.  Tous 
les  hommes,  même  les  plus  parfaits,  sont  sujets  au  premier 
mouvement  de  trouble  dont  nous  avons  parlé  ;  les  mé- 
chants sont  sujets  aux  mouvements  des  passions,  tels  que 
nous  les  avons  définis  en  second  lieu  ;  le  Christ  seul,  se 
portant  victime  innocente  pour  nous,  le  Christ  dont  la  sen- 
sibilité s'alliait  à  une  raison  supérieure,  laquelle  à  son 
tour  s'alliait  à  un  -Dieu,  était  capable  de  s'attrister  et  de 
craindre,  comme  il  le  fit,  en  prévoyant  certaines  consé- 
quences malheureuses  pour  un  peuple  que  tout  le  bien  de 
son  sacrifice  serait  impuissant  à  conjurer. 

En  effet,  selon  saint  Jérôme,  le  Christ  ne  fut  pas  seule- 
ment saisi  de  crainte  à  l'approche  d'une  mort  devant  la- 
quelle tout  homme  recule  naturellement,  il  fut  saisi  de 
crainte  à  l'aspect  de  la  malheureuse  trahison  de  Judas,  du 
scandale  qui  en  résulterait  pour  ses  disciples,  de  la  dis- 
persion des  Juifs  sur  toute  la  terre  et  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Jésus  nous  ayant  été  donné  pour  modèle  dans  ce 
monde,  nous  devons  apprendre  de  lui  dans  cette  circon- 
stance à  réfréner,  à  l'égal  de  nos  joies,  iios  tristesses  et 
nos  craintes,  et  à  les  assujettir  à  l'empire  de  la  raison  et  de 
la  bonne  volonté  dans  les  parties  inférieures  de  notre  être. 
Nous  devons  apprendre  en  outre  à  ne  jamais  nous  déses- 
pérer, si,  dans  l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu, 
*  nous  trouvons  des  tristesses  et  des  dégoûts  au  lieu  de  . 
grâces  et  de  faveurs.  Saint  Augustin  dit  {Serm.  de  Pos- 
sîone)  :  Sur  le  point  de  mourir,  le  Christ  est  attristé  pour 
enseigner  aux  martyrs  de  son  évangile  à  ne  pas  se  déses- 
pérer, si,  à  l'heure  suprême,  ils  éprouvent  une  tristesse  et 
une  crainte  dont  ils  demeurent  victorieux. 

La  passion  du  Christ  a  été  au  ciel  et  sur  la  terre  d'un 
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prix  infini;  c'est  en  méditant  sur  elle,  c'est  en  associant 
nos  peines  et  nos  tribulations  à  celles  d'un  Dieu,  que 
nous  méritons  de  nous  en  voir  appliquer  les  fruits.  0' Sei- 
gneur Jésus  !  qui  avez  bien  voulu  vous  attrister  pour  nous, 
accordez-nous  de  joindre  nos  tristesses  aux  vôtres,  et  en 
les  partageant  pour  ainsi  dire  une  seconde  fois,  daignez 
nous  les  rendre  ainsi  plus  légères. 

Jésus  voulant  se  séparer  des  trois  apôtres  qu'il  avait 
pris  avec  lui,  leur  dit  :  Demeurez  ici  et  veillez.  Et  s'étant 
éloigné  un  peu^  il  tojnba  le  visage  contre  terre.  Jésus  prend 
trois  de  ses  disciples,  et,  un  moment  il  se  sépare  d'eux, 
pour  les  associer  et  nous  associer  en  leur  personne  aux 
mérites  de  la  passion  qu'il  supporte  seul  ;  il  leur  recom- 
mande de  veiller  avec  lui,  c'est-à-dire  de  se  tenir  éloignés 
de  l'esprit  de  tentation  et  du  démon  qui  avait  saisi  l'un 
d'eux.  En  se  jetant  la  face  contre  terre,  Jésus  montre  sa 
profonde  humilité  d'esprit.  C'est  ainsi,  prosterné    qu'il 
adresse  à  son  Père  cette  prière  qui  montre  toute  la  rési- 
gnation de  son  âme  :  O  mon  Père^  si  c'est  possible,  que  ce 
calice  passe  loin  de  moi  !  Ces  psrroles  :  si  c'est  possible,  se 
rapportent  à  la  puissance  et  à  la  justice  de  Dieu  ;  aux  yeux 
de  Dieu  il  n'y  a  de  possible  que  ce  qui  est  juste.  C'est 
comme  si  Jésus  avait  dit  à  son  Père  :  que  ce  calice  passe 
loin  de  moi,  si  la  rédemption  du  genre  humain  peut  s'opé- 
rer sans  la  mort  de  votre  Fils  et  par  les  seules  souffrances 
déjà  éprouvées.  Ainsi,  par  sa  prière,  Jésus  remettait  son 
esprit  entre  les  mains  de  son  Père,  comme  au  moment  de 
mourir. 

La  mort  et  les  souffrances  de  la  passion  ne  plaisaient 
pas  au  Christ  par  elles-mêmes  et  comme  fin.  Le  Christ  ne 
voulait  pas  souffrir,  à  proprement  parler;  il  voulait  faire 
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la  volonté  de  Celui  qui  Pavait  envoyé  et  opérer  le  salut  du 
genre  humain  par  les  moyens  les  moins  pénibles  à  son 
humanité.  C'est  cette  volonté  de  ne  point  mourir,  et  d'ac- 
cepter cependant  la  mort,  qui  fait  la  gloire  des  martyrs. 

Saint  Augustin  ajoutç  (  Tract.  23 ,  in  Joan.  )  :  Le  Fils 
unique  de  Dieu  dit  :  Je  ne  cherche  pas  à  ftdre  ma  volonté; 
et  les  hommes  cherchent  surtout  à  faire  la  leur.  Qui  s'hu- 
milie ?  le  Fils  de  Dieu,  égal  en  tout  à  son  Père.  Qui  s'exalte  ? 
la  vile  créature,  qui  ne  peut  marcher  et  se  soutenir  que  si 
Dieu  la  tient  par  la  main.  Et  le  même  saint  Augustin  : 
Jésus»  par  son  exemple,  transforme  les  hommes,  et  Gelai 
qui  ne  songe  qu'à  la  volonté  de  son  Père  leur  enseigne  à 
corriger  leur  volonté  et  à  la  conformer  en  tout  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  dit 
saint  Jérôme,  Jésus  ne  cesse  de  nous  enseigner  l'obéis- 
sance que  nous  devons  à  nos  parents;  il  nous  apprend  à 
subordonner  notre  volonté  à  la  leur.  II  nous  montre,  selon 
Bède,  que  si  la  mort  ou  tout  autre  malheur  devant  lequel 
nous  reculons»  nous  menace,  rien  ne  nous  défend,  eu  égard 
à  notre  infirmité,  de  désirer  quelque  adoucissement, 
pourvu  que  nous  ayons  d'ailleurs  assez  de  force  d'âme 
pour  soumettre  notre  volonté  à  celle  de  notre  Créateur. 
En  effet,  de  même  que  nous  ne  devons  pas  avoir  en  .notre 
vertu  une  confiance  excessive,  nous  ne  devons  pas  non 
plus  nous  décourager  et  nous  laisser  abattre,  au  point  de 
faire  croire  que  nous  doutons  de  la  puissance  de  iDieu  et 
de  sa  grâce. 

.Jésus  retournant  à  ses  trois  disciples,  les  trouve  en- 
dormis :  ce  sommeil  présageait  la  défaillance  même  des 
plus  forts.  Tous  avaient  cédé  au  sommeil.  Cependant  Pierre 
seul  est  repris  de  cette  négligence  en  &ce  du  danger;  c'est 
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que  Pierre  était  le  cbef  des  apôtres,  et  que  toutes  choses 
égales»  ua  ehef  est  toujours  plus  bl&mahle  qu'ua  subal- 
tmie.  Quoip  votu  dormez  !  leur  dit-il^  et  vous  n'avez  pu 
veiller  une  heure  avec  moi.  Comme  si  Jésus-Christ  avait  dit 
à  Pierre  :  C'est  ainsi  que  vous  accomplissez  votre  ardente 
promesse  de  braver  avec  moi  tous  les  périls  !  Mais  cette 
parole  était  prcmoncée  surtout  pour  leur  inculquer  le  sea- 
timent  de  leur  faiblesse  et  les  réveiller  moralement  à  rap- 
proche du  danger.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  Veillez  et 
priez  afin  que  vous  ne  tombiez  point  en  tentation. 

Voilà  bien  le  pouvoir  ei  Fefficacité  de  la  prière;  elle  se 
nous  eitipéche  pas  d'être  tentés»  mais  elle  nous  empêche  de 
succomber  k  la  tentation.  La  prière  est  une  élévation  de 
Fesprit  vers  Dieu,  et  notre  esprit,  ainsi  élevé  et  plein  de 
son  objet,  ne  saurait  être  surmonté  par  la  pensé  du  maL 
Le  démon  est  comme  un  voleur  qui  veut  nous  surprendre 
et  qui  y  renonce»  du  moment  qu'il  voit  la  place  de  notre 
&me  occupée  par  la  pensée  de  Dieu  et  des  saints. 

Saint  Isidore  ajoute,  faisant  ressortir  les  excellents 
effists  des  fréquentes  prières  :  De  même  qu'un  serviteur 
^  sait  le  voleur  dans  la  maison,  le  favorise  et  trahit  son 
inaitre,  s'il  ne  donne  un  subit  éveil,  ainsi  celui  qui  se  sent 
assailli  par  la  tentation,  trahit  Dieu  et  se  livre  au  démoiii 
s'il  n'a  recours  à  la  prière.  Et  comme  le  démon  ne  cesse 
jamais  de  nous  tentar,  à  notre  tour  nous  ne  devons  jamais 
cesser  de  prier.  La  pensée  la  plus  salutaire  pour  éloigner 
de  nous  la  tentation,  c'est  la  pensée  et  la  crainte  de  la 
mort  éternelle» 

Saint  Augustin  dit  (in  PsaL  cxvui)  :  La  crainte  de  la 
mort  frappe  notre  esprit,  et  cloue  en  quelque  sorte  tous 
les  mouvements  de  notre  orgueil  sur  l'arbre  de  a  croix. 
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V esprit  est  prompt  et  la  chair  est  faible;  raison  de  plus  de 
prier  et  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  du  côté  de  notre  fai- 
blesse. Saint  Jérôme  ajoute  que  ces  paroles  :  L esprit  est 
prompt  et  la  chair  est  faible,  sont  à  Tadresse  des  témé- 
raires qui  croient  tout  possible  à  eux-mêmes.  Plus  nous 
nous  confions  en  Tardeur  de  notre  esprit,  plus  nous 
devons  nous  défier  de  la  paresse  de  la  chair  et  songer  à  sa 
fragilité  et  à  ses  défaillances. 

Jésus  s'en  alla  une  seconde  fois,  et  pria^  disant  :  Mon 
Père^  si  ce  calice  ne  peut  passer  à  moins  que  Je  ne  le  boive , 
que  votre  volonté  soit  faite.  Xé^us  montre  ici,  comme  le  dit 
saint  Chrysostôme  {Hom.  84,  in  Matth,)^  que  'sa  vo- 
lonté est  d'accord  avec  celle  de  son  Père,  et  qu'il  nous  est 
expédient  de  nous  informer  souvent  de  cette  volonté  par  la 
prière,  afin  de  nous  y  conformer  une  fois  qu'elle  nous  est 
connue.  Comme  homme,  Jésus  trouvait  le  calice  amer.  Il  le 
boira  cependant  jusqu'à  la  lie.  Saint  Léon,  pape,  va  plus 
loin  dans  cette  idée  {Serm.  1 ,  de  Passione)  :  Cette  voix  du 
Chef  invisible  de  l'Église  opère  le  salut  du  corps  entier; 
elle  instruit  tous  les  fidèles,  elle  embrase  tous  les  confes- 
seurs, elle  a  couronné  tous  lés  martyrs.  En  effet,  qui  eût 
été  capable  de  braver  la  haine  du  monde,  le  trouble  des 
tentations  î  Qui  eût  pu  surmonter  les  horreurs  de  la  persé- 
cution, si  le  Christ  n'aviait  dit  pour  nous  à  son  Père  en 
toute  circonstance  :  Que  votre  volonté  s'accomplisse  t  Que 
tous  les  enfants  de  TËglise  apprennent  cette  parole  afin 
que  dans  toute  adversité  et  dans  toute  tentation,  ils  accep- 
tent la  souffrance  à  l'exemple  du  divin  Maître. 

Et  Jésus  vint  de  nouveau^  et  il  les  trouva  dormant  y  car 
ils  avaient  les  yeux  appesantis.  Il  s'agit  ici  autant  des  yeux 
intérieurs  que  des  yeux  extérieurs  appesantis  par  le  som- 
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meil.  Le  sommeil  da  corps,  tout  le  prouve,  vient  souvent 
de  la  torpeur  de  Tâme  que  la  tristesse  accable,  et  qui, 
dans  cette  circonstance,  motive  cette  expression  d'un  évan- 
géiiste  :  lU  dormaient  de  tristesse. 

La  persistance  que  le  Sauveur  met  à  avertir  ses  disciples 
de  prier  et  de  veiller,  témoigne  de  son  ardente  charité 
pour  le  salut  de  ses  frères.  Quel  exemple  pour  les  pasteurs 
de  son  Église  !  Obligés  de  veiller  jour  et  nuit  au  soin  de 
leur  troupeau,  ils  ne  doivent  cesser  de  l'exhorter  à  de  fré- 
quentes oraisons,  lui  donnant  en  leur  personne  le  double 
exemple  de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative. 

Et  Jésus,  ayant  laissé  ses  disciples,  retourna  pour  la 
troisième  fois^  disant  les  mêmesparoles^  c'est-à-dire  faisant 
la  même  prière.  Ce  passage  de  TÉcriture  ne  contredit  pas 
un  autre  passage  de  TEcclésiastique  [cap.  vu),  ou  il  est  dit 
de  ne  pas  multiplier  les  paroles  dans  la  prière.  Se  pénétrer 
de  Tobjet  de  la  prière,  éviter  la  distraction  dans  la  prière 
alors  que  Tesprit  s'occupe  plus  des  mots  que  du  fond  même 
des  choses,  voilà  ce  que  signale  l'Ecclésiastique.  On  ne 
récrimine  pas  une  ardente  et  incessante  prière.  Son  effica- 
cité est  telle,  qu'un  ange,  par  ordre  de  Dieu,  vient  consoler 
l'humanité  du  Sauveur.  En  effet,  c'est  pour  nous  montrer 
TefScacité  de  la  prière,  selon  saint  Théophile,  que  cet 
exemple  nous  est  donné  d'un  ange  venant  au  secours  du 
Sauveur.  Selon  Bède,  nous  savons  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ;  mais  la  conduite  des  anges,  que  nous 
voyons  durant  la  vie  du  Sauveur  se  subordonner  à  lui  et 
le  servir  en  Dieu,  celle  de  l'ange  qui  vient  aujourd'hui 
soutenir  sa  faiblesse,  le  prouvent  surabondamment.  Cepen- 
dant le  Créateur  n'avait  pas  besoin  du  secours  de  la  créa- 
ture, selon  le  même  Bède;  mais  de  même  que,  devenu 
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homme,  il  e^  contristé  par  nous  et  pour  noi^»  de  mène 
c'est  par  noos  et  pour  mms  qu'il  est  consolé  dans  sa  pas- 
sion; car  range  qui  se  présente  à  lui  dans  ce  but,  avait 
revêtu  la  forme  humaine.  Or^  un  ange  tui  apparuî  du 
ciel  te  forHfianty  et  lui»  comme  en  agonie^  redoublait  ses 
prières.  Le  secours  apporté  au  Christ  abattu  par  la  dou- 
leur, c'était  un  tribut  de  sympathie,  et  Tassurance  visible 
que  le  ciel  avait  les  yeux  sur  un  sacrifice  nécessaire  dont 
la  terre  allait  profiter.  C'était  la  représentation  à  son  esprit 
d'un  but  élevé  à  atteindre  :  Lucifer  enchaîné  sur  la  terre 
et  dans  Tenfer,  comme  il  l'avait  été  sous  les  yeux  des 
anges  dans  le  ciel.  L'agonie  dont  il  est  parlé  dans  ce  pas- 
sage est  un  combat  de  l'esprit  contre  la  chair  dont  nous  ne 
pouv(ms  triompher  qu'm  fortifiant  et  en  ^vant  notre 
esprit  par  la  prière;  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  Et  lui^ 
comme  en  agonie,  redoublait  ses  prières. 

Saint  Grégoire  (lib.  XXI V  Moral.)  dit  :  A  l'â{^oche 
de  ia  mort,  Jésus  exprime  en  lui  le  combat  de  terreur  et 
de  crainte  qu'éprouve  notre  ftme  au  moment  de  paraître 
devant  son  souverain  Juge.  Ce  n'est  pas  sans  raison,  qu'au 
moment  de  se  séparer  du  corps,  l'ime  se  dâ>at  ainsi  dans 
l'agonie;  encore  quelque  instants,  et  scki  siorX  sera  fixé 
pour  toujours.  Cette  perspective  n'est^e  pas  terrible  f 

Pendant  que  le  Seigneur  priait,  une  sueur  de  sang  sor- 
tait de  toutes  Les  parties  de  son  corps,  et  se  répandait  jus^ 
qu'à  terre.  D'où  venait  cette  sueur  de  sang?  Des  soufirances 
réeUes  du  Christ.  Et  cependant  elle  reste  un  âgne  mirar 
euleux  de  la  mort  d'un  Dieu,  qu'elle  présageait  ainsi;  car 
il  n'est  pas  naturd  que  le  sang  jaillisse  des  pores  du  corps 
par  suite  d'une  douleur  morale.  C'est  ce  que  ditBède,  qai 
voit  encore  un  miracle  dans  l'eau  qui  sortit  du  flanc  du 
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Sanveur  svqpendu  à  la  croix.  Qoa  tardona-noas?  Accou- 
rons, et  essoycHis  les  gouttes  de  ce  sang  précieux  qui 
60u|^,  pendant  que  Pierre  dort,  de  peur  que,  comme  le 
piÉice  des  apôtres,  nous  ne  méritions  le  reproche  de 
n'ayoir  po  veiUer  une  seule  heure  avec  lui.  C'eM  ainsi  que 
parle  le  grand  saint  Anselme.  Cette  circonstance  d'une 
sueur  de  sang  trempant  la  terre  est  bien  capable  de  nous 
montrer  toute  l'amertume  de  la  passion  d'un  Dieu.  Saint 
Anselme  dit  encore  dans  un  élan  d'amour  :  0  mon  Mattre 
et  mon  Seigneur  Jésus  !  d'où  vient  à  votre  ftme  cette  vio- 
lente tristesse  ?  Le  sacrifice  de  votre  vie  que  vous  avez  fait 
à  votre  Père  n'était-il  pas  volontaire?  Nous  pensons,  Sei- 
gneur, que  vous  avez  voulu  venir  au  secours  de  notre 
faiblesse,  en  montrant  celle  qui  parait  en  vous.  Nous 
vous  en  remercions  d'autant  plus,  que  nous  savons  que 
c^est  pofur  nous  que  vous  avez  tant  souffert,  et  que,  quelle 
que  soit  notre  faiblesse  en  ce  monde,  vous  la  soutiendrez 
eu  nous  faisant  partidpar  à  la  grâce  de  votre  passion. 

Selon  saint  Augustin,  le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est 
l'Église^  d<mt  les  persécuteurs  devaient,  pendant  trois 
siècles,  tirer  tant  de  sang  illustre  et  précieux  ;  telle  fut  la 
couronne  éclatante  des  martyrs.  Et,  selon  saint  Bernard, 
si  le  Sauveur  ne  pleure  pas  seulement  des  larmes  de  ses 
yeux,  mais  de  tout  son  corps,  c'est  pour  nous  montrer  que 
FÉglise,  qui  représente  ce  corps  sacré  du  Sauveur,  doit 
répandre  pour  se  purifier  des  larmes  universelles.  Le  sang 
fui  trempe  la  terre  nous  représente  l'Église  militante,  qui 
Inrre  sur  cette  terre  tous  les  combats  en  vue  de  la  con- 
flit du  deL 

De  eette  sueur  sanglante,  versée  par  un  Dieu  mort  pour 
lotre  salut,  reasott  cet  enseignement  salutaire,  qu'il  nous 
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faut  apporter  une  telle  ferveur  et  une  telle  ardeur  dans 
nos  entretiens  avec  Dîeju,  que  nous  devons  en  quel- 
que sorte  suer  le  sang  par  les  pores  de  notre  dévotion 
et  de  notre  charité,  pour  nous  rendre  de  plus  en  plus  con- 
formes à  Jésus-Ghrîst.  Et  si  notre  faîblesse  ne  nous  permet- 
tait pas  ce  vigoureux  effort,  associons  notre  prière  à  celle 
du  Christ  qui  est  notre  avocat  auprès  de  son  Père,  et  qui 
ne  s'appelle  pas  en  vain  le  Messie.  Notre  prière  et  toute 
prière  s'unissant  à  celle  du  Christ,  ne  saurait  être 
que  souverainement  efficace  et  souverainement  bien 
reçue. 

Pour  montrer  refficacité  des  larmes  de  la  prière,  et  prin- 
cipalement de  celles  qui  sont  répandues  en  mémoire  de  la 
*  passion  d'un  Dieu,  il  suffira  de  parler  d'une  révélation  faite 
à  une  personne  à  qui  le  Seigneur  apparut,  en  lui  disant 
ces  paroles  :  Si  quelqu'un  répand  des  larmes  en  mémoire 
de  ma  passion,  avec  un  esprit  de  dévotion  sincère,  je  veux 
que  cet  homme  soit  considéré  comme  ayant  souffert  pour 
moi  et  à  ma  place.  Cette  parole  et  cette  boaté  du  Sauveur 
ne  seraient-elles  pas  capables  de  nous  ramener  une  der- 
nière fois,  pour  ne  plus  nous  en  détacher,  aux  scènes  de 
douleur  déjà  parcourues  et  sur  celles  qui  restent  à  par- 
courir ?  Ne  sont-elles  pas  capables  de  nous  faire  tomber  la 
face  contre  terre,  afin  de  l'arroser  par  la  sueur  de  notre 
sang,  d'arracher  toutes  les  larmes  de  nos  yeux,  en  mé- 
'moire  de  celles  que  répandit  notre  auguste  Victime?  Il  y  a 
plusieurs  explications  mystiques  de  la  triple  prière  du 
Christ;  en  voici  quelques-unes  :  Dieu  prie  trois  fois  parce 
qu'il  a  à  demander  pardon  pour  nous  de  toutes  les  fautes 
dont  les  hommes  se  sont  rendus  coupables  dans  le  passé, 
dont  ils  se  rendent  coupables  dans  le  présent,  et  dont  ils 
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se  rendront  coupables  dans  Tavenir.  Dieu  donc,  par  sa 
triple  prière,  vient  au  secours  de  Thums^nité  tout  çntière, 
pour  la  faiblesse  de  laquelle  il  demande  pardon^  grâce  et 
miséricorde.  Il  prie  trois  fois  pour  Attaquer  la  triple  con- 
cupiscence qui  est  en  l'homme ,  ou  mieux,  pour  nous  don- 
ner un  bouclier  contre  elle.  Il  prie  trois  fois  pour  rendre 
hommage  en  son  humanité  à  la  Trinité  divine  dont  il  fait 
partie.  Il  prie  trois  fois  pour  montrer  la  perfection  de  la 
prière  et  de  la  prière  en  général  ;  car,  la  perfection  consiste 
en  trois  choses  qui  sont  le  commencement,  le  milieu  et  la 
fin.  Il  serait  peut-être  superflu  d'admirer  encore  ici  la 
profonde  humilité  du  Christ  qui,  égal  en  tout  et  coéternel 
à  son  Père,  s'abaisse  au  niveau  de  la  plus  faible  créature. 
C'est  cet  état  qu*il  a  bien  voulu  prendre  qui  explique  tous 
les  miracles  de  sa  charité  pour  nous. 

Jésus  vint  pour  la  dernière  fois  vers  ses  disciples,  et  il 
leur  dit  :  Dormez,  maintenant.  Voici  Cheure  qui  appro^ 
che;  te  fils  de  C homme  va  être  livré  entre  les  mains  des 
pécheurs.  On  le  voit,  la  veille  du  Sauveur  est  pour  son 
troupeau  qui  va  être  dispersé  ;  c'est  la  veille  du  bon  pas- 
teur, qui  s'oublie  lui-même  et  qui  compatit  à  l'infirmité 
de  ses  ouailles.  Il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  les  paroles  : 
Dormez f  maintenant^  paroles  plus  capables  que  toutes  les 
autres  à  ramener  ses  disciples  au  sentiment  de  la  situation 
actuelle,  puisqu'il  ajoute  :  V heure  approche  où  Je  vais 
i&e  livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Origène  dit,  au 
sujet  de  ces  paroles  [Tract,  35,  m  Matth.)  :  Jésus  est 
.  Uvré  aux  mains  des  pécheurs  toutes  les  fois  que  ceux  qui 
paraissent  croire  en  lui,  le  tiennent  entre  leurs  mains  cri- 
minelles, c'est-à-dire,  sans  s'être  lavés  de  leurs  fautes. 
Jésus  est  encore  livré  aux  mains  des  pécheurs^  toutes  les 
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fois  fue  rhomme  juste,  qui  possède  réellement  Jésus,  tombe 
au  pouvoir  des  n^échants. 

LeveZ'VOiiSj  marchons,  celui  gui  dok  me  livrer  est  pris 
eCici,  n  s'agissait  du  traître  Judas,  que  Jésus  ne  n<Mnme 
pas,  tant  sa  trahison  lui  fait  horrwr.  Ce  n'était  pas  une 
raison  de  montrer  de  la  faiblesse  et  de  paraître  se  caeher; 
c'est  pourquoi  Jésus  invite  ceux  de  sa  suite  à  aller  au  de- 
vant de  la  trahison  prévue  et  du  traître  qu'il  connaît.  Dès 
ce  moment,  les  langueurs  du  Sauveur  ont  disparu,  il  va 
au  devant  de  la  mort,  qu'il  n'avait  pas  cherchée»  mais 
qu'il  ne  devait  pas  fuir.  A  son  exemple,  les  chrétiens  doi- 
vent aller  au  devant  de  la  mort,  lorsqull  n'est  pas  expé- 
dient pour  eux  de  l'éviter. 

Comme  Jésus  parlait  encore  avec  ses  disciples^  Judas, 
fun  des  douze,  arriva,  et  avec  lui  une  grande  troupe  ar- 
mie  de  glaives  et  de  bâtons.  Judas  marchait  à'  la  tête  de 
ces  stipendiés,  stipendié  lui-même^  puisque  c'est  l'intérêt 
seul  qui  est  le  mobile  de  sa  trahison.  Celui  qui  renonce  aa 
secours  de  Dieu  et  au  titre  d'apôtre,  a  recours  à  la  puis- 
sance séculière,  dit  saint  Jérôme  ;  Judas  marche  accompa- 
gné des  ministres  des  pharisiens  et  de  leurs  satellites;  ii 
se  présente  de  nuit  comme  un  larron,  pour  éviter  un  sou- 
lèvement dans  le  peuple  ;  puis,  avant  d'arriver  au  jardin 
oh  se  trouvait  Jésus  avec  ses  disciples,  il  dit  à  ceux  de  sa 
suite  :  Celui  que  je  baiserai,  c'est  hd,  arrétez-le,  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  qu'exigent  les  circonstances'et 
l'amour  du  peuple  pour  sa  personne.  Jésus  avait  un  disci- 
ple nommé  Jacques  le  Mineur,  qui  lui  ressemblait  de  figure,  . 
et  que  pour  cela  l'on  appelait  son  frère.  Judas,  qui  les  con- 
naissait assez  pour  pouvoir  les  distinguer  parfaitemest 
pendant  la  nuit  malgré  leur  ressemblance,  voulait,  en 
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donnaal  pour  signal  de  sa  trahison  un  baiser,  prévenir 
une  erreur  possible  à  d'autres. 

Mais  Jésus,  smchant  ce  qui  lui  altait  arriver,  marcha  au 
decani  de  ceux  qui  le  cherchaient.  Son  sacrifice  était  fait 
<ni  accepté,  et,  plein  de  force  et  de  douceur,  il  encourage 
ses  disciples,  qui  le  suivent  saisis  de  crainte.  Saint  An- 
selmedit  (m  spectUo  Evangelici  sermoni»)  :  C'est  en  agis- 
sant de  la  sorte,  ô  bon  Jésus,  que  vous  avez  montré  la 
promptitude  et  la  rectitude  de  votre  esprit,  ^et  l'empire 
que  cet  esprit  avait  sur  la  chair,  qui  lui  obéissait  en  vous. 
Jésus  rendant  inutiles  les  précautions  de  Judas,  pour  le 
livrer  aux  mains  des  soldats,  leur  dit  :  Qui  cherchez-vou^ 
Ds  répondirent  :  Jésus  de  Nazareth.  Jésus,  sans  hésiter, 
leur  dit  :  C'est  moij  renversant  par  cette  parole  ses  aine* 
mis  et  tout  cet  appareil  de  perfidie.  Jésus  agit  ainsi,  dit  saint 
€hrysostôme,  pour  montrer  que  ses  ennemis  ne  l'auraient 
jamais  pris,  sll  ne  l'eût  permis  lui-même.  Quoique  entouré 
par  eux,  il  aurait  pu  disparaître  ou  se  rendre  invisible  en 
les  firappant  d'aveuglement  ou  par  tout  autre  miracle.  Ils 
tombèrent  à  la  renverse  comme  des  impies  et  des  mé- 
chants, et  non  la  face  contre  terre  en  signe  de  repentir, 
comme  ont  coutume  de  tomber  les  justes.  Ces  paroles  si 
simples  :  C'est  nu>i,  eurent  dans  la  bouche  du  Sauveur 
l'effet  du  tonnerre.  Après  cet  édatant  miracle,  Jésus  s'of- 
frit de  lui-même  à  ceux  qui  venaient  pour  le  prendre,  et 
ee  fut  alors  qu'il  put  recevoir  le  baiser  de  Judas, 
sans  pai*attre  sa  dupe,  et  le  foudroyer  à  son  tour,  mais 
d'une  autre  manière,  en  l'appelant  du  nom  d'ami,  et 
en  coûtant,  ce  qu'il  savait  d^ailleurs  :  Quel  motif  vous 
amtae?  Ou  :  Pmrqnoi  ites-vaus  venm  icil  Paraphrasant 
cette  parole  foodroyante,  saint  Augustin  s'écrie  {Tract.  32 
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in  Joan.)  :  Passons  en  revue  ces  soldats  ;  ou  sont-ils? 
Où  sont  les  ministres  des  princes  et  des  pharisiens? 
De  quel  côté  est  la  terreur  et  l'éclat  des  armes?  Je  ne  vois 
ici  que  Téclat  d'une  voix  qui  tonne  en  prononçant  ces  sim* 
ple|  paroles  :  Cest  moi,  et  qui  met  en  déroute  toute  une 
cohorte  romaine  et  ceux  qui  s'appuyaient  sur  elle.  Si  Ton 
avait  pu  douter  de  la  divinité  de  Jésus,  on  la  voyait  éclater 
alors,  revêtue  de  l'humanité  qui  la  couvrait.  Avec  cette 
puissance  de  parole,  qui  doute  que  Jésus  trahi  n'eût  pu 
faire  plus  que  ne  firent  Samson  et  David  en  face  de  leurs 
ennemis,  lorsque  le  mieux  armé  n'avait  entre  les  mains 
qu'un  soc  de  charrue?  Le  Fils  de  David,  plus  désarmé  que 
lui,  n'a-t-il  pas  envoyé  une  pierre  au  front  de  la  mort  et 
dissipé  ses  longues  ténèbres  ? 

Lorsque  les  ennemis  de  Jésus  se  relevèrent,  il  leur 
demanda  une  seconde  fois,  comme  pour  les  rassurer  :  Qui 
cherchez-vous  f  Ses  ennemis  répondirent  :  Jésus  de  Naza- 
reth. Jésus  se  livrant  à  eux  leur  dit  :  Vous  avez  en  moi 
celui  qu'il  vous  est  ordonné  de  prendre;  contentez-vous  du 
Maitre,  et  laissez  aller  mes  disciples,  car  aucun  deux  ne 
doit  périr j  si  ce  n'est  le  fils  de  perdition,  montrant  ainsi 
qu'il  s'occupait  plus  du  salut  de  ses  disciples  et  en  eux  du 
salut  de  tout  le  genre  humain,  que  du  sien  propre.  Noble 
exemple  pour  les  maîtres  et  les  supérieurs  à  tous  les 
degrés,  dit  saint  Augustin  !  Cet  ordre  de  Jésus  donné  à 
ceux  qui  venaient  le  prendre  était  si  juste  et  si  empreint 
de  bonté  et  d'abnégation,  qu'il  s'imposa  de  lui-même  et 
qu'aucun  de  sëâ  disciples  ne  fîit  recherché.  C'est  alors  que 
le  traître  Judas  s'avance,  et  que,  l'ayant  salué  du  nom  de 
Maitre,  il  l'embrasse.  Selon  Bède,  Jésus  reçoit  le  baiser 
de  Judas,  non  qu'il  favorise  la  dissimulation,  mais  pour  ne 
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pas  pâttitre  s*émouvoir  de  sa  trahison ,  pour  accabler  de 
plus  près  le  Içattre  par  une  dernière  bonté,  pour  être 
enfin,  selon  te  parole  du,Propbète-Roi ,  pacifique  avec 
ceux  qui  baissaient  la  paix.  Selon  saint  Augustin  {Sergi. 
de  Passione),  c'est  comme  si  Jésus  avait  dit  à  Judas  :  Tu 
m'embrasses,  et  tu  me  livres,  je  n'ignore  pas  tes  intentions; 
tu  figures  Tamitié,  quand  tu  n'es  qu'un  traître;  tu  viens 
en  ami,  et  tu. couvres  une  trahison.  Tous  ces  reproches 
sont  renfermés  dans  cette  parole  de  reproche  :  Judas^  tu 
trahis  le  Fils  de  f  homme  par  un  baiser.  Saint  Ambroise 
dit  (m  cap.  xxii  Luc.)  :  La  trahison  de  Judas  prouve  son 
ingratitude,  lorsque  le  Fils  de  Dieu,  Gehû  qui  s'était  fait 
homme  pour  lui,  peut  lui  reprocher  d'avoir  trahi  par  un 
baiser  le  Fils  de  Thomme.  Selon  saint  Jean  Ghrysostôme, 
Jésus  donne  à  Judas  le  nom  d'ami,  qui  convenait  au  senti* 
ment  de  douleur  qu'il  éprouvait  pour  lui,  et  non  à  un  sen- 
timent voisin  de  l'indignation.  Saint  Anselme  dit  {in  Spé- 
cule evangelici  sermonis)  :  Le  signal  que  les  Juifs  avaient 
reçu  du  chef  de  la  trahison,  vous  l'avez  donné  vous- 
même,  ô  Seigneur,  car  Judas  s'approchantpour  vous  baiser 
au  visage,  vous  n'avez  pas  détourné  votre  bouche  de  celle 
d  une  bête  féroce;'et  en  vous  l'innocence  même  n'eût  pas 
horreur  du  baiser  de  la  méchanceté.  0  Agneau  de  Dieu  ! 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  un  loup  infâme? 
Quel  rapport  entre  le  Christ  et  Bélial?  Mais  c'était  un 
effet  de  votre  bonté,  Seigneur,  de  montrer  dans  cette  cir- 
constance tous  les  sentiments  capables  de  vaincre  l'opiniâ- 
treté dans  le  mal,  et  c'était  aussi  un  effet  des  desseins  de 
Dieu  que  tous  ces  sentiments  fussent  manifestés  en  vain. 
Judas,  c  est  le  monde,  ou  plutôt  c'est  le  mal  dans  le 
monde  qui  nous  enchaîne  par  de  fausses  caresses,  nous 

V  32 
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conduisant  à  une  mort  éternelle  et  au  désespoir  de  lui 
avoir  sacrifié  Dieu  et  le  salut  de  notre  ftme.  Trois  choses 
rendaient  cruelle  cette  trahison  de  Judas  :  Les  faveurs 
spéciales  de  Jésus  pour  celui  qu'il  avait  mis  au  rang  de 
ses  apôtres;  une  hypocrisie,  qui  était  si  près  de  la  dérision, 
qu'elle  pouvait  être  confondue  avec  elle;  la  douceur  mon- 
trée par  Jésus  jusqu'au  dernier  moment  à  celui  qui  le 
livrait  à  la  mort,  douceur  qui  fiait  dire  à  saint  Jean  Chry- 
ftostôme,  que  le  baiser  de  Judas  fut  le  baiser  infect  du 
loup  donné  à  Tagneau  sans  fiel  et  sans  tache. 

Jésus  est  la  vérité.  L'horreur  que  nous  conservons  de 
la  trahison  de  Judas  doit  nous  inspirer  un  amour  ineffable 
pour  lui.  L'exemple  de  Jésus  nous  enseigne  à  supporter 
d'ailleurs  patiemment  les  trahisons  inévitables  dans  un 
monde  de  perfidie  et  de  méchanceté,  et  à  ne  nous  venger 
des  calomniateurs  qui  soufflent  le  mal  et  l'injustice,  qu'en 
leur  faisant  du  bien  et  en  les  forçant  par  là,  mais  par  là 
seulement^  à  l'exemple  du  Sauveur,  à  se  pendre  de  dés- 
espoir d'avoir  toute  leur  vie  ignoré  et  sacrifié  la  vertu 
à  leurs  intérêts. 

De  Jésus,. après  la  trahison  de  Judas,  il  ne  nous  est  plus 
permis  que  de  baiser  les  pieds,  ou  plus  profondément 
encore  la  terre  que  ses  pieds  ont  foulée  pour  notre  salut. 
0  mon  Seigneur  Jésus,  qui  avez  été  trahi  par  un  baiser 
perfide,  faites  que  je  ne  vous  trahisse  jamais,  ni  dans  mon 
prochain  ni  dans  moi-même;  et  faites  que  pour  l'amour 
que  vous  leur  avez  porté  vous-même,  mon  amour  s'étende 
sur  mes  calomniateurs  et  mes  persécuteurs. 

Nous  avons  en  Joab  une  antique  image  du  baiser  de 
Judas.  La  conduite  de  Saûl  à  l'égard  de  David  nous  donne 
une  idée  de  Judas  et  des  Juifs  qui  marchaient  à  sa  suite» 
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et  qui  rendaient,  à  Texemple  de  Saûl,  le  mal  pour  le  bien* 
Mais  la  conduite  de  Judas  ne  peut  être  bien  comparée  qu'à 
celle  de  Gain  tuant  son  frère  par  jalousie  et  par  rivalité, 
parce  qu'il  était  juste. 

Laissons  Judas;  parlons  de  Pierre.  Un  serviteur  du 
grand'-prêtre,  nommé  Malchus,  se  faisait  remarquer  par 
son  audace  à  mettre  la  main  sur  le  Sauveur.  Pierre,  plus 
ardent  qu'aucun  des  autres  apôtres,  tire  le  glaive  et  fait 
tomber  à  ses  pieds  l'oreille  de  ce  serviteur.  Pierre  avait 
certainement  voulu  faire  plus,  et  son  intention  avait  été  de 
fendre  en  deux  le  corps  de  l'iosolent  Malchus.  Mais  Dieu, 
qui»  voulait  faire  briller  la  douceur  de  son  Fils  et  la  puis- 
sance miraculeuse,  à  côté  de  la  puissance  du  glaive,  en 
avait  ordonné  autrement.  L'oreille  de  Malchus  fut  remise 
en  place  par  un  éclatant  miracle,  et  Pierre  reçut  l'ordre  de 
remettre  l'épée  dans  le  fourreau.  Il  faut  considérer,  selon 
saint  Jean  Gbrysostôme  {Homil.  85,  in  Matth.)^  que 
déjà  Jésus  avait  recommandé  la  patience  à  ses  disciples^ 
en  leur  disait  :  Si  quelqu'un  vous  frappe  sur  une  joue  y 
présentez  l'autre  à  celui  qui  vous  aura  frappé.  Mais  à 
cause  de  toutes  les  paroles  que  Jésus  avait  prononcées 
après  la  cène,  Pierre  avait  conçu  un  tel  amour  pour  son 
Maître,  qu'il  ne  se  ressouvint  plus  du  commandement  du 
Sauveur,  et  qu'un  premier  mouvement  le  porta  à  le  dé* 
fendre  par  la  force* 

n  y  eut  un  soufflet  donné  au  Christ  pendant  la  passion. 
L'attitude  de  Jésus  en  face  du  soldat  qui  s'était  rendu  cou- 
pable de  cette  brutalité  indique  le  sens  d'un  précepte  qui 
pourrait  paraître  exagéré,  et  qui  n'est  qu'une  manière 
saisissante  d'exprimer  une  grande  vérité  morale.  Se  tourner 
ters  celui  qui  vient  de  vous  frapper»  et  lui  dire  entre 
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autres  paroles  :  Pourquoi  me  frappez-vous  ?  est  en  même 
temps  donner  une  leçon  de  modération,  garder  sa  dignité, 
et  présenter  réellement  la  joue  qui  reste  à  frapper  et  qu'on 
ne  frappe  pas,  parce  que  Toffenseur  demeure  confus. 
C'est  ainsi  que  TÉcriture  doit  s'expliquer,  en  la  prenant 
dans  son  ensemble.  Écoutons  Raban  Maur  (in  cap.  xxvi 
Matth,)  :  Il  a  été  bon  et  nécessaire  que  l'Auteur  de  la 
grftce  enseignât,  par  son  exemple,  la  patience  à  ses  fidèles. 
Il  leur  était  préférable  d'apprendre  de  lui  à  supporter  cou- 
rageusement l'adversité  que  d'apprendre  à  se  rendre  jos- 
tice  par  eux-mêmes.  Dieu  donc,  dans  le  premier  de  ses 
apôtres,  défend  l'usage  des  armes  à  tous  ceux  qui  sont 
engagés  dans  les  saints  ordres.  Saint  Ambroîse  dit 
{Serm.  Lxxxvi)  :  Mes  armes,  ce  sont  les  larmes  et  la 
prière.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  résister  autrement.  Saint 
Ambroise  se  demande  ensuite  si  c'est  ainsi  que  se  com- 
portent certains  prélats  de  son  temps  qui  marchent  à  la 
suite  et  sous  la  bannière  des  potentats,  tandis  que  leur 
devoir  serait  de  prêcher  la  pénitence  et  de  se  couvrir 
eux-mêmes  d'un  cilice. 

Le  Seigneur  ajoute  ces  paroles  :  Tous  ceux  qui  se  servi- 
ront  de  Cépée  périront  par  Cépée,  c'est-à-dire,  en  d'autres 
termes,  la  vengeance  sera  pour  eux  une  cause  de  perdr- 
tion.  Tout  homme,  en  effet,  qui  cherche  à  faire  du  mal  à 
son  prochain,  se  perce  lui-même  du  même  coup,  ou  pour 
parler  comme  l'Écriture,  il  tombe  dans  la  fosse  qu'il  a 
creusée  pour  autrui.  Pensez-vous j  dit  Jésus  à  Pierre,  que 
je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père  y  et  qu'Une  m'enverrait  pas 
tout  h  C heure  plus  de  douze  légions  d'anges  ?  N'est-ce  pas 
comme  s'il  lui  avait  dit  :  Si  je  le  voulais,  je  pourrais  me 
sauver,  et  les  moyens  ne  me  manqueraient  pajs.  Qu'est-ce 
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en  effet,  que  le  secours  jle  douze  hommes  faibles  pour 
celui  qui  pourrait  convoquer  douze  légions  d'anges? 
Toutefois,  du  moment  qu'il  s'agissait  non  d'assujettir  le 
monde,  mais  de  le  convertir  par  la  prédication  de  la  pa- 
role et  par  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  douze  hommes 
simples  et  bons  dépourvus  de  tout,  excepté  de  l'esprit  de 
Dieu,  valaient  mieux  que  douze  légions  de  guerriers.  C'est 
pourquoi ,  voulant  les  pénétrer  par  son  exemple  et  par  ses 
paioles  de  la  puissance  de  cet  esprit,  Jésus  dit  à  Pierre  : 
Si  je  vous  en  croyais,  le  calice  que  mon  Pire  m'a  donnée 
boire ^  je  ne  le  boirais  pas,  et  les  Écritures  resteraient  sans 
s'accomplir.  Pierre,  en  agissant  comme  vous  le  faites^ 
vous  n'êtes  pas  loin  de  ressembler  au  tentateur;  mais  j'ai 
prié  pour  vous  afin  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  et  que  vous 
entriez  en  tout  temps  dans  les  desseins  de  Dieu.  Bède  dit 
(in  cap.  XXII  Luc.)  :  Le  Seigneur  est  constamment  fidèle 
à  ses  sentiments  de  bonté,  même  envers  ses  ennemis  qu'il 
protège  et  guérit.  Les  Juifs  menacent  le  juste  de  la  mort, 
et  le  juste  guérit  les  blessés  dans  les  rangs  de  ses  persé- 
cuteurs, enseignant  ainsi  d'avance  que  ceux-là  mette  qui 
se  sont  souillés  du  crime  de  sa  mort  pourront  être  guéris, 
s'ils  se  convertissent  à  lui. 

Jésus  se  tourne  vers  la  foule  qui  l'entourait  déjà,  et  sans 
sortir  de  son  calme  habituel,  il  lui  adresse  ces  paroles^  fai- 
sant ressortir  l'injustice  dont  il  était  l'objet  innocent  :  Vous 
êtes  venus  avec  des  épées  e$  des  bâtons  pour  me  saisir  ccmme 
un  voleur  ;  fêtais  tous  les  jâUrs  assis  parmi  vous^  enseignant 
dans  le  temple,  et  vous  ne  m'avez  pas  pris.  D'après  saint 
Rémi,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  C'est  le  propre  d'un  vo- 
leur de  faire  le  mal  et  de  se  cacher.  Pour  moi,  j'ai  fait  sou- 
vent du  bien,  jamais  de  mal,  et  j'ai  enseigné  la  vérité  dans 
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les  synagogues.  Saint  Jérôme  trouve  absurde  Tappareil 
nocturne  que  déployèrent  les  Juifs  pour  se  saisir  de  Jésus. 
Absurde,  en  effet,  si  la  nuit  n*avait  pas  servi  à  cacher  une 
partie  de  leur  malice,  et  si  la  nuit  n'était  pas  l'heure  de  la 
puissance  des  ténèbres.  Saint  Ghrysostôme  dit  :  Les  enne- 
miSf  de  Jésus  ne  s'emparèrent  pas  de  lui  dans  le  temple  où 
ii  etiseignait  tous  les  jours,  parce  qu'ils  craignaient  de 
soulever  le  peuple  ;  mais  Jésus ,  connaissant  leurs  pensées, 
ne  craint  pas,  cette  fois ,  de  les  mettre  plus  à  leur  aise  et 
de  se  tenir  à  l'écart ,  pour  favoriser  la  trahison  qui  l'atten- 
dait. Saint  Anselme  dit  (in  Médit.  )  :  La  douceur  des  pa- 
roles du  Christ,  adressées  à  ses  persécuteurs ,  est  ici  à  re- 
marquer ;  ces  paroles  semblent  avoir  pour  but  d'éviter  un 
crime  à  ses  ennemis  et  de  nous  enseigner  à  nous-mêmes  la 
douceur  chrétienne.  Selon  saint  Théophile,  après  que  Jésus 
eut  fait  tout  ce  qu'il  était  convenable  de  faire  pour  épar- 
gner aux  Juifs  un  crime,  il  s'abandonna  aux  soldats  et  se 
laissa  conduire  par  eux.  Plusieurs  fois,  dit  saint  Rémi,  ses 
ennemis  avaient  voulu  le  prendre  sans  pouvoir  y  parvenir; 
ils  n'y  seraient  pas  parvenus  davantage  cette  fois,  si  Jésus 
avait  voulu  se  sauver  aux  dépens  de  notre  rédemption. 
L'enseignement  moral  qui  résulte  pour  nous  de  la  conduite 
du  Sauveur  dans  cette  circonstance ,  c'est  que  de  même 
qu'il  se  livre  volontairement  pour  notre  salut,  nous  devons 
correspondre  à  son  amour  en  nous  donnant  de  bon  cœur 
et  volontairement  à  lui.  Privons  notre  cœur  de  toute  mau- 
vaise pensée ,  noire  esprit  et  notre  intelligence  de  toute 
erreur  morale ,  de  toute  erreur  dogmatique  ;  conformons 
nous  à  la  volonté  de  Dieu,  conformons-y  nos  actions, 
et  ne  faisons  rien  de  contraire  à  la  justice.  Fuyons  les  dif- 
férentes concupiscences  si  nuisibles  au  salut.  En  lui  sou- 
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mettant  notre  intelligence  et  toute  intelligence  môme,  se- 
lon le  conseil  de  l'apôtre  (II  Cor.^  x),  prouvons-lui  notre 
entière  obéissance.  Nous  engager  sous  le  joug  de  Jésus* 
Christ ,  ce  n'est  pas  abdiquer  notre  indépendance ,  c'est 
nous  affranchir  de  la  mort  éternelle.  Notre  maître  est  le 
meilleur  et  le  plus  doux  des  maîtres.  Tantôt  il  brise  les 
chaînes  de  ses  serviteurs  [Psal.  cxi)  ;  tantôt  il  s'en  charge 
lai-méme  pour  nous  en  affranchir,  comme  il  arrive  aujour- 
dtei.  Le  Christ  est  assimilé  à  un  voleur ,  et  ses  ennemis 
lient  injustement  celui  à  qui  bientôt  ils  allaient  préférer 
Barabbas.  Dieu  se  laisse  enchaîner  pour  nous ,  à  cause  de. 
la  faute  de  notre  premier  père ,  nous  enseignant  par  là  le 
précepte  d'une  divine  charité.  La  charité  qui  lie  Thomme 
au  prochain  le  rattache  en  même  temps  à  Dieu ,  et ,  par 
elle,  à  tous  ses  commandements  ;  Thomme  avait  péché  par 
désobéissance  ;  c'est  en  obéissant  à  Dieu ,  son  Père ,  que 
Jésus  répare  une  première  faute  due  à  notre  nature  qu'il 
avait  voulu  réhabiliter  en  la  revêtant.  Obéissance  et  cha- 
rité, et,  par  ces  deux  vertus ,  rédemption ,  voilà  ce  qui  ré-* 
sume  la  passion  du  Sauveur. 

Les  disciples  de  Jésus  voyant  leur  Maître  aux  mains  de 
ses  ennemis  et  enchaîné,  ne  comprenaient  pas  ce  mystère; 
ils  s'enfuirent  saisis  de  crainte.  Jésus  avait  prédit  cette 
Alite  de  ces  disciples  :  Je  frapperai  le  pasteur  ^  et  les  brebis 
seront  dispersées ,  avait-il  dit  en  parlant  de  ce  qui  devait 
arriver  et  en  s'appliquant  cette  parole  de  TÉcriture.  Bède 
(lit  (  in  cap.  xiv  Marc.  )  :  Alors  fut  remplie  la  parole  du 
Sauveur^  lorsqu'il  avait  dit  que  tous  ses  disciples  seraient 
scandalisés  à  son  sujet  cette  nuit  même.  Saint  férôme 
ajoute  :  La  nuit  de  la  passion  se  réalise  cette  prédiction  du 
Prophète-Roi  (  PsaL  lxxxviii  )  :  Vous  avez  éloigné  de  moi 
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ions  mes  amis ,  vous  m'avez  rendu  pour  eux  un  objet 
d horreur.  Saint  Théophile  dit  :  Jésus  permit  cette  chute  de 
ses  disciples ,  pour  leur  apprendre  à  se  méfier  dp  leurs 
forces.  Et  saint  Rémi  ajoute  :  La  fragilité  des  apôtres  est, 
dès  ce  moment ,  évidente.  Ceux  qui  avaient  promis  de 
mourir  avec  leur  Maître  fuient  saisis  de  crainte ,  et  ne  se 
souviennent  plus  de  leurs  promesses.  C'est  ce  qui  arrive  à 
tous  ceux  qui  promettent  de  faire  de  grandes  choses  pour 
Dieu,  et  qui  dans  la  suite  ne  sont  témoins  que  de  la  vanité 
de  leurs  intentions.  Heureux  s'ils  peuvent  se  relever  comme 
les  apôtres ,  et  expier ,  dans  la  suite ,  par  la  sincérité  de  la 
pénitence  et  du  repentir,  la  chute  qu'ils  n'avaient  pas 
prévue. 

Lorsque  tous  fuyaient  saisis  de  crainte,  la  Mère  du  Sau- 
veur seule  resta  attachée  à  ses  pas.  Un  instant ,  la  primitive 
Église  fut  tout  entière  dans  s^  personne.  C'est  pour  figurer 
cette  circonstance  en  ce  moment  que  l'Église  ,  à  l'office  du 
matin,  éteint  toutes  les  lumières,  une  seule  exceptée.  C'est 
par  la  même  raison  que  l'office  nocturne  de  la  passion , 
pendant  lequel  s'accomplissent  les  prophéties  au  sujet  du 
Christ,  se  chante  à  haute  voix,  tandis  que  Toffice'  du  jour 
se  psalmodie  à  voix  basse.  Le  silence  des  chants  et  la  voix 
même  des  cloches  suspendue  ,  marquent  la  suspension  de 
toute  prédication  et  le  deuil  de  l'Église  ne  vivant  pour  ainsi 
dire  que  de  la  douleur  d'une  Mère  fidèle  attachée  aux  pas 
de  son  divin  Fils. 

Un  jeune  homme  ,  qui  était  couvert  de  drap  de  lin ,  sui- 
vait Jésus ,  dans  l'ombre  de  la  nuit.  Il  fut  pris ,  mais  il  s'é- 
chappa*comme  les  autres  disciples ,  en  laissant  cette  es- 
pèce de  suaire  aux  mains  de  ses  ennemis.  On  pense  que  ce 
jeune  homme,  dont  il  est  parlé  ici ,  était  Jean.  Bëde  est  de 
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cet  avis.  Il  est  si  naturel  de  croire  à  la  fidélité  plus  grande 
du  disciple  que  Jésus  aimait  le  mieux  !  Mais  cette  fidélité 
ne  fut  pas  exempte  de  crainte,  comme  on  le  voit.  Dans  Vac- 
tion  de  ce  jeune  homme  qui  s'échappe  nu  des  mains  de 
ceux  qui  persécutaient  son  Mattre ,  Bède  voit  un  enseigne- 
ment  pour  les  chrétiens  qui  n'ont  pas  d'autres  moyens  de 
se  débarrasser  des  persécutions  acharnées  dont  ils  sont 
Tobjet,  qu'en  laissant  aux  mains  de  leurs  ennemis  tout  ce 
qu'ils  possèdent  de  biens  périssables  en  ce  monde. 

Saint  Jérôme  dit  :  Que  celui  qui  veut  s'échapper  des 
mains  des  méchants  leur  abandonne  tout  ce  qu'il  a  et  tout 
ce  qu'il  aime  pour  s'attacher  aux  pas  de  Jésus.  Qu'il 
fasse  comme  Jean,  qui,  ayant  laissé  un  premier  vêtement 
pour  fuir ,  en  reprend  un  second  qu'il  porte  à  la  suite  de 
son  Maître  jusque  dans  la  maison  du  grand-prètre  Anne  » 
oii  il  introduit  le  prince  des  apôtres.  Les  apôtres ,  à  l'ex- 
ception de  Pierre  qui  devait  le  renier ,  fuient  leur  divin 
Maître,  parce  que  la  peur  s'est  saisie  d'eux.  Hais  nous  , 
comment  le  fuyons-nous  7  En  nous  donnant  au  péché ,  qui 
est  son  ennemi.  Gomment  nous  rattachons-nous  à  sa  suite? 
Par  le  repentir  d'une  première  faute  et  par  la  pénitence. 
Les  grandeurs  et  les  défaillances  de  la  passion  du  Sauveur 
sontrimage  fidèle  de  la  vie  humaine ,  sous  la  loi  de  grâce. 
Jésus  traversant  le  torrent  de  Cédron  ,  trahi ,  lié  ,  frappé 
par  les  soldats  et  abandonné  de  tous ,  accomplissait  cette 
parole  du  Prophète-Roi  :  //  boira  de  l'eau  du  torrent ,  et , 
comme  un  oiseau  divin,  il  lèvera  la  tête  et  preivdra  son  vol 
vers  les  cieux. 

Cependant,  les  ennemis  de  Jésus,  s' élevant  tumultueuse- 
ment contre  lui,  triomphent  momentanément  de  cet  aban- 
don de  Dieu  et  des  hommes.   Ils  l'entraînent  comme  un 
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malfaiteur  à  Jérusalem ,  où  il  entre  par  les  portes  d'or  qui 
avaient  vu  son  triomphe  quelques  jours  auparavant.  Jésus 
est  d'abord  présenté  au  grand-prétre  Anne ,  dont  la  mai- 
son se  trouvait  la  première  sur  le  chemin.  Gaïphe ,  qui 
était  son  gendre ,  partageait  avec  lui  le  souverain  ponti- 
fioat.  Il  n'était  pas  fâché  que  la  foule  des  ennemis  de  Jésus 
montrât  cette  déférence  pour  son  beau-père  qui  était  d'ac- 
cord avec  lui.  Une  responsabilité  partagée  est  toujours 
moins  lourde.  L'autorité  sacerdotale  d'Anne  et  de  Caîphe 
n'allait  pas  jusqu'à  pouvoir  condamner  Jésus,  mais  ils  pou- 
vaient instruire  son  procès  et  dresser  une  sorte  de  réqui- 
sitoire qui  obligeait,  jusqu'à  un  certain  point,  le  représen- 
tant de  la  puissance  romaine. 

D'après  la  loi  de  Moïse ,  il  n'y  avait  qu'un  souverain- 
pontife  qui  gérait  sa  charge  à  vie.  A  sa  mort ,  son  fils  lui 
succédait.  Plus  tard  ,  l'ambition  et  l'envie  s'en  mêlant,  le 
fils  ne  succéda  plus  au  père ,  et  le  même  homme  n'exerça 
le  souverain  pontificat  qu'une  année  seulement.  La  charge 
de  grand-prêtre  était  même  devenue  vénale.  Anne  etCaiphe, 
bien  qu'ils  ne  fussent  pas  de  la  tribu  de  Lévi ,  l'avuent 
achetée  des  Romains,  et  la  géraient  alternativement  durant 
une  année.  Ce  qu'ils  avaient  acquis  à  prix  d'argent,  ils  vou- 
laient le  conserver  malgré  tout.  Puisse  cet  exemple  de  si- 
monie ,  de  schisme  et  d'ambition ,  qui  perdit  l'antique  sy- 
nagogue ,  donner  de  la  sagesse  et  une  active  prudence  à 
l'Église  de  Jésus-Christ  ! 

Jésus  est  mené  en  neuf  endroits  différents  :  chez  Anne , 
nous  l'avons  dit  ;  de  là ,  chez  Caîphe  ,  le  grand-prêtre  de 
cette  année  ;  de  là  encore ,  chez  Pilate ,  gouverneur  pour 
les  Romains;  de  Pilate  chez  Hérode,  tétrafque,  qui  le  ren- 
voie à  Pilate,  à  qui  il  fait  dire  qu'il  n*avait  pas  trouvé  Je- 
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sas  plus  coupable  que  ne  Tavait  trouvé  le  gouverneur.  Des 
puissances  supérieures,  Pilate  l'envoie  aux  soldats  ou  puis* 
sances  inférieures  ;  'les  soldats  Texposent  dans  le  parvis  du 
prétoire,  où  ils  se  jouent  de  lui.  Pilate  vient  le  délivrer 
pour  l'exposer  en  public,  avec  une  couronne  sur  la  tête 
et  une  robe  de  pourpre ,  en  signe  de  dérision.  Enfin ,  Pi-r 
late ,  essayant  de  le  sauver ,  le  fait  paraître  une  seconde 
fois  devant  son  tribunal.  Il  montre  une  faiblesse  coupable, 
il  cède  à  demi  à  des  passions  haineuses ,  et  fait  flageller 
Jésus ,  auquel  les  Juifs  préfèrent  un  insigne  voleur. 

C'est  en  mémoire  de  ces  neuf  épreuves  de  Jésus  que  les 
chrétiens  visitent  ou  doivent  visiter  neuf  églises  le  Jeudi 
saint.  Pendant  cette  visite  des  églises ,  le  sujet  naturel  de 
leurs  réflexions  doit  être  la  douceur,  la  soumission  et  Tin- 
nocence  de  la  victime  offerte  à  leur  imitation.  En  contem- 
plant ce  divin  modèle ,  tout  chrétien  doit  se  dire  :  Si  je  ne 
suis  pas  sûr  que  les  hommes  ne  seront  pas  injustes  envers 
moi,  je  suis  sûr  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  serai  pas 
injuste  envers  eux,  que  je  leur  ferai  toujours  du  bien  et  ja- 
mais de  mal. 

Simon  Pierre  suivait  Jésus ,  ainsi  qu'un  autre  disciple  ; 
cet  autre  disciple,  qui  suivait  Jésus ,  c'était  Jean.  Chassé 
par  un  premier  mouvement  de  crainte,  Jean  était  revenu 
s'attacher  aux  pas  du  Sauveur.  Pierre  et  Jean ,  suivant  im- 
parfaitement et  de  loin  le  Seigneur,  signifient  TËglise  uni- 
verselle formée  de  toutes  les  nations,  ^uifs  et  Gentils,  sui- 
vant Jésus  de  loin  et  imitant  imparfaitement  son  exemple. 
Il  y  a  cette  diff'érence,  toutefois,  que  TÉglise  soufire  pour 
elle-même,  et  que  Jésus  souffrait  pour  TÉglise.  La  passion 
des  saints  peut  bien  imiter ,  mais  n'imite  qu'imparfaite- 
ment la  passion  du  Christ,  parce  qu'il  n'est  pas  de  douleur 
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semblable  à  la  sienne.  On  a  coutume  aussi  de  Yoir  dans 
Pierre  et  Jean  Temblëme  de  la  vie  active  et  de  la  vie  contem* 
plative  qui  accompagnent  toujours  le  Christ.  La  vie  active 
obéit  et  fait  obéir  aux  lois  de  TÉvangile  ;  la  vie  contempla- 
tive fait  connaître  et  aimer  le  Christ  en  lui-même  et  dans 
ses  lois;  elle  nous  le  révèle.  Jean  ,  en  efifet ,  pénètre  plus 
avant  dans  la  contemplation  des  choses  divines  ;  de  même 
que  dans  la  maison  du  grand-prétre  où  était  Jésus,  Pierre, 
ou  la  vie  active ,  reste  en  dehors ,  occupé  à  des  choses 
tout  extérieures.  Pierre  ne  pénétre  pas  les  cieux  comme  Fai- 
gle  de  Pathmos ,  mais  il  en  garde  et  en  indique  les  avenues, 
et  s'il  y  entre  enfin,  c'est  qu'il  y  est  introduit  par  saint  Jean 
l'Êvangéliste.  Les  phases  de  la  passion  rayonnent  de  vé- 
rité, et  comme  toutes  les  choses  de  Dieu,  elles  sont  vraies 
dans  tous  les  sens  et  à  tous  les  points  de  vue. 
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RÉFLEXIONS  QUI  DOIVENT  SE  PR^SËNTï»  A  NOTRE  ESPRIT 

A  L'HEURE  DES  MATINES 

En  songeant  aux  scènes  de  douleur  qui  se  sont  offertes 
à  nous  au  chapitre  précédent  et  dès  les  premières  Vêpres 
de  la  passion,  nous  devons  nous  lever  au  point  du  jour^ 
les  jeux  pleins  de  larmes  et  la  douleur  au  cœur.  Il  ne  fau- 
dra pas  oublier  qu'en  ce  moment  Noire-Seigneur,  livré 
aux  mains  de  ses  ennemis,  méprisé,  bafoué,  abandonné  de 
ses  disciples  et  de  ses  amis,  est  entouré  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pervers  parmi  les  hommes.  0  mon  unique  bien  !  0  vous 


2  GRANDE  VIE  )>£  JÉSUS-CHRIST 

qui  faites  ma  seule  joie,  que  vais-je  devenir?  Je  suis  au 
désespoir  en  vous  considérant  dans  cet  état  d'abandon.  11 
ne  me  reste  qu'à  me  précipiter  à  vos  pieds,  à  y  prendre  la 
place  que  d'autres  ont  laissée,  et  à  m' associer  à  vos  dou- 
leurs. Je  ne  vois  auprès  de  vous  que  des  ennemis  cruels 
dont  la  rage  va  jusqu'au  délire.  Presque  tous  ceux  qui 
vous  aiment  sont  absents  ou  dispersés  par  la  crainte; 
avançons. 

Jésus  lié  est  devant  le  grand  prêtre  Anne  qui  l'inter- 
roge sur  ses  disciples.  Dans  quel  but?  On  peut  facilement 
le  deviner  :  dans  le  but  de  les  perdre,  et,  par  eux,  de 
perdre  le  Maitre,  s'il  était  possible.  Jésus  ne  répondit  que 
par  un  silence  que  commandaient  la  prudence  et  la  charité 
qu'il  avait  pour  les  siens,  en  ce  moment  dispersés  par  la 
crainte.  Interrogé  sur  sa  doctrine,  Jésus  répond  :  J'ai 
parlé  toujours  en  public;  f  ai  enseigné  dans  le  temple  et  les 
synagogues;  j'ai  tout  dit;  interrogez  ceux  qui  ont  pu 
m' entendre.  Réponse  digne  de  celui  dont  la  doctrine  devait 
être  préchée,  il  est  vrai,  sur  les  toits,  mais  non  pas  jetée 
indifféremment  aux  hommes  grossiers  ou  pervers.  G*est  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Jean  Ghrysostôme,  commentant  ces 
paroles  {Homil.  82,  in  Joan.)  :  Au  lieu  de  m'inlerroger, 
interrogez  mes  ennemis.  Un  signe  constant  d'innocence 
et  de  vérité,  c'est  lorsqu'on  peut  invoquer  pour  témoins 
en  sa  faveur  ses  ennemis  mêmes.  Ainsi,  le  Seigneur  ar- 
range sa  réponse  de  manière  à  ne  pas  taire  la  vérité,  et  à 
donner  en  même  temps  une  justification  indirecte,  mais 
réelle,  de  lui  et  de  sa  doctrine,  indiquant  ainsi  à  tous  la 
mesure  d'une  réponse  modérée  à  faire  à  des  ennemis, 
réponse  incapable  de  les  exciter  contre  nous ,  en  leur 
laissant  le  soin  de  s'édifier  eux-mêmes  et  de  chercher  la 
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vérité  ou  elle  est  déposée,  c'est-à-dire  dans  la  conscience 
publique,  s'ils  en  font  quelque  cas.  Ce  fut  cependant  cette 
sage  réponse  qui  valut  au  Sauveur  un  soufflet,  de  la  main 
d'un  des  serviteurs  du  grand  prêtre,  afin  que  cette  parole 
de  Jérémie  fût  accomplie  {Thren,  vi)  ••  //  donnera  la  joue 
à  celui  qui  voudra  le  frapper.  Si  Jésus  répond  par  une 
parole  de  sagesse  à  cette  brutalité  imméritée,  il  ne  le  fait 
que  pour  confondre  à  ses  propres  yeux,  d'après  le  conseil 
du  Sage  {Prov.,  xxvi),  Tinsensé  qui  l'avait  frappé. 

0  doux  Jésus,  source  de  vérité,  quelle  âme  sensible, 
quel  cœur  même  de  rocher  pourra  retenir  ses  larmes^  et  ne 
pas  manifester  au  dehors  la  douleur  que  lui  inspire  votre 
passion  ? 

Saint  Chrysostôme  dit  {ibid.)  :  Quelqu'un  donne  un 
soufflet  au  Sauveur  (il  y  en  a  qui  pensent  que  ce  fut  l'in- 
grat Malchus)  pour  avoir  fait  une  réponse  parfaite.  0  folie 
inqualifiable!  Mais  parce  qu'il  étuit  dans  les  desseins  de 
Dieu  que  le  Christ  passât  par  la  voie  des  douleurs,  la  terre 
souffre  avec  patience  ce  que  le  ciel  voit  avec  horreur. 
Saint  Augustin  ajoute  :  En  songeant  à  la  suprême  dignité 
de  celui  qui  reçoit  un  soufflet,  nous  sommes  tentés  d'ap- 
peler sur  celui  qui  lui  inflige  un  pareil  affront,  ou  le  feu 

• 

du  ciel,  ou  les  tourments  de  l'enfer,  ou  tout  autre  supplice 
plus  grave  au  sein  de  la  terre  entr' ouverte  pour  ensevelir 
avec  lui  son  crime.  Mais,  que  nous  reste-t-il  à  désirer,  pau- 
vres et  faibles  mortels,  lorsque  celui  qui  a  créé  le  monde, 
et  qui  le  soutient,  aurait  pu  aller  au  delà  de  tous  nos  vœux, 
s'il  eût  voulu  faire  appel  à  sa  puissance  ? 

Quand  le  cœur  de  Jésus  est  ainsi  préparé  à  toutes  les 
souffrances,  et  quand  il  livre  à  ses  ennemis  son  corps  tout 
entier,  qui  bientôt  ne  sera  plus  qu'une  plaie,  on  ne  saurait 
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lui  reprocher  de  n'avoir  pas  accompli  à  la  lettre  le  précepte 
ou  le  conseil  donné  par  lui  dans  son  Évangile,  de  présenter 
l'autre  joue  à  celui  qui  nous  a  frappés  au  visage.  Nous 
avons  déjà  répondu  victorieusement  à  cette  objection  de 
mauvaise' foi  ou  peu  sérieuse.  La  conduite  de  tous  les 
saints,  surtout  celle  de  saint  Paul  {Act.  xxni),  non  moins 
que  celle  du  Sauveur,  prouvent  comment  il  faut  prendre 
une  recommandation  véritablement  chrétienne,  pour  ne 
pas  enhardir  et  réjouir  l'impiété  au  détriment  de  la  vertu. 

Les  conseils  de  TÉvangile  doivent  être  pris,  on  le  voit, 
dans  leur  esprit  plutôt  qu'à  la  lettre  ;  cependant,  selon  les 
circonstances  et  la  disposition  de  notre  cœur,  il  n  y  a  aucun 
danger  de  les  prendre  de  cette  dernière  manière  ;  et  on 
peut,  dans  l'intérêt  de  son  salut  et  d'une  piété  plus  grande, 
se  frapper  soi-même  au  visage,  pour  se  conformer,  autant 
que  possible,  à  l'humiliation  du  Sauveur,  et  lui  demander 
ainsi  pardon  de  nos  moindres  imperfections. 

Anne  envoie  Jésus  lié  à  Gaiphe  dans  l'espoir  que  ce  der- 
nier pourra  formuler  quelque  accusation  plus  précise 
contre  lui,  accusation  qu'il  avait  cherchée  en  vain  lui- 
même  et  à  laquelle  il  montrait  qu'il  souscrivait  d'avance 
en  envoyant  Jésus  enchaîné.  Tout  le  sanhédrin,  qui  avait 
rêvé  un  Messie  conquérant,  concourait  à  cette  con- 
damnation et  regardait  comme  une  victoire  l'humiliation 
d'un  Christ  pacifique.  Dans  ce  frémissement  universel  de 
la  haine  des  ennemis  de  son  Maître,  Pierre  le  suit  toujours, 
mais  de  loin,  et  de  la  maison  du  pontife  Anne,  il  va  chez 
Gaîphe,  grand  sacrificateur  de  cette  année,  oii  était  arrivé 
Jésus.  Selon  Bëde,  la  conduite  de  Pierre  est  au  fond  admi- 
rable ;  la  crainte  chez  lui  n'exclut  pas  l'amour,  et  sous  la 
puissance  de  ce  double  sentiment,  il  va  de  chute  en  chute 
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jusqu'à  raccomplissement  de  la  prédiction  du  Sauveur, 
mais  aussi  jusqu'aux  larmes  du  repentir.  Pendant  qu'il  se 
chauffait  dans  le  vestibule  du  grand  prêtre,  car  on  était 
encore  en  hiver,  il  avait  vu  se  former  et  se  réunir  tout  un 
conciliabule  d'ennemis,  dans  le  but  de  dresser  une  accusa- 
tion ,  et  sans  pouvoir  y  parvenir,  contre  celui  qui  était  la 
vérité  et  l'innocence  même. 

Les  ennemis  de  Jésus  vont-ils  se  décourager,  et  l'iniquité 
{Psal.  27)  se  fera-t-elle  défaut?  Le  pontife  Caïphe,  plus 
habile  ou  plus  acharné,  ser^-t-il  plus  heureux  que  le  pon- 
tife Anne,  et  parviendra-t-il  à  faire  condafnner  par  les 
Romains  celui  dont  Joseph  avait  été  la  figure  innocente  en 
Egypte?  Si  le  représentant  de  la  puissance  romaine  se 
montra  faible,  intimidé  par  de  fausses  considérations,  il 
est  vrai  de  dire  que  les  Romains  conservaient  dans  une 
stricte  justice  le  monde  quHls  avaient  conquis  par  les 
armes.  Ainsi,  il  n  était  pas  facile  à  Caiphe  de  surprendre 
leur  religion  ;  toute  la  suite  des  Actes  des  Apôtres  prouve 
cette  vérité.  Pour  arriver  au  but  qu'ils  se  proposent,  les 
ennemis  de  Jésus  ont  recours  au  faux  témoignage,  à  ce 
faux  témoignage  qu'on  a  heureusement  appelé  invention. 

Origène  dit  {Traciat.  35,  m  Matth.)  :  Les  faux  témoi- 
gnages ont  lieu  quand  la  vérité  est  travestie  par  des  cou- 
leurs mensongères.  Mais  il  était  si  difficile  de  travestir  une 
action  de  la  vie  de  Jésus  au  point  de  la  rendre  criminelle, 
ou  simplement  blâmable,  que  les  plus  méchants  et  les  jglus 
rusés  des  hommes,  si  habiles  en  pareil  cas,  y  échouèrent. 
Tout  ce  qu'on  put  parvenir  à  faire,  ce  fut  de  trouver  deux 
hommes  qui,  faussant  les  paroles  du  Sauveur  et  le  sens 
dans  lequel  elles  avaient  été  prononcées,  dirent  :  Nous 
avons  entendu  celui  qui  est  devant  votre  tribunal  se  vanter 
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d'avoir  la  puissance  de  détruire  Iç  temple  de  Jérusalem, 
c'est-à-dire  le  temple  matériel  de  la  divinité,  et  de  pouvoir 
en  trois  jours  en  rebâtir  un  autre  auquel  les  hommes  n'au- 
ront pas  mis  la  main.  Â  cette  accusation,  ainsi  formulée, 
Jésus  ne  répondit  rien.  Non-seulement  ces  paroles  ne  ren- 
daient pas  le  sens  de  celles  de  Jésus-Gbrist,  mais,  prises 
en  elles-mêmes,  elles  ne  formulaient  pas  une  accusation. 

Saint  Jérôme,  qui,  par  la  rectitude  qu'il  met  à  rendre  la 
lettre  et  le  sens  des  Écritures,  peut  passer  pour  un  cin- 
quième évangélisle,  dit  ici  :  Un  faux  témoin  est  celui  qui 
n'entend  pas  les  choses  dans  le  sens  qu'elles  ont  été  dites. 
Jésus  avait  voulu  parler  du  temple  de  son  corps  ;  en  ajou- 
tant ou  en  changeant  très-peu  de  mots,  les  faux  témoins 
avaient  fait  signifier  à  ses  paroles  le  temple  de  Jérusalem  : 
là  était  le  faux.  Jésus,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  doute  sur 
sa  véritable  pensée,  avait  dit  :  Je  le  susciterai  dans  trois 
jours  ou  le  ressusciterai ^  ce  qui  est  la  même  parole,  mais 
bien  différente  de  celles-ci  :  Je  le  rebâtirai  dans  trois 
jours. 

Par  leurs  conséquences  malheureuses,  que  nous  saisis- 
sons ici,  les  faux  témoignages  et  le  mensonge  doivent  nous 
inspirer  de  l'horreur,  parce  qu'ils  ont  crucifié  le  Christ, 
et  parce  que  toutes  les  fois  que  nous  portons  un  faux  té- 
moignage contre  notre  prochain,  nous  lé  crucifions  autant 
qu'il  est  en  nous.  Saint  Isidore,  à  un  point  de  vue  plus 
pratique,  nous  montre  combien  le  faux  témoignage  doit 
être  détesté  :  le  faux  témoignage,  dit-il,  s'attaque  à  Dieu 
'  qu'il  méprise,  comme  si  quelque  chose  pouvait  lui  être 
caché;  il  s'attaque  au  juge,  qu'il  trompe  ;  enfin,  à  l'inno- 
cent, qu'il  blesse  dans  ses  intérêts  ou  qu'il  sacrifie  même 
personnellement,  comme  dans  le  cas  présent. 
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A  Texempte  du  Sauveur,  qui  ne  daigne  pas  répondre  aux 
faux  témoins  qui  Faccusent,  nous  devons  supporter  pa- 
tiemment et  sans  nous  plaindre  les  fausses  accusations 
dirigées  contre  nous,  parce  que,  selon  sadnt  Augustin,  le 
mensonge  patent  ne  mérite  pas  une  réponse  de  Thomme 
sage.  Nous  devons  cependant  craindre  le  faux  témoignage 
et  éviter  ses  atteintes,  en  songeant  que  si  Dieu  a  voulu  le 
subir  ainsi  que  la  mort,  c'est  pour  nous  affranchir  ùe  Tun 
et  de  Vautre.  Dans  cet  esprit,  disons  à  Jésus  :  0  Seigneiy^ 
qui  avez  voulu  supporter  pour  nous  l'épreuve  du  faux  té- 
moignage, inspirez-nous  Thorreur  de  la  calomnie  et  de 
tout  mensonge  nuisible  au  prochain. 

Calphe  voyant  que  Jésus  se  taisait,  et  que  tout  ce  qu'on 
alléguait  contre  lui  n'était  pas  de  nature  à  le  faire  con- 
damner^  resfa  un  moment  interdit.  Puis,  transporté  de 
colère,  et  comme  saisi  de  rage,  il  lui  adressé  la  parole  et 
lui  dit  :  Tu  ne  réponds  pas  à  ce  que  ces  deux  hommes  té-^ 
moignent  contre  toi.  Selon  Bëde,  Gaïphe  provoque  une 
réponse  dans  l'espoir  de  trouver  dans  ses  paroles  quelque 
chose  de  répréhensible,  maïs  Jésus  se  taisait  toujours  et  ne 
répondait  rien^  témoignant  par  là  de  son  innocence  et  d'un 
certain  dédain  pour  les  suppôts  d'une  accusation  menson- 
gère dont  il  n'était  pas  dupe.  Et  ce  n'est  que  lorsque  le 
grand-prétre  l'adjure^  au  nom  du  Dieu  vivant»  de  dire  s'il 
était  le  Christ,  Fils  véritable  du  Dieu  béni  d'Israël,  que 
Jésus  lui  répond  :  C'est  vous-même  qui C avez  dit.  Je  le  suis. 
Par  ces  paroles,  Jésus  affirme  sa  divinité  et  montre  comme 
homme  son  respect  pour  le  nom  que  le  grand-prêtre  venait 
de  prononcer.  Mais  Jésus  ne  se  contenta  pas  de  ces  paroles, 
et  celui  qui  tout  à  l'heure  se  taisait,  ajouta  de  lui-même 
cette  prophétie  déjà  vérifiée,  mais  qui  se  vérifiera  surtout 
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et  une  seconde  fois  à  la  fin  du  monde  :  Je  vous  déclare 
qu  un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  C homme  assis  à  la  droite 
de  la  majesté  de  Dieu^  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel. 
Saint  Jérôme  voit  dans  ces  paroles  l'annonce  du  jugement 
général,  qui  aura  lieu  à  la  fin  du  monde,  avec  le  plus  grand 
éclat  de  la  majesté  divine  du  Christ  dont  la  gloire  se  sera 
élevée  au-dessus  de  tous  les  cieux.  Nous  y  pouvons  voir 
le  jugement  particulier  de  la  nation  juive,  qui  eut  lieu 
après  la  résurrection  du  Sauveur.  Aussi,  à  ces  paroles, 
Gaïphe  déchire  ses  vêtements,  descend  de  son  trône,  et 
confirme  par  là  la  haute  et  double  portée  des  paroles  du 
divin  Maître.  Bède,  dans  un  commentaire  du  chapitre  qua- 
torzième de  saint  Marc,  parle  comme  le  fait  saint  Jérôme 
à  propos  des  paroles  du  chapitre  vingt-sixième  de  saint 
Matthieu. 

Ces  paroles  du  grand  prêtre  :  Qu' avons-nous  besoin  de 
témoins  f  Vous  avez  vous-mêmes  entendu  le  blasphème  qui 
est  sorti  de  sa  bouche,  lorsque  Jésus  n'avait  fait  que  té- 
moigner solennellement  de  la  vérité,  prouvent  le  soin  que 
nous  devons  mettre  pour  nous  abstenir  de  tout  blasphème. 
Il  y  a  le  blasphème  contre  Dieu  et  sa  parole,  lorsque  nous 
la  méprisons  ;  il  y  a  le  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  qui 
ne  sera  pas  remis,  et  qui  s'attaque  aux  canons  de  l'Église 
et  à  sa  discipline,  qui  est  son  esprit  méniQ,  l'esprit  qu'elle 
déploie  suivant  les  circonstances  dans  l'intérêt  de  sa  con- 
servation. 

Non-seulement  le  blasphème  nous  est  interdit,  mais  il 
nous  est  ordonné  de  bénir  à  jamais  le  nom  du  Seigneur  et 
de  former,  à  l'occasion  de  ce  nom  auguste  et  trois  fois  saint, 
cette  chaîne  de  bénédictions  qui  se  perpétue  par  la  voix  de 
l'homme,  de  siècle  en  siècle.  Jésus,  dans  son  humanité, 
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répondait  à  ce  sentiment,  et,  bien  loin  de  blasphémer^ 
comme  on  Ten  accuse,  c'est  pour  rendre  témoignage  à  son 
Père  qu'il  rompt  le  silence  qu'il  avait  gardé  devant  d'indi- 
gnes accusateurs.  C'est  ainsi  que  Tarchange  Michel,  dispu- 
tant au  démon  la  dépouille  de  Moïse,  se  contente  de  remet- 
tre à  Dieu  le  soin  de  le  dominer  et  de  le  punir,  sansTac- 
cabler  d'avance  de  son  exécration.  Saint  Jérôme  dit  :  Si 
Tarchange  Michel  ne  chargea  pas  Satan  des  malédictions 
qu'il  méritait,  quelle  réserve  ne  devons-nous  pas  garder 
nous-mêmes  en  pareil  cas  envers  nos  semblables? 

Malgré  la  modération  du  Sauveur  et  sa  réponse  tout 
empreinte  de  la  majesté  de  Dieu,  sur  la  demande  du  grand 
prêtre,  dont  on  connaissait  les  intentions  hostiles  :  Vous 
avez  entendu  le  blasphème,  que  vous  en  semôle?  Tous 
répondirent:  Il  mérite  la  mort.  Tous,  c'est-à-dire,  juges  et 
parties.  Selon  Bëde  :  Parce  que  la  sentence  des  Juifs  tom- 
bait à  faux,  ces  paroles  :  11  mérite  la  mort,  sont  la  con- 
damnation de  la  nation  entière.  Âiuc  termes  de  la  loi  de 
Moïse,  celui  qui  blasphème  le  nom  de  Dieu  mérite  la  mort 
et  doit  être  lapidé.  Que  doit-il  advenir  à  celui  qui  le  sacri- 
fie? Mais  il  était  écrit  que  les  choses  se  passeraient  ainsi 
quand  viendrait  le  Désiré  des  nations,  et  que,  ni  l'attente 
du  côté  de  la  nation  juive,  ni  les  paroles  et  les  actions  du 
côté  du  Messie,  n'empêcheraient  pas  qu'il  ne  fût  méconnu 
des  siens. 

Si  le  Fils  de  Dieu  se  laisse  condamner  à  mort,  s'il 
est  notre  victime  innocente,  faisons  en  sorte,  par  notre 
conduite,  que  cette  parole  :  Il  mérite  la  mort,  ne  nous  puisse 
être  appliquée.  Dans  ce  but,  adressons  souvent  cette  prière 
&  Jésus  :  Omon  Sauveur!  qui  avezpermis  que  cette  parole: 
n  mérite  la  mort,  tombât  sur  vous  de  la  bouche  des  impies. 
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^uidez-Dous,  je  vous  en  prie,  contre  tout  péché,  afin  qu*un 
jour  nous  puissions  trouver  grâce  à  vos  yeux. 

Cette  parole  :  Il  mérite  la  mort,  fut  le  signal  d'une  &ule 
d'insultes  et  d'outrages  de  plus  en  plus  graves.  Les  plus 
modérés -se  bornaient  à  tourner  en  dérision  le  triste  état  oîi 
le  Christ  était  réduit;  d'autres,  en  grand  nombre,  le  frap- 
paient; d'autres,  enfin,  lui  crachaient  au  visage,  afin  que 
cette  parole  d'Isaie  fût  accomplie  :  Je  n'ai  pas  détourné  ma 
face,  pour  lui  épargner  le  dernier  affront ^  celui  des  cra- 
chats sortant  de  bouches  impies. 

De  quelle  manière  les  chrétiens  crachent-ils  à  la  figure 
du  Christ?  Selon  saint  Jérôme  (m  cap.  xiv  Marc),  en 
souillant  leurs  consciences  de  pensées  perverses  et  de 
mauvaises  actions,  et  en  ternissant  ainsi  l'image  de  Dieu 
en  eux.  Les  chrétiens  sont  d'autant  pluâ  coupables  que, 
d'après  saint  Jérôme,  c'est  pour  rendre  à  notre  âme  toute  sa 
beauté  primitive  que  Jésus  s'est  laissé  ainsi  conspuer  par 
ses  ennemis.  Selon  Ràban-Maur  {in  cap.  xxvi  Matth.)  : 
Ceux-là  crachent  à  la  figure  du  Christ  qui  repoussent  par 
des  paroles  impies,  filles  du  plus  profond  aveuglement,  la 
présence  de  sa  grâce  divine,  et  nient  son  humanité  comme 
impossible.  Enfin,  selon  saint  Grégoire,  c'est  cracher  à  la 
face  du  Christ  que  de  s'attaquer  aux  justes  et  aux  saints  en 
ce  monde.  Il  va  sans  dire  que  c'est  cracher  à  la  face  de 
son  Dieu  que  de  le  recevoir  indignement  dans  l'Eucharis- 
tie. C'est  cracher  aussi  à  la  face  du  Sauveur  que  de  ne  pas 
respecter  ses  représentants  sur  la  terre. 

Saint  Chrysostôme  dit  {Ilomil.  36,  in  Matth.  xwi:  Re- 
marquez le  soin  que  prend  l'évangéliste  de  faire  ressortir 
tous  les  opprobres  du  Sauveur,  du  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit,  n'en  cachant,  n'en  omettant,  n'en  craignant  aucun, 
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parce  qu'il  petisait  bien  que  c'était  un  véritable  titre 
d'honneur  pour  le  Maître  de  l'univers,  d'avoir  bien  voulu 
les, souffrir  pour  nous.  Ce  que  les  évangélistes  ont  consigné 
dans  leurs  écrits,  lisons-le,  gravons  le  dans  notre  esprit 
comme  dans  un  livre  que  nous  porterons  toujours  avec 
nous  pour  nous  faire  honneur  et  pour  régler  notre  conduite 
d'après  un  divin  modèle. 

Les  ennemis  de  Jésus  lui  voilent  le  visage  en  signe  de 
Taveuglement  qui  frappait  leurs  propres  yeux.  C'est  ainsi 
que  le  voile  de  Terreur  s'abat  sur  nous  quand  nous  nous 
détournons  de  Dieu,  et  qu*il  est  déchiré  quand  nous  nous 
rapprochons  de  lui,  comme  le  dit  l'apôtre,  au  troisième 
chapitre  de  sa  deuxième  Épitre  aux  Corinthiens.  Les  Juifs 
voilent  la  face  de  Jésus,  non,  comme  dit  Bède,  pour  lui  ca- 
cher leurs  crimes,  mais  pour  se  priver  eux-mêmes  de  la 
vue  de  son  visage  et  de  la  grâce  qui  jaillit  de  sa  connais- 
sance ou  même  de  sa  simple  vue. 

Maintenant,  de  quelle  manière  les  chrétiens  voilent  la 
face  du  Sauveur?  Par  le  péché  qui  efface  son  image  en  eux. 
Et  parce  que  Dieu  se  cache  à  leurs  yeux,  ils  l'offensent  vo- 
lontairement sous  le  voile  d'une  certaine  liberté  qu'il  leur 
laisse.  Saint  Jérôme  dit  que  le  Christ  voulut  qu'un  voile  fût 
jeté  sur  sa  face,  afin  de  dessiller  les  yeux  de  notre  igno- 
rance et  d'écarter  de  nous  le  voile  qui  couvrait  nos  fautes, 
en  prenant  au  jour  de  sa  passion  celui  que  lui  jettent  les 
pécheurs. 

Jésus  ayant  la  face  voilée,  les  soufflets  proprement  dits 
cessent  un  moment,  et  d'indignes  ennemis  le  frappent  par 
derrière.  Selon  Bède,  les  mauvais  chrétiens  en  font  autant, 
quand  ils  confessent  de  bouche  le  Christ  et  que  leurs  ac- 
tions ne  soot  pas  conformes  à  leurs  paroles.  Et  selon  saint 
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Augustin  {lib.I,  de  Quœst.  Evang.j  cap.  XLiv)  :  Ceux-là 
frappent  le  Sauveur  par  derrière,  qui  mettent  les  honneurs 
mondains  au-dessus  de  lui.  Et  encore  :  C'est  frapper  le 
Christ  indirectement  et  par  derrière,  que  de  diffamer  le 
prochain  en  son  absence.  En  mémoire  de .  pareils  coups 
reçus  par  un  Dieu  dans  sa  passion,  réjoùissons-nous,  ou 
du  moins  sachons  nous  contenir  et  nous  résigner,  si  Dieu 
nous  inflige  des  épreuves  et  des  affronts  matériels,  dirigés 
par  une  main  inconnue.  Quant  aux  insultes  de  la  chair 
que  ressentit  TApôtre  saint  Paul  lui-même  (II  Cor.,  xii), 
et  qui  sont  pour  le  chrétien  régénéré,  des  soufflets  véri- 
tables, acceptons-les  avec  humilité,  comme  un  signe  de 
noire  infirmité ,  en  nous  frappant  la  poitrine  et  le  vi- 
sage et  en  priant  celui  qui  a  tant  souffert  pour  nous,  de 
nous  accorder  par  sa  grâce,  que  nos  actions  ne  viennent 
pas  aggraver  ses  souffrances  et  les  rendre  inutiles  à 
notre  salut.  D'autres,  est-il  dit,  frappaient  Jésus  les  mains 
étendues,  non  pas  pour  lui  faire  plus  ou  moins  de  mal, 
mais  pour  obéir  au  mouvement  qui  emportait  tout  le 
monde  à  une  action  commune.  Ces  sortes  de  soufflets 
étaient  comme  une  couronne  d'honneur  autour  de  la 
tête  sacrée  du  Christ.  C'est  ce  que  pense  saint  Jérôme  : 
Jésus  voulut  être  couronné,  dit-il,  de  soufflets  retentis- 
sants (les  soufflets  donnés  à  main  ouverte  ne  sont  pas 
autre  chose),  afin  que  toutes  nos  actions,  représentant  nos 
mainSp  s'unissent  à  notre  voix,  pour  faire  monter  aux  deux 
la  gloire  de  notre  Libérateur. 

Soyons  les  imitateurs  du  Christ,  souffrons  comme  aux 
temps  évangéliques  (II  Cor.^  xi)  qu'on  nous  frappe  au 
visage.  Au  point  de  vue  mystique,  celui-là  est  frappé  au 
visage,  qui  est  victime  d'une  injustice  ou  d'un  affront  pré- 
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médité.  Faisons  le  bien,  subissons  le  mal,  ne  refusons 
qu'une  chose,  de  porter  nous-mêmes  nos  mains  sur  la  face 
du  Sauveur,  autrement  que  pour  le  bénir  et  le  couronner 
de  toute  sa  gloire;  car,  selon  saint  Augustin,  ils  frappent 
Jésus  au  visage  ceux  qui,  aveugle^  ou  perfides,  nient 
rincarnation  d'un  Dieu,  le  proscrivent  en  quelque,  sorte  de 
la  terre,  et  le  relèguent  dans  la  profondeur  des  cieux. 
Inutile  de  dire  de  quelle  manière  le  prêtre  qui  prend 
dans  ses  mains  le  corps  du  Sauveur,  et  le  chrétien  qui  le 
reçoit  sur  ses  lè\T6s  par  la  communion,  peuvent  lui  cra- 
cher au  visage  ;  et  comment  ils  doivent  se  purifier  le  cœur 
et  l'esprit  pour*  s'approcher  de  lui  dignement.  Jésus 
est  Fauteur  de  toute  grâce,  adressons-nous  à  lui  par  la 
prière,  en  disant  :  0  Jésus  !  qui  avez  bien  voulu  livrer 
votre  corps  aux  insultes  de  vos  ennemis,  faites,  en  ce  qui 
nous  concerne,  que  ces  offenses  vous  soient  désormais 
épargnées,  et  que  nous  ne  vous  recevions  que  dans  un 
cœur  ayant  conservé  fidèlement  votre  image. 

Les  insultes  de  toute  espèce  n'avaient  pas  manqué  à  Jé- 
sus chez  le  grand-prêtre  Anne  ;  elles  redoublèrent  chez 
Caîphe  ;  et  ceux  en  plus  grand  nombre  qui  le  frappèrent, 
ajoutaient  à  Tinsulte  en  disant  :  Si  tu  es  le  Christ,  devine 
gui  de  nous  t'a  frappé.  Jésus  ne  répondait  rien,  parce  que 
c'eût  été  se  manquer  à  lui-même  et  à  cet  esprit  de  pro- 
phétie auquel  ses  ennemis  semblaient  faire  appel,  que  de 
répondre  à  ceux  qui  se  jouaient  ainsi  de  lui.  La  bouche 
du  Seigneur  des  prophètes  s'ouvrira  plus  tard  en  pré- 
sence des  larmes  répandues  sur  lui  par  les  filles  de  Sion  ; 
mais  c'eût  été  une  insigne  folie,  dit  saint  Jérôme,  de 
faire  le  même  honneur  à  des  êtres  évidemment  privés  de 
raison. 
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Bède  dit  (m  €ap.  xiv  Marc.)  :  Tous  les  chrétiens  qui 
offensent  Jésus  par  leur  conduite  coupable  et  qui  s'ima- 
ginent pouvoir  lui  cacher  leurs  actions  et  leurs  pensées, 
se  jouent  de  lui  à  leur  manière,  et  semblent  lui  dire  une 
seconde  fois:  Devine,  ô  Christ,  qui  t'a  frappé!  Mais, 
quand  nous  péchons  par  ignorance,  ne  connaissant  pas 
toute  rétendue  et  toute  la  portée  de  notre  faute,  il  nous 
est  permis  de  dire  la  même  parole  que  les  Juifs,  mais  dans 
un  autre  sens,  et  de  demander  sérieusement  au  Christ,  et 
à  son  défaut,  à  ses  représentants  sur  la  terre  :  Faites-nous 
connaître  la  main  qui  vous  a  frappés. 

Le  silence  du  Christ  dans  cette  circonstance  nous  ap- 
prend que  Dieu  ne  consent  pas  plus  à  être  tenté  par  le 
pécheur  que  par  l'ange  des  ténèbres.  Saint  Augustin  se 
conformant  à  cet  enseignement,  dit  {inSoliloquio.)  :  Quels 
çfforts  ne  fait  pas  sur  moi  mon  ennemi  pour  m'engager  à 
réclamer  de  vous  un  miracle,  ô  mon  Dieu;  mais,  comme 
j'ai  toujours  été  bien  loin  de  consentir  à  une  pareille  sug- 
gestion, je  vous  prie.  Seigneur  de  tenir  bien  loin  de  moi- 
même  la  seule  pensée  d'une  pareille  témérité  !  Dieu  n'ac- 
corde jamais  ses  faveurs  à  ceux  qui  en  sont  indignes. 
,Pour  se  conformer  à  cette  divine  doctrine,  les  ministres 
de  Jésus-Christ  ne  doivent  dispenser  sa  parole  qu'en  te- 
nant le  plus  grand  compte  du  temps,  du  lieu,  de  la  dispo- 
sition des  esprits  et  surtout  des  cœurs. 

II  est  certain  que  rien  ne  saurait  donner  une  idée  des 
insultes  dont  Jésus  fut  victime  dans  la  cour  du  grand- 
prêtre  Caïphe,  et  que  les  quatre  évangélistes  n'ont  pu 
compter  que  sommairement  les  flots  montants  de  cette 
mer  d  injures  qui  jaillissaient  du  cœur  et  de  la  bouche  des 
ennemis  du  Sauveur  conjurés  à  sa  perte.  Pas  plus  qu'eux, 
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nous  n'essaierons  de  le  faire,  nous  serions  inférieur  à  une 
pareille  tâche.  Passons.  Mais  avant,  disons  avec  le  grand 
saint  Anselme  (m  Speculo/Evangelici  sertn.j  cap.  ix):  Jésus 
est  présenté  aux  deux  grands-prêtres,  ses  ennemis  mortels» 
il  est  jugé  digne  de  mort,  comme  un  blasphémateur,  pour 
avoir  dit  la  vérité.  0  doux  Jésus,  quels  outrages  vous 
avez  endurés  de  la  part  du  peuple  juif!  Ce  visage  adorable 
que  les  anges  aiment  à  contempler,  et  qui  met  dans  le  ra- 
vissement toute  l'étendue  des  cieux  ;  ce  visage  devant  le- 
quel se  prosternent  toutes  les  puissances  de  la  terre,  vos 
ennemis  l'ont  couvert  de  bave  et  de  vils  crachats.  Leurs 
mains  impies  et  sacrilèges  se  sont  portées  sur  lui,  et  elles 
ont  jeté  un  voile  sur  la  face  de  la  vérité,  par  manière  de 
dérision.  Ils  se  sont  complu  à  frapper  par  derrière,  comme 
un  vil  esclave,  le  Dieu  de  toute  créature.  Mais,  ainsi  que 
le  fait  observer  Bède,  c'est  par  sa  propre  volonté  que 
Jésus  souffre,  et  qu'il  souffre  pour  nous,  et  cela,  afin  que, 
comme  Pierre  nous  y  exhorte  dans  une  de  ses  épitres,  en 
voyant  le  Christ  souffrant  dans  son  humanité,  nous  nous 
armions  de  sa  pensée  et  que  nous  nous  préparions  à  sup- 
porter à  son  exemple  pour  nos  frères  autant  que  pour  nous, 
tous  .les  opprobres  qu'il  a  endurés  sans  se  plaindre,  quoi- 
qu'il fût  innocent. 

Les  Juifs  insultant  Jésus  nous  rappellent  les  Philistins 
insultant Samson.  C'est  le  détail  des  mêmes  scènes  d'indi- 
gnités et  de  moqueries  qui  attirèrent  sur  la  tête  des 
Juifs  la  chute  de  la  nation  tout  entière  ébranlée  par  une 
souveraine  injustice.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  pour  plus  de 
conformité  entre  Jésus  et  le  juge  malheureux  et  renommé 
dlsraël,  ces  mêmes  scènes  d'outrages  et  de  dérision  re- 
nouvelées à  la  fin  du  monde,  feront  crouler,  au  jour  du 
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jugement,  sur  la  tête  de  rhumanité  tout  entière,  les  deux 
qui  Tabritent  et  qui  l'avaient  régénérée. 

Le  Christ  que  nous  devons  honorer  par-dessus  tout  est 
indignement  traité.  Partageons  ses  humiliations,  rejetons, 
pour  les  embrasser,  tous  les  biens,  tous,  les  honneurs.  Ne 
tenons  compte  de  la  faveur  des  hommes  que  pour  la  mé* 
priser,  ou  pour  la  subordonner  à  Dieu  en  nous  humiliant 
de  plus  en  plus  devant  lui,  à  mesure  que  les  hommes  vou- 
dront nous  exalter.  Le  moyen  de  nous  relever  tout  à  fait, 
c'est  de  ne  pas  nous  laisser  entraîner  par  l'exemple  des 
méchants  et  de  n'être  pas  vus  parmi  les  ennemis  de  Jésus, 
plutôt  que  parmi  ses  imitateurs  et  ses  disciples.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  blasphèmes  des  juifs  et  des  infidèles  qui 
l'outragent  aujourd'hui,  mais  les  blasphèmes  des  chré- 
tiens qui  ne  sont  chrétiens  que  de  nom. 

Pierre  et  Jean  étaient  témoins  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  la  cour  du  grand-prêtre.  La  charité  moins  ardente  de 
Pierre  s'était  communiquée  à  l'extérieur  et  le  froid  de  la 
crainte  l'avait  saisi.  Le  froid  de  sa  nature  est  quelque 
chose  de  négatif.  Une  servante,  une  portière,  intimide 
celui  qui  devait  être  mis  en  possession  des  clefs  du  ciel.  Ce 
qui  fait  dire  à  saint  Grégoire  (m  3  Psal.  pœnit.)  :  Effrayé 
à  la  voix  d'une  seule  et  simple  servante,  Pierre  qui  craint 
la  mort,  nie  l'Auteur  de  la  vie.  Après  cette  première  fai- 
blesse, Pierre  s'échappe  du  milieu  de  la  foule;  et  le  coq, 
symbole  de  la  vigilance,  fait  entendre  une  première  fois  sa 
voix.  Mais  une  faute  en  appelle  une  autre,  comme  l'abîme 
appelle  un  autre  abime.  Une  deuxième  servante  ayant  fait 
remarquer  que  celui  qui  venait  de  sortir  était  de  la  suite 
de  Jésus,  l'un  d'entre  eux  selon  saint  Luc,  et  plusieurs  à 
la  fois,  selon  saint  Jean,  en  firent  l'observation  ou  le  re- 
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proche  à  Pierre  à  son  retour  auprès  du  foyer,  où  tous  con- 
tinuaient  à  se  tenir.  Pierre  alors  assura  avec  serment  qu'on 
se  trompait  sur  son  compte,  ce  qui  prouve  que  l'état  ou 
l'habitude  du  péché  ne  fortifie  en  nous  que  le  mal,  qui  est 
une  négation  morale,  et  ne  saurait  cohabiter  avec  la  vertu 
qui  signifie  force.  Raban-Maur  dit  :  L'habitude  du  péché 
ne  profite  qu'au  péché.  Et  saint  Grégoire  {HomiL  1 1 ,  in 
Ezech.)  ajoute  :  Le  péché,  que  n'a  pas  effacé  la  pénitence, 
n&  tarde  pas  à  nous  entraîner  par  son  propre  poids  dans 
une  autre  faute  la  plupart  du  temps  plus  grave. 

Sur  les  détails  de  la  seconde  négation  de  Pierre,  les 
deux  premiers  évangélistes  sont  d'accord  avec  saint 
Jean.  Saint  Luc  est  le  seul  dont  le  récit  diffère  insen- 
siblement; mais  ces  différences  sont  elles-mêmes  une 
preuve  de  Tauthenticité  et  de  la  véracité  des  Livres  saints. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  d'après  tous  les  récits  évangé- 
liques,  c'est  qu'avant  qu'il  fût  jour,  Pierre  avait  renié 
trois  fois  son  Maître  ;  mais  comment ,  dans  quelles 
circonstances,  et  dans  quel  temps  précis  7  11  est  impos- 
sible que  des  écrivains,  même  inspirés,  dont  trois  étaient 
absents,  puissent  nous  le  dire  d'une  manière  plus  pré- 
cise et  plus  conforme  à  la  vérité,  sans  se  répéter  ser- 
vilement. 

Saint  Augustin  dit  {Tractât.  1 13,  m  Joan.):  La  prévision 
du  Médecin  dé  Tàme  s'accomplit,  et  la  présomption  du 
malade  apparut  dans  tout  son  jour.  Il  n'arriva  pas  ce  que 
Pierre  avait  promis  :  Je  donnerai  mon  âme  pour  vous;  mais 
il  arrriva  ce  que  Jésus  avait  prédit  :  Vous  me  renierez  trois 
fois.  Ce  qui  aggrave  la  faute  de  Pierre  et  lui  donne  presque 
le  caractère  d'un  crime,  c'est  qu'après  avoir  nié  unepre- 
mière  fois  simplement,  une  seconde  fois  avec  serment,  il 
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nie  une  troisième  fois  avec  imprécation  et  détestation 
d'un  nom  sacré. 

Mais  Pierre  était  prédestiné  :  Jésus  faisant  taire  sa  jus- 
tice pour  ne  songer  qu'à  sa  miséricorde,  le  regarda  des 
yeux  de  sa  grâce.  Pierre,  qui  était  en  ce  moment  hors  de 
la  vue  du  Sauveur  et  à  un  étage  inférieur  de  lamaison  du 
grand-prétre,  ne  pouvait  être  regardé  autrement  par  Jésus. 
La  grâce  intérieure  fit  fondre  en  larmes  le  cœur  de  Tardent 
disciple,  qui,  le  premier,  avait  proclamé  sa  divinité. 
Saint  Jean,  pape,,  le  dit  expressément  {Serm.  9,  de  Pai- 
êioné)  :  Notre-Seigneur  Jésus,  qui  était  devant  Caiphe  et 
devant  ceux  qui  assistaient  le  grand-prétre,  ne  vit  que 
parce  qu'il  était  Dieu,  la  crainte  de  Pierre  placé  au  dehors. 
Dieu  regarda  Pierre  et  releva  son  courage  abattu  par  un 
mouvement  de  sa  grâce  qui  excita  aussitôt  les  pleurs  du  re- 
pentir. Saint  Augustin  dit  de  même  {lib.  III ,  de  Consensu 
Evang. ,  cap.  vi)  :  Le  regard  que  Jésus  fit  tomber  sur  Pi^re 
ne  fut  pas  -autre  chose  que  le  souvenir  heureux,  après  sa 
faute,  de  ce  que  le  Maître  avait  prédit  au  disciple  trop 
confiant  en  ses  propres  forces.  Le  Seigneur  regarda  Pierre 
favorablement,  comme  il  nous  regarde ,  quand  nous  le 
prions  de  jeter  les  yeux  sur  nous  du  haut  du  ciel,  c'est-i- 
dire  quand  nous  marchons  en  sa  présence,  comme  le  fit 
Abraham  pendant  sa  vie.  Dieu  regarde  celui  qu'il  délivre 
du  danger  en  lui  donnant  les  larmes  du  repentir.  Selon 
saint  Jean  Ghrysostôme,  rien  ne  nous  délivre  de  nos  fautes 
comme  la  pensée  d'un  Dieu  toujours  présent. 

Bède  dit  :  Le  Seigneur  regarde  Pierre,  et  aussitôt 
celui-ci,  rentrant  en  lui-mémë  et  voyant  la  réalisation  de 
ce  que  son  Mattre  lui  avait  prédit,  se  purifie  dans  les  larmes 
du  repentir,  ce  qui  nous  prouve  que  la  grâce  de  Dieu  ne 
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doit  pas  seulement  accompagner  la  pénitence,  mais  la  pré- 
céder. Cette  vérité  nous  est  encore  démontrée  par  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  :  Jusques  à  quand  mon  ennemi  s'élèvera- 
t-il  contre  moi  T  Regardez-moi,  Seigneur,  et  exaucez-moi; 
c'est-à-dire  :  Ayez  pitié  de  moi,  et  venez  à  mon  secours, 
car  je  ne  puis  rien  sans  vous. 

Les  larmes  du  repentir  sont  amères;  telles  sont  celles 
qne  Pierre  répand  aujourd'hui;  mais  telles  ne  sont  pas 
celles  dont  parle  David  qui  sont,  jour  et  nuit,  Taliment  des 
plus  saintes  pensées  :  Fuerunt  mihi  lacrymœ  meœ  panes  die 
ac  nocie. 

Dans  ce  même  lieu  qui  vit  les  larmes  de  Pierre  repen- 
tant, et  en  mémoire  de  ces  pleurs,  s'éleva  une  église  dite 
de  Saint-Pierre,  située  entre  la  nu)ntagne  de  Sion  et  la 
ville  de  Jérusalem  ;  Pierre  pleura  le  reste  de  sa  vie  une 
faute  qui  lui  avait  été  remise,  et  la  tradition  rapporte  que 
toutes  les  nuits,  levé  dès  le  premier  chant  du  coq,  il  res- 
tait en  prières  jusqu*à  l'heure  de  Matines,  tout  entier  à  la 
méditation  des  scènes  de  douleur  qui  s'étaient  passées  dans 
la  nuit  de  la  passion  oii  il  avait  renié  son  Maître.  Saint 
Ghrysostôme  dit  :  Pierre  pleurait,  non  pas  une  faute  qui 
lui  avait  été  remise,  mais  il  pleurait  en  songeant  qu'il  avait 
eu  la  faiblesse  de  manquer  un  jour,  ou  même  une  heure, 
aux  sentiments  de  son  cœur  envers  soft  Naître;  au- 
cun supplice  pour  lui  n'était  comparable  à  celui-là. 
Considérons  maintenant  le  lieu  qui  fut  pour  Pierre  un 
écueil,  et  fuyons  toute  assemblée  qui  pourrait  devenir  pour 
nous  une  pierre  d'achoppement.  Saint  Ambroise  se  de- 
mande (m  cap.  XXII  LucJ)j  *en  quel  lieu  Pierre  renie  son 
Maître.  Ce  n'est  pas  sur  la  montagne,  ni  dans  le  temple, 
ni  dans  sa  propre  maison  où  il  est  libre  et  où  tout  lui  parie 
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en  faveur  de  Celui  dont  il  avait  confessé  la  divinité ,  mais 
dans  le  prétoire,  dans  la  maison  du  prince  des  prêtres. 
Pierre  renie  Jésus  là  où  Jésus  est  enchaîné,  où  la  vérité 
n*est  pas,  ou  plutôt  là  où  en  Jésus  la  vérité  est  un  moment 
captive  et  asservie  à  Terreur.  Saint  Jérôme  ajoute  :  Pierre 
se  chauffait  dans  le  vestibule  avec  les  ministres  de  T  ini- 
quité. Le  vestibule,  c'est  le  monde  avec  son  indifférence 
et  ses  emportements.  Les  ministres  dont  nous  avons  parlé, 
sont  les  démons,  et  le  foyer  autour  duquel  se  range  cette 
foule  inique  ou  dissipée,  représente  les  désirs  charnels 
qui,  tandis  qu'ils  nous  obsèdent,  sont  un  obstacle  à  la  pé- 
nitence et  au  repentir. 

On  le  voit ,  saint  Ghrysostôme ,  saint  Ambroise  et  saint 
Jérôme  se  réunissent  pour  faire  ressortir  à  nos  yeux  le 
danger  des  circonstances,  afin  de  nous  prémunir  contre 
cet  écueil.  Ils  semblent  nous  dire  :  Approchez-vous  d'un 
certain  milieu,  il  vous  arrivera  ce  qui  est  arrivé  à  Pierre, 
vous  perdrez  la  vigueur  de  Tâme  et  de  l'esprit,  vous  re- 
nierez le  Christ,  c'est-à-dire  la  vérité,  que  vous  ne  confes- 
serez de  nouveau  qu'après  avoir  pleuré  une  triple  faute. 
C'est  ainsi  que  les  Mages,  venus  d'Orient,  conduits  par  une 
brillante  étoile,  voient  ce  signe  céleste  s* éclipser  à  leurs 
yeux  à  leur  entrée  dans  le  palais  d'Hérode,  puis  reparaître 
et  précéder  leurs  pas  à  leur  sortie  d'un  lieu  où  l'ambition 
élabore  de  coupables  desseins.  Bëde  dit  expressénient  {in 
cap.  XIV  Marc.)  :  Nous  voyons  ici  tout  le  danger  qu'il  y  a 
dans  la  conversation  des  méchants.  Pierre ,  au  milieu 
d'eux,  renie,  comme  s'il  ne  le  connaissait  pas,  même 
comme  homme.  Celui  qu'il  avait  confessé  le  premier 
comme  Fils  de  Dieu  ;  et  il  ne  lave  par  ses  larmes  la  souil- 
lure de  sa  faute  qu'en  se  portant  à  l'écart  et  en  s'échap- 
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pant  de  la  foule  qui  avait  été  la  cause  et  le  témoin  de  sa 
chute.  Saint  Bernard  pense  qu'il  y  a  des  difficultés  extrê- 
mes, sinon  impossibilité ,  à  faire  pénitence  sans  quitter  le 
siècle.  Là,  sont  les  paroles  empoisonnées  des  ennemis  de 
DOtre  salut  ;  là,  sont  les  mauvais  exemples  qui  nous  en- 
traînent au  mal  ;  là,  sont  tour  à  tour  les  douces  paroles 
et  la  détraction  empoisonnée  qui  nous  menacent  d'un  joug 
insupportable. 

Nous  tous,  qui  avons  renié  le  Christ»  suivons  l'exemple 
de  Pierre.  Pierre  reconnaît  sa  faute,  il  en  a  la  douleur,  il 
s'en  repent  ;  il  laisse  derrière  lui  le  conseil  des  méchants, 
il  cherche  la  retraite,  favorable  aux  larmes  de  la  péni- 
tence, il  pleure  amèrement.  C'est  qu'il  savait  que  le  sacri- 
fice le  plus  agréable  à  Dieu  est  un  esprit  contrit  et  humi- 
lié, qui  se  reconnaît  soumis  par  sa  nature  aux  diverses  tri- 
bulations de  cette  vie.  Faisons  comme  Pierre,  suivons  la 
route  du  repentir  qu'il  nous  a  tracée.  Abreuvons-nous  de 
l'absinthe  amère  qui  purifie  et  qui  nous  donnera,  comme  à 
Pierre,  Fesprit  de  sainteté.  Saint  Ambroise  nous  dit  :  J'ou- 
blie la  faute  de  Pierre  pour  ne  tenir  compte  que  de  son 
repentir.  Je  prends  ses  larmes  qui  sont  telles,  qu'à  côté,  la 
satisfaction  n'est  rien  et  se  laisse  oublier.  Saint  Léon , 
pape,  ajoute  (S^rm.  9,  de  Passioné)  :  Heureuses,  ô  prince 
des  apôtres  !  vos  larmes  qui  eurent  la  puissance  du  bap- 
tême pour  laver  la  faute  que  vous  aviez  commise  en  reniant 
votre  divin  Maître.  Les  paroles  de  saint  Ambroise  et  celles 
de  saint  Léon  prouvent  que  la  contrition  peut  être  telle 
qu'elle  suffit  seule  à  nous  mériter  la  rémission  de  nos 
fautes. 

Il  faut  remarquer  ici  la  divine  progression  ou  la  marche 
que  suivit  le  repentir  de  Pierre.  Le  chant  du  coq.  donne 
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réveil  à  ce  repentir  ;  à  ce  signal,  marquant  Taccomplis- 
sèment  d'une  faute  prévue,  la  grâce  ou  Tatteation  du  Sau- 
veur est  acquise  à  Pierre;  dès  lors,  Pierre  commence  à 
pleurer  ;  puis,  sortant,  il  se  livre  dans  la  retraite  à  toute 
r abondance  et  à  toute  Famertume  de  ses  larmes.  C'est 
ainsi  que  les  choses  se  passent  encore  quand  il  y  a  faute  et 
repentir  chez  le  chrétien  ;  car  pour  nous ,  dit  saint  Gré- 
goire {lib.  XXX,  Moral. ^  cap.  iv),  le  chant  du  coq  a  lieu 
lorsqu^un  prédicateur,  quel  qu'il  soit,  fait  surgir  dans  nos 
cœurs  des  sentiments  de  componction.  Mais  le  chant  du 
coq  ne  suffit  qu'autant  qu'il  éveille  la  grâce  en  nous  ou 
provoque  l'attention  bienveillante  du  Sauveur.  N'est-il  pas 
de  rigueur  que  l'homme  en  général,  et,  par  conséquent, 
que  le  pécheur  reste  dans  les  ténèbres  autant  de  temps 
que  la  Lumière  du  monde  n'est  pas  levée  sur  lui  ?  Voilà  le 
second  point  acquis  à  la  marche  d'une  bonne  pénitence. 
Le  même  saint  Grégoire  ajoute  :  En  troisième  lieu ,  le  pé- 
cheur commence  à  pleurer  et  à  sortir  du  lieu  oii  il  se 
trouve,  lorsque  l'étincelle  de  la  conscience  allume  en  lui 
un  véritable  incendie  qui  le  pousse  à  abandonner  le  monde 
et  toutes  les  vanités,  pour  devenir,  par  les  larmes  du  repen 
tir,  autre  qu'il  n'était,  en  sortant  moralement  de  lui- 
même. 

Bède  ajoute  encore  (m  cap.  xxii  Luc.)  :  Pierre  renie  son 
Maître  au  milieu  de  la  nuit  et  se  repent  au  chant  du  coq. 
Les  ombres  de  la  nuit  sont  le  symbole  et  peut-être  l'expli- 
cation d'un  oubli  moral ,  que  les  rayons  d'une  lumière 
espérée  dissipent  dès  le  matin.  De  nos  jours,  le  chant  du 
coq  est  l'instrument  intelligent  et  autorisé  dont  Dieu  se 
sert  pour  nous  réveiller  et  nous  faire  lever  la  tête  de 
notre  corruption,  lorsqu'il  dit  au  juste,  quoique  pécheur. 
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c'est-à«dire  au  prédestiné  :  Relevez-vous  pour  ne  plus 
pécher. 

Mais  écoutons  encore  saint  Anselme  {cle  Redemp.  gen. 
hiim.)t  à  propos  de  ce  regard  spirituel  dont  Dieu  favorisa 
Pierre  et  à  qui  il  fit  répandre  des  larmes  d'une  sincère 
douleur.  11  est  bon  de  considérer,  dit-il,  avec  quels  yeux, 
avec  quelle  miséricorde,  avec  quelle  efficacité,  le  Seigneur 
daigna  regarder  Pierre,  lorsque  ce  dernier,  converti,  ren- 
tré en  lui-même ,  pleura  amèrement.  Puisse  votre  œU,  à 
bon  Jésus  !  me  regarder  ainsi,  lorsque  si  souvent,  à  la 
voix  d'une  servante  effrontée,  qui  est  la  chair  de  mon 
propre  corps,  je  vous  ai  renié ,  en  'transgressant  vos  di- 
vins commandements. 

Attachons-nous  maintenant  à  la  moralité  de  ce  qui  pré* 
cède,  en  prenant  la  première  servante  qui  fit  faillir  la  cha- 
rité de  Pierre  pour  Tavarice  ou  l'ambition,  assise  d'ordi- 
naire comme  un  écueil  au  seuil  de  la. fortune,  en  dépit  de 
ce  proverbe  de  la  Sagesse  qui  assure  que  la  libéralité  de 
Thomme  élargit  son  chemin,  et  le  fait  Fégal  des  princes, 
relativement  à  la  récompense  qu'il  recevra  pour  la  charité 
ex^cée  envers  ses  semblables.  Par  Pierre,  qui  connaît 
parfaitement  son  Maître,  et  qui  le  renie,  on  peut  entendre 
aussi  ces  clercs  qui  suivent  Jésus-Christ  de  loin,  non  pas 
pour  lui  cependant,  mais  pour  les  biens  qu'il  leur  procure , 
et  qui,  par  crainte  ou  par  ambition,  seraient  capables  de 
renier  la  pacifique  et  salutaire  royauté  du  Christ. 

De  cette  faiblesse  momentanée  de  Pierre,  dont  Dieu 
jurend  pitié,  ressortent  plusieurs  auti^s  enseignements  pour 
nous.  D'abord,  cet  exemple  fait  un  devoir  aux  dignitaires 
de  l'Église  de  compatir  aux  infirmités  de  leurs  suboi  donnés; 
parce  que,  selon  saint  Grégoire  (Hùmii.  33,  m  Evang.)^ 
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si  Dieu  humilie,  c'est  le  plus  souvent  pour  élever;  et  dans 
le  cas  particulier  de  Pierre,  c'était  pour  enseigner  à  celui 
qui  devait  devenir  le  chef  de  son  Église,  à  prendre  com- 
passion de  la  faiblesse  de  ses  ouailles  par  la  connaissance 
qu'il  avait  eue  de  sa  propre  misère.  Selon  saint  Ghrysos- 
tome,  le  Christ  permit  la  chute  de  Pierre,  afin  de  donner 
aux  dignitaires  de  son  Église  une  règle  de  conduite  plus 
appropriée  à  notre  faiblesse  ;  car,  d'après  le  même  saint 
docteur,  si  Dieu  n'a  pas  réservé  aux  anges  les  fonctions  du 
sacerdoce,  c'est  de  crainte  que  des  êtres  exempts  de  péché, 
fiers  de  leur  innocence,  ne  se  montrassent  sans  compas- 
sion  ;  et  si  Dieu  adonné  ces  saintes  fonctions  à  des  hommes 
fragiles  et  pécheurs,  c'est  afin  qu'ils  se  montrent  doux  et 
miséricordieux  pour  les  fautes  de  leurs  semblables. 

En  second  lieu,  nul  ne  doit  se  prévaloir  ou  se  vanter  de 
sa  vertu  ;  nul  ne  doit  compter  sur  ses  propres  forces.  Ce 
qui  fait  dire  à  saint  Léon,  pape  {Serm.  9,  de  Passione)  : 
Si  Pierre  craint  et  hésite  en  face  du  danger,  c'est  afin  que 
l'Église  de  Jésus-Christ  devienne,  dans  son  chef  visible,  un 
réservoir  de  pénitence  rempli  incessamment  par  les  larmes 
du  repentir,  et  que  personne  au  monde  ne  compte  plus 
sur  lui  que  sur  la  grâce  du  Chef  invisible  de  l'Église, 
lorsque  Pierre  lui-même  n'a  pu,  à  un  moment  donné, 
rester  inébranlable,  malgré  ses  protestations  de  fidélité. 
Saint  Chrysostôme  dit  [Hom.  83,  inMaCth.):  Les  évan- 
gélistes  nous  ont  raconté  la  présomption  et  la  chute  de 
Pierre,  pour  nous  apprendre  le  danger  de  ne  pas  nous  aban- 
donner tout  entiers  à  Dieu  et  d'oser  compter  sur  nos  seules 
forces.  Saint  Ambroise  dît  (m  cap.  xxii  Luc.)  :  Tout  ce 
que  nous  ont  transmis  ici  les  évangélistes  est  pour  nous 
prémunir  contre  l'écueil  ordinaire  de  la  présomption  ;  car 
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si  Pierre  est  tombé  pour  avoir  dit  :  Quand  mime  tous  les 
autres  disciples  se  scandaliseraient  à  votre  sujet  y  moi  Je  ne 
me  scandaliserai  jamais;  quel  homme^  après  la  chute  du 
premier  des  apôtres,  pourra  raisonnablement  présumer  de 
lui-même?  David  aussi  s'était  promis  dans  Fabondance 
d'être  toujours  heureux  et  fidèle;  mais  il  se  confesse  de  sa 
présomption  comme  d'un  péché  envers  Dieu,  quand  il  dit 
{Psal.  30.)  :  Seigneur,  vous  avez  caché  votre  face,  et  j'ai 
été  dans  l'épouvante. 

Voici  une  autre  leçon  qui  résulte  de  ce  que  nous  voyons 
ici  :  ne  laissons  pas  invétérer  le  péché  en  nous,  et  portons 
remède  au  mal  moral  dès  le  principe,  ainsi  qu'on  le  fait 
pour  le  mal  physique.  C'est  pour  avoir  manqué  de  se  retirer 
d'abord  du  cercle  des  méchants,. qu'une  première  et  simple 
négation  achemine  Pierre  au  parjure,  et  du. parjure  le 
mène  plus  loin  encore,  à  la  négation  et  à  l'exécration  d'un 
nom  sacré.  Saint  Jérôme  dit  encore  :  La  première  servante 
représente  l'hésitation  à  commettre  une  faute  ;  la  deuxième 
servante,  le  consentement  qui  s'y  ajoute  ;  et  dans  l'homme 
qui  se  joint  en  troisième  lieu  aux  deux  servantes,  la  con- 
sommation de  cette  faute  ou  l'acte  lui-même,  qui  conduit 
Pierre  hors  du  parvis  du  graiid-prêtre  pour  le  faire  rentrer 
en  lui-même  par  un  repentir  devenu  nécessaire. 

Selon  saint  Grégoire  (//(WîiV.  11,  inEzech.)  :  Le  péché 
qui  n'est  pas  effacé  par  la  pénitence  entraine  à  un  autre. 
Considérez  Pierre  allant  de  chute  en  chute  et  voyant  se 
dresser  devant  lui  le  nombre  et  la  force  des  tentations 
pour  y  avoir  cédé  d'abord.  Mais  le  plus  grand  enseignement 
qui  résulte  de  la  faute  et  du  repentir  de  Pierre,  c*est  de  ne 
jamais  nous  désespérer,  quelque  graves  que  soient  nos 
péchés.  En  est-il,  en  effet,  un  plus  grand  au  monde  que  de 
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renier  le  Christ?  Qu'aucun  de  nous  ne  le  commette  ;  mais 
s'il  Tavait  commis,  qu'il  ne  persiste  pas  dans  son  renon* 
cernent;  si  son  repentir  est  sincère,  le  pardon  lui  est 
assuré. 

Enfin,  tous  ces  ministres  d'iniquité,  fatigués  de  leurs 
excès,  se  retirèrent  pour  prendre  quelque  repos.  Ils  jetè- 
rent Jésus  dans  une  prison  obscure,  dont  on  voit  encore 
les  vestiges.  L&,  ils  le  lièrent  à  une  colonne  de  pierre,  dont 
on  voit  aussi  quelques  débris.  On  lui  donna  une  escorte  de 
soldats  pour  le  gsurder  et  pour  le  tourmenter  durant  la 
nuit,  comme  si  le  jour  n'avait  pas  suffi  à  ses  ennemis  pour 
assouvir  sur  lui  leur  malice.  Qui  pourrait  compter  ici  tes 
insultes  variées  de  la  plèbe  des  soldats  et  des  gardieoSi 
recevant  de  plus  haut  le  mot  d'ordre  de  le  tourmenter  sans 
fin  ?  Mais  n'était-il  pas  écrit  que  le  Christ  descendrait  aux 
enfers?  Les  plus  modérés  lui  disaient  :  Tu  te  croyais  meil- 
leur que  les  pharisiens  et  plus  prudent  que  tous  les  guides 
d'Israël  ;  voilà  où  t'ont  conduit  ta  prudence  et  ta  sainteté. 
La  folie  elle-même  n'aurait  pu  te  mener  jusque-là.  En 
attendant  ici  dans  un  affreux  cachot  la  mort  à  laquelle  ta 
ne  peux  échapper,  tu  n'as  que  ce  que  tu  mérites.  Saint  An- 
selme (m  Specuio)  fait  ainsi  le  tableau  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  l'ombre  d'une  nuit  agitée  :  Une  nuit  passée  tout 
entière  debout  et  sans  sommeil  ;  pas  de  repos  pour  l'Ame 
de  Jésus;  des  obsessions,  des  injures  sans  nombre  delà 
part  de  vils  stipendiés  ;  des  soufflets  tombant  sur  la  face  de 
l'innocent  Jésus,  qui,  rougissant  pour  ses  ennemis  de  pa- 
reils opprobres,  porte  un  visage  atterré,  silencieux,  et 
reste  immobile  dans  l'attitude  d'un  coupable!  En  faut-il 
davantage  à  la  créature  pour  lui  inspirer  une  contrition 
parfaite  de  fautes  qui  ont  nécessité  une  pareille  situation 
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de  son  Créateur  et  pour  la  porter  à  s'attacher  irrévocable- 
ment à  lui? 

Le  Christ,  saturé  d'opprobres  jusqu'au  matin  »  reste  là, 
attaché  à  sa  colonne  comme  un  nouveau  Samson.  Appro- 
chons-nous de  lui.  L'heure  de  ses  souffrances  a  commencé, 
mais  aussi  l'heure  de  ses  miséricordes.  Approchons -nous, 
car  c'est  dans  cet  abandon  de  tous  que  notre  voix  pourra 
arriver  jusqu'à  lui  et  que  nos  demandes  seront  exaucées. 


CHAPITRE     XXXVIII 


A  L'HEURE  DE  PRIME 

A  rhepre  de  Prime,  il  faut  prendre  des  sentiments  de 
douleur  et  des  pensées  de  deuil  en  songeant  à  ce  qui  se 
passa  {Luc, ,  xxii  et  xxiii  ;  Mat  th. ,  xxvn  ;  Marc. ,  xv  ;  Joan . , 
xviii)  lorsque,  le  matin  étant  venu ,  tous  les  princes  des 
prêtres ,  les  anciens  cC entre  le  peuple  ^  les  docteurs  dfi  la 
Loi  tinrent  conseil  contre  Jésus  pour  le  livrer  à  la  mort. 
Cette  assemblée  de  méchants ,  ayant  Caiphe  à  sa  tête , 
s'empresse  de  reprendre  l'œuvre  d'iniquité  de  la  veille. 
Pour  nous,  fidèlement  attachés  au  Christ ,  nous  devons 
essayer  de  le  dédommager  par  notre  amour  d'une  partie 
des  peines  qu'il  éprouve  ;  et,  en  voyant,  en  partageant 
les  douleurs  d'un  fils,  n'oublions  jamais  celles  d'une  divine 
Mère  crucifiée  dans  ce  qu'elle  aime.  C'est  à  cet  état  de 
souffrances  réciproques  d'une  mère  et  d'un  fils  que  nous 
devons  demander  nos  meilleures  inspirations. 
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Considérons  d'abord  quelle  soif  du  sang  de  Jésus  possède 
les  Juifs  qui  redemandent  dès  les  premières  lueurs  du 
jour  une  sentence  de  mort  qu'ils  avaient  demandée  la 
veille.  Mais,  comme  de  tous  les  eâbrls  tentés  jusqu'ici  il  ne 
résultait  pas  pour  Jésus  des  charges  capables  de  le  faire 
condamner  au  supplice,  ses  ennemis,  dans  le  but  de  le 
compromettre  aux  yeux  de  Pilate,  gouverneur  pour  les 
Romains,  lui  dirent  :  Si  vous  êtes  le  Christ j  c'est-à-dire 
roi  et  sacré,  parlez  ouvertement,  afin  que  nous  sachions 
tous  la  vérité  en  ce  qui  vous  concerne.  Bède'  fait  remar- 
quer à  ce  sujet  {in  cap.  xxii  Luc.)  que  les  ennemis  de 
Jésus,  en  parlant  ainsi,  ne  recherchaient  pas  la  vérité, 
mais  lui  tendaient  un  piège.  Suivant  sa  réponse,  qu'ils 
connaissaient  déjà  pour  leur  avoir  été  faite,  se  proposant 
de  raisonner  dans  l'hypothèse  seule  du  Christ  fils  de  David 
selon  la  chair,  ils  avaient  l'espoir  de  l'accuser  auprès  des 
Romains  d'aspirer  à  une  royauté  matérielle.  Mais  Jésus 
leur  répondant,  semble  leur  dire  :  Que  faut-il  que  je  fasse 
pour  vous  contenter?  Si  je  vous  dis  que  je  suis  le  Christ, 
vous  ne  me  croirez  pas.  Et  si  je  vous  interroge  à  mon  tour, 
comme  je  Tai  déjà  fait  lorsque  je  vous  demandai  comment 
vous  entendiez  la  filiation  surnaturelle  du  Christ,  vous  ne 
me  répondrez  pas,  encore  moins  me  renverrez-vous , 
puisque  c'est  pour  m'incrimmer  que  vous  me  tourmentez 
de  nouveau  sur  une  question  vidée.  Mon  devoir  serait  donc 
de  ne  pas  vous  répondre.  Si  l'homme,  en  effet,  dans  ses 
rapports  avec  ses  semblables,  doit  surtout  éviter  d'être 
pris  pour  dupe,  que  sera-ce  d'un  Dieu?  Sachez  cependant, 
leur  dit  Jésus,  que  le  Fils  de  f  homme  sera  assis  à  la  droite 
de  la  puissance  de  Dieu ,  c'est-à-dire ,  comme  homme , 
dans  les  meilleures  conditions  de  puissance  auprès  de  son 
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Përei  ainsi  que  dans  la  plus  haute  position  de  puissance 
comme  son  égal  et  comme  Dieu  lui-même.  D'après  saint 
Théophile,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  Le  temps  des  dis- 
cours et  des  explications  est  passé  ;  bientôt  va  venir 
l'heure  du  jugement,  et  vous  ne  pourrez  plus  résister  &  la 
lumière  qui  sortira  de  la  bouche  de  votre  juge,  assis  à  la 
droite  même  de  Dieu.  Les  Juifs,  ne  se  méprenant  pas  sur 
ces  hautes  paroles,  dirent  tous  :  Vous  iie$  donc  en  tiriti 
le  Fils  de  Dieu  ?  Jésus  lenr  répondit  ;  Puisque  vous  lavez 
dit  vous-mêmes,  Je  le  suis.  C'est  comme  s'il  leur  avait  dit  : 
Moi,  je  ne  le  disais,  ni  ne  le  niais;  mais  vous»  vous  avez 
mis  le  doigt  sur  la  vérité  sans  y  croire.  Et  en  effet,  pour  !e$ 
Juifs,  c'est  bien  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  et  ce  qui  arri- 
versr  demain  et  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Ainsi,  dit  Bède 
{Ibid.)y  Jésus  tempère  sa  réponse  de  manière  à  respecter 
la  vérité  et  à  éviter  un  piège.  Dans  toute  sa  carrière  évan- 
gélique,  Jésus  avait  mieux  aimé  montrer  par  ses  paroles 
et  ses  actions  qu'il  était  le  Christ,  que  de  le  dire  ;  mais 
c'est  ce  qu'il  fait  aujourd'hui ,  afin  d'ôter  tout  prétexte 
contre  lui.  Ceux  qui  avaient  vu  tant  de  merveilles,  et  que 
rien  ne  devait  étonner  dans  l'ordre  surnaturel,  attachés 
aux  biens  de  la  terre  et  à  un  Christ  conquérant,  dirent  : 
Qu'avons-nous  besoin  de  témoinsi  II  s'accuse  lui-même. 
Mais,  fait  observer  le  même  Bède,  c*est  le  contraire  qu'il 
faut  dire  ;  et  grâce  aux  antiques  croyances  des  Juifs  et  à 
la  longue  tradition  des  prophètes  qui  avaient  écrit  d'a- 
vance l'histoire  du  divin  Libérateur,  grftce  surtout  &  leur 
espérance  désormais  déçue,  ce  sont  les  Juifs  prévarica- 
teurs que  ces  paroles  accusent. 

Sous  prétexte  que  Jésus  avait  avoué  qu'il  était  le  Christ 
en  se  déclarant  Fils  de  Dieu  (deux  griefe  pour  un  seul 
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qu'on  cherchait  en  vain),  on  le  mène  à  Pilate.  C'est  alors 
que  Judas»  voyant  Jésus,  qu'il  avait  livré,  traîné  avec 
opprobre  à  travers  les  rues  de  Jérusalem ,  alla  trouver 
les  princes  des  prêtres  et  les  sénateurs  pour  tAcher,  mais 
en  vain,  de  réparer  sa  faute.  Ayant  le  prix  de  sa  trahison 
à  la  main,  il  leur  dit  :  Je  vous  rapporte  les  trente  pièces 
d'argent  que  j'ai  reçues  de  vous.  Je  suis  au  désespoir 
d'avoir  livré  le  Juste  à  la  mort,  car  c'est  là  que  vous  le 
menez.  Judas  est  dans  cette  circonstance  la  personnifica- 
tion de  tout  un  peuple  qui  livre  son  seigneur  et  son  maître 
par  avarice,  parce  que  ce  mattre  et  seigneur  ne  répondait 
pas  sufiisamment  à  ses  espérances  charnelles.  Quant  au 
repentir  qui  suivra  sa  faute,  il  est  impossible  qu'il  n'y  en 
ait  pas  un  jour  un  dans  la  nation,  au  moins  semblable  à 
celui  de  Judas. 

Saint  Jean  Ghrysostôme  dit  {Hom.  36,  in  Matth.)  : 
Voyez  comme  la  vérité  brille  de  tous  côtés  ;  la  trahison 
porte  témoignage  contre  elle-même,  et  le  traître  ferme  la 
bouche  à  ceux  qui  vont  condamner  l'innocent.  Mais  indif- 
férents ou  peu  sérieux,  contents  de  pouvoir  rejeter  le 
principal  de  la  faute  sur  autrui  :  C'est  votre  affaire,  lui 
disent-ils;  que  nous  importe  votre  repentir?  Ceci  fait  dire 
au  même  saint  Jean  Chrysostôme  {Ibid.)  :  Cet  aveu  formulé 
dans  ces  termes,  en  face  de  Judas  se  reconnaissant  cou- 
pable, est  la  condamnation  de  ces  prêtres  endurcis  qui  se 
montrèrent  plus  que  lui  impitoyables. 

Judas  se  voyant  ainsi  reçu  de  ceux  à  qui  il  avait  livré 
son  maitre,  jeta  son  argent  dans  le  temple,  et  s'en  retour- 
nant à  l'écart,  il  se  pendit.  Tel  fut  le  résultat,  prévu  par 
un  Dieu,  il  faut  le  dire,  de  son  avarice.  Concluons  pre- 
mièrement  de  là  que  l'avarice  est  un  péché  mortel  et  un 


32  GRAr«DE  VIE  tE  JÉSUS-CHRIST 

■ 

piège  tendu  à  Thomme  par  le  démon  ;  et  en  second  lieu, 
qu'une  réponse  dure  et  dépourvue  de  cœur,  comme  celle 
des  Juifs»  fait  le  désespoir  du  pécheur,  désespoir  qui  of- 
fense plus  Dieu  que  la  faute  elle-même,  dit  saint  Jérôme. 
Judas,  dit-il  (in  cap.  xxvii  Matth.)^  offensa  plus  Dieu  par 
son  désespoir  que  par  sa  trahison. 

Les  pharisiens,  il  y  en  avait  dans  tous  les  ordres  de  la 
nation  juive,  montrant  toujours  des  scrupules  nouveaux 
au  sujet  de  la  lettre  de  la  Loi,  dirent  :  //  n'est  pas  permis 
de  mettre  cet  argent  dans  le  trésor ,  parce  qu'il  est  le  prix 
du  sang.  Saint  Jérôme  joint  à  ce  passage  un  autre  passage 
de  saint  Mathieu  :  Ces  guides  aveugles  décantent  un  mou-- 
cheron  et  avalent  un  chameau.  Regardez  à  l'intention  de 
Moïse,  votre  législateur  ;  elle  est  écrite  dans  la  Loi  :  Vom 
ne  tuerez  point  ;  et  si,  par  exception,  vous  êtes  obligés  de 
le  faire,  cette  prescription  générale  vous  adoucira,  en 
vous  donnant  Thorreur  du  sang.  Alors  un  jour,  en  face  du 
sang  innocent  que  vous  aurez  versé,  ayez  le  courage, 
comme  Judas,   de   reconnaître  votre  faute   et  de  ne 
pas  en  verser  de  nouveau,  non  moins  qu'un  argent  impur 
dans  le  trésor  public.  Et  saint  Augustin  :  0 hypocrisie! 
dit-il,  les  coupables  veulent  s'innocenter  en  se  couvrant 
deux  fois  d'apparences  légales,  tandis  que  Tinnocent  lui- 
même,  ils  ne  songent  qu'à  le  perdre  après  l'avoir  livré  ! 

C'est  pourquoi  ils  tinrent  conseil  entre  eux  et  achetèrent 
le  champ  d'un  potier ^  pour  y  ensevelir  les  membres  de  toute 
nation  étrangère  qui>  traversant  la  Judée,  succombaient 
hors  de  leur  pays  dans  un  lointain  voyage.  Ce  champ,  en 
mémoire  de  la  trahison  de  Judas,  et  du  crime  qui  en  fut 
la  suite,  est  appelé  Acheldama,  c'est-à-dire  le  champ  du 
sang.  Il  est  situé  entre  la  montagne  de  Sion»  du  côté  où 
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elle  descend  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  s'étend  au 
delà  de  cette  vallée  jusqu'à  la  portée  d'un  jet  de  pierre, 
en  longeant  la  piscine  de  Siloé,  au  sud.  Là  ont  été  jadis 
un  monastère  et  une  église  dédiés  à  tous  les  Saiftts. 

Au  point  de  vue  mystique,  c'est-à-dire  dans  un  sens 
plus  élevé,  la  mort  et  la  passion  du  Christ  n'ont-elles  pas 
acquis  à  tous  les  chrétiens,  étrangers  sur  la  terre,  et  le 
repos  étemel  et  les  joies  du  ciel  ?  C'est  ce  que  fait  remar- 
quer la  Glose,  qui  voit,  dans  le  potier ,  Dieu,  faisant  à  son 
gré  de  nous  un  vase  d'honneur  ou  d'ignominie,  et  dans 
son  champ  qu'on  achète,  le  champ  de  Dieu  lui-même,  le 
monde  racheté  par  un  sang  précieux,  où  sont  ensevelis, 
non  les  seuls  étrangers  morts  en  terre  d'Israël,  mais  tous 
les  peuples  réunis  dans  sa  foi,  et  qui,  conquis  par  lui,  font 
partie  de  son  éternel  héritage. 

Saint  Jérôme  dit  :  Nous  qui  étions  étrangers  à  la  Loi  et 
aux  prophètes,  grâce  à  l'aberration  de  la  nation  juive, 
grâce  à  leurs  coupables  pensées  de  domination  universelle, 
interprétée  dans  le  sens  le  moins  élevé,  nous  avons  vu 
luire  pour  nous  le  salut,  et  nous  sommes  maintenant  ce 
qu'ils  étaient  autrefois,  le  peuple  béni  de  Dieu,  reposant 
dans  la  paix  et  le  sang  de  notre  Rédempteur.  Saint  Au- 
gustin ajoute  :  Aux  pèlerins  de  ce  monde,  qui,  sans  de- 
meure et  sans  patrie,  erraient  comme  des  exilés  dans  tout 
l'univers,  le  bienfait  de  la  paix  a  été  départi  par  le  sang 
précieux  du  Christ.  Ces  heureux  pèlerins  de  la  terre  sont 
désormais  tous  les  chrétiens  dévoués  à  Dieu,  qui,  renon- 
çant au  siècle,  et  ne  possédant  rien  en  ce  monde,  trouvent 
le  repos  du  cœur  et  de  l'esprit  dans  le  mystère  de  la  ré- 
demption d'un  Dieu  mort  pour  eux. 

Quand  le  bruit  se  répandit  dans  toute  la  ville  de  Jéru- 

VI  3 
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salem  que  Jésus  avait  été  pris  et  enchaîné,  et  que  les  Juifs 
voulaient  le  crucifier,  sa  malheureuse  mère,  apprenant  ce 
que  son  cœur  et  ses  pressentiments  lui  avaient  dit  <f  a- 
vance,  s' échappa  en  sanglots  et  en  gémissements  lamen- 
tables. Accompagnée  de  saintes  femmes,  elle  demandait 
son  Fils  à  tous  les  échos  d  une  grande  ville.  Et  quand  elle 
l'eut  trouvé,  réduit  à  l'état  misérable  que  nous  avons  dît, 
sa  douleur  fut  telle  qu'elle  augmenta  même  celle  de  son 
divin  Fils  et  celle  des  saintes  femmes  qui  l'accompa- 
gnaient. 

Le  Christ  est  devant  Pilate,  c'est-à-dire  dans  le  prétoire 
du  gouverneur  romain.  Bède  nous  dit  (m  cap.  xviii 
Joan.  )  que  le  prétoire  était  le  tribunal  oii  siégeait  le  pré- 
teur. On  sait  qu'il  y  avait  deux  préteurs  élus  à  Rome  :  l'un 
était  général  et  chef  de  guerre  ;  l'autre  présidait  dans 
Rome  à  la  justice.  En  dehors  de  Rome,  ces  deux  attribu- 
tions se  réunissaient  souvent  sur  la  même  tête.  C'est  en  sa 
qualité  de  préteur,  gouvernant  pour  les  Romains,  que 
Pilate  allait  prononcer  sur  Jésus.  Les  guides  d'Israël  vou- 
laient  bien  sa  mort,  mais  ils  voulaient  en  même  temps,  le 
faisant  condamner  par  Pilate,  s'affranchir  de  cette  terri- 
ble responsabilité.  Pour  ne  pas  se  souiller,  parce  que 
c'était  le  temps  de  la  pâque,  les  Juifs  n'entrèrent  pas  dans 
le  prétoire.  Ne  songeant  qu'à  l'homme  extérieur  et  aussi  à 
la  lettre  de  la  Loi,  les  Juifs  devaient  se  garder  de  tout 
contact  profane,  à  la  veille  de  manger  le  pain  azyme  ou 
sans  levain,  symbole  de  purification.  L'observance  de 
vaines  pratiques  qui  ne  les  empêchaient  pas  de  pousser 
au  plus  grand  crime  le  juge  au  contact  duquel  ils  se  se- 
raient crus  souillés,  prouve,  entre  autres  choses,  que  les 
temps  étaient  mûrs  pour  l'arrivée  de  Celui  que  Moïse  avait' 
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dit  d'écouter,  pensant  bien  qu'il  n'était  pas  donné  à 
Thomme  de  fonder  des  lois  en  tout  point  éternelles.  Ce 
qui  fait  dire  à  saint  Augustin  {Tract.  114,  in  Joan.)  : 
L'aveuglement  des  Juirs,*en  cette  circonstance,  est  la  plus 
grande  des  profanations.  Serait-il  possible  qu'ils  fussent 
souillés  au  contact  de  la  maison  du  préteur  et  qu'ils  ne  le 
fussent  pas  par  le  crime  et  ses  conséquences?  Us  crai- 
gnaient le  contact  d'un  juge  païen  et,  comme  Gain,  ils  ne 
craignaient  pas  de  répandre  uneseconde  fois  le  sangd'Abel, 
et  plus  que  le  sang  d'Abel,  le  sang  de  l'Agneau  de  Dieu  ! 

Jésus  donc  était  dans  le  prétoire,  non  suivi  de  ses  accu- 
sateurs qui  avaient  craint  de  se  souiller,  mais  qui  n'avaient 
pas  craint  de  le  souiller  lui-même  par  un  pareil  contact, 
malgré  sa  qualité  de  Juif.  Dans  quelles  contradictions  ne 
pousse  pas  une  implacable  haine  !  Pilate,  voyant  que  les 
Juifs  ne  se  présentaient  pas  avec  leur  accusé,  alla  à  leur 
rencontre  jusqu'au  dehors  du  prétoire,  et  leur  parla  sinon 
en  ces  termes,  du  moins  dans  ce  sens  ;  sa  résistance  à  de 
coupables  exigences  le  prouve  :  Vous  m'amenez  un  homme 
enchaîné  et  condamné  d'avance  par  vous.  Vous  venez  me 
demander  la  confirmation  de  ce  jugement,  sans  me  dire 
quel  crime  il  a  commis.  Il  m'est  impossible  de  rompre  avec 
les  usages  de  la  loi  romaine  et  de  condamner  sans  débat 
contradictoire  qui  que  ce  soit,  à  plus  forte  raison  l'inno- 
cent. Les  Juifs  répondirent  :  Si  cet  homme  n  était  pas  con- 
pabkf  nous  ne  vous  le  présenterions  pas.  ^oit,  répond  Pi- 
late; mais  encore  quel  crime  lui  reprochez- vous  ?  Les 
Juifs,  traduisant  Jésus  à  Pilate,  font  penser  naturellement 
à  ces  ennemis  dont  parle  le  roi  David  (Psal.  38)  qui,  dans 
le  Christ,  un  de  ses  descendants,  lui  rendent  le  mai  pour  le 
bien.  La  vérité  est  que  les  Juifs  étaient  fort  embarrassés 
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pour  soutenir  une  accusation  quelconque  contre  Jésus  de  - 
vaut  un  juge  qui  n'avait  pas  leur  passion ,  et  qu'un  mo- 
ment ils  s'étaient  trouvés  heureux  de  pouvoir  se  retran- 
cher derrière  une  interdiction  de  la  loi  de  Moïse,  qui  les 
dispensait  de  paraître.  Le  juge  romain ,  en  allant  au 
devant  de  son  devoir,  avait  mis  à  néant  cette  circon- 
stance. 

Pilate,  presque  indigné  de  la  réponse  qu'ils  lui  avaient 
faite  :  Si  cet  homme  n'était  pas  un  malfaiteur^  nous  ne 
vous  Cautions  pas  livré;  sachant  d'ailleurs,  à  ne  pouvoir 
en  douter,  que  c'était  par  haine  de  ses  modestes  vertus 
qu'ils  le  poursuivaient,  leur  dit  :  Prenez-le  vous-mêmes  et 
condamnez-le  d'après  votre  loi.  La  faiblesse  du  juge,  non 
moins  que  ses  bonnes  intentions,  s'accuse  déjà  par  ces  pa- 
roles. Les  Juifs  lui  répondirent  :  //  ne  nous  est  permis  de 
faire  mourir  personne.  Comment  les  Juifs  ne  furent-ils  pas 
arrêtés  par  cet  aveu  d'incompétence  légale,  lorsque  Pilate, 
d'un  autre  côté,  répugnait  à  se  charger  d'une  condamna- 
tion et  la  leur  renvoyait.  Mais  saint  Augustin ,  faisant 
ressortir  Thypocrisie  de  tels  accusateurs,  dit  à  ce  sujet 
{Tract.  114»  m  Joan.)  :  Si  Jésus  est  un  malfaiteur,  pour- 
quoi n'est-il  pas  permis  de  le  faire  mourir?  Et  s'il  n'est  pas 
permis  de  le  faire  mourir,  pourquoi  ce  toile  général  qui  se 
traduit  par  la  sentence  d'une  mort  infâme,  prononcée  au 
fond  du  cœur  des  Juifs?  L'évangéliste  a  répondu  d'avance 
à  cette  question  de  saint  Augustin  :  Toutes  ces  anomalies  et 
inconséquences  étaient  afin  que  fût  accompli  ce  que  Jésus 
avait  dit  lorsqu'il  indiqua  d avance  de  quelle  mort  il  devait 
mourir.  Mais  les  Juifs,  en  lapidant  plus  tard  eux-mêmes 
saint  Etienne  comme  blasphémateur  [Act.j  vu),   se  réfu- 
tent par  leurs  actes  et  prouvent  mieux  que  tout  ce  qu'on 
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pourrait  dire  qu'  ils  tendaient  un  piège  au  faible  gouver- 
neur romain,  sur  qui  ils  voulaient  faire  porter  la  respon- 
sabilité d'une  condamnation  à  mort. 

Saint  Luc  fait  dire  aux  Juifs  invités  à  préciser  une  accu- 
sation :  Il  trouble  la  nation,  enseignant  une  doctrine  con- 
traire à  la  loi  de  Moïse  ;  iV  défend  de  payer  te  tribut  à  Ce- 
sar;  Use  dit  le  Christ  {Luc,  xxiii),  et  ils  ajoutent,  pour 
faire  comprendre  aii  gouverneur  romain  la  valeur  d'un 
mot  particulier  à  leur  usage,  c'est-à-dire  roi,  essayant  de 
faire  pour  la  puissante  romaine  une  menace  de  la  pacifi- 
que royauté  du  Christ,  qu'ils  voulaient  perdre  parce  quïl 
ne  s'était  pas  présenté  à  eux  un  cimeterre  à  la  main , 
comme  un  Mahomet,  mais  avec  le  glaive  seul  de  la  parole 
de  Dieu.  Saint  Mathieu  répond  en  plusieurs  endroits, 
notamment  au  chapitre  xxii,  à  cette  triple  accusation  : 
La  loi  de  Moïse,-  bien  loin  d'être  anéantie  par  la  vérité 
de  la  venue  du  Sauveur  et  des  explications  qu'il  en 
donne,  est  portée,  au  contraire,  à  la  perfection  de  son 
esprit  et  de  son  sens  le  plus  vrai  et  le  plus  élevé.  On  peut 
le  demander  au  silence  des  pharisiens  devant  notre  divin 
Maître,  de  même  qu'aujourd'hui  nous  pouvons  demander 
son  innocence  à  l'absence  de  véritables  accusations.  Quant 
au  tribut  à  payer  à  César,  Jésus  a  fait  plus  solennellement 
encore  la  part  de  Dieu  et  la  part  du  prince  du  monde,  quel 
qu'il  soit.  Pour  sa  royauté  céleste,  la  plus  belle  de  toutes, 
qu'avaient  proclamée  David  et  la  voix  du  ciel,  et,  plus  tard, 
la  voix  du  peuple,  mais  surtout  la  voix  de  Pierre,  il  avait 
prouvé  qu'elle  était  pour  lui,  comme  pour  ses  disciples, 
dans  la  fuite  des  honneurs  terrestres.  La  frivolité  des  accu- 
sations des  Juifs,  fait  observer  Bède,  est  donc  évidente  ; 
ils  Faccusaient  de  cette  ambition  qui  les  possédait  seuls. 
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Aussi  Pilate ,  passant  sur  les  deux  premières  accusa- 
tions, s'arrête  à  peine  à  la  troisième,  sur  laquelle  il  inter- 
roge Jésus  avec  bienveillance,  pour  s'édifier  sur  la  nature 
de  la  royauté  de  Celui  qui  avait  dit  :  Rendez  à  César  ce  qui 
est  de  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu,  Une  pareille 
royauté  ne  pouvait  être  qu'une  royauté  amie  du  peuple- 
roi.  Entrant  dans  le  prétoire,  oîi  les  Juifs  ne  le  suivirent 
pas,  Pilate  interrogea  Jésus  en  lui  disant  :  Es-tu  le  roi  des 
Juifs?  W^près  saint  Théophile,  Pilate  méprisait  l'accusa- 
tion portée  contre  Jésus,  parce  qu'en  lui  ni  autour  de  lui 
rien  ne  manifestait  des  prétentions  royales.  Mais  Pilate  lui 
demanda  sérieusement  s'il  était  un  des  rois  ou  descendants 
de  rois  dont  fourmille  l'histoire  des  provinces  romaines. 
Jésus,  connaissant  la  pensée  de  son  juge  et  sachant  que  sa 
conviction  était  faite  au  dedans  de  lui,  répondit  à  une 
demande  par  une  interrogation  qui  allait  droit  h  la  con- 
science du  gouverneur  :  Dites-vous  cela  de  vous-même, 
ou  d'autres  vous  Font-ils  dit  de  moi?  Pilate  lui  répondit  : 
Est-ce  que  je  suis  Juif  î  C'est  comme  si  son  juge  lui  avait 
dit  :  Sur  toutes  ces  questions  personnelles  ou  relatives  à  ta 
nation,  je  ne  sais  que  ce  que  tu  m'allégueras  en  contra- 
diction de  ce  que  m'ont  dit  ceux  qui  t'ont  livré  en  mes 
mains.  Qu'as-tu  fait?  Jésus  répondant  lui  dit,  en  élevant 
ses  pensées  :  Ma  royauté  n'est  pus  de  ce  monde.  Mais 
pour  parler  comme  saint  Jean  Chrysostôme  (/^ow.  82,  «n 
Joan.)  :  Ce  pouvoir  et  cette  autorité,  par  laquelle  je  suis 
roi,  ne  me  vient  pas  des  hommes,  mais  du  ciel.  En  d'autres 
termes  :  Je  suis  roi  et  ma  royauté,  pour  ne  pas  être  appa- 
rente aux  yeux  ,  n'en  est  pas  moins  réelle  ni  moins 
grande  ;  elle  ne  consiste  pas  dans  un  vain  extérieur  que  je 
n'ai  jamais  cherché,  que  j'ai  fui  un  jour  comme  un  piège; 
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on  ne  peut  soutenir  le  contraire.  Ce  qui  fait  dire  au  même 
saint  Jean  Gbrysostôme  (ibid.)  :  Jésus  n'a  jamais  recherché 
les  marques  extérieures  de  la  puissance  ;  pas  de  soldats, 
pas  de  cour,  pas  de  luxe  de  chevaux,  mais  Fabsence  de 
tout  appareil  ;  le  simple  entourage  de  douze  hommes,  fai- 
bles et  pécheurs,  dont  Tun  le  trahit  et  le  livre  à  ses  enne- 
mis. En  sa  qualité  de  Dieu,  tout  est  soumis  àTempire  du 
Christ  qui,  comme  homme  et  à  son  premier  avènement  sur 
la  terre,  n'a  pas  eu  d'autre  pensée  que  de  se  faire  esclave 
et  de  souffrir  pour  nous.  C'est  dans  cette  pensée  qu'il  dit  : 
Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Si  mon  royaume 
était  de  ce  monde,  les  satellites  de  ma  puissance  auraient 
combattu  pour  que  je  ne  fusse  point  livré  à  mes  ennemis. 
Vous  voyez  donc  que  je  ne  suis  pas  roi  dans  le  sens  que 
vous  le  pensiez  ;  mais  je  le  suis  cependant  plus  que  vous  ne 
pourriez  le  croire.  C'est  la  conclusion  naturelle  de  ces  pa- 
roles, répétées  une  dernière  fois  :  Mais  mon  royaume  n'est 
pas  de  ce  monde.  Saint  Augustin  {Tract.  1 15,  in  Joan.)  fait 
observer  encore  que  Jésus  ne  dit  pas  que  son  royaume  n'est 
pas  en  ce  monde,  mais  qu'il  est  d'une  origine  et  d'une  na- 
ture plus  élevée,  qu'un  gouverneur  romain,  tout  absorbé 
dans  la  puissance  matérielle ,  ne  pourrait  le  comprendre  ; 
ce  qui  n'exclut  pas  la  royauté  matérielle  du  Christ  en  ce 
monde  oii  le  bien,  qui  est  de  son  domaine,  se  mêle  au  mal  ; 
où  la  zizanie  étouffe  le  bon  grain  jusqu'au  temps  de  la 
moisson,  qui  est  pour  le  juste  la  fin  d'un  exil  ou  d'un  pèle- 
rinage sur  la  terre.  Saint  Théophile  fait,  presque  dans  les 
mêmes  termes,  une  observation  identique  {cap,  xviii  in 
Joan.)  ;  écoutons-le  parler  :  Jésus  ne  dit  pas  :  Mon  royaume 
n'est  pas  en  ce  monde,  mais  il  lui  est  supérieur;  car  Jésus 
règne  en  ce  monde,  qui  lui  est  bien  réellement  sujet,  et  où 
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il  dispose  tout  seloD  qu'il  lui  plait.  Pour  se  rendre  compte 
de  ce  royaume,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  qu'il  y  a  de  bas 
dans  les  facultés  et  la  nature  humaine,  mais  ce  qu'il  a  de 
céleste  et  d'impérissable  en  nous.  Sur  le  même  sujet, 
même  après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  le  sentiment  de  saint 
Jean  Chrysostôme  est  à  noter  [Hom.  82,  in  Joan.)  :  En 
disant  mon  royaume  n'est  pas  dMci,  Jésus  ne  relègue  pas 
sa  providence  et  son  autorité  dans  la  profondeur  des  cieux 
pour  mépriser  le  monde  ;  mais  il  montre  que  son  royaume 
n'est  pas  comme  un  autre  royaume  humain  et  périssable, 
qu'il  échappe  au  pouvoir  de  Ihomme,  auquel  il  commande 
d'une  manière  irrésistible,  et  auquel  il  est  bien  supérieur. 
Depuis  que  cette  vérité  a  été  exprimée,  qui  ne  Ta  sentie? 
Aussi  Pilate  ne  se  trompe  pas  sur  la  pensée  du  Sauveur,  et 
il  lui  dit  :  Tu  es  donc  roi?  Jésus  répondit,  comme  il  avait 
fait  aux  principaux  chefs  de  la  nation  des  Juifs  :  Vous  le 
dites j  je  suis  roi.  Ainsi ,  le  Christ,  foulé  aux  pieds  de  ses 
ennemis,  ne  nie  pas  la  royauté  que  ces  mêmes  ennemis  lui 
attribuent  dans  le  but  de  consommer  sa  perte  ;  mais  il  ré- 
pond comme  un  Dieu  qui  ne  saurait  être  la  dupe  des  hom- 
mes, et  il  évite  de  fournir  à  ses  ennemis  l'argument  qu'ils 
cherchaient  contre  lui.  Pilate  lui  dit  :  Qu'est-ce  que  la  vé- 
rité ?  Et  lorsqu'il  eut  parlé  ainsi j  il  vint  de  nouveau  vers 
les  Juifs,  et  leur  dit  :  Je  ne  trouve  aucun  crime  en  cet 
homme. 

L'Évangile  des  Nazaréens  dit,  et  saint  Augustin  semble 
être  de  cet  avis,  que  Jésus  répondit  à  l'interrogation  de 
Pilate  :  Que  la  vérité  était  fille  du  ciel,  et,  par  conséquent, 
quelque  peu  étrangère  à  la  terre  à  laquelle  il  venait  l'ap- 
porter. Mais  Pilate  n'entendit  pas  ou  même  *n'aitendit  pas 
celte  définition  donnée,  dont  il  n'avait  pas  besoin  pour 
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aller  proclamer  à  la  bâte  Tinnocence  de  Taccusé  toujours 
séparé  de  ses  accusateurs. 

On  peut  dire  encore  que  Pilate,  comme  la  plupart  des 
hommes,  s'informe  de  la  vérité  plus  qu'il  ne  la  recherche. 
La  vérité,  pour  eux,  est  comme  Teau  bénite  vers  laquelle 
ils  tendent  le  bout  d'un  doigt  distrait  qu'ils  portent  vers 
leur  front  sans  prendre  le  moindre  souci  si  une  seule 
goutte  s'attache  soit  au  doigt  ou  au  reste  de  leur  personne 
pour  la  purifier. 

Les  Juifs  insistent  auprès  de  Pilate  pour  que  Jésus  soit 
condamné  à  mort.  Ils  disaient  :  Il  soulève  le  peuple,  ensei- 
gnant dans  toute  la  Judée ,  depuis  la  Galilée  jusqu'ici.  A  la 
bien  prendre,  cette  accusation  faisait  Téloge  du  Sauveur, 
,et  la  condamnation  de  ses  accusateurs;  c'est  ce  que 
pense  Bède  {in  cap.  xxiii  Luc.)  :  Enseigner  le  peuple,  est- 
ce  un  crime  ou  un  mérite?  Et  même  le  soulever  à  la  ma- 
nière pacifique  du  divin  Fondateur  du  christianisme,  n'est- 
ce  pas  le  porter  au  bien  en  lui  faisant  éprouver  une  salu- 
taire commotion,  en  lui  enseignant,  avec  la  vérité,  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ?  N'est-ce  pas,  en  un  mot,  appli- 
quer à  l'homme  cette  heureuse  commotion  dont  parle  David 
{Psal.  60)  :  Vous  aaoez  fait  trembler  la  terre,  vous  avez 
ému  son  sein  ;  réparez  ses  brisures.  Seigneur,  elle  chan- 
celle. 

Les  Juifs,  voyant  que  l'action  exercée  par  Jésus  sur  le 
peuple  était  jugée  irréprochable ,  s'échappaient  en  cla- 
meurs tumultueuses  qui  se  traduisaient  par  la  demande  de 
sa  mort.  D'un  côté,  la  raison  et  la  justice  ;  de  l'autre , 
toutes  les  passions  déchaînées.  Quelle  humiliation  pour  le 
Juge  de  toute  créature  !  Mais  quel  enseignement  jpour  tous 
les  chrétiens!  En  nos  temps,  et  de  tout  temps,  on  accuse, 
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on  calomnie  Jésus»  en  lui  attribuant  ses  propres  opinions  ; 
c'est  ce  que  font  les  Juifs,  les  païens,  les  hérétiques,. en- 
semble ou  tour  à  tour.  Ils  Tacciisent  et  le  calomnient  en 
tout  temps  les  chrétiens  aussi  qui  font  remonter  jusqu'à 
lui  la  responsabilité  de  leurs  fautes,  en  disant  :  Dieu  Ta 
voulu  ;  ou  plus  ridiculement  encore  :  Ce  sont  les  étoiles  que 
Dieu  a  faites  qui,  du  haut  du  ciel,  m*ont  poussé  h  telle  ou 
telle  chute. 

PilatCy  entendant  parler  de  la  Galilée,  demanda  si  Jésus 
était  Galiléen  ?  Et  ayant  appris  qu'il  était  de  la  juridiction 
d'Hérode,  en  ce  moment  à  Jérusalem^  il  le  lui  envoya.  Ce 
que  fait  ici  Pilale  est  juste  et  d'un  bon  exemple;  son  ac- 
tion, toutefois,  trahit  sa  pusillanimité.  Pressé  par  les  Juifs, 
dont  il  ne  voulait  pas  subir  les  exigences,  il  se  rattache  à 
la  première  circonstance  favorable  qui  lui  permet  de  se 
débarrasser  d'une  injuste  obsession.  Dans  ce  voyage  de 
Jésus,  de  Pilate  à  Hérode,  il  se  fit  un  grand  concours  de 
peuple;  là,  était  la  mère  du  Sauveur,  suivant  tous  les  pas 
de  son  divin  Fils.  Par  sa  douleur  incomparable  et  si  digne 
d'être  partagée,  elle  nous  donne,  lorsqu'elle  se  fait  la  mère 
de  tous  les  chrétiens,  la  mesure  et  l'exemple  de  l'attache- 
ment que  nous  devons  avoir  pour  cUe^et  son  Fils. 

Ilérode,  voyant  Jésus ^  se  réjouit ,  car,  depuis  longtemps, 
il  souhaitait  de  le  voir,  parce  qu'il  avait  oui  beaucoup  de 
choses  de  lui,  et  quil  espérait  lui  voir  faire  quelque  mi- 
racle. La  curiosité  d'Hérode  fut  déçue.  Celui  qui  avait  fait, 
par  faiblesse,  décapiter  saint  Jean  en  l'honneur  d'une  in- 
digne danseuse,  ne  méritait  pas  d'être  témoin  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  qui  ne  s'exerce  que  pour  l'édification  des 
cœurs  tournés  vers  lui  ;  Hérode  n'obtint  qu'un  modeste  si- 
lence. Jésus  ne  Voulait,  ni  ne  devait,  par  ses  paroles  ou 
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par  ses  œuvres,  empêcher  sa  passion  ;  mais  il  voulait  et 
devait  réprimer  la  curiosité  d'une  cour  futile  et  garder  la 
plus  grande  réserve.  Saint  Ambroise  dit(mf«/?.  xxiii  Tmc): 
Jésus  ne  fait  pas  les  miracles  qu'Hérode  désire  voir,  comme 
objets  de  pure  curiosité,  dictant,  par  son  exemple,  la  con- 
duite que  devaient  tenir  ses  disciples  en  pareil  cas.  Con- 
cluons donc  de  cet  exemple,  donné  par  Jésus,  que  les 
impies  ne  sont  jamais  dignes  de  voir  les  œuvres  de  Dieu  ni 
d'obtenir  ses  ré|)onses.  Saint  Grégoire  dit  aussi  (  tib.  XXH, 
Moral,  cap.  xii),  alléguant  le  silence  du  Sauveur  qu'on 
s'apprêtait  à  tourner  en  dérision  ou  à  couvrir  de  vains 
éloges,  que  toutes  les  fois  qu'on  cherche  à  nous  entendre 
pour  nous-mêmes  et  non  pour  un  motif  de  conversion,  il  y 
a  pour  les  ministres  sacrés  devoir  ou  convenance  de  se 
taire  absolument,  de  peur  de  céder,  dans  la  dispensation 
de  la  parole  de  Dieu,  à  un  mouvement  de  vaine  gloire.  Et 
saint  Grégoire  ajoute,  plaçant  un  phare  sur  Técueil  des 
pensées  humaines  :  La  pensée  de  ceux  qui  nous  écoutent 
nous  est  révélée  de  mille  manières  ;  mais  la  mauvaise  dis- 
position des  hommes  se  révèle  ordinairement  par  cette  cir- 
constance, qu'ils  louent  incessamment  des  paroles  qu'ils 
ne  mettent  jamais  en  pratique ,  tandis  qu'un  cœur  bien 
disposé  se  révèle  par  cette  autre  circonstance,  qu'il 
adopte  et  pratique  en  silence  des  choses  qu'il  place  bien 
au-dessus  de.  tous  ses  éloges. 

Les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  étaient  /d,  devant 
Hérode,  Juif  de  naissance,  l'accusant  toujours.  Les  évan- 
gélistes  ne  disant  pas  de  quelle  nature  étaient  les  accusa- 
tions portées  devant  Hérode,  il  faut  croire  qu'elles  étaient 
toujours  les  mêmes  :  //  soulève  le  peuple,  depuis  la  Galilée 
jusqu'à  Jérusalem.  Jésus  se  taisait.  Que  répondre,  en  effet. 
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à  une  accusation  résultant  d'un  fait  public,  dont  te  souve- 
rain avait  eu  connaissance,  mais  dont  il  ne  s* était  jamais 
inquiété,  et  qui,  après  avoir  excité  un  moment  son  atten- 
tion, ne  provoquait  plus  que  son  mépris  et  celui  de  sa 
cour  ;  car  il  est  dit  :  Or^  Hérode^  avec  sa  cour,  le  miprim. 
Cependant,  eji  Tabsence  des  paroles  et  des  miracles  qu'on 
réclamait  du  divin  Maître,  et  qu'il  ne  donnait  pas,  parce 
que  le  temps  des  miracles  et  des  paroles  était  passé,  il  y 
avait  Moïse  et  les  prophètes  à  qui  Jésus  avait  renvoyé  les 
Juifs  en  pareil  cas  pour  réprimer  leur  vaine  curiosité  que 
partageait  en  ce  jour  Hérode.  11  y  avait  surtout  Isaïe,  fai- 
sant Thistoire  du  Christ  à  venir,  et  disant  :  //  sera  conduit 
à  la  mort  comme  un  agneau,  il  sera  muet  comme  une  bre- 
l>is  devant  celui  qui  la  tond.  Et  ce  témoignage  des  pro- 
phètes qu'il  réalisait  était  la  meilleure  preuve  qu'il  ne  sou- 
levait pas  le  peuple,  et  qu'il  n'enfreignait  ni  la  Loi,  ni  les 
prophètes,  auxquels  il  en  appelait  comme  à  ses  véritables 
juges. 

Or^  Hérode  y  avec  sa  cour^  se  moqua  de  lui.  N'est-ce  pas 
ce  qui  arriva  aujourd'hui  à  tous  les  fidèles  serviteurs  du 
Christ?  Combien  en  est -il  qui  se  joignent  en  notre  temps  à 
Hérode  pour  mépriser  Jésus  ?  Nous  avons  dit  ailleurs  les  di- . 
verses  manières  dont  on  se  rend  coupable  de  cette  faute.  Ce- 
pendant, plus  heureux  que  les  Juifs  et  les  gentils  du  temps 
du  Christ,  nous  avons,  outre  Moïse,  qui  parle  du  Christ  à 
venir  et  de  l'accueil  qu'on  doit  lui  faire,  outre  les  pro- 
phètes qui  disent  tout  ce  qui  lui  arrivera,  nous  avons  la 
nouvelle  Loi  de  grâce,  et  les' actes  et  les  écrits  de  celui  qui 
fut  terrassé  sur  le  chemin  de  Damas.  Donc,  un  silence  divin 
nous  est  plus  fortement  commandé,  quand  il  ne  fait  pas 
défaut  à  la  vérité.  Pour  nous  conformer  à  Jésus ,  notre 
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silence  ne  suffit  pas,  il  faut  adopter  les  signes  de  la  folie 
et  de  la  dérision  qu'on  nous  jette,  revêtir  de  la  tête  aux 
pieds  cette  longue  fobe  blanche  j  symbole  de  la  pureté 
de  notre  corps  et  de  notre  esprit,  saisir  le  roseau  pasto- 
ral qui  attire  et  conduit  ceux  qu'il  a  gagnés  et  séparés 
des  impies,  dans  le  chemin  de  la  droite  vertu,  marquée 
par  l'inflexibilité  du  roseau  qui  casse  plutôt  quedeptoyer. 
Après  avoir  mis  sur  notre  tête  le  voile  de  Tespérance , 
posons  y  encore  la  mitre  de  la  double  science  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament.  Qu'elle  soit  pour  nous  le 
casque  du  salut  et  du  mépris  du  monde  dans  notre  mar- 
che à  de  saintes  et  hautes  destinées. 

Tout  homme  qui  embrasse  la  vertu  et  les  pratiques  pieuses 
blesse,  par  une  vie  plus  pure,  tous  les  intérêts  du  pécheur. 
Munis  d'une  sainte  armure  et  d'un  exemple  divin,  les  chré- 
tiens doivent  braver  ce  danger  et  embrasser  avec  Jésus  et 
r Apôtre  des  nations  la  foKe  de  la  croix,  même  au  prix  de  la 
plus -sourde  et  de  la  plus  dangereuse  persécution  qui  ait 
jamais  existé  au  monde. 

Hérode,  n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'ilse promettait  de  Jésus, 
le  renvoya  à  Pilate,  revêtu  de  la  tête  aux  pieds  d'une 
.longue  robe  blanche  en  signe  de  dérision  ;  mais,  sans  le 
savoir,  en  signe  aussi  de  sa  complète  innocence.  Réciprocité 
d'attention  entre  deux  ennemis  jusqu'alors  irréconciliables, 
vous  fûtes  le  signe  et  le  prélude  de  la  réunion  des  Juifs  et 
des  gentils,  dans  la  persécution  en  commun  de  la  religion 
chrétienne  à  son  origine.  Bède  le  dit  expressément  (m 
cap.  XXIII  Luc)  :  Cette  alliance  d'Hérode  et  de  Pilate  qui 
aboutit  à  la  mort  du  Christ,  s'est  transmise  héréditaire- 
ment à  leurs  successeurs,  qui  sont  les  Juifs  et  les  gentils, 
bien  que  différant  d'origine,  de  religion  et  de  préjugés 
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huhains.  Elle  a  lieu,  lorsque  des  hommes,  n'ayant  pas 
d'intérêts  communs,  mais  des  vues  opposées,  se  réunis- 
sent pour  anéantir  la  foi  au  Christ  et  persécuter  ses  fidèles. 

Il  est  vrai  que  cet  accord  de  Pilate  et  d'Hérodepeut  être 
pris  dans  un  autre  sens  qui  ne  contredit  pas  le  premier. 
Comme  Pilate  avait  envoyé  Jésus  à  Hérode,  qui  Favait 
renvoyé  à  Pilate,  ainsi  les  gentils  ont  reçu  les  premiers  la 
parole  de  salut  pour  la  faire  entendre  aux  Juifs  durant  le 
cours  des  siècles.  Mais  à  la  fin  du  monde,  lejuif  la  ren- 
verra'à  son  tour  à  toutes  les  nations  de  la  terre,  lorsqu'un 
très-grand  nombre  de  membres  de  cette  antique  nation  se 
convertiront  à  la  voix  d'Hénoch  et  d'Élie.  Si  Pilate  et 
Hérode  se  réconcilient,  si  deux  peuples  jusqu'alors  opposés 
se  voient  avec  des  yeux  de  frères,  c'est  le  fruit  de  la  paix 
et  de  la  grâce  de  Notre-Seigneur  qui  portent  partout 
l'union,  même  lorsqu'on  y  résiste.  Saint  Ambroise  ajoute  (t'n 
eap.  xxiii  Luc.)  :  Sous  la  figure  d'Hérode  et  de  Pilate,  qui 
d'ennemis  deviennent  amis  par  Tintermédiaire  du  Sauveur, 
nous  avons  celle  du  peuple  d'Israël  et  des  gentils  dont  l'u- 
nion se  fera  par  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Les  nations  de  la  terre  viendront  d'abord  puiser  aux 
sources  de  sa  parole  pour  conserver  et  transmettre  ce 
précieux  trésor  de  foi  au  peuple  primitivement  élu. 

Admirons,  adorons  surtout  l'humilité  et  la  patience  du 
Christ.  Cette  humilité  et  cette  patience,  que  nous  contem- 
plons aujourd'hui,  ne  furent  pas  moins  utiles  à  sa  gloire 
qu'à  notre  salut;  car  si  elles  promenèrent  de  tribunal  en 
tribunal  ses  souffrances  et  son  abaissement,  elles  révélèrent 
aussi  son  innocence  qu'elles  firent  briller  d'une  manière 
éclatante  aux  yeux  du  monde.  La  passion  du  Sauveur  fut  le 
fait  de  toutes  les  passions  soulevées  d'un  peuple  en  délire. 
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Les  apparences  d'une  prétendue  folie  étaient  d'un  côté  ; 
mais  la  folie,  avec  la  rage,  était  réellement  de  Tautre. 

Voici  maintenant  les  réflexions  qui  naissent  de  ce  cha- 
pitre. Les  méchants  désunis,  mis  en  face  du  bien,  de  la 
vertu,  se  réconcilient  dans  une  haine  commune  contre  elle 
pour  la  sacrifier.  Que  le  juste  ne  redoute  pas  cependant 
les  coalitions  des  méchants  contre  lui  ;  elles  sont  un  signe 
certain  de  la  bonté  de  sa  cause,  en  même  temps  qu'une 
marque  de  conformité  avec  son  divin  Maître,  contre  qui 
tant  d'ennemis  se  réunissent.  Jésus,  par  le  fait  de  sa  seule 
présence,  établit  une  paix  durable  entre  Hérode  et  Pilate. 
Les  Juifs,  par  leurs  excès,  forcent  deux  pouvoirs  rivaux  à 
rendre  hommage  à  la  justice  qu'ils  violent  cependant  par 
faiblesse.  Si  Jésus  est  ballotté  pendant  de  longues  heures 
d'Anne  à  Caïphe,  de  Caïphe  à  Pilate,  de  Pilate  à  Hérode, 
d'Hérode  à  Pilate;  s'il  est  définitivement  élevé  sur  la  croix, 
c'est  pour  faire  briller  à  tous  les  yeux  son  innocence  et  l'in- 
justice dont  les  hommes  sont  toujours  capables.  C'est  aussi 
pour  nous  donner  aux  pieds  du  Calvaire  l'exemple  d'une 
mère  de  douleur  qui  enfante  l'avenir  d'un  monde  nouveau 
dans  des  déchirements  incomparables  que  les  chrétiens 
comprennent  et  partagent. 


CHAPITRE  .  XXXIX 
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En  vain  Pilate  et  Hérode  avaient  reconnu  Tinnocence  de 
Jésus,  innocence  qu'ils  auraient  dû  proclamer,  en  recon- 
naissant rinjustice  et  même  la  culpabilité  de  ses  accusa- 
teurs, plutôt  que  de  chercher  à  sauver  Tinnocent,  en  le 
rabaissant  et  en  le  couvrant  de  mépris  et  d'insultes.  Les 
Juifs  s' apercevant  que,  pour  une  cause  ou  pour  l'autre,  on 
tenait  quelque  compte  de  leurs  accusations,  se  portèrent 
juges  et  parties  et  obtinrent  parleurs  clameurs  réitérées  et 
presque  par  la  violence  ce  que  la  conscience  du  juge  leur 
refusait.  Bède  dit  {in  cap.  xxiii  Luc.)  :  Pilate  absout  Jésus 
qu'il  reconnaît  innocent;  cependant  il  le  sacrifie.  Il  avoue 
que  ni  lui  ni  Hérode  n'ont  rien  trouvé  dans  tout  ce  qu'on 
alléguait  contre  lui  qui  méritât  la  mort.  Écoutez,  Juifs  et 
gentils,  et  reconnaissez  par  là  qu'en  le  faisant  mourir,  ces 
juges  n'ont  obéi  qu'à  la  cruauté  de  ses  ennemis  !  Cette 
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conséquence  aurait  pu  être  évitée  par  une  attitude  plus 
fermedes  juges  faisant  trembler  d'indignes  accusateurs. 
Jésus  le  sentait  si  bien  qu^il  ne  leur  répondait  plus. 

Pilate  lui  dit  :  Tu  rC entends  pas  tout  ce  que  ces  gens 
témoignent  contre  toi.  Selon  saint  Jean  Ghrysostôme,  Pilate 
parlait  ainsi  à  Jésus  pour  voir  si  T  accusé  dont  il  avait  eu 
r  occasion  d'admirer  les  réponses  simples  et  heureuses  ne 
viendrait  pas  au  secours  de  son  indigne  faiblesse.  Mais 
comme  fout  avait  été  dit  par  lui,  Jésus  ne  répondit  pas  cette 
fois  même  à  Pilate,  qui  admirait  sa  constance  en  face  de 
cette  mort  que  les  autres  hommes  redoutent  avant  tout. 
Par  ce  silence  admirable,  Jésus  indiquait  son  devoir  à  son 
faible  jiige. 

Saint  Ambroise  dit  :  Notre-Seigneur  est  accusé,  et  se  tait. 
La  seule  chose  qu'il  aurait  pu  dire  était  celle-ci  :  J'attends 
une  véritable  accusation,  il  n'y  en  a  pas  devant  moi,  ou  , 
s'il  y  en  a  une,  elle  est  réfutée  d'avance.  Son  silence  donc 
ne  confirmait  pas  une  accusation  véritablement  absente. 
Jésus  ne  se  tait  pas  absolument;  il  n'abonde  pas  non 
plus  en  paroles  inutiles,  et  il  regarde  du  haut  de  son  inno- 
cence un  corps  saisissable  d'accusation  sans  pouvoir  le 
trouver.  C'est  ainsi  que  Susanne  s'était  défendue  par  un 
silence  que  commandait  la  pudeur  ;  une  autre  défense  eût 
été  un  signe  de  culpabilité  dans  une  fille  d'Israël.  Saint 
Anselme  dit  [in  Speculo)  :  Considérez  attentivement  l'atti- 
tude  de  Jésus  devant  le  préteur  romain.  Il  porte  la  tête 
soucieuse,  les  yeux  à  terre,  le  visage  calme,  il  ne  parle 
que  par  rares  intervalles  ;  il  est  prêt  à  supporter  les  oppro- 
bres, il  s'abandonne  aux  mains  et  aux  coups  de  ses  ennemis, 
répondant  quelquefois,  et  quelquefois  ne  répondant  rien. 
Quand  il  répond,  c'est  le  bon  pasteur  qui  enseigne  et  qui 
VI  4 
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combat  pour  qae  les  brebis  qui  lui  ont  été  confiées  ne  lui 
soient  pas  ravies;  quand  il  se  tait,  c'est  TAgneau  de  Dieu 
qui  s'immole  en  silence  pour  tout  le  bercail.  Plût  à  Dieu 
que  chaque  chrétien,  selon  le  rang  qu'il  occupe  dans  l'as- 
semblée des  fidèles  du  Christ,  sût  se  taire  et  parler  à  propos. 
Après  avoir  dit  ce  qu'il  v  avait  à  dire,  Jésus  attendait  tout 
de  la  vérité  proclamée. 

Or,  à  ta  solennité  de  Pâques,  le  gouverneur  avait  la  cou- 
tume ([accorder  au  peuple  celui  des  prisonniers  qu'il  vou- 
lait. Cet  usage  perpétuait  la  mémoire  du  passage  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  délivrance  des  Israélites  du  joug  des  Êgyp* 
tiens  par  le  sang  de  l'Agneau  pascal.  Les  Juifs  conservent- 
ils  encore  l'usage  de  délivrer  chaque  année  le  jour  de  leur 
Pàque  un  coupable  pour  sacrifier  quelque  innocent  secta- 
teur du  Christ?  Ils  le  savent,  Dieu  le  sait  ! 

Pilate  fait  ici  un  nouvel  effort  pour  sauver  Jésus.  Il  met 
sa  délivrance  en  balance  avec  celle  d'un  meurtrier  notoire, 
nommé  Barabbas,  que  le  peuple  détestait  et  redoutait, 
pensant,  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  Jésus 
aurait  plus  facilement  la  préférence  sur  un  homme  de  cette 
espèce,  et  que  ses  ennemis  eux-mêmes  les  plus  acharnés 
le  renverraient,  sinon  comme  innocent  à  leurs  yeux,  du 
moins  comme  coupable  de  choses  qui  ne  sauraient  entrer 
en  parallèle  avec  les  crimes  qu'avait  commis  et  que  pouvait 
encore  commettre  un  homme  dangereux  après  sa  libération. 

Or  ^  Pilate  dit  au  peuple  assemblé  :  Lequel  voulez- 
vous  que  Je  vous  délivre,  de  Barabbas  ou  de  Jésus  ^  quon 
appelle  Christ  ?  Car  il  savait  que c  était  par  envie  qu'ils  le  lui 
avaient  livré.  Saint  Chrysostôme  louant  dans  cette  occasion 
la  diligence  et  l'intention  de  Pilate  pour  sauver  Jésus  inno- 
cent à  ses  yeux,  fait  remarquer  [Homil.  83,  in  Joan.)y  que 
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Pilate  ne  dit  pas  que  Jésus  soit  un  coupable  digne  de  mort 
comme  Barabbas;  mais  que,  mettant  d'abord  son  inno- 
cence hors  de  cause,  il  la  considère  comme  douteuse  rela- 
tivement aux  Juifs,  et  les  supplie  en  quelque  sorte,  par 
l'excès  de  ses  précautions,  de  sauver,  au  jour  de  leur 
solennité  de  Pâque,  comme  criminel,  celui  qui  ne  Tétait 
pas  à  ses  yeux. 

Pendant  qu'il  était  assis  sur  son  tribunal,  la  femme  de 
Pilate,  nommée  Procula,  lui  envoya  dire  :  Qu'il  n'y  ait 
rien  entre  vous  et  ce  juste,  car  fai  beaucoup  souffert 
aujourdhui  dans  un  songe  à  cause  de  lui.  Celui  qui,  devant 
la  chute  du  premier  homme  et  de  la  première  femme, 
s'était  écrié  :  Oh  !  heureuse  faute  !  dans  un  sens  digne  d'un 
homme  régénéré  par  le  repentir,  dit  ici  [Serm.  52,  de 
Verbisapost.)  :  Lés  efforts  de  Pilate  et  de  sa  femme  pour 
s'opposer  à  la  mort  du  Sauveur  sont  une  suggestion  du 
démon  s'opposant  à  notre  rédemption  qui  devait  river  ses 
propres  chaînes.  L'enfer,  instruit  par  la  résurrection  de 
Lazare,  de  ce  que  lui  préparait  le  pouvoir  du  Christ,  envoya 
un  songe  pénible  à  la  femme  de  Pilate  et  lui  suggéra  le 
rôle  d'une  nouvelle  Eve  auprès  d'un  nouvel  Adam.  Pilate 
leur  demanda  donc  à  plusieurs  reprises  :  Qui  voulez-vous 
que  je  délivre  à  l'occasion  de  votre  solennité?  feignant  de 
n'avoir  pas  entendu  ou  de  n'avoir  pas  pris  au  sérieux  le  nom 
de  Barabbas  qui  sortait  de  toutes  les  bouches  ;  mais  ils  lui 
répondirent  plus  fort  :  Barabbas.  Avaient-ils  l'espoir  de 
pouvoir  prouver  que  Jésus  était  pire  qu'un  voleur  assassin, 
et  qu'à  ce  titre  il  ne  méritait  pas  la  moindre  indulgence, 
comme  le  dit  ironiquement  saint  Jean  Chrysostôme  (Ilomil. 
87 ,  in  Matth.)  ;  mais  le  même  Père  ajoute,  cette  fois  sérieu- 
sement :  La  conduite  des  Juifs,  dans  cette  circonstance. 
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est  le  prélude  ou  le  secret,  ou  si  Ton  veut,  Texplication  de 
leur  conduite  à  venir,  lorsqu'ils  préféreront  un  moment 
Tantechrist  au  Christ  lui-même,  à  la  fin  des  temps.  Oui,  ce 
sont  des  voleurs  ou  des  marchands  du  temple,  que  dis-je, 
des  déicides,  qui  préfèrent  un  voleur  et  un  homicide; 
ce  que  saint  Pierre  leur  reprochait  en  leur  disant(-4c/.,  m): 
Voua  avez  refusé  le  Saint  et  le  Juste j  et,  à  sa  place ^  vous 
avez  demandé  un  meurtrier.  Vous  avez  tué  C Auteur  de 
la  vie  y  mais  Dieu  fa  ressuscité  d  entre  les  morts,  et  nous 
en  sommes  les  témoins. 

Écoutons  saint  Augustin  {Tract.  151,  in  Joan)  :  0  aveu- 
glement des  Juifs!  0  fureur  insensée!  Délivrez-nous  de 
celui-ci,  conservez-nous  plutôt  Barabbas.  Qu'est-ce  à  dire, 
sinon,  faites  mourir  celui  qui  ressuscite  les  morts,  et  déli- 
vrez un  brigand  armé,  dût-il  de  nouveau  s'attaquer  à  la 
vie  de  ses  semblables.  Saint  Augustin  ajoute  (m  Speculo, 
cap.  IX)  :  Les  Juifs,  ô  mon  Dieu,  ont  donné  votre  âme  à 
broyer  à  celui  qu'ils  considéraient  comme  un  vil  incir- 
concis. On  vous  livre  chargé  de  fers  à  Pilate  et  on  lui 
demande  pour  vous  le  supplice  de  la  croix^  sans  qu  il 
s'attache  à  votre  personne  Tombre  la  plus  légère  de  la 
moindre  faute;  on  vous  préfère  un  homicide,  c'est-à-dire, 
on  préfère  le  loup  à  l'innocent  agneau,  la  boue  à  l'or  pur. 
Peut-on  voir  quelque  chose  de  plus  étrange? 

Bède  dit  que  ce  choix  honteux  des  Juifs,  auquel  ils  se 
sont  rattachés  avec  tant  d'efforts,  reste  sur  eux  comme 
une  tache  indélébile.  Elle  explique  et  excuse  dans  les 
conseils  de  la  Providence  la  chute  de  toute  une  nation  qui 
ne  peut  vivre  dès  qu'elle  repose  sur  un  principe  de  sédi- 
tion, représenté  par  Barabbas  ou  Satan,  Celui  qui  justifie 
le  méchant^  et  celui  qui  condamne  le  juste  sont  également 


MÉDITATION  POUR  L*HEURE  DE  TIERCE  53 

abominables  devant  Dieu  {Prov.^  xvii);  ii  n'est  pas  bon  de 
condamner  le  juste. 

Apprenons,  à  Texemple  de  Jésus,  à  ne  jamais  nous 
blesser  d'aucune  préférence,  nous  contentant  personnelle- 
ment de  ne  préférer  jamais  Barabbas  au  Gbrist.  Qu'il  y 
en  a  encore  aujourd'hui  qui  désirent  que  Barabbas  soit 
déchaîné  et  le  Christ  es  liens  dans  Saint-Pierre  à  Rome  I 
Le  choix  peut  avoir  lieu  matériellement  et  spirituellement, 
parce  que,  comme  le  dit  Origène  {Tract.  35,  m  Matth.\ 
les  chrétiens  ressemblent  aux  Juifs  et  délivrent  comme 
eux  Barabbas  par  leur  manière  de  vivre  ou  même  par  leurs 
opinions,  tandis  qu'ils^  peuvent  Tenchatner  pour  délivrer 
Jésus,  par  une  conduite  exempte  de  reproches.  Avec  Ba- 
rabbas, c'est  le  vol,  le  brigandage,  les  séditions,  les  com- 
bats sanglants  et  les  disputes  sans  fin;  avec  Jésus,  c'est 
le  bien  et  la  paix  répandus  dans  le  monde. 

N'oublions  jamais  que  notre  être  est  composé  d'un  corps 
et  d'une  âme.  Saint  Grégoire,  parlant  en  faveur  de  la 
partie  supérieure  de  nous-mêmes,  dit  :  S'il  est  bon 
d'affranchir  notre  corps  mortel  d'accidents  en  ce  monde, 
combien  n'est-il  pas  meilleur  d'en  préserver  notre  âme 
immortelle  ! 

Pilate  voyant  qu'il  n'obtenait  rien  des  Juifs,  et  que  le 
tumulte  croissait  de  plus  en  plus^  fit  apporter  de  feau,  et 
se  lava  les  mains  devant  le  peuple,  disant  :  Je  suis  inno- 
cent du  sang  de  ce  juste;  c'est  votre  a/faire.  C'est  la  même 
parole  que  les  Juifs  avaient  dite  à  Judas  qui  leur  est  ren- 
voyée par  Pilate,  et  elle  aura  la  même  conséquence  pour 
eux.  Le  sang  innocent  de  Jésus  tombe  sur  Judas,  qui  se 
déchire,  pour  ainsi  dire,  de  ses  propres  mains,  et  les  Juifs 
disant  au  gouverneur  romain  :  Que  sou  sang  retombe  sur 
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nous  et  nos  enfants ,  verront  leurs  débris  répandus  par 
toute  la  terre,  après  avoir  eu,  chose  horrible  à  dire!  un 
million  d'hommes  réunis  pour  célébrer  la  Pàque  dans  Ten- 
ceinte  de  Jérusalem  ensevelis  sous  les  ruines  du  temple 
et  de  la  ville  entière.  Qui  ne  voit  ici,  plus  que  dans  tous 
les  prodiges  opérés  en  Egypte,  le  doigt  évident  de  Dieu? 
Mais  Pilate  n*est  pas  plus  innocent  du  sang  de  Jésus  pour 
avoir  rejeté  sur  les  Juifs  les  conséquences  de  son  devoir 
sacrifié,  que  ces  derniers  ne  le  sont  pour  s*étre  déchargés 
sur  Judas  du  fait  de  sa  trahison. 

Il  ne  faut  pas  cependant  blâmer  trop  cet  antique  usage 
du  lavement  ostensible  des  mains  fait  pour  montrer  publi- 
quement qu'on  ne  s'associait  pas  à  une  iniquité.  Après 
avoir  épuisé  toutes  les  paroles,  faire  une  action  parlant 
plus  haut  qu'elles,  et  destinée  à  frapper  les  yeux  de  la  foule, 
c'est  encore  plaider  en  faveur  de  la  justice.  Pilate  se  lava 
donc  les  mains,  afin  d'émouvoir  par  un  dernier  langage 
plus  sensible  ceux  qu'il  n'avait  pu  persuader  par  ses  pa- 
roles. Mais  comme  Pilate  avait  dit  lui-même  avec  vérité, 
à  Jésus  fatigué  qui  ûe  lui  répondait  plus  :  Sais-tu  que  fai 
te  pouvoir  de  te  perdre  ou  de  te  sauver  t  et  que  Jésus  éle- 
vant la  pensée  de  son  juge,  lui  avait  dit  :  Si  Dieu  lui-même 
ne  vous  avait  donné  ce  pouvoir  sur  moiy  vous  ne  f  auriez 
pasy  Pilate  est  souverainement  coupable  de  n'avoir  pas 
voulu  courir  les  risques  de  perdre  sa  faveur  auprès  de 
César  ou  plus  véritablement  auprès  des  Juifs,  pour  sauver 
l'innocence. 

Ecoutons  saint  Jérôme  {in  cap.  xxvii  Matth.):  Les  Juifs 
dirent  sans  le  vouloir,  et  par  conséquent  en  ce  moment  sans 
profit  pour  eux,  une  parole  salutaire  que  nous  devons 
répéter,  nous,  comme  excellente,  dans  une  meilleure  inten- 
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lion.  Il  est  désirable  que  le  sang  de  T Agneau  divin 
tombe  sur  nous,  mais  pour  nous  couvrir  et  nous  laver, 
en  nous  donnant  Fhorreur  de  Finjustice,  selon  cette 
parole  de  saint  Jean  {Apocal.,  i)  :  Il  viendra  sur  les 
nuicsj  c'est-à-dire,  il  est  déjà  ressuscité,  celui  qui  nom 
a  aimés  et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang; 
Amen.  Saint  Bernard  s'écrie  [Serm.  de  Passione)  :  0 
notre  doux  Jésus!  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
la  mort  ?  C'est  nous  qui  sommes  coupables,  et  c'est  vous 
qui  payez  pour  nos  fautes. 

Pilate  ne  voyant  pas  de  fautes  en  Jésus  veut  le  sauver, 
en  accordant  quelque  chose  à  la  haine  de  ses  ennemis. 
Je  loferai  corriger  jusqu'au  sang,  et  puis  je  Je  renverrai, 
dit-il  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  ses  ennemis  crient  plus  fort  : 
Qu'il  soit  rri/ri/î^  /  Saint  Augustin  parle  dans  ce  sens,  et 
Bjouie [Tract .  116,  inJoan.)  :  Pilate  ne  fait  pas  flageller 
le  Sauveur  pour  le  persécuter,  mais  pour  satisfaire  la 
.foreur  des  Juifs,  afin  de  les  adoucir  et  de  les  apaiser^  et 
si  la  flagellation  alla  jusqu'au  sang,  c'état  dans  la  peâsée 
qu'ils  n'oseraient  lui  demander  davantage,  quelle  que  fût 
leur  haine.  0  Pilate!  Pilate!  vous  voulez  châtier  Jésus, 
mais  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  faites  ;  vous  êtes  son 
juge,  châtiez  plutôt  votre  mollesse  envers  ses  accusateurs. 
Jésu^  ne  mérite  pas  plus  la  flagellation  que  la  mort.  Vous 
voulez  transiger  avec  le  crime,  ce  qui  n'est  jamais  permis, 
surtout  à  un  juge;  l'intention  peut  excuser  un  homme 
ordinaire,  elle  est  insuffisante  à  excuser  un  homme  dans 
votrp  position.  Mais,  selon  saint  Jérôme,  tout  en  voulant 
sauver  Jésus  par  le  moyen  de  la  flagellation,  Pilate,  sui- 
vait la  loi  romaine  qui  prescrivait  de  frapper  de  verges 
celui  qui  devait  être  crucifié.  C'était  la  torture  alors  en 
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usage.  Toutefois,  Pilate  agissait  ainsi  à  son  insu  pour 
accomplir  la  prophétie  du  Psalmiste  et  d'Isale,  disant  de 
notre  victime,  lorsque  le  droit  et  les  coutumes  romaines 
n'existaient  pas  encore  :  Le  châtiment  qui  doit  nous  donner 
la  paix  s'est  appesanti  sur  lui,  ainsi  que  les  fléaux  du 
pécheur  dont  il  prend  la  place. 

Jésus,  avant  et  pendant  sa  flagellation,  est  exposé  aux 
yeux  de  la  foule,  dans  un  état  de  nudité  complète.  Les 
soldats  lui  enlèvent  et  déchirent  la  longue  robe  blanche 
qu'Hérode  lui  avait  jetée  en  signe  de  dérision.  Mais  cette 
nuditc  matérielle,  symbole  d'innocence,  ainsi  que  la  robe 
qui  Tavait  recouverte,  n'est  pas  celle  qui  exclut,  selon 
l'Apôtre  (II  Cor.,  y),  de  la  demeure  céleste,  ou  l'on  ne 
saurait  entrer  si  l'on  n'est  revêtu  de  toutes  les  vertus  ; 
ni  celle  dont  parle  saint  Jean  (Apocal.,  m,  passim),  qui 
»n*est  aussi  que  la  nudité  de  la  vertu  sur  le  point  de  faire 
défaut  à  l'ange  de  Laodicée,  tandis  qu'à  côté  un  manteau 
d'honneur  couvre  tout  entier,  malgré  son  insuffisance, 
l'ange  de  Philadelphie.  G*est  le  grand  Révélateur  qui  le 
dit  :  Je  viendrai  bientôt,  garde  ce  que  tu  as ,  de  peur 
que  quelqu'autre  ne  reçoive  ta  couronne.  Jésus  donc, 
grâce  à  toutes  les  vertus  dont  il  était  revêtu,  était  dans 
cet  état  de  nudité,  moralement  parlant,  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes  !  Un  sang  royal  et  précieux  coule  de 
toutes  les  parties  de  son  corps,  dont  la  blancheur  natu- 
relle, pareille  à  celle  de  son  innocence,  est  relevée  aux 
yeux  de  la  foi,  par  les  roses  de  son  san^. 

On  montre  encore  à  Rome,  dans  l'église  de  sainte 
Praxède,  une  partie  de  la  colonne  oii  fut  attachée  notre 
victime,  dans  ce  premier  état  de  souffrance.  La  plus 
grande  partie  de  cette  colonne  cependant  esl  restée  sur 
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• 

les  lieux  mêmes  à  Jérusalem,  dans  une  église  située  sur 
la  montagne  de  Sion.  Cette  colonne,  selon  Bède,  garde 
sur  ses  débris  d'augustes  traces  de  sang  qu'on  pouvait 
voir  encore  de  son  temps. 

Si,  d'après  le  Deutéronome,  ta  mesure  des  coups  doit 
tire  selon  la  mesure  du  péché,  Jésus  innocent,  mais 
s'ofirant  en  victime  pour  tous  les  hommes^  dut  ne  pré- 
senter sur  tout  son  corps,  d'après  la  parole  d'Isaie,  qu'une 
plaie  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  et,  dans  cet  état,  il 
devait  être  méconnaissable  et  semblable  à  un  lépreux 
frappé  de  Dieu  et  humilié.  Quarante  coups  sanglants  que 
la  loi  de  Dieu  permettait  d'égaler,  mais  qu'elle  ne  permet- 
tait pas  de  dépasser,  avaient  dû  lui  être  appliqués  exac- 
tement par  Pilate,  pour  satisfaire  à  la  loi  de  Moïse  et  à 
l'orthodoxie  pharisienne;  de  sorte  que,  dit  saint  Au- 
gustin (7^ac^  116,  in  Joan.)j  toute  beauté  matérielle  et 
extérieure  avait  disparu,  et  celui  qui  fut  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes  était  en  ce  moment  méconnaissable, 
parce  que  l'envie  de  ses  ennemis  avait  tiré  un  voile  de 
S{ing  épais  sur  sa  face  sacrée. 

Achior  rendant  témoignage  à  la  vérité,  devant  le  ter- 
rible Holopherne  ;  et  Jérémie  surtout,  flagellé  et  jeté  dans 
une  obscure  prison  par  Phassus,  qui  était  le  premier 
dans  la  maison  du  Seigneur,  parce  que  le  prophète  lui 
prédisait  des  malheurs,  sont  la  figure  du  Christ  flagellé 
aux  yeux  de  la  nation  juive,  pour  lui  avoir  fait  entendre 
des  vérités  utiles  mais  déplaisantes  pour  elle,  et  qui  ne 
se  sont  pas  moins  réalisées  que  les  prédictions  d'Achior 
et  de  Jérémie. 

De  la  flagellation,  résultent  deux  enseignements  pour 
nous.  D'abord  nous  devons  être  prêts,  comme  lePsalmiste, 
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à  nous  incliner  sous  les  fléaux  dont  la  main  du  Seigneur 
est  armée  ;  car,  selon  la  parole  du  Sage,  rappelée  aux  Hé- 
breux par  saint  Paul  [Hebr.^  xn),  il  ne  faut  pas  négliger 
la  correction  du  Seigneur,  et  nous  laisser  abattre  lorsqu'il 
nous  reprend.  Dieu  aime  celui  qu'il  châtie,  et  il  frappe  de 
verges  tous  ceux  qu'il  admet  au  nombre  de  ses  enfants. 
Nous  devons,  en  second  lieu,  fuir  le  péché,  afin  que  Jésus- 
Christ  ne  soit  pas  moralement  flagellé  en  nous  une  se- 
conde fois.  Allons  plus  loin  encore,  et,  armés  du  fléau  de 
la  pénitence,  conformons-nous  à  Jésus  innocent  en  satis- 
faisant à  son  exemple  pour  les  péchés  de  nos  frères. 

Après  sa  flagellation,  pour  couvrir  sa  nudité  et  cacher 
ses  plaies,  Jésus  redemande  ses  habits.  Les  soldats,  ras- 
semblés autour  de  lui,  les  lui  jettent,  puis,  se  rappelant 
qu'il  avait  dit  qu'il  était  roi,  ils  l'en  dépouillent,  et  parce 
que  l'année  de  la  Rédemption  était  venue  [Isa.,  Lxni), 
ils  le  revêtent  d'une  robe  de  pourpre  et  d'un  manteau 
écarlate. 

Jésus  était  maintenant  entre  les  mains  d'incirconcis  qui 
ne  pouvant  se  rendre  compte  de  la  haine  forcenée  des 
Juifs,  encore  moins  des  secrets  de  Dieu,  tournaient  en 
dérision  celui  qui  avait  été  au-devant  de  l'expiation,  et, 
dans  leur  pensée,  qu'ils  exprimaient  par  toute  sorte  de 
mépris,  ils  semblaient  dire  :  Nous  avons  devant  nous  un 
insensé  qui, n'a  que  ce  qu'il  mérite.  Mais  Jésus  ne  nous 
semble-t-il  pas  leur  répondre,  en  quelque  sorte,  par  son 
silence  et  par  la  voix  des  prophètes  :  J'étais  seul  à  fouler 
le  vin;  aucun  homme  d'entre  les  peuples  n'est  venu  à  moi; 
mais  je  les  ai  renversés  dans  ma  fureur  et  foulés  aux  pieds 
de  ma  colère;  leur  sang  a  rejailli  sur  mes  vêtements  et  ils 
ont  été  souillés.  D'après  la  Bible,  ces  paroles  d'Isaïe  attri- 
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buées  à  Jésus-Christ,  sur  le  chemin  de  la  Croix»  s'appli- 
quent à  tous  les  martyrs  de  la  religion  chrétienne,  qui  ont 
marché  à  la  gloire  par  le  chemin  des  douleurs  et  qui  ont 
vaincu  le  monde  par  le  signe  qui  fit  leur  salut. 

Maintenant,  après  cet  exemple  d'humiliation  et  de  souf- 
frances subies  pour  nous,  que  nous  reste-t-il  à  faire?  De- 
mandez-le au  prince  des  Apôtres  (I  Petr.^  iv)  :  La  fin  de 
toutes  choses  approche  ;  soyez  prudents^  vigilants  dans  vos 
prières.  Surtout  ayez  une  charité  persévérante  les  uns  pour 
les  autres;  car  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés. 
Oui,  que  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne  s'épanouis- 
sent comme  des  fleurs  couleur  de  pourpre  au  printemps  ; 
elles  seules  peuvent  couvrir  nos  fautes. 

Saint  Théophile  (m  cap.  xxiii  Luc.)  tire  une  autre  règle 
de  conduite  pour  tous  les  chrétiens  de  cet  ipcident  de  la 
Passion  du  Sauveur  prédit  par  Isaïe.  Il  faut,  dit-il,  dans 
un  sens  mystique,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  nous  revêtir 
d'habits  éclatants,  et  jeter  sur  nos  épaules  les  plus  beaux 
de  tous,  ceux  de  la  pensée  humaine  unie  à  son  Dieu.  Que 
les  chrétiens,  dont  le  nom  tire  son  origine  du  nom  sacré 
du  Christ,  marchent  entourés  des  sublimes  drapeaux  de 
leurs  pures  pensées,  comme  des  rois  et  des  conquérants, 
contre  les  serpents  et  les  scorpions,  symboles  du  péché 
dégradant  et  du  vice  tortueux. 

Le  Christ,  broyé  dkns  son  corps,  a  la  tête  couronnée 
d'épines,  en  signe  de  dérision  et  de  la  douleur  qui  l'op- 
presse. C'étaient  des  roseaux  marins  dont  la  pointe  était 
tournée  vers  la  tête  et  qui  n'étaient  ni  moins  piquants,  ni 
moins  pénétrants  que  les  épines  les  plus  acérées.  Cette 
couronne  d'épines  sur  la  tête  du  Sauveur  signifiait,  selon 
Bède,  que  Dieu  veut  éloigner  de  la  tête  de  l'homme  nouveau 
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qu'il  crée  par  sa  grâce,  en  les  prenant  pour  lui,  ces  épines  et 
ces  chardons^  que  la  terre  produisait  pour  Thomme  depuis 
sa  chute.  Peut-on  imaginer  une  plus  belle  victoire?  C'est 
celle  de  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde! 
C'est  cette  victoire  qui  nous  permet  de  voir,  sous  le  plus 
beau  jour,  l'humiliation  du  Sauveur,  en  lui  appliquant  ces 
paroles  (Canf.,  m)  :  Filles  de  Sion^  sortez^  c'est-à-dire,  sé- 
chez vos  larmes,  regardez  votre  Roi  sous  le  diadème  dont  sa 
mère,  c'est-à-dire  l'Église,  ou  mieux  sa  charité  pour  nous, 
.fa  couronné  aux  jours  des  largesses  de  son  cœur.  Uhhj 
selon  saint  Théophile,  la  couronne  d'épines  de  Jésus  est  le 
devoir  pour  tous  les  chrétiens  d'embrasser  une  vie  pénible 
et  semée  de  privations  que  l'innocence  nous  rendra  chère 
et  partant  heureuse. 

Outre  la  couronne  d'épines,  Jésus  tient  à  la  main  pour 
sceptre  un  roseau.  Ce  roseau,  que  ses  ennemis  lui  mettent 
dans  la  main  droite,  c'est  l'homme  lui-même,  faible  et  fra- 
gile, ne  pouvant  rien  sans  le  secours  de  Dieu,  mais  que  ce 
secours  transforme,  en  lui  donnant  la  force  d'un  sceptre 
réel  qui  le  fait  roi  de  toutes  les  créatures,  pourvu  qu'il  se 
souvienne  de  son  divin  modèle.  C'est  ce  que  dit  saint  Hi- 
laire  (in  cap.  xxvii  Mattk.)  :  Le  roseau  que*  Jésus  tient  à 
sa  droite,  c'est  nous,  c'est  notre  faiblesse  qu'il  fortifie  et 
qu'il  comble  de  biens.  Ce  roseau,  arundo,  est  aussi  l'in- 
strument de  nos  pensées  écrites,  calamus,  ce  qui  fait  dire 
à  saint  Jérôme  que  le  Christ  voulut  tenir  à  la  main  l'instru- 
ment qui  devait  éterniser  par  l'écriture  le  sacrilège  d'une 
nation  ;  Jésus-Christ  voulait  aussi  montrer  que  ce  serait  ce 
même  roseau  fragile  qui  inscrirait  ses  élus  dans  le  livre 
de  vie. 

Nous  avons  vu  comment  le  Christ  a  été  bafoué.  Admi- 
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roDs  son  obéissance,  qui  ne  le  soumet  pas  seulement  à 
son  Père,  mais  encore  à  ses  bourreaux,  dont  il  semble 
tout  accepter  avec  une  certaine  reconnaissance.  Imitons, 
après  ravoir  admirée,  cette  obéissance,  nous  qui  sommes 
ses  disciples,  en  songeant  que  le  serviteur  n'est  pas  plus 
grand  que  le  maître,  et  qu'il  ne  saurait  être  mieux  traité 
sans  injustice;  considérons  aussi  qu'un  pareil  traitement 
est  toujours  un  signe  d'élection,  si  le  traitement  contraire 
n'est  pas  toujours  un  signe  de  réprobation. 

Bède  fait  remarquer  (m  cap.  xv  Marc.)  que  la  respon- 
sabilité de  ce  que  font  les  Gentils  retombe  sur  les  Juifs,  et 
que  c'est  pour  cette  raison  que  l'Église  priant  pour  eux,  au 
Vendredi  saint,  ne  fléchit  pas  les  genoux  comme  lorsqu'elle 
fait  mémoire  des  autres  peuples  qui  se  sont  constitués  ses 
ennemis,  et  pour  lesquels  cependant  elle  prie.  Sans  doute, 
cette  parole  tombée  du  haut  de  la  croix  :  Mon  PfrCj  par- 
donnez-leur^  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  s'adresse  à  la 
naasse  ignorante  de  toute  la  nation  juive,  mais  elle  est  sur- 
tout l'excuse  de  ceux  qui  n'attendaient  pas  un  Messie. 

Saint  Ghrysostôme  va  plus  loin  ;  en  atténuant  la  gravité 
des  irrévérences  des  soldats  à  l'égard  de  Jésus,  il  dit 
{Hom.  83,  in  Joan.)  :  Les  soldats  agissaient  ainsi  pour 
plaire  au  pays  qui  les  nourrissait  ei  qui  les  payait  ;  mais 
plus  tard,  ils  devaient  le  mettre  à  feu  et  à  sang,  pour  lui 
faire  expier  le  plus  grand  crjme  qui  fût  jamais  commis. 
Saint  Augustin  {Tract.  116,  in  Joan.)  veut  voir  là  un  ordre 
ou  une  simple  permission  de  Pila  te,  qui  n^avaitpas  renoncé 
à  l'espoir  de  sauver  l'innocent  ;  mais  certainement  ce  mé- 
pris était  indigne  de  la  victime  dont  il  avait  pu  admirer  les 
réponses  inspirées  par  la  plus  haute  sagesse.  La  crainte 
des  Juifs,  quand  Jésus  tombe  sous  le  poids  de  sa  croix,  et 
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leur  empressement  à  lui  venir  en  aide  pour  presser  le 
moment  du  supplice,  leur  attitude  au  pied  de  la  croix,  oii 
le  Sauveur  est  attaché,  favorisent  ce  sentiment.  Mais  on 
doit  se  rattacher  de  préférence  à  celui  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  qui  ne  vpit  dans  les  soldats  que  de  vils  stipendiés 
et  des  bourreaux  payés  par  les  ennemis  de  Jésus.  Pour 
ceux  qui  ont  lu  les  écrivains  militaires  de  l'antiquité,  César 
et  les  Actes  mêmes  des  apôtres  (Cap.  xxiii),  il  y  a  une 
grande  différence  entre  les  soldats,  les  cavaliers  et  les 
stipendiés  d'une  armée  pour  qui  Thonneur  d'une  noble 
profession  n'est  rien. 

Saint  Théophile  dit  (in  cap.  xv  Marc.)  :  Dans  toutes  les 
scènes  de  la  passion,  une  soldatesque  efirénée  a  montré  le 
comble  de  la  licence.  Elle  est  contenue  chez  Anne,  elle 
éclate  véritablement  chez  Caïphe,  pour  croître  de  plus  en 
plus  jusque  sur  le  Calvaire.  Pour  nous  qui  avons  été  les 
témoins  de  la  gloire  et  des  humiliations  du  Christ,  admi- 
rons celui  qui  vient  dEdom  et  de  Bos^ra  avec  des  habits 
teints  de  sang;  qu*il  est  beau  sous  sa  parure  y  comme  il 
marche  avec  force  et  majesté!  Avec  lui  s  avance  la  justice; 
il  vient  pour  défendre  et  sauver. 

Dieu  est  le  chef  de  Jésus-Christ  qu'on  frappe  de  nos 
jours  avec  la  plume  ou  avec  la  langue,  qui  sont  le  roseau 
courant  de  la  pensée  humaine,  ainsi  qu'il  est  écrit  (P^.  45): 
C'est  au  roi  que  j'adresse  mes  cantiques;  ma  langue  obéit 
comme  le  chalumeau  à  l'écrivain  rapide.  Ils  frappent  la 
tête  du  Christ,  dit  Bède,  avec  un  roseau,  tous  ceux  qui 
s'attaquent  à  sa  divinité,  qui  la  nient  en  s' efforçant  d'ap- 
puyer leur  erreur  sur  le  texte  sacré  des  saintes  Écritures 
tracées  avec  le  roseau  antique.  Comme  Dieu  est  la  tète  du 
Christ,  selon  saint  Paul,  ceux-là  le  frappent  à  la  tète  qui 
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en  font  un  homme  comme  un  autre  ;  et  nous-vêmes  nous 
le  frapperions  à  la  tête,  si  croyant  en  lui,  la  paresse,  qui 
dégrade,  nous  empêchait  de  voler  à  sa  défense.  Le  Christ 
est  couronné  d'épines,  couronnons-le  de  fleurs;  il  est  mé- 
prisé, faisons  ressortir  sa  gloire.  Ce  mépris  des  hommes  et 
la  longue  patience  du  Christ  sont  figurés  dans  son  aïeul 
David,  lorsque  celui-ci,  chassé  de  Jérusalem  (//  Reg. ,  xvi), 
est  insulté  par  Séméi  ;  et  lorsqu'à  son  retour  triomphant, 
il  ne  veut  pas  attrister  le  spectacle  de  sa  gloire  par  le  sup- 
plice de  celui  qui  l'avait  appelé  un  meurtrier.  Ils  sont  aussi 
la  figure  anticipée  du  Christ,  ces  messagers  que  David 
envoya  au  roi  des  Ammonites,  peur  faire  alliance  avec  le 
fils  de  celui  dont  il  avait  été  l'hôte  au  temps  de  son  infor- 
tune. Mais  le  fils,  bien  différent  du  père,  loin  de  recevoir 
honorablement  cette  ambassade,  fit  couper  le  pan  des  ha- 
bits des  ambassadeurs  et  raser  à  moitié  leur  barbe,  en 
signe  de  dérision,  les  renvoyant  ainsi,  demi-nus  et  cou- 
verts d'opprobres.  N'est-ce  pas  un  traitement  semblable 
que  font  subir  aujourd'hui  les  Juifs  prévaricateurs  et  in- 
sensés, à  l'Envoyé  du  Père  céleste,  destiné  à  resserrer 
avec  eux  une  antique  alliance^ 

Au  sujet  de  ces  affronts  soufferts  par  le  Sauveur,  saint  Au- 
gustin dit  {Tract.  116,  in  Joan.)  :  Ainsi  les  prédictions  du 
Christ  sur  lui-même  s'accomplissaient  !  Ainsi  les  martyrs 
de  la  foi  chrétienne  apprenaient  à  supporter  tous  les  sup- 
plices que  le  plaisir  infernal  des  persécuteurs  voudrait 
leur  infliger  !  Ainsi  notre  doux  Sauveur  enseignait  à  ses 
disciples  à  vaincre  par  leur  seule  patience  la  crainte 
qu'inspire  toute  tyrannie!  Ainsi,  son  royaume  qui  n'était 
pas  de  ce  monde,  triomphait  du  monde  orgueilleux,  non 
par  la  rigueur,  mais  par  l'humilité!  Ainsi,  le  grain  de  se- 
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nevéy  qui  devait  multiplier,  semé  dans  les  larmes  de  Top^ 
probre,  se  changeait  en  une  honorable  et  glorieuse  végé- 
tation,  qui  est  la  société  des  chrétiens  ! 

Saint  Ghrysostôme  et  saint  AnseUne  parlent  dans  le  sens 
de  saint  Augustin,  cherchant  Tun  et  Vautre  à  approfondir 
de  plus  en  plus  un  mystère  adorable,  comme  nous  Tavons 
fait  souvent  nous-mêmes.  Remarquons  cependant  que, 
selon  Tévangéliste  saint  Jean,  les  diverses  insultes  souf- 
fertes par  Jésus*  au  jour  de  sa  passion,  précèdent  la  sen- 
tence de  Pilate,  et  que  selon  saint  Marc  et  saint  Mathieu, 
elles  ne  semblent.se  présenter  qu'après.  D'où  il  faut  con- 
clure qu^'avant  et  après  la  sentence  de  mort,  Jésus  fut  en 
butte  à  rinsolence  de  ceux  à  qui  il  avait  été  livré,  et  que 
ces  insultes  furent  si  multipliées  qu'il  serait,  sinon  impos- 
sible, du  moins  bien  difficile  de  les  compter  toutes  dans 
Tordre  qu'elles  arrivèrent.  Heureusement,  la  vérité  de  l'his- 
toire n'est  pas  dans  ces  détails,  mais  dans  une  fidélité  et 
une  véracité  plus  parfaites.  Mon  bien-aimé  est  blanc  et 
vermeil»  choisi  entre  mille  (  Cant,^  v) .  11  en  est  ainsi  de  notre 
sujet  en  particulier  qu'il  faut  traiter  dans  toute  la  pureté 
de  sa  blancheur  sans  craindre  de  négliger  quelques  détails 
inutiles  qui  ne  lui  préjudicient  pas.  Dans  la  vie  de  Jésus, 
nous  avons,  avec  le  calme  transparent  d'une  vie  active,  le 
lis  virginal  ;  et  avec  la  passion  d'un  Dieu,  oii  retentit  le 
bruit  des  armes,  la  rose  sanglante  des  martyrs.  Appliquons- 
nous  à  rendre  ce  double  aspect  de  la  figure  du  bien-aimé, 
marqué  dans  le  Cantique  des  cantiques. 

Pilate  sortit  donc  de  nouveau^  et  dit  aux  Juifs  :  Voici 
que  je  vous  Camène^  afin  que  vous  sachiez  que  je  ne  trouve 
en  lui  aucun  crime.  Pilate  expose  Jésus  dans  l'état  oîi  il 
venait  d'être  salué  ironiquement  roi  des  Juifs  par  la  foule 
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des  soldats.  Jésus  sortit  doncj  amené  par  Pilate,  portant 
une  couronne  ctépineSy  un  manteau  de  pourpre  et  le  sceptre 
de  roseau  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi  l'injustice  du  gou- 
verneur romain  se  réunissait  à  la  fureur  des  soldats  et  à 
la  haîne  des  Juifs  pour  accabler  notre  Victime.  Saint  Chry- 
sostôme  dit  {H om.  83»  in  Joan.)  :  Pilate  produit  aux  Juifs 
Jésus  couronné  d'épines,  afin  que  voyant  tout  ce  qu'avaient 
osé  contre  lui  les  soldats,  ils  fussent  désarmés  et  déposas- 
sent leur  haine  contre  lui.  Et  saint  Augustin  {Tract.  116, 
in  Joan.)  :  Tout  semble  prouver,  dît-il,  que  Pilate  n'igno- 
rait pas  les  faits  et  gestes  des  soldats,  soit  qu'il  les  eût 
ordonnés,  ou  simplement  permis,  dans  le  but  de  donner  un 
aatre  cours  à  la  fureur  des  Juifs  et  d'épargner  la  vie  du 
Sauveur.  Jésus  donc  sortit,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  Pilate, 
en  le  présentant  aux  Juifs,  ajouta  :  Voilà  C homme;  c'est-à- 
dire,  voilà  celui  dont  l'ignominie  me  paraît  portée  à  son 
comble,  soyez  contents  de  moi  plus  que  je  ne  le  suis  moi- 
même.  Lorsque  dans  le  sacrifice  non  sanglant  de  la  Messe, 
le  prêtre  élève  l'Hostie  sans  tache,  il  dit  encore  de  nos 
jours  :  Voilà  l'homme,  bien  plus  que  :  Voilà  le  Dieu,  parce 
que  le  Sacrement  de  l'autel  est  le  signe  non  sanglant  de  la 
passion,  oîi  l'homme  seul,  assisté  de  Dieu,  a  souffert,  et  il 
renouvelle  chaque  jour  son  sacrifice  sous  les  apparences  du 
pain  et  du  vin.  • 

L'opiniâtreté  des  Juifs  se  montre  à  côté  de  la  faiblesse  de 
Pilate,  et  loin  de  se  calmer  à  la  vue  de  Jésus  travesti  et 
flagellé,  ils  crient  au  gouverneur  romain  :  Crucifiez-le^ 
cruci^ez'le.  Ils  ont  vu  couler  du  sang,  il  leur  en  faut  encore, 
dût-il-rejaillir  sur  eux  et  sur  leurs  enfants.  Selon  saint  Jean 
Chrysostôme,  pour  accabler  jusqu'à  sa  mémoire  qu'ils  veu- 
lent flétrir  au  delà  du  tombeau,  ils  recherchent  pour  lui  un 
VI  5 
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supplice  maudit  des  hommes^  qu'ils  obtiennent  par  leurs 
clameurs  réitérées.  Mais,  comme  le  dit  Raban  Haur,  Jésus 
en  choisissant,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore,  en  prédisant 
son  genre  de  mort»  accomplissait  les  prophéties  auxquelles 
obéissaient  involontairement  aussi  ses  ennemis.  Vaincre  le 
monde  par  la  douleur,  voilà  la  victoire  prédite  et  réalisée 
de  la  croix. 

De  ce  que  les  Juifs  par  leurs  clameurs  arrachent  malgré 
lui  au  faible  gouverneur  romain  une  sentence  de  mort, 
concluons  que  la  langue  des  impies  ne  tue  pas  moins  que 
le  glaive  le  plus  effilé  [PsaL  60).  Saint  Augustin  dit 
[Tract.  116,  m  Joan.)  :  C'est  de  la  bouche  des  Juifs  et  non' 
de  la  main  des  soldats  qu*est  parti  le  glaive  qui  a  traversé 
le  Christ.  Quelle  garde  ne  devons-nous  donc  pas  imposer 
à  notre  bouche ,  quand  la  Sagesse  dit  à  son  tour 
{Prov.y  xxviii)  :  La  vie  et  la  mort  viennent  delà  parole. 

Pilate  disant  aux  Juifs  :  Je  ne  trouve  aucune  faute  en 
lui,  prenez-le  vous-mêmes  et  le  crucifiez,  ne  constate  pas 
moins  son  innocence  que  le  prince  des  Apôtres  (/  Petr.^  ii) 
ne  la  prouvait  plus  tard  en  s'adressant  aux  Hébreux  après 
la  résurrection  de  celui  qu'il  avait  renié  pendant  sa  passion. 
Pilate  en  disant  :  Je  ne  trouve  pas  de  faute  en  lui,  démontre 
son  innocence,  mais  il  constate  aussi  ce  que  nous  savons 
aujourd'hui  :  c'est  que  nous  avons  été  nous-mêmes  le  prin- 
cipe ou  la  cause  de  la  mort  du  Sauveur.  C'est  ce  que  con- 
firme saint  Bernard  en  ces  termes  {Serm.  de  Passione)  : 
0  doux  Jésus  !  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  la  mort? 
Nous  sommes  les  coupables,  et  vous  êtes  la  victime;  nous 
sommes  les  débiteurs,  et  c'est  vous  qui  soldez  pour  nous. 

Il  peut  se  faire  qu'en  disant  :  Prenez-le  et  le  crucifiez 
vous-mêmes,   Pilate  ait  seulement  parlé   d'indignation 
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<M)mme  un  juge  qui  n'ignorait  pas  que  les,  Juifs  ne  pou- 
vaient rien  sans  lui  contre  Jésus  ;  c'est  ce  que  pense  saint 
€hrysostôme.  Cette  parole  de  Pilate  :  Crucifiez-le  vous- 
mêmes,  est  la  concession  d'une  chose  impossible  faite  par 
un  homme  qui  la  refuse  en  réalité,  comme  une  offense  à 
la  justice.  La  pensée  de  Pilate  se  compléterait  donc  ainsi  : 
Grucifiez-le  vous-mêmes,  si  vous  le  pouvez,  pour  moi  je 
n'en  ferai  rien.  Les  Juifs  lui  répondent  :  Nous  avons  une 
iôi^  et  selon  cette  loi  il  doit  mourir^  parce  qu'il  s'est  fait 
de  Fils  de  Dieu.  Mais  les  Juifs  ont  tort  de  s'exprimer  ainsi, 
ajoute  le  même  saint  Jean  Ghrysostôme  ;  Jésus  ne  se  fait 
pas  Dieu,  il  est  Dieu,  engendré  de  toute  éternité  par  son 
Père.  En  se  disant  Fils  de  Dieu,  il  ne  blasphème  donc 
pas,  il  confesse  la  vérité,  et  réfute  d'avance  ceux  qui,  plus 
tard,  diront  que  ses  disciples  l'ont  plus  élevé  qu'il  ae  s'est 
élevé  lui-même. 

Saint  Augustin  dit  {Tract.  116,  inJoan.)  :  Deux  griefs 
pour  un  ;  c'était  peu  de  l'avoir  accusé  d'affecter  la  royauté  ; 
Pilate  qui  avait  craint  de  faire  périr  un  innocent  pouvait 
craindre  de  faire  périr  un  Dieu,  ou  le  Fils  de  quelque  Dieu, 
car  Jésus  ne  niait  pas  plus  sa  divinité  que  sa  royauté.  C'est 
pourquoi,  il  s  enferme  de  nouveau  avec  lui  dans  le  pré- 
toire, et  lui  demande  :  D'où  viens-tu  ?  ou  quelle  est  ton 
origine?  Es-tu  le  Fils  d'un  homme  ou  d'un  Dieu  ?  Question 
grave  pour  un  paï^n.  Mais  Jésus  voyant  que  les  questions 
du  gouverneur  ne  répondaient  pas  à  sa  pensée  garda  le 
silence.  Pilate  en  fut  étonné.  Tu  ne  me  réponds  pas,  lui 
dit-il,  sais-tu  que  j'ai  le  pouvoir  de  te  faire  crucifier,  et 
aussi  de  te  délivrer  î  Jésus,  rompant  alors  le  silence  qu'il 
gardait  volontairement,  fit  cette  réponse  :  Vous  n'auriez 
pas  sur  moi  cette  puissance^  si  elle  ne  vous  avait  été  don- 
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nie  d'en  haut.  Si  cette  réponse  de  Jésus  ne  favorisait  pas 
directement  la  sentence  que  porta  Pilate,  elle  ne  s'y  op- 
posait pas  non  plus.  Elle  procurait  raccomplissement  des 
Écritures,  et  était  conforme  à  la  volonté  de  son  Père  sur 
lui.  Cependant  Pilate,  entendant  ces  paroles  de  Jésus,  ne 
pensa  qu'à  César  d'oii  son  pouvoir  lui  venait;  et  ce  fut 
en  effet  par  ce  côté  de  la  question  que  les  Juifs  l'empor- 
tèrent et  exécutèrent  les  hauts  desseins  de  Dieu. 

Cependant  Pilate  pèche  contre  la  justice,  moins  cepen- 
dant que  les  Juifs  pour  n'avoir  pas  su  sacrifier  à  son  de- 
voir des  considérations  très-éloignées  d'intérêt  personnel, 
parce  que,  dit  saint  Augustin  (Tract.  116,  inJoan.),  il  y 
a  partout  des  degrés,  et  celui  qui,  par  envie,  livre  systé- 
matiquement l'innocent  &  la  mort,  pèche  plus  que  la  puis- 
sance subordonnée  qui  obéit  à  une  crainte,  quelle  qu'elle 
soit,  en  le  condamnant.  11  est  bien  vrai  qu'aucune  crainte 
ne  doit  nous  faire  faiblir,  quand  il  dépend  de  nous  de 
faire  peser  le  fatal  niveau  de  la  mort  sur  l'innocent  ;  mais  il 
est  plus  vrai  encore  que  participer  de  cœur  à  une  iniquité 
est  une  faute  plus  grande  que  d'y  participer  à  la  manière 
de  Pilate,  en  cédant  à  la  crainte.  Nous  ajoutons  que  la 
faute  de  Judas  et  celle  des  Juifs  se  ressemblent  et  ne  sau- 
raient, par  aucun  côté,  entrer  en  comparaison  avec  celle 
du  gouverneur  romain.  C  est  ce  que  dit  expressément  le 
Sauveur  :  Cest  pourquoi  celui  qui  m'a  livré  entre  vos  mains 
est  coupable  cfun  plus  grand  crime.  Pilate  n'a  eu  qu'un 
tort  lrès;grave  dans  un  juge,  c'est  lorsqu'il  entendait 
monter  ce  cri  à  ses  oreilles  :  Si  vous  le  renvoyez,  vous 
n'êtes  pas  Cami  de  César ^  de  n'avoir  pas  répondu,  s'inspî- 
rant  de  la  parole  du  Christ  :  Vous  le  dites,  vous,  mais  en 
attendant,  je  dois  être,  et  je  serai  Tami  de  la  justice. 
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Saint  Ghrysostôme  s'écrie  {Hom.  83,  in  Joan.)  :  Com- 
ment démontrerez-vous,  ô  Juifs,  qu'on  ne  peut  être 
Tami  de  César  sans  être  en  même  temps  Tennemi  mortel 
de  celui  que  vous  poursuivez  ?  Est-ce  par  la  pourpre»  le 
diadème,  la  cour  insultante  des  soldats  que  vous  lui  avez 
donnés,  car  il  n'en  a  pas  d'autres?  L'avez-vous  vu,  sinon 
seul,  traversant  les  bourgs  de  la  Judée,  accompagné  seule- 
ment de  ses  disciples,  vivant  de  peu,  et  ayant  pour  habi- 
tation la  seule  tente  des  cieux? 

Saint  Augustin  dit  :  Pilate  devait  naturellement  faire 
plus  de  cas  de  la  puissance  de  César,  d'où  découlait  la 
sienne,  que  de  la  loi  d'un  peuple  étranger.  C'est  pourquoi, 
sous  l'empire  de  la  crainte  que  lui  inspirait  cette  puis- 
sance, il  fait  sortir  Jésus  et  le  condamne,  mais  non  pas 
sans  faire  encore,  à  sa  manière,  quelque  effort  en  faveur 
de  l'innocent  et  sans  dire  à  ses  mortels  ennemis  :  Voilà 
votre  Roi  que  vous  m'objectez,  pour  me  donner  le  chs^ge 
sur  vos  véritables  sentiments.  Pilate  parlait  alors  dans  la 
même  intention  que  lorsqu'il  leur  avait  dit  :  Voilà  f  homme. 

Or,  on  était  arrivé  à  la  sixième  heure  du  jour,  c'est-à- 
dire  à  midi,  la  première  heure  commençant  en  tout  temps 
à  six  heures  du  matin.  Saint  Jérôme  dit  à  propos  de  cette 
heure  véritablement  climatérique  {lib.  III,  Comment,  ad 
Ephesios)  :  Le  premier  Adam  par  le  fait  de  sa  désobéis- 
sance ,  créa  la  mort  à  cette  même  heure ,  oii  le  second 
Adam,  en  obéissant  aux  volontés  de  son  Père,  lui  donne 
le  coup  dont  elle  ne  se  relèvera  jamais.  C'était  à  l'heure 
de  la  plus  grande  ardeur  du  jour,  comme  à  l'heure  de  sa 
plus  grande  charité  pour  nous,  que  Jésus  devait  mourir. 

Saint  Chrysostôme  fait  remarquer  {ibid.),  que  tout  ce  que 
Ptlate  avait  dit  aux  Juifs  était  plus  que  suffisant  pour  cal- 
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mer  leur  haîne,  s'il  n'y  eût  eu  parti  pris  de  se  défaire  de 
Jésus.  Les  Juifs  auraient  craint,  en  relâchant  Jésus,  de 
voir  son  influence  s'exercer  de  nouveau  sur  la  foule  ;  ces! 
pourquoi  ils  insistaient,  malgré  Pilate,  pour  qu'il  fût  mis 
à  mort.  Bède  parle  dans  le  même  sens  que  saint  Jean 
Chrysostôme. 

U  faut  admirer  la  diligence  que  déploie  Pilate  pour 
sauver  Jésus,  sans  déplaire  aux  Juifs.  Remarquons  d'abord 
ces  paroles  de  Pilate  étonné  et  sur  le  point  d'être  forcé 
par  eux  :  Quoil  vous  voulez  que  je  sacrifie  votre  Boit 
If  est-ce  pas  dire  en  quelque  sorte  :  Celui  que  vous  rejetez 
vous-mêmes  ne  saurait  être  dangereux  pour  la  puissance 
que  je  représente.  La  vérité  serait-elle  que  vous  êtes  ses 
ennemis,  et  que  d'autres,  plus  désintéressés  dans  votre 
nation,  lui  rendent  plus  de  justice?  Et  vous  voûtez  braver 
ce  sentiment?  Cela  ne  vous  fait  pas  honneur.  Bfais  tout 
fut  inutile.  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que  César,  dirent 
les  Juifs,  scellant  par  cette  parole  leur  sujétion  définitive, 
et  renonçant  volontairement  à- un  reste  d'indépendance; 
la  passion  ne  raisonne  jamais  autrement. 

Saint  Chrysostôme  ajoute  au  sujet  de  cette  fatale  parole 
et  de  cette  honteuse  préférence  des  Juifs  (Hom.  83,  in 
Joan.)  :  Dès  ce  moment,  ce  peuple  non  moins  livré  aux 
Romains  que  Jésus,  ne  fut  plus  le  peuple  de  Dieu.  Il  n'a- 
vait pas  voulu  d'une  royauté  pacifique,  qui  n'entrait  pas 
âan6  ses  idées  d'ambition  ;  il  eut  ce  qu'il  demandait,  avec 
toutes  ses  conséquences.  Puisse  cet  exemple  si  fatal  à  la 
synagogue  servir  à  l'église  de  Jésus-Christ^  et  la  garder 

« 

de  se  laisser  jamais  absorber  par  la  puissance  civile  !  C'est 
un  avis  direct  &  l'adresse  des  prêtres  et  des  évêques  de  la 
chrétienté. 
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Enfin,  dit  saint  Augustin,  les  ennemis  de  Jésus  avaient 
mis  Pilate  dans  cette  alternative,  ou  de  le  faire  mourir  ou 
de  se  dire  lui-même  ennemi  de  César,  en  exagérant  à  ses 
yeux  un  danger  imaginaire. 

Le  lieu  où  Jésus  fut  condamné  était  un  parvis  ou  mo- 
saïque de  pierres  de  diverses  grandeurs,  appelé  XiToaxpcdToc 
symbole  de  ce  qui  allait  arriver.  Parce  qu'un  juge  n'avait 
pas  jugé  selon  4a  justice,  la  mosaïque  de  saint  Pierre  et 
sa  Confession  à  Rome  étaient  résolues  dans  les  desseins  de 
Dieu.  La  forme  du  jugement  que  les  Juifs  parvinrent  à  arra. 
cher  à  Pilate  n'est  pas  donnée  par  les  Ëvangélistes.  Dans 
l'évangile  de  Nicodème,  nous  trouvons  ce  jugement  for- 
mulé en  ces  termes  :  Ta  nation  t'accuse  d'aspirer  à  la 
royauté.  Pour  cette  prétention  au  pouvoir,  j'ordonne  d'a- 
bord que  tu  sois  flagellé,  en  me  conformant  à  la  loi  de  ta 
nation,  après  quoi  tu  seras  élevé  en  croix.  Mais  cet  évan- 
gile est  rejeté  comme  apocryphe. 

Saint  Augustin  dit  [Tract.  127  m  Joan.)  :  Parce  que 
déjà  du  temps  de  saint  Marc  les  Juifs  voulaient  rejeter  sur 
les  Romains,  c'est-à-dire  sur  Pilate  et  ses  soldats,  l'at- 
tentat commis  qui  rie  commença  qu'après-midi,  cet  évan- 
géliste  insiste  sur  les  cris  réitérés  de  mort,  proférés  déjà 
trois  heures  auparavant,  afin  que  la  reponsabilité  de  cette 
mort  incombe  de  droit  à  ceux  qui  l'ont  arrachée  au  gou- 
verneur romain  par  leurs  clameurs.  Puis  le  même  saint 
Augustin  ajoute  :  Les  appariteurs  de  la  puissance  romaine 
s'emparèrent  de  Jésus  dès  l'heure  de  midi  pour  le  crucifier, 
mais  les  prévaricateurs  de  la  loi  de  Moïse  poussaient  à  ce 
résultat  depuis  trois  heures  environ.  Ainsi  les  vrais  bour- 
reaux furent  ceux  dont  les  langues  envenimées  avaient 
provoqué  cette  fatale  exécution. 
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C'est  pour  représenter  ce  long  sacrifice  du  Sauveur  que 
les  Messes  dans  l'Église  universelle  ont  lieu  dès  le  point 
du  jour,  oii  le  sacrifice  de  Jésus  commence,  et  qu'elles 
peuvent  se  prolonger  jusqu'à  une  heure  de  relevée,  où  le 
même  sacrifice  est  consommé. 

Maintenant  que  tout  est  consommé  ou  sur  le  point  de 
Têtfe,  conformons  notre  vie  à  la  vie  de  Jésus.  Soyons  sans 
tache  aux  yeux  de  notre  conscience,  et  ne  nous  inquiétons 
pas  trop  du  jugement  des  hommes.  Disons  comme  Tapôtre 
saint  Paul  :  Je  me  mets  peu  en  peine  d'être  Jugé  par 
vous.  Ce  mépris  des  jugements  humains  n'en  est  pas  un. 
L'homme  se  trompe  si  souvent,  il  est  si  souvent  injuste, 
qu'il  est  bien  permis ,  dans  la  soif  d'une  justice  plus 
grande,  de  s'en  rapporter  à  Dieu  et  à  sa  conscience,  qui 
ne  sauraient  faire  défaut. 

Jésus  s'avance  sous  le  poids  de  sa  croix,  au  lieu  du 
supplice  appelé  le  Calvaire,  en  hébreu  Golgotha.  Ainsi 
s'accomplit,  dit  saint  Augustin  {Serm.  71),  cette  parole 
d'Isaïe  :  Un  enfant  nous  est  néy  un  fils  nous  est  donné:  il 
porte  sur  son  épaule  le  signe  de  lor  domination  ;  il  sera 
appelé  l'Admirable,  le  Conseiller  de  Dieu,  le  Fort,  le  Père 
de  l'éternité,  le  Prince  de  la  paix.  Il  étendra  de  plus  en 
plus  son  empire  ;  il  établira  la  paix  éternelle  ;  il  s'assiéra 
sur  le  trône  de  David.  Le  Seigneur  a  envoyé  sa  parole  à 
Jacob,  et  elle  s'est  accomplie  sur  Israël.  Et  selon  cette 
autre  parole  de  l'apôtre  :  Parce  qu'il  s'est  fait  esclave  et 
qu'il  s'est  humilié,  Dieu  Ta  élevé. 

La  Croix  est  le  signe  de  sa  puissance  sur  le  monde, 
de  sorte  que  si  nous  cherchons  bien  en  nous-mêmes,  nous 
trouvons  que  Jésus  ne  règne  en  nous  que  par  les  aspé- 
rités de  la  douleur  et  que  nous  avons  des  grâces  à  rendre 
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aux  ennemis  de  Tarbre  de  notre  salut,  quand  ils  nous 
persécutent. 

Jésus  est  raccomplissement  de  ce  que  nous  voyons  dans 
Isaac,  obéissant  à  son  Père  et  portant  le  bois  de  son  im- 
molation. Selon  saint  Jean  Chrysostôme  (Ham.  84,  in 
Joan.)  :  De  même  qu'Isaac  fut  relâché,  et  qu'un  bélier  fut 
mis  à  sa  placé;  de  même  la  nature  divine  reste  impassible, 
et  l'humanité,  qui  s'embarrasse  dans  les  épines  de  la  pas- 
sion, est  seule  immolée.  Le  sacrifice  de  Jésus  sur  les  deux 
morceaux  de  bois  rassemblés  qui  formaient  sa  croix,  rap- 
pelle aussi  la  veuve  de  Sarepta  et  son  fils,  sauvés  de  la 
famine  et  de  la  mort  par  Élie.  Puis,  le  Fils  de  Dieu  meurt 
dans  son  humanité  ;  mais  la  voix  et  la  prédication  d'Élie 
le  rendront  au  monde  dans  son  déclin. 

Saint  Anselme  dit,  se  parlant  à  lui-même  {in  Specuio, 
cap.  xn)  :  Considère,  mon  âme,  le  spectacle  d'humiliation 
qui  s  offre  à  toi  !  Jésus  reçoit  Tordre  de  subir  le  poids  de 
sa  croix.  Sur  ces  épaules  est  le  signe  de  son  pouvoir  sur 
les  hommes  et  celui  de  sa  royauté  et  de  son  équité. 

Et  saint  Jérôme  :  En  Jésus,  dit-il.  Gain  tue  son  frère  pour 
le  seul  crime  d'avoir  été  plus  agréable  à  Dieu  et  pour  avoir 
conversé  dans  la  campagne  le  long  des  blés  dans  toute  Tinno- 
cence  du  cœur  ;  Isaac  porte  le  bois  qui  doit  servir  à  son  sa- 
crifice, et  Abraham  se  résoud  à  immoler  son  fils  unique  ; 
Joseph  est  vendu  par  ses  frères  ;  sa  longue  robe  est  en- 
sanglantée et  teinte  du  sang  d-un  chevreau,  parce  qu'il 
avait  raconté  à  ses  frères  envieux  que  des  gerbes  de  blé 
s'étaient  inclinées  devant  lui  dans  un  songe  prophétique. 
En  Jésus,  nous  avons  aussi  la  verge  et  le  serpent  d'airain 
qu*éleva  Moïse  pour  guérir  les  blessures  d'Israël,  et  le 
fruit  de  la  vigne,  uni  à  son  cep,  que  portent  à  peine  deux 
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hommes  vigoureux  au  sortir  de  la  terre  promise  ;  Elisée, 
qui,  armé  du  manche  désemparé  de  sa  cognée,  cherche  le 
fer  de  la  hache  tombé  au  fond  d'une  mer  morte,  et  qui  fait 
flotter  vers  lui  le  fer  même  s'élevant  sur  des  flots  croupis; 
et  Jonas  jeté  d'un  fort  vaisseau  dans  la  mer  pour  être  en- 
seveli pendant  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine. 

Saint  Augustin  dit  [Tract.  117,  in  Joan.)  :  Suivant  que 
Ton  emploie  ici  les  yeux  de  la  piété  ou  de  Tindévotion,  on 
trouve  un  sublime  mystère  ou  un  profond  opprobre.  L'im- 
piété ne  voit  que  le  côté  ignominieux  de  la  croix  ;  la  piété, 
aidée  de  la  foi,  porte  plus  haut  ses  idées  ;  tandis  que  l'im- 
piété ne  voit  qu'un  humilié  chargé  du  bois  de  son  supplice, 
l'homme  pieux  voit  dans  ce  bois,  touché  par  les  épaules 
d'un  Dieu,  un  sceptre  qui  devait  s'élever  sur  la  tête  des 
rois  eux-mêmes,  sceptre  béni  et  glorieux  faisant  la  félicité 
des  saints  dans  le  ciel,  et  à  cause  de  cela,  le  scandale  des 
impies  sur  la  terre.  Saint  Paul  s'attache  à  cette  glorieuse 
croix  portée  par  un  Dieu,  lorsqu'il  dit  [Galat.  vi.)  :  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  notre  Seigneur,  faisant  briller  ainsi  le  flambeau  d'une 
lumière  qui  ne  doit  pas  être  placée  sous  le  boisseau.  Jésus 
avait  dit  {Matth.,  xvi)  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  fasse  abnégation  de  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix 
et  me  suive.  N'est-ce  pas  ce  que  fait  celui  qui  porte  les 
stigmates  du  Christ  crucifié?  Et  à  son  exemple,  n'est-ce 
pas  ce  que  tous  les  chrétiens  doivent  faire,  s'ils  sont  di- 
gnes de  porter  ce  nom  ? 

Voici  une  circonstance  remarquable.  Les  soldats,  après 
avoir  repris  à  Jésus  le  manteau  royal  qu'ils  lui  avaient 
donné  [Matth.,  xxvii),  le  revêtirent  de  ses  premiers  habits 
avant  de  le  crucifier,  figurant  ainsi  la  passion  du  Sauveur 
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dans  son  corps  mystique^  TÉglise.  Celte  passion  de  TÊ- 
glise,  dans  son  chef  visible,  se  renouvelle  tous  les  jours, 
mais  se  réalisera  surtout  au  temps  marqué  pour  TAnte- 
Christ... 

Jésus  fut  suivi  au  lieu  de  son  supplice  par  quatre  sortes 
de  personnes  :  par  les  bourreaux  proprement  dits  d'abord  ; 
par  les  Juife  ensuite,  qui,  arrivés  à  leur  fin,  se  jouaient 
de  lui  et  dont  la  fureur  satisfaite  avait  fait  place  à  Tin- 
solence;  puis,  par  ses  amis,  qui  pleuraient  sur  son 
sort,  et  par  la  foule  des  indifférents,  poussée  par  la 
curiosité. 

C'était  sans  doute  une  grande  honte  pour  Jésus,  aux 
yeux  des  hommes,  de  se  trouver  assimilé  à  deux  voleurs, 
après  avoir  été  préféré  pour  la  mort  au  meurtrier  Barabbas. 
Mais  Bède  nous  apprend  (m  cap.  xxiii  Luc)  que  Jésus,  en 
se  laissant  substituer  aux  pécheurs,  en  allant  même  à  la 
mort  avec  eux,  montre  que  c'est  surtout  à  eux  que  profitera 
sa  mort  et  la  rédemption. 

Cependant,  la  mère  du  Sauveur,  dont  on  avait  rejeté  les 
plaintes  comme  importunes,  suivie  de  Jean  et  des  saintes 
femmes,  était  allée  au-devant  de  son  Fils.  Saint  Anselme 
(m  Spécula)  lui  met  dans  la  bouche  des  paroles  déchirantes, 
mais  elle  pleurait  surtout,  et  une  immense  douleur  devait 
la  rendre  immobile  et  presque  indifférente  aux  choses 
dont  parle  pieusement  saint  Anselme,  et  qui  sont  l'absence 
de  Pierre  à  un  pareil  moment  ;  celle  de  Thomas  qui  avait 
dit  :  Mourons  tous  pour  lui,  lorsque  Pierre  se  promettait 
d'être  inébranlablement  attaché  à  son  Maitre,  lequel  lui 
.  prédisait  la  fuite  de  tous  ses  disciples,  dans  une  nuit  de 
scandale.  C'est  en  ce  moment  que  Jésus,  apercevant  les 
saintes  femmes  qui  accompagnaient  sa  mère,  leur  adressa 
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ces  paroles  remarquables  :  Filles  de  Sion^  tie  pleurez  point 
sur  moij  mais  pleurez  plutôt  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  en- 
fants.  Car  voici  que  des  jours  vont  venir  où  ton  dira  : 
Heureuses  les  entrailles  qui  n'ont  point  enfanté^  et  les 
mamelles  quin' ont  point  allaité.  Alors  des  voix  nombreuses 
diront  aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous^  et  aux  collines  : 
Couvrez-nous.  Et,  afin  que  la  cause  du  châtiment  prédit 
ne  restât  pas  ignorée,  Jésus  ajoute,  parlant  de  lui,  mourant 
à  la  fleur  de  Tâge,  et  d'une  nation  caduque  qui  avait 
résisté  à  la  régénération  :  Car  s'ils  traitent  de  la  sorte  le 
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bois  vert,  que  feront-ils  du  bois  secJ  Appliquons-nous  à 
nous-mêmes  ces  divines  paroles  :  Si,  comme  le  dit  saint 
Paul  (//  Timoth.  3),  il  arrive  toujours  dans  la  maison  de 
Dieu,  que  ceux  qui  veulent  embrasser  une  vie  pieuse,  à 
Texemple  du  Christ,  souffrent  persécution  pour  être  justes, 
que  ne  doit  pas  réserver  Dieu,  au-delà  du  temple,  à  ceux 
qui  rejettent  la  grâce  de  son  Évangile?  Saint  Augustin 
ajoute  (m  Psal.  88,  concione  secundo)  :  Si  le  fléau  s'abat 
dans  cette  vie  sur  celui  qui  y  est  venu  sans  péché  et  qui 
Ta  traversée  sans  la  moindre  souillure,  comment  pour- 
raient ne  pas  être  châtiés  ceux  que  le  péché  assiège?  Et 
saint  Grégoire  :  Quand  mon  esprit  s'arrête  à  la  mort  du 
Sauveur,  quand  je  médite  la  patience  de  Job  et  la  mort 
de  saint  Jean-Baptiste,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  : 
0  pécheur,  considérez  les  châtiments  qui  vous  attendent, 
lorsque  ceux  que  Dieu  aime  sont  si  cruellement  traités. 

Il  est  bon  de  se  reporter  aux  pensées  de  la  passion 
du  Christ,  quelque  tristes,  quelque  lugubres,  quelque 
pleines  de  deuil  qu'elles  nous  paraissent  ;  elles  sont  salu- 
taires pour  nous  donner  Thorreur  du  péché  commis,  et 
pour  nous  préserver  d'atteintes  nouvelles.  Que  je  mange 
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OU  que  je  boive,  disait  saint  Jérôme  {ad  Hetiodorum)^  dans 
toutes  les  actions  de  ma  vie,  il  me  semble  entendre  cette 
Voix  terrible  :  Levez-vous,  morts^  et  paraissez  devant  votre 
juge. 

Gomme  Jésus,  épuisé  par  les  fatigues  du  jour  et  de  la 
veille,  ne  pouvait  suffire  à  porter  sa  croix,  sous  laquelle  il 
venait  de  succomber,  les  Juifs,  impatients  d'assister  à  son 
supplice,  se  bâtèrent  de  lui  donner  un  aide,  et  forcèrent 
Simon,  le  Gyrénéen,  &  porter  sa  croix  jusque  sur  le  Gal- 
vaire. 

Simon,  le  Gyrénéen,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme,  en  qua- 
lité de  païen  et  d'étranger,  et  aussi  peut-être  en  sa  qualité 
de  disciple  secret  du  Sauveur,  fut  contraint  de  porter  une 
croix  qu'un  Juif  n'aurait  pas  voulu  toucher  du  bout  du  doigt, 
dans  la  crainte  d'en  recevoir  une  souillure  à  cause  de  la 
malédiction  que  Dieu  y  avait  attachée  dans  lancienne  Loi. 
Saint  Jérôme  pense  pieusement  que  ce  Simon  de  Gyrène 
reçut  malgré  lui  la  faveur  de  porter  la  croix  du  Sauveur, 
parce  qu'il  était  le  père  d'Alexandre  et  de  Rufus.  Ici,  à 
chaque  pas,  nous  touchons  à  de  profonds  mystères.  Saint 
Hilaire  4it  {Canon,  in  Mat  th.)  :  Les  Juifs  se  seraient  crus 
souillés  au  contact  de  la  croix  du  Sauveur,  mais  c'est  qu'ils 
étaient  indignes  de  la  toucher,  et  que  cet  honneur,  dans 
le»  desseins  de  Dieu,  revenait  à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
convertis  à  la  foi  du  Christ.  La  Glose  ajoute  :  Ge  n'est  pas 
un  fidèle  Hébreu,  mais  un  étranger,  qui  passait  par  ha- 
sard, qui  est  associé  à  l'opprobre  du  Ghrist,  pour  montrer 
que  l'alliance  que  Dieu  avait  faite  avec  son  peuple  passait 
aux  Gentils,  représentés  par  Simon,  de  Gyrène,  héritier  de 
la  grâce  évangélique.  En  effet,  Simon  et  ses  fils,  devenus 
prosélytes  secrets  ou  avoués  du  Ghrist,  sont  les  prémices 
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de  la  conversion  des  Gentils,  qui  devaient  prendre  pour 
étendard  la  croix  du  Sauveur.  Dans  Alexandre,  un  fils  du 
Cyrénéen,  nous  voyons  la  victoire  de  la  croix  ;  et  dans  Ru- 
fus,  un  autre  fils  du  même  Cyrénéen,  le  pur  sang  que  cette 
victoire  faisait  répandre.  N'avons-nous  pas  eu  raison  de 
dire  qu'ici  les  mystères  de  Dieu  abondent?  C'est  surtout  en 
sondant  les  Écritures  qu'on  foule  une  terre  sainte,  et  qu'il 
fautrejeterlessandaiesdespiedsquinousontportésverselie. 
On  sait  l'origine  latine  du  mot  païen  :  c'était,  à  propre- 
ment parler,  l'habitant  du  bourg  ou  des  campagnes.  Ce  qui 
fait  dire  avec  raison  à  saint  Théophile,  en  parlant  de  ce 
Cyrénéen,  qui  venait  de  la  campagne  à  la  ville  sainte  : 
Celui-là  prend  sa  croix,  qui  vient  de  la  campagne,  c'est-à- 
dire,  qui  abandonne  le  monde  et  ses  œuvres  pour  la  plus 
belle  cité,  celle  de  Dieu. 

Le  mérite  consiste  à  supporter  les  peines  injustes,  par 
amour  pour  Dieu.  Chacun  est  obligé  de  porter  sa  croix. 
Saint  Pierre  dit  (/  Epist.  2)  :  Le  Christ  a  souffert  pour 
nouSf  nous  laissant  ainsi  un  exemple  à  suivre.  La  Glose 
ajoute  :  Jésus  porte  d'abord  sa  croix,  parce  qu'il  est  notre 
premier  modèle  de  souffrance  ;  de  ses  épaules,  la  croix 
passe  sur  celles  de  Simon  de  Gyrène  ;  ainsi  devons-nous 
faire,  non  pour  précéder,  mais  pour  suivre  les  pas  de  Je* 
sus  ;  car,  dit  expressément  saint  Âmbroise  :  Simon  de  Gy- 
rène, qui  nous  a  tous  précédés,  ne  précède  pas  Jésus,  il  ne 
fait  que  le  suivre  plus  ou  moins  volontairement.  Donc,  por- 
ter notre  croix  est  une  obligation  pour  nous«  Mais,  porter 
volontairement  la  croix  du  Sauveur,  représentée  par  celle 
de  leurs  frères,  est  une  nécessité  pour  ceux  qui  se  vouent 
à  un  plus  grand  état  de  perfection,  et  s'engagent  dans  une 
sainte  milice. 
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Notons  avec  saint  Augustin  {Serm.  7,  de  Verbis  apost.)^ 
que  la  croix  'que  nous  devons  porter  n'est  pas  une  croix 
matérielle  et  composée  de  quatre  pièces  de  bois,  comme 
celle  qui  servit  à  la  passion  du  Sauveur,  mais  celle  que  le 
chrétien  porte  tous  les  jours  de  sa  vie  en  se  vouant  à  la 
difficile  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  ne  s'agit  plus  d'un 
instrument  de  supplice  à  embrasser,  mais  d'un  ferme  pro- 
pos de  faire  le  bien.  Toute  la  vie  donc  de  l'homme  chré- 
tien, s'il  vit  seulement  selon  l'Évangile,  est  résumée  dans 
cette  croix'des  sacrifices  que  nous  devons  à  Dieu.  Écoutons 
maintenant  saint  Bernard  {Serm.  de  passion.)  :  Malheur, 
deux  fois  malheur,  à  ceux  qui  portent  leur  croix,  et  qui 
cependant  ne  suivent  pas  le  Christ,  c'est-à-dire  qui  ne  sui- 
vent pas  l'Évangile!  malheur  à  ceux  qui  portent  leur 
croix,  non  comme  le  Sauveur  porta  la  sienne,  volontaire- 
ment, mais  comme  Simon,  qui  la  chargea  malgré  lui,  et  en 
disciple  honteux  ou  caché  !  Si  vous  portez  la  croix  volon- 
tairement avec  Jésus-Christ,  pourquoi  ne  renoncez-vous 
pas  entièrement  au  monde?  Et  saint  Augustin  :  Toutes  les 
fois  que  nous  sommes  sous  le  coup  d'une  tribulation,  dit-il, 
nous  sommes  soulagés  en  songeant  à  la  qualité  de  celui 

qui  a  bien  voulu  marcher  pour  nous  au  supplice  de  la 
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croix,  à  la  qualité  de  celui  qui  nous  invite  à  nous  associer 
à  la  gloire  de  ses  souffrances,  lesquelles  nous  mènent  dans 
le  sentier  {Psat.  119)  des  commandements  de  Dieu  et  des 
préceptes  de  l'Évangile.  Il  est  des  esprits  faibles  comme 
des  cœurs  de  femmes,  dit.  saint  Théophile,  comment  sui- 
vront-ils les  sentiers  du  Christ?  Par  une  sincère  contrition 
et  par  une  pénitence  fortifiante. 


CHAPITRE     XL 


DE  L'HEURE  DE  SEXTE  EN  U  PASSION  DU  SAUVEUR 

A  rheure  de  sexte,  c'est-à-dire  vers  midi,  le  cœur  saisi 
d'une  tristesse  profonde,  jetez  les  yeux  sur  notre  divin 
Sei^eur  Jésus-Christ,  suivez-le  marchant  au  lieu  de  son 
supplice,  précédé  d'un  héraut  qui  proclame  hautement  la 
sentence  prononcée  contre  lui.  On  le  conduit  hors  des 
murs  de  Jérusalem,  sur  la  montagne  du  Calvaire,  et  que 
les  Hébreux  appellent  Golgotha,  qui  veut  dire  lieu  d'exé- 
cution; c'est  là  en  effet  que  les  malfaiteurs  subissaient 
publiquement  les  peines  dues  à  leurs  forfaits.  On  donnait 
à  cette  montagne  le  nom  de  Calvaire,  qui  signifie  téte- 
chauve,  parce  que  là  on  y  décapitait  les  criminels,  et  aussi 
parce  qu'on  y  voyait  dispersés  çà  et  là  des  ossements 
blanchis  et  surtout  des  crânes  desséchés,  dépouillés  de 
leur  chevelure,  restes  des  coupables  suppliciés  en  cet  en- 
droit. Jésus-Christ  a  voulu  mourir  dans  le  lieu  destiné  aux 
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supplices  des  malfaiteurs  afin.de  nous  apprendre  parla 
qu'il  était  venu  en  ce  monde  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes  et  spécialement  pour  celui  des  plus  grands  pé- 
cheurs. 

Nous  devons  également  conclure  de  là  que  c'est 
uniquement  par  le  chemin  des  souffrances  que  nous  pou- 
vons arriver  à  la  couronne  du  martyre.  Notre  divin  Sau- 
veur, selon  la  pensée  de  saint  Ghrysostôme,  ne  voulut  pas 
mourir  dans  le  temple  de  Jérusalem  ni  même  dans  Ten- 
ceinte  de  ses  murs,  pour  nous  montrer,  premièrement,  que 
le  sacrifice  qu'il  offrait  alors  &  Dieu  son  Père  n'était  pas 
uniquement  pour  le  salut  des  Juifs,  mais  pour  la  rédemp- 
tion du  genre  humain  tout  entier.  En  second  lieu,  il 
voulait  aussi  nous  apprendre  que  quiconque  veut  avoir 
part  aux  fruits  de  sa  passion  doit  quitter  ce  monde ,  au 
moins  par  ses  affections  et  ses  désirs.  A  l'exemple  de  Jésus 
sortant  des  murs  de  Jérusalem,  dit  saint  Bernard  [lib.  de 
Passion.),  nous  aussi  sortons  de  ce  monde  en  renonçant 
à  ses  joies,  à  ses  amusements,  à  ses  convei*sations  vaines 
et  inutiles,  marchons  avec  lui  au  dehors  en  portant  notre 
croix,  et  désirons  sans  cesse  du  fond  de  notre  cœur  nous 
unir  intimement  à  lui,  parce  que,  selon  saint  Grégoire 
(Li6.  VIII,  Moral. y  cap.  v),  plus  nous  nous  éloignons  de 
l'amour  des  créatures  et  du  monde,  plus  aussi  nous  nous 
rapprochons  de  Dieu. 

Parmi  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  du  Sauveur, 
le  Calvaire  tient  sans  coniredit  le  premier  rang  ;  son  sou- 
venir seul  suffit  pour  exciter  en  nous  le  repentir  de  nos 
fautes  passées  et  faire  couler  de  nos  yeux  des  larmes  abon- 
dantes. Dans  nos  tentations,  rappelons-nous  le  Calvaire  et 
tout  ce  que  Jésus  a  bien  voulu  y  souffrir  pour  nous,  et 
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nous  en  triompherons  aisément.  Si  nous  sentons  s'affaiblir 
en  nous  Tardeur  de  la  dévotion,  regardons  sa  croix,  et  à 
sa  vue,  an  souvenir  de  tout  ce  qu'elle  a  coûté  à  notre  divin 
Maître,  le  feu  de  la  charité  se  rallumera  dans  nos  cœurs. 
Du  haut  de  cette  montagne  située  du  côté  nord  de  Jéru- 
salem, et  sur  laquelle  fut  élevée  la  croix  du  Sauveur,  on 
aperçoit  aisément  le  sépulcre  où  son  corps  fut  mis  après 
sa  mort,  et  qui  n'en  est  éloigné  que  dç  cinquante  pas  en- 
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viron.  Dans  la  suite,  les  chrétiens  firent  construire  en  ce 
même  lieu  deux  grandes  églises  tellement  rapprochées 
Fune  de  l'autre  qu'elles  sont  abritées  par  le  même  toit;  et 
0»  l'es  appelle  indistinctement  églises  du  Saint-Sépulcre  ou 
églises  de  la  Résurrection.  Ce  fut,  dit-on,  sur  cette  mon- 
tagne qu'autrefois  Abraham  se  rendit  pour  sacrifier  à  Dieu 
son  fils  unique  Isaac,  et  à  la  place  duquel  il  immola  le 
bélier  qu'il  aperçut  derrière  lui,  les  cornes  embarrassées 
dans  un  buisson.  Écoutons  le  langage  de  saint  Augustin  à 
ce  sujet  :  Au  rapport  de  saint  Jérôme,  nous  dit-il  {Sertn,  7 1 , 
de  Temporé),  qui  lui-même  l'avait  appris  des  Juifs  les  plus 
recommandables  et  les  plus  instruits  dans  les  traditions  de 
leur  pays,  ce  fut  sur  la  même  montagne,  oii  plus  tard  Jésus 
a  été  crucifié»  qu'Abraham,  par  ordre  de  Dieu,  prépara  les 
choses  nécessaires  au  sacrifice  de  son  fils  Isaac.  Au  pied 
de  cette  montagne  on  voit  encore  aujourd'hui  la  prison  où 
le  Sauveur,  nouvel  Isaac,  fut  enfermé  chargé  de  chaînes, 
en  attendant  qu'on  préparât  la'  croix  sur  laquelle,  par  la 
permission  de  son  Père  céleste,  il  devait  être  immolé  pour 
le  salut  du  monde.  Nous  pourrions  nous  arrêter  ici  un 
instant  pour  donner  la  description  de  Jérusalem,  cette  cité 
du  Très-Haut,  cette  capitale  du  monde  entier  dont  on  a  ra- 
conté tant  de  merveilles,  mais  toute  la  nature  ne  doit-elle 
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pas  s'effacer  et  disparaître  complètement  en  présence  des 
douleurs  de  THomme-Dleu  ? 

Lors  donc  que  Jésus-Ghristy  épuisé  de  fatigues,  fut  ar- 
rivé au  sommet  du  Calvaire,  ceux  qui  Tentouraient,  comme 
pour  le  réconforter,  mais  bien  plutôt  pour  manifester  toute 
leur  malice  à  son  égard,  lui  présentèrent  du  vin  mêlé  de 
fiel  ;  quand  il  en  eut  goûté,  dit  saint  Mathieu,  il  n'en  voulut 
pas  boire.  Saint  Marc,  en  parlant  de  cette  même  circon- 
stance delà  Passion,  dit  de  son  côté  :  Les  ennemis  de  Jé- 
sus lui  présentèrent  du  vin  mêlé  de  myrrhe,  et  il  refusa  de 
Taccepter.  Ces  deux  rapports  des  évangélistes  qui  semblent 
tout  d'abord  opposés,  n'impliquent  cependant  aucune  con- 
tradiction réelle;  en  effet,  selon  saint  Chrysostôme  {Homil. 
83,  tri  Matth.),  ces  deux  expressions  :  goûter  simplement 
une  chose  qu'on  ne  boit  pas,  ou  refuser  de  la  boire,  sont 
identiques  et  signifient  absolument  la  même  chose.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  difficulté  qui  n'est  qu'appa- 
rente et  non  réelle.  Jésus  voulut  goûter  de  ce  vin  mêlé  de 
myrrhe  pour  accomplir  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Ils 
m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture;  ils  m'ont  présenté 
du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif.  Jésus-Christ,  dit  saint 
Grégoire,  goûta  de  ce  vin,  mais  n'en  voulut  pas  boire,  nous 
montrant  par  là  que  l'amertume  de  la  mort  qu'il  allait  su- 
bir n'était  que  momentanée,  et  qu'elle  serait  bientôt 
changée  en  douceur  à  sa  résurrection  glorieuse  qui  devait 
avoir  lieu  le  troisième  jour.  Ce  vinaigre,  dit  saint  Jérôme 
(m  cap.  XV  Marc.)j  détruisit  le  suc  mortel  de  la  pomme 
fatale  qui  avait  perdu  nos  premiers  parents  et  Jésus  refusa 
d'en  boire  pour  nous  montrer  qu'il  n'avait  aucune  part  au 
péché  pour  lequel  il  allait  mourir.  C'est  lui  cette  victime 
innocente  qui  dit  avec  vérité  par  la  bouche  du  roi  David  : 
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J'ai  payé  une  dette  que  je  n'avais  pas  contractée  moi-même. 
Hélas  !  combien  de  chrétiens  aujourd'hui  imitent  la  con- 
duite de  ces  ennemis  du  Sauveur  !  Ne  présente-t-il  pas  à 
Jésus-Christ  du  vin  mêlé  de  myrrhe,  celui  qui  sous  le  man- 
teau de  la  vérité  prêche  le  mensonge  et  l'hérésie?  Ne  lui 
présente-til  pas  du  fiel  et  du  vinaigre  celui  qui  ne  lui  offre 
en  sacrifice  que  des  biens  acquis  par  l'injustice  et  la  vio- 
lence? Ne  l'abreuve-t-il  pas  de  fiel  et  de  vinaigre  celui  qui 
sur  la  terre  maltraite  ses  membres,  qui  sont  les  pauvres  et 
les  ministres  de  son  Église?  En  un  mot,  faire  le  bien  sans 
être  bon,  c'est-à-dire  sans  être  en  grâce  avec  Dieu,  par 
intérêt  ou  par  ambition,  c'est  agir  comme  $es  ennemis; 
c'est  mêler  la  tristesse  à  la  joie  que  Dieu  éprouve  pour  ainsi 
dire  à  la  vue  de  nos  bonnes  œuvres.  Un  peu  de  myrrhe  ou 
de  fiel  suffit  pour  gâter  le  meilleur  vin  ;  de  même  un  seul 
péché  mortel  suffit  pour  anéantir  nos  meilleures  ac- 
tions. 

Cependant  les  soldats  dépouillent  le  Sauveur  de  ses  vê- 
tements, ce  qui  ne  put  se  faire  qu'avec  un  nouveau  déchi- 
rement de  sa  chair  collée  à  ses  habits  par  le  ^ang  déjà 
répandu  dans  la  flagellation.  Ainsi  nu,  couvert  de  sang  et 
de  blessures,  Jésus  est  exposé  aux  yeux  de  tout  le  peuple 
assemblé,  d'une  manière  plus  cruelle  et  plus  barbare  encore 
que  dans  le  prétoire,  puisque  là  il  n'avait  eu  que  quelques 
témoins  de  sa  honte  et  de  son  ignominie.  A  ce  spectacle, 
ô  Marie,  vous  la  plus  chaste  des  mères,  de  quel  glaive  de 
douleur  votre  âme  n'a-t-elle  pas  dû  être  transpercée?  Aux 
douleurs  poignantes  qu'elle  éprouve  intérieurement  elle- 
même,  elle  mesure  l'étendue  des  souffrances  dont  est  accablé 
son  divin  Fils.  Elle  s'approche  alors  de  lui,  et  détachant  le 
voile  dont  sa  tête  est  couverte,  elle  le  jette  sur  son  corps,  s'ef- 


k 


MÉDITATION  POUR  LOUEURS  DE  SEXTE  85 

forçant  ainsi,  autant  du  moins  qu'il  est  en  elle,  de  réparer 
ce  dernier  outrage  ;  puis,  elle-même  exposée  aux  regards 
des  soldats  reste  là,  sans  dire  une  seule  parole  et 
comme  anéantie  par  là  douleur.  En  présence  de  ce  dén Ci- 
ment complet  de  notre  divin  Maître,  apprenons,  nous  aussn, 
à  renoncer,  du  moins  d'esprit  et  de  cœur,  à  tous  les  biens, 
à  toutes  les  faveurs  de  la  fortune,  qui  pourraient  mettre 
obstacle  à  notre  salut.  Dépouillons-nous  de  tout,  dit  saint 
Jérôme  [Epist.  ad  Heliodor.)^  pour  embrasser  la  nudité  de 
la  croix.  Si  Ton  nous  enlève  ce  que  nous  possédons,  si  Ton 
nous  ravit  même  jusqu'à  nos  vêtements,  rappelons-nous 
aussitôt  le  dépouillement  absolu  de  celui  qui  a  voulu  être 
notre  modèle,  et  nous  sentirons  naître  dans  nos  cœurs  le 
courage,  la  résignation  nécessaires  pour  supporter  sans 
murmure  les  privations  qui  nous  seront  imposées. 

Mais  bientôt,  au  milieu  des  soupirs  et  des  larmes,  ce  Fils 
tendrement  aimé  est  arraché  avec  violence  des  bras  de  sa 
sainte  Mère  pour  être  conduit  à  la  mort.  Les  soldats  reten- 
dent avec  barbarie  sur  le  bois  infâme  de  la  croix  posée  à 
terre.  Comme  ses  pieds  et  ses  mains  ne  pouvaient  atteindre 
les  trous  qui  avaient  été  percés  à  Tavance,  à  Taide  de  cor- 
dages, on  tire  violemment  ses  membres,  de  sorte  que 
selon  l'expression  même  du  Psalmiste,  ses  os  tout  disloqués 
pouvaient  être  comptés  aisément  à  travers  sa  chair  en  lam- 
beaux. Le  Prophète  roi,  nous  dit  saint  Augustin  (m 
Psalm.  21), en  parlant  du  crucifiement  de  Jésus-Christ,  nous 
le  décrit  avec  tant  de  vérité,  qu'un  historien  qui  l'aurait  vu 
de  ses  propres  yeux  ne  saurait  dépeindre  plus  exactement 
les  souffrances  qui  durent  en  résulter  pour  le  Sauveur.  Mes 
ennemis,  dit-il, commedeschiensàladentdévorante,  se  sont 
rués  contre  moi  ;  ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains  ;  ils 
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ont  compté  le  nombre  de  mes  os,  après  s'être  partagé  mes 
vêtements  et  avoir  tiré  ma  robe  au  sort.  Parmi  tous  les 
supplices  que  le  Sauveur  eut  à  endurer  sur  la  croix,  ce  fut 
là  sans  contredit  le  plus  cruel  de  tous.  Aussi  lisons^-nous 
dans  la  vie  des  saints  qu'une  &me  dévote,  dans  une  révé- 
lation dont  elle  était  favorisée,  ayant  demandé  à  Jésus  quel 
avait  été  pendant  sa  passion  le  moment  le  plus  douloureux 
pour  lui,  en  reçut  cette  réponse  :  Ce  fut  Tinstant  ou,  étendu 
sur  la  croix  par  les  soldats,  tous  mes  os  ont  été  en  quelque 
sorte  déplacés  au  point  de  pouvoir  être  comptés  par  mes 
bourreaux.  Quiconque  me  rendra  grâce  en  vue  de  cette 
douleur  extrême  que  j'ai  endurée  pour  lui,  répandra  sur 
mes  plaies  un  parfum  d'agréable  odeur  et  calmera  mes 
souffrances.  De  cette  circonstance  de  la  passion  du  Sau- 
veur, nous  devons  retirer  deux  grandes  instructions.  La 
première,  c'est  que  tous  nos  sens,  tous  les  membres  de 
notre  corps  doivent  être  employés  au  service  et  à  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  nous  puissions  dire  avec  le 
Psalmiste  :  Tous  mes  os.  Seigneur,  crieront  avec  joie,  quel 
est  celui  qui  est  semblable  à  vous?  La  seconde,  c'est  que 
nous  devons  sans  cesse  avoir  nos  yeux  et  surtout  nos  pen- 
sées fixées  sur  la  croix  d'oîi  notre  divin  Sauveur  étend 
vers  nous  ses  bras  et  ses  mains  afin  de  nous  engager  à 
aller  à  lui  pour  jouir  de  ses  doux  embrassements.  Di- 
sons donc  avec  saint  Augustin  {in  M  an.  y  cap.  xxui)  : 
C'est  entre  les  bras  de  mon  divin  Sauveur  étendu  sur  la  croix 
que  je  veux  désormais  vivre  et  mourir  ;  c'est  là  que  retiré 
en  toute  assurance  et  à  l'abri  de  mes  ennemis,  je  chanterai 
avec  joie  :  Je  vous  bénirai  à  jamais,  je  vous  exalterai,  Sei- 
gneur, parce  que  vous  m'avez  adopté  comme  votre  en- 
fant. 0  mon  doux  Jésus,  s'écrie  ailleurs  le  même  saint 
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{in  M  éditât  ion. )j  vous  avez  daigné  pour  moi  être  cruelle- 
ment étendu  sur  Tarbre  infâme  de  la  croix  ;  vous  y  avez 
succombé  à  la  cruauté  de  vos  bourreaux  ;  faites  donc  aussi 
que  désormais  tous  mes  membres,  que  toutes  les  puissances 
de  mon  &me  et  de  mon  corps  soient  consacrées  à  votre 
louange  et  à  votre  gloire,  et  que  j'aspire  sans  cesse  vers 
ces  doux  embrassements  dont  vous  récompenserez  mes  ef- 
forts dans  les  cieux. 

Jésus-Christ  ne  voulut  pas  seulement  être  étendu  sur  la 
croix,  mais  encore  y  être  attaché  avec  des  clous,  pour  nous 
montrer  l'excès  de  T  amour  avec  lequel  il  opérait  notre 
rédemption.  Adam,  en  transgressant  Tordre  de  Dieu,  en 
étendant  ses  mains  vers  l'arbre  de  la  prévarication,  avait 
signé  avec  Satan  l'arrêt  de  notre  dégradation  et  de.notre 
perte;  Jésus,  en  étendant  ses  pieds  et  ses  mains  sur  l'arbre 
salutaire  de  la  croix,  a  brisé  en  notre  faveur  ce  pacte  an- 
tique passé  avec  l'ennemi  de  notre  salut.  En  accomplissant 
la  volonté  de  son  Père  céleste ,  il  a  réparé  la  désobéis- 
sance du  père  malheureux  de  tous  les  humains.  Oh  !  qu'elle 
fut  agréable  au  Père  éternel,  cette  soumission  de  son  di- 
vin Fils!  0  amour  incompréhensible  d'un  Dieu  envers  ses 
créatures  coupables  !  Mais  nous,  chrétiens,  prenons  garde 
d'imiter  la  cruauté  des  Juifs,  en  préparant,  nous  aussi, 
des  clous  pour  attacher  les  pieds  et  les  mains  du  Sauveur 
à  la  croix.  Ne  crucifie-t-il  pas  en  effet  de  nouveau  Jésus- 
Christ,  celui  qui  se  plait  à  semer  la  discorde  parmi  ses 
frères ,  celui  qui  refuse  de  répandre  dans  le  sein  des 
pauvres  les  biens  qile  Dieu  lui  a  donnés  avec  abondance? 
N'attache-t-il  pas  de  nouveau  le  Sauveur  à  la  croix,  celui 
qui,  au  lieu  d'aller  dans  les  temples  chanter  les  louanges 
du  Seigneur,  court  avec  ardeur  après  les  joies,  Jes  spec- 
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tâcles,  les  plaisirs  d'un  monde  corrompu  et  corrupteur? 
Apprenons  bien  plutôt  à  crucifier  notre  chair  avec  ses  con- 
cupiscences et  ses  vices,  afin  qu'à  l'exemple  de  Jésus  sus 
pendu  à  la  croix,  nous  demeurions  constamment  attachés 
à  la  justice,  et  que  nous  puissions  dire  avec  le  grand 
Apôtre  :  Je  suis  crucifié  avec  Jésus-Christ,  ou  en  d'autres 
termes  :  la  croix  du  Sauveur  a  détruit  en  moi  toute  incli- 
nation au  mal  ;  et  avec  le  Prophète  royal  :  La  .crainte  du 
Seigneur  a  transpercé  toutes  mes  chairs.  Dans  1  élan  de 
notre  amour  et  de  notre  gratitude,  adressons-nous  à  ce 
divin  Rédempteur  de  nos  àraes,  et  disons-lui  plus  encore 
de  cœur  que  de  bouche  :  0  mon  doux  Jésus!  vous  qui  pour 
moi  avez  bien  voulu  être  ainsi  cruellement  attaché  à 
l'arbre  infâme  de  la  croix,  et  détruire,  par  vos  douleurs, 
la  terrible  sentence  de  mort  portée  contre  moi,  pénétrez 
mon  cœur  et  ma  chair  de  votre  crainte,  faites  que  désor- 
mais je  n'aie  plus  d'autre  volonté  que  votre  volonté  sainte, 
d'autres  désirs  que  vos  désirs,  et  que  je  sois  éternellement 
uni  à  vous. 

Lorsque  le  Sauveur  eut  ainsi  été  attaché  sur  la  croix,  les 
bourreaux  la  dressèrent  dans  les  airs  ;  c'est  du  moins  l'opi- 
nion  de  saint  Jérôme,  et  celle  aussi  que  le  pape  Innocent  III 
exprime  dans  un  de  ses  discours.  L'Église  elle-même 
semble  adopter  ce  sentiment,  puique  le  jour  du  Vendredi 
saint,  elle  présente  à  l'adoration  des  fidèles  la  croix  gisant 
sur  le  pavé  de  ses  temples.  Cette  érection  de  la  croix  fut 
une  des  plus  cruelles  circonstances  de  la  passion  du  Sau- 
veur :  en  effet,  ses  pieds  et  ses  mains  supportant  seuls 
alors  tout  le  poids  de  son  corps,  furent  horriblement  dé- 
chirés, de  sorte  que  le  sang  qui  eh  jaillissait  avec  abon- 
dance, coulait  jusque  sur  la  terre.  Jésus-Christ,  selon  saint 
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Augustin  {Serm.  130,  ^^  Tempore),  a  voulu  être  élevé  en 

m 

croix  au  milieu  de  Tatmosphëre,  afin  que  comme  il  avait 
sanctifié  la  terre  par  refiusion  de  son  sang,  il  purifiât  aussi 
par  son  souffle  divin  les  airs  infectés  par  le  péché,  et  les 
arrachât  à  la  puissance  des  démons  qui  y  régnaient  en 
maîtres;  ou  bien  encore,  selon  saint  Ghrysostôme,  afin  de 
nous  montrer  le  chemin  du  ciel  et  de  chasser  du  milieu  des 
airs  Tesprit  du  mal  qui  nous  en  interceptait  le  passage. 
Celui,  dit  saint  Anselme  {de  Méditât,  redempt,  generis 
humant) y  qui  devait  être  le  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  voulut  mourir  entre  le  ciel  et  la  terre,  afin  d'é- 
lever jusqu'à  lui  notre  faible  nature,  de  réconcilier  le 
Créateur  avec  les  créatures,  par  le  sacrifice  volontaire 
qu'il  offrait  à  son  Père  céleste,  et  d'unir  par  là  la  terre 
avec  les  cieux.  Concluons  de  là  que,  nous  aussi,  nous  de- 
vons nous  élever  au-dessus  de  toutes  les  choses  de  la  terre, 
nous  détacher  entièrement,  sinon  de  fait,  au  moins  de 
cœur,  des  liens  temporels  et  périssables,  renoncer  à  toutes 
les  joies,  à  tous  les  plaisirs  du  monde,  afin  de  mé- 
riter d'être  au  nombre  de  ceux  dont  parle  le  Sauveur 
quand  il  dit  :  Lorsque  j'aurai  été  élevé  dans  les  airs,  j'at- 
tirerai tout  à  moi. 

Contemplons  notre  divin  Sauveur  ainsi  attaché  à  la 
croix  ;  sa  tête,  sans  appui,  sans  soutien,  s'affaisse  triste- 
ment vers  la  terre  ;  les  clous  de  fer  dont  ses  pieds  et  ses 
mains  sont  percés  supportent  tout  le  poids  de  son  corps  et 
le  font  souffrir  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait  imaginer. 
A  la  vue  de  telles  souffrances,  apprenons,  nous  aussi,  à 
supporter  avec  résignation  et  avec  patience  les  épreuves 
auxquels  nous  pouvons  être  soumis.  Plus  dans  nos  peines, 
nous  dit  Pierre  Damiën,  nous  nous  rapprochons  de  Dieu, 
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plus  aussi  nous  éprouvons  de  consolations  intérieures; 
plus  nous  souffrons  avec  patience,  plus  nous  acquérons 
de  mérites  k  ses  yeux.  Jésus  est  là  sur  la  croix,  nu  et  ex- 
posé à  toute  la  rigueur  du  froid  et  des  vents,  mais  son 
amour  pour  les  hommes  le  protège  et  le  réchauffe.  Pour 
nous  délivrer  de  la  mort  éternelle  à  laquelle  nous  étions 
condamnés,  il  subit  la  mort  la  plus  cruelle,  la  plus  igno- 
minieuse, et  pour  effacer  la  malédiction  que  nous  avions 
encourue,  il  se  fait  lui-même  un  objet  de  malédiction,  selon 
cette  parole  des  saintes  Écritures  :  Maudit  celui  qui  est 
suspendu  au  bois  de  la  croix.  La  mort  du  Sauveur,  dit  saint 
Augustin  {Tractât.  36,  in  Joan.),  fut  la  plus  dure,  la  plus 
ignominieuse  de  toutes  les  morts,  et  il  a  voulu  la  choisir 
afin,  par  elle,  de  racheter  tous  lés  hommes  coupables. 

Isaïe,  ce  grand  prophète  du  Seigneur,  dont  le  corps  fut 
divisé  en  deux  sous  les  longs  efforts  d'une  scie  de  bois, 
fut  la  figure  de  la  douloureuse  passion  du  Sauveur  dont 
rame  et  le  corps  furent  un  instant  séparés  par  Taffreux 
supplice  de  la  croix.  Jésus-Christ,  d'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  a  voulu  choisir  ce  genre  de  sup- 
plice afin  que  le  remède  fût  proportionné  à  la  grandeur 
du  mal.  N'était-il  pas  juste,  en  effet,  que  la  désobéissance 
de  l'homme  orgueilleux  et  rebelle  fût  réparée  par  l'obéis- 
sance d'un  Dieu  humilié  et  soumis?  Ne  convenait-il  pas 
que,  comme  dans  le  paradis  terrestre,  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  avait  été  la  cause  de  notre  mort  à  tous, 
l'arbre  de  la  croix  devint  en  ce  monde,  par  la  rédemption 
du  Christ,  la  source  de  notre  vie  ?  0  mon  doux  Jésus,  s'é- 
crie saint  Bernard  {Lib.  de  Passione),  ô  vous  le  plus  ai- 
mable parmi  les  enfants  des  hommes,  quel  crime  avez-vous 
donc  commis?  quel  fut  le  motif  de  votre  condamnation? 
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Hélas,  c'est  moi  seul  qui  en  suis  la  cause.  Vous»  le  Fils  de  . 
l'Éternel,  vous  payez  une  dette  que  vous  n'avez  point  con- 
tractée; vous  le  Maître  souverain,  vous  vous  faites  la  ran- 
çon de  votre  esclave  ;  vous  la  justice  même,  vous  subissez 
la  peine  due  à  l'homme  injuste  et  criminel.  Vous  le  Fils 
unique  de  Dieu ,  vous  vous  abaissez  pour  nous  jusqu'au 
dernier  degré  d'humilité,  jusqu'à  la  mort  et  à  la  mort  de 
la  croix.  La  concupiscence  nous  avait  entraînés  à  la  préva- 
rication et  au  péché  ;  votre  amour  pour  nous  vous  conduit 
à  une  mort  ignominieuse.  Marie,  votre  tendre  mère,  com- 
patit à  vos  douleurs  en  pleurant  au  pied  de  la  croix  ;  Eve, 
la  mère  de  tous  les  hommes,  se  réjouit  au  contraire  de 
voir  sa  faute  enfin  réparée  par  vos  souffrances.  0  mon  ai- 
mable Sauveur,  pénétrez  mon  âme  et  mon  cœur  du  feu 
sacré  de  votre  amour  ;  faites  que  votre  croix  sainte  soit 
désormais  l'objet  de  toutes  mes  affections;  qu'elle  soit 
seule  mon  lit  de  repos  ;  que  je  puisse  à  jamais  y  vivre  et  y 
mourir  avec  vous. 

Pilate  cependant  avait  fait  préparer  une  inscription  pour 
être  placée  au  haut  de  la  croix,  et  sur  laquelle  était  écrit  : 
Jésus  NazarenuSy  rex  Judœorum.  Le  mot  Jésus  exprimait 
le  nom  propre  du  Sauveur;  Nazarenus  indiquait  le  lieu 
de  sa  naissance;  et  ces  moi%,rex  /t4^â?ort/m,  marquaient  le 
motif  de  sa  condamnation.  Pilate  en  agissant  ainsi  se  con- 
formait à  une  coutume  romaine  qui  voulait  qu'on  inscrivit 
sur  le  haut  du  gibet  des  suppliciés  la  cause  pour  laquelle 
ils  étaient  condamnés.  Or,  Jésus-Christ  avait  été  accusé 
par  les  Juifs  de  prétendre  au  royaume  d'Israël,  c'est  pour 
cette  raison  qu'ils  l'avaient  livré  entre  les  mains  de  Pilate, 
et  que  Pilate  aussi  l'avait  condamné  à  mort.  De  même  que 
sur  les  trophées,  nous  dit  saint  Ghrysostôme  {HomU.  84, 
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in  Joan.)^  on  mentionne  les  hauts  faits  qui  ont  mérité  la 
victoire»  ainsi  Pilate,  par  l'inscription  placée  au  haut  de  la 
croix,  proclamait  le  triomphe  et  Tinnocence  du  Christ,  se 
portant  d'un  côté  comme  témoin  en  sa  faveur,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  confondu  avec  les  malfaiteurs  ordinaires,  et  de 
l'autre,  se  vengeant  hautement  des  Juifs  que  leur  seule 
malice  avait  portés  à  sacrifier  leur  roi.  Les  Juifs,  dit  saint 
Théophile  (m  cap.  xv  Luc),  auraient  voulu  changer  cette 
inscription,  afin  de  continuer  par  l'insulte  et  l'ironie  la 
passion  du  Sauveur,  même  encore  après  sa  mort;  mais 
«Pilate  avait  agi  sérieusement  et  même,  à  son  insu,  sous 
l'inspiration  divine  de  la  vérité.  Il  maintenait  ainsij  selon 
le  langage  de  saint  Rémi(m  cap.  xxvii  Matth.) ^méme  après 
le  crucifiement  du  Sauveur,  cette  royauté  sacrée  dont  les 
Juifs  avaient  voulu  en  vain  se  débarrasser.  Saint  Jérôme 
{in  cap.  xxvii  Matth.)  et  la  Glose,  commentant  la  conduite 
de  Pilate  et  des  Juifs,  instruments  involontaires  des  secrets 
desseins  de  Dieu,  s'accordent  parfaitement  avec  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  de  sorte  que,  ajoute  le  vénérable 
Bède  (m  cap,  Joan.  xix.),  cette  royauté  même  que  les  Juifs 
croyaient  avoir  détruite,  était  par  là  même  agrandie  et  pro- 
clamée au  loin. Le  même  auteur  ajoute  encore  (m  cap.  xxiii 
Luc.)  :  Ce  titre  triomphal  qui  proclamait  la  royauté  du 
Sauveur  n'avait  pas  été  placé  au  pied  mais  bien  au  som- 
met de  la  croix,  pour  nous  montrer  qu'en  Jésus-Christ  la 
majesté  divine  brillait  bien  au-dessus  des  infirmités  et  des 
faiblesses  de  l'homme. 

C'est  avec  raison,  dit  saint  Ambroise  (m  cap.  xxiii 
Luc),  que  le  titre  de  roi  a  été  inscrit  sur  la  croix  comme 
le  plus  beau  titre  d'honneur,  parce  que  la  divine  royauté 
du  Christ  est  de  beaucoup  supérieure  à  toute  royauté 
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humaine,  précisément  à  cause  de  ses  souffrances  mêmes 
el  de  leur  utilité  pour  nous. 

Lïnscription  placée  au-dessus  de  la  croix  était  tout 
entière  écrite  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  afin  que  tous 
les  étrangers  qui  étaient  venus  à  Jérusalem  à  Toccasion  de 
la  grande  fête  de  Pâques,  pussent  la  lire  et  connaître  la 
cause  de  la  mort  du  Sauveur,  et  afin  aussi  qu'ils  appris* 
sent  que  Jésus-Christ  mourait  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes  sans  distinction  d'intérêts,  de  pays  ou  de  reli- 
gion. Cependant  les  princes  des  prêtres,  mécontents,  vin- 
rent trouver  Pilate  en  lui  disant  de  ne  pas  écrire  roi  des 
Jiiifsy  mais  qu  il  s*était  dit  lui-même  roi  des  Juifs.  Eu 
effet,  la  première  expression  proclamait  hautement  la  gloire 
de  Jésus  et  la  honte  de  ses  ennemis,  qui  avaient  eux- 
mêmes  fait  idourir  leur  roi  ;  la  seconde,  au  contraire,  sans 
nuire  à  leur  honneur,  montrait  la  culpabilité  du  condamné, 
et  c'est  ce  qu'ils  se  proposaient.  Les  insensés  !  ils  cher- 
chaient même  après  la  mort  à  ternir  la  réputation  de  celui 
auquel  ils  n'avaient  pas  craint  d'arracher  la  vie.  Mais  Pilate 
leur  répondit  :  Ce  qui  est  écrit  est  écrit;  comme  s'il  leur 
disait  :  Ce  que  j'ai  écrit  est  la  vérité,  je  ne  le  changerai 
pas.  Cette  inscription,  dit  saint  ^Augustin  {Tractât.  117, 
in  Joan.),  n'est  pas  irréfragable  parce  que  Pilate  l'a  écrite 
et  maintenue,  mais  parce  qu'elle  est  l'expression  du  vrai 
sortie  de  la  bouche  de  Celui  qui  est  la  vérité  par  esseace 
et  qui  a  dit  :  Je  suis  le  roi  des  Juifs.  0  puissance  inef- 
fable, s'écrie  encore  le  même  saint  Augustin,  ô  puissance 
ineffable  de  l'action  de  Dieu  jusque  dans  le  cœur  de  ceux- 
mémes  qui  le  méconnaissent  !  N'est-ce  pas,  si  je  puis  par- 
ler ainsi,  une  voix  silencieuse  qui  crie  intérieurement  au 
cœur  de  Pilate  ces  paroles  prophétiques  du  Psalmiste  : 
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Gardez-vous  d'altérer  Tinscription  primitive  d'un  titre! 
Pîlate  ne  connaît  pas  la  vérité,  mais  il  la  sent  et  maintient 
sans  crainte  des  Juifs  ce  qu'il  avait  écrit  d'abord.  De 
même  seront  maintenues  les  vérités  que  Dieu  a  proclamées 
dans  les  saintes  Écritures. 

Pilate^par  cette  triple  inscription  en  langues  différentes, 
proclamait  sans  le  savoir  la  gloire,  la  sagesse  et  la  puis- 
sance du  Sauveur.  En  effet,  selon  saint  Augustin  (Trac- 
tât. 117,  fn'Joan,)j  l'univers  entier  devait  éprouver  les 
heureux  effets  de  la  conquête  du  Christ  par  la  croix.  Que 
les  Juifs  le  veuillent  ou  ne  le  veuillent  pas,  toutes  les  lan- 
gues, celle  des  sages  de  la  Grèce  comme  celle  du  peuple 
plus  spécialement  consacré  à  Dieu,  ainsi  que  celle  des  Ro- 
mains, devenus  les  maîtres  du  monde,  publieront  la  vraie 
royauté  de  Jésus-Christ.  Il  y  avait,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme  {Comment,  in  Psatm.  14),  trois  sortes  d'in- 
scriptions que  la  loi  des  Juifs  ordonnait  spécialement  de 
respecter  :  linscriptipn  tumulaire  en  mémoire  des  défunts; 
celle  en  l'honneur  des  vivants,  et  Tinscription  triomphale 
proprement  dite  ;  c'est  cette  dernière  dont  il  s'agit  ici, 
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puisqu'en  effet  le  Saint  de  Dieu  ne  devait  pas  connaître  la 
corruption  du  tombeau  qui  rendrait  bientôt  sa  proie.  Ainsi, 
après  la  victoire  de  Jésus  sur  l'esprit  du  mal,  le  paga- 
nisme, par  la  main  de  Pilate,  grave  l'inscription  triom- 
phale de  ce  roi  des  Juifs,  rejeté  par  sa  propre  nation, 
mais  dont  la  royauté  va  s'étendre  également  sur  tout 
homme  vraiment  circoncis  d'esprit  et  de  cœur.  Que  cette 
inscription  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs,  reste  profon- 
dément gravée  dans  nos  cœurs  ;  c'est  le  signe  éclatant  de 
la  victoire  que  le  Sauveur  a  remportée  sur  le  démon  ;  c'est 
l'arme  la  plus  puissante  dont  nous  devons  nous  servir  pour 
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combattre  Fennemi  de  notre  salut,  et  c'est  celle  qu  il  a  le  ' 
plus  en  horreur.  Satan  le  savait  bien  ;  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'il* excita  les  Juifs  à  conjurer  Pilate  de  vouloir  bien 
en  changer  les  paroles  ;  mais  Pilate,  par  une  inspiration 
divine,  repousse  leur  demande  et  demeure  inébranlable 
dans  sa  première  résolution. 

L'on  pense  généralement  que  la  croix  sur  laquelle  le 
Sauveur  expira  était  faite  de  quatre  sortes  de  bois  de  dif- 
férente nature.  Ainsi  le  tronc  fixé  en  terre  et  sur  lequel  la 
croix  elle-même  venait  s'adapter  était  en  bois  de  cèdre  ; 
l'arbre  de  la  croix  était  en  bois  de  cyprès  ;  la  partie  trans- 
versale en  bois  de  palmier  ;  enfin,  la  tablette  placée  sur  le 
haut,  et  qui  portait  l'inscription,  était  en  bois  d'olivier. 
Or,  le  cèdre  nous  représente  la  contemplation  des  choses 
célestes  ;  le  cyprès,  la  bonne  réputation  ;  le  palmier,  les 
fruits  de  la  justice,  et  l'olivier,  la  douceur  que  procurent 
les  œuvres  de  miséricorde.  Jésus-Christ,  dit  saint  Chry- 
sostome  {Serm.  de  Latrone),  a  voulu  mourir  les  bras 
étendus  sur  la  croix  afin  de  nous  montrer  qu'il  était  venu 
pour  attirer  à  lui  et  les  Juifs  et  les  gentils  sans  distinc- 
tion d'origine,  et  qu'en  les  unissant  ainsi  entre  eux,  et  les 
incorporant  à  lui-même,  ils  ne  formassent  plus  désormais 
qu'un  seul  peuple.  L'apôtre  saint  Paul  nous  décrit  en  ces 
termes  la  vertu  et  l'efficacité  de  la  croix  sur  tous  les 
hommes  vraiment  circoncis  de  cœur  :  Enracinés  et  fondés 
dans  la  charité,  puissiez-vous  comprendre  avec  les  saints 
que  toute  l'étendue ,  toute  la  hauteur  et  toute  la  pro- 
fonde.ur  de  la  science  de  Jésus-Christ  est  en  elle  comme 
la  nôtre  est  en  la  connaissance  que  nous  avons  de  lui  et 
des  récompenses  qu'il  nous  réserve,  si  nous  pysévérons 
jusqu'à  la  fin  de  notre  vie.  Cette  charité  éminente  du  Christ, 
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qui  surpasse  toute  intelligence  et  dont  personne  n'avait 
eu  le  secret  avant  lui,  se  révèle  en  nous  par  ce  calme  uni- 
versel qui  s'établit  au  fond  de  nos  cœurs  et  qui  fait  que 
dans  tous  les  hommes  nous  ne  voyons  que  des  frères.  Jé- 
sus-Christ, dit  saint  Bernard  {Serm.  de  Passione),  étendu 
sur  rinstrument  de  son  supplice,  manifeste  dans  toute 
l'étendue  de  leur  perfection  sa  patience  et  sa  soumission 
extrêmes,  sa  profonde  humilité  et  sa  charité  infinie.  Cha- 
cune de  ces  quatre  vertus,  comme  autant  de  çîerres  pré- 
cieuses, brille  avec  éclat  à  chaque  extrémité  de  la  croix  ; 
la  charité  en  tête  domine  toutes  les  autres  ;  à  droite  et  à 
gauche,  la  soumissioifi  et  la  patience;  plus  bas,  au  pied 
même  de  la  croix,  git  Thumilité,  la  base  et  la  racine  de 
toutes  les  vertus. 

Les  quatre  extrémités  de  la  croix  nous  montrent  encore 
quels  en  ont  été  les  admirables  résultats.  Ainsi,  la  partie 
supérieure  indique  que  le  ciel  nous  a  été  ouvert  ;  la  partie 
inférieure,  que  l'enfer  a  été  vaincu  ;  la  droite,  dans  le  bon 
larron,  nous  annonce  la  rémission  des  péchés;  et  la 
gauche,  Timpénitence  finale^  dont  le  mauvais  larron  est 
la  triste  image.  Les  Juifs  crucifièrent  avec  Jésus  deux  vo- 
leurs, Tun  à  sa  droite,  Tautre  à  sa  gauche  ;  ces  deux 
hommes,  placés  sur  la  même  ligne  du  crime,  n'eurent  pas 
le  même  sort  :  c'est  que  la  justice  de  Dieu  est  supérieure 
à  celle  des  hommes,  parce  qu'elle  pénètre  les  secrets  du 
cœur  humain,  qui  n'a  pas  de  mystères  pour  lui.  L'exemple 
du  bon  et  du  mauvais  larron  prouve  que  la  justice  envers 
nous  et  envers  les  autres  nous  rapproche  de  Dieu,  et  que 
notre  propre  malice  éloigne  la  puissante  médiation  de 
notre  juge,  dont  la  sentence  favorable  ne  saurait  des- 
cendre sur  ses  détracteurs.  Les  Juifs,  dit  saint  Chrysos- 
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tome  {HotniL  84,  in  Joan.)y  crucifièrent  avec  Jésus  deux 
voleurs,  non  qu'ils  fussent  ennemis  des  voleurs,  puisqu'ils 
participaient  eux-mêmes  à  leur  crime,  mais  pour  flétrir  la 
réputation  du  Sauveur  et  Montrer  quïls  ne  le  condam- 
naient pas  sans  motifs.  Ce  calcul  infâme  des  Juifs,  ajoute 
saint  Ambroise  (m  cap.  xxm  Luc),  en  condamnant  comme 
un  voleur  le  Rédempteur  des  hommes,  ne  servit  qu'à  les 
rendre  plus  exécrables.  Jésus  voulut  être  crucifié  au  mi- 
lieu des  voleurs  afin  de  nous  montrer  qu'il  était  venu  en 
ce  monde  souffrir  et  mourir  pour  eux  ;  afin  aussi  d'ac- 
complir cette  antique  '  parole  du  prophète  Isaie  :  Il  a  été 
mis  au  rang  des  scélérats.  A  sa  mort,  il  fut  confondu  avec 
les  pécheurs,  afin  de  leur  procurer  la  véritable  vie  par  sa 
résurrection.  Jésus-Christ,  ainsi  attaché  h  la  croix  entre 
deux  voleurs,  comme  leur  chef  et  leur  guide,  nous  figure 
par  avance  son  mystérieux  avènement  au  grand  jour  du 
jugement  dernier.  Alors,  en  efiiôt,  le  Fils  de  l'homme  ran- 
gera les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche,  et, 
en  qualité  de  juge  suprême,  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  La  Vérité  éternelle,  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xv 
Marc),  est  confondue  avec  les  criminels;  là,  comme  au 
dernier  jour,  elle  met  Tun  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa 
gauche.  Sur  la  croix  comme  dans  la  vie,  l'aveu  sincère,  le 
prompt  repentir  obtient  vite  son  pardon ,  tandis  que  le 
blasphémateur  obstiné  reçoit  un  châtiment  éternel.  La 
croix,  pour  quiconque  veut  y  réfléchir,  ajoute  saint  Au- 
gustin {Tractât.  31,  in  Joan.)y  est  l'image  du  tribunal  su- 
prême. Le  juge  siège  au  milieu  ;  le  coupable  justifié  par 
la  foi  setientà  droite  et  est  acquitté;  le  coupable  endurci 
reste  à  gauche  sous  le  coup  de  sa  condamnation,  et  Fenfer 

est  son  partage.  N'avons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que 
VI  7 
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les  choses  se  passent  déjà  sur  la  croix  comme  elles  se  pas- 
seront au  grand  jour  du  jugement  dernier? 

De  tout  ce  que   nous  venons   de  dire  résulte  pour 
nous  tous,  chrétiens,  cette  grande  et  importante  leçon  : 
c'est  qu'à  l'exemple  de  Jésus  attaché  à  la  croix  entre  deux 
larrons,  nous  devons,  nous  aussi,  crucifier  notre  chair  et 
le  monde,  représentés  par  les  deux  voleurs,  ainsi  que  notre 
esprit,  dont  Jésus  lui-même  est  l'image.  Crucifions  notre 
chair,  afin  qu'elle  soit  soumise  à  l'esprit,  selon  ces  paroles 
du  grand  apôtre  :  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ 
ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  désirs  déréglés  en  renon- 
çant aux  vices.  Crucifions  le  monde,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  le  même  apôtre  :  Je  suis  crucifié  au  monde  et  le 
monde  est  crucifié  pour  moi.  Enfin,  crucifions  notre  esprit 
et  disons  encore  avec  lui  :  Je  suis  crucifié  avec  Jésus- 
Christ,  de  sorte  que  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  Jésus- 
Christ  qui  vît  en  moi.  Une  chose  cependant  rattache  encore 
saint  Paul  au  monde  en  même  temps  qu'au  ciel,  c'est  la 
charité  pour  ses  frères,  auxquels  il  espère  pouvoir  être 
utile.  Cette  charité,  dont  il  avait  mesuré  toute  l'étendue, 
il  nous  la  représente,  selon  saint  Augustin  [Sertn.  7,  de 
Ver  bis  apostol.)^  d'accord  en  cela  avec  la  Glose,  sous  la 
figure  d'une  croix  spirituelle  que  nous  devons  embrasser 
nous-mêmes  pour  le  salut  de  nos  frères. 

Cependant  les  soldats,  au  nombre  de  quatre,  qui  avaient 
crucifié  le  Sauveur,  s'emparèrent  de  ses  vêtements,  dont 
ils  firent  quatre  parts  pour  les  diviser  également  entre  eux. 
Ils  prirent  aussi  sa  tunique;  mais  comme  elle  était  sans 
couture  et  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'au  bas,  ils 
ne  voulurent  pas  la  partager,  ils  aimèrent  mieux  la  tirer 
au  sort.  L'évangéliste,  dit  saint  Chrysostôme  [llomil.  84, 
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m  Joan.),  en  parlant  de  cette  robe  du  Sauveur,  semble 
nous  insinuer  qu'elle  était  de  la  plus  grande  simplicité  ; 
la  Sainte-Vierge  l'avait  confectionnée  elle-même  de  ses 
propres  mains  pour  son  Fils,  et  c'était  Thabillement  ordi- 
naire des  pauvres  dans  toute  la 'Palestine.  Les  soldats  se' 
dirent  donc  les  uns  aux  autres  :  Ne  coupons  pas  cette  tu- 
nique, qui  est  d'une  seule  pièce,  mais  tirons  au  sort  pour 
savoir  auquel  d'entre  nous  elle  doit  appartenir.  Ils  accom- 
plissaient ainsi,  sans  le  savoir,  ces  paroles  du  prophète 
royal  parlant  au  nom  du  Christ  :  Ils  se  sont  partagé  mes 
vêtements  et  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  Les  vêtements  de 
Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin  {Tractât,  118,  in  Joan.)^ 
divisés  en  quatre  parts,  nous  représentent  son  Église,  qui, 
elle  aussi,  est  divisée,  ou  plutôt  répandue  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Les  bienfaits  de   cette  Église,  qui 
découlent   de    la   croix  du   Sauveur ,    sont   également 
distribuéa  dans  chacune  de  ces  quatre  parties.  La  tu- 
nique conservée*  dans  tout  son  entier  et  tirée  au  sort  si- 
gnifie l'unité  de  cette  même  Église,  maintenue  par  le  lien 
de  la  charité.  Si,  en  effet,  la  charité  est  la  reine  des  autres 
vertus,  et  nous  est  recommandée  entre  toutes,  c'est  avec 
raison  que  la  robe  qui  la  représente  est  dite  être  tissue 
dans  tout  son  entier,  parce  que,  quiconque  veut  appartenir 
au  corps  de  l'Église  catholique  ou  universelle,  doit  possé- 
der celte  vertu.  Les  vêtements  de  Jésus-Christ,  dit  saint 
Jérôme  {in  cap.  xv  Marc.)^  sont  la  figure  de  ceux  qui,  en 
ce  monde ,   sont  chargés  de  protéger,  de  défendre  son 
corps,  qui  est  son  Église.  Les  quatre  soldats  qui  divisent 
entre  eux  ces  vêtements  du  Sauveur  nous  représentent  les 
divers  états  des  chrétiens  :  les  gens  mariés,  les  veufs,  le 
clergé  et  les  religieux.  Tous,  ils  sont  soldats  de  Jésus- 
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Christ,  puisqu'ils  doivent  combattre  pour  lui  par  la  pra- 
tique continuelle  de  lobéissance.  La  tunique  sans  couture 
et  non  partagée  figure  Tunité  de  TÉglise  qui  doit  durer 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le  sort  qui  assigne  cette  tunique 
à  Tun  et  non  à  T autre,  au  fidèle  de  préférence  à  Tinfidèle, 
est  la  gr&ce  de  Dieu  qui  conserve  cette  unité  dans  toute 
son  intégrité.  La  tunique  du  Sauveur  ne  fut  donc  pas  par- 
tagée, parce  que,  dans  la  pensée  de  Dieu,  son  Église, 
que  cette  robe  nous  représente ,  devait  triompher  des  hé- 
résies et  des  schismes  par  son  imposante  unité.  Mais, 
hélas!  cette  robe  du  Christ,  que  des  soldats  païens  respec- 
tèrent alors,  combien  de  chrétiens  aujourd'hui  ne  craignent 
pas  de  la  mettre  en  lambeaux  !  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  qui,  de  nos  jours,  s'ef- 
forcent de  déchirer  TÉglise  du  Sauveur  par  leufs  blas- 
phèmes et  leurs  injures  continuelles  ;  mais  les  simples  chré- 
tiens, par  leurs  péchés  réitérés,  et  surtout  les  clprcs  et  les 
religieux  par  leur  ambition,  leurs  brigues  incessantes  et 
leur  attachement  à  ce  qu'on  appelle  le  tien  et  le  mien,  qui 
sème  la  division  parmi  les  frères.  0  tunique  du  Christ, 
respectée  par  des  soldats,  qui  aurait  pu  penser  que  des 
chrétiens  chercheraient  à  te  déchirer  ainsi  de  leurs  propres 
mains? 

De  ce  partage  des  vêtemenls  de  Jésus  Christ  entre  les 
soldats  nous  devons  tirer  diverses  instructions  utiles 
et  avantageuses  pour  nous-mêmes.  Ainsi,  ces  vêtements 
nous  représentent  les  bons  exemples  des  saints  dont  nous 
devons  nous  emparer  afin  d'en  orner  toutes  nos  actions. 
Ces  vêtements  sont  et  d'une  manière  plus  spéciale  encore, 
selon  la  pensée  de  saint  Jérôme  (in  cap.  xv  Marc,\  les 
divers  commandements  de  Dieu  que  les  chrétiens  doi- 
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vent  se  proposer  d'accomplir  et  se  partager  pour  ainsi 
dire  entre  eux,  selon  leurs  états. et  leurs  conditions  dif- 
férentes. Apprenons  aussi  à  recueillir  avec  soin  et  ù 
diviser  entre  nous  avec  respect  et  vénération  les  diverses 
reliques  des  saints  qui  ont  imité  Jésus-Christ  et  qui  sont  sa 
gloire.  Ce  que  les  soldats  du  Calvaire  ont  fait  envers  Jésus- 
Christ  par  mépris  et'par  dérision,  faisons-le,  nous,  dans 
un  esprit  tout  opposé  à  Tégard  de  ses  saints,  imitant  en 
cela  l'Église  notre  mère  qui  n'a  pas  craint  d'emprunter  aux 
païens  eux-mêmes  quelques  rites  religieux  qu'elle  a  con- 
sacrés ensuite,  en  les  sanctifiant,  au  culte  du  vrai  Dieu. 
Apprenons  encore  ici  que  la  charité  qui,  selon  saint  Au- 
gustin (Tractai.  28.  in  Joan.)^  nous  est  figurée  par  la 
tunique  indivisible  du  Christ,  ne  saurait  être  séparée  des 
autres  vertus  chrétiennes  qu'elle  renferme  dans  ses  plis 
mystérieux.  Sachons  enfin  que  nul  ne  doit  porter  une 
main  sacrilège  sur  l'unité  de  la  sainte  Église  catholique, 
qui  seule  réunit  tous  ses  enfants  dans  son  sein,  hors  du- 
quel il  n'y  a  pas  de  salut.  Si  Jésus-Christ,  nous  dit  saint 
Chrysostôme,  n'a  pas  eu  la  tête  tranchée  comme  saint  Jean- 
Baptiste;  si  son  corps  n'a  pas  été  scié  en  deux  comme  celui 
du  prophète  Isaïe,  c'était  pour  nous  apprendre  que,  comme 
son  corps  après  sa  mort  était  resté  dans  tout  son  entier, 
son  Eglise,  qui  est  son  corps  mystique,  devait  également 
demeurer  indivisible;  et  aussi,  afin  que  nul  ne  pût  de  là 
prendre  occasion  d'attenter  à  son  unité  en  prétextant  la 
moindre. division  de  son  corps  mortel. 

Cependant  les  soldats  assis  près  de  la  croix  veillaient 
attentivement  sur  Jésus-Christ  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
le  dernier  soupir,  de  peur  qu'il  ne  s'échappât,  ou  plutôt 
qu'on  ne  vînt  le  descendre  de  la  croix  pendant  qu'il  était 
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encore  en  vie.  Le  zèle  que  les  soldats  et  les  ennemis  du 
Sauveur,  dit  saint  Jérôme  (m  cap,  xxxvii  Matih.) ,  déployè- 
rent au  pied  de  la  croix  pour  surveiller  et  hâter  son  agonie, 
le  soin  que  prirent  les  princes  des  prêtres  de  placer  des 
gardes  pendant  la  nuit  sur  son  tombeau,  ne  servirent  qu'à 
faire  briller  avec  plus  d'éclat  sa  puissance  divine  dans  le 
miracle  de  la  résurrection.  Outre  les  soldats,  tous  ceux  qui 
passaient  près  du  Sauveur  suspendu  à  la  croix  le  blasphé- 
maient, et,  branlant  la  tête  en  signe  de  dérision,  lui  disaient  : 
0  toi,  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui  le  rebâtis  en  trois 
jours,  sauve-toi  donc  toi-même.  Puis  ils  ajoutaient  :  Si  tu 
es  le  fils  de  Dieu,  descends  présentement  de  la  croix. 
Comme  s'ils  eussent  dit  en  d'autres  termes  :  Tu  ne  saurais 
maintenant  éviter  le  supplice  auquel  tu  as  été  justement 
condamné,  et  nous  voyons  bien  que  tu  n'élais  qu'un  im- 
posteur. Mais  l'iniquité  se  mentait  à  elle-même,  puisque 
celui  qui  ne  veut  pas  en  ce  moment  descendre  de  la  croix, 
sortira  dans  quelques  jours  glorieux  du  sépulcre-  Si  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Grégoire  [HomiL  22,  in  EvangeL)^  cé- 
dant aux  insultes  et  aux  sarcasmes  de  ses  ennemis,  fût 
descendu  de  la  croix,  il  n'eût  pas  été  véritablement  l'homme 
de  douleurs;  il  attend  parce  qu'il  peut  attendre,  et,  avant 
de  confondre  ses  ennemis,  il  veut  souffrir  avec  résignation 
et  supporter  leurs  injures  afin  de  nous  donner  l'exemple. 
Il  refuse  de  descendre  du  gibet,  mais  il  sortira  glorieux  du 
tombeau  ;  il  fera  le  plus,  montrant  que  le  moins  est  en  sa 
puissance,  mais  opposé  à  la  volonté  de  son  Père  céleste. 
Reconnaissons  ici,  dit  saint  Chrysostôme  {Serm.  de  Cruce 
et  Latroné)^  le  langage  des  fils  du  tentateur  imitant  celui 
de  leur  père  qui  est  aussi  le  père  du  mensonge  :  Si  tu  es 
le  Fils  de  Dieu,  descends  maintenant  de  la  croix.  Ne  di- 
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rait-on  pas  que  c'est  le  même  esprit  tentateur  qui  dans  le 
principe  lui  avait  adressé  ces  autres  paroles  :  Si  tu  es  le 
Fils  de  Dieu,  précipite-toi  du  haut  de  ce  temple  où  je  t'ai 
transporté,  afin  que  les  anges  descendus  du  ciel  pour  te 
protéger  et  te  servir  prouvent  ta  céleste  origine.  Le  temple, 
du  haut  duquel  ses  ennemis  Finvitent  à  se  précipiter  en 
descendant  de  la  croix,  est  le  nouveau  temple  de  Dieu  qu'il 
élève  à  la  gloire  de  son  Père. 

D'autres  ajoutaient  encore  :  Qu'il  se  sauve  lui-même,  s'il 
est  le  Christ,  l'élu  de  Dieu.  Il  a  sauvé  les  autres,  ne  saurait- 
il  se  sauver  lui-mémé?  Non,  dit  le  vénérable  Bède  (m 
rap.  wMare.)^  Jésus-Christ  ne  voulutpas  se  sauver  en  des- 
cendant de  la  croix,  précisément  parce  qu'il  était  Télu  de 
Dieu.  Celui,  en  effet,  qui  était  venu  en  ce  monde  pour  être 
crucifié  afin  d'opérer  notre  salut,  refuse  de  descendre  de 
la  croix  et  de  se  sauver  lui-même,  afin  de  sauver  tous  les 
pécheurs  et  même  ses  propres  bourreaux,  si,  à  l'exemple  du 
bon  larron,  ils  eussent  voulu  tourner  vers  lui  leurs  regards. 
C'est  en  vain,  ajoute  saint  Jérôme  (m  cap.  xxvii  Matth.)^ 
que  les  Juifs  disent  :  11  sauve  les  autres  et  ne  peut  se  sauver 
lui-même.  Prenons  acte  de  cet  aveu  important,  mais  invo- 
lontaire de  la  part  des  ennemis  acharnés  du  Christ  :  il 
âauve  les  autres.  C'est  là  tout  le  crime  du  Sauveur  ;  ce 
crime  qui  avait  soulevé, contre  lui  tant  d'envie,  que  Pilate 
lui-même  en  avait  été  frappé.  Ce  crime  honorable  était 
marqué  de  cette  circonstance,  qu'il  ne  pouvait  se  sauver 
lui-même,  sans  quoi  tous  les  Juifs  auraient  cru  en  lui 
comme  en  un  roi  différent  des  autres  rois,  comme  au  Roi  des 
rois,  et  au  Fils  de  Dieu  lui-même.  Hais  cette  promesse  des 
Juifs  de  croire  au  Messie  dans  le  cas  d'un  miracle  n'était 
pas  sincère  ;  elle  n'est  pas  même  pour  eux  une  excuse,  car 
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le  miracle  eut  lieu  et  il  fut  plus  grand  même  que  celui  qu'Us 
avaient  demandé.  Jésus  fit  plus  que  de  descendre  de  la 
croix,  il  sortit  du  tombeau,  et  vos  yeux,  ô  Juifs  incrédules, 
n*ont  pourtant  pas  cru  à  celui  que  vous  y  aviez  porté 
Tavant-veille;  à  celui  qui  opérait  ainsi  un  miracle  plus 
éclatant  que  de  descendre  de  la  croix  à  votre  invitation 
suggérée  par  l'enfer.  C'était  là  une  suggestion  hypocrite 
de  l'ennemi  de  notre  salut,  qui  voyant  le  pouvoir  commencé 
de  la  croix,  sentait  ses  forces  brisées  et  conspirait  de  con- 
cert avec  vous  contre  le  salut  du  genre  humain.  Mais  le 
Seigneur,  connaissant  le  piège  qui  lui  était  tendu,  demeura 
sur  le  bois  salutaire  afin  de  détruire  la  puissance  du  démon. 
Ce  prince  du  monde,  ce  roi  des  enfers,  selon  que  nous  le 
lisons  dans  la  Glose  sur  le  livre  de  Tobie,  se  tenait,  au 
moment  même  de  la  mort  du  Sauveur,  sur  un  des  bras  de  la 
croix,  épiant  tous  ses  mouvements,  examinant  avec  soin 
s'il  ne  découvrirait  pas  en  lui  quelque  tache,  quelque  souil- 
lure, quelque  imperfection  qu'il  pût  blâmer.  Or,  si  le  démon 
osa  agir  ainsi  à  l'égard  de  Jésus-Christ  lui-même,  que 
n'avons-nous  pas  à  redouter,  nous  faibles  mortels,  de  la 
part  de  ce  terrible  ennemi  de  notre  salut,  lorsque  nous 
serons  à  notre  dernière  heure?  Ce  qui  arrive  au  Sau- 
veur près  d'expirer  sur  la  croix,  dit  saint  Grégoire  à 
cette  occasion  (//ownV.  39,  in  EvangeL)^  doit  nous  faire 
penser  avec  larmes  à  tout  ce  que  ce  prince  des  ténèbres  est 
capable  de  faire  contre  nous,  quand  nous  serons  sur  le 
point  de  sortir  de  ce  monde.  Les  miracles  de  Jésus  lui 
avaient  d'abord  révélé  un  Dieu,  mais  sa  passion  et  ses 
souffrances  lui  montraient  maintenant  Thomme  dont  il  avait 
voulu  triompher  et  le  faisaient  douter  de  sa  divinité.  La 
croix  fut  donc  le  piège  dans  lequel  Satan  lui-même  vînt  se 
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précipiter.  Ledémon,  nous  dit  saint  Augustia(i'/2  P^/r/m.  21), 
a  été  vaincu ipar  la  mort  même  du  Christ,  et  sa  croix  a  été 
le  filet  dans  lequel  il  fut  pris,  a(ttiré  par  la  vue  de  son  hu- 
manité souffrante  comme  par  un  appât  qu'il  croyait  tenir 
et  dominer  par  la  mort.  Les  Juifs,  sous  l'inspiration  de  cet 
esprit  de  ténèbres,  continuaient  d'insulter  Jésus  sur  la 
croix,  en  disant  :  II  se  confie  en  Dieu,  que  Dieu  donc  le 
délivre  s'il  veut,  car  il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils  de- Dieu.  Les 
soldats  eux-mêmes  s'approchent  de  la  croix,  de  corps  seu- 
lement et  non  pas  de  cœur,  car  ils  étaient  bien  éloignés  de 
ces  mystères  qu'ils  ne  comprenaient  pas  ;  ils  offraient  à  Jé- 
sus, dans  la  soif  ardente  qu'il  éprouvait  de  notre  salut,  le 
fiel  et  le  vinaigre  de  la  dérision.  Gardons-nous  d'imiter  cet 
aveuglement  insensé  des  ennemis  du  Christ.  C'est  le  propre 
du  monde  el  de  sa  perversité  de  tourner  en  mépris  les 
fruits  amers  de  la  persécution.  Pour  répondre  aux  sar- 
casmes, aux  injures  des  impies,  si  toutefois  nous  ne  préfé- 
rons garder  le  silence  à  leur  égard,  disons-leur  comme  la 
vigne  semblant  s'adresser  aux  Juifs  de  l'ancien  Testament  : 
Puis-je  abandonner  mon  vin  qui  r^'ouit  Dieu  et  les  hommes 
pour  venir  comme  un  insensée  élever  ma  tête  au  milieu  de 
vous?  Gu  bien  encore  avec  le  figuier  :  Puis-je  pour  tout  au 
monde  ne  pas  porter  au  ciel  la  douceur  de  mes  fruits? 

Hélas!  combien  de  chrétiens  aujourd'hui,  contrairement 
à  l'exemple  du  Sauveur,  descendent  promplement  de  la 
croix  de  la  patience  à  la  moindre  injure,  à  la  plus  petite 
raillerie  ;  de  la  croix  de  la  mortification  pour  la  plus  légère 
satisfaction,  pour  un  plat  de  lentilles  ;  de  la  croix  de  la  com- 
passion par  avarice,  fermant  leur  cœur  au  prochain  qu'ils 
voient  dans  le  besoin,  dans  la  nécessité.  C'est  ainsi  que  le 
démon  cherche  à  nous  séduire  et  à  triompher  de  notre  fai- 
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blesse.  Oh  !  qu'il  était  fort  contre  cette  tentation,  ce  novice 
dont  il  est  parlé  dans  la  Vie  des  Saints!  11  était  sur  le  point 
de  prononcer  ses  vœux  solennels  dans  une  célèbre  commu- 
nauté de  Paris  ;  sa  mère,  toute  en  larmes,  le  conjurait  de 
ne  pas  lui  préférer  une- vie  de  douleur  et  de  sacrifice.  Quoi 
donc,  lui  dit-il,  ne  savez-vous  pas  que  Notre-Seigneur 
Jèsus-Christn'apas  voulu  descendre  de  sa  croix,  même  en 
faveur  de  sa  sainte  Mère  éploréeî  Eh  bien!  et  moi  non 
plus,  je  ne  dois  pas  en  votre  considération  renoncer  âmes 
résolutions  et  quitter  la  croix  que  j'ai  embrassée;  je  veux 
suivre  celui  qui  est  notre  modèle  à  tous. 

Cependant,  les  deux  larrons  qui  étaient  crucifiés  aux 
côtés  du  Sauveur,  Tinsultaient  comme  les  autres  et  le 
rendaient  Tobjet  de  leurs  blasphèmes.  L'évangéliste , 
dit  à  ce  sujet  saint  Augustin  {lib.  III,  de  Comensu  Evanr 
gel.,  cap.  vi),  met  ici  le  pluriel  pour  le  singulier,  et  la 
pensée  de  saint  Mathieu ,  qui  semble  différer  dans  un 
détail,  est  la  même  que  celle  des  autres  évangélistes.  Saint 
Jérôme  (m  cap.  xxvii  Matth.)  nous  donne  une  explication 
plus  satisfaisante  de  cette  apparente  contradiction  quand 
il  nous  dit  ;  Dès  le  commencement,  les  deux  voleurs  blas- 
phèment, ou,  si  Von  veut,  parlent  de  même  à  Jésus,  mais 
avec  un  cœur  tout  différent,  et  saint  Mathieu  a  pu  parler 
avec  vérité.  D'un  autre  côté,  saint  Luc  faisant  dire  à  Tun 
des  deux  larrons  :  Si  tu  es  le  Christ,  sauve-toi  toi-même  et 
nous  avec  toi,  le  bon  larron  ne  pouvait  que  partager  un 
pareil  sentimeiït  et  Tappuyer  surtout  avant  quïl  fût  touché 
de  la  grâce  de  Dieu  et  frappé  de  certains  signes  qui  agi- 
taient déjà  le  ciel.  Celui-là  blasphème  réellement  qui  blas- 
phème jusqu'à  la  fin,  comme  le  mauvais  larron;  mais 
celui  dont  Terreur  d'esprit  n'a  eu  qu'un  moment  comme 
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Terreur  du  bon  larron,  ne  blasphème  pas  réellement.  Voyant 
que  Tendurcissement  du  cœur  de  son  coiQpagnon  offense 
la  justice  de  Dieu,  il  se  sépare  de  lui  par  ces  paroles  :  Quoi 
donc,  ne  craîns-tu  pas  Dieu,  toi  qui  parles  ainsi  du  juste? 
Nous,  du  moins,  nous  subissons  le  châtiment  dû  à  nos 
crimes.  Celui  qui  parle  ainsi ,  figurant  à  côté  des 
Juifs  les  Gentils,  qui  devaient  par  leur  conversion  em- 
brasser la  foi  chrétienne,  a  pu  avec  raison  ne  pas  être  pris 
par  trois  évangélistes  pour  un  réel  blasphémateur.  Qui 
donc  éclairait  ainsi  le  bon  larroff,  s'écrie  saint  Augustin, 
si  ce  n'est  celui-là  même  qui  était  à  son  côté»  celui  dont 
rinfiuence  divine  se  fait  sentir  au-  fond  des  cœurs?  De  là 
cette  parole  inspirée  :  Seigneur,  souvenez-vous  de  moi, 
quand  vous  serez  dans  votre  royaume.  Une  pareille  con- 
fession, exprimant  une  telle  foi  dans  un  pareil  lieu,  ne  pou- 
vait qu'être  exaucée. 

Ce  qui  fait  le  salut  du  bon  larron,  disons-le  avec  la 
Glose,  c'est  qujil  oublie  presque  son  propre  supplice  pour 
ne  penser,  au  fond  de  son  cœur  confus  de  son  indignité, 
qu'au  supplice  d'une  victime  innocente  à  qui  il  rend  hau«> 
tement  témoignage.  Le  bon  larron  sur  la  croix,  ajoute 
saint  Grégoire  {lib.  XVIII,  Moral,  j  cap.  xxni),  avait  les 
pieds  et  les  mains  paralysés  par  les  clous  qui  les  perçaient, 
mais  de  son  cœur  et  de  sa  langue  encore  libres,  s'échappe 
un  agréable  encens  qui  s'élève  vers  Dieu  et  lui  attire  une 
grftce  salutaire  qui  le  fait  croire  de  cœur  pour  obtenir  la 
justification  et  confesser  de  bouché  pour  arriver  au  salut. 
Qui  n'admirerait,  s'écrie  le  vénérable  Bëde,  l'élévation 
d'esprit  qui  s'empare  tout  à  coup  du  bon  larron  sur  la 
croix,  ou  plutôt  qui  pourrait  jamais  admirer  digne- 
ment la  grftce  de  Dieu  qui  agit  en  lui  ?  II  était  venu  au 
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gibet  chargé  du  poids  de  son  iniquité,  et  Jl  obtient  le 
pardon  de  tous  se?  crimes;  ce  n'est  plus  déjà  qu'un  cou- 
pable justifié  qui  reconnaît  et  confesse  son  Dieu  dans 
Thomme  expirant  à  côté  de  lui,  tandis  que  les  apôtres, 
témoins  eux-mêmes  de  pes  miracles,  Tavaient  honteuse- 
ment abandonné. 

Ces  deux  larrons,  associés  à  Jésus  sur  le  Calvaire,  sont 
rimage  des  religieux  embrassant  avec  la  croix  les  rigueurs 
de  la  vie  monastique.  Les  uns,  comme  le  bon  larron,  font 
leur  salut  par  Tacceptatibn  volontaire  de  la  pénitence, 
tandis  que  d'autres,  à  Texempledu  mauvais  larron,  restent 
dans  une  profession  sainte  attachés  en  esprit  au  monde 
dont  ils  sont  le  scandale.  Ce  sont  ces  derniers  dont  parlait 
l'Apôtre  quand  il  disait  :  C'est  vous  qui  êtes  cause  que  le 
nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  nations  de  la  terre. 
Les  deux  larrons  qui  sont  crucifiés  à  droite  et  à  gauche  du 
Sauveur,  dit  le  vénérable  Bède  (in  cap.  xxiu  Luc),  sont  la 
figure  mystique  de  ceux  qui,  ayant  embrassé  la  foi  du 
Christ  et  reconnu  son  autorité,  marchent  au  martvre  ou  à 
tout  autre  sacrifice  résultant  d'une  vie  plus  sainte  et  d'une 
règle  plus  austère.  Tous  ceux  qui  dans  cette  vie  agissenten 
vue  de  là  gloire  de  Dieu,  ont  le  sort  du  bon  larron  qui  les 
représente.  Ceux  au  contraire  qui  agissent  dans  un  esprit 
tout  opposé,  imitent  à  la  gauche  du  Sauveur  le  mauvais 
larron  dans  ses  blasphèmes,  et  la  même  destinée  les  attend. 
Ou  bien  encore,  ces  deux  larrons  nous  représentent  deux 
sortes  de  chrétiens.  Nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  dans  son  esprit  pour 
mourir  au  monde.  Or,  de  même  que  le  Sauveur  sur  la  croix 
est,  à  droite  et  à  gauche,  accompagné  de  deux  voleurs 
dont  l'un  le  blasphème  et  Tautre  proclame  sa  divinité, 
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ainsi,  parmi  les  chrétiens,  les  uns  par  leur  vie  de  foi,  d'es- 
pérance et  de  charité,  qui  est  un  hymne  contiuuelà  la  gloire 
de  Dieu,  méritent  d'être  couronnés  ;  tandis  que  les  autres, 
par  Tabsence  de  ces  mêmes  vertus,  perdent  les  fruits  que 
le  baptême  devait  produire  en  eu^  et  jusqu'à  la  grâce  qu'ils 
y  avaient  reçue  dès  le  principe. 

Ces  deux  larrons,  dont  l'un  murmure  contre  le  Christ» 
et  l'autre  garde  le  silence,  nous  apprennent  encore  avec 
quelle  patience,  quelle  résignation  nous  devons  supporter 
les  tribulations  et  les  peines  de  cette  vie;  et  c'est  aussi  ce 
qui  fait  dire  à  Hugues  de  Saint-Victor  :  Il  en  est  qui  se 
plaignent  d'être  soumis  à  des  peines  imméritées,  qui  s'en 
afBigent  et  qui  en  rougissent  plus  que  d'un  châtiment  mé- 
rité. C'est  bien  à  tort  qu'ils  pensent  ainsi.  Ce  qui  doit  nous 
faire  rougir,  ce  sont  nos  propres  fautes,  mais  nous  devons 
nous  glorifier  des  torts  que  les  autres  se  donnent  envers 
nous.  Quoi  donc!  serions-nous  insensés  pour  trouver  le 
supplice  d'un  vil  larron  plus  ignominieux  que  le  supplice 
de  Jésus  innocent?  Revenons  &  de  meilleurs  sentiments 
et  comprenons  que  c'est  la  faute  et  non  le  supplice  qui 
fait  rignominie.  Le  châtiment  de  deux  criminels  est  là 
pour  nous  apprendre  à  ne  jamais  désespérer;  mais  aussi 
que  la  croix  du  Sauveur  qui  s'élève  au  milieu,  nous  ap- 
prenne à  ne  jamais  rougir  de  notre  innocence  et  à  ne 
jamais  désespérer  de  celui  qui  la  soutient.  Innocents, 
imitons  Jésus  souffrant  pour  nos  propres  iniquités  ;  coupa- 
bles, imitons  le  bon  larron  qu  une  seule  parole  sortie  d'un 
cœur  repentant  a  rendu  en  un  instant,  selon  là  pensée  de 
saint  Augustin  {Serm.  de  Cruce  et  Latrone),  l'héritier  du 
royaume  des  cieux . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  se  passait  sous 
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les  yeux  de  la  sainte  Mère  du  Sauveur,  qui,  accompagnée 
de  ses  deux  sœurs,  de  Marie-Madeleine  et  de  saint  Jean,  se 
tenait  non  loin  de  la  croix,  enrface  de  son  divin  Fils,  res- 
sentant au  fond  de  son  propre  cœur  toutes  les  souffrances, 
toutes  les  ignominies  dont  il  était  abreuvé.  0  mon  doux 
Jésus,  s'écrie  saint  Bernard  à  ce  sujet,  vous  souffrez  cruel- 
lement dans  toutes  les  parties  de  votre  corps  sacré,  mais 
vos  douleurs  intérieures  sont  plus  poignantes  encore  en 
voyant  votre  sainte  Mère  qui  les  partage  avec  vous.  Les 
douleurs  qu'éprouvait  alors  Marie  sont  impossibles  à 
décrire;  cette  tendre  Mère  était  là,  debout,  en  face  de  son 
Fils.;  mais  son  cœur  était  tout  entier  sur  la  croix  avec  lui. 
Les  apôtres  avaient  fui,  dit  saint  Ambroise  (m  cap,  xxiii 
Lwr.);  Marie  était  là  devant  la  croix,  couvrant  pieusement 
de  ses  regards  les  blessures  de  son  divin  Fils  et  attendant 
moins  sa  mort  que  le  salut  du  monde.  Connaissant  le  mys- 
tère de  la  rédemption,  elle  s'y  associait  pour  ajouter,  si 
c'était  possible,  au  mérite  de  son  sacrifice.  Pourtant  Jésus 
n'avait  pas  besoin  d'un  pareil  secours  auprès  de  son  Père  et 
il  aurait  voulu  supprimer  le  sacrifice  de  sa  sainte  Mère.  Dans 
la  passion  du  Sauveur,  dit  saintChrysostôme(Srrw.  de  Pas- 
sioné),  deux  autels  sont  élevés,  Tun  dans  le  cœur  de  Marie, 
l'autre  sur  la  chair  même  du  Christ.  Sur  lun,  Jésus  immo- 
lait son  corps,  sur  l'autre,  Marie  immolait  son  âme.  Elle 
désire  joindre  son  sang  à  celui  de  son  Fils  et  consom- 
mer de  son  côté  par  sa  mort  le  mystère  de  notre 
rédemption.  Mais  c'était  le  privilège  du  seul  Pontife 
éternel  d'entrer  dans  le  Saint  des  saints  par  son  sang 
répandu,  de  même  que  c'était  le  privilège  du  seul  souverain 
pontife  de  l'ancienne  loi  d'y  pénétrer  pour  l'immolation 
des  victimes.   Ainsi,  il  n'y  avait  ni  vierge,  ni  ange,  ni 
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homme,  quel  qu'il  fût,  qui  pûl  participer  à  ce  sacrifice  de 
suprême  réparation.  Cependant  rien  ne  put  empêcher  à 
une  Mère  de  souffrir  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  ce 
que  son  Fils  souffrait  dans  son  corps. 

Saint  Jean,  dans  son  Évangile,  nous  dit  que  les  saintes 
femmes  étaient  en  face  de  la  croix,  presque  au  ^le&^juxta 
crucem;  les  autres  évangélistes ,  au  contraire,  disent 
qu'elles  se  tenaient  à  l'écart,  au  loin,  a /ow^r^.  Nous  devons 
conclure  de  là,  dit  saint  Augustin  [lîb.  III,  de  Consemu 
EvangeLj  cap.wi),  qu'elles  étaient  séparées  de  Jésus  par 
un  certain  intervalle,  mais  placées  en  face,  de  manière  à 
pouvoir  le  voir  et  l'entendre  comme  si  elles  avaient  été 
auprès  de  la  croix,  et  cependant  à  l'écart,  au  loin,  a  longe ^ 
comparativement  à  la  foule  qui  se  pressait  pour  l'insulter 
en  se  mêlant  aux  soldats.  On  peut  dire  encore  qu'en  premier 
lieu  elles  étaient  auprès  de  la  croix,  mais  qu'ensuite  elles 
s'en  éloignèrent  un  peu  à  cause  de  la  foule  qui  se  pressait, 
ce  qui  a  occasionné  la  différence  dans  le  récit  des  évangé- 
listes. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n  en  devons  pas  moins  ad- 
mirer le  dévouement  et  le  courage  de  ces  saintes  femmes 
dans  ce  péril  extrême,  lorsque  ceux  même  qui  avaient 
promis  de  se  montrer  inébranlables,  sont  saisis  de  frayeur. 
Ces  saintes  femmes,  dit  saint  Chrysostôme  {llomil.  84, 
m  Joan.y,  s'attachent  à  la  croix  pendant  que  les  apôtres 
eux-mêmes  sont  en  fuite  ;  le  sexe  le  plus  faible  se  surpasse 
et  montre  un  courage  viril.  Aussi  les  femmes  ne  sont  pas 
plus  exclues  du  mystère  de  la  croix  et  de  la  science  de  la 
résurrection,  telle  qu'elle  nous  a  été  révélée,  que  du  salut 
qui  en  résulte  pour  tous.  Remarquons  ici  que  la  Sainte- 
Vierge  ne  se  plaça  pas  du  côté  nord  de  la  croix,  comme 
quelques  historiens  Font  dit  et  comme  la  Représente  le  plus 
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ordinairement  la  peinture  religieuse,  mais  bien  en  face  de 
son  Fils,  à  Toccident,  un  peu  au  sud,  ce  qui  résulte' de  la 
configuration  même  des  saints  lieux  et  de  la  vue  des  monu- 
ments représentant  la  tradition  d'un  fait  sacré.  On  montre, 
en  eifet,  sur  le  flanc  du  Calvaire,  un  endroitoccupé  par  une 
chapelle  placée  en  dehors  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  ; 
c'est  cette  enceinte  fréquentée  de  la  foule  des  fidèles,  qui 
fut  bâtie  en  Thonneur  de  la  station  de  Marie  et  des  saintes 
femmes  assistant  à  la  dernière  scène  de  la  passion  d'un 
Dieu. 

Imitons  ces  saintes  femmes  dans  leur  dernière  station. 
Qu'il  est  bon,  qu'il  est  consolant  de  se  retirer  en  tout 
temps  et  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  à  l'ombre 
de  la  croix!  Elle  abrite  la  prospérité  heureuse,  mais  elle 
abrite  surtout  l'infortune  dont  elle  répare  les  forces  et 
soutient  le  courage.  Elle  nous  protège,  elle  nous  défend 
contre  les  atteintes  du  péché  et  même  contre  les  châtiments 
que  le  péché  entraine  après  lui.  Pénétré  de  ces  sentiments, 
saint  Bernard  s'exprime  en  ces  termes  (Lt'é.  dePassione)  : 
0  mon  doux  Jésus,  la  pensée  d'un  Dieu  crucifié  pour  moi 
ne  m'abandonnera  jamais.  Partout  oii  j'irai  elle  me  suivra 
pour  occuper  mon  esprit  et  mon  cœur.  La  croix,  dans  la 
nouvelle  loi,  est  la  réalisation  de  l'antique  serpent  d'airain 
élevé  pour  la  guérison  spirituelle  des  nouveaux  Israélites 
tournant  leurs  regards  vers  ce  signe  salutaire. 

Recueillons  maintenant  les  dernières  paroles  du  Sauveur 
sur  la  croix,  et,  en  les  recueillant  fidèlement,  prouvons  que 
nous  ne  le  considérons  pas  moins  comme  notre  Mallre  que 
comme  notre  modèle.  Ces  paroles  admirables  sont  au 
nombre  de  sept,  selon  saint  Augustin  {Tractât.  119,  in 
Joan.\  qui  nous  conseille  à  ce  sujet  de  voir  dans  la  croix 
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une  chaire  de  vérité  d'ob  découle  la  plus  saine,  la  plus  sa- 
lutaire doctrine.  Ces  paroles  sacrées  sont  comme  la  con- 
firmation, le  résumé  de  la  religion  tout  entière.  Le  culte 
que  nous  devons  à  Dieu  le  Père,  la  prévarication  des  Juifs, 
les  rapports  des  pécheurs  désormais  établis  avec  la  Mère 
de  Dieu,  et  jusqu'à  la  formule  de  la  prière  que  nous  devons 
adresser  à  Dieu,  tout  est  là.  La  première  parole  prononcée 
par  le  Sauveur  sur  la  croix  est  une  parole  de  pardon  en 
faveur  de  ses  ennemis.  Mon  Pire^  s'écrie-t-il,  pardonnez- 
leur  ^  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Celui  en  effet  qui  cher- 
che à  faire  du  mal  aux  autres  ne  comprend  pas  la  faute 
qu'il  commet  ni  le  châtiment  qu'il  attire  sur  lui-même  ;  il 
ne  comprend  pas  davantage  les  grâces  et  les  mérites 
qu'il  procure  à  ceux  qu'il  persécute.  Ou  bien  encore  par 
ces  paroles  :  Us  ne  savent  ce  qu'ils  font,  nous  devons  en- 
tendre qu'ils  ignoraient  que  celui  qui  était  devenu  l'objet 
de  leurs  mauvais  traitements  fût  véritablement  le  Fils  de 
Dieu.  Jésus-Christ,  nous  dit  saint  Ghrysostôme  (Serm.  de 
Cruceet  Latrone),  met  lui-même  ici  en  pratique  ce  qu'il  avait 
tant  recommandé  dans  le  cours  de  ses  prédications.  Sans 
douté  il  pouvait  lui-même  pardonner  à  ses  persécuteurs, 
mais  il  voulut  prier  pour  eux  afin  de  nous  apprendre  par  son 
exemple  à  prier  nous-mêmes  pou  rnos  ennemis  et  de  nous 
montrer  que  la  porte  du  pardon  est  toujours  ouverte  à  qui- 
conque veut  sincèrement  se  repentir  de  ses  fautes.  De  ce 
que  Jésus-Christ  ajoute  :  Parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
fontj  il  est  évident,  selon  la  remarque  du  vénérable  Bède 
{in  cap.  xxiii  Ltir.),  qu'il  ne  pria  pas  pour  ceux  qui,  par 
envie  et  dans  un  désir  superbe  de  domination ,  nièrent  sa 
mission  divine  qu'ils  comprenaient,  mais  seulement  pour 
ceux  qui,  par  ignorance  ou  par  un  faux  zèle  pour  la  gloire 
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de  Dieu,  se  comportèrent  en  aveugles  et  concoururent  à  oa 
mort  sous  la  fatale  influence  des  guides  du  peuple.  Cette 
prière  du  Sauveur  à  Dieu  son  Père  ne  fut  pas  vaine,  puis- 
qu'elle obtint  grâce  pour  tous  ceux  qui,  après  sa  passion, 
crurent  en  lui.  Aussi,  lisons-nous  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres qu'après  la  résurrection,  trois  mille  Juifs  d'abord,  puis 
ensuite  cinq  mille  se  convertirent  à  la  foi  à  la  seule  prédi- 
cation de  saint  Pierre.  L'Évangile  des  Nazaréens  va  plus 
loin  encore  et  dit  qu'une  foule  immense  de  Juifs,  touchée 
des  paroles  du  Christ  sur  la  croix,  se  convertit  à*  la  foi  chré- 
tienne. Saint  Bernard  {Serm.  de  Passione)^  parlant  de  ce 
miracle  de  bonté,  s'exprime  en  ces  termes  :  Le  Christ  fla- 
gellé, couronné  d'épines,  percé  de  clous,  crucifié,  saturé 
d'opprobres,  oublie  toutes  ses  douleurs,  et,  de  ses  lèvres 
expirantes,  fait  entendre  ces  paroles  de  bonté  :  Mon  Père, 
pardonnez- leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  D'un  côté, 
ses  blessures  corporelles  qu'il  oublie,  de  l'autre,  l'indul- 
gence et  le  pardon 'des  injures  qu'il  invoque  ;  avec  quelle 
force,  ô  mon  Jésus,  votre  miséricorde  ne  s'établit-elle  pas 
sur  vos  ennemis  !  Quelle  est  grande  et  admirable  dans  sa 
douceur  !  Que  vous  êtes  bien  ce  torrent  de  volupté  oii  vont 
se  désaltérer  ceux  que  votre  esprit  dirige  !  Que  nul  donc 
ne  se  désespère  à  la  vue  de  ses  fautes,  mais  qu'il  considère 
la  miséricorde  infinie  de  son  Dieu.  Que  n'est-il  pas  par- 
donné,  s'écrie  saint  Augustin  (Serm,  de  Cruceet  Latrone), 
au  pécheur  converti  qui  se  rattache  par  la  foi  au  sang 
répandu  du  Christ  ?  Quel  homicide  pourra  désespérer  de 
son  pardon,  lorsque  le  Sauveur  pardonne  > à  ses  propres 
bourreaux  et  fait  ainsi  briller  à  ses  yeux  la  lumière  de 
l'espérance? 
Concluons  de  là  que  nous  aussi  nous  devons  être  tou- 
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jours  prêts,  non  pas  à  tirer  vengeance  de  nos  ennemis, 
mais  à  leur  pardonner  les  torts  qu'ils  auraient  pu  avoir 
contre  nous,  et  même  à  prier  pour  eux.  A  la  vue  d'un  tel 
exemple  de*  miséricorde,  n'endurcissons  pas  nos  cœurs 
comme  au  jour  de  la  tentation  dans  le  désert,  et  puisque 
nous  avons  entendu  les  paroles  de  pardon  sortir  de  la  bou- 
che d'un  Dieu,  pardonnons  nous-mêmes  à  nos  persécu- 
teurs, et  prions  pour  eux.  Admirez,  dit  encore  saint  Au- 
gustin {Serm.  de  S.  Stepliano)^  Timmense  charité  d'un 
Dieu  à  côté  de  son  étonnante  patience.  Loin  de  crier  ven- 
geance contre  ses  ennemis,  il  leur  pardonne  et  offre  pour 
eux  ses  prières  à  son  Père  céleste.  Après  cela,  comment, 
nous  chétives  fourmis,  simples  fétus  de  paille  légère, 
grains  périssables  de  poussière,  étincelles  d'ua  moment, 
hésiterions-nous  à  pardonner?  Nos  affronts,  quels  qu^ils 
soient,  que  sont-ils  à  côté  de  ceux  qu'a  subis  et  pardonnes 
celui  que  David  appelle  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  et  le 
Maître  absoli}  de  toutes  les  vertus,  de  toutes  les  puissances 
des  cieux  7  Parvenu  au  lieu  de  son  supplice,  dit  saint  An- 
selme (m  Specul.  Evang.  Serm.  cap.  xii),  Jésus-Christ 
est  abreuvé  de  fiel  et  de  myrrhe  ;  on  le  crucifie,  on  insulte 
par  la  dérision  à  son  malheur,  et  il  pardonne,  il  excuse 
auprès  de  son  Père  céleste  ceux-mémes  qui  le  persécutent. 
Qui  n'admirerait  cet  Homme-Dieu  qui,  ainsi  traité,  non- 
seulement  n'élève  pas  la  voix  du  milieu  de  ses  tortures 
pour  s'excuser  ou  se  plaindre,  menacer  ou  maudire  ses 
infâmes  bourreaux,  qui,  comme  des  chiens  dévorants,  se 
sont  abattus  sur  lui  ;  mais  qui,  par  un  prodige  inouï  dans 
tous  les  siècles,  fait  tomber  sur  eux  en  ce  moment  même 
une  parole  de  grâce  et  de  bénédiction.  Cet  homme  incom- 
parable, c'est  la  bonté,  c'est  la  mansuétude  même,  c'est  le 
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Fils  de  Dieu  uni  à  notre  humanité.  Plus  loin,  le  même  au- 
teur ajoute  :  Admirez  ce  calme  si  grand  qu'on  serait  tenté 
de  le  prendre  pour  de  Fimpassibilité,  si  Ton  ne  savait  que 
la  source  en  est  dans  une  pitié  profonde.  Jésus  sent.toutce 
qu'il  souffre,  mais  il  détourne  puissamment  ses  sens  de  la 
douleur;  il  ne  souffre  pas  pour  lui-même,  mais  bien  plutôt 
pour  ceux  qui  le  font  souffrir.  Il  oublie  les  blessures  de  son 
corps  pour  se  rappeler  uniquement  qu'il  est  le  médecin  de 
toutes  ces  âmes  dégradées,  et  par  le  miracle  de  sa  mort 
corporelle,  il  prépare  le  miracle  non  moins  grand  de  leur 
spirituelle  résurrection .  Avec  quelle  douceur  infinie,  avec 
quel  dévouement  d'esprit  et  de  cœur,  avec  quelle  charité 
entière  ne  dit-il  pas  :  0  mon  Père,  pardonnez-leur.  Enfin,- 
dans  l'élan  de  son  cœur  embrasé  d'amour,  le  même  saint 
Anselme  s'écrie  :  Me  voici,  Seigneur,  je  suis  l'adorateur 
et  non  le  contempteur  de  votre  divine  Majesté  ;  vous  avez 
donné  votre  vie  pour  moi  avant  que  je  fusse  au  monde,  et 
ce  mystère  me  pénètre  tout  à  la  fois  de  respect  et  d'amour 
pour  vous.  Votre  passion  n'a  rien  qui  puisse  me  faire 
sourire,  elle  me  frappe  au  contraire  de  stupeur;  j'y  admire 
votre  bonté  et  votre  miséricorde.  Dans  votre  faiblesse,  que 
je  suis  loin  de  mépriser,  je  ne  vois  que  ma  propre  faiblesse 
et  celle  de  mes  semblables.  Tel  que  je  suis,  votre  douce 
huqmnité  parle  en  ma  faveur.  Que  votre  ineffable  piété  me 
recommande  au  Père  des  miséricordes  ;  dites-lui  encore 
une  fois  pour  moi  :  0  mon  Père,  pardonnez-lui  ! 

La  seconde  parole  tombée  du  haut  de  la  croix  est  celle 
adressée  au  bon  larron  :  Aujourd'hui^  tu  seras  avec  moi 
dam  le  paradis.  Par  ce  mot  paradis,  nous  ne  devons  pas 
entendre  ici  le  paradis  terrestre  d'où  Adam  avait  été  chassé 
après  sa  chute,  ni  le  ciel  empyréq  oîi  les  anges  forment  la 
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cour  du  Roi  des  rois,  et  oh  nul  mortel  n'était  encore 
monté,  mais  les  limbes  ob  reposaient  les  ftmes  des  justes. 
C'est  dans  ce  lieu  que  le  bon  larron  devait  accompagner 
le  Libérateur  que  les  Saints  de  F  Ancien  Testament  atten- 
daient depuis  si  longtemps,  pour  de  là  suivre  en  tout  lieu 
FAgneau  de  Dieu  qu'il  avait  confessé  sur  la  croix.  C'est  là 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  Aujourd'hui,  tu  seras  avec 
moi  dans  le  paradis.  En  effet,  là  oU  Dieu  est,  là  aussi  est 
le  paradis,  de  même  que  la  cour  d'un  roi  est  au  lieu  même 
oii  le  prince  réside.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Anselme  : 
Je  crois.  Seigneur,  oui,  je  crois  fermement  que  là  où  vous 
êtes,  là  aussi  est  le  paradis.  Être  avec  vous,  c'est  en  même 
temps  être  dans  le  ciel.  Le  Sauveur  a  voulu  nous  apprendre 
par  là  que  nous  ne  devons  jamais  désespérer  de  sa  misé- 
ricorde, malgré  le  nombre  et  l'énormité  de  nos  fautes.  Le 
bon  larron  n'avait  fait  aucun  bien  pendant  sa  vie  ;  il  est 
tout  couvert  de  crimes,  mais  un  mot  de  repentir  sur  la 
croix  où  il  va  expirer  le  rend  digne  de  pardon  et  lui  procure 
le  paradis.  Comme  lui,  ayons  recours  à  la  bonté  de  notre 
divin  Sauveur,  et  comme  lui  nous  obtiendrons  miséricorde. 
Ne  nous  fions  cependant  pas  sur  son  exemple  pour  différer 
notre  conversion  jusqu'à  l'heure  de  la  mort.  Les  privilèges 
accordés  à  quelques-uns  ne  font  pas  la  loi  générale,  et  ils 
sont  bien  peu  nombreux  ceux  qui  se  convertissent  sincère- 
ment à  l'article  de  la  mort.  Jésus-Christ,  dit  saint  Jérôme 
à  ce  sujet,  par  un  coup  puissant  de  sa  grâce,  transporta  le 
bon  larron  de  la  croix  où  il  était  attaché  à  côté  de  lui  dans 
le  paradis;  et  afin  que  nul  ne  crût  jamais  qu'il  fût  trop 
tard  pour  se  convertir  au  Seigneur,  il  éleva  à  la  gloire  du 
martyre  le  supplice  d'un  homicide.  Dans  le  bon  larron, 
dit  saint  Ambroise  {in  cap.  xxiii  Luc),  nous  avons  un 
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exemple  frappant  d'un  prompt  retour  vers  Dieu.  La  gr&ce 
du  Seigneur  dépasse  le  plus  ordinairement  nos  propres 
demandes;  c'est  ce  qui  arrive  presque  toujours  quand 
rhomme  se  place  à  côté  de  Dieu  par  les  bonnes  dispositions 
de  son  esprit  et  de  son  cœur.  Le  bon  larron  prie  le  Sauveur 
de  ne  pas  Toublier  lorsqu'il  sera  arrivé  dans  son  royaume, 
et  Jésus,  voyant  sa  foi  et  son  humilité,  le  place  dès  ce  jour 
dans  le  même  royaume  à  côté  de  lui-même.  Dieu,  dit  saint 
Augustin  (m  Solitoq.) ,  sauve  sans  hésiter  le  bon  larron  qui 
s'accuse,  qui  le  confesse  et  invoque  sa  miséricorde,  en 
même  temps  qu'il  arrête  le  blasphème  sur  les  lèvres  du 
mauvais  larron  qui  s'aveugle  sur  lui-même  et  sur  le  Sau- 
veur des  hommes. 

Chose  surprenante  et  bien  capable  d'exciter  notre  admi- 
ration^ s'écrie  saint  Chrysostôme  [Serm.  de  Latrone),  la 
promesse  du  paradis  ne  fut  pas  donnée  à  Abraham  ni  aux 
prophètes,  mais  à  un  larron  sur  la  croix  :  Aujourd'hui,  tu 
seras  avec  moi  en  paradis.  Abraham  avait  cru  à  Dieu  parce 
qu'il  lui  avait  parlé  du  haut  du  ciel  ;  Isaïe  avait  cru  parce 
qu'il  avait  vu  le  Tout-Puissant  assis  sur  le  trône  de  sa 
gloire  ;  Ézéchiel  avait  cru  parce  qu'il  avait  vu  le  Très-Haut 
sous  la' figure  d'un  chérubin  ;  Moïse,  enfin,  avait  cru  parce 
qu'il  avait  entendu  la  voix  mystérieuse  du  Seigneur  sor- 
tant d'un  buisson  enflammé;  le  larron  au  contraire  recon- 
naît un  Dieu,  non  sur  le  trône  de  sa  puissance  ou  dans 
quelque  grand  attribut  divin,  mais  dans  la  victime  inno- 
cente qui  est  associée  à  son  supplice  ignominieux  ;  il  le 
voit  comme  lui  attaché  à  une  croix  infâme,  et  pourtant  il 
le  prie  comme  s'il  était  assis  sur  un  trône  de  gloire.  Quoi 
•  de  plus  admirable  que  cette  conversion  d'un  criminel  ? 
Celui  qui  naguère  était  un  voleur  de  grands  chemins  a 
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rintelligenee  des  saintes  Écritures,  et  les  Juifs,  objets  in- 
cessants des  promesses  de  Dieu,  qui  avaient  eu  la  Loi  et 
les  prophètes,  crucifient  celui  qui  avait  été  envoyé  pour  les 
éclairer  et  les  sauver.  Ah  !  c'est  que  Dieu  voulait  en  eux 
humilier  les  superbes,  et,  dans  la  personne  du  lK>n  larron, 
exalter  ceux  qui  sont  vraiment  humbles  de  cœur. 

La  troisième  parole  de  Jésus  sur  la  croix  est  une  parole 
de  sollicitude  et  de  véritable  amour  pour  sa  Mère,  ainsi  que 
pour  son  disciple  bien-aimé  qu'il  voyait  à  côté  d'elle.  Le 
Sauveur  honore  la  virginité  de  sa  sainte  Mère  en  la  con- 
fiant à  la  virginité  du  disciple  qu'il  chérissait  et  qui  devait 
lui  survivre.  Ainsi,  par  ces  paroles,  il  accomplissait  la  loi 
qu'il  nous  avait  donnée  d'aimer  notre  père  et  notre  mère, 
de  même  que  par  sa  mort,  il  réalisait  toutes  les  prophéties. 
La  pudeur  de  la  virginité  en  personne,  dit  saint  Jérôme 
{Serm.  de  Assumpt,  Mariœ),  ne  pQuvait  être  mieux 
confiée  qu'aux  mains  d'un  disciple  vierge,  afin  que 
leur  beauté,  augmentée  encore  par  cette  réunion,  pût  bril- 
ler avec  plus  d'éclat.  Si  Jésus,  à  ce  moment  suprême,  dit 
simplement  :  Femme,  voilà  votre  Fils,  c'est  afin  de  ne  pas 
briser  son  cœur  par  le  nom  plus  tendre  de  mère,  et  pour 
lui  laisser  tout  le  mérite  de  sa  constance.  Marie,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  est  la  mère  de  tous  les  chrétiens,  et 
réciproquement  tous  les  chrétiens  sont  ses  enfants;  c'est  à 
ce  titre  que  saint  Anselme  {De  excellentia  B.  M.  Virgin.^ 
cap.  v)  les  invite  à  se  tendre  au  pied  de  la  croix  pour  y 
partager  ses  douleurs  incomparables,  et  pour  pleurer  à  la 
vue  du  glaive  qui  la  transperce  dans  ses  plus  chères  affec- 
tions. Ce  ne  sont  plus,  il  est  vrai,  autour  d'elle  les  premiers 
gémissements  des  saintes  femmes  marchant  à  sa  suite  ; 
c'est  la  plus  sainte  résignation  qui  les  rend  immobiles  de 
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respect  pour  la  Mère  des  douleurs  ;  ce  sont  des  ruisseaux 
de  larmes  inondant  silencieusement  leurs  faces  contristées 
que  traversait  un  rayon  d'espérance  à  Fidée  de  notre  ré- 
demption. 

Jésus  sur  la  croix,  nous  dit  saint  Augustin  {Serm.  de 
Passione  Dom.)j  inquiet  pour  sa  sainte  Mère,  et  oubliant 
lui-même  toutes  ses  douleurs,  jette  sur  elle  un  regard  de 
tendresse  et  montrant  saint  Jean,  lui  dit  :  Femme,  voilà 
votre  fils;  c'est  lui  qui  aura  soin  de  vous,  qui  vous  con- 
solera et  qui  désormais  me  remplacera  auprès  de  vous  sur 
la  terre.  Jetant  ensuite  les  yeux  sur  saint  Jean,  il  lui  dit  à 
son  tour  :  Que  ma  Mère  soit  désormais  votre  mère.  Des 
larmes  silencieuses  répondaient  seules  à  cette  voix  du 
Sauveur;  Jésus  se  taisait  pour  ne  pas  augmenter  la  douleur 
de  ceux  qui  pour  lui  répondre  n'avaient  plus  de  paroles. 
D'ailleurs  ses  forces  Tabandonnaient,  et  saint  Jean  ainsi 
que  Marie,  immobiles  dans  leur  tristesse,  semblaient  être 
non  moins  que  lui  attachés  à  la  croix.  Marie,  dit  saint 
Jean  Damascène  {lib.  IV,  de  Fide,  cap.  xv),  à  l'heure  de  son 
enfantement,  avait  été  exempte  des  douleurs  ordinaires  de 
la  nature,  mais  elle  les  subit  avec  usure  à  l'heure  de  la 
passion;  et  Jésus  lui-même  souffrait  doublement,  car  il  en- 
durait tout  à  la  fois  et  ses  propres  douleurs  et  celles  de  sa 
sainte  Mère.  Et  nous  chrétiens,  unissons-nous  aux  dou- 
leurs de  cette  tendre  mère,  compatissons  à  sa  tristesse  et 
à  ses  souffrances.  Imitons  la  conduite  de  ce  bon  religieux 
dont  il  est  parlé  dans  les  Vies  des  Pères  du  désert.  Chaque 
jour  de  sa  vie,  pendant  vingt  ans,  il  répéta  ces  paroles: 
Femme,  voilà  votre  fils,  et  elles  lui  faisaient  verser  des 
larmes  si  abondantes  qu'il  semblait  s'en  désaltérer.  S'adres- 
sant  tantôt  au  Fils,  tantôt  à  la  Mère,  il  trouvait  toute  sorte 
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de  consolations  à  pleurer  sur  ces  paroles,  qui  résumaient 
pour  lui  toute  la  passion  sur  laquelle  il  aimait  à  revenir. 
Agissons  comme  ce  saint  homme,  et  nous  entrerons  sûre- 
ment dans  les  desseins  de  Dieu  sur  nous. 

Voilà  votre  mère;  qu'est-ce  à  dire,  s'écrie  à  ce  sujet 
Hugues  de  Saint- Victor  {de  Passione  Christi),  sinon  voilà 
la  mère  douloureuse  de  tous  les  hommes  rassemblés  dans 
l'Eglise  militante  du  Christ.  Jean  succède  à  Jésus;  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  succéder  à  Jean  en  qualité  de  fils  de 
Marie.  0  paroles  consolantes,  espoir  délicieux  pour  le 
pécheur  consterné,  Marie  est  notre  mère.  La  Mère  de  Dieu 
est  aussi  la  mère  des  hommes;  la  mère  du  juge  est  aussi  la 
mère  du  coupable.  Si  Marie  est  notre  mère,  Jésus  est  donc 
notre  frère,  son  Père  est  donc  notre  père,  nous  avons  donc 
droit  à  son  royaume,  à  son  héritage  éternel.  La  faveur 
dont  jouit  Marie  auprès  de  Dieu  est  donc  aussi  notre 
trésor.  0  chrétiens  !  aimons  cette  tendre  mère,  honorons* 
la,  autant  du  moins  qu'il  est  en  nous,  ici-bas,  afin  qu'un 
jour  à  venir  elle  soit  notre  avocate  auprès  de  son  divin 
Fils.  La  passion  du  Sauveur  était  nécessaire  à  notre  salut, 
mais  cette  recommandation  de  voir  notre  mère  dans  sa 
propre  Mère  ne  l'était  pas  moins  pour  nous  diriger  sûre- 
ment vers  lui.  Ayons  donc  recours  à  elle  dans  tous  nos 
besoins,  dans  toutes  nos  nécessités.  0  Marie  !  s'écrie  saint 
Bernard  [Serm.  YSl^deAssumpt.)^  si  quelqu'un,  dans  toute 
la  suite  des  siècles,  peut  dire  qu'il  vous  a  invoquée  en  vain,* 
je  consens  qu'on  proclame  partout  que  vous  n'êtes  plus  la 
mère  de  miséricorde,  dont  les  chrétiens  ont  besoin  comme 
de  leur  pain  de  chaque  jour.  Vos  autres  vertus,  ô  Marie, 
sont  admirables  sans  doute,  et  nous  nous  plaisons  à  le  re- 
connaître; mais  elles  sont  plus  particulièrement  à  vous; 
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votre  seule  miséricorde  est  à  nous  et  nous  profite  exclusi- 
vement. Nous  louons  votre  virginité,  nous  admirons  votre 
humilité  profonde,  mais  nous  nous  rattachons  de  préfé- 
rence à  votre  miséricorde;  nous  l'embrassons  comme  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher,  nous  pensons  plus  souvent  à 
elle,  nous  l'invoquons  sans  cesse  et  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  vous  êtes  la  douceur  même  et  que  votre 
bonté  n'est  surpassée  que  par  celle  de  Dieu.  Parcourez 
rÉvangile  tout  entier,  ajoute  •  encore  le  même  saint  Ber- 
nard {Senti,  de  Verbis  Apocalyp.)^  et  si  vous  trouvez  la 
moindre  apparence  de  dureté  de  cœur  en  Marie,  je  vous 
permets  de  la  tenir  pour  suspecte  et  de  ne  pas  vous  avancer 
vers  elle  avec  confiance.  Mais  si  vous  ne  trouvez  rien,  à 
l'exemple  de  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur, 
adoptez-la  pour  mère  afin  qu'à  son  tour  elle  vous  adopte 
pour  son  fils  et  qu'elle  vienne  efficacement  &  votre  secours 
dans  tous  vos  besoins.  Elle  le  peut  pendant  la  vie,  elle  le 
peut  à  l'heure  de  notre  mort  en  éloignant  par  sa  présence 
notre  ennemi  qui  alors  est  encore  plus  acharné  à  notre 
perte;  elle  le  peut  même  après  notre  mort  en  prenant  la 
défense,  de  ses  fidèles  serviteurs  et  en  prévenant  en  leur 
faveur  la  sentence  du  Souverain  Juge. 

Depuis  la  sixième  jusqu'à  la  neuvième  heure  du  jour, 
d'épaisses  ténèbres  se  répandirent  sur  toute  la  terre.  Ces 
ténèbres,  visibles  en  Palestine,  furent  également  remar- 
quées à  Athènes,  où  elles  embarrassèrent  fort  les  astro- 
nomes qui  se  virent  dans  l'impossibilité  de  les  expliquer 
par  une  cause  naturelle  et  connue  de  la  science.  Gen'était 
donc  pas  une  éclipse  de  soleil  proprement  dite,  mais  des 
émanations  opaques  s'élevant  de  la  terre  avec  une  forte 
teinte  de  sang,  qui  voilèrent  le  soleil  pour  le  jour  de  deuil 
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oii  était  plongée  toute  la  nature  à  Toccasion  de  la  mort  de 
son  divin  Créateur.  Ces  ténèbres  é))aisses  ressemblaient  à 
celles  qui  couvrirent  autrefois  TÉgypte  à  Tordre  de  Moïse 
sous  le  règne  de  Pharaon. 

La  quatrième  parole  prononcée  par  Jésus  sur  la  croix 
fut  celle-ci  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  7  Dieu  sans  doute  n'abandonnait  pas  plus  son 
Fils  qu'il  n'avait,  au  jour  de  l'infortune,  abandonné  David 
auquel  le  Messie  empruntait  ces  paroles.  Mais  ce  cri  de 
douleur  réelle  était  arraché  à  Jésus,  surtout  par  la  pensée 
que  son  sacrifice  serait  inutile  pour  le  plus  grand  nombre 
des  Juifs  qui  refusaient  de  croire  en  lui.  Il  voulait  donc 
du  haut  de  la  croix  frapper  encore  leurs  oreilles  en  leur 
rappelant  les  antiques  prophéties  qui  se  réalisaient  en  sa 
personne.  Jésus  se  plaignait  à  son  Père  d'être  en  quelque 
sorte  abandonné;  ses  disciples,  en  effet,  avaient  fui;  le 
peuple  s'obstinait  dans  son  aveuglement;  il  voyait  dans 
l'avenir  le  prix  de  son  sang  qu'il  répandait  pour  le  salut 
du  monde  entier  perdu  pour  la  plupart  des  hommes  ingrats 
qui  refuseraient  de  se  soumettre  à  son  Évangile,  et  cette 
considération,  dit  saint  Bernard  {Serm,  de  Passione)^  ajou- 
tait encore  à  l'amertume  de  son  sacrifice  et  renouvelait' en 
quelque  sorte  toutes  ses  blessures;  c'est  pourquoi  il  re- 
double son  invocation  :  Mon  Père,  mon  Père,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  ?  Il  nous  montre  par  là  toute  l'in^ 
mensité  de  sa  douleur  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
était  en  lui  autant  morale  que  matérielle.  Jésus  pourtant, 
sur  la  croix,  n'était  tourmenté  que  dans  les  parties  infé- 
rieures de  son  être,  et  il  jouissait  de  toutes  les  facultés 
supérieures  de  son  âme,  avec  lesquelles  il  dominait  toutes 
les  faiblesses  de  la  nature  humaine.  Il  cria  à  haute  voix, 
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pour  nous  montrer  qu'il  s'élevait  ouvertement  contre  le 
péché,  unique  cause  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort.  Jésus 
sur  la  croix,  dit  saint  Amhroise  (m  cap.  xxiii  Luc.\  déplore 
la  profonde  misère  et  la  perversité  de  ceux  dont  il  a  pris  la 
nature 9  et  les  paroles  de  détresse  qu'il  adresse  à  son  Père, 
il  ne  les  prononce  que  pour  émouvoir  notre  propre  dureté  et 
nous  élever  vers  le  bien  en  nous  excitant  à  la  compassion 
envers  lui.  L'homme  s'émeut  naturellement  soit  à  la  vue  de 
l'émotion  même  des  choses  les  plus  insensibles,  soit  à  la  vue 
de  sa  propre  misère  quïl  considère  dans  ceux  qui  l'environ- 
nent et  qui  sont  ses  semblables,  soit  enfin  à  la  vue  de  pro- 
phéties s'accomplissant  inopinément  et  tout  à  coup  sous 
se^  yeux.  Dieu  frappe  les  hommes  témoins  de  sa  mort  de 
cette  triple  émotion  qui  se  perpétuera  dans  tous  les  siècles. 
II  pose  aujourd'hui  de  sa  main  toute-puissante  sur  le 
cœur  de  l'Église,  son  épouse,  ce  cachet  des  prophètes  qui 
l'avaient  annoncée.  Â  la  vue  de  ce  sceau  divin,  Tépouse 
s'écrie  :  Ce  faisceau  de  myrrhe  prophétique,  mêlé  de  fiel 
et  de  vinaigre»  est  mon  bien-aimé,  je  le  vois,  il  reposera 
sur  mon  sein. 

A  propos  de  ces  paroles  :  Mon  Père,  mon  Père,  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné,  saint  Augustin  {Serm.  de 
Passioné)  s'exprime  en  ces  termes  :  Ces  paroles  que  Jésus 
prononce  sur  la  croix  au  milieu  des  angoisses  et  des  tribu- 
lations qu'il  endure  .pour  nous,  sont  un  mélange  tout  à  la 
fpis  de  ten4resse  et  d'affliction,  d'amertume  et  de  dou- 
leur. Quiconque  les  méditerait  avec  amour,  quiconque 
sonderait  avec  dévotion  toutes  les  sources  du  cœur  sacré 
d'où  elles  jaillissent,  eût-il  lui-même  un  cœur  aussi  insen- 
sible que  le  bois  ou  la  pierre,  aussi  dur  que  le  fer  ou 
Tairain,  ne  pourrait  ne  pas  se  sentir  attendri,  ne  pas 
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verser  des  larmes  abondante^^  Jésus  sur  la  croix  souffrait 
horriblement  dans  toutes  les  parties  de  son  corps,  mais  les 
peines,  les  douleurs  qu'il  ressentait  intérieurement  à  la 
vue  de  notre  ingratitude  future  étaient  bien  plus  poi- 
gnantes encore.  Écoutons  les  paroles  que  Hugues  de  Saint- 
Victor  lui  met  à  ce  sujet  dans  la  bouche.  0  homme,  sem- 
ble-t-il  nous  dire  du  haut  de  la  croix  ok  il  est  attaché, 
considère  attentivement  tout  ce  que  je  souffre  pour  toi, 
vois  toutes  les  douleurs,  tous  les  tourments  dont  je  suis 
accablé  pour  ton  salut;  jette  les  yeux  sur  les  clous  dont 
mes  pieds  et  mes  mains  sont  perces  ;  mes  souffrances  exté- 
rieures  sont  immenses  sans  doute,  eh  bien  !  elles  sont  plus 
grandes  encore  les  peines  que  j'éprouve  intérieurement  à 
la  vue  de  ton  ingratitude  envers  moi. 

Cette  quatrième  parole  de  Jésus  sur  la  croix  nous  en- 
seigne que  c'est  à  Dieu  seul  que  nous  devons  avoir  recours 
dans  tous  nos  besoins ,  dans  tous  nos  dangers.  Le  Sau- 
veur, dit  saint  Augustin  (m  Méditât.)^  au  moment  de 
rendre  le  dernier  soupir,  redouble  sa  prière  auprès  de 
Dieu  son  Père,  afin  de  nous  en  montrer  toute  Tefficacité^ 
La- prière  est  la  cuirasse  dont  nous  devons  nous  revêtir 
•outre  les  tentations  et  dans  toutes  les  épreuves  que*  nous 
avons  à  subir.  Jésus-Christ  avait  prié  au  jardin  des  Olives, 
il  prie  encore  sur  la  croix,  parce  que  la  prière  est  notre 
véritable  refuge  dans  les  dangers.  Élève-toi  donc,  mon 
âme,  sur  cette  tour  assurée  de  la  prière,  retranche-toi 
dans  le  camp  salutaire  de  l'oraison.  Elle  est  le  remède 
souverain  des  malades,  le  bouclier  des  faibles,  le  parfum 
le  plus  agréable  pour  les  habitants  de  la  céleste  patrie.  Ces 
paroles  du  Sauveur  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'a- 
vez-vous  abandonné?  semblent  plutôt,  comme  le  remarque 
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la  Glose,  respirer  la  prière  que  la  plainte.  La  prière,  il 
est  vrai,  est  sous-entendue  et  ne  figure  pas  dans  le  texte 
hébreu,  mais  les  Septante  dans  leur  version,  interprétant 
le  vrai  sens  du  passage,  y  ont  ajouté  ces  mots  :  Jetez  les 
yeux  sur  moi,  respice  in  me.  C'est  de  cette  prière  réelle, 
quoique  sous-entendue»  adressée  à  son  Père  sur  la  croix, 
que  parle  saint  Paul  quand  il  dit  :  Pendant  les  jours  de  sa 
vie  mortelle,  ayant  offert  ses  supplications  et  ses  prières 
avec  de  grands  cris  et  des  larmes,  il  fut  exaucé  à  cause 
de  la  grandeur  de  son  hommage.  Que  tous  les  chrétiens, 
à  Texemple  du  Sauveur,  ^dans  les  plaintes  qu'ils  adressent 
à  Dieu,  aient  soin  de  mêler  la  prière,  et  il  viendra  infailli- 
blement à  leur  secours.  Quand  nous  sommes  tentés,  quand 
nous  nous  croyons  abandonnés  de  Dieu,  c'est  alors  qu'il 
est  plus  près  de  nous,  comme  il  nous  le  dit  lui-même  par 
la  bpuche  du  prophète  royal  :  Je  suis  avec  vous  dans  la 
tribttlation,  cum  ipso  sum  in  tribulatione.  Cette  promesse, 
comme  toutes  celles  de  Dieu,  est  certaine;  si  quelquefois 
il  semble  nous  abandonner,  ce  n'est  que  pour  éprouver 
notre  vertu.  C'est  un  père  plein  de  tendresse  qui  se  plaît  à 
regarder  marcher  son  enfant  qu*il  couve  du  regard,  prêt 
à  lui  tendre  la  main  au  premier  cri  d'alarme.  « 

Quelques-uns  cependant,  en  entendant  ces  paroles  du 
Sauveur  prononcées  en  hébreu  :  £/i,  £/i,  lamma  sabac-- 
thani,  se  disaient  entre  eux  :  il  appelle  Êlie.  Ceux  qui  pre* 
naient  ainsi  le  change  sur  les  paroles  de  Jésus,  nous  dit 
saint  Jérôme  (m  cap^  xxvii  M  ai  th.),  ne  pouvaient  être  que 
des  soldats  romains  qui  ne  comprenaient  pas  la  langue, 
ou  bien  encore  des  Juifs  mal  intentionnés  qui  par  là  vou- 
laient abaisser  ,1e  Sauvenr  en  faisant  croire  qu'il  était  in- 
férieur à  Êlie  dont  il  invoquait  la  protection  ;  ou  bien  en-> 
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core,  ils  avaient  mal  entendu  à  cause  du  bruit  qui  se  faisait 
autour  d'eux. 

La  cinquième  parole  de  Jésus  tombée  du  haut  de  la  croix 
est  celle-ci  :  J'ai  soif.  La  soif  qu'accuse  ici  le  Sauveur 
était,  comme  sa  douleur,  tout  à  la  fois  réelle  et  supérieure 
à  tout  ce  qu'on  a  coutume  d'entendre  par  là.  Gomme  le 
cref  soupire  après  l'eau  du  torrent,  son  âme  aussi  soupi- 
rait après  le  salut  du  monde  et  après  la  gloire  de  son  Père 
céleste.  C'était  bien  en  effet  la  soif  du  salut-des  hommes 
et  l'honneur  dû,  à  Dieu  qui  le  conduisaient  volontairement 
à  la  mort,  après  avoir  accompli  toutes  les  Écritures  qui 
avaient  dit  de  lui  :  Dans  sa  soif,  ils  lui  présentèrent  du  vi- 
naigre ;  prédiction  qui  se  réalisa  le  même  jour  deux  fois  en 

• 

sa  personne  comme  nous  l'avons  vu.  0  mon  Seigneur  Jésus, 
s'écrie  saint  Augustin  (m  Méditât,) ,  vous  avez  prononcé 
sur  la  croix  cette  parole  :  J'ai  soif;  quelle  était  donc,  ô 
mon  Dieu!  cette  soif  qui  vous  dévorait?  A  quoi  donc  aspi- 

m 

rait  votre  sang  répandu  et  desséché?  Etait-ce  au  jus  de  la 
vigne  ou  à  l'eau  du  torrent?  Hélas!  sans  être  exempt  de 
cette  soif  ardente,  que  vos  désirs  étaient  bien  différents 
et  plus  élevés  !  Vous  aviez  soif  de  notre  salut,  vous  aviez 
faim  de  notre  rédemption,  sources  amëres  de  votre  rési- 
gnation aux  volontés  de  votre  Père  céleste.  0  mon  âme, 
conçois  encore  de  pareils  désirs  ;  sois  sans  cesse  altérée  de 
ton  propre  salut  et  de  celui  de  tes  frères  ;  soupire  conti- 
nuellement après  cette  source  de  tout  bonheur,  de  toute 
satisfaction  vers  laquelle  tous  les  chrétiens  doivent  tendre 
à  l'exemple  de  celui  qui  est  leur  véritable  modèle. 

•  Or,  pour  calmer  cette  soif  ardente  de  notre  salut  qui  le 
dévorait,  ses  ^ennemis,  *qui  déjà  par  dérision  lui  avaient 
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présenté  le  fiel  et  le  vinaigre,  les  lui  présentent  une  se- 
conde fois  sur  la  croix  dans  une  éponge  fixée  au  bout  d'un 
roseau,  sans  doute  pour  hâter  sa  mort  et  être  plus  promp- 
tement  délivrés  de  la  garde  de  son  corps  qui  leur  avait  été 
confiée.  Les  Juifs,  comme  nous  le  voyons  ici,  mettaient 
tout  en  œuvre  pour  tourmenter  Jésus  sur  la  croix,  et  saint 
Ghrysostôme  {HomiL  84,  in  Joan.)^  essayant  de  me- 
surer Texcës  de  leur  malice,  s'exprime  en  ces  termes  :  Quand 
nous  aurions  dix  mille  ennemis,  quand  même  ces  ennemis 
nous  auraient  porté  les  coups  les  plus  sensibles  et  les  plus 
irréparables,  si  nous  les  voyions  mourir  lentement  et  suc- 
cessivement dans  toutes  les  parties  de  leurs  corps,  nous 
sentirions  fléchir  et  tomber  comme  malgré  nous  la  haine 
même  la  plus  légitime  en  apparence.  Les  Juifs  bien  loin 
de  s'adoucir  à  la  vue  des  tortures  et  des  douleurs  de  Jésus, 
redoublent  leur  fureur  et  Tabreuvent  une  seconde  fois  de 
fiel  et  de  vinaigre.  A  côté  du  vin  des  patriarches  et  des 
prophètes,  dit  saint  Rémi  (m  cap.  xxvii  Matth.)^  les  Juifs 
étaient  ce  vinaigre  dégénéré  d'une  antique  et  noble  ori- 
gine qu'ils  offraient  à  Jésus  sur  la  croix.  Ils  l'avaient  frappé 
dans  tout  son  corps  dont  ils  avaient  fait  une  seule  plaie, 
ils  le  frappent  maintenant  dans  le  sens  délicat  du  goût  afin 
d'accomplir  toutes  les  prophéties  à  son  sujet.  Apprenons 
de  là,  chrétiens  que  nous  sommes,  à  ne  pas  nous  laisser 
aller  au  plaisir  du  boire  et  du  manger.  Jamais  Thomme  en 
ce  monde,  vécût-il  pendant  mille  ans,  jeûnât-il  chaque  jour 
au  pain  et  à  l'eau,  ne  pourra  compenser  les  douleurs  de 
Jésus  abreuvé  sur  la  croix  de  fiel  et  de  vinaigre.  C'est  là  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Bernard  [Serm.  de  Pamone)  :  Quelle 
est  la  nourriture,  quelque  grossière,  quelque  insipide  qu'elle 
soit,  qui  ne  puisse  devenir  agréable,  délicieuse  même,  si 
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nous  avons  soin  de  Tassaisonner  par  la  pensée  du  vinaigre 
présenté  à  Jésus  sur  le  Calvaire  ? 

La  sixième  parole  du  Christ  sur  la  croix  fut  celle-ci  : 
Tout  est  consommé.  Parole  admirable  et  profonde  qui  n'a 
pas  besoin  d'être  commentée.  Tout  est  consommé  en  effet 
par  la  mort  du  Sauveur  en  même  temps  que  tout  est  ac- 
compli en  elle  :  sa  mission  sur  la  terre  annoncée  par  Moïse 
et  les  patriarches  ;  les  prophéties  qui  avaient  marqué  le 
temps  de  sa  venue  et  décrit  les  principales  circonstances 
de  sa  vie  et  de  sa  mort  ;  les  paroles  mêmes  de  Jésus  qui 
avait  dit  à  ses  disciples  :  Nous  allons  à  Jérusalem  et  tout 
ce  qui  a  été  écrit  par  les  prophètes  touchant  le  Fils 
de  l'homme  sera  réalisé;  tout  enfin  est  accompli,  consum- 
tnaium  est.  La  coupe  de  fiel  et  de  vinaigre  résume  toutes 
les  douleurs  de  sa  longue  passion  ainsi  que  ces  paroles  du 
prophète  Jérémie  :  Le  Seigneur  m'a  entouré  de  fiel,  je  suis 
devenu  la  risée  de  tout  un  peuple,  le  sujet  de  ses  chants 
durant  tout  un  jour;  il  m'a  rempli  d'amertume,  il  m'a 
abreuvé  d'absinthe.  Tout  est  donc  consommé.  Nous  aussi, 
chrétiens,  apprenons  à  mettre  la  dernière  main  à  la  pé- 
nitence (fie  nous  avons  commencée,  à  conduire  toutes  nos 
œuvres  jusqu'à  la  perfection  et  &  terminer  notre  vie  par 
une  fin  glorieuse  et  digne  de  Dieu.  0  mon  divin  Sauveur, 
s'écrie  saint  Augustin  (Serm.  de  Passione),  vous  avez,  du 
haut  de  la  croix,  fait  entendre  ces  profondes  paroles  : 
Tout  est  consommé.  —  Tout  en  effet  était  consommé  en 
vous,  à  mon  Dieu  1  Les  prédictions  des  prophètes  étaient 
accomplies,  les  sacrifices  sanglants,  figures  du  vôtre  sur 
la  croix,  étaient  abolis  pour  toujours;  la  cruauté  sous  toutes 
les  formes  était  nojée  dans  votre  smg  qui  inaugurait  ainsi 
une  ère  de  grâce  et  de  pardon.  Heureux  l'homme  qui,  avec 
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Celui  qui  est  Talpha  et  l'oméga  de  toute  chose  en  ce  monde 
et  dang  Tautre,  pourra  dire  aussi  :  Tout  est  consommé. 
Le  prix  n'est  pas  décerné  au  début  de  la  lice,  mais  k  la  fin* 
de  la  carrière  ;  le  denier  n'est  pas  le  salaire  de  ceux  qui 
commencent  la  journée,  mais  de  ceux  qui  rachëvent;  la 
couronne  n'est  pas  placée  sur  la  tète  de  Fagile  coureur 
d'où  elle  pourrait  glisser,  mais  ne  lui  est  donnée  que  quand 
il  est  parvenu  au  but.  Achevons  avec  persévérance  la  pé- 
nitence que  nous  avons  commencée.  Attachés  à  Tarbre  de 
la  vie  comme  à  une  croix  salutaire  par  devoir  et  par  sacri- 
fice, n'en  descendons  pas  volontairement,  et  à  l'exemple 
du  bon  larron,  ne  soyons  pas  scandalisés  du  modèle  que 
nous  présente  un  Dieu  souffrant  et  humilié. 

Faire  le  bien  pendant  sa  vie,  c'est  multiplier  sa  vie  par 
les  bonnes  œuvres;  mais  persévérer  dans  le  bien  jusqu'à 
la  fin,  c'est  réunir  toutes  les  bonnes  actions  déjà  faites  afin 
de  pouvoir  entrer  en  compte  avec  Dieu  qui  est  le  maitre 
et  le  juge  absolu.  Celui  qui  se  présente  à  lui  avec  ce  ré- 
sultat de  ses  œuvres,  c'est-à-dire  avec  les  mérites  multi- 
pliés et  la  foi  du  Christ,  dont  il  aura  revêtu  ses  actes,  sera 
seul  à  la  fin  glorieusement  rétribué.  C'est  là  ce  qift  fait  dire 
au  grand  apôtre  :  Jésus-Christ  consommé  sur  la  croix  est 
devenu  pour  tous  ceux  qui  lui  obéissent  l'auteur  de  leur 
salut  éternel. 


CHAPITRE     XLI 


DE  NONE  EN  LA  PASSION  DU  SAUVEUR 

A  riieure  de  none,  c'est-à-dire  vers  les  trois  heures  de 
l'après-midi,  profondément  recueillis  en  vous-mêmes, 
l'âme  pénétrée  de  tristesse  et  d'amour,  jetez  les  yeux  sur 
la  croix;  considérez  Tétat  affreux  auquel  ses  cruels  bour- 
reaux ont  réduit  votre  divin  Maître.  L'instant  de  sa  mort 
<3st  proche;  la  vie  semble  tarie  en  celui  qui  en  est  la  véri- 
iable  source;  il  a  répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang;  ses  forces  épuisées  s'affaissent;  son  visage  est 
pâle  et  défait;  ses  yeux  languissants,  presque  éteints,  s'in- 
clinent vers  la  terre.  Il  penche  sa  tête  abattue  du  côté  de 
sa  sainte  Mère  debout  au  pied  de  l'infâme  gibet,  comme 
pour  lui  adresser  un  dernier  adieu.  Adieu  déchirant  et 
<;ruel  qu'il  ne  peut  même  lui  exprimer  de  bouche,  tant  il 
est  suffoqué  par  les  souffrances  !  11  semble  lui  recommander 
son  corps  cruellement  meurtri,  déchiré,  mis  en  lambeaux* 
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Il  élève  ensuite  ses  regards  vers  son  Père  céleste,  comme 

pour  nous  montrer  qu'il  meurt  volontairement  et  pleine- 

• 

ment  soumis  aux  ordres  de  Dieu.  11  lui  rend  grâces  de  ce 
qu'il  daigne  enfin  le  rappeler  à  lui,  pour  nous  apprendre 
que  nous  aussi,  dans  nos  peines,  dans  nos  tribulations, 
dans  toutes  les  adversités  et  les  chagrins  de  cette  vie, 
nous  devons  témoigner  h  Dieu  notre  reconnaissance.  11 
abaisse  sa  tète  au-dessous  de  la  fastueuse  inscription  atta- 
chée au  haut  de  la  croix,  pour  nous  apprendre  à  éviter,  à 
fuir  la  vaine  gloire.  Je  ne  suis  pas  venu,  semble-t-il  nous 
dire,  pour  régner  en  ce  monde;  je  refuse  le  vain  titre  de 
roi  que  Pilate  a  voulu  me  donner.  Enfin  épuisé,  n^en  pou- 
vant plus,  Jésus  jette  un  grand,  un  dernier  cri  accompagné 
de  larmes,  en  disant  :  Mon  Père,  je  remets  mon  esprit  entre 
vos  mains,  c'est-à-dire  en  votre  puissance.  Par  ces  paroles, 
selon  la  pensée  de  saint  Cyrille,  notre  divin  Sauveur  annon- 
çait ouvertement  que  les  âmes  des  justes,  retenues  jus- 
qu'alors dans  les  demeures  souterraines  qu'on  appelle  les 
limbes,  où  elles  attendaient  leur  rédemption,  allaient  être 
délivrées  et  réunies  à  Dieu.  Par  ces  paroles,  ajoute  saint 
Athanase  [Lib.  de  Incarnatîone  Chrhti)^  Jésus-Christ  re- 
commande à  Dieu,  son  Père,  tous  les  hommes  vivifiés 
désormais  par  lui  et  en  lui.  Ne  sommes-nous  pas  en  effet  ses 
membres  selon  le  langage  du  grand  apôtre  :  Vous  êtes  tous 
un  même  corps  en  Jésus-Christ? 

Le  Sauveur  sur  la  croix  s'était  d'abord  écrié  :  Éli  !  Ëli  ! 
11  jette  un  second  cri  en  disant  :  Mon  Père,  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains.  De  là  quelques  docteurs,  parmi 
lesquels  saint  Jérôme  (m  PsaL  xxi),  prétendent  que  le  Sau- 
veur sur  la  croix  récita  tout  entier,  avec  ses  divisions,  le 
psaume  Deii$^  Deus  meus,  respice  in  me,  qui  renferme 
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cent  cinquante  versets;  qu'il  prononça  à  haute  voix  le 
premier  et  le  dernier  verset  et  les  autres  intérieurement  et 
à  voix  basse.  C'est  de  ce  double  cri  de  Jésas  sur  la  croix 
que  semble  parler  le  grand  apôtre  quand  il  dit  :  Celui  qui 
pendant  sa  vie  mortelle  adressa  ses  prières  à  Dieu  son 
Père  avec  cri  et  avec  larmes,  fut  exaucé  à  cause  du  grand 
respect  qui  lui  était  dû  comme  à  Tévêque  suprême  de  nos 
âmes.  De  là  aussi  nous  pouvons  conclure  que  ces  deux 
exclamations  du  Sauveur  furent  accompagnées  de  larmes. 
Si  Jésus  recommande  ainsi  son  âme  à  Dieu,  son  Père,  ce 
n'est  certes  pas  qu'il  en  ait  besoin;  c'est  uniquement 
pour  nous  instruire  et  nous  donner  l'exemple  de  ce  que 
nous  devons  pratiquer  nous-mêmes  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure.  A  ces  mots,  il  baissa  la  tête  et  rendit  le  der- 
nier soupir^  non  forcément  et  malgré  lui,  mais  volontai- 
rement, et  de  plein  gré,  son  âme  se  sépara  de  son  corps. 
Quel  est  l'homme,  s'écrie  saint  Augustin  (Tractât.  119,  in 
Joan.),  qui  peut  à  son  gré  et  quand  il  luiplatt  ^'endormir 
comme  Jésus-Christ  s'est  endormi  sur  la  croix?  Quel  est 
celui  qui  peut,  quand  il  le  veut,  se  dépouiller  de  ses  vête- 
ments et  de  la  vie  aussi  promptement  que  Jésus-Christ 
lui-même  s'est  dépouillé  de  son  humanité  et  est  Tnort  sur 
le  Calvaire?  Or,  s'il  a' fait  éclater  tant  de  puissance  en 
mourant,  quelle  ne  sera  pas  cette  même  puissance  quand 
il  viendra  juger  tous  les  hommes  ?  Quels  sentiments  de 
terreur  ou  d'espérance  ne  doit-elle  pas  nous  inspirer  ? 
Notre-Seigneur  sur  la  croix  rend  l'esprit  en  poussant  un 
cri  puissant;  il  prie,  il  pleure,  et  par  ces  quatre  particula- 
rités de  sa  mort,  il  manifeste  tout  à  la  fois  sa  divinité  et 
son  humanité.  Sa  divinité  :  en  effet,  rendre  l'çsprit  de  plein 
gré  et  par  sa  propre  vertu,  est  un  acte  qui  .n'appartient 
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qu'à  un  Dieu,  de  même  qu'il  n'appartient  qu'à  un  Dieu 
en  mourant  de  pousser  un  tel  cri,  puisque  les  hommes 
ordinaires,  loin  de  pouvoir  à  l'heure  de  la  mort  faire 
entendre  de  grands  cris,  peuvent  à  peine  respirer  et 
articuler  quelques  sons  confus,  quelques  paroles  étouffées 
•  et  inintelligibles .  Par  ses  prières  et  par  ses  larmes  il  ma- 
nifeste son  humanité,  son  affection  et  sa  tendresse  pour 
nous.  Le  cri  que  Jésus  poussa  sur  la  croix  fut  si  grand, 
fut  si  puissant,  qu'il  pénétra  jusqu'aux  plus  profonds 
abîmes  de  l'enfer,  qu'il  ébranla  la  terre  et  les  cieux.  Cette 
voix  éclatante  ne  fut  donc  pas  une  voix  naturelle  et  ordi- 
naire que  l'homme  mourant  est  absolument  impuissant  k 
produire,  mais  une  voix  surhumaine,  résultat  unique  dp  la 
puissance  divine. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  l'heure  à  laquelle  Adam, 
notre  premier  père,  avait  offensé  Dieu  par  sa  désobéis- 
sance, fut  la  même  à  laquelle  Jésus-Christ,  le  second 
Adam,  voulut  mourir  sur  la  croix  pour  expier  par  son 
obéissance  les  péchés  et  les  crimes  des  hommes.  L'heure 
où  Adam  par  son  péché  avait  introduit  la  mort  en  ce  monde, 
fut  la  même  oii  le  Sauveur  en  expirant  sur  le  Calvaire  dé- 
truisît Tempire  même  de  la  mort  et  anéantit  sa  puissance. 
La  même  heure  enfin  qui  avait  vu  le  paradis  terrestre  se 
fermer  par  le  erime  d'Adam  à  sa  postérité  tout  entière, 
vit  le  ciel  s'ouvrir  à  tous  les  hommes  par  l'expiation  volon- 
taire de  Jésus  sur  la  croix.  Et,  selon  la  pensée  du  véné- 
rable Bède  {in  cap.  xv  Marc),  Tordre  de  la  souveraine 
justice  ne  demandait-il  pas  qu'à  la  même  heure  ou  le 
paradis  terrestre  avait  été  fermé  aux  descendants  de  notre 
premier  père,  le  ciel  aussi  fût  ouvert  au  larron  pénitent? 
Jésus-Christ ,  d'après  la  Glose ,  consomma  sa  passion  et 
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voulut  terminer  sa  vie  mortelle  à  cette  heure  où  le  soleil, 
amortissant  ses  feux,  commence  à  s'abaisser  vers  son 
déclin,  afin  de  nous  apprendre  par  là  qu'il  mourait  pour 
nos  péchés;  péchés  qui  nous  avaient  arrachés  à  la  vraie 
lumière  et  à  Tamour  de  Dieu  pour  nous  précipiter  dans  les 
ténèbres  et  Fobscurité  de  la  vie  présente.  Il  mourut  à 
l'heure  de  none,  c'est-à-dire  à  la  neuvième  heure,  pour 
nous  montrer  aussi  qu'il  était  venu  pour  réparer  les  neuf 
chœurs  des  anges.  Nous  lisons  encore  dans  la  Glose,  sur 
le  livre  de  Tobie,  qu'au  moment  oîi  le  Sauveur  expira,  le 
démon,  qui  avait  de  tout  son  pouvoir  contribué  à  ses  souf- 
frances, se  présenta  pour  voir  s'il  ne  trouverait  pas  en 
lui  quelques  traces  de  péché.  Il  se  tenait,  dit  l'auteur,  sur 
un  des  bras  de  la  croix  jusqu'au  dernier  soupir  du  Christ; 
mais  ne  trouvant  rien  à  blâmer  et  à  reprendre  en  lui,  cou- 
vert de  honte  et  de  confusion,  il  se  précipita  aussitôt  dans 
les  profondeurs  des  enfers  oii  il  rencontra  l'âme  du  Sau- 
veur qui  brisait  les  portes  et  les  verroux  de  son  horrible 
empire,  et  en  retirait  les  âmes  des  justes  qui  depuis  si 
longtemps  y  étaient  retenues.  Dès  lors  fut  à  jamais  détruit 
Tobstacle  qui  s'opposait  à  la  vision  béatifique  de  Dieu; 
obstacle  qui  nous  était  figuré  par  le  glaive  de 'feu  que  le 
Seigneur  avait  placé  à  la  porte  du  paradis  terrestre  pour 
en  défendre  l'entrée. 

De  toutes  les  douleurs,  de  toutes  les  souffrances  que 
notre  divin  Sauveur  eut  à  endurer  sur  la  croix,  la  plus  ter- 
rible sans  contredit  fut  la  peine  de  mort.  En  effet,  selon  la 
pensée  de  saint  Jean  Damascène  (lib.  III,  de  Fide)y  la  mort 
est  le  plus  cruel  de  tous  les  supplices,  à  cause  de  la  ten^ 
dance  naturelle  de  l'âme  vers  le  corps;  or,  cette  union  de 
Tâme  et  du  corps  en  Jésus-Christ  était  plus  intime  qu'elle 


;13Ç  GRANDE   VIE  DE  J^SUS-GHRIST 

lie  Test  dans  tous  les  autres  hommes^  en  raison  même  de 
sa  divinité  qui  était  tout  à  la  fois  jointe  à  son  âme  et  à  sou 
corps;  donc  par  cette  raison,  il  dut  souffrir  plus  cruelle- 
ment que  tout  autre  de  cette  séparation.  Cette  mort  de 
notre  divin  Maître  nous  fournit  les  plus  grands  enseigne- 
ments dont  nous  devons  nous  efforcer  de  profiter.  Le  pre- 
mier, c'est  que  nous  devons  mourir  avec  Jésus-Christ  au 
monde  et  au  péché,  si  nous  voulons  vivre  éternellement 
avec  lui,  selon  cette  parole  du  grand  Apôtre  :  Si  vous 
mourez  avec  Jésus-Christ,  vous  vivrez  aussi  avec  lui.  El 
comme  il  le  dit  encore  ailleurs  :  Vous  êtes  morts  au  monde 
et  aux  biens  terrestres,  et  votre  vie  doit  être  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ.  En  second  lieu,  notre  Sauveur,  en 
s' adressant  à  Dieu,  son  Père,  avant  de  mourir,  et  en  lui  re- 
mettant son  âme  entre  les  mains,  nous  a  donné  un  grand 
exemple  de  piété;  comme  un  bon  maître,  il  a  voulu  nous 
apprendre  ce  que  nous  devons  faire  nous-mêmes,  lorsque 
nous  sommes  attaqués  par  de  violentes  tentations  ou  que 
nous  sommes  sur  le  point  de  mourir.  En  effet,  si  nous 
devons  mettre  notre  confiance  en  Dieu  pendant  tout  le 
cours  de  notre  vie,  l'invoquer  sans  cesse,  lui  recommander 
continuellement  notre  âme,  toutefois  nous  y  sommes  plus 
spécialement  obligés  lorsque  nous  sommes  sérieusement 
menacés  de  la  mort^  parce  qu'alors  les  ennemis  de  notre 
salut  redoublent  leurs  efforts  et  que  notre  vertu  est  plus 
faible  pour  leur  résister.  Il  nous  enseigne  encore  par  là 
qu'en  Dieu  seul  nous  devons  mettre  toutes  nos  espérances, 
certains  que  si  nous  lui  confions  le  soin  de  nos  âmes,  il 
-nous  défendra,  il  nous  protégera  contre  toutes  les  attaques 
de  nos  ennemis.  Le  troisième  enseignement  que  nous 
trouvons  ici  s'adresse  plus  spécialement  aux  religieux.  En 
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effet,  dès  le  moment  qu'ils  ont  fait  leur  profession,  ils  ont 
dû  mourir  au  monde  et  à  eux-mêmes,  remettre  par  le  vœu 
d'obéissance  leur  volonté  et  leurs  propres  sentiments  entre 
les  mains  de  leur  Père  spirituel  qui  est  leur  abbé.  Cette 
volonté,  ces  sentiments  propres  auxquels  ils  ont  renoncéi 
ils  ne  doivent  plus  les  reprendre»  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui,  dès  Tinstant  qu'il  eut  remis  son  âme  entre  les 
mains  de  son  Père  célesfe,  ne  la  reprit  qu'au  moment  de 
sa  résurrection.  Gomme  le  Sauveur,  ce  modèle  de  l'obéis- 
sance la  plus  absolue,  de  la  soumission  la  plus  parfaite,  le 
religieux  doit  dire  à  son  supérieur  :  Mon  père,  je  vous  re- 
mets mon  esprit,  ma  volonté,  mes  sentiments  afin  que  vous 
les  dirigiez  dans  le  bien  et  que  vous  les  gouverniez  désormais 
selon  votre  gré  et  votre  bon  plaisir.  Ceux  au  contraire  qui, 
après  avoir  abdiqué  leur  propre  volonté ,  la  reprennent  pour 
vivre  à  leur  fantaisie  et  selon  leurs  caprices,  ne  sont  que 
des  imposteurs  et  des  antechrists,  puisqu'ils  préviennent 
ainsi  l'heure  de  la  résurrection. 

Quatrièmement,  nous  devons  apprendre  aussi  combien 
il  est  utile,  avantageux,  salutaire  de  réciter  avec  dévotion 
et  avec  humilité  ce  psaume  avec  ses  divisions  que  le  Sau- 
veur lui-même  récita  en  priant  sur  la  croix.  Nul  doute  que 
cette  lecture  ne  fasse  naître  dans  nos  cœurs  de  grands 
sentiments  de  piété.  De  plus,  selon  l'opinion  de  plusieurs 
docteurs,  cette  récitation  peut  effacer  en  nous  les  fautes 
vénielles,  les  négligences  et  les  distractions  dont  nous 
aurions  pu  nous  rendre  coupables  dans  Toffice  divin  auquel 
nous  sommes  tenu^.  En  cinquième  lieu,  la  mort  de  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  apprend  que  nul  homme  en  ce 
monde,  quelque  juste,  quelque  saint  qu'il  puisse  être,  ne 
doit  jamais  être  entièrement  rassuré  contre  les  pièges  et 
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les  embûches  du  démon  qui  a  poursuivi  Jésus-Christ  lui- 
même  jusqu'à  son  dernier  soupir  sur-la  croix.  S'il  en  est 
ainsi  y  que  ne  doit  pas  redouter  la  créature  si  faible  par 
elle-même  et  si  facile  à  séduire?  Certes,  elle  ne  doit  se 
reposer  sur  rien,  si  ce  n'est  sur  la  mort  même  de  Jésus- 
Christ.  Toute  mon  espérance,  dit  saint  Augustin  (m  Man.^ 
cap.  xxn),  réside  en  la  mort  de  mon  divin  Sauveur; 
c'est  cette  mort  qui  fait  tout  mon  mérite;  c'est  elle  qui  est 
mon  unique  ressource,  mon  salut,  ma  vie,  ma  résurrec- 
tion. La  multitude  de  mes  péchés  ne  m'inspire  aucuqe 
crainte,  sitôt  que  je  pense  à  la  mort  de  mon  divin  Rédemp- 
teur; quelque  énormes,  quelque  nombreux  qu'ils  puissent 
être,  ils  ne  remporteront  jamais  sur  les  mérites  des 
souffrances  et  de  la  mort  de  mon  Sauveur  Jésus- 
Christ.  Sixièmement,  voyons  avec  quelle  ardeur  nous 
sommes  obligés  d'aimer  notre  divin  Sauveur,  qui  a  bien 
voulu  sacrifier  pour  nous  sa  vie  sur  la  croix  et  qui,  en 
mourant,  a  daigné  abaisser  vers  nous  sa  tête  auguste. 
Notre  divin  Rédempteur,  dit  encore  saint  Augustin  {ibidem), 
a  voulu  en  mourant  incliner  sa  tête  vers  nous  comme  pour 
nous  donner  son  dernier  baiser  en  signe  d'amitié.  Ce  baiser 
d'ami,  nous  le  lui  rendons,  toutes  les  fois  que,  pénétrés 
de  tendresse  et  d'amour  pour  lui,  nous  compatissons  à 
ses  souffrances  et  à  sa  mort  douloureuse.  Septièmement, 
enfin,  apprenons  que  tout  chrétien,  quand  il  sent  ap- 
procher pour  lui  la  dernière  heure,  doit,  autant  du  moins 
qu'il  lui  est  possible,  suivre  l'exemple  de  son  divin  Maître, 
imiter  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  a  bien  voulu  prati- 
quer en  mourant  sur  la  croix.  Le  Sauveur,  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  s'adresse  à  Dieu  son  Père  par 
ses  prières,  par  ses  cris  et  par  ses  larmes;  il  lui  recom- 
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mande  son  âme  et  remet  son  esprit  entre  ses  mains.  De 
même,  quand  nous  sommes  à  Tarlicle  de  la  mort,  nous 
devons  prier  Dieu  et  crier  vers  lui,  sinon  de  bouche,  au 
moius  de  cœur;  pleurer  et  gémir  sur  nos  péchés  dans  un 
repentir  sincère;  recommander  notre  ftme  à  Dieu  et  re- 
mettre notre  esprit  entre  ses  mains  en  nous  soumettant 
pleinement  çt  de  bon  gré  ft  sa  volonté  sainte.  Pour  cela, 
rappelons  souvent  à  notre  esprit  Tamour  immense  que 
Jésus-Christ  nous  a  témoigné  en  mourant  pour  nous  sur 
la  croix,  afin  de  nous  rendre  la  vie  que  nous  avions 
perdue;  représentons-nous  les  diverses  circonstances  qui 
ont  accompagné  cette  sainte  mort.  Disons-lui  souvent  du 
fond  de  notre  cœur  :  0  mon  doux  Jésus,  vous  qui  en  mou- 
rant sur  la  croix  avez  voulu,  pour  nous  donner  l'exemple, 
recommander  votre  âme  à  Dieu,  votre  Père  céleste,  faites 
qu'en  ce  monde  je  puisse  mourir  spirituellement  avec 
vous,  et  à  ma  dernière  heure  daignez  recevoir  mon  âme . 
entre  vos  mains;  entre  ces  mains  qui  pour  moi  ont  été 
étendues  sur  le  Calvaire,  percées  de  clpus  et  arrosées  de 
votre  sang  précieux.  Faites  que  je  meure  dans  la  foi  et 
dans  l'espérance  en  votre  saint  nom  et  que  je  puisse  à  ce 
moment  fatal  mériter  d'entendre  ces  douces  et  consolantes 
paroles  que  vous  adressâtes  au  bon  larron*:  Aujourd'hui 
même  tu  seras  avec  moi  dans  mon  paradis. 

Au  cri  terrible  que  Jésus-Christ  poussa  en  expirant  sur  la 
eroix,  le  voUe  du  temple  se  déchira  en  deux,  depuis  le 
haut  jusqu'au  bas.  Dans  le  temple  de  Jérusalem  il  y  avait^ 
deux  voiles,  l'un  â  l'intérieur  et  qui  servait  à  dérober  le 
saint  des  saints  h  tous  les  regards,  l'autre  à  l'entrée  et 
devant  la  porte  pour  empêcher  les  yeux  de  pénétrer  à  l'in- 
térieur; ce  fut  ce  dernier  qui  fut  alors  rompu.  Remarquons, 
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dit  Origène  {Tractai.  35,  in  Matth.)^  que  dans  le  temple 
de  Jérusalem  il  y  avait  deux  voiles,  Tun  au  dedans  pour 
cacher  le  saint  des  saints,  l'autre  au  dehors  et  qu'on  ap- 
pelait le  voile  du  tabernacle  ou  du  temple.  A  la  mort  du 
Sauveur,  le  voile  extérieur  fut  déchiré  du  haut  en  bas,  pour 
nous  montrer  que  tous  les  mystères  cachés  aux  hommes 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  présent, 
allaient  être  enfin  révélés.  Mais  quand  la  perfection  de  la 
gloire  sera  venue,  le  second  voile  sera  également  enlevé 
afia  que  nous  puissions  voir  clairement  la  véritable  arche 
d'alliance,  c'est-à-dire  Dieu  lui-même  dans  toute  sa  ma- 
jesté, les  chérubins  et  toutes  les  merveilles  qui  accompa- 
gnent ou  qui  constituent  la  splendeur  divine.  Ce  voile 
du  temple  déchiré  en  deux  nous  montre  encore  que  les 
mystères  et  lés  secrets  des  sacrements  de  la  loi  cachés 
jusqu'alors  aux  gentils,  allaient  être  désormais  révélés  à 
,  tous  les  hommes  sans  distinction;  que  la  vérité  voilée  sous 
les  figures  de  l'ancien  Testament  était  enfin  accomplie,  et 
que  le  ciel  fermé  jusqu'à  présent  aux  créatures  coupables, 
était  maintenant  ouvert  aux  hommes  régénérés  par  le  sang 
du  Sauveur.  C'est  en  mémoire  de  ce  prodige  que  le  Ven- 
dredi saint  dans  l'église  on  laisse  à  découvert  les  crou, 
les  reliques  et  les  images.  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans 
l'Évangile  des  Nazaréens  qu'au  moment  oii  lo  voile  du 
temple,  qui  était  d'une  immense  étendue,  se  déchira  en 
deux,  des  voix  extraordinaires  éclatèrent  dans  les  airs,  et 
qu'on  entendit  les  puissances  angéliques,  auxquelles  la 
garde  du  temple  avait  été  confiée,  criant  et  se  disant  les 
unes  aux  autres  :  Éloignons-nous  de  ces  lieux.  Ce  voile  du 
temple,  dit  saint  Chrysostôme  (Serm.  de  Cruce  et  Latrone^ 
tùm.  III),  qui  fut  alors  déchiré  en  deux,  était  d'un  très- 


MÉDITATION  POUR  NOlfB  141 

grand  prix;  il  était  de  pourpre  et  d'or^  de  soie  et  de  satin, 
et  Ton  ne  s'en  servait  que  dans  les  grandes  solennités. 

La  voix  du  Sauveur  expirant,  la  terre  trembla  et  fut 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements,  manifestant  par  là, 
pour  ainsi  dire,  toute  la  douleur,  toute  Tindignation  dontelle 
était  saisie  à  la  vue  de  son  Créateur  et  de  son  Maître  suspendu 
en  croix  ;  nous  montrant  aussi  que  la  nation  des  Juifs  de- 
vait être  chassée  de  Jérusalem  et  entièrement  anéantie.  Les 
pierres  se  fendirent,  pour  marquer  la  conversion  future  des 
Gentils,  et  pour  nous  enseigner  que  les  cœurs  des  hommes, 
quelqueinsensibles  qu'ils  puissent  être,  fussent-ilsaussi durs 
que  les  pierre  selles-mêmes,  doivent  compatir  à  Jésus*Ghrist 
mourant  peureux.  L'on  prétend  que  les  fentes  de  ces  pierres 
se  voient  encore  aujourd'hui  et  que  les  pèlerins  y  plantent 
leurs  croix  en  se  mettant  en  prières.  Les  sépulcres  s'ouvri- 
rent pour  nous  apprendre  que  l'empire  de  la  mort  était 
enfin  détruit,  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  de  ceux 
qu'il  devait  rappeler  à  la  vie  en  ce  moment  solennel  était 
proche,  et  encore  pour  nous  figurer  la  résurrection  géné- 
rale qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  des  siècles.  Plusieurs  corps 
des  saints  ressuscitèrent  d'entre  les  morts.  Ces  saints  res- 
suscitèrent, non  pas  précisément  au  moment  même  où  les 
sépulcres  furent  ouverts,  c'est-à-dire  à  la  mort  du  Sau- 
veur, mais  à  l'instant  de  sa  résurrection.  En  effet,  ils  ne 
devaient  pas  ressusciter  avant  lui,  mais  en  même  temps  que 
lui,  afin  d'attester  par  leur  propre  résurrection  celle  de 
leur  divin  Maître.  C'est  pourquoi  révangéliste  ajoute  :  Et 
sortant  de  leurs  tombeaux  après  la  résurrection,  qui  est  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  ils  vinrent  dans  la  ville  sainte, 
c'est  à-dire  à  Jérusalem,  et  se  montrèrent  à  plusieurs 
personnes  pour  manifester  ainsi  la  résurrection  du  Sau- 
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vear.  Saint  Jérôme  à  ce  sujet  s'exprime  en  ces  termes 
(m  cap.  xxvii  Matth.)]:  Quoique  les  sépulcres  aient  été  ou- 
verts à  r  instant  même  oii  le  Sauveur  expira  sur  la  croix, 
cependant  les  morts  qu'ils  renfermaient  ne  ressuscitèrent 
qu'au  moment  delà  résurrection  de  Jésus  ;  n^  devait-il  pas, 
en  effet,  être  le  premier  parmi  les  ressuscites  d'entre  les 
morts/  comme  l'atteste  le  grand  apôtre  et  saint  Jean  lui- 
même  dans  l'Apocalypse?  A  la  vue  de  Jésus-Christ  expirant 
sur  la  croix,  dit  saint  Léon,  pape  {SermrlO,  dePassione)^ 
la  nature  entière  est  dans  la  consternation  et  dans  la  tris- 
tesse, rendant  ainsi  témoignage  à  son  Créateur  et  voulant, 
pour  ainsi  parler,  être  anéantie  au  moment  même  oii  il 
expire.  Pendant  sa  vie,  le  Sauveur  n'avait  montré  qu'a- 
baissement et^humilité;  à  sa  mort,  il  manifeste  sa  puissance. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Anselme  (m  Spécula  evangel, 
serm.j  cap.  xiii)  :  0  mon  &me,  dans  la  passion  de  ton  Sau- 
veur, tu  n'as  vu  que  misère  et  souffrances,  et  tu  as  été 
touchée  de  compassion  ;  considère-le  à  son  dernier  soupir, 
vois  la  souveraine  puissance  qu'il  fait  éclater,  et  sois  saisie 
d'admiration  et  d'étonnement.  Quel  est  donc  celui  qui 
meurt  si  ignominieusement  et  à  la  mort  duquel  cependant 
la  terre  et  les  cieux  compatissent  et  sont  sensibles  7  C'est 
celui-là  même  dont  la  mort  nous  a  donné  la  vie,  et  qui  lui- 
même  ressuscite  les  morts.  0  mon  doux  Jésus,  s'écrie  saint 
Augustin  {Serm.  de  Passioné),  vous  êtes  jugé  comme  un 
malfaiteur,  crucifié  comme  un  larron  et  un  impie,  entière* 
ment  abandonné  de  Dieu  ;  néanmoins ,  au  milieu  de  vos 
angoisses  et  de  vos  douleurs,  vous  faites  éclater  les  signes 
les  plus  évidents  de  votre  grandeur  et  de  votre  puissance  ! 
Quelle  langue  humaine,  continue  le  même  saint  Augustin 
{ibidem) y  pourrait  jamais  raconter,  quel  esprit  pourrait 
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jamais  concevoir  Timmense  douleur  dont  fut  pénétré  le 
cœur  de  Marie  en  voyant  les  créatures  même  les  plus  in- 
sensibles témoigner  leur  tristesse  à  la  mort  de  son  divin 
Fils! 

Toutes  les  merveilles  qui  eurent  lieu  à  la  mort  de  notre 
divin  Sauveur,  sontTimage,  dans  le  sens  mystique,  de  tout 
ce  qui  s'opère  à  la  conversion  du  pécheur.  En  effet,  Tàme 
du  chrétien  est  véritablement  le  temple  de  Dieu.  Le  péché 
qui  la  couvre  est  ce  voile  qui,  au  temple  de  Jérusalem, 
empêchait  de  découvrir  le  saint  des  saints;  il  faut  qu'il  soit 
brisé  et  mis  en  pièces,  pour  que  cette  âme  puisse  parvenir  à 
la  gloire  de  la  véritable  patrie.  La  terre  tremble,  lorsque  le 
pécheur,  saisi  d'effroi  à  la  vue  de  tous  ses  crimes  passés, 
renonce  à  tous  ses  désirs  charnels  et  terrestres  pour  n'ai- 
mer plus  que  Dieu  seul  et  les  biens  éternels.  Les  pierres  se 
fendent,  lorsque,  touché  d'un  repentir  sincère  de  toutes 
ses  iniquités,  Thomme  pécheur  pleure  et  gémit  en  s' unis- 
sant à  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Les  sépulcres  s'ouvrent, 
lorsque,  par  une  confession  sincère  de  toutes  ses  fautes,  le 
pécheur  découvre  au  prêtre  toutes  les  abominations  ren* 
fermées  jusqu'à  présent  au  fond  de  son  cœur.  Enfin  les 
morts  ressuscitent,  lorsque,  revenu  à  la  vie  spirituelle  qu'il 
avait  perdue,  l'homme,  sorti  de  son  engourdissement,  de  sa 
paresse,  s'efforce  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  de 
réparer  le  mal  qu'il  a  fait  précédemment.  0  mon  doux 
Jésus,  à  l'heure  de  votre  mort,  le  voile  du  temple  s'est  dé- 
chiré en  deux;  daignez  aussi,  par  un  effet  de  votre  grâce, 
dissiper  le  voile  de  l'ignorance  qui  m'enveloppe  de  toutes 
parts,  afin  que  désormais,  connaissant  votre  volonté  sainte, 
je  puisse  l'observer  dans  toute  ma  conduite.  La  terre  a 
tremblé;  faites,  ô  mon  Dieu,  que  moi,  misérable  créature, 
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qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière,  je  sois  sans  cesse  saisi 
de  respect  et  d^effroî  en  voire  divine  présence,  et  qu'en  ce 
monde  je  puisse  opérer  mon  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment. Les  pierres  se  fendirent;  faites  aussi  que  mon  cœur, 
plus  dur  que  la  pierre  insensible  ^  soit  sans  cesse  pénétré 
d'une  sainte  frayeur  et  qu'il  soupire  continuellement  après 
la  rosée  de  vos  fécondes  bénédictions  qui  lui  feront  pro- 
duire de  dignes  fruits  de  vie.  Les  sépulcres  s'ouvrirent  et 
plusieurs  corps  des  saints  furent  rappelés  à  la  vie;  faites, 
ô  mon  doux  Sauveur,  que  moi  aussi  je  puisse  sortir  de 
rinfàme  tombeau  ou  me  retiennent  encore  mes  mauvaises 
habitudes,  et  que  désormais  rendu  à  la  vie  de  la  gr&ce,  je 
puisse  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  votre  divin  amour. 

Cependant,  à  la  vue  de  tant  de  prodiges,  et  surtout  en 
entendant  ce  cri  terrible  que  Jésus  avait  poussé  en  expi- 
rant, le  centurion,  qui  était  le  chef  des  bourreaux,  et  les 
autres  soldats  qui  étaient  avec  lui  pour  garder  le  Sauveur 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  furent  saisis  d'une  grande 
crainte.  Ne  pouvant  attribuer  tant  et  de  si  grands  miracles 
qu'à  la  puissance  divine,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu,  et 
confessèrent  ouvertement  ta  divinité  de  Jésus-Christ  en 
disant  :  Cet  homme  était  véritablement  juste  ;  cet  homme 
était  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  autrement  tant  de  gloire 
n'aurait  pas  éclaté  à  sa  mort.  Remarquons  ici  les  diffé- 
rentes manières  dont  s'expriment  les  évangélistes  en  rq)- 
portant  ce  fait.  Saint  Mathieu  dit  :  C'était  là  vraiment  le 
Fils  de  Dieu  :  Vere  Filins  Dei  erat  ;  saint  Marc  dit  :  Cet 
homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  :  Vere  hichomo  Fiiius 
Dei  erat  ;  et  saint  Luc  dit  :  Cet  homme  était  véritablement 
juste  :  Vere  hic  homo  jmius  erat.  D'oii  nous  devons  in- 
failliblement conclure  que  Jésus-Christ  était  tout  à  la  fois 
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véritablement  Dieu,  véritablement  homme  et  vraiment 
innocent  et  juste.  D'ailleurs  ces  trois  conditions  étaient 
absolument  indispensables  pour  Tœuvre  de  la  rédemption. 
C'était  rbomme  en  effet  qui  avait  contracté  la  dette  du 
péché  ;  Dieu  seul  pouvait  remettre  cette  dette,  et  celte  dette 
ne  pouvait  être  remise  qu'en  faveur  d'un  juste;  il  était 
donc  nécessaire  que  Jésus^Christ  fût  en  même  temps  Dieu, 
homme,  et  homme  sans  péché  et  sans  souillure.  C'est  aussi 
ce  qui  aggrave  le  crime  des  Juifs  ;  en  effet,  c'est  un  Dieu 
qui  est  mis  à  mort  par  ses  créatures,  un  homme  par  des 
bétes  féroces;  un  juste  qui  est  condamné  par  des  criminels. 
Pourtant  le  Sauveur  avait  mis  tout  en  œuvre  pour  leur 
inspirer  la  foi  en  sa  divinité,  même  jusque  dans  le  cri  qu'il 
avait  poussé  en  rendant  le  dernier  soupir.  Ne  devaient-ils 
pas  penser  en  effet  que  ce  cri  terrible,  dont  n'était  pas  ca- 
pable un  homme  ordinaire,  surtout  après  avoir  versé  tout 
son  sang  et  avoir  été  épuisé  par  les  souffrances,  ne  pou- 
vait être  qu'un  cri  surnaturel,  miraculeux  et  par  consé- 
quent que  celui  qui  l'avait  poussé  nepouvait  être  que  le  Fils 
de  Dieu?  C'est  ce  simple  raisonnement  d'ailleurs  qui  avait 
converti  le  centurion  et  ses  soldats  ;  car  selon  la  pensée  de 
saint  Jérôme  (m  cap.  xxvii  Matih,),  nul  ne  peut  à  son  gré 
et  quand  il  lui  plaît  rendre  l'esprit,  sinon  celui-là  même 
qui  est  le  Créateur  et  le  souverain  Maître  des  âmes.  Lors- 
que tous  ceux  qui  étaient  présents,  dit  saint  Augustin, 
Ji^irent  que  Jésus-Christ,  aussitôt  après  le  cri  qu'il  venait  de 
pousser,  avait  rendu  le  dernier  soupir,  ils  furent  saisis 
«d'un  grand  étonnemept  ;  en  effet  les  crucifiés  demeurent 
«k)ngtemps  en  croix  avant  d'expirer.  Le  centurion,  selon 
'quelques  écrivains,  nous  dit  saint  Ghrysostôme  {Homil.  89, 
JbiMatik.\  non-seulement  confessa  sa  foi  en  Jésus-Christ» 


) 
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mais  il  scella  cette  foi  de  son  sang  par  le  martyrç.  Il  nous 
figurait  ainsi  par  avance  la  glorieuse  confession  des  Gentils 
et  des  païens  en  leur  conversion,  et  F  endurcissement  des 
Juifs  aveugles  dans  leur  incrédulité.  Les  derniers  devien- 
nent les  premiers,  ajoute  saint  Jérôme(mrfl;;.  xxvii  Maiih)\ 
les  païens  dociles  croient  et  confessent  leur  foi  en  Jésus- 
Christ  ;  les  Juifs  obstinés  le  renient,  et  ainsi  leur  dernière 
erreur  devient  pire  que  la  première.  0  cœurs  des  Juifs  plus 
durs  que  les  rochers,  s'écrie  saint  Ambroise  [in  cap,  xxni 
Luc.)',  Pilate  blâme  votre  conduite,  le  centurion,  le  bour- 
reau du  Sauveur  et  qui  n'est  qu'un  païen,  croit  en  lui, 
Judas,  son  infâme  disciple,  avoue  son  crime  et  s'en  punit 
lui-même  par  une  mort  honteuse  ;  les  éléments  sont  boule- 
versés, la  terre  s'agite  sur  ses  bases,  les  sépulcres  s'ou- 
vrent, et  au  milieu  de  ce  trouble  universel  de  la  nature 
vos  cœurs  endurcis  restent  insensibles.  0  chrétien  !  toi 
qui  as  été  racheté  au  prix  du  sang  d'un  Dieu,  considère 
quel  est  celui  qui  pour  toi  en  ce  moment  est  suspendu  en 
croix  ;  la  terre  et  les  cieux  compatissent  à  ses  douleurs  ; 
les  rochers  eux-mêmes  éclatent  en  signe  de  deuil  ;  les  morts 
sortent  de  leurs  tombeaux  ;  la  nature  entière  proclame  en 
lui  son  Créateur  et  son  Maître  ;  si  à  un  tel  spectacle  tu  restes 
insensible,  si  tu  ne  gémis  sur  tes  péchés  passés,  si  tu  ne 
renonces  à  tes  mauvaises  habitudes,  si  tu  n'aimes  pas  un 
Dieu  qui  t'a  tant  aimé  le  premier,  il  faut  que  ton  cœur  soit 
plus  dur  que  la  pierre  et  l'airain  !  Quoi  donc!  s'écrie  saint 
Jérôme  (m  cap.  xxvii  Matth.\  toutes  les  créatures  compa- 
tissent à  la  mort  du  Sauveur  ;  le  soleil  s'obscurcit  et  retire 
sa  lumière,  la  terre  s'ébranle,  les  pierres  éclatent,  le  voile 
du  temple  se  déchire,  les  sépulcres  s'ouvrent,  et  l'homme 
lui,  cette  misérable  créature  pour  le  salut  de  laquelle  seule 
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un  Dieu  souffre  et  meurt  sur  un  infâme  gibet,  pourrait 
rester  insensible  !  Jésus-Christ,  dit  saint  Bernard  (Serm.  29^ 
in  Cantic.)y  monte  sur  une  croix  élevée  pour  être  vu  de 
loin  ;  il  pousse  un  grand  cri  afin  que  tous  puissent  Ten- 
tendre  ;  il  mêle  ses  larmes  à  ses  cris  afin  d'engager  les 
hommes  à  compatir  à  ses  douleurs.  Celui  qui  demeure  in- 
sensible à  une  pareille  invitation  est  plus  grossier  que  la 
terre,  plus  dur  que  les  rochers,  plus  méprisable  que  la 
fange  des  tombeaux. 

Or,  il  y  avait  là,  non  loin  de  la  croix,  ajoute  le  texte  sacré, 
avec  la  mère  du  Sauveur,  saint  Jean  Tévangéliste,  Made- 
leine et  les  deux  sœurs  de  Ja  sainte  Vierge,  Marie  Cléophas 
et  Marie  Salomé.  Plus  loin  se  tenaient  encore  plusieurs 
autres  femmes,  considérant  en  silence  tout  ce  qui  se  pas- 
sait. Ces  femmes  avaient  suivi  Jésus-Christ  depuis  son  dé- 
part de  la  Galilée,  afin  de  profiter  de  ses  instructions  et 
aussi  afin  de  pourvoir  par  reconnaissance,  à  tous  ses  be- 
soins corporels.  Chez  les  Juifs,  c'était  une  coutume  établie 
que  les  femmes  accompagnassent  ainsi  ceux  qui  les  instrui- 
saient, en  les  assistant  de  leurs  biens  et  leur  rendant  tous 
les  services  nécessaires  à  la  vie  et  à  Tentretien  du  corps. 
Le  Sauveur  avait  bien  voulu  se  soumettre  à  cette  coutume 
afin  de  donner  lui-même  l'exemple  à  ses  apôtres,  se  con- 
formant ainsi  à  leur  faiblesse  et  leur  montrant  qu'ils  de- 
vaient se  livrer  entièrement  à  la  prédication  de  l'Évangile., 
D'ailleurs  cette  coutume  ne  donnait  lieu  à  aucun  scandale. 
Saint  Paul  cependant  ne  voulut  jamais  permettre,  comme 
le  faisaient  les  autres  apôtres,  aux  femmes  chrétiennes  de 
le  suivre.  La  raison  de  cette  conduite,  c'est  qu'il  pouvait 
plus  librement  blâmer  la  manière  de  vivre  des  faux 
apôtres  et   éviter  tout  sujet  de  scandale  aux  yeux  des 
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païens  parmi  lesquels  il  prêchait  plus  spécialement  et  qui 
ne  connaissaient  pas  cette  coutume  admise  chez  les  Juifs. 
Ces  femmes  donc  procuraient  à  Jésus-Christ  les  biens  cor- 
porels en  échange  des  biens  spirituels,  qu'elles  en  rece- 
vaient, non  pas  que  le  Sauveur  eût  besoin  du  secours  des 
créatures,  lui  le  Créateur  et  le  Maître  souverain  de  toutes 
choses,  mais  pour  servir  lui-même  de  modèle  à  tous  les 
maîtres  futurs  et  leur  apprendre  qu'ils  doivent  être  con- 
tents et  satisfaits,  lorsque  leurs  disciples  leur  fournissent  la 
nourriture ,  le  vêtement  et  les  choses  strictement  né- 
cessaires à  la  vie.  Ces  femmes,  dit  saint  Chrvsostôme 
(Homil,  89,  in  Matt/i.),  considéraient  de  loin,  avec  dou- 
leur et  en  gémissant,  toutes  les  tortures,  toutes  les  igno- 
minies que  Ton  faisait  souffrir  au  Sauveur;  et  après  l'avoir 
suivi,  pendant  sa  vie,  elles  voulurent  l'accompagner  jusqu'à 
la  mort,  montrant  ainsi  plus  de  courage,  plus  de  dévoue- 
ment que  les  apôtres  eux-mêmes  qui  prirent  la  fuite  et 
abandonnèrent  leur  bon  Maître  au  moment  du  danger. 

De  quel  glaive  de  douleur  ne  fut  pas  alors  transpercé  le 
tendre  cœur  de  la  sainte  Vierge,  en  voyant  son  divin  Fils 
ainsi  torturé  sur  la  croix!  Elle  entendait  ses  cris,  elle  était 
témoin  de  ses  larmes,  de  ses  langueurs,  de  ses  souffrances; 
elle  assistait  à  son  dernier  soupir.  Elle  se  voyait  seule 
abandonnée  en  ce  monde  au  milieu  des  plus  cruelles  an- 
goisses, de  la  plus  profonde  désolation.  Ne  semble-t-il  pas, 
si  l'immense  douleur  dont  elle  était  accablée  eût  pu  lui 
permettre  de  parler,  qu'elle  se  serait  écriée  ;  0  mon  Fils 
bien-aimé!  que  ferai-je  désormais  sans  vous  en  ce  monde, 
au  milieu  des  peines  et  des  afflictions  dont  je  suis  envi- 
ronnée? A  qui  maintenant  pourrai-je  avoir  recours  ?  0  mon 
Fils,  souvenez-vous  de  moi,  souvenez-vous  de  votre  famille 
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que  vous  laissez  ainsi  dans  la  tristesse  et  dans  les  larmes  ; 
souvenez-vous  de  tous  ceux  qui  vous  ont  servi  pendant 

• 

votre  vie  !  0  mon  Fils,  je  me  remets  entre  vos  bras,  je  me 
recommande,  ainsi  que  toute  votre  Église,  à  votre  Père 
céleste.  0  Père  éternel!  Dieu  saint  et  tout-puissant,  je  vous 
recommande  mon  Fils  qui  est  aussi  le  vôtre;  je  me  sens 
défaillir;  accordez-moi  une  dernière  grâce,  l'objet  de  tous 
mes  désirs,  faites,  ô  mon  Dieu,  que  je  puisse  mourir  avec 
lui  1  Ne  semble- t-il  pas  qu'à  ces  mots  la  sainte  Vierge,  ab- 
sorbée par  l'immensité  de  sa  douleur,  devenue  comme 
insensible,  à  demi-morte,  ne  pouvant  plus  se  soutejiir  elle- 
même,  se  soit  laissée  tomber  le  visage  contre  terre  !  Qui 
pourrait  jamais  raconter,  qui  pourrait  jamais  concevoir  la 
profondeur  de  la  tristesse  dont  fut  accablée  cette  tendre 
Mère  à  la  vue  des  supplices  et  de  la  mort  de  son  divin  Fils  ! 
En  effet,  toutes  les  tortures,  toutes  les  souffrances  que 
Jésus-Christ  eut  à  supporter  dans  son  corps,  sa  sainte  Mère 
les  éprouva,  les  ressentit  en  son  cœur.  Que  faisait  alors 
saint  Jean,  ce  disciple  bien-aimé  du  Sauveur?  Que  faisait 
Madeleine,  cette  servante  fidèle  et  chérie  de  son  divin 
Maître?  Que  faisaient  les  sœurs  de  la  sainte  Vierge  ?  Mais 
que  pouvaient-ils  faire,  sinon  verser  des  larmes  amères  et 
rester  plongés  dans  un  abîme  de  douleur?  0  chrétiens  l 
pensez  ici  quelle  ne  dut  pas  être  la  tristesse,  la  désolation 
des  amis  du  Sauveur,  puisque  des  étrangers  qui  ne  le  con- 
naissaient pas  et  ses  ennemis  eux-mêmes  étaient  touchés 
de  compassion  à  la  vue  de  tant  de  souffrances,  comme  nous 
le  voyons  par  l'exemple  du  centurion  et  des  autres  soldats 
qui  avaient  crucifié  Jésus-Christ  et  l'avaient  gardé  jusqu'à 
son  dernier  soupir.  La  foule  du  peuple  qui  était  accourue 
pour  assister  à  cette  cruelle  exécution,  voyant  tout  cq  qui 
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s'était  passé,  s'en  retournait  en  silence,  se  frappant  la 
poitrine  en  signe  de  deuil  et  de  repentir.  Et  nous,  chré- 
tiens, demeurerons-nous  insensibles  à  un  tel  spectacle  ! 
S'il  nous  reste  encore  au  fond  du  cœur  quelques  sentiments 
de  pitié  et  de  tendresse,  joignons-nous  aux  saintes  femmes, 
pleurons  avec  elles,  gémissons  avec  ceux  qui  gémissent.  Les 
cieux  sont  dans  la  stupeur,  dit  saint  Anselme  {inSpeculo), 
la  terre  est  dans  l'admiration,  et  vous,  chrétiens,  vous 
seriez  insensibles?  Le  soleil  s'attriste,  ne  devez-vous  pas 
vous  attrister  avec  lui  ?  La  terre  tremble ,  ne  devez-vous 
pas  comme  elle  être  saisis  de  frayeur  ?  Les  pierres  se  fen- 
dent, votre  cœur  ne  doit-il  pas  aussi  être  brisé  de  douleur? 
Les  saintes  femmes  pleurent  et  gémissent  au  pied  de  la 
croix,  ne  devez-vous  pas  comme  elles  et  avec  elles  gémir 
et  pleurer  ? 

Jésus-Christ  cependant  demeure  toujours  suspendu  à  la 
croix  ;  la  foule  du  peuple  qui  était  accourue  se  dissipe  et 
s'éloigne  peu  à  peu  ;  bientôt  il  ne  reste  plus  au  pied  du  gi- 
bet que  la  sainte  Vierge  avec  ses  deux  sœurs,  saint  Jean  et 
la  Madeleine.  Mais  que  fait  alors  la  Mère  du  Sauveur? 
Écoutez  saint  Augustin  (m  Man.)  :  Marie  se  tenait  de- 
bout au  pied  de  la  croix,  contemplant,  triste  et  abattue, 
son  divin  Fils  attaché  à  Tinfâme  gibet.  Elle  se  dresse  sur 
•les  pieds  avec  effort;  elle  étend  ses  mains  en  haut,  em- 
brasse amoureusement  l'arbre  de  la  croix,  tout  couvert  du 
sang  du  Sauveur.  Elle  voudrait  embrasser  une  dernière 
fois  encore  son  Fils  bien-aimé,  mais  ses  bras  impuissants 
retombent . sur  eux-mêmes.  Elle  se  relève,  se  dresse  de 
nouveau,  mais  elle  ne  peut  parvenir  jusqu'à  lui,  et,  épui- 
sée par  d'inutiles  efforts,  elle  retombe  à  terre  une  seconde 
fois.  Son  gracieux  visage  est  couvert  d'une  pâleur  mor- 
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telle  et  ses  lèvres  sont  teintes  du  sang  de  son  divin  Fils 
qu'elle  recueille  sur  la  croix  et  sur  la  terre  oii  il  coule 
en  abondance.  0  navrant  spectacle  !  ô  cruelle  douleur  pour 
la  Mère  d'un  Dieu!  Lorsque  le  peuple  se  fut  éloigné,  les 
saintes  femmes  s'assirent  au  pied  de  la  croix,  contemplant 
en  silence  et  avec  tristesse  leur  bon  Maître,  et  attendant 
de  Dieu  avec  confiance  le  secours  qui  leur  était  néces- 
saire afin  de  pouvoir  détacher  de  la  croix  le  corps  du  Sau- 
veur et  lui  donner  la  sépulture.  Pendant  que  ces  saintes 
femmes  étaient  ainsi  plongées  dans  l'inquiétude  et  dans 
un  abattement  profond,  arrive  tout  à  coup  vers  elles  une 
troupe  de  gens  armés.  C'étaient  des  soldats  envoyés  par  les 
Juifs.  En  effet,  les  Juifs,  après  en  avoir  demandé  l'autori- 
sation à  Pilate,  avaient  ordonné  à  ces  soldats  d'aller  rom- 
pre les  jambes  de  ceux  qui  avaient  été  crucifiés  afin  de  h&- 
ter  leur  mort,  de  détacher  leurs  corps  du  gibet  et  de  les 
inhumer  à  cause  du  jour  du  sabbat,  qui  était  proche  «  Selon 
la  loi  de  Moïse,  il  était  expressément  défendu  de  laisser 
suspendus  au .  gibet  les  cadavres  des  suppliciés  après  le 
coucher  du  soleil,  et  particulièrement  le  jour  du  sabbat, 
de  peur  que  la  terre  ne  fût  souillée.  0  terrible  aveugle- 
ment des  Juifs!  s'écrie  à  ce  sujet  saint  Chrysostôme  (ifiTo- 
mil.  81,  inJoan.)y  ils  sont  soigneux  des  plus  petites  choses 
et  n'ont  qu'un  souverain  mépris  pour  les  plus  grandes;  ils 
n'ont  pas  craint  de  se  souiller  du  crime  infâme  du  déicide, 
et  ils  ont  peur  de  violer  la  loi  du  sabbat.  Les  insensés,  ils 
éloignent  d'eux  un  moucheron  et  ils  avalent  volontiers  un 
chameau.  Ces  soldats,  tout  armés,  s'approchent  avec  grand 
bruit  du  lieu  du  supplice,  et,  voyant  que  les  voleurs  vi- 
vaient encore ,  deux  d'entre  eux  brisent  les  jambes  de 
celui  qui  était  à  gauche ,  deux  autres  brisent  celles  de 
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celui  qui  était  à  droite,  et  bientôt  se  réunissent  au  pied  de 
la  croix  du  Sauveur,  placée  au  milieu.  Remarquant  qu'il 
était  déjà  mort,  ils  s'abstinrent  de  lui  rompre  les  jambes, 
ce  qui,  d'ailleurs,  ne  se  pratiquait  que  pour  ôter  aux  mal- 
faiteurs tout  moyen  d'écbapper  au  supplice.  Par  là,  ils  ac- 
complissaient sans  le  savoir  cette  parole  des  saintes  Écri- 
tures :  Vous  ne  briserez  pas  le  moindre  de  ses  os.  Dieu, 
par  la  loi  de  Moïse,  avait  expressément  défendu  de  briser 
le  moindre  des  os  de  l'agneau  pascal,  qui  était  la  vérita- 
ble figure  de  l'Agneau  sans  tacbe  qui  devait  être  oflFert  en 
sacrifice  pour  le  salut  du  monde,  et  Jésus,  sur  la  croix, 
n'eut  pas,  comme  les  autres  crucifiés,  les  jambes  rompues, 
accomplissant  ainsi  la  figure  par  la  vérité. 

Il  fallait  pourtant  attester  aux  Juifs  que  Jésus  était  véri- 
tablement mort  ;  dans  ce  but,  un  des  soldats,  nommé  Lon- 
<^n,  homme  orgueilleux  et  impie,  saisissant  sa  lance,  la 
plonge  dans  le  côté  droit  du  Sauveur  et  lui  fait  une  large 
blessure,  afin  que  cette  parole  du  prophète  Zacharie  fût 
accomplie  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  transpercé.  Remar- 
quons toutefois  que  ce  soldat  n'agissait  ainsi  que  pour 
complaire  aux  Juifs  qui  voulaient  être  assurés  de  la  mort 
de  Jésus.  0  barbarie  d'un  peuple  aveugle  et  cruel,  qui, 
non  content  d'avoir  fait  souffrir  au  Sauveur,  pendant  sa 
vie,  les  plus  infâmes  tortures,  le  poursuit  encore  après  sa 
mort.  Hélas  !  combien  encore  de  chrétiens  aujourd'hui  ne 
craignent  pas,  à  l'exemple  des  Juifs,  de  poursuivre  Jésus- 
Christ  après  sa  mort  et  de  couvrir  son  cœur  de  blessures, 
en  multipliant  sans  remords  leurs  ofienses  contre  la  loi 
sainte  et  en  se  glorifiant  même  de  leurs  crimes.  Le  soldat, 
qui  de  sa  lance  avait  percé  le  côté  du  Sauveur,  était  pres- 
que aveugle,  cette  cécité  était  en  lui  peut-être  l'effet  de 
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son  âge  déjà  avancé  ou  de  quelque  accident,  ou  bien  plu- 
tôt encore  une  disposition  particulière  de  la  divine  Provi- 
dence. Quoi  qu'il  en  soit,  le  sang  qui  sortait  abondamment 
de  la  plaie  ayant  coulé  le  long  de  la  lance  atteignit  la 
main  qui  la  portait.  Instinctivement  et  sans  dessein  pré- 
médité, ce  soldat,  après  avoir  frotté  ses  yeux  avec  cette 
main  teinte  du  sang  sacré  du  Sauveur,  recouvra  immédia- 
tement la  vue.  Frappé,  saisi  d'un  tel  prodige  et  en  même 
temps  éclairé  intérieurement  par  la  grâce,  il  crut  en  Jésus- 
Christ.  Renonçant  aussitôt  à  la  profession  des  armes,  il  se 
fit  instruire  par  les  apôtres,  puis,  retiré  dans  la  ville  de 
Césarée  en  Cappadoce,  il  y  mena,  pendant  trente  ans,  une 
vie  sainte  et  religieuse.  Là,  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples,  il  convertit  un  grand  nombre  de  païens  qui  em- 
brassèrent la  religion  chrétienne.  Ce  soldat,  dit  saint  Isi- 
dore de  Séville  {Vita  Longini),  en  perçant  de  sa  lance  le 
côté  sacré  du  Sauveur,  n'obtint  pas  seulement  le  pardon 
de  toutes  ses  fautes  passées,  mais,  de  plus,  il  mérita  l'hon- 
neur de  Tépiscopat  et  la  couronne  du  martyre. 

0  âmes  chrétiennes,  arrêtons-nous  ici  un  instant  pour 
considérer  la  malice  et  la  barbarie  des  Juifs,  qui,  non  con- 
tents d'avoir  fait  souffrir  à  Jésus-Christ  pendant  sa  vie 
toutes  sortes  d'injures,  de  supplices,  d'opprobres  et  d'igno- 
minies, le  poursuivent  encore  de  leur  haine  après  sa  mort. 
Sans  doute  notre  divin  Sauveur  ne  ressentit  aucune  dou- 
leur de  ce  coup  de  lance  qui  lui  perça  le  côté,  puisque 
réellement  il  était  mort  ;  mais  pourtant  l'injure  ne  s'adres- 
sait pas  moins  à  lui.  Lorsqu'on  insulte  à  un  cadavre, 
quand  on  le  maltraite,  quand  on  le  traîne  dans  la  boue, 
n'est-ce  pas,  je  vous  le  demande,  à  la  personne  elle-même, 
comme  si  elle  était  vivante,  que  s'adressent  les  injures  et 


154  GRANDE  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

les  mépris?  De  cette  dernière  circonstance  de  la  mort  de 
notre  divin  Maître,  nous  devons  tirer  trois  grandes  instruc- 
tions pour  notre  avancement  dans  la  vertu  et  dans  la  vie 
spirituelle.  La  première,  c'est  que,  quand  nous  sommes 
véritablement  morts  avec  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que 
nous  avons  entièrement  renoncé  au  monde  et  au  péché, 
nous  devons  désirer  de  plus  d'être  percés  avec  lui  de  la 
lance,  ou  plutôt  des  traits  de  son  divin  amour,  à  l'exemple 
de  l'épouse  du  Cantique  des  Cantiques,  qui  dit  à  son  bien- 
aimé  :  Mon  cœur  est  blessé  des  traits  de  votre  amour.  C'est 
de  ces  flèches  de  l'amour  divin  que  saint  Augustin  (in  Mé- 
ditation.) désirait  avoir  le  cœur  transpercé,  quand  il  di- 
sait :  0  mon  divin  Sauveur  !  par  ces  plaies  salutaires  que, 
pour  notre  salut,  vous  avez  reçues  sur  la  croix,  par  ces 
plaies  saintes  d'oii  s'échappa  en  abondance  votre  sang 
précieux  qui  seul  pouvait  opérer  notre  rédemption,  je  vous 
en  prie,  je  vous  en  conjure,  percez  mon  âme  pécheresse 
pour  laquelle  vous  avez  daigné  mourir  ;  transpercez-la  des 
traits  brûlants  de  votre  divine  charité.  Blessez  mon  cœur 
du  feu  sacré  de  votre  amour  infini,  afin  que  je  puisse  vous 
dire  avec  l'Épouse  des  Cantiques  :  Je  suis  blessé  de 
votre  amour;  afin  que  de  cette  plaie  de  mon  cœur  jaillis- 
sent nuit  et  jour  en  abondance  les  larmes  de  l'affection  et 
de  la  tendresse.  Frappez,  ô  mon  doux  Jésus  !  je  vous  en 
supplie,  frappez  ce  cœur  dur  et  insensible;  embrasez-le 
des  flammes  ardentes  de  votre  amour,  afin  que  désor- 
mais il  n'ait  plus  de  pensées,  plus  de  sentiments,  plus 
d'affections  que  pour  vous  seul.  La  seconde  instruction  que 
nous  pouvons  tirer  de  cette  circonstance,  c'est  que,  selon 
saint  Chrysostome  (/r^wîiY.  84,  m /oan.),  nous  ne  devons 
approcher  des  sacrements  de  l'Église  qu'avec  une  grande 
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pureté  d'intention  et  avec  une  dévotion  sincère,  comme  si 
en  ce  moment  encore  ils  découlaient  pour  nous  du  côté 
sacré  de  notre  divin  Sauveur.  Cette  plaie  de  Jésus-Christ  ne 
semble-t-elle  pasétre  la  porte  des  sacrements?  Eve  fut  formée 
d'une  côte  du  premier  Adam,  et  TÉglise  aussi  fut  formée 
et  sortit  du  côté  sacré  du  Sauveur.  L'évangéliste,  dit  saint 
Augustin  parlant  sur  ce  sujet  {Tractât,  120,  in  Joan.), 
pour  nous  représenter  la  plaie  faite  au  côté  du  Sauveur,  se 
sert  d'une  expression  parfaitement  juste  et  convenable  ;  il 
ne  dit  point  que  le  soldat  frappa  ou  qu'il  blessa,  mais  bien 
qu'il  ouvrit  (aperuit)  le  côté  de  Jésus,  nous  montrant  pour 
ainsi  dire  que  par  là  fut  ouverte  pour  nous  la  porte  de  la 
vie.  C'est  de  là,  en  e£fet,  que  découlent  les  Sacrements  de 
l'Église  sans  lesquels  nous  ne  pouvons  parvenir  à  la  véri- 
table vie  de  nos  Ames.  Ce  sont  surtout  les  deux  grands  sa- 
crements de  TEucharistie  et  de  Baptême  qui  sont  ici  repré- 
sentés, le  premier  par  le  sang,  le  second  par  Teau  qui 
jaillit  de  cette  plaie.  En  effet,  l'Eucharistie  contient  réelle- 
ment et  en  vérité  le  sang  de  Jésus-Christ,  auquel  nous 
participons  dans  l'auguste  Sacrifice  de  nos  autels.  Par  le 
Baptême,  nous  sommes  lavés  et  purifiés  de  tous  nos  péchés, 
de  toutes  nos  souillures.  Le  même  saint  Augustin  {ibidem) 
ajoute  encore,  à  ce  sujet  :  11  est  à  croire  que  le  sang  et 
l'eau,  sortant  du  côté  de  Jésus-Christ,  rejaillirent  jusque 
s.ur  le  bon  larron,  auquçl  le  Sauveur  avait  promis  qu'il 
serait  ce  jour-là  même  avec  lui  dans  le  paradis,  et  qu'ainsi 
il  reçut  le  Baptême,  car  nul,  sans  le  Baptême  ou  le  mar- 
tyre, ne  saurait  entrer  dans  le  ciel. 

La  troisième  instruction,  qui  résulte  pour  nous  de  cette 
circonstance  dont  nous  parlons,  c'est  que  nous  devons  en 
toutes  choses  soumettre  notre  volonté  à  la  volonté  de 
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Dieu,  conformer  tous  nos  désirs  à  ses  désirs,  avoir  pour 
agréable  tout  ce  qui  peut  lui  plaire.  Jésus-Christ  a  bien 
voulu  avoir  le  côté  percé  d'une  lance  afin  que,  par  cette 
plaie  sacrée,  nous  puissions  entrer  jusque  dans  son  cœur, 
unir  notre  amour  à  son  divin  amour  et  ne  faire  plus  qu'un 
avec  lui,  de  même  que  le  fer  brûlant  ne  forme  qu'un  seul 
corps  avec  le  feu  qui  le  consume.  C'est  par  cette  plaie, 
comme  par  la  porte  du  véritable  amour,  que  saint  Augus- 
tin était  entré  quand  il  disait  (m  Man.^  cap.  xxiii)  :  Le 
soldat' Longin  a  ouvert  de  sa  lance  le  côté  sacré  de  mon 
divin  Sauveur,  et  j'y  suis  entré.  C'est  là  que  l'on  goûte  la 
paix  et  le  vrai  repos.  Les  clous  et  la  lance  me  crient  sans 
cesse  que  je  suis  véritablement  réconcilié  avec  mon  Dieu, 
pourvu  toutefois  que  je  l'aime,  et  que  l'amour  m'unisse  in- 
séparablement à  lui.  0  chrétiens  !  rappelez-vous  sans  cesse 
l'excès  d'amour  que  Jésus-Christ  vous  a  téifioigné,  lorsque, 
pour  vous,  il  a  bien  voulu  sur  la  croix  même,  après  sa 
mort,  avoir  le  côté  percé  d'une  lance,  afin  de  vous  donner 
par  là  entrée  jusqu'à  son  cœur.  Hâtez-vous  de  vous  réfu- 
gier dans  cette  plaie  sacrée,  allez  jusqu'à  son  divin 
cœur,  unissez  votre  amour  à  son  amour;  pénétrés  de 
reconnaissance  et  de  tendresse  pour  un  si  bon  Maître , 
dites-lui  de  bouche  et  de  cœur,  et  plus  encore  de  cœur  que 
de  bouche  :  0  mon  doux  Jésus  !  ô  mon  divin  Rédempteur  ! 
vous  qui  avez  voulu  avoir  le  côté  ouvert  sur  la  croix  pour 
me  manifester  votre  amour  ;  vous  qui  avez  laissé  couler  de 
votre  blessure  le  sang  et  l'eau,  emblème  des  Sacrements  de 
votre  Église,  daignez  aussi  percer  mon  cœur  des  traits  de 
votre  amour.  Faites,  ô  mon  Sauveur  !  que  je  puisse  appro- 
cher dignement  de  ces  Sacrements  qui  seuls  peuvent  ou- 
vrir l'entrée  du  ciel  à  vos  élus.  Oubliez,  je  vous  en  con* 
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jure,  oubliez  tous  mes  péchés  passés,  qu'Us  ne  soient  plus 
désormais  un  obstacle  pour  m'empècker  de  passer  par 
cette  porte  qui  n'est  ouverte  qu'aux  justes.  Oh  !  je  vous  en 
conjure,  par  votre  miséricorde  infinie,  daignez  m'accorder 
la  grâce  d'arriver  un  jour  à  la  gloire  de  Téternité,  afin 
qu'après  vous  avoir  aimé  uniquement,  je  continue  de  vous 
aimer  dans  le  ciel  avec  tous  les  saints. 

Sans  doute,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  Jésus-Christ, 
sur  la  croix,  n'éprouva  aucune  souffrance  de  cette  blessure 
faite  à  son  côté,  mais  sa  divine  Mère  la  ressentit  dans 
toute  son  étendue.  Cette  lance  cruelle  transperce  son  àme 
de  douleur,  et,  dans  le  saisissement  qu'elle  en  éprouve, 
elle  tombe  évanouie  jusqu'à  terre,  entre  les  bras  de  Made- 
leine. Considérons  ici  combien  de  fois  en  un  seul  jour 
cette  sainte  et  tendre  Mère  souffre  les  angoisses  et  les  dou- 
leurs de  la  mort.  Toutes  les  peines,  toutes  les  soufirances, 
toutes  les  ignominies,  toutes  les  tortures  que  son  divin 
Fils  endure  pendant  sa  passion,  elle  les  ressent,  elle  les 
éprouve  elle-même  au  fond  de  son  cœur.  C'est  bieh  là,  au 
pied  de  la  croix,  que  se  vérifie  à  la  lettre,  et  dans  toute  son 
étendue,  cette  prophétie  du  vieillard  Siméon,  lors  de  la 
Présentation  au  temple  :  C'est  là  le  glaive  qui  transpercera 
votre  àme  de  douleur.  A  la  vue  de  ce  côté  sacré  de  notre 
divin  Sauveur,  percé  d'une  lance,  pourrions-nous  rester 
insensibles  î  Noire  cœur  ne  doit-il  pas  aussi  être  transpercé 
de  douleur  et  d'amour?  Le  Fils  de  Dieu,  dit  saint  Bernard 
{Serm^  22,  in  Cantic.)^  pour  mettre  le  comble  à  son 
amour  envers  nous,  après  avoir  donné  sa  vie  sur  la  croix, 
voulut  encore  avoir  le  côté  percé,  afin  d'apaiser  la  colère 
de  son  Père  et  de  payer  ainsi  surabondamment  le  prix  de 
notre  rançon,  montrant  par  là,  selon  le  Prophète  royal. 
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que  le  Seigneur  est  tout  miséricordieux,  qu'en  lui  seul  est 
Tabondance  de  notre  rédemption.  Une  seule  goutte  de  ce 
sang  précieux  aurait  suffi  poiu*  racheter  le  monde,  mais 
pour  nous  manifester  l'immensité  de  son  amour,  il  a  voulu 
le  répandre  de  toutes  les  parties  de  son  corps.  0  homme! 
s'écrie  saint  Anselme  {in  Speculo^  cap.  xii),  fixe  tes  regards 
attentifs  sur  ce  doux  Sauveur  du  monde  et  vois  s'il  n'est 
pas  digne  de  toute  ta  compassion,  de  tout  ton  amour. 
Contemple  le  souverain  Maitre  de  la  terre  et  des  cieux,  nu 
et  dépouillé,  couvert  de  blessures,  entre  deux  infâmes  vo- 
leurs, les  pieds  et  les  mains  attachés  sur  la  croix  avec  de 
gros  clous,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  considère  la 
plaie  de  son  côté;  vois  le  sang  qui  coule  en  abondance  de 
toutes  ses  blessures  pour  ton  salut.  0  mes  yeux  !  versez  à 
ce  spectacle,  versez  des  larmes  amères!  0  mon  âme!  pour- 
rais-tu demeurer  insensible  et  ne  pas  te  fondre  de  douleur 
et  d'amour  en  voyant  ton  Dieu  soufirir  ainsi  et  en  silence, 
pour  toi,  pour  opérer  ta  rédemption. 

Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  pour  nous  sur  la  croix 
et  il  Ta  répandu  tout  à  la  fois  très-amoureusement,  très- 
abondamment,  très-douloureusement.  En  premier  lieu,  il 
Ta  répandu  très-amoureusement,  et,  pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'examiner  le  motif  qui  le  porta  à  s'exposer  volon- 
tairement et  de  lui-même  à  tous  les  supplices.,  à  toutes  les 
ignominies  du  calvaire;  or,  en  cela,  il  n'avait  d'autre  rai- 
son d'agir  que  l'excès  de  sa  tendresse,  de  son  afiectioD 
pour  nous.  C'est  ce  que  nous  fait  admirablement  com- 
prendre saint  Augustin,  lorsque,  parlant  au  nom  de  Jésus- 
Christ  lui-même,  il  s'exprime  en  ces  termes  {Serm.  de 
Passioné)  :  0  hgmme  !  considère  attentivement  tout  ce  que 
j'ai  bien  voulu  soufirir  pour  toi  ;  tu  étais,  par  le  péché, 
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devenu  Tennemi  de  mon  Père,  je  t'ai  réconcilié  avec  lui  ; 
tu  étais  une  brebis  égarée,  j'ai  couru  après  toi  dans  le 
chemin  de  l'erreur,  je  t'ai  chargée  sur  mes  épaules  et  ra- 
menée au  bercail  ;  pour  toi,  j'ai  abaissé  ma  tête  sous  une 
infâme  couronne  d'épines;  pour  toi,  j'ai  présenté  mes 
pieds  et  mes  mains  aux  bourreaux  qui  les  ont  transpercés 
de  clous  ;  pour  toi,  j'ai  répandu  tout  mon  sang  sur  le  Cal- 
vaire ;  pour  toi,  j'ai  donné  ma  propre  vie,  afin  d'attirer 
ton  amour,  afin  de  t'attacher  à  moi  ;  ingrat  !  et  tu  t'éloi- 
gnes de  moi,  tu  me  fuis  !  ô  reviens,  reviens  à  moi,  et, 
dans  mon  infinie  miséricorde,  je  te  recevrai  encore,  je  te 
donnerai  mon  amour.  En  second  lieu,  le  Sauveur  répandit 
son  sang  très-abondamment,  puisque,  en  eifet,  il  n'en 
resta  pas  une  seule  goutte  en  son  corps.  Le  sang  qui  cir- 
cule entre  cuir  et  chair  fut  répandu  dans  sa  flagellation.; 
celui  de  la  tête,  dans  le  couronnement  d'épines  ;  celui  des 
veines  et  des  nerfs  s'écoula  des  trous  de  ses  pieds  et  de 
ses  mains  ;  enfin,  celui  qui  était  resté  au  cœur  et  à  Tinté- 
rieur  du  corps,  s'échappa  de  la  plaie  de  son  côté,  quand, 
après  sa  mort,  il  fut  percé  d'une  lance. 

Enfin,  Jésus-Christ  répandit  son  sang  très-doulou- 
reusement. Plus,  en  effet,  la  nature,  la  constitution  de 
rhomme  est  noble  et  délicate,  plus  aussi  son  corps  est 
sensible  aux  souflFrances,  à  la  douleur.  Or,  le  corps  du 
Sauveur,  qui  avait  été  formé  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  du  plus  pur  sang  de  la  sainte  Vierge,  était 
d'une  extrême  délicatesse;  il  dut  donc,  plus  que  tout 
autre,  être  sensible  à  la  douleur  et  aussi  ressentir  plus 
douloureusement  que  tout  autre  les  tortures  auxquelles 
il  fut  exposé  sur  la  croix.  D'ailleurs,  ne  nous  le  dit-il 
pas  lui-même  par  la  bouche  de  son  prophète  :  0  vous 
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qui  passez ,  voyez  et  considérez  s'il  est  une  douleur  sem- 
blable à  ma  douleur! 

0  âmes  véritablement  chrétiennes  !  ô  vous  qui  aimez  sin- 
cèrement notre  divin  Sauveur!  levez-vous  en  ce  moment, 
comme  la  colombe  qui  fait  son  nid  aux  trous  de  la  pierre  ; 
retirez- vous  amoureusement  dans  les  plaies  sacrées  de 
Jésus,  vous  y  trouverez  un  asile  assur^.  Ne  craignez  point 
d'approcher  votre  bouche  de  ces  plaies,  de  puiser  à  longs 
traits  aux  sources  abondantes  du  Sauveur,  C'est  là  cette 
vraie  fontaine  qui  jaillit  du  paradis  terrestre  et  qui  répand 
dans  tous  les  cœurs  la  fécondité  et  la  vie.  C'est  là  cette 
porte  ouverte  dans  le  flanc  de  l'arche  par  laquelle  entraient 
les  animaux  qui  devaient  échapper  au  déluge  universel. 
Dès  maintenant,  ô  âmes  chrétiennes,  et  surtout  à  Theure 
de  voire  mort,  recourez  aux  plaies  sacrées  de  Jésus,  reti- 
rez-vous en  elles;  c'est  là,  et  là  uniquement  que  vous 
pourrez  être  en  sûreté  contre  la  fureur  des  lions,  et  trouver 
la  paix,  le  repos  et  une  abondante  nourriture.  OU  donc  en 
ce  monde,  s'écrie  saint  Bernard  {Serm.  61,  in  Cantic.)^  en 
se  servant  des  paroles  mêmes  de 'saint  Augustin,  où  donc 
trouver  un  refuge  plus  assuré  que  dans  les  plaies  sacrées 
du  Sauveur?  Hâtons-nous  de  nous  y  retirer,  nous  y  serons 
d'autant  plus  en  sûreté  qu'il  est  plus  puissant  pour  nous 
protéger  et  nous  défendre.  Que  le  monde  frémisse  tant  qu'il 
voudra  autour  de  moi,  que  le  démon  m'attaque  de  toutes 
parts,  je  ne  succomberai  point  ;  retiré  dans  les  plaies  de 
Jésus,  je  suis  assis  sur  la  pierre  ferme  et  inébranlable.  Je 
me  suis  rendu  coupable  de  péchés  sans  nombre,  j'ai  souillé 
mon  cœur  de  mille  iniquités,  ma  conscience  effrayée  se 
trouble  ;  mais  quand  je  me  rappelle  les  plaies  de  mon  divin 
Sauveur,  je  cesse  de  craindre;  c'est  pour  moi,  c  est  pour 
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mes  péchés  qu'il  a  voulu  souffrir.  Quels  crimes  en  ce  monde, 
quelque  grands  qu'ils  soient,  ne  peuvent  être  effacés,  lavés 
par  la  passion,  par  le  sang  de  Jésus-Christ?  Si  la  vue  de 
mes  maux  m'épouvante,  je  suis  aussitôt  rassuré  en  voyant 
le  remède  puissant,  efficace  qui  a  été  préparé  pour  les 
guérir. 

0  mon  doux  Jésus!  par  les  mérites  infinis  de  ces 
plaies  sacrées,  d'où,  pour  le  salut  du  monde,  coula  en  abon- 
dance votre  sang  précieux,  faites,  je  vous  en  conjure,  faites 
qu'à  Theure  de  ma  mort  je  ne  périsse  pas  avec  les  impies  ; 
cachez-moi  dans  vos  plaies  saintes,  mettez -moi  au 
nombre  de  vos  élus.  En  attendant  cet  heureux  jour, 
percez  mon  cœur  des  traits  de  votre  charité,  embrasez-le 
des  flammes  de  votre  divin  amour  ;  faites  que  je  meure 
•  entièrement  au  monde,  afin  que  je  ne  vive  plus  que  pour 
vous  seul. 

Considérons  également  ici  l'attitude  que  conserve  sur 
la  croix  le  corps  de  notre  divin  Sauveur,  et  cette  considé- 
ration servira  à  ranimer  dans  nos  cœurs  les  vifs  sentiments 
d'espoir  et  de  confiance  que  nous  devons  avoir  en  lui. 
Écoutons  encore  saint  Bernard  à  ce  sujet  (Serm.  de  Pas- 
sione)  :  Qui  oserait  ne  pas  ouvrir  son  cœur  à  l'espérance, 
qui  ne  sentirait  naître  en  son  âme  ces  doux  sentiments 
d'une  confiance  sans  bornes,  s'il  veut  contempler  attenti- 
vement la  position  que  garde  sur  la  croix  le  corps  sacré  de 
notre  divin  Sauveur?  Voyez,  en  effet,  cette  tête  tristement 
inclinée  vers  la  terre  comme  pour  vous  donner  un  dernier 
baiser  ;  voyez,  ces  bras  étendus  comme  pour  vous  serrer  et 
vous  embrasser  ;  ces  mains,  percées  .comme  pour  vous 
élargir  et  vous  délivrer  de  l'esclavage  ;  ce  côté,  ouvert 
pour  vous  montrer   l'excès  de  son  amour  pour  vous  ; 

VI  i\ 
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ces  pieds,  attachés  et  fixés  à  la  croix  comme  pour 
demeurer  perpétuellement  avec  vous;  ce 'corps,  enfin, 
tout  étendu  comme  pour  se  livrer,  s'abandonner  entiè- 
rement à  vous. 


CHAPITRE     XLII 


AUI  SECONDES  VÊPRES 

A  rheure  des  vêpres,  profondément  recueillis  en  vous- 
mêmes,  le  cœur  plongé  dans  la  tristesse  et  les  larmes  aux 
yeux,  considérez  la  sainte  Mère  du  Sauveur  et  les  autres 
saintes  femmes  qui  sont  là  avec  elle.  Elles  se  disposent  à 
s'asseoir  de  nouveau  au  pied  de  la  croix,  ne  sachant  véri- 
tablement quel  parti  prendre.  En  effet,  elles  ne  peuvent  dé- 
tacher  de  la  croix  le  corps  de  Jésus  et  lui  donner  la  sépul- 
ture, puisqu'elles  n'ont  pour  cela  ni  les  forces  suffisantes, 
ni  les  instruments  nécessaires.  D'un  côté,  elles  ne  peuvent 
se  résoudre  à  l'abandonner  ainsi  en  s' éloignant  ;  de  l'autre, 
elles  ne  se  sentent  pas  la  force  de  rester  plus  longtemps 
à  cause  de  la  nuit  qui  approche  et  qui  les  effraie..  Voyez 
quelles  doivent  êtreleurperplexité,  leur  inquiétude,  leur  tris- 
tesse, et  compatissez  à  leur  douleur.  Pendant  qu'elles  sont 
ainsi  plongées  dans  la  désolation  et  l'abattement  survient 
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près  d'elles  un  homme  appelé  Joseph,  originaire  d*Arima- 
thic,  petite  ville  de  la  Judée,  éloignée  de  Jérusalem  d'en- 
viron dix  lieues.  Cette  ville  se  nommait  anciennement  Ra- 
matha,  et  avait  vu  naître  Elcana  et  Anne,  père  et  mère  du 
saint  prophète  Samuel.  Cet  homme  était  riche,  de  haute 
naissance,  et  remplissait  pour  les  Romains  la  charge  de 
décurion.  C'était  un  homme  probe  et  juste  aux  yeux  de 
Dieu  et  à  Tégard  du  prochain.  Il  était  disciple  de  Jésus- 
Christ,  non  qu'il  fût  un  des  douze  apôtres  ou  des  soixante- 
douze  disciples  du  Sauveur,  mais  il  était  un  de  ceux  qui 
croyaient  en  lui  en  secret  et  sans  le  manifester  extérieure- 
ment par  crainte  des  Juifs,  qui  les  auraient  honteusement 
chassés  de  la  synagogue.  Il  n'avait  pris  aucune  part  aux 
desseins  tramés  contre  Jésus  et  n'avait  nullement  consenti 
à  sa  mort.  II  attendait  comme  tous  les  autres,  et  avec  une 
ferme  confiance,  le  royaume  de  Dieu,  non  un  royaume 
terrestre  et  périssable,  mais  un  royaume  éternel  et  céleste, 
selon  la  promesse  du  divin  Maître.  Il  venait  donc  pour 
ensevelir  Jésus-Christ  avant  le  jour  du  sabbat;  car,  ce 
jour-là,  il  n'était  plus  permis,  d'après  la  loi,  d'ensevelir 
les  morts.  Comme  disciple  du  Sauveur,  il  avait  à  cœur  que 
son  corps  fut  enseveli  honorablement,  et  non  pas  jeté  à  la 
voirie  comme  le  cadçivre  d'un  criminel.  Cet  homme,  fortifié 
déjà  par  la  vertu  même  du  sang  que  Jésus  venait  de  ré- 
pandre sur  la  croix  pour  son  salut,  n'avait  pas  craint  de 
venir  trouver  Pilate,  bravant  ainsi  la  colère  des  Juifs,  et 
de  lui  demander  l'autorisation  d'enlever  de  la  croix  le  corps 
du  Sauveur  et  de  l'ensevelir.  Cette  autorisation  était  in- 
dispensable, car,  selon  la  loi,  il  n'était  pas  permis  d'enle- 
ver du  gibet  les  corps  des  suppliciés  et  de  leur  donner  la 
sépulture  sans  une  permission  préalable  de  la  part  du  juge. 
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Pilate  lui  accorda  volontiers  ce  qu'il  demandait,  non-seu- 
lement en  considération  du  respect  qu'il  avait  pour  Josepji 
lui-même,  mais  aussi  parce  qu'il  était  convaincu  de  Tinno- 
cence  de  Jésus-Christ  et  qu'il  avait  été  témoin  des  miracles 
opérés  à  l'heure  de  sa  mort.  Nous  lisons  dans  une  certaine 
histoire  que  Joseph  avait  été  pendant  cinq  ans  au  service 
de  Pilate,  et  que  ce  fut  en  cette  considération  que  ce  der- 
nier lui  accorda  si  facilement  le  corps  du  Sauveur.  L'Évan- 
géliste  fait  ici  mention  des  honneurs  et  des  dignités 
dont  Joseph  était  revêtu,  non  pour  le  louer  et  l'éle- 
ver à  ce  sujet,  mais  uniquement  pour  nous  montrer  que 
ce  fut  en  vertu  de  ses  richesses  et  de  sa  position  sociale 
qu'il  obtint  de  Pilate  le  corps  de  Jésus,  car  un  homme  or- 
dinaire n'aurait  jamais  osé  demander  et  n'aurait  jamais 
obtenu  une  pareille  faveur.  Joseph,  dit  le  vénérable  Bède 
à  ce  sujet  (m  cap.  xv  Marc,  et  cap.  xxiii  Luc.) ,  était  grand 
selon  le  monde,  mais  il  était  plus  grand  encore  selon  Dieu. 
Par  ses  mérites  temporels  et  humains,  il  obtint  de  Pilate  la 
permission  d'ensevelir  le  corps  du  Sauveur,   permission 
qu'un  étranger  ou  qu'un  homme  ordinaire  n'aurait  certes 
jamais  pu  obtenir  ;  mais  par  ses  vertus  il  mérita  de  Dieu 
l'honneur  et  la  gloire  de  cette  œuvre  incomparable.  Joseph, 
dit  saint  Augustin  [lib.  III,  de  Consensuevangel.,  cap.  x\ii), 
comptant  sur  les  dignités  et  les  emplois  dont  il  est  revêtu, 
se  présente  en  toute  assurance  devant  Pilate  pour  récla- 
mer le  corps  du  Sauveur,  sans  se  préoccuper  du  bl&me  et 
du  mépris  des  Juifs,  lui  qui  naguère  enpore  se  cachait  d'eux 
pour  venir  entendre  la  doctrine  et  les  leçons  de  Jésus.  Ad- 
mirons, dit  saint  Ghrysostôme  ( HomiL  89,  in  Mati/i.) ^Idi 
force  et  le  courage  de  Joseph,  d'Arimathie  ;  il  ne  craint 
point  d'encourir  l'inimitié  ou  la  haine  des  Juifs.  Il  afFron- 


166  GRANDE  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

teraît  la  mort  elle-même,  pourvu  qu'il  rendît  k  son  divin 
îHaitre  les  honneurs  de  la  sépulture.  Ainsi  donc,  cet  homme 
qui,  récemment  encore,  intimidé  par  la  crainte  des  Juifs, 
n'osait  pas  se  dire  disciple  de  Jésus,  tout  à  coup  animé, 
encouragé  par  l'exemple  de  sa  çainte  mort,  ne  redoute 
point  de  se  déclarer  ouvertement,  par  ses  paroles  et  par 
ses  œuvres,  comme  son  serviteur  et  son  ami. 

Après  avoir  obtenu  de  Pilate  l'autorisation  de  détacher 
de  la  croix  et  d'ensevelir  le  corps  de  Jésus-Christ,  Joseph 
s^adjoint  un  compagnon.  C'est  Nicodème,  homme  instruit 
et  docteur  de  la  loi,  qui,  comme  lui,  avait  été  disciple  se- 
cret du  Sauveur.  Chemin  faisant ,  Joseph  acheta  un  lin- 
ceul, c'est-à-dire  un  drap  blanc,  pour  ensevelir  Jésus,  et 
il  s'avançait  vers  le  lieu  du  Calvaire,  portant  avec  le  linceul 
les  instruments  nécessaires  pour  détacher  le  corps  de  la 
croix.  Ce  drap  blanc  était  l'emblème  de  l'innocence  et  de 
la  parfaite  pureté  du  Sauveur.  N'était-il  pas  convenable, 
en  effet,  que  son  corps,  après  avoir  été  rougi  de  son  sang 
dans  la  passion,  fût  mis  dans  un  linceul  éclatant  de  blan- 
cheur pour  manifester  hautement  qu'il  était  pur  et  sans 
tache,  selon  cette  parole  de  l'épouse  des  Cantiques:  Mon 
bien-aimé  est  tout  à  la  fois  rouge  et  blanc.  Ce  Nicodème 
qui  vint  avec  Joseph  au  Calvaire  était  un  homme  simple  et 
bon  ;  c'est  lui  qui  précédemment,  avant  la  passion,  était 
venu  pendant  la  nuit  trouver  Jésus  pour  se  faire  instruire 
de  sa  doctrine.  En  ce  moment,  il  portait  environ  cent  livres 
de  parfums  mélangés  de  myrrhe  et  d'aloès  pour  embaumer 
le  corps  du  Sauveur.  Ce  mélange  a  la  vertu  de  préser\'er 
les  cadavres  des  vers  et  de  la  corruption.  Nicodème, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  été  avant  la  passion  le 
disciple  secret  de  Jésus  ;  maintenant  il  se  déclare  ouverte- 
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ment.  Cependant  il  n'avait  pas  encore  une  foi  parfaite 
en  la  résurrection  prochaine  de  son  Maître,  puisqu'il 
apportait  des  parfums  pour  embaumer  son  corps  et  le 
mettre  à  Tabri  de  la  corruption  et  des  vers.  Il  ne  connais- 
sait pas  encore  sans  doute  ces  paroles  du  Prophète  royal  : 
Vous  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  que  votre  Saint,  qui  est 
Jésus-Christ,  éprouve  la  corruption  dans  son  corps.  Ils 
agissent  à  Tégard  de  Jésus,  dit  saint  Chrysostôme(^om.  84, 
Yn  Joan.),  comme  à  Tégard  d'un  homme  ordinaire,  malgré 
tout  l'empressement,  toute  l'ardeur  qu'ils  montrent  à  lui 
témoigner  leur  dévouement  et  leur  affection. 

Cependant  Joseph  et  Nicodëme,  arrivés  au  pied  de  la 
croix^  se  prosternent  à  deux  genoux  et  adorent  leur  divin 
Maître.  La  Sainte  Vierge  à  cette  vue,  et  présumant  leur 
bonne  intention,  sort  tout  à  coup  de  sa  profonde  tristesse, 
reprend  ses  esprits  abattus,  les  reçoit  avec  bonté,  avec  re- 
connaissance, et  se  dispose  à  les  aider,  du  moins  autant 
qu'elle  le  peut.  L'un  d'eux  arrache  les  clous  dont  les  mains 
de  Jésus  sont  percées  ;  l'autre  soutient  lé  corps  inanimé, 
de  peur  qu'il  ne  tombe  à  terre.  Marie  élève  les  bras,  saisit  la 
tète  et  les  mains  de  son  divin  Fils,  qu'elle  attire  sur  son 
cœur,  qu'elle  couvre  de  ses  baisers  sans  qu'on  puisse  l'en 
séparer.  Pourtant  le  corps  est  déposé  à  terre  ;  la  Sainte 
Vierge  reçoit  la  tête  sur  ses  genoux,  tandis  que  Madeleine 
prend  les  pieds,  ces  pieds  qu'elle  avait  jadis  arrosés  de  ses 
parfums  et  de  ses  larmes,  et  auprès  desquels  elle  avait 
obtenu  tant  de  grâces  et  de  faveurs.  Les  autres  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts  et  versent  des  larmes  amères,  en 
faisant  entendre  leurs  gémissements,  leurs  soupirs  et  leurs 
lamentations.  0  âmes  chrétiennes  !  transportez-vous  en  ce 
moment  sur  le  Calvaire;  assistez  avec  componction  à  cette 
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trîste  et  lugubre  cérémonie  ;  unissez  vos  larmes  aux  larmes 
de  la  Sainte  Vierge,  votre  tristesse  à  la  tristesse  de  ceux 
qui  sont  présents  ;  aidez-les  à  rendre  les  derniers  devoirs 
à  votre  divin  Maître.  Venez  à  Jésus-Christ,  dit  saint  Am- 
broise,  {in cap.  xxiii  Luc.),k  quelqu'heureque  ce  soit,  vous 
le  trouverez  toujours  disposé  à  vous  recevoir  dans  son 
amour.  Ne  dites  pas:  Il  est  trop  tard,  la  nuit  approche; 
non,  il  n'est  jamais  trop  tard  quand  il  s'agît  de  revenir  à 
Dieu.  Le  serviteur  du  père  de  famille  qui  vint  à  la  sixième? 
heure  reçut  le  prix  de  sa  journée,  et  celui  qui  vint  à  la  on- 
zième ne  le  reçut  pas  moins  intégralement.  0  mon  doux 
Jésus  !  ô  mon  divin  Sauveur  !  sans  doute  je  ne  suis  pas 
digne  de  prendre  part  aux  services  que  vous  rendent  du- 
rant votre  passion,  et  votre  tendre  Mère  et  les  saintes 
femmes  qui  sont  avec  elle  ;  mais  du  moins  faites,  ô  mon 
Dieu  !  que  je  puisse  les  méditer  avec  dévotion  et  avec 
amour;  faites  que  je  puisse  compatir  à  vos  souffrances  et 
à  vos  douleurs.  Vous  qui  avez  bien  voulu  souffrir  et  mourir 
sur  la  croix  pour  mon  salut,  faites  que  je  puisse  éprouver 
au  fond  de  mon  cœur  quelques-uns  de  ces  sentiments  d'af- 
fection et  de  tendresse  pour  vous,  dont  étaient  animées  vo- 
tre sainte  Mère  et  Madeleine  la  pénitente  à  l'heure  de  votre 
passion. 

Cette  action  de  détacher  de  la  croix  notre  divin  Sau- 
veur, remarquons-le  ici,  ne  fut  pas  pour  lui  un  sujet  de 
souffrance  et  de  douleur,  puisque  le  corps  était  sans  vie  et 
dès  lors  incapable  de  rien  ressentir  ;  ce  ne  fut  pas  non 
plus  un  sujet  d'ignominie,  puisque  ce  n'étaient  pas  les  Juifs 
qui  agissaient,  mais  bien  plutôt  ses  serviteurs  fidèles  et 
dévoués,  qui  voulaient  par  là  lui  témoigner  honneur  et 
respect,  au  point  que  les  Juifs  eux-mêmes  murmuraient  de 
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le  voir  si  honorablement  traité  après  sa  mort.  Cependant 
cette  action  ne  doit  pas  moins  exciter  en  nous  la  compas- 
sion et  les  larmes.  N'est-il  pas  pénible,  en  effet;  de  voir 
traiter  le  noble  corps  du  Fils  de  Dieu  comme  un  corps 
vulgaire,  comme  le  cadavre  d'un  simple  mortel.  Et  si  ce 
corps  privé  de  la  vie  ne  ressent  de  tout  cela  aucune  dou- 
leur, aucune  souffrance,  la  Sainte  Vierge  qui  est  là,  témoin 
de  tout  ce  qui  se  passe,  éprouve,  elle,  au  fond  de  son  cœur, 
toutes  les  af&ictions,  toutes  les  peines,  toutes  les  angoisses 
qu'un  tel  spectacle  peut  faire  naître  en  elle.  De  là  aussi 
nous  pouvons  tirer  deux  grandes  instructions  :  la  première, 
c'est  que  les  fidèles  qui  reçoivent  le  corps  de  Jésus-Christ, 
dans  la  sainte  communion,  peuvent  être  comparés  à  ceux 
qui  descendirent  de  sa  croix  le  corps  du  Sauveur.  Il  y  a 
même  un  degré  de  plus,  car  si  ceux-ci  le  reçurent  dans 
leurs  mains  et  dans  leurs  bras,  ceux-là  le  reçoivent  dans 
leur  bouche  et  dans  leur  cœur.  La  seconde  instruction, 
c'est  que,  à  l'exemple  de  Joseph  d'Àrimathie',  nous  devons 
nous  empresser  de  détacher  de  la  croix  le  corps  de  notre 
divin  Sauveur.  L'homme,  en  effet,  qui  est  en  état  de  pé* 
ché  ne  semble-t-il  pas  retenir  Jésus-Christ  sur  la  croix? 
Ce  sont  nos  péchés  qui  ont  attaché  autrefois  le  Sauveur  à 
son  infâme  gibet ,  ce  sont  nos  péchés  qui,  encore  aujour* 
d'hui,  le  crucifient  de  nouveau  dans  nos  cœurs.  Quand  le 
pécheur,  touché  de  repentir,  revient  sincèrement  à  Dieu, 
alors  il  détache  Jésus  de  la  croix,  et,  comme  Joseph,  il  le 
reçoit  dans  ses  bras.  Or,  quand  nous  tenons  quelqu'un 
dans  nos  bras,  nous  pouvons  faire  de  lui  ce  que  bon  nous 
semble,  surtout  s'il  n'oppose  aucune  résistance  à  notre  vo- 
lonté et  à  nos  désirs.  Eh  bien  I  de  même  le  pécheur  sin- 
cèrement converti,  serrant  avec  amour  Jésus-Christ  dans 
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ses  bras  et  contre  son  cœur,  peut  aisément  obtenir  de  lui 
tout  ce  qu'il  désire,  tout  ce  qu'il  voudra  lui  demander.  Le 
Sauveur  ne  sait  pas  résister  au  vrai  pénitent,  et  il  est  plus 
*  disposé,  plus  prompt  à  lui  accorder  l'objet  de  ses  désirs 
que  lui-même  à  les  lui  exposer. 

Pour  nous  conformer  à  cette  circonstance  de  la  passion 
de  notre  divin  Sauveur,  considérons  attentivement  et  du 
fond  de  notre  cœur,  combien  il  est  triste  et  pénible  de  voir 
ainsi  traité  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ,  comme  un  corps 
vulgaire  qui  doit  être  réduit  en  poussière.  Contemplons 
humblement  étendu  sur  la  terre  nue  Celui  qui  dans  le  ciel 
fait  la  gloire  de  son  Père  et  le  bonheur  des  saints.  Repas- 
sons en  nous-mêmes  la  douleur  de  la  Sainte-Vierge  et  les 
larmes  sincères  qu'elle  répand  ^ur  le  corps  de  son  divin 
Fils,  ou  enfin  arrêtons-nous  à  tout  autre  sujet  selon  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  l'inspirer.  Élevons  nos  regards  et 
nos  pensées  vers  notre  bon  Maître,  disons-lui  avec  toute 
l'affection  dont  nos  cœurs  sont  capables  :  0  mon  doux 
Jésus!  ô  vous  qui  n'avez  pas  voulu  descendre  vivant  de  la 
croix,  et  qui  avez  préféré  en  être  descendu  après  votre 
mort,  faites,  par  votre  grâce,  que  j'approche  de  votre  saint 
autel  avec  les  mêmes  dispositions  que  si  j'approchais  de 
Tarbre  de  la  croix  ;  faites  que  dans  l'auguste  sacrement  de 
l'Eucharistie  je  reçoive  votre  précieux  corps  avec  les  mêmes 
sentiments  que  s'il  venait  d'être  détaché  de  la  croix.  Faites 
aussi,  mon  Dieu,  que  pendant  toute  ma  vie  je  demeure 
fidèlement  attaché  moi-même  à  cette  croix  sainte  que  j'ai 
embrassée  à  mon  entrée  en  religion,  et  lorsque  sera  venue 
l'heure  oii  il  vous  plaira  de  séparer  de  mon  faible  corps 
r&me  que  vous  m'avez  donnée,  faites  que  de  cette  croû  je 
puisse,  par  un  effet  de  votre  miséricorde  infinie,  m'élever  à 
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ce  repos  véritable  et  éternel  dont  vous  récompensez  vos 
élus. 

Quelques  instants  s'étaient  déjà  écoulés;  Joseph  conjura 
la  Sainte-Vierge  de  vouloir  bien  permettre  qu'on  embaumât 
le  corps  du  Sauveur  afin  de  pouvoir  ensuite  l'ensevelir. 
Marie  semble  vouloir  s'y  opposer.  0  mes  amis,  leur  dit- 
elle,  ne  m'enlevez  pas  si  promptement  mon  divin  Fils,  ou 
bien  ensevelissez-moi  avec  lui.  Souffrez  que  je  contemple 
encore  son  doux  visage  pour  me  consoler  dans  l'affliction 
dont  je  suis  accablée  ;  et  en  parlant  ainsi  elle  versait  une 
si  grande  abondance  de  larmes  qu'on  eût  dit  que  son  cœur 
et  son  corps  allaient  se  fondre  tout  entiers.  Elle  lavait  de  ses 
pleurs  les  blessures  sanglantes  de  son  divin  Fils  et  les 
embrassait  ensuite.  Elle  contemplait  cette  tête  auguste 
percée  de  toute  part  par  la  couronne  d'épines  ;  cette  barbe 
souillée  et  à  moitié  arrachée  ;  ce  visage  couvert  de  sang  et 
d'immondes  crachats  ;  et  plus  elle  considère  ces  divins  ob- 
jets,  plus  elle  verse  de  larmes,  et  moins  aussi  elle  peut  s'en 
détacher.  Qui  pourrait  jamais  peindre  la  tristesse,  la  dou- 
leur,  les  gémissemen  ts ,  les  lamentations  et  les  pleurs  de  cette 
tendre  Mère  sur  le  corps  de  son  cher  Fils  !  Nous  devons 
croire,  cependant,  qu'en  tout  cela  Marie  ne  fit  rien  qui  pût 
être  opposé  à  la  droite  raison.  Toute  cette  douleur  en  elle 
résidait  dans  la  partie  sensitive  et  ne  pénétrait  pas  dans  la 
partie  supérieure  de  Tâme.  Sainte  Madeleine,  de  son  côté, 
tenait  embrassés  les  pieds  du  Sauveur,  et  ces  mêmes  pieds 
qu'elle  avait  arrosés  autrefois  des  larmes  du  repentir,  elle 
tes  arrose  maintenant  des  larmes  de  la  douleur  et  de  la 
compassion.  Elle  considère  ces  pieds  percés  de  clous,  mai- 
gres, décharnés,  couverts  de  sang,  et  dans  l'amertume  de 
sa  tristesse  il  semble  qu'elle  va  mourir  de  douleur.  Tous  les 
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autres  assistants  également  pleuraient  et  gémissaient  plon- 
gés dans  le  plus  profond  abattement  ;  les  anges  du  ciel  eux- 
mêmes,  présents  &  ce  spectacle,  prenaient  part  &  la  douleur 
commune.  Quel  est  Tange,  quel  est  Tarchange,  s'écrie  s^nt 
Augustin  {Serm.  de  Sabbato  sancio) ,  qui  aurait  pu  ne  pas 
verser  de  larmes  à  un  pareil  spectacle?  Là,  contre  toutes 
les  lois  de  la  nature,  est  tristement  étendu  sur  la  terre, 
comme  un  homme  mort»  TAuteur  même  de  la  nature  en- 
tière, le  Dieu  tout-puissant  et  immortel.  Ils  voient  là,  étendu, 
le  corps  de  Jésus-Christ,  ce  Roi  de  gloire,  maltraité, 
déchiré,  mis  en  lambeaux  par  les  impies.  Ils  voient  sa 
divine  Mère  toute  couverte  elle-même  du  sang  de  son  Fils, 
plongée  dans  la  plus  affreuse  douleur  et  versant  des  larmes 
amères;  comment  à  cette  vue  sauraient-ils  ne  pas  gémir 
eux-mêmes  ?  Si  un  Dieu  revêtu  de  notre  misérable  nature 
a  pu  mourir  sur  un  gibet,  pourquoi  les  anges  n'auraient-ils 
pas,  eux  aussi,  versé  des  larmes  de  douleur  sur  la  mort  de 
leur  maître  et  de  leur  roi?  0  chrétiens,  pourriez-vous  seuls 
rester  insensibles?  Oh  !  versez,  versez  des  larmes  amères  et 
abondantes;  écriez-vous  avec  saint  Bernard  [Serm.  de 
Passione)  ;  0  mon  doux  Jésus!  avec  quelle  bonté  vous  avez 
daigné  converser  avec  les  enfants  des  hommes  !  Avec  quelle 
magnificence  vous  les  avez  comblés  de  tous  vos  dons,  de 
toutes  vos  faveurs!  Avec  quel  excès  d'amour  enfin  vous 
avez  voulu  soufirir  pour  eux,  sur  la  croix,  les  injures,  les 
ignominies  et  les  plus  affreux  tourments! 

0  homme!  si  tu  conserves  encore  au  fond  de  ton  cœur 
quelques  sentiments  de  piété  et  de  dévotion,  jette  les  yeux 
sur  ton  divin  Sauveur  ;  considère-le  attentivement  des  pieds 
à  la  tête  ;  vois  s'il  est  encore  en  lui  quelque  membre,  quelque 
partie,  quelque  faible  qu'elle  soit,  qui  n'ait  eu  ses  souf- 
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frances,  sa  douleur  particulière  ?  Sa  tête  est  couronnée 
d'épines,  ses  oreilles  attristées*  d'injures  et  de  moqueries, 
ses  yeux  remplis  de  larmes,  sa  bouche  abreuvée  de  fiel  et 
de  vinaigre,  son  visage  couvert  d'indignes  soufflets  et  de 
crachats  plus  infâmes  encore;  ses  narines  infectées  de 
mauvaises  odeurs,  puisqu'il  fut  crucifié  dans  le  lieu  destiné 
à  l'exécution  des  criminels,  lieu  couvert  de  fange  et  de 
pourriture  ;  ses  pieds  et  ses  mains  sont  percés  de  clous,  ses 
épaules  déchirées  à  coups  de  fouet  dans  la  flagellation,  son 
côté  enfin  percé  d'une  lance.  L'homme  par  le  péché  avait 
souillé  tout  son  corps,  et  il  ne  restait  plus  en  lui  aucune 
partie  qui  ne  fût  corrompue  ;  Jésus-Christ  a  voulu  souffrir 
dans  tous  ses  membres  pour  guérir  toutes  ses  blessures  et 
lui  rendre  une  santé  parfaite.  Écoutons  plutôt  saint  Ber- 
nard à  ce  sujet  {Serm.  de  Passione)  :  Considérez,  nous  dit- 
il,  dans  quel  état  affreux  est  réduit  sur  la  croix  le  corp's  de 
notre  divin  Sauveur,  et  voyez  s'il  est  en  lui  une  seule  partie 
qui  ne  crie  pour  vous  vers  son  Père  céleste  !  Sa  tête  est 
chargée  d'une  couronne  d'épines  dont  les  blessures  pénè- 
trent pour  ainsi  dire  presque  à  son  cerveau.  Pourquoi 
donc,  si  ce  n'est  pour  sanctifier  les  intentions,  les  desseins 
de  votre  volonté  ?  Ses  yeux  languissants  s'éteignent  à  la 
mort,  et  en  même  temps  les  deux  grandes  lumières  de  ce 
monde  s'obscurcissent  et  plongent  cet  univers  dans  de  pro- 
fondes ténèbres.  Pourquoi  encore,  si  ce  n'est  pour  vous 
apprendre  que  vos  regards  ne  doivent  point  s'arrêter  à 
considérer  les  vanités  du  siècle,  ou,  si  vous  en  êtes  témoins, 
que  du  moins  vous  ne  devez  pas  y  attacher  votre  cœur  ? 
Ses  oreilles^  qui  dans  le  ciel  entendent  continuellement  cet 
hymne  de  gloire  :  Saint,  saint,  saint,  est  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées,  entendent  sur  la  terre  ce  cri  féroce  de  ses 
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ennemis,  pires  que  des  démons  :  Otez4e,  crucifiez-le. 
Pourquoi  encore,  si  ce  n'est  pour  vous  montrer  que  vos 
oreilles  ne  doivent  point  se  fermer  aux  plaintes  et  aux  gé- 
missements des  pauvres,  ni  se  complaire  aux  chants  de  la 
vanité,  aux  paroles  de  la  médisance  et  de  la  calomnie T 
Son  visage,  qui  l'emporte  en  beauté  sur  tous  ceux  qui  sont 
parmi  les  enfants  des  hommes,  est  souffleté,  méprisé,  cou- 
vert d'infâmes  crachats.  Pourquoi  encore,  si  ce  n'est  afin 
que  votre  visage  soit  illuminé,  confirmé  en  grâce  et  qu'on 
puisse  dire  de  vous,  comme  de  tous  les  élus,  son  visage  n'a 
éprouvé  aucun  changement,  aucune  altération,  depuis 
qu'il  a  goûté  la  béatitude  céleste?  Cette  bouche  qui 
instruit  les  hommes  et  qui  enseigne  la  sagesse  aux  anges 
mômes,  cette  bouche  à  la  parole  dé  laquelle  tout  a  été  fait, 
est  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre.  Pourquoi  encore,  si  ce 
n'est  pour  vous  apprendre  à  ne  jamais  souiller  vos  lèvres 
par  le  mensonge,  à  parler  toujours  conformément  à  la 
vérité,  à  la  justice  et  à  proclamer  hautement  la  gloire  du 
Seigneur  votre  Dieu?  Ces  mains,  qui  ont  façonne  la  terre  et 
les  cieux,  sont  étendues  sur  la  croix,  sont  cruellement 
percées  de  clous.  Pourquoi  encore,  sinon  pour  que  vous- 
mêmes  vous  étendiez  vers  l'indigent  qui  vous  implore  une 
main  secourable  et  bienfaisante?  Cette  poitrine,  ce  cœur 
qui  renferme  en  lui-même  tous  les  trésors  cachés  de  la 
science  et  de  la  sagesse  divine,  a  été  percé  de  la  lance  d'un 
soldat.  Pourquoi  encore,  si  ce  n'est  afin  que  votre  propre 
cœur  soit  purifié  de  toute  mauvaise  pensée,  de  toute  incli- 
nation coupable,  et  ensuite  sanctifié  par  la  grâce  et  con- 
servé à  toujours  dans  l'amour  de  Dieu?  Ses  pieds,  auxquels 
la  terre  elle-même  sert  d'escabeau  et  que  nous  devons 
révérer,  parce  qu'elle  est  sainte,  ses  pieds,  dis-je,  sont 
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fixés  à  la  croix  avec  de  gros  clous.  Pourquoi  encore,  sinon 
pour  vous  apprendre  que  vous  ne  devez  pas  courir  dans 
les  voies  larges  des  pécheurs,  inais  marcher  sans  cesse 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et  des  commandements  de 
Dieu? 

Que  vous  dirais-je  de  plus?  Pour  vous  il  a  sacrifié  son 
âme  et  son  corps,  afin  qu'attirés  par  l'excès  de  son  amour, 
vous  vous  unissiez  à  lui  de  corps  et  d'âme  tout  à  la  fois.  Il 
s'est  donné  à  vous  tout  entier,  afin  que  vous  vous  donniez 
à  votre  tour  entièrement  à  lui.  0  hommes!  Jésjas-Christ  a 
sacrifié  sa  vie  pour  vous  sur  la  croix,  vous  devez  donc 
aussi  pour  lui  immoler  votre  vie  tout  entière  si  vous  ne 
voulez  pas  vous  rendre  coupables  de  la  plus  noire  in- 
gratitude. Il  a  souffert  les  plus  cruels  supplices  pour 
vous  arracher  aux  supplices  éternels  dont  vous  étiez- 
menacés.  N'est-il  pas  juste,  en  un  mot,  que  nous  vivions 
uniquement  pour  celui  dont  la  mort  nous  a  procuré  la 
véritable  vie? 

Afin  d'exciter  de  plus  en  plus  dans  nos  cœurs  de  vifs 
sentiments  de  reconnaissance  envers  Jésus-Christ  et  nous 
porter  à  aimer  à  notre  tou^un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  le 
premier  et  qui  a  tant  fait  pour  nous ,  le  même  saint  Ber- 
nard ajoute  (ibidem)  :  0  homme,  considère  attentivement 
des  yeux  de  l'âme  toute  la  reconnaissance  que  mérite  de  ta 
part  ton  divin  Rédempteur  pour  tout  ce  qu'il  a  voulu  souf- 
frir et  endurer  pour  toi.  Rappelle  à  ta  mémoire  cette  sueur 
de  sang  dont  tout  son  corps  fut  couvert  au  jardin  des  Oli- 
viers; ces  trente  pièces  d'argent,  prix  de  son  infâme 
trahison  ;  ce  faux  baiser  que  vint  lui  donner  son  traître 
disciple  ;  compte  si  tu  veux  les  cris  redoublés  de  sa  cruelle 
flagellation  ;  vois  cette  couronne  d'épines  dont  sa  tête  est 
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déchirée,  ces  infâmes  crachats  dont  est  couvert  son  céleste 
visage;  suis  ses  pas  quand,  chargé  de  la  croix,  sous  le 
poids  de  laquelle  il  suocombe  à  plusieurs  reprises,  il 
s'avance  lentement  vers  le  Calvaire;  contemple  ses  yeux 
languissants,  presque  éleints,  ce  visage  pâle  et  mourant, 
cette  bouche  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  considère 
cette  tête  tristement  inclinée,  ce  côté  percé  d'une  lance, 
ces  bras  étendus,  ces  pieds  et  ces  maiiis  percés  de  clous; 
écoute  cette  voix  plaintive  mêlée  de  gémissements  et  de 
larmes  ;  vois  ces  infâmes  voleurs  crucifiés  à  ses  côtés  ;  ces 
salutations  dérisoires  que  lui  font  ses  barbares  ennemis, 
ce  titre  fastueux  attaché  au  haut  delà  croix,  ces  derniers 
vêtements  tirés  au  sort,  entends  ces  cris  redoublés  :  Otez- 
le,  crucifiez-le.  Que  te  dirai-je  encore  !  Considère  le  genre 
afireux  de  sa  mort,  tous  les  supplices,  toutes  les  ignominies 
qu'il  endure  avant  d'expirer.  0  homme!. ajoute  encore  le 
même  saint,  considère  de  quel  amour  immense  t'a  aimé 
ton  Seigneur  et  ton  Dieu,  afin  de  t'apprendre  à  marcher 
sur  ses  traces  et&  suivre  son  exemple.  Pour  toi,  il  aété  lié, 
pour  te  délivrer  des  chaînes  du  péché  qui  t'environnaient 
de  toute  part.  Pour  toi,  il  est  flagellé  afin  de  t'arracher 
aux  châtiments  dont  tu  étais  menacé  de  la  part  de  son  Père 
céleste  irrité  contre  toi.  Pour  toi,  il  est  jugé  afin  de  te 
soustraire  au  jugement  terrible  de  l'éternelle  damnation. 
Pour  toi,  il  est  couronné  d'épines,  afin  que  tu  puisses  un 
jOur  recevoir  dans  le  ciel  la  glorieuse  couronne  de  rim- 
mortalité.  Pour  toi,  malade,  lui  médecin  tout-puissant,  est 
chargé  de  plaies  et  de  blessures  de  toute  sorte,  afin  de 
guérir  par  là  tous  tes  maux.  Pour  toi,  il  est  crucifié  afin 
que  tu  apprennes^  toi  aussi,  que  tu  dois  crucifier  tous  tes 
mauvais  désirs,  toutes  tes  concupiscences.  Pour  toi,  il 
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meurt,  afin  que  tu  puisses  avoir  part  à  la  glorieuse  résur- 
rection. Pour  toi  enfin  il  est  enseveli,  afin  de  t'apprendre 
que  tu  dois  ensevelir  tes  vices  et  mourir  à  jamais  au 
péché. 

Tels  sont  les  maux  et  les  soufirances,  les  opprobres  et 
les  ignominies  que  notre  divin  Seigneur  Jésus-Christ  a 
bien  voulu  endurer  pour  nous  sur  la  croix,  et  nous,  ingrats, 
nous,  misérables  pécheurs  que  nous  sommes,  nous  ne  pou- 
vons souffrir  la  moindre  injure;  le  plus  petit  mot  blessant 
nous  fâche,  nous  irrite,  nous  exaspère.  Rappelons  donc 
souvent  à  notre  esprit,  repassons  souvent  dans  notre  cœur 
les  diverses  circonstances  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  et 
apprenons  à  son  exemple  à  supporter  avec  patience,  avec 
résignation,  avec  courage,  les  adversités,  les  chagrins,  les 
persécutions  qui  peuvent  nous  arriver  en  ce  monde.  Ar- 
mons-nous de  force  et  de  courage,  nous  dit  saint  Chry- 
sostôme  {H omit.  84,  m  Matth,)\  sentez-vous  naître  au  fond 
de  votre  cœur  quelque  sentiment  de  colère  et  de  vengeance, 
aussitôt  formez  sur  votre  poitrine  le  signe  sacré  de  la  croix, 
et  votre  cœur  s'adoucira.  Vous  a-t-on  injurié,  outragé, 
insulté  de  quelque  manière,  rappelez-vous  alors  tout  ce 
que  Jésus-Christ  a  supporté  pour  vous  sur  la  croix,  et  à 
rinstant  ces  outrages  disparaîtront  à  vos  yeux.  Si  nous 
voulons  que  le  souvenir  de  la  passion  du  Sauveur  soit  pour 
nous  un  remède  puissant,  efficace  contre  tout  sentiment  de 
colère,  contre  toute  indisposition  envers  le  prochain ,  ne 
nous  contentons  pas  de  lire  ce  qui  est  écrit  à  ce  sujet,  mais 
gravons-le  profondément  dans  nos  cœurs  et  rappelons-le 
sans  cesse  à  notre  esprit.  Si  nous  sommes  en  butte  à  quelque 
sarcasme,  à  quelque  mépris,  si  nous  sommes  victimes  de 
quelque  injustice,  disons-nous  aussitôt  à  nous-mêmes  :  Le 

VI  i2 
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serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  le  maître.  Jésus-Christ 
a  voulu  souffrir  le  premier,  afin  de  nous  donner  l'exemple; 
marchons  donc  sur  ses  traces,  et  comme  lui  sachons  fouler 
aux  pieds  les  insultes  et  nous  élever  au-dessus  des  persé- 
cutions. 


CHAPITRE    XLIII 


AUX  GOMPLIES 


A  l'heure  des  Compiles,  ravivez  encore  votre  deuil  et 
votre  tristesse.  Pour  cela  méditez  attentivement  sur  ce 
qui  suit.  Le  temps  pressait  ;  bientôt  allait  commencer  la 
solennité  du  sabbat,  et,  d'après  la  loi  des  Juifs,  il  n'était 
plus  permis  en  ce  moment  d'ensevelir  les  morts.  D'ailleurs 

il  fallait  à  tout  prix  éviter  la  calomnie  des  Juifs  à  ce  sujet. 

* 

Saint  Jean  donc  conjure  la  Sainte-Vierge  de  vouloir  bien 
leur  abandonner  Jésus  pour  l'ensevelir.  Marie  alors,  se 
rappelant  que  son  divin  Fils  avant  de  mourir  l'avait  con- 
fiée aux  soins  et  à  la  sollicitude  de  son  disciple  bien-aimé, 
n'opposa  plus  de  résistance,  et,  après  avoir  béni  et  marqué 
du  signe  de  la  croix  le  corps  sacré  du  Sauveur,  elle  le 
leur  abandonna.  Aussitôt  ils  se  mettent  à  embaumer  le 
corps,  l'enveloppent  du  linceul  que  Joseph  avait  acheté  à 
cet  effet,  et  l'entourent  de  bandelettes  et  d'un  suaire.  Ces 
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bandelettes  qui  étaient  de  fin  lin  comme  le  linceul  avaient 
été  apportées,  croit-on,  par  Nicodëme  ainsi  que  les  par- 
fums, afin  d'ensevelir  Jésus-Christ  conformément  à  la 
coutume  des  Juifs,  coutume  qu'ils  avaient  reçue  de  leurs 
pères  et  qui  se  pratiquait  toujours  à  l'égard  des  person- 
nages les  plus  vénérés.  Marie  cependant  tenait  toujours 
sur  ses  genoux  la  tête  de  son  divin  Fils  qu'elle  voulait  en- 
sevelir elle-même.  Madeleine  de  son  côté  tenait  les  pieds 
du  SauvQur  qu'elle  arrosait  de  nouveau  de  ses  larmes,  et, 
après  les  avoir  essuyés  et  couverts  de  ses  baisers,  elle  les 
enveloppa  du  mieux  qu'elle  put.  Le  corps  était  également 
enveloppé  du  linceul.  Tous  alors  regardent  la  Sainte- 
Vierge,  attendant  qu'elle  ait  achevé,  et  recommencent 
leurs  lamentations,  car  ils  ne  pouvaient  se  parler  les  uns 
aux  autres,  tant  la  douleur  les  suffoquait.  Ils  contem- 
plaient Marie  comme  plongée  dans  un  abîme  de  douleur 
et  cette  vue  excitait  leurs  larmes  plus  encore  que  la  mort 
de  leur  divin  Maître.  Vous  aussi,  ô  &me  dévote,  renouve- 
lez ici  vos  gémissements  et  vos  larmes,  si  toutefois  vous 
les  avez  interrompus. 

La  Sainte-Vierge  cependant,  voyant  qu'elle  ne  peut  dif- 
férer plus  longtemps,  applique  son  visage  sur  le  visage  de 
son  divin  Fils,  de  nouveau  l'arrose  de  ses  larmes,  l'essuie, 
et,  après  l'avoir  amoureusement  embrassé,  l'enveloppe 
dans  le  suaire  avec  précaution,  le  bénit  et  se  signe  une 
seconde  fois.  Tous  alors  se  prosternent  les  genoux  en 
terre,  adorant  le  corps  sacré  de  leur  bon  Maître,  et,  après 
avoir  baisé  respectueusement  les  pieds,  ils  le  prennent 
dans  leurs  mains  pour  le  porter  au  lieu  du  sépulcre  qui 
n'était  éloigné  du  Calvaire  que  d'environ  cinquante  pas.  La 
Sainte-Vierge  soutient  la  tête,  Madeleine  les  pieds,  et  les 
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autres,  placés  au  milieu,  portent  le  corps.  0  àme  dévote, 
s'écrie  saint  Anselme  (m  Spécula)  ^  suivez  ce  lugubre  cor- 
tège ,  c'est  là  le  précieux  trésor  de  la  terre  et  des  cieux. 
Joignez-vous  à  ces  amis  dévoués  du  Sauveur,  soutenez 
ou  ses  pieds,  ou  ses  mains,  ou  ses  bras.  Recueillez  avec 
soin  les  gouttes  de  ce  sang  précieux  qui  tombent  sur  la 
terre  ;  baisez  avec  respect  la  poussière  de  ses  pieds.  La 
douleur  et  les  larmes  de  la  Sainte-Vierge  aux  obsèques 
de  son  divin  Fils  avaient  été  autrefois  figurées  par  celles 
de  David  aux  funérailles  d'Âbner.  Cet  ami  du  roi  était 
mort  victime  de  la  trahison  de  Joab.  David,  souveraine- 
ment affligé  de  la  perte  de  son  ami,  accompagnait  le  con- 
voi funèbre  en  manifestant  à  Textérieur  toute  la  tristesse 
dont  son  cœur  était  pénétré,  et  cette  tristesse  excitait  la 
douleur  et  les  larmes  de  tous  les  assistants.  De  même  la 
Sainte-Vierge,  par  ses  gémissements  et  par  ses  pleurs,  pro- 
voquait les  pleurs  et  les  gémissements  de  tous  ceux  qui  en 
étaient  les  témoins. . 

Non  loin  du  lieu  oU  Jésus  avait  été  crucifié  était  un 
jardin  et  dans  ce  jardin  un  sépulcre  tout  neuf  que  Joseph 
avait  fait  élever  à  grands  frais.  Ce  sépulcre  avait  été 
creusé  dans  le  roc  et  d'une  seule  pierre  ;  personne  n'y 
avait  encore  été  mis.  C'est  là  qu'ils  déposèrent  le  corps 
du  Sauveur,  parce jjue,  selon  la  pensée  de  saint  Chrysos- 
tôme  [Uomil.  84,  in  Joan.)j  le  moment  oii  allait  commen- 
cer la  solennité  du  sabbat  approchait  et  ils  ne  pouvaient 
le  transporter  plus  loin.  Des  millions  d'anges,  dit  saint 
Augustin  [Tractât.  120,  in  Joan.),  descendirent  du  haut 
des  cieux  pour  assister  à  cette  lugubre  cérémonie,  el  ils 
chantaient  les  louanges  du  Seigneur,  tandis  que  la  Sainte- 
Vierge  ne  faisait  entendre  que  les  soupirs  et  les  gémisse* 
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ments  d'un  cœur  accablé  de  tristesse.  Ce  fut  par  une  dis- 
position toute  particulière  de  la  divine  Providencei  que  le 
corps  du  Sauveur  fut  déposé  dans  un  sépulcre  neuf,  ou 
personne  n'avait  encore  été  mis  ;  autrement,  selon  saint 
Ambroise  et  saint  Chrysostôme»  au  moment  de  la  résur- 
rection, les  Juifs  auraient  pu  prétendre  que  c*était  quelque 
saint  personnage  déposé  précédemment  dans  ce  tombeau, 
qui  était  ressuscité  et  non  pas  le  Sauveur  lui-même.  Ou 
bien  encore,  la  raison  de  cela,  selon  saint  Augustin 
{ibidem)^  c'est  que  de  même  que  nul,  ni  avant,  ni  après  le 
Sauveur,  ne  fut  conçu  dans  le  chaste  sein  de  Marie,  nul 
aussi,  ni  avant,  ni  après  lui,  ne  fut  mis  dans  le  même  tom- 
beau. Le  sépulcre  était  taillé  dans  le  roc  et  formé  d'une 
seule  pierre,  parce  que  s'il  eût  été  en  terre  et  formé  de 
plusieurs  pierres,  selon  saint  Jérôme  (in  cap.  xxvii  Matth.), 
et  saint  Augustin  {Serm,  de  Sabb.  sanct.) ,  les  Juifs  auraient 
pu  dire  que  ses  disciples,  après  avoir  creusé  la  terre  et 
désuni  les  pierres,  avaient  enlevé  son  corps.  Jésus-Christ 
a  voulu  être  après  sa  mort  déposé  dans  une  sépulture 
étrangère  pour  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa 
pauvreté  en  ce  monde.  Admirons,  dit  à  ce  sujet  saint 
Théophile  (m  cap.  xix  Joan.)y  Tindigence  extrême  à  la- 
quelle le  Sauveur  a  bien  voulu  se  réduire  pour  nous; 
pendant  sa  vie,  il  n'avait  aucune  demeure  pour  se  retirer; 
à  sa  mort,  son  corps  est  enveloppé  dans  un  linceul  acheté 
par  Joseph,  et  mis  dans  un  sépulcre  étranger.  La  pauvreté 
du  Sauveur,  ajoute  saint  Anselme  (m  Speculo)  est  si  grande, 
qu'à  son  arrivée  en  ce  monde,  il  natt  dans  une  demeure 
étrangère;  pendant  sa  vie,  il  n'a  pas  même  oU  reposer  sa 
tète  ;  il  meurt  nu  sur  une  croix,  et  après  sa  mort  il  ne  pos- 
sède ni  un  linceul  pour  envelopper  son  corps,  ni  un  tom- 
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beau  pour  y  être  déposé.  Celui  qui  meurt  pour  le  salut  du 
monde,  selon  saint  Ambroise  et  saint  Augustin  {in  cap.  xxiu 
Luc),  n'a  pas  même  un  lieu  pour  se  faire  enterrer;  mais 
qu'avait-il  besoin  de  sépulture,  lui  qui  devait  triompher 
de  la  mort  elle-même?  Le  Sauveur  par  là,  ajoutent  saint 
Jérôme  et  le  vénérable  Bède,  blâme  ouvertement  les  ambi- 
tieux et  les  riches  de  ce  monde,  qui,  même  apr&s  leur  mort» 
font  éclater  leur  orgueil  dans  la  somptuosité  des  monu- 
ments érigés  en  leur  honneur  ;  mais  hélas  !  dit  saint  Au- 
gustin (de  Cura  pro  moriuis  habenda),  le  luxe  et  la  magni- 
ficence qu'on  déploie  dans  les  funérailles^^  la  grandeur,  la 
somptuosité  qui  éclatent  dans  les  monuments  funèbres, 
peuvent  bien  procurer  quelque  consolation  au  cœur  des 
vivants,  mais  ne  sont  d'aucun  soulagement  pour  les  âmes 
de  ceux  qui  sont  morts.  A  la  sépulture  du  Sauveur,  nous 
ne  voyons  éclater  ni  l'or,  ni  la  soie,  ni  la  pourpre,  ni  les 
pierres  précieuses,  mais  un  simple  linceul  blanc;  d'où 
nous  devons  conclure,  selon  saint  Jérôme  (m  cap.  xxvii 
Matth.)f  que  daiis  la  sainte  Eucharistie,  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ne  doit  pas  être  conservé  dans  l'or  ou  dans  la  soie, 
mais  uniquement  dans  du  linge  blanc  et  pur.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  pape  saint  Sylvestre  ordonna  que  la 
nappe  de  l'autel  oîi  devait  être  consacré  le  torps  du  Sau- 
veur au  saint  sacrifice  de  la  Messe  fût  de  toile  blanche,  en 
mémoire  du  linceul  dont  il  avait  été  enveloppé  à  sa  mort; 
elle  ne  devait  pas  être  de  soie,  de  pourpre,  de  drap  d'or,  ou 
de  toute  autre  étoffe  précieuse.  De  ce  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  fut  après  sa  mort  déposé  dans  un  sépulcre  oii 
personne  n'avait  encore  été  mis,  nous  devons  conclure 
également,  selon  Pierre  le  Chantre,  que  tous  les  objets 
qui  servent  au  saint  sacrifice  de  la  Messe  et  les  vêtements 
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sacerdotaux,  comme  pales,  corporaux,  purificatoires, 
aubes,  chasubles,  etc.,  doivent  être  faits  avec  des  étoffes 
neuves  qui  n'aient  point  été  employées  précédemment  à 
d'autres  usages,  par  respect  pour  un  si  grand  Sacrement;  et 
aussi,  quand  une  fois  ils  ont  été  consacrés  au  service  de 
Dieu,  on  ne  doit  plus  les  appliquer  à  autre  cfaose,  mais 
plutôt  les  détruire. 

Lorsque  le  corps  du  Sauveur  eut  été  ainsi  placé  dans  le 
tombeau,  la  Sainte-Vierge  toujours  en  larmes,  étendait 
encore  ses  mains  vers  son  divin  Fils  et  appuyée  sur  la 
pierre,  elle  la  couvrait  de  ses  baisers.  Cependant  saint 
Jean,  pleurant  aussi  lui-même,  la  releva  de  terre  oîi  elle 
était  assise,  Femmena  dehors,  et  tous  étant  sortis,  ils  fer- 
mèrent l'entrée,  du  sépulcre  avec  une  grosse  pierre, 
afin  que  les  animaux  ne  pussent  y  pénétrer.  Cette  pierre 
était  énorme  et  ne  pouvait  être  remuée  que  par  les  forces 
réunies  de  plusieurs  personnes,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
vînt  pendant  la  nuit  enlever  le  corps  qui  y  était  renfermé; 
ce  qui  nous  montre  d'ailleurs  la  puissance  de  Jésus  ressus- 
cité, que  cette  pierre,  quelque  énorme  qu'elle  fût,  ne  put 
retenir,  et  c'est  ce  qui  en  même  temps  dissipe  tous  les  doutes 
sur  la  certitude  de  sa  résurrection,  puisque  pei'somie  ne 
'  put  par  violence  ou  par  fraude  ravir  son  corps.  Si  cette 
pierre,  dit  saint  Augustin  (Serm.de  Sabbato  sancio)^  eût  été 
petite  et  facile  à  remuer,  les  gardes  auraient  pu  dire  que 
ses  disciples,  pendant  qu'ils  dormaient,  étaient  venus  en- 
lever le  corps  de  leur  Maître,  mais  parce  qu'elle  était 
énorme  et  qu'elle  ne  pouvait  être  ôtée  que  par  plusieurs 
personnes  réunissant  leurs  efforts,  cette  allégation  deve- 
nait impossible  de  leur  part. 
La  conduite  de  Joseph  et  de  Nicodëme  dans  ce  grand 
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acte  de  la  sépulture  du  Sauveur  nous  apprend  ce  que  nous 
devons  faire  nous-mêmes,  lorsque  nous  voulons  recevoir 
Jésus-Christ  dans  nos  cœurs  au  saint  Sacrement  deTautel. 
En  effet,  ils  enveloppent  le  corps  du  Sauveur  dans  un  lin- 
ceul éclatant  de  blancheur;  de  même  celui  qui  veut  appro- 
cher dignement  de  la  sainte  Eucharistie,  qui  contient  véri- 
tablement le  corps  de  Jésus-Christ,  doit  avoir  le  cœur  pur, 
la  conscience  nettoyée  de  toutes  les  taches,  de  toutes  les 
souillures  du  péché.  Ils  embaument  le  corps  avec  un  mé- 
lange de  myrrhe  et  d'aloès,  nous  indiquant  par  là  Tardeur 
de  la  dévotion  qui  doit  embraser  le  cœur  du  chrétien  en 
approchant  de  la  Table  sainte  et  qu'il  doit  avoir  la  douleur 
de  ses  péchés  et  de  la  sincérité  de  repentir.  Le  sépulcre 
où  ils  déposent  le  corps  du  Sauveur  est  tout  neuf;  de 
même  le  communiant  doit  avoir  dépouillé  le  vieil  homme, 
et  avoir  renouvelé  son  cœur  dans  la  grâce  et  l'innocence. 
Le  sépulcre  est  taillé  dans  le  roc  ;  de  même,  après  avoir 
reçu  la  sainte  Eucharistie,  le  chrétien  doit  demeurer  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  bonnes  résolutions,  persévérer 
avec  constance  dans  la  pratique  de  la  vertu  ;  et,  de  même 
que  rentrée  du  sépulcre  est  fermée  d'une  grosse  pierre 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  y  pénétrer,  de  même 
aussi  son  cœur  doit  être  fortijSé  contre  la  rechute  dans  le 
péché,  de  peur  que  Jésus-Christ  ne  l'abandonne,  et  afin  de 
le  conserver  en  lui  jusqu'au  jour  de  la  glorieuse  résurrec- 
tion. Le  chrétien,  dit  saint  Ambroise  (m  cap.  xxiii  Luc.)^ 
qui  a  une  fois  reçu  Jésus-Christ  dans  son  cœur,  doit  veil- 
ler attentivement  dans  la  crainte  de  le  perdre,  et  ne  ja- 
mais plus  donner  en  lui  entrée  à  ses  ennemis.  Dieu,  dit 
saint  Hilaire  (Canon.  33,  in  Matth.)y  qui  seul  a  créé  le  cœur 
de  rhomme,  doit  seul  aussi  y  habiter,  et  nul,  excepté 
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lui,  ne  doit  ep  prendre  possession.  Jésus-Christ  voulut  que 
son  corps  fût  déposé  dans  le  tombeau  de  Joseph  qui  était 
juste,  pour  nous  apprendre  qu'il  ne  réside  que  dans  le 
cœur  de  Thomme  véritablement  juste  et  sans  reproche,  et 
que  désormais  il  avait  rompu  société  avec  les  méchants 
pour  lesquels  il  ne  devait  plus  mourir. 

Le  sépulcre  dans  lequel  fut  inhumé  le  corps  de  notre 
divin  Sauveur  était  une  csp&ce  de  petite  maison  ou  grotte, 
de  forme  ronde,  creusée  dans  le  rocher  qui  était  sur  le 
côté  du  jardin  des  Oliviers.  Cette  grotte  avait  environ  huit 
pieds^  de  long  sur  autant  de  large  et  à  Tintérieur  un 
homme  debout  eh  élevant  le  bras  aurait  à  peine  pu  at- 
teindre le  sommet.  L'ouverture  de  cette  grotte  était  du 
côté  deTorient;  c'est  cette  ouverture  qui  fut  fermée  par 
cette  grosse  pierre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
A  l'intérieur  de  cette  grotte,  du  côté  de  l'occident,  était  le 
tombeau  oii  fut  mis  le  corp^  de  Jésus-Christ.  Ce  tombeau 
était  long  de  sept  pieds  et  demi  environ,  élevé  au  dessus 
du  pavé  de  la  hauteur  de  trois  palmes  ;  l'ouverture  de  ce 
tombeau  n'était  pas  en  dessus,  mais  dans  le.  flanc,  du  côté 
du  midi;  c'est  par  cette  ouverture  qu'on  introduisit  le 
corps  du  Sauveur.  Cette  pierre  qui  n'était  que  d'un  seul 
morceau  était  tachetée  de  rouge  et  de  blanc.  C'est  de  cette 
manière  qu'autrefois  chez  les  Juifs  on  construisait  les 
tombeaux,  surtout  ceux  qui  étaient  spécialement  destinés 
aux  personnes  élevées  en  dignité,  afin  que  leurs  descen- 
dants pussent  y  être  inhumés  après  eux;  c'est  pour  cette 
raison  que  souvent,  en  parlant  des  rois  de  Juda,  l'Écri- 
ture s'exprime  en  ces  termes  :  Il  a  été  enseveli  dans  le 
tombeau  de  David  ;  ou  bien  encore  :  II  a  été  réuni  au  tom- 

• 

beau  de  ses  pères.  Plus  tard,  dans  ce  même  endroit,  en 
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mémoire  de  la  sépulture  de  notre  Seigneur  et  de  sa  glo- 
rieuse résurrection,  on  construisit  une  grande  et  magni- 
fique église,  de  forme  ronde,  qui  renfermait  la  montagne 
du  Calvaire,  la  sépulture  du  Sauveur  et  plusieurs  autres 
lieux  saints.  On  y  remarquait  surtout  une  chapelle  de 
forme  ronde,  construite  de  pierres  précieuses,  et  qui  re- 
présentait la  grotte  où  le  corps  de  Jésus  fut  déposé  après 
sa  mort.  Cette  église  était  possédée  par  des  chanoines  ré- 
guliers de  Tordre  de  saint  Augustin,  vivant  sous  la  con- 
duite d'un  prieur.  Ils  n'avaient  pas  d'abbé  et  dépendaient 
du  patriarche  de  Jérusalem  lui-même,  entre  les  mains  du- 
quel seul  ils  faisaient  vœu  d'obéissance.  Cette  église  était 
spécialement  célèbre  et  vénérée,  à  cause  des  grands  mi- 
racles que  Jésjs-Christ  avait  opérés  dans  l'emplacement 
même  ou  elle  était  élevée. 

Le  jour  où  Notre-Seigneur  fut  crucifié  et  enseveli  était 
le  sixième  jour  de  la  semaine;  les  Juifs  appelaient  ce  jour 
parasceves,'  c'esi-k' Aire  préparation,  parce  que,  en  effet, 
ce  jour-là,  ils  étaient  obligés  de  préparer  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  le  sabbat,  même  la  nourriture,  car  toute 
œuvre  manuelle  était  expressément  défendue  pendant  ce 
jour.  La  solennité  du  sabbat  commençait  le  soir  même  du 
sixième  jour.  Remarquons  ici  que  le  premier  homipe  fut 
créé  et  se  rendit  coupable  devant  Dieu,  le  sixième  jour  de 
la  semaine,  et  que  ce  fut  aussi  le  même  jour  que  le  Sauveur 
voulut  mourir  sur  la  croix  pour  réparer  son  péché 
et  le  réconcilier  avec  Dieu.  C'est  pour  cette  raison  qu'en 
mourant  il  s'écrie  :  Tout  est  consommé,  consummatum  est. 
En  effet,  en  ce  moment  était  consommée  et  accomplie 
Tœuvre  de  la  rédemption  du  monde,  comme  autrefois  en 
ce  même  jour  avait  été  consommée  et  accomplie  Tœuvre 
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de  la  création.  Dieu,  dit  le  vénérable  Bède  [in  cap,  xv 
Marc,\  après  avoir  employé  six  jours  à  Tœuvre  de  la  créa- 
tion, se  reposa  le  septième,  qu'il  appela  sabbat,  c'est- 
à-dire  jour  de  repos;  de  même  Jésus-Christ,  après  avoir 
souffert  le  sixième  jour,  voulut  se  reposer  le  septième  qui 
est  le  samedi,  dans  le  silence  de  la  tombe.  Il  nous  appre- 
nait par  là  que  nous  aussi,  à  son  exemple,  nous  devons, 
pendant  le  sixième  ûge,  qui  est  la  vie  présente,  nous  de- 
vons travailler  et  souffrir  pour  lui  si  nous  voulons,  lorsque 
viendra  pour  nous  le  septième  âge,  c'est-à-dire  la  mort 
particulière  de  chacun,  nous  reposer  avec  lui  de  nos  peines, 
de  nos  fatigues,  en  attendant  le  huitième  âge,  qui  sera  le 
moment  de  la  résurrection  générale,  moment  heureux  où, 
en  corps  et  en  âme,  nous  irons  jouir  éternellement  avec 
lui  d'un  bonheur  parfait  et  sans  mélange. 

Remarquons  encore  ici  qu'en  ce  sixième  jour  de  la  se- 
mainci  qui  est  le  Vendredi  saint,  l'Église,  outre  les 
autres  grands  mystères  qu'elle  rappelle  à  notre  mémoire, 
prie  spécialement  pour  tous  les  pécheurs  en  général,  quels 
qu'ils  soient,  les  infidèles  et  les  Juifs  eux-mêmes.  La  raison 
de  cette  conduite,  c'est  que  Jésus-Christ  lui-même  en  ce 
jour  se  montra  très-facile  à  pardonner,  puisque  sur  la  croix 
il  pria  même  pour  ses  persécuteurs  et  ses  bourreaux  :  Par- 
donnez-leur, ô  mon  Père,  disait-il,  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  En  second  lieu  il  se  montra  très-généreux  dans 
ses  dons,  puisqu'à  la  simple  demande  du  bon  larron,  ii  lui 
accorda  aussitôt  la  gloire  de  partager  avec  lui  son  royaume 
éternel.  Enfin,  il  se  montra  souverainement  libéral  dans 
ses  bienfaits,  puisque,  quand  une  seule  goutte  de  son 
sang  précieux  eût  suffi  pour  racheter  le  monde,  il  voulut 
le  répandre  entièrement  et  surabondamment  pour  noire 
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salut.  De  même  en  ce  jour,  àTexemplede  son  divin  Époux, 
TEglise  se  montre  libérale  et  facile  à  pardonner  en  appe- 
lant à  elle  tous  les  pécheurs  et  en  priant  pour  eux.  En  ce 
jour  aussi  les  pieux  fidèles  ont  coutume  de  visiter  les 
églises,  les  autels  et  les  lieux  saints  et  cela  pour  trois  rai- 
sons particulières.  La  première,  c'est  qu'en  ce  jour  aussi 
les  apôtres  et  les  saintes  femmes  vinrent  souvent  visiter  le 
tombeau  de  leur  divin  Maître.  La  seconde  c'est  que  Jésus- 
Christ  lui-même  en  ce  jour  visita  par  sa  présence  les  âmes 
des  justes  et  des  saints  qui  depuis  Torigine  du  monde 
étaient  retenues  dans  les  limbes.  La  troisième,  c'est  que 
ces  justes  et  ces  saints  sont  en  ce  jour  plus  disposés  à 
écouter  nos  demandes  en  se  rappelant  qu'eux-mêmes  en 
ce  jour  ont  été  mis  en  liberté  et  élevés  à  la  gloire  éter- 
nelle. Si  un  homme  était  tout  à  coup  retiré  d'un  noir  ca- 
chot, mis  en  liberté  et  élevé  sur  un  trône,  ne  se  rappelle- 
rait-il pas  ce  souvenir  avec  bonheur,  et,  chaque  année,  au 
jour  anniversaire  de  sa  délivrance,  ne  serait-il  pas  disposé 
à  semer  autour  de  lui  ses  bienfaits  en  mémoire  d'un  tel 
bonheur?  Eh  bien,  n'en  est-il  pas  de  même  des  justes  et 
des  saints  ?  C'est  donc  avec  raison  que  les  fidèles  s'adres- 
sent plus  spécialement  à  eux  en  ce  jour  et  visitent  les  lieux 
consacrés  à  leur  culte.  Les  saintes  femmes,  qui  avaient  ac- 
compagné le  Sauveur  jusquà  son  tombeau,  remarquâ*ent 
avec  une  grande  attention  le  lieu  où  l'on  avait  déposé  son 
corps,  afin  de  pouvoir  ensuite  venir  lui  rendre  leurs  hom- 
mages et  lui  apporter  aussi  leurs  parfums.  A  l'exemple  de 
ces  saintes  femmes,  selon  la  pensée  du  vénérable  Bède 
(in  cap.  XV  Marc.)  les  âmes  véritablement  dévotes  doi- 
vent sans  cesse  s'attacher  à  méditer  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  afin  qu'en  marchant  ainsi  sûr  leurs  traces,  elles 
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soient  toujours  prêtes  à  lui  témoigner,  par  leurs  actions, 
la  tendresse  et  Taffection  de  leurs  cœurs. 

Cependant  Joseph  et  Nicodëme,  après  avoir  rendu  leurs 
derniers  hommages  et  leurs  adorations  suprêmes  au  tom- 
beau du  Sauveur,  se  retirèrent,  tandis  que  Marie-Made- 
leine et  les  autres  saintes  femmes  demeurèrent  assises  non 
loin  du  sépulcre,  recueillies  dans  leur  profonde  douleur,  et 
attendant  avec  confiance  la  réalisation  des  promesses  de 
leur  bon  Maître.  Elles  montraient  par  cette  conduite  toute 
l'ardeur,  toute  la  constance  de  leur  amour  envers  Jésus, 
qu'elles  ne  voulaient  pas  abandonner,  même  après  la 
mort.  Tous  les  autres  s'étaient  retirés,  dit  saint  Jérôme  {in 
cap.  XXVII  Matth.)j  mais  les  saintes  femmes,  persévérant 
dans  l'affection  qu'elles  avaient  pour  le  Sauveur,  restent  là, 
près  du  sépulcre,  attendant  en  silence  l'effet  de  ses  pro- 
messes ;  aussi  méritèrent-elles  de  jouir  les  premières  de  sa 
vue  après  sa  résurrection.  Ces  saintes  femmes,  ajoute  Ra- 
ban-Maur  (m  cap.  xxvii  Matth.)^  non  contentes  d'avoir  seni 
Jésus-Christ  pendant  sa  vie  et  de  Tavoir  assisté  à  sa  mort, 
veulent  encore  rester  auprès  de  lui  dans  le  tombeau;  aussi, 
pour  récompense  de  leur  amour  persévérant,  elles  sont  les 
premières  consolées  par  sa  résurrection.  Vous  avez  vu,  dit 
saint  Chrysostôme  [H omit.  89,înil/fl/M.),lecourage  de  ces 
saintes  femmes,  vous  avez  vu  l'ardeur  de  leur  amour,  vous 
avez  vu  leur  dévouement  jusqu'à  la  mort  envers  leur  divin 
Maître,  eh  bien!  nous  qui  sommes  hommes,  imitonsdu  moins 
leur  conduite,  et,  au  milieu  des  tentations  et  des  épreuves, 
n'abandonnons  jamais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nous 
apprenons  par  l'exemple  de  ces  saintes  femmes  comment 
tout  chrétien,  et  spécialement  toute  personne  dévote,  doit 
mourir  entièrement  au  monde,   s'ensevelir  avec  Jésus- 
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Christ  dans  un  profond  sentiment  de  compassion  et 
d'amour,  afin  d'avoir  part  un  jour  à  sa  résurrection  glo-« 
rieuse.  Et  vous  aussi,  ô  âmes  véritablement  chrétiennes  et 
religieuses,  lavez  de  vos  larmes  le  corps  sanglant  du  Sau- 
veur ;  embaumez-le  avec  la  ferveur  de  vos  oraisons  ;  por- 
tez-le dans  vos  bras  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et 
surtout  des  œuvres  d'humilité  et  de  charité  ;  ensevelissez- 
le  au  milieu  des  parfums  d'une  conversation  pure,  d'une 
saine  doctrine  et  des  bons  exemples  ;  couvrez-le  du  blanc 
linceul  de  la  chasteté  et  du  suaire  de  la  pénitence,  et  de- 
meurez près  de  son  tombeau  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  vous 
consoler  par  sa  glorieuse  résurrection.  Sans  doute  tout  ce 
qui  se  passa  à  la  sépulture  de  Jésus  ne  fut  pas  pour  lui  un 
sujet  de  peine  et  de  douleur,  puisque  son  corps,  déjà 
mort,  n'était  plus  susceptible  d'aucune  souffrance  ;  cepen- 
dant, tout  ce  que  nous  y  voyons  ne  doit  pas  moins  exciter 
notre  compassion  et  nos  larmes  par  tous  les  motifs  que 
nous  avons  donnés  plus  haut  en  parlant  de  la  descente 
de  la  croix,  et  sur  lesquels  nous  ne  reviendrons  pas  ici. 

La  sépulture  de  Jésus-Christ  nous  fournit  également  plu- 
sieurs instructions  importantes  et  utiles  pour  notre  avan- 
cement dans  la  vertu  et  dans  la  pratique  du  bien.  La  pre- 
mière, selon  saint  Théophile  {in  cap.  xv  Jtf/irc),  c'est  que 
nous  devons  imiter  la  conduite  de  Joseph,  lorsque  nous  ap- 
prochons de  la  Table  sainte.  Ce  disciple  du  Sauveur  dépose 
le  corps  de  son  divin  Maître  dans  un  sépulcre  tout  neuf  et 
taillé  dans  le  roc  ;  de  môme  nous  devons  recevoir  Jésus- 
Christ  dans  notre  cœur  renouvelé  par  la  pénitence  et  par 
la  grâce,  affermi  dans  la  foi  du  Sauveur,  qui  est  la  véri- 
table pierre,  afin  que  nous  puissions  dire  avec  TÉpouse  des 
Cantiques  :  Je  tiens  celui  que  mon  cœur  cLime,  et  je  ne  le 
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laisserai  point  aller.  La  seconde  instruction,  c^est  que 
comme  Jésus- Christ  a  souffert,  est  mort,  a  été  enseveli  et 
pleuré,  cous  aussi  nous  devons  compatir  à  ses  souffrances 
et  verser  des  larmes  d'un  sincère  repentir  et  d'une  vérita- 
ble componction.  La  troisième,  c'est  que  de  même  que  le 
Sauveur,  après  avoir  été  mis  dans  le  tombeau,  a  été  gardé 
avec  soin»  de  même  aussi,  lorsque  nous  l'avons  reçu  dans 
notre  cœur  par  la  Mainte  communion,  nous  devons  le  gar- 
der précieusement  et  avec  grand  soin,  de  peur  que  les 
voleurs,  c'est-à-dire  le  démon,  notre  ennemi,  ne  viennent 
en  pénétrant  sourdement  en  nous,  et  ne  nous  l'enlèvent  en 
nous  privant  de  ses  gr&ces  et  de  sa  divine  présence.  La 
quatrième,  c'est  que  nous  devons  mourir  spirituellement  au 
péché,  et  être,  selon  le  langage  du  grand  apôtre,  ensevelis 
avec  Jésus-Christ  en  sa  mort,  de  sorle  que  désormais  le 
vieil  homme  ne  vive  plus  en  nous.  Jésus-Christ,  nous  dit  la 
Glose,  attacha  sur  la  croix  les  membres  du  vieil  homme, 
pour  les  empêcher  de  se  livrer  de  nouveau  à  leurs  œuvres 
de  péché,  nous  montrant  par  là  que  nous  aussi  nous  devons 
crucifier  nos  membres  par  la  pratique  de  la  continence  et 
de  la  justice,  renoncer  complètement  à  nos  anciennes  ha- 
bitudes, en  perdre  même  jusqu'au  souvenir,  afin  qu'après 
avoir  détruit  en  nous  le  vieil  homme,  nous  puissions  re- 
naître à  une  vie  nouvelle  et  marcher  désormais  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Pour  nous  mieux  conformer  à  ce  point  de 
la  sépulture  de  notre  divin  Sauveur,  pensons  souvent  que 
notre  cœur  est  le  tombeau  oii  nous  devons  le  recueillir  avec 
respect,  pleurer  sur  lui  et  le  conserver  avec  soin  dans  la 
crainte  de  le  perdre  ;  que  c'est  là  aussi  que  nous  devons 
nous  ensevelir  nous-mêmes  avec  lui.  Dans  l'ardeur  de 
notre  amour,  disons-lui  :  0  mon  doux  Jésus,  vous  qui  avez 
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bien  voulu  être  déposé  dans  le  tombeau  et  y  être  gardé, 
faites  que  je  puisse,  moi  aussi,  vous  garder  spirituellement 
dans  mon  cœur,  afin  qu'après  y  avoir  été  enseveli  avec 
vous,  je  mérite  de  parvenir  à  la  gloire  de  votre  résurrection. 
Vous  vous  êtes  soustrait  aux  regards  des  hommes  pour 
entrer  dans  la  paix  du  tombeau  ;  eh  bien  !  ô  mon  divin 
Sauveur,  cachez-moi  vous-même  dans  le  secret  de  votre 
face  ;  faites  que,  séparé  à  jamais  du  bruit  et  de  l'agitation 
des  hommes,  que  mort  entièrement  au  monde,  je  ne  vive 
plus  que  pour  vous  seul,  et  qu'en  vous  seul  je  puisse  trou- 
ver le  repos,  la  paix  et  le  bonheur. 

Considérons  maintenant  de  quelle  manière  nous  devons, 
être  ensevelis  avec  Jésus-Christ.  Le  tombeau  dans  lequel 
nous  devons  être  ensevelis  est  la  vie  religieuse  elle-même 
que  nous  avons  embrassée,  et  par  laquelle  le  bon  religieux 
doit  être  véritablement  mort  au  monde  et  enseveli  avec 
Jésus.  Or,  le  religieux  peut,  être  justement  comparé  à  un 
mort  dans  le  tombeau,  et  cela  de  plusieurs  manières.  Pre- 
mièrement, quant  aux  biens  et  aux  choses  extérieures  de 
ce  monde.  Le  mort,  dans  son  cercueil,  ne  possède  rien, 
n'a  rien  à  lui  ;  de  même  le  vrai  religieux  ne  doit  rien  avoir 
en  propre,  mais  tout  mettre  en  commun  et  partager  avec 
ses  frères.  Secondement,  quant  aux  plaisirs  et  aux  mouve- 
ments des  sens.  Le  mort,  privé  de  tout  sentiment,  n'éprouve 
ni  joie  ni  satisfaction  ;  de  même,  le  religieux  doit  renoncer 
à  tous  les  plaisirs,  à  toutes  les  délectations  de  la  chair  et 
des  sens  ;  le  mort  n'oppose  aucune  résistance  à  celui  qui 
le  remue  ou  qui  l'agite;  ainsi  le  religieux  doit  être  soumis 
à  la  volonté  de  son  supérieur,  et  lui  obéir  en  toutes  choses 
sans  opposition  ni  révolte.  Troisièmement,  quant  à  la  de- 
meure elle-même.  Le  mort  renfermé  dans  son  tombeau 
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n'en  sortira  que  quand  Dieu  rappellera  au  jugement  der- 
nier, et  il  ne  fait  entendre  aucune  plainte  si  on  le  transporte 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Ainsi,  le  bon  religieux  doit-il  tou- 
jours rester  enfermé  dans  son  cloître,  et  n'en  jamais  sortir 
sans  la  permission  de  ses  supérieurs,  et  si  on  le  retire 
d'un  monastère  pour  l'envoyer  dans  un  autre,  il  ne  doit  ni 
njurmurer  ni  se  plaindre.  Quatrièmement,  enfin,  le  vrai 
religieux  doit  se  conformer  en  tout  à  la  mort  du  Sauveur, 
Or,  à  la  mort  de  Jésus-Christ  son  âme  fut  séparée  de  son 
corps,  et  pourtant  sa  divinité  demeura  unie  à  l'une  et  à 
l'autre.  De  même,  dans  le  vrai  religieux,  son  âme  doit  être 
pour  ainsi  dire  séparée  de  son  corps,  en  ce  sens  qu'il  ne 
doit  ni  ressentir  ni  goûter,  aucune  joie,  aucun  plaisir,  au- 
cune délectation  charnelle  ;  et  pourtant  son  âme  et  son 
corps  doivent  rester  unis  à  Dieu  :  son  âme  par  raffeclion 
et  par  l'amour,  son  corps  par  la  sainte  vertu  de  pureté,  de 
sorte  qu'il  puisse  dire  avec  le  Roi-prophète  :  Mon  âme  et 
mon  corps  se  sont  réjouis  dans  le  Dieu  vivant. 

Les  enfants  du  patriarche  Jacob  figurèrent  autrefois  la 
sépulture  du  Sauveur  lorsqu'ils  jetèrent  leur  frère  Joseph 
dans  cette  vieille  citerne  où  il  demeura  pendant  quelque 
temps.  Nous  en  trouvons  encore  une  figure  plus  frappante 
dans  le  prophète  Jonas.  De  même,  en  eflfet,  que  ce  saint 
homme  demeura  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de 
la  baleine,  ainsi  le  Sauveur  du  monde  resta  trois  jours  et 
trois  nuits  enfermé  dans  le  tombeau. 

Maintenant,  ô  chrétien,  considère  attentivement  et  du 
fond  de  ton  cœur  tout  ce  que  ton  Seigneur  et  ton  Dieu  a 
bien  voulu  souffrir  et  endurer  pour  toi  à  ces  différentes 
heures  dont  nous  venons  de  parler;  écoute  Jésus-Christ 
lui-même  qui  s'adresse  à  toi  et  qui  semble  te  dire  :  Lors- 
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que  tu  te  lèves  pendant  la  nuit,  rappelle-loi  avec  quel  amour 
je  me  suis,  à  cette  heure,  livré  pour  toi  entre  les  mains  de 
mes  ennemis,  afin  d'être  lié  et  de  souffrir  jusqu'à  la  mort, 
et,  à  mon  exemple,  prépare  ton  cœur  à  l'obéissance,  et 
soumets-toi  volontiers  pour  l'amour  de  moi  à  tout  ce  qui 
te  sera  commandé.  A  l'heure  de  primes,  consic^ère  l'humi- 
lité avec  laquelle,  comme  un  agneau  sans  défense,  je  me 
suis  présenté  devant  un  juge  inique,  et  apprends  de  moi  à 
te  soumettre  à  toutes  les  créatures  et  k  embrasser  tous  les 
emplois,  quelque  petits,  quelque  méprisables  qu'ils  puis- 
sent te  paraître.  A  l'heure  de  tierce,  considère  l'amour 
avec  lequel  j'ai  consenti  pour  toi  a  être  méprisé,  conspué, 
couvert  d'opprobres,  et  apprends  de  là  à  te  mépriser  toi- 
même  et  à  recevoir  sans  murmurer  les  injures  et  les  igno- 
minies. A  l'heure  de  sexte,  que  le  monde  soit  crucifié  pour 
toi,  et  sois  toi-même  crucifié  pour  le  monde,  en  pensant 
que  moi,  le  Créateur  de  l'univers,  j'ai  consenti  à  être, 
pour  ton  salut,  attaché  à  la  croix.  A  Theure  de  none, 
meurs  au  monde  et  à  toutes  ses  créatures,  et  que  cette 
mort  soit  douce  à  ton  cœur,  que  toutes  les  créatures  de- 
viennent pour  toi  un  sujet  de  trouble  et  d'ennui.  A  l'heure 
des  vêpres,  à  cette  heure  où  j'ai  été  détaché  de  la  croix, 
pense  avec  joie  qu'après  cette  vie  d'épreuves  et  de  douleur, 
tu  jouiras  avec  moi  de  l'éternel  repos.  A  l'heure  des  com- 
piles, unis  ton  esprit  à  mon  esprit,  ta  volonté  à  ma  volonté 
sainte  en  t'y  conformant  entièrement  dans  les  succès 
comme  dans  les  revers,  afin  qu'après  cette  vie  tu  puisses 
jouir  avec  moi  du  repos  et  du  bonheur  éternels. 

La  nuit  cependant  approchait  rapidement;  saint  Jean 
alors  fit  observer  à  la  sainte  Vierge  qu'il  n'était  plus  pos- 
sible de  rester  là  plus  longtemps,  et  qu'il  fallait  rentrer 
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dans  la  ville.  Marie  donc  se  lève;  aidée  des  saintes  femmes 
qui  Tentourent,  et,  fléchissant  de  nouveau  les  genoux  devant 
le  sépulcre  de  son  divin  Fils,  elle  l^embrasse  encore  une 
fois,  le  bénit  et  s'éloigne.  Quand  elle  est  arrivée  devant  la 
croix,  elle  fléchitles  genoux  devant  elle,  l'adore,  et  tous,  à 
son  exennple,  en  font  autant.  Ce  fut  la  sainte  Vierge  qui  la 
première  adora  la  croix  du  Sauveur^  comme  aussi  ce  fut 
elle  qui  la  première  adora  son  divin  Fils  à  l'heure  de  sa 
naissance.  La  croix  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  été  attaché 
fut,  après  sa  résurrection,  enterrée  par  les  Juifs  sous  la 
montagne  du  Calvaire,  à  plus  de  vingt  pieds  de  profon- 
deur, ainsi  que  les  deux  autres  croix  qui  avaient  servi  aux 
deuSL  larrons  crucifiés  à  ses  côtés.  Plus  de  deux  cents  ans 
après,  cette  croix  fut  découverte  par  sainte  Hélène,  mère 
du  grand  Constantin,  qui  la  reconnut  à  la  résurrection 
d'un  mort  sur  lequel  cette  croix  fut  appliquée.  L'endroit  où 
elle  fut  trouvée  n'est  éloigné  du  Calvaire  que  de  dix  pieds 
environ  du  côté  de  l'Orient  où,  comme  nous  l'avons  dit, 
on  fît  plus  tard  construire  une  église.  Sous  cette  église,  à 
une  profondeur  de  quinze  degrés  environ,  à  l'endroit  même 
où  la  croix  du  Sauveur  fut  trouvée,  existe  une  crypte  sou- 
tenue par  quatre  colonnes  dont  les  pierres,  dit-on,  ont 
pleuré  à  la  mort  de  Jésus-Christ. 

Cependant,  la  sainte  Vierge,  accompagnée  de  saint  Jean 
et  suivie  des  saintes  femmes,  s'avançait  vers  Jérusalem,  se 
retournant  souvent  pour  regarder  encore  le  sépulcre  de 
son  divin  Fils.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  la  ville,  tous 
ceux  qui  la  voyaient  ainsi  plongée  dans  le  deuil  et  dans  la 
tristesse,  compatissaient  à  sa  douleur,  mêlaient  leurs 
larmes  à  ses  larmes,  et  l'accompagnaient  en  gémissant  sur 
ses  afflictions.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  la  maison  de  saint 
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Jean,  elle  remercia  avec  une  vive  reconnaissance  tous 
ceux  qui  Tavait  suivie,  et  rentra  épuisée  de  fatigues  et  de 
douleur.  Saint  Je^n,  aux  soins  et  à  la  sollicitude  duquel 
Jésus-Gbrist  avait  confié  sa  Hère,  mettait  tout  en  œuvre 
pour  la  consoler  et  pour  calmer  sa  douleur.  0  vous,  chré- 
tiens, témoins  d*une  pareille  affliction,  joignez  vos  efforts 
aux  efforts  du  disciple  bien-aimé,  consolez,  autant  du  moins 
qu^il  est  en  vous,  cette  tendre  Mère  qui  pleure  amèrement 
la  mort  de  son  divin  Fils,  gémissez  avec  elle,  et  ne  la  quit- 
tez qu'après  avoir  reçu  sa  sainte  bénédiction. 

Remarquons  ici  que  le  Vendredi-Saint,  TÉglise,  dans  son 
office,  ne  consacre  pas  le  corps  de  Noire-Seigneur  sur 
Tautel,  mais  se  sert  d'une  hostie  consacrée  la  veille,  en 
mémoire  de  ce  qu'en  ce  jour  a  été  offerte  à  Dieu  le  Père 
pour  la  rédemption  du  genre  humain,  la  véritable  Hostie 
sans  tache.  Ce  jour  est  également  remarquable  par  plu- 
sieurs autres  faits  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques,  car, 
sans  parler  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Sauveur,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  c'est  encore  en  ce  jour  que  l'ange 
Gabriel  vint  annoncer  à  Marie  qu'elle  serait  la  mère  d'un 
Dieu  qui  avait  résolu  de  s'incarner  dans  son  sein.  C'est  en 
ce  même  jour  qu'Adam  fut  créé,  et  que,  par  sa  désobéis- 
sance, il  encourut  la  colère  de  son  Créateur  ;  queCain,  par 
un  sentiment  de  jalousie,  âmmola  son  frère  Abel;  que  le 
grand-prétre  Melchisédech  offrit  à  Dieu  le  sacrifice  de  ses 
prières  pour  remercier  le  Seigneur  de  la  victoire  qu'Abra- 
ham avait  remportée  sur  ses  ennemis.  C'est  en  ce  jour 
qu'Isaac  fut  sur  le  point  d'être  sacrifié  à  Dieu  par  son 
père;  que  saint  Jean-Baptiste  fut  décapité;  que  saint 
Pierre  fut  délivré  de  prison,  et  plus  tard  attaché  à  la 
croix  à  l'exemple  de  son  divin  Maître  ;  que  saint  Jacques, 
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par  ordre  d'Hérode,  souffrît  le  martyre  pour  la  défense 

de  la  foi 

Rappelons  maintenant ,  malgré  toute  l|i  répugnance  que 
nous  pouvons  en  éprouver,  les  blasphèmes  et  Finfâme  con- 
duite des  Juifs.  Le  lendemain  donc,  dit  TÉvangéliste,  ou 
plutôt  le  même  jour,  appelé  parasceves,  ou  préparation, 
puisque  chez  le.s  Juifs  le  sabbat  commençait  la  veille  au 
soir,  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens,  s'étant  réu- 
nis, vinrent  trouver  Klate  en  lui  disant  :    Nous  nous 
sommes  souvenus  que  cet  imposteur  a  dit,  pendant  quïl 
était  encore  en  vie,  qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour. 
Ils  parlaient  ainsi,  poussés  par  la  haine  dont  ils  étaient 
animés  contre  le  Sauveur  ;  ils  ne  rappellent  pas  par  son 
nom,  ils  le  traitent  de  séducteur,  et,  non  contents  de  l'avoir 
mis  à  mort,  ils  cherchent  encore  à  ternir  sa  réputation. 
Remarquons  ici  qu'il  y  a  deux  sortes  de  séduction,» l'une 
bonne  et  louable,  qui  consiste  à  nous  arracher  à  Terreur 
pour  nous  faire  embrasser  la  vérité;  l'autre  mauvaise  et 
blâmable, "qui  nous  conduit  delà  vérité  à  l'erreur  et  au 
mensonge.  Les  princes  des  prêtres,  dit  saint  Jérôme  à  ce 
sujet  (m  cap.  xxvii  Matth.),  après  s'être  souillés  à  jamais 
par  la  mort  de  Jésus*Ghrist,  ne  sont  pas  encore  satisfaits  ; 
ils  veulent  épuiser  sur  lui  tout  le  poison  de  leur  infernale 
malice;  ils»  traitent  de  séducteur  celui  dont  ils  connaissent 
intérieurement  l'innocence.  Pilate,  sans  le  savoir,  avait 
prophétisé  vrai  en  disant  qu'il  était  utile  qu'un  seul  homme 
mourût  pour  le  salut  de  tout  le  peuple  ;  de  même,  ici,  les 
princes  des  prêtres,  en  traitant  Jésus-Christ  de  séducteur, 
proclament  malgré  eux  la  vérité.  N'est-ce  pas  lui,  en  effet, 
qui  nous  a  arrachés  au  mensonge  pour  nous  conduire  à  la 
lumière  de  la  vérité  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  nous  a  retirés  du 
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TÎce  pour  nous  faire  pratiquer  la  vertu?  N'est-ce  pas  lui 
qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  pour  nous  donner  la  véritable 
vie?  Les  princes  des  prêtres,  donc,  disent  à  Pilate  :  Or- 
donnez que  son  sépulcre  soit  gardé  avec  soin,  de  peur  que 
ses  disciples  ne  viennent  enlever  son  corps  et  ne  disent 
ensuite  qu'il  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Les  insensés! 
ils  veulent  faire  garder  le  tombeau  de  celui  qui  est  présent 
partout,  qui  tient  l'univers  dans  ses  mains,  et  qui  est  le 
maître  souverain  de  la  vie  et  de  la  mort.  0  malice  des 
princes  des  prêtres,  s'écrie  saint  Ambroise  (m  cap.  xxiii 
Luc),  non  contents  d'attaquer  le  Maître,  ils  veulent  encore 
calomnier  ses  disciples,  mais  leur  dernière  erreur  sera 
pire  que  la  première.  Admirons  ici,  dit  saint  Chrysostôme 
{Homit.  90,  in  Matth.),  comment  les  Juifs,  contre  leur 
propre  volonté,  mettent  tout  en  œuvre  pour  attester  eux- 
mêmes  la  vérité  de  la  résurrection.  Ils  font  mettre  des 
gardes  autour  du  tombeau,  de  crainte  qu'on  n'enlève  le 
corps  du  Sauveur;  eh  bien  !  puisqu'on  n'a  pu  enlever  ce 
corps,  et  que  cependant  il  ne  se  trouve  plus  dans  le  tom- 
beau, il  s'ensuit  indubitablement  qu'il  est  ressuscité.  Pilate, 
harcelé,  fatigué  de  leurs  instances,  leur  répondit  :  Vous 
avez  des  gardes,  allez  donc,  et  faites-le  garder  vous-mêmes 
comme  vous  l'entendrez.  Comme  s*il  leur  disait  :  S'il  doit 
ressusciter,  c'est  en  vain  que  vous  mettrez  des  gardes  au- 
tour de  son  tombeau.  0  folie  et  impiété  de  Pilaie!  Il  avait 
permis  aux  Juifs  de  faire  mourir  Jésus  sur  la  croix,  et  il 
les  autorise  à  mettre  des  gardes  à  son  sépulcre  après  sa 
mort.  Forts  de  cette  permission  de  Pilate,  les  Juifs  se 
transportent  au  lieu  du  sépulcre,  constatent  la  présence  du 
corps  dans  let  ombeau  ;  puis,  après  en  avoir  soigneusement 
fermé  Ventrée,  ils  apposent  le  sceau  du  prince  et  le  leur 
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sur  la  pierre,  afin  que  nul  ne  puisse  y  pénétrer,  Tenviron- 
nent  de  soldats  armés  pour  le  préserver  de  toute  surprise, 
et  se  retirent  contents.  Les  insensés  !  ils  s'imaginent  être 
les  maîtres  de  celui  qui  est  lui-même  le  maître  de  la  vie,  et 
tenir  enfermé  dans  le  sépulcre  celui  que  les  enfers  même 
ne  sauraient  retenir.  Notre-Seigneur  a  permis  tout  cela  afin 
de  manifester  d'une  manière  plus  certaine  la  vérité  de  sa 
résurrection,  et  afin  aussi  que  toutes  les  précautions  prises 
par  les  Juifs  devinssent  malgré  eux  la  preuve  la  plus  évi- 
dente de  sa  gloire,  car  nulle  prudence,  nulle  force  hu- 
maine ne  saurait  s'opposer  à  la  volonté  toute-puissante  de 
Dieu.  Les  princes  des  prêtres,  dit  saint  Jérôme  (m 
cap.  XXVII  Matth.),  les  scribes  et  les  pharisiens  non  con- 
tents d'avoir  fait  mourir  notre  divin  Sauveur,  veulent  en- 
core faire  garder  avec  soin  son  tombeau,  ils  Tenvironnent 
de  soldats  en  armes,  ils  mettent  leur  propre  sceau  sur  la 
pierre  qui  en  ferme  l'entrée,  ils  s'opposent,  en  un  mot,  de 
toute  leur  puissance,  à  sa  résurrection,  et  Texcès  même  de 
leurs  efforts  devient  le  plus  ferme  appui  de  notre  foi.  Plus 
en  effet  ils  prennent  de  précautions  pour  qu'on  ne  puisse 
enlever  le  corps  de  Jésus,  plus  éclate  la  puissance  de  celui 
qui  se  ressuscite  lui-même.  Le  tombeau  du  Sauveur,  dit 
saint  Chrysostôme  {Homil.  89,  in  Matih.)^  est  taillé  dans 
le  roc,  une  pierre  énorme  en  ferme  l'entrée,  des  gardes 
armés  Tenvironnent  de  toutes  parts,  mais  plus  sont  grandes 
les  précautions  prises  pour  empêcher  sa  disparition,  plus 
brille  avec  éclat  la  gloire  de  la  résurrection.  Si  le  tombeau 
de  Jésus  eût  été  mis  en  terre,  les  Juifs  auraient  pu  dire  : 
Ses  disciples  sont  venus  creuser  la  terre  pendant  la  nuit, 
et  ont  enlevé  son  corps  ;  si  la  pierre  qui  fermait  l'entrée 
eût  été  petite.et  facile  à  déplacer,  les  gardes  auraient  pu 
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prétendre  qu'on  était  venu  le  ravir  pendant  leur  sommeil. 
Veillez  attentivement,  ô  pharisiens,  veillez  tant  qu'il  vous 
plaira,  mais  sachez  que  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
avec  tout  ce  qu'ils  renferment,  que  le  Dieu  qui  de  son  doigt 
puissant  soutient  le  monde  entier,  ne  saurait  être  malgré 
lui  retenu  dans  un  étroit  tombeau.  La  crainte  que  mani- 
festent les  Juifs,  qu'on  ne  vienne  enlever  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  dit  samt  Hilaire  {Canon.  33,  m  Afa^rA.), les  gardes 
qu'ils  mettent  autour  du  sépulcre,  le  sceau  qu'ils  apposent 
sur  la  pierre  qui  en  ferme  l'entrée,  sont  autant  de  preuves 
de  leur  folie  et  de  leur  infidélité.  Les  insensés  !  n'avaient- 
ils  donc  pas  vu  précédemment  Jésus-Christ  lui-même,  par 
sa  puissance,  rappeler  à  la  vie  un  homme  mort  depuis 
quatre  jours. 

Pilate,  dont  nous  «avons  tant  parlé  dans  le  cours  de  la 
passion  du  Sauveur,  fut  dans  la  suite  accusé  par  les  Juifs 
eux-mêmes,  auprès  de  l'empereur  Tibère,  et  fut  exilé 
dans  la  ville  de  Lyon,  dans  les  Gaules,  ou  il  avait  pris  nais- 
sance. Hérode,  qui  avait  prêté  la  main  à  Pilate  dans  la 
condamnation  et  dans  la  mort  de  Jésus-Christ,  fut  déporté 
à  Vienne,  où  il  mourut. 


CHAPITRE     XLIV 


ÉPILOGUE  SUR  LA  PASSION  DU  SAUVEUR  ;^ÉLOGE  DE  LA  CROIX 

Considérez  maintenant,  ô  âmes  chrétiennes!  tout  ce  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  bien  voulu  souffrir  pour 
vous,  pour  votre  salut  pendant  le  cours  de  sa  vie  entière, 
et  particulièrement  durant  sa  passion  sainte,  afin  que  cette 
considération  fasse  naître  et  excite  en  vos  cœurs  les  sen- 
timents de  tendresse,  de  reconnaissance  et  d'amour  dont 
vous  devez  être  pénétrés  envers  lui.  0  que  je  dois  aimer 
le  Dieu  qui  m'a  créé,  s'écrie  saint  Bernard  {Serm.  20 ,  in 
Cantic),  puisque  c'est  par  un  effet  de  sa  pure  bonté  que 
je  vis,  que  j'existe  en  ce  monde!  Mais  un  motif  bien  plus 
puissant  encore  doit  exciter  en  mon  cœur  un  amour  sans 
bornes  et  sans  limites,  c'est  lorsque  je  considère,  ô  mon 
doux  Jésus,  le  calice  amer  de  votre  passion,  ce  calice 
que  vous  avez  voulu  boire  jusqu'à  la  lie  pour  opérer  mon 
salut.  Dans  là  création,  vous  avez  dit  une  seule  parole  et 
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tout  a  été  fait,  vous  avez  commandé^  et  à  vos  ordres  tous 
les  êtres  sont  sortis  du  néant.  Dans  Tœuvre  de  ma  rédemp- 
tion, au  contraire,  vous  avez  éprouvé  des  contradictions 
dans  toutes  vos  paroles,  le  blâme  et  la  critique  dans  toutes 
vos  actions,  les  insultes  au  milieu  même  de  vos  souf- 
frances, les  opprobres  et  les  ignominies  à  votre  mort.  0 
homme,  s'écrie  encore  le  même  saint  Bernard  dans  un 
autre  endroit  {Serm.  2,  de  Ver  bis  apostat. \  souviens-toi 
que  si  tu  as  été  créé  de  rien,  tu  n'as  pas  été  racheté  de  même. 
Dieu  a  mis  six  jours  pour  créer  le  monde  entier  dont  tu 
fais  partie,  mais,  pour  opérer  ton  salut,  il  a  passé  trente 
années  de  sa  vie  sur  cette  terre  au  milieu  des  privations 
et  des  souffrances.  Dieu,  dit  «saint  Âmbroise,  a  fait  bien 
plus  pour  moi  dans  Tœuvre  de  la  rédemption  que  dans 
Tœuvredela  création.  En  me  créant,  il  m'a  donné  moi- 
même  à  moi-même,  en  me  rachetant,  il  m'a  rendu  à  moi- 
même  et  s'est  donné  lui-même  à  moi.  Si  donc  je  me  dois 
tout  entier  à  lui  pour  m' avoir  créé,  que  lui  rendraî-je  pour 
m'avoir  racheté  ?  Il  était  plus  facile  de  créer  le  monde-que 
de  le  racheter.  Dans  la  création,  Dieu  dit  et  tout  fut  fait  à 
sa  parole;  mais,  pour  opérer  l'œuvre  de  la  rédemption,  il 
a  prêché  pendant  plusieurs  années,  il  a  fait  des  miracles, 
il  s'est  soumis  à  toutes  sortes  de  peines,  de  douleurs, 
d'opprobres  et  dïgnominies. 

Considérons  encore  que  la  passion  de  notre  divin  Sau- 
veur ne  commence  pas  seulement  au  moment  oii,  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  il  fut  pris  et  livré  entre  les  mains  de 
ses  ennemis  ;  elle  remonte  jusqu'au  premier  instant  où  il 
fut  conçu  dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge,  et  ne  se  ter- 
mine qu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix.  Jésus-Christ 
connaissait  par  avance  tous  les  maux  qu'il  devait  endurer 
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pour  le  salut  du  monde  ;  par  un  effet  de  sa  prescience  di- 
vine, il  voyait  toute  la  violence,  toute  Timmensité  des 
douleurs  et  des  afflictions  qu'il  devait  souffrir  dans  tout 
son  corps,  dans  chacun  de  ses  membres,  dans  toutes  les 
puissances  inférieures  de  son  âme,  et  cette  connaissance 
anticipée  les  rendant  présentes  à  son  esprit,  il  les  endu- 
rait réellement  à  chacun  des  instants  de  son  existence 
temporelle.  Voulez-vous  comprendre  ce  que  Jésus-Christ 
a  souffert  pour  nous  en  ce  monde  ?  écoutez  et  méditez  sé- 
rieusement ces  paroles  de  saint  Augustin  à  ce  sujet  :  0 
mon  âme,  s'écrie-t-il,  considère  attentivement  la  sainte 
passion  du  Fils  de  Dieu.  Jésus,  mon  Sauveur,  lui  qui  est 
tout  mon  amour  et  toute  mon  espérance ,  toute  ma  béati- 
tude et  toute  ma  consolation,  a  souffert  à  tous  les  instants 
de  sa  vie,  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  et  aussi 
dans  toutes  ses  œuvres.  A  tous  les  instants  de  sa  vie  : 
dès  le  moment  de  sa  conception,  il  souffre  renfermé  dans 
le  sein  étroit  de  sa  sainte  Mère;  à  sa  naissance,  il 
suppprte  les  privations  et  la  pauvreté,  les  humiliations 
de  la  crèche  où  il  est  couché  au  milieu  de  vils  ani- 
maux; "il  est  persécuté  par  Hérode  et  forcé  de  fuir  en 
Egypte.  Dans  sa  jeunesse,  il  est  en  butte  aux  contradic- 
tions des  Juifs,  qui  veulent  le  précipiter  du  haut  d*une 
montagne  en  bas;  enfin,  il  est  soumis  à  toutes  les  épreu- 
ves, à  tous  les  opprobres,  à  toutes  les  douleurs  de  sa 
passion.  Il  souffre  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  : 
ses  yeux  sont  baignés  et  rougis  de  larmes,  ses  oreilles 
souillées  d'injures  et  de  blasphèmes,  ses  joues  souffletées, 
ses  narines  couvertes  d'infâmes  crachats,  sa  bouche 
abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  ses  mains  chargées  de 
chaînes,  ses  pieds  percés  de  clous,  tout  son  corps  soumis 
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à  une  cruelle  et  barbare  flagellation.  Il  souffre  dans  toutes 
ses  œuvres  :  ses  prédications  sont  désapprouvées  et  mé- 
prisées des  Juifs,  ses  moindres  paroles  sont  épiées  et  cri- 
tiquéeSy  ses  miracles  tournés. en  ridicule.  Lui,  juste  et 
innocent,  il  est  trahi,  chargé  de  chaînes,  conduit  au  sacri- 
fice comme  un  agneau  sans  défense,  attaché  au  gibet 
comme  un  larron.  Et  cependant  il  ne  cherche  pas  à  tirer 
vengeance  de  ses  ennemis,  il  ne  manifeste  ni  impatience 
ni  mécontentement  ;  il  va  jusqu'à  reprendre  saint  Pierre 
de  ce  qu'il  avait  blessé  à  Toreille  un  serviteur  du  grand 
prêtre,  lui  qui  aurait  pu  obtenir  de  son  Père  des  légions 
d'anges  pour  le  protéger  et  le  défendre.  Il  est  lié  comme 
un  voleur,  accusé  comme  un  voleur,  condamné  comme 
un  voleur,  poursuivi  comme  un  voleur,  supplicié  au  milieu 
des  voleurs  et  comme  chef  de  voleurs  lui-même.  0  mon 
doux  Jésus,  vous  avez  voulu  être  lié  afin  de  nous  affran- 
chir nous-mêmes  des  liens  du  péché.  Vous  avez  voulu  être 
couronné  d'épines,  percé  de  clous  et  d'une  lance  pour  ré- 
tablir en  nous  la  droiture  d'intention  qui  était  dévoyée, 
les  bonnes  œuvres  que  nous  avions  abandonnées,  et  faire 
naître  dans  nos  cœurs  l'amour  que  nous  vous  devons  à 
tant  de  titresi  Vous  avez  voulu  être  battu  de  verges,  afin 
de  nous  soustraire  nous-mêmes  aux  ch&timents  de  votre 
juste  colère  que  nous  avions  encourue.  Vous  avez  été  cou- 
vert de  blessures  afin  de  guérir  nos  plaies  et  de  nous  pro- 
curer par  là  un  remède  efficace  contre  tous  nos  maux.  0 
mon  âme,  sois  donc  plongée  dans  la  plus  profonde  tris- 
tesse, que  tes  yeux  se  changent  en  deux  sources  de  larmes'; 
pleure  et  gémis  sur  le  misérable  sort  de  ton  Frère,  le  plus 
beau,  le  plus  aimable  de  tous  les  enfants  des  hommes,  qui 
t'a  comblée  de  tant  d'honneurs,  de  tant  de  gloire  !  Pour- 
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ras-tu  jamais  retenir  tes  larmes  si  tu  considères  les  larmes 
que  répandent  les  saintes  femmes,  les  larmes  que  verse 
saint  Pierre,  et  que  versent  même  les  créatures  insensi- 
bles? Vois  le  soleil  qui  s'obscurcit  pour  dérober  à  la  vue 
des  hommes  les  membres  souffrants  de  son  Créateur  ;  la 
terre  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  ;  les  sépulcres 
qui  s'ouvrent,  les  morts  qui  reviennent  à  la  vie,  le  voile 
du  temple  qui  se  déchire  en  deux  ;  vois  les  larmes  de  Jésus 
en  croix,  et  celles  de  sa  sainte  Mère.  Elle  pleure,  cette  tendre 
mère,  elle  gémit  sur  la  trahison  dont  son  divin  Fils  est  la  vic- 
time, sur  sa  condamnation  injuste,  et  surtout  sur  les  ex- 
cessives douleurs  qu'il  éprouve  quand  il  est  attaché  àla  croix. 
Le  lieu  où  vous  souffrez,  ô  mon  Sauveur,  ô  mon  doux 
Jésus  !  augmenté  encore  vos  peines  et  vos  douleurs.  Vous 
souffrez  dans  la  crèche  de  Bethléem  les  privations  et  lïn- 
digence  ;  dans  le  désert,  les  attaques  et  les  tentations  du 
démon,  cet  ennemi  du  genre  humain  et  le  vôtre  ;  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  Topposition,  la  résistance  à  votre 
sainte  doctrine  ;  dans  le  chemin,  les  fatigues  et  les  ennuis; 
au  jardin  des  Olives,  vous  suez  une  sueur  de  sang,  vous 
souffrez  le  traître  baiser  de  votre  infâme  disciple  ;  dans  la 
cour  du  grand  prêtre,  vous  subissez  un  humiliant  interro- 
gatoire, des  soufflets  plus  humiliants  encore^  et,  de  plus, 
le  triple  reniement  d'un  apôtre  infidèle  ;  dans  le  prétoire, 
vous  supportez  de  faux  témoignages^  d'injustes  accusa- 
tions, une  flagellation  cruelle  et  les  insiiltes  amères  de  vos 
persécuteurs.  0  injustice  et  perversité  des  hommes!  Le 
Juge  suprême  des  vivants  et  des  morts  est  lui-même  jugé  ; 
le  Roi  des  rois  est  moqué  et  tourné  en  dérision  ;  le  Pontife 
des  pontifes  est  attaché  à  un  infâme  gibet.  0  mon  âme, 
considère  encore  ton  Sauveur  au  lieu  même  de  son  sup- 
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plice;  vois  le  Fils  unique  de  Dieu,  Celui  qui  est  Vamour 
éternel  du  Père  tout-puissant;  là,  il  souffre  dans  les  saintes 
femmes  qui  gémissent  sur  son  sort  ;  il  souffre  dans  les 
Juifs  infidèles  qui  Tout  trahi,  dans  le  mauvais  larron  qui 
le  blasphème,  dans  le  peuple  qui  applaudit  à  sa  mort,  et 
surtout  dans  sa  sainte  Mère,  qui,  au  pied  de  la  croix, 
verse  des  larmes  amères  sur  ses  cruelles  souffrances.  0 
mon  doux  Jésus,  toutes  ces  douleurs,  c'est  pour  moi  que 
vous  les  endurez,  et  c'est  moi,  misérable  pécheur,  qui  en 
suis  la  cause  ;  car  vous,  ô  mon  Jésus,  vous  êtes  sans  tache 
et  sans  souillures.  Vous  souffrez  pour  me  réconcilier  avec 
Dieu,  votre  Père,  pour  me  laver  de  toutes  mes  iniquités, 
pour  me  guérir  de  tous  mes  maux,  pour  me  préserver  de 
tous  dangers  de  la  part  de  Tennemi  de  mon  salut. 

La  croix  du  Sauveur,  ajoute  le  même  saint  Augustin,  est 
le  vrai  bouclier  dont  doit  s'armer  en  ce  monde  tout  chré- 
tien qui  veut  combattre  victorieusement  contre  les  ennemis 
de  son  salut.  Sentez-vous  s'élever  dans  vos  cœurs  le  souffle 
empoisonné  de  l'orgueil,  le  vent  des  tribulations,  la  tem- 
pête des  tentations  ennemies,  montez  dans  la  barque  de  la 
croix,  vous  y  trouverez  tous  les  secours  nécessaires,  vous 
y  trouvère?  tous  les  biens  ;  le  Fils  de  Dieu,  qui  y  est  en- 
dormi, s'éveillera  ;  il  commandera  aux  vents  et  &  la  tem- 
pête ;  vous  éviterez  tous  les  dangers  et  vous  parviendrez 
sûrement  au  port.  La  porte  du  ciel  vous  est-elle  fermée , 
prenez  le  bâton  de  la  croix,  frappez,  et  bientôt  elle  vous 
sera  ouverte.  Si  vous  ne  pouvez  ouvrir  le  trésor  de  la  véri- 
table sagesse,  prenez  la  croix;  cette  clef  puissante  de 
David,  qui  seule  peut.ouvrir  et  après  laquelle  nul  ne  sau- 
rait fermer.  Si,  voyageur  découragé,  la  longueur  du  che- 
min vous  épouvante,  si  vos  forces  épuisées  vous  abandon- 
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nent,  si  le  désespoir  s'empare  de  vous,  prenez  en  vos 
mains  le  bâton  salutaire  de  la  croix ,  il  vous  aidera,  il  vous 
soutiendra  pour  traverser  le  fleuve  dangereux  de  ce  monde; 
la  croix  sera  pour  vous  un  viatique  puissant  qui  ranimera 
vos  forces  et  vous  empêchera  de  succomber  dans  le  che- 
min pénible  de  cette  vie.  Si,  au  milieu  du  désert  de  ce 

• 

monde,  vous  entendez  frémir  autour  de  vous  les  serpents 
ennemis  qui  vous  menacent  de  leurs  morsures  cruelles, 
jetez  les  yeux  sur  ce  vrai  serpent  d'airain  élevé  dans  les 
airs,  et  vous  y  trouverez  un  remède  assuré  contre  le  venin 
de  ces  animaux  dangereux.  Si  vous  êtes  tourmentés  par  le 
malin  esprit,  comme  Saûl,  prenez  en  main  la  croix,  cette 
harpe  du  nouveau  David,  et  vos  douleurs  seront  adoucies, 
votre  esprit  redeviendra  calme  et  tranquille.  Si  vous  êtes 
atteints  de  quelque  maladie,  de  quelque  infirmité  spiri- 
tuelle, appliquez  aussitôt  le  remède  que  vous  trouverez 
dans  la  croix,  dans  le  sang  précieux  du  Sauveur,  et  vous 
serez  guéris.  Si  vous  désespérez  de  vos  propres  mérites, 
si  rinsuffisance  de  vos  bonnes  œuvres  vous  eflTraie,  allez 
au  pied  de  la  croix  puiser  à  ce  vrai  trésor  des  âmes  ;  rece- 
vez sur  l'autel  de  la  croix  la  Victime  sans  tache,  elle  puri- 
fiera votre  cœur  de  toutes  les  œuvres  mortes  et  l'enrichira 
de  toutes  les  vertus.  C'est  la  croix  qui  a  été  sanctifiée  par 
le  sang  précieux  du  Sauveur^  c'est  la  croix  qui  a  soutenu 
les  membres  mourants  de  Jésus-Christ,  c'est  la  croix  enfin 
qui  a  eu  l'honneur  de  porter  le  Roi  des  rois,  le  Maître  sou- 
verain de  la  terre  et  des  cîeux.    • 

Lorsque  l'apôtre  saint  André,  conduit  au  lieu  de  son 
supplice,  aperçut  la  croix  sur  laquelle  il  allait  être  atta- 
ché, il  la  salua  en  ces  termes  :  0  croix  vénérable,  qui  as  été 
consacrée  par  le  sang  précieux  de  mon  divin  Rédempteur, 
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qui  as  été  décorée  de  ses  membres  comme  d'autant  de 
pierres  précieuses.  Avant  .que  mon  doux  Jésus  n'eût  été 
attaché  à  ton  bois  sacré,  tu  étais  pour  les  mortels  un  objet 
de  crainte  et  d'horreur  ;  aujourd'hui  tu  es  devenue  un  objet 
d'amour  pour  les  habitants  des'cieux.  Je  viens  à  toi  avec 
assurance,  avec  bonheur  ;  reçois-moi  avec  joie,  moi ,  le 
disciple  de  Celui  que  tu  as  porté  à  l'heure  de  sa  moFl.  Je 
t'ai  toujours  aimée,  j'ai  toujours  soupiré -après  toi.  0  ai- 
mable croix  !  que  les  membres  de  mon  divin  Maître  ont 
rendue  si  noble  et  si  belle,  tu  as  toujours  été  Tobjet  de 
mon  affection,  de  mes  vœux,  de  mes  désirs.  Te  voilà  donc 
enfin  préparée  ;  mes  désirs  et  mes  vœux  vont  être  accom- 
plis. Reçois-moi  dans  tes  bras;  retire-moi  du  milieu  des 
hommes,  enlève-moi  à  ce  monde  pervers  et  corrompu  ; 
rends-moi  enfin,  réunis-moi  à  mon  doux  Jésus,  afin  que 
par  toi  me  reçoive  dans  son  royaume  Celui  qui  par  toi  m'a 
racheté.  Saint  Jean  Chrysostôme  {Ilomil.  de  Cruce  et  La-- 
irone,  iom.  III) 9  parlant  de  la  croix,  s'exprime  en  ces 
termes  :  0  chrétiens  qui  désirez  connaître  la  vertu  et  la 
puissance  de  la  croix,  écoutez  attentivement  et  recueillez 
avec  soin  tout  ce  que  je  pourrai  vous  en  dire.  La  croix  est 
la  cause  de  toute  notre  béatitude.  C'est  elle  qui  nous  a  ar- 
rachés aux  ténèbres  de  l'erreur  pour  nous  conduire  à  la 
lumière  de  la  vérité.  C'est  la  croix  qui  réconcilie  la  terre 
avec  le  ciel,  les  hommes  avec  Dieu  ;  c'est  elle  qui  a  rap- 
proché du  Seigneur  ceux  qui  en  étaient  si  éloignés.  C'est 
la  croix  qui  a  détruit  la  discorde  qui  régnait  entre  les 
hommes,  et  qui  a  établi  parmi  eux  l'union  et  la  paix.  La 
croix  renferme  en  elle  l'abondance  de  tous  les  biens  ;  elle 
est  la  vraie  clef  du  ciel,  l'espérance  des  chrétiens,  la  résur* 
reclion  des  morts   elle  est  le  guide  des  aveugles,  le  che- 
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min  de  la  vérité,  le  soutien  des  boiteux,  la  consolation  du 
pauvre,  le  frein  des  riches,  le  tombeau  de  l'orgueil,  le 
châtiment  des  mauvais  chrétiens.  La  croix,  c'est  elle  qui 
nous  fait  triompher  du  démon^  notre  ennemi;  elle  est  le 
soutien  des  indigents.  Tunique  espoir  des  désespérés,  le 
pilote  des  navigateurs,  le  port  de  salut  pour  les  naufragés. 
La  croix!  elle  est  le  père  des  orphelins,  le  défenseur  de 
la  veuve,  le  conseiller  des  justes,  le  repos  de  ceux  qui  sont 
dans  la  tribulation.  La  croix,  c'est  le  dernier  terme  delà 
vieillesse,  la  gloire  et  l'honneur  des  rois,  le  bouclier  du 
soldat,  la  sagesse  de  l'ignorant,  la  liberté  de  l'esclave,  la 
science  des  docteurs,  l'esprit  des  prophètes,  l'Ëvangile  des 
apôtres,  la  palme  glorieuse  des  martyrs.  La  croix  !  c'est 
elle  qui  enfante  la  mortification  des  moines,  la  chasteté 
des  vierges,  la  joie  et  la  consolation  du  prêtre  de  Jésus- 
Christ.  Lacroix!  c'est  le  fondement  de  l'Église,  la  sûreté 
de  l'univers,  la  destruction  des  faux  dieux,  le  scandale  des 
Juifs,  la  perte  et  la  honte  des  impies.  La  croix!  elle  est  la 
force  du  faible,  le  remède  du  malade,  la  guérison  du  lé- 
preux, le  repos  du  paralytique.  La  croix  I  elle  est  le  pain 
de  ceux  qui  ont  faim,  la  source  d'eau  vive  pour  ceux  qui 
sont  altérés,  le  vêtement  protecteur  de  ceux  qui  sont 
nus. 

West-il  pas  de  toute  convenance  et  de  toute  justice,  dit 
Raban-Maur  (deLaiid.  Crucis],  de  faire  connaître  aux  vrais 
chrétiens  les  fruits  nombreux  et  abondants  que  produit 
pour  eux  l'arbre  de  la  croix?  Ses  fruits  sont  éternels,  ses 
racines  vivaces  ne  se  dessèchent  jamais.  Sa  bonne  odeur 
remplit  le  monde  entier,  et  sa  douce  et  agréable  saveur 
rassasie  tous  les  fidèles.  Son  éclat  surpasse  la  lumière  du 
soleil,  et  sa  blancheur  l'emporte  sur  celle  de  la  neige.  Sa 
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tête  s'élève  jusqu'au-dessus  des  cieux,  et  ses  pieds  pénè- 
trent jusqu'au  plus  profond  des  enfers.  La  croix  élève, 
exalte  les  humbles  de  cœur,  elle  abaisse,  elle  humilie  les 
orgueilleux.  Par  elle,  toutes  les  vertus  ont  été  communi- 
quées aux  hommes,  en  elle  et  par  elle  toute  perfection  a  été 
accomplie.  Par  la  croix»  nous  avons  été  arrachés  à  la  mort 
et  rendus  à  la  véritable  vie  ;  par  elle,  nous  avons  appris  la 
règle  de  nos  mœurs  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Par  la  croix,  nous  avons  reçu  Tespérance  certaine  de  la 
résurrection  future  et  du  bonheur,  de  la  félicité  éternelle 
qui  doit  en  être  la  suite.  0  sainte,  ô  vénérable  croix  de 
mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  pourra  jamais  raconter 
toutes  tes  merveilles  !  qui  pourra  jamais  chanter  dignement 
tes  louanges  !  C'est  toi  qui  nous  as  révélé  les  secrets  ca- 
chés de  rÉternel  ;  c'est  toi  qui  conserves  les  mystères  pro- 
fonds du  Seigneur  ;  c'est  toi  qui  dispenses  en  notre  £aveur 
les  sacrements  de  Jésus-Christ.  Par  toi,  les  anges  dans  le 
ciel  ont  vu  s'accroître  leur  joie  et  leur  bonheur  ;  par  toi, 
les  hommes  sur  la  terre  ont  connu  la  douce  espérance  de 
leur  salut  ;  par  toi,  les  démons  dans  les  enfers  ont  reçu  le 
juste  châtiment  de  leur  malice.  Tu  es  également  équitable  * 
pour  tous,  bonne  et  favorable  envers  tous,  juste  à  l'égard 
de  tous.  C'est  toi  qui  rappelles  le  passé,  qui  éclaires  le 
présent,  qui  démontres  l'avenir.  Tu  es  la  victoire  du  Roi 
éternel,  la  joie  de  la  milice  céleste,  la  force  et  la  puissance 
du  monde  entier.  En  toi,  nous  trouvons  le  pardon  de  nos 
fautes,  la  manifestation  de  la  piété,  l'accroissement  de  nos 
mérites.  Tu  es  le  remède  des  malades  et  des  infirmes,  le 
soutien  et  la  consolation  des  affligés,  la  joie  et  le  bonheur 
des  justes.  0  croix  vénérable  de  mon  Sauveur,  tu  es  tout 
h  la  fois  remplie  de  sainteté  et  de  douceur,  de  justice  et 
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de  bonté,  de  sagesse,  de  force  et  de  patience.  En  un  mot, 
tout  ce  que  le  cœur  de  Thomme  peut  penser,  tout  ce  que  la 
bouche  de  Tbomme  peut  dire  à  Thonneur  et  à  la  louange 
de  notre  rédemption,  peut  être  dit,  peut  être  pensé  à  ta 
louange  et  en  ton  honneur.  Tous  les  respects,  tous  les 
honneurs,  toutes  les  adorations  que  Ton  peut  te  rendre  se 
rapportent  à  Jésus-Christ  lui-même,  qui  a  bien  voulu  être 
attaché  sur  ton  bois  sacré,  et  tout  ce  qui  est  fait  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ  remonte  au  Père  souverain  et  éter- 
nel, dont  il  est  le  Fils  unique  et  bien-aimé. 

La  croix,  ajoute  encore  le  même  auteur,  est  Tespérance 
et  la  consolation  des  chrétiens  fidèles  ;  elle  doit  être  Tobjet 
continuel  de  leurs  respects  et  de  leurs  louanges,  puisque 
c'est  par  elle  en  effet  que  nous  avons  connu  la  clémence 
et  la  bonté  infinie  de  notre  Créateur.  La  croix  est  le  che- 
min qui  conduit  les  justes  au  bonheur  éternel  ;  elle  est  la 
véritable  porte  du  paradis  ;  elle  est  cette  roue  qui  nous 
arrache  aux  biens  périssables  de  ce  monde  pour  nous 
élever  vers  les  biens  célestes  et  infinis.  Le  tronc  de  la  croix 
nous  représente  Tamour  de  Dieu  et  ses  bras  sont  remblème 
de  Tamour  du  prochain.  Jésus-Christ  nous  a  donné  lui- 
même  Texemple  de  ce  double  amour,  puisqu'on  donnant 
son  sang  et  sa  vie  pour  nous  sur  la  croix,  il  a  porlé  la 
charité  jusqu'à  prier  même  pour  ses  ennemis,  afin  que 
nous  marchions  sur  ses  traces.  0  mon  divin  Sauveur, 
daignez  graver  profondément  dans  mon  cœur  ce  double 
amour.  Éloignez  de  moi  toute  crainte  coupable ,  toute 
affection  charnelle.  Faites  que  Thonneur  et  la  louange  de 
votre  croix  vénérée  soit  continuellement  dans  ma  bouche 
et  plus  encore  dans  mon  cœur;  quelle  fasse  à  toujours 
ma  gloire,  mon  bonheur  et  mon  unique  joie.  Et  vous, 


ÉLOGE  DE  LA  CROIX  213 

célestes  habitants  de  la  véritable  patrie,  anges  amis  de 
Dieu,  âmes  des  bienheureux  et  des  justes,  vous  qui  sans 
cesse  en  la  présence  de  la  divine  Majesté,  faites  retentir 
le  chant  harmonieux  de  Tétemel,  Alléluia^  aidez-moi  de 
vos  ferventes,  de  vos  toutes-puissantes  prières,  afin  que 
par  votre  secours  et  par  la  grâce  de  notre  divin  Seigneur 
Jésus-Christ,  je  puisse  arriver  enfin  à  cette  vraie  béatitude 
dont  vous  êtes  déjà  en  possession  sans  jamais  craindre  de 
la  perdre.  Lacroix,  dit  Cassiodore  {de  Laud.  Crwrw),  est 
le  secours  assuré  des  humbles  et  la  ruine  des  orgueilleux. 
Elle  est  le  triomphe  et  la  gloire  de  Jésus-Christ,  la  honte 
et  la  confusion  du  démon.  Elle  est  la  réparation  du  ciel 
et  la  destruction  de  l'enfer,  la  vie  des  justes  et  la  mon  des 
impies.  La  croix,  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xv  Marc),  est 
le  bois  à  Taide  duquel  nous  devons 'traverser  la  mer  ora- 
geuse de  ce  monde,  afin  de  pouvoir  aborder  à  la  terre  des 
vivants. 

Après  avoir  longuement  parlé  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  saint  Anselme  [Specul.evangeL  Sertn.  cap.  xû-xvii), 
sous  forme  de  prière  et  d'action  de  grâces,  conclut  en  ces 
termes  :  Maintenant,  ômon  âme,  éveille-toi  ;  sors  enfin 
de  ton  assoupissement;  regarde  avec  attention  et  con- 
temple celui  qui  est  présentement  attaché  à  la  croix,  ne 
le  reconnais-tu  pas,  ô  mon  âme  !  c'est  ton  Créateur  et 
ton  Sauveur;  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu  et  Dieu  lui-même, 
c'est  Jésus-Christ  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  celui  en 
qui  seul  sur  la  terre  on  ne  saurait  découvrir  la  moindre 
tache ,  la  plus  petite  sotiillure.  Vois-le ,  il  est  rais  au 
nombre  des  plus  infâmes  criminels  ;  il  est  regardé  comme 
un  lépreux,  comme  la  plus  vile  des  créatures.  Comme  un 
avorton  que  l'on  jette  avec  mépris  loin  du  sein  de  sa  mère, 
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il  est  repoussé  du  sein  de  la  synagogue  sa  mère,  indigne 
d'un  tel  Fils.  Lui,  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes, 
il  est  maintenant  sans  forme  et  sans  beauté  ;  il  est  couvert 
de  plaies  pour  nos  iniquités ,  il  est  criblé  de  blessures 
pour  expier  nos  crimes.  Il  est  cette  victime  d'agréable 
odeur  offerte  au  Père  éternel  afin  d'apaiser  sa  colère 
irritée  contre  nous  et  de  nous  conquérir  une  place  dans 
le  royaume  des  cieux.  0  mon  Dieu,  du  haut  de  votre  trône 
céleste,  abaissez  vos  regards  sur  cette  victime  sacrée  que 
notre  saint  Pontife,  qui  est  votre  Fils,  vous  offre  en  ce  mo- 
ment pour  les  crimes  de  ses  frères  afin  de  calmer  votre 
courroux.  Regardez  ce  Fils  bien-aimé  qui  s'est  montré 
docile  et  obéissant  à  votre  volonté  sainte  jusqu'à  la  mort 
et  à  la  mort  de  la  croix.  Considérez  les  plaies  dont  il  est 
couvert  afin  d'expier  nos  péchés.  Pesez  dans  votre  juste 
balance  d'un  côté  nos  iniquités  sans  nombre,  de  llautre 
l'excès  de  ,  ses  douleurs ,  et  le  poids  de  ses  souffrances 
l'emportera  toujours  sur  le  poids  de  nos  forfaits  pour  les- 
quels  il  veut  bien  souffrir.  Grâces  éternelles  vous  soient 
rendues  à  jamais,  ô  mon  Dieu,  pour  votre  immense  bonté 
à  notre  égard.  Pour  nous,  vous  n'avez  pas  épargné  votre 
propre  Fils,  vous  l'avez  traité  comme  un  criminel  et  vous 
l'avez  livré  à  la  mort  afin  de  nous  procurer  un  avocat 
puissant  qui  pût  intercéder  sans  cesse  en  notre  faveur 
auprès  de  vous  et  attirer  sur  nous  votre  miséricorde  in- 
finie. Et  vous,  ô  mon  divin  Rédempteur,  quelles  actions  de 
grâces,  quelle  reconnaissance  assez  grande  pourrais-je 
jamais  vous  témoigner,  moi,  vile  et  méprisable  créature, 
moi  qui  ne  suis  que  cendre  ^t  que  poussière!  Qu'avez-vous 
dû  faire  pour  notre  salut  que  vous  n'ayez  pas  fait?  Pour 
nous  retirer  de  l'abîme  affreux  du  péché  dans  lequel  nous 
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étions  tombés  à  jamais,  vous  vous  êtes  plongé  vous-même 
de  la  tête  aux  pieds  dans  l'abtme  de  votre  cruelle  passion. 
Vous  avez  sacrifié  votre  propre  vie  pour  sauver  la  mienne  ; 
non  content  de  m'avoir  créé,  vous  avez  encore  voulu  me 
racheter.  De  quel  prix,  ô  mon  Jésus,  pourrai-je  jamais 
payer  de  si  grands  bienfaits?  Quand  même  je  pourrais 
vous  offrir  la  terre,  les  cieux  et  tout  ce  qu'ils  renferment» 
je  ne  saurais  m'acquitter  envers  vous.  D'ailleurs,  est-co 
que  tout  ne  vous  appartient  pas,  est-ce  que  je  ne  vous 
appartiens  pas  déjà  moi-même  tout  entier  à  d'autres  titresî 
Faites  donc,  ô  mou  doux  Jésus,  qu'en  reconnaissance 
de  tant  de  bonté,  de  tant  d'amour  de  votre  part,  je  vous 
aime  du  moins  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  asprit,  de 
toute  mon  àme,  de  toutes  mes  forces.  Faites,  puisque  vous 
avez  bien  voulu  mourir  pour  moi,  que  je  sois,  moi  aussi,, 
en  marchant  sur  vos  traces,  disposé  à  donner  ma  vie  pour 
vous.  Mais,  hélas  !  sans  vous,  sans  votre  grâce,  je  ne  puis 
rien  ;  que  mon  âme  donc  s'attache  à  vous,  qui  êtes  ma 
force  et  mon  sentier.  0  mon  divin  Rédempteur,  je  vous 
adore  comme  mon  Dieu;  faites  que  je  croie  en  vous  seul,, 
que  je  mette  en  vous  seul  toutes  mes  espérances,  que  je 
ne  soupire  qu'après  vous  !  Aidez  ma  faiblesse  et  mon  im- 
puissance. Je  m'abaisse  humblement  devant  les  insignes 
sacrés  de  votre  passion  par  laquelle  vous  avez  opéré  mon 
salut  ;  j'adore  votre  croix  sainte,  ce  glorieux  étendard  de 
votre  gloire,  j'adore  ce  diadème  d'épines  dont  vous  avez 
été  couronné  ;  j'adore  ces  clous  rougis  de  votre  sang  pré- 
cieux ;  j'adore  votre  mort,  votre  sépulture,  votre  victoire^ 
votre  glorieuse  résurrection.  Par  eux  mon  âme  a  été  arra- 
chée à  la  mort  du  péché  et  rendue  à  la  vie  de  la  grâce  ^ 
par  eux  encore,  ô  mon  divin  Sauveur,  préservez-moi  à 
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jamais  des  embûches  et  des  pièges  du  démon  mon  ennemi, 
fortifiez-moi  dans  l'observation  de  vos  saints  commande- 
ments. Sans  vous ,  sans  votre  grâce,  le  cœur  de  l'homme 
ne  saurait  triompher  des  épreuves  de  la  vie  présente. 
Exaucez  donc  mes  vœux  et  mes  prières;  abaissez  vers 
votre  serviteur,  quoique  indigne,  cette  croix  vénérable,  qui 
est  le  bois  de  la  véritable  vie  pour  ceux  qui  l'aiment  et 
qui  la  chérissent  ;  cette  croix,  dont  la  largeur  nous  repré- 
sente l'immensité  de  voire  amour  envers  toutes  les  créa- 
tures ;  la  longueur,  votre  éternité  ;  la  hauteur,  votre  toute- 
puissance  ;  la  profondeur,  votre  sagesse  infinie.  Attachez 
à  cette  croix  et  mes  mains  et  mes  pieds,  imprimez  dans 
mon  ccmv  les  insignes  sacrés  de  votre  douloureuse  pas- 
sion. Faites,  ô  Jésus  !  que  je  puisse  désormais  m'abstenir 
de  toutes  les  œuvres  charnelles  que  vous  avez  en  horreur  ; 
que  je  pratique  toutes  les  œuvres  de  justice  qui,  seules, 
peuvent  vous  plaire  ;  qu'en  toutes  choses,  en  un  mot,  je 
ne  recherche  que  votre  gloire  et  votre  bon  plaisir.  Faites 
que  je  médite  sans  cesse  votre  loi  sainte,  que  je  n'aie 
d'autres  pensées,. d'autres  sentiments,  d'autre  affection 
que  pour  vous,  et  pour  vous  seul,  afin  qu'après  c^lle 
vie  remplie  de  misères,  de  peines,  de  tribulations,  je 
puisse  jouir  de  cette  gloire  céleste,  de  cette  vie,  de  cette 
béatitude  sans  fin  dont  mon  âme  sera  éternellement 
rassasiée. 

Et  vous,  chrétiens,  pour  vous  conformer  à  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit,  portez  aussi  sans  cesse  dans  votre  cœur 
l'image  de  Jésus  crucifié.  Enveloppez-vous  dans  le  linceul 
de  la  pureté  et  de  Tinnocence  ;  renonçant  aux  sollicitudes 
et  aux  inutilités  de  la  terre,  retirez-vous,  ensevelissez- 
vous  pour  ainsi  dire  avec  Jésus-Christ  dans  le  secret  de 
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votre  cœur,  et  reposezrvous  dans  la  méditation  des  souf- 
frances et  de  la  passion  du  Sauveur,  afin  de  mourir  entiè- 
rement au  monde  et  de  ne  vivre  que  pour  Dieu  seul. 
N'est-ce  pas  là,  en  effet,  ce  que  nous  représente  ce  champ 
du  potier,  qui  fut  acheté,  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ, 
pour  servir  de  sépulture  aux  étrangers  ?  La  sépulture  du 
Sauveur,  dit  la  Glose  à  ce  sujet,  n'est  autre  chose  que  le 
repos  des  vrais  chrétiens.  Que  votre  cœur  soit  scellé  du 
sceau  de  la  passion,  qu'il  soit  bien  fermé  et  gardé  avec 
soin.  Alors,  éloignésde  toutes  les  vanités  du  monde,  retirés 
dans  le  secret  de  votre  âme,  passez  dans  le  recueillement 
et  le  silence  les  trois  jours  de  la  mort  du  Sauveur.  Le  pre- 
mier jour,  qui  est  un  jour  d'affliction  et  de  pénitence,  gé- 
missez devant  Dieu  de  tous  vos  péchés  passés,  efforcez- 
vous  par  vos  larmes  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  irrité 
contre  vous.  Le  second  jour,  qui  est  un  jour  de  repos  et 
de  grâce,  abandonnez  tranquillement  votre  âme  à  Dieu, 
qui  seul  peut  donner  la  paix  du  cœur  et  le  calme  de  l'es- 
prit. Le  troisième  jour,  qui  est  le  jour  de  la  récompense 
et  de  la  gloire,  efforcez-vous,  dans  toute  l'ardeur  de  vos 
désirs,  de  vous  unir  à  Dieu  par  amour  ;  et,  lorsque  ces  trois 
jours  seront  passés,  vous  ressusciterez  glorieusement  au 
malin  du  sabbat,  c'est-à-dire  à  la  ftn  du  monde,  avec  les 
enfants  et  les  élus  de  Dieu.  C'est  alors  que  vous  verrez 
dans  votre  chair  la  glorieuse  humanité  de  Jésus-Christ; 
que  vous  contemplerez  en  esprit  la  majesté  infinie  du  Dieu 
vivant  ;  que  vous  serez  inondés  de  la  céleste  lumière,  et  que 
tous  vos  désirS  seront  satisfaits  par  la  jouissance  de  la 
béatitude  éternelle  dont  vous  serez  mis  en  possession. 


CHAPITRE     XLV 


DU  SAMEDI  SAINT 


Le  samedi,  ou  le  jour  du  sabbat,  dès  le  grand  matin,  la 
sainte  Vierge,  ainsi  que  les  saintes  femmes  qui  Tavaient 
accompagnée,  se  trouvaient  réunies,  avec  saint  Jean,  dans 
sa  propre  maison,  les  portes  fermées  avec  soin.  Là,  assises, 
dans  un  profond  silence,  elles  se  rappelaient  avec  tristesse 
toutes  les  angoisses,  tous  les  tourments  de  la  veille;  elles 
se  regardaient  les  unes  les  autres  en  versant  des  larmes, 
comme  font  habituellement  les  personnes  accablées  de 
peines  et  de  chagrins.  Les  disciples  cependant  viennent 
successivement  les  rejoindre  pour  s'attrister  avec  elles. 
Mettant  enfin  un  terme  à  leurs  larmes,  ils  s'entretiennent  de 
leur  bon  Maître,  rappelant  l'un  après  l'autre  les  actions 
éclatantes,  les  prodiges  étonnants  dont  ils  ont  été  les  té- 
moins, etilss'accusenten  gémissant  de  l'indigne  lâcheté  avec 
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laquelle  ils  Tont  abandonné.  0  chrétiens!  transportez- 
vous  un  instant  en  esprit  au  milieu  de  cette  sainte  assem- 
blée et  compatissez  à  sa  douleur  et  à  son  affliction.  Qui 
pourrait,  en  effet,  rester  insensible  en  voyant  ainsi  réunis, 
dans  une  petite  chambre,  la  Reine  du  monde,  les  princes 
futurs  de  l'Église,  les  chefs  de  la  milice  sainte,  les  guides 
et  les  lumières  des  peuples,  saisis  de  frayeur,  accablés  de 
tristesse,  ne  sachant  ce  qu'ils  doivent  faire,  ce  qu'ils  vont 
devenir,  cherchant  à  se  rassurer,  à  s'encourager  mutuel- 
lement par  le  souvenir  et  les  actes  de  leur  Maître.  La  sainte 
Vierge  seule  était  calme  et  tranquille,  conservant  au  fond 
de  son  cœur  la  douce  espérance  de  la  résurrection  pro- 
chaine de  son  divin  Fils.  En  elle  seule  alors  vivait  encore 
la  foi  chrétienne,  c'est  pourquoi  l'Église,  dans  sa  recon- 
naissance, a  spécialement  consacré  le  samedi  en  son  hon- 
neur. C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'à  l'office  des  ténè- 
bres, après  avoir  éteint  tous  les  autres  cierges,  on  en 
garde  un  seul  allumé,  qu'on  place  derrière  l'autel,  pour 
nous  rappeler  que,  pendant  ces  trois  jours  d'épreuves,  la 
lumière  de  la  foi  était  tout  entière  enfermée  au  seul  cœur 
de  Marie.  La  sainte  Vierge,  dit  saint  Augustin  à  ce  sujet, 
gémissait  et  versait  des  larmes  amères  sur  la  mort  injuste 
de  son  divin  Fils,  et  pourtant  elle  n'en  gardait  pas  moins 
dans  son  âme  l'espérance  certaine  qu'il  triompherait  de  la 
mort  et  qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour,  conformé- 
ment à  ses  promesses  Pendant  ces  trois  jours  d'an- 
goisses, elle  seule  conserva  dans  son  cœur  la  véritable  foi 
de  l'Église  chrétienne.  Tandis  que  tous  les  autres  étaient 
plongés  dans  la  crainte,  dans  le  doute  et  l'incertitude, 
elle  seule  ne  perdit  jamais  cette  foi  vive  et  ardente,  qui 
lui  avait  mérité  l'honneur  d'être  la  mère  d'un  Dieu,  et  elle 
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attendait  toujours^  avec  une  ferme  confiance,  la  gloire  de 
la  prochaine  résurrection. 

Pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  loi,  les  apô- 
tres, ainsi  que  les  saintes  femmes,  demeurèrent  toute  cette 
journée  enfermés  et  sans  rien  faire.  Le  jour  du  sabbat,  en  ef- 
fet, il  n'était  permis  ni  de  vendre,  ni  d'acheter,  ni  de  se  li\Ter 
à  toutes  autres  occupations  manuelles.  Ce  jour  était  appelé 
sabbat,  qui  signifie  repos,  et  ce  jour  de  repos  doit  être 
religieusement  gardé  en  mémoire  du  repos  de  la  Trinité 
tout  entière.  Dieu  le  Père  se  reposa  en  ce  jour,  après 
Tceuvre  de  la  création  par  laquelle  il  avait  manifesté  sa 
puissance  ;  Dieu  le  Fils  se  reposa  après  l'œuvre  de  la  ré- 
demption qui  nous  montrait  son  infinie  sagesse,  et  Dieu  le 
Saint-Esprit  se  reposa  également  en  ce  jour  dans  le  cœur 
de  Marie  par  un  effet  de  sa  bonté,  puisque,  seule,  elle 
conserva  Tespérance,  tandis  que  les  saintes  femmes  et  les 
apôtres  eux-mêmes  l'avaient  perdue.  Lors  donc  que  le  sab- 
bat fut  écoulé,  c'est-à-dire  lorsque  le  soir  fut  venu  et  que, 
le  soleil  étant  couché  et  les  étoiles  commençant  à  briller 
dans  les  cieux,  il  fut  permis  de  se  livrer  au  travail,  Marie 
Madeleine,  Marie  Cléophas  et  Marie  Salomé  sortirent  de  la 
maison  et  allèrent  acheter  des  parfums  pour  embaumer  le 
corps  de  Jésus.  Suivez  en  esprit  ces  saintes  femmes, 
voyez-les  allant  et  venant  par  la  ville,  le  visage  accablé 
de  tristesse,  comme  de  pauvres  veuves  abandonnées.  Après 
avoir  acheté  diverses  plantes  aromatiques,  elles  reviennent 
à  la  maison  et  se  disposent  à  préparer  elles-mêmes  les  par- 
fums nécessaires  pour  préserver  de  la  corruption  le  corps 
de  leur  Maître  bien-aimé,  comme  si  elles  eussent  ignoré 
ces  paroles  du  prophète  royal  :  Vous  ne  permettrez  pas, 
Seigneur,  que  votre  Saint  éprouve  la  corruption  du  toffl- 
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beau.  Ces  saintes  femmes,  dit  saint  Théophile  (m  cap.  xvi 
Marc),  n'avaient  pas.  encore  une  foi  pleine  et  entière, 
puisque,  pour  se  conformer  à  l'usage  reçu  parmi  les  Juifs, 
elles  préparent  des  parfums  pour  embaumer  le  corps  de 
Jésus,  comme  s'il  eût  été  un  homme  ordinaire  soumis  à  la 
corruption  d0  la  tombe.  Ces  saintes  femmes,  qui  s'étaient 
dévouées  au  service  du  Sauveur,  pendant  sa  vie,  veulent 
encore  le  servir  après  sa  mort  ;  elles  achètent  et  préparent 
elles-mêmes  des  parfums  pour  venir,  dès  le  grand  matin, 
vers  le  sépulcre  afin  de  les  répandre  sur  le  corps  de  leur 
Maître,  puisqu'elles  n'avaient  pu  s'y  rendre  le  soir  même  à 
cause  de  l'obscurité  de  la  nuit.  Considérez  ces  saintes 
femmes,  voyez  avec  quelle  ardeur,  quelle  activité  elles 
travaillent  à  la  préparation  de  ces  parfums  qui  doivent  ser- 
vir à  leur  Seigneur  et  Maître;  elles  y  emploient  toute  la 
nuit  sans  songer  à  se  reposer.  La  sainte  Vierge  et  les 
apôtres  les  regardent,  peut-être  même  les  aident-ils  dans 
leurs  travaux.  Et  vous,  chrétiens,  aidez-les  aussi,  autant 
du  moins  qu'il  vous  est  permis  et  que  vous  le  pouvez. 

Considérons  maintenant  ce  que  fit  Notre-Seigneur  pen- 
dant les  trois  jours  de  sa  mort.  Son  corps  fut  mis  dans  le 
sépulcre,  son  âme  descendit  dans  les  limbes  oii  reposaient, 
en  attendant  sa  venue,  les  âmes  des  justes,  mais  la  divi- 
nité resta  inséparablement  unie  à  son  âme  et  à  son  corps. 
Dans  la  personne  de  Jésus-Christ  les  souffrances  et  la 
douleur  n'atteignaient  point  la  nature  divine,  mais  seule- 
ment la  nature  humaine;  aussi  la  mort,  en  brisant  les  liens 
qui  unissaient  son  âme  â  son  corps,  ne  put  briser  ceux  qui 
unissaient  sa  divinité  à  l'une  comme  à  l'autre.  En  effet, 
comme  dit  saint  Léon,  pape  {Serm.  dePasstone),  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine  sont  tellement  unies  en  la 
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personne  du  Sauveur,  que  rien,  ni  force,  ni  opprobres,  ni 
tortures,  ne  saurait  les  séparer,  de  sorte  que,  en  lui,  la 
divinité  demeure  inséparablement  et  éternellement  unie  à 
rhumanité,  et  Thumanité  à  la  divinité.  Lors  donc  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  inclinant  la  tête,  eut  rendu 
le  dernier  soupir,  son  corps  resta  attaché  à  la  croix,  et 
son  âme,  unie  à  sa  divinité,  descendit  dans  les  enfers» 
vers  les  âmes  des  justes  qui  y  étaient  retenues  depuis 
l'origine  du  monde.  Le  chœur  des  anges  qui  marchaient 
devant  lui  brisèrent  les  portes  du  prince  de  la  mort,  et  ce 
peuple  de  saints  qui,  depuis  si  longtemps,  gémissait  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'esclavage,  s'élança  à  la  rencontre  de 
son  Libérateur  en  chantant  avec  allégresse  :  0  vous! 
Tunique  objet  de  nos  vœux  et  de  nos  désirs  ;  vous,  que  nos 
gémissements  et  que  nos  larmes  appelaient  sans  cesse  ; 
vous,  la  vraie  consolation  des  affligés,  le  seul  espoir  de 
ceux  qui  n'en  ont  plus,  vous  êtes  donc  enfin  venu  à  nous, 
soyez-en  béni  à  jamais.  0  qui  pourrait  jamais  peindre  la 
joie  et  les  transports  de  ces  saintes  âmes,  lorsque  Jésus- 
Christ,  centrai  Soleil  de  justice,  leur  apparut,  et  que,  de  sa 
lumière  divine,  il  dissipa  les  ténèbres  de  leur  horrible  ca- 
chot !  Le  Seigneur  demeura  quelque  temps  avec  eux,  et, 
dès  lors,  ils  furent  mis  en  possession  de  la  gloire,  puisque 
la  gloire  parfaite  consiste  dans  la  vision  de  Dieu.  Là  aussi 
était  le  bon  larron  auquel  le  Sauveur  sur  la  croix  avait 
dit  :  Aujourd'hui  même,  vous  serez  avec  moi  dans  le  pa- 
radis. Par  ce  mot  paradis,  nous  devons  entendre  la  jouis- 
sance de  la  vue  de  Dieu.  Or,  après  la  passion,  le  bon  lar- 
ron et  toutes  les  âmes  qui  étaient  dans  les  limbes  virent 
Dieu  dans  son  essence.  Cette  descente  de  Jésus-Christ  aux 
enfers  avait  été  autrefois  figurée  par  les  trois  enfants  de 
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Babylone  jetés  dans  la  fournaise  ardente,  où  la  présence 
de  l'ange  envoyé  de  Dieu  changea  pour  eux  les  flammes 
dévorantes  en  une  douce  et  agréable  rosée.  Ces  victimes 
de  la  colère  du  roi  étaient  des  enfants  innocents  et  purs  ; 
de  même,  ces  âmes  retenues  dans  les  limbes  étaient  sans 
souillures  et  sans  taches.  Alors,  en  effet,  les  âmes  qui  sor- 
taient de  ce  monde,  avant  d'avoir  entièrement  satisfait  h  la 
justice  de  Dieu,  expiaient  dans  le  purgatoire  ce  dont  elles 
étaient  encore  redevables  envers  la  justice  divine  et  pas- 
saient ensuite  dans  les  limbes.  Cette  descente  du  Sauveur 
aux  enfers  fut  également  figurée  par  le  prophète  Daniel 
précipité  dans  la  fosse  aux  lions  et  à  qui  le  Seigneur  en- 
voya miraculeusement  un  autre  prophète  lui  porter  la 
nourriture  dont  il  manquait.  Dieu  protège  Daniel  contre  la 
voracité  des  lions  et  le  nourrit  par  le  ministère  de  ses 
anges;  de  même,  dans  les  limbes,  il  défend  les  âmes  des 
justes  contre  la  fureur  des  démons  leurs  ennemis,  et  vient 
enfin  les  réjouir  et  les  rassasier  par  sa  divine  présence.  Re- 
marquons ici  que  le  mot  enfer  doit  s'entendre  de  deux  ma- 
nières dififérentes  ;  cette  expression  signifie  en  même  temps 
et  le  supplice  et  le  lieu  du  supplice  ;  c'est  dans  le  premier 
sens  qu'il  est  dit  que  les  démons  portent  leur  enfer  avec, 
eux.  Dans  le  second  sens,  le  mot  enfer  doit  s'entendre  de 
quatre  manières,  ainsi  qu'il  suit.  L'enfer  proprement  dit, 
qui  est  Tenfer  des  damnés,  où  ils  souffrent  tout  à  la  fois  la 
peine  du  dam,  qui  consiste  dans  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu,  et  la  peine  du  sens,  c'est-à-dire  les  tourments  et  les 
supplices  physiques.  Là  aussi  régnent  perpétuellement  les 
ténèbres  intérieures  qui  sont  l'absence  de  toute  grâce  di- 
vine et  les  ténèbres  extérieures.  Au-dessus  de  ce  premier 
lieu,  sont  les  limbes  des  enfants  morts  sans  baptême;  ils 
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sont  soumis  à  la  peine  du  dam  mais  non  à  celle  du  sens,  et 
sont  également  dans  les  ténèbres  intérieures.  Plus  haut, 
est  le  purgatoire  où  les  âmes  souffrent  tout  à  la  fois  et  la 
peine  du  dam  et  la  peine  du  sens,  mais  seulement  pour  un 
certain  temps  basé  sur  les  fautes  qui  leur  restent  à  expier. 
Là  régnent  les  ténèbres  extérieures  et  non  les  ténèbres  in- 
térieures, puisqu'elles  jouissent  de  la  grâce  divine.  Enfin, 
plus  haut  encore,  étaient  les  limbes  oii  reposaient  les  âmes 
des  justes  et  des  saints.  Ces  âmes  en  ce  lieu  souffraient  la 
peine  du  dam,  mais  non  la  peine  du  sens;  elles  étaient 
plongées  dans  les  ténèbres  extérieures,  sans  être  toutefois 
privées  des  grâces  de  Dieu.  C'est  là  que  descendit  le  Sau- 
veur pour  délivrer  ceux  qui  y  étaient  retenus,  non  pas  en 
punition  de  leurs  propres  fautes,  mais  uniquement  en  pu- 
nition du  péché  de  notre  premier  père,  qui  n'avait  pas  en- 
core été  expié.  Ainsi,  Jésus-Christ  triompha  de  la  mort  et 
de  l'auteur  même  de  la  mort,  et  détruisit  une  partie  de 
l'enfer  en  faveur  de  ses  élus.  N'était-il  pas  juste,  en  effet, 
que  le  démon,  qui  avait  osé  s'élever  contre  le  chef  sur 
lequel  il  n'avait  aucun  droit,  en  punition  de  son  audace, 
perdît  même  les  droits  qu'il  semblait  avoir  sur  ses  membres? 
Jésus-Christ,  par  sa  nature  divine,  était  impassible  et  im- 
mortel ;  les  souffrances  et  la  mort  sont,  en  effet,  le  châti- 
ment du  péché,  et  il  était  venu  et  avait  vécu  en  ce  monde 
sans  tache  et  sans  souillures;  cependant,  par  sa  puissance 
et  par  sa  bonté  sans  bornes,  il  voulut  bien  se  rendre  passi- 
ble et  mortel  ;  puis,  appliquant  à  la  créature  coupable  les 
mérites  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort,  il  la  rendit  elle- 
même  impassible,  immortelle,  et,  par  son  pèlerinage  en  ce 
monde,  lui  acquît  la  possession  de  la  céleste  patrie.  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  dit  saint  Anselme  {lib.  cur  Dem 
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homo).  Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  n'était  pas  sujet  à  la 
mort  puisqu'il  n'était  coupable  d'aucun  péché,  cepen* 
danty  et  pour  l'honneur  de  son  Père  et  par  un  effet  de  sa 
bonté  envers  ses  créatures,  il  offrit  son  sang  et  sa  vie  & 
Dieu  pour  le  salut  du  monde  ;  Dieu  accepta  ce  sacrifice  vo* 
lontaire  et  les  hommes  furent  réconciliés  à  jamais.  Le  pé- 
cheur, par  les  mérites  infinis  des  souffrances  et  de  la  mort 
de  l'Homme-Dieu,  ne  fut  pas  seulement  racheté  une  fois, 
mais  ces  mérites  lui  sont  encore  appliqués  chaque  fois  que, 
sincèrement  repentant  de  ses  fautes,  il  désire  revenir  & 
Dieu  et  se  réconcilier  avec  lui. 

Le  Fils  de  Dieu,  par  le  mystère  de  son  Incarnation,  ne 
chercha  pas  à  tromper  le  démon,  ce  fut  bien  plutôt  le  dé- 
mon qui  se  trompa  lui-même  en  s' élevant  contre  Dieu  par* 
son  orgueil.  Pourquoi  donc,  s'écrie  le  même  saint  Anselme 
à  ce  sujet  [De  Méditât,  redempt.  generis  humani)^  pour- 
quoi, ô  mon  doux  Jésus!  ô  mon  aimable  Rédempteur, 
avez-vous  caché  tant  de  puissance,  tant  de  vertus  sous  le 
voile  d'une  si  grande  humilité?  Était-ce* pour  tromper  le 
démon  qui  lui-même,  par  ses  ruses  et  sa  malice,  avait 
trompé  le  premier  homme  et  lui  avait  fait  perdre  ainsi  la 
possession  du  paradis  terrestre?  Mais  non;  vous  êtes  la 
vérité  même  et  la  vérité  ne  trompe  jamais  ;  celui  qui  refusa 
de  croire  à  la  vérité  ou  qui  la  connaissant  la  dédaigne  et  la 
méprise,  se  séduit  et  se  trompe  lui-même,  mais  ce  n'est  pas 
vous  qui  le  trompez.  Vous  ne  vous  êtes  pas  revêtu  de  notre 
humanité  pour  vous  cacher,  mais  plutôt  pour  que  nous 
vous  connaissions;  vous  avez  dit  ouvertement  que  vous 
étiez  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et  vous  Tavez  montré  évi- 
demment par  vos  œuvres.  Si  la  vérité  ne  se  manifeste  pas 
à  tous,  du  moins  elle  ne  refuse  jamais  ses  lumières  à  ceux 
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son,  c'est-à-dire  que  le  démon  qui  régnait  en  mattrè  sou- 
verain dans  son  empire ,  fut  vainCu ,  puisque,  en  effet; 
Jésus-Christ,  plus  fort  que  lui,  étant  stirvenu^  lé  terrassa 
par  la  vertu  de  sa  croix,  détruisit  sa  puissance  et  emporta 
&es  dépouilles.  Dès  ce  moment  la  créature  raisonnable  fafc 
délivrée  des  mains  de  son  ennemi.  La  captivité  d*Ëgypte 
avait  été  autrefois  la  figure  de  Celte  desceiité  de  Jésus- 
Christ  aux  enfers  pour  en  faire  sortir  les  âmes  des  justes 
et  détruire  la  puissance  du  démon,  cet  ennemi  terrible  du 
genre  humain.  Les  enfants  d'Israël,  opprimés  par  là  bar- 
barie de  Pharaon,  avaient  crié  vers  le  Seigneur  ;  Dieu, 
touché  de  leurs  gémissements  et  de  leurs  larmes,  les 
avait  affranchis  de  Tesclavage  de  ce  roi  cruel  et  con- 
duits enfin  dans  la  terre  promise.  De  même,  les  enfants 
des  hommes  gémissaient  sous  le  joug  honteux  du  prince 
des  ténèbres ,  leur  barbare  ennemi ,  mais  ayant  adressé 
leurs  soupirs  et  leurs  larmes  au  Seigneur,  et  l'ayant  con- 
juré de  les  soustraire  à  de  pareils  maux ,  Dieu  fut  touché 
aussi  de  leurs  prières,  il  eut  pitié  de  leur  position  et  les 
arracha  enfin  &  la  domination  de  leur  injuste  tyran  et  leur 
ouvrit  les  portes  du  ciel,  la  véritable  terre  promise.  Nous 
trouvons  une  autre  figure  dans  la  délivrance  d'Abraham, 
soustrait  miraculeusement  à  la  cruauté  des  Chaldéens.  Ce 
peuple  idolâtre  rendait  au  feu  les  hommages  divins;  Abra- 
ham, ayant  refusé  de  participer  à  leur  impiété,  fut  jeté  dans 
les  flammes  ardentes,  mais  le  vrai  Dieu  qu'il  adorait  Ten  dé- 
livra  lui-même  par  sa  puissance.  De  même  aussi,  les  ànies 
des  justes  furent  arrachées  des  enfers.  Nous  avons  eih 
core  une  figure  dans  Thistoire  de  Loth.  Ce  saint  homme, 
avec^toute  sa  famille,  échappa  à  la  ruine  de  Sodome,  dans 
laquelle  tous  ses  infâmes  habitants  périrent  jengloutis  dajDS 
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des  abtmes  de  soafre  et  de  feu.  De  même,  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  descendu  dans  les  enfers,  en  retira  seulement 
les  âmes  des  justes,  mais  y  abandonna  à  jamais  les  ftmes 
des  méchants  pour  y  subir  éternellement  les  supplices  et 
les  châtiments  terribles  réservés  à  leurs  forfaits.  Oh  î  qui 
pourrait  se  faire  une  idée  de  Taiireuse  désolation,  des 
cruelles  angoisses,  des  amers  regrets  dont  furent  accablés 
ces  infortunés  en  voyant  s'éloigner  les  justes,  marchant  à 
la  suite  de  leur  Libérateur,  tandis  qu'eux-mêmes  restaient 
là,  plongés  dans  les  plus  affreuses  ténèbres,  pour  y  être  à 
jamais  tourmentés  par  le  ver  rongeur  de  leur  propre  con- 
science et  continuellement  dévorés  par  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais!  0  vous  qui  m'entendez  !  soyez  pénétrés 
de  terreur,  croyez  et  conformez  votre  conduite  à  votre  foi, 
si  vous  voulez  éviter  de  faire  vous-mêmes  cette  terrible  et 
à  jamais  déplorable  expérience. 

Le  Sauveur  demeura  pendant  quelques  instants  dans  ce 
lieu  de  délices  oh  il  les  avait  conduits  avec  les  saints  et  les 
justes  et  aussi  avec  Elie  et  Enoch  qui  le  reconnurent  pour 
leur  Seigneur  et  leur  Dieu,  et  qui  à  sa  vue  furent  comblés 
de  joie.  Il  leur  dit  ensuite  que  l'heure  approchait  oh  il 
devait  retourner  sur  la  terre  pour  reprendre  son  corps  qui 
était  demeuré  dans  le  sépulcre.  Tous  alors,  prosternés 
devant  lui,  l'adorèrent  humblement,  le  conjurant  de  revenir 
bientôt  les  rejoindre  revêtu  de  son  corps  glorieux  dont  la 
vue  faisait  l'objet  de  leurs  désirs  les  plus  ardents.  0  mon 
aimable  Jésus,  mon  divin  Rédempteur,  par  votre  gr&ce, 
par  votre  bonté  infinie,  je  vous  en  supplie,  je  vous  en 
conjure,  faites  que  moi  aussi,  &  l'heure  de  votre  second 
avènement,  quand  vous  viendrez  de  nouveau  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts,  je  puisse  contempler  avec  joie 


230  .   GRANDE  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

votre  corps  glorieux,  et  jouir  éternellement  de  la  vision 
béatifique  avec  vos  saints  et  vos  élus. 

Considérons  encore  que  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  bien 
voulu  souffrir  en  ce  monde,  il  Ta  souffert  pour  notre  bien, 
pour  notre  seul  avantage.  En  effet,  selon  saint  Jérôme 
(in  cap.  XXIV  Matth.),  les  opprobres  et  les  ignominies 
auxquelles  s*est  soumis  notre  divin  Sauveur  ont  effacé  la 
honte  dont  nous  étions  couverts  ;  ses  chaînes  nous  ont 
délivrés  de  Tesclavage;  ses  plaies  ont  guéri  nos  blessures; 
sa  couronne  d'épines  nous  a  mérité  le  diadème  céleste;  sa 
mort  et  sa  sépulture  ont  conquis  pour  nous  la  véritable  vie 
et  la  résurrection  glorieuse;  enfin  il  n'est  descendu  aux 
enfers  que  pour  nous  faire  monter  aux  cieux. 


VIIÎ  GLORIEUSE 


CHAPITRE      PREMIER 


DE  LA  RÉSURRECTION  DE  JÉSUS-CHRIST 

Le  troisième  jour,  qui  était  un  dimanche,  étant  venu, 
V&tne  du  Sauveur  environnée  d'une  multitude  innombrable 
de  ses  anges  qui  raccompagnaient  par  honneur,  se  rendit 
de  grand  matin  au  lieu  du  sépulcre,  et,  s'unissant  de  nou- 
veau à  son  corps  qui  y  était  demeuré  enseveli  depuis  sa 
mort,  Jésus  ressuscita  par  sa  propre  puissance  et  sortit  du 
tombeau  qui  resta  fermé  aussi  facilement  que  s  il  n*eût  été 
qu'endormi.  De  même  que  Jésus -Christ  à  sa  naissance  était 
sorti  du  sein  toujours  fermé  de  sa  chaste  Mère,  de  même, 
à  sa  résurrection,  il  sortit  du  tombeau  sans  qu'il  fût  ouvert^ 
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avec  celte  différence  toutefois  qu'à  sa  résurrection  rien  de 
matériel  ne  pouvait  mettre  obstacle  à  son  corps  devenu 
impassible  et  glorieux^  tandis  que  sa  naissance  du  sein 
virginal  de  Marie  fut  le  résultat  d'un  miracle.  Noire-Sei- 
gneur Jésus- Christ,  dit  le  vénérable  Bède  {Serm.  1  inter 
jEstivales) ,  sortit  dès  le  grand  matin  du  tombeau  où  il  avait 
été  déposé  le  soir,  afin  que  cette  parole  du  Prophète  royal 
fût  accomplie  :  Au  soir  régneront  la  tristesse  et  les  larmes, 
mais  le  matin  apportera  le  bonheur  et  la  joie.  Au  moment 
même  oîi  le  Sauveur  ressuscita,  un  grand  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir,  parce  que  l,^ange  du  Seigneur  était 
descendu  des  cieux,  et  par  sa  puissance  avait  ébranlé 
l'univers  jusque  dans  ses  fondements.  La  matière,  en  effet, 
du  moins  quant  au  mouvement  extérieur,  est  soumise  à  la 
volonté  des  esprits  célestes.  A  la  passion  de  Jésus-Christ, 
la  terre  avait  tremblé  en  signe  de  tristesse,  et  à  sa  résur- 
rection elle  s'agite  de  nouveau  en  signe  de  joie.  Lorsque 
notre  divin  Sauveur  sortit  glorieux  du  sépulcre,  dît  encore 
le  vénérable  Bède  [ibidem),  la  terre  trembla  de  même 
qu'elle  avait  tremblé  lorsqu'attaché  à  la  croix,  il  avait 
rendu  le  dernier  soupir,  afin  de  nous  apprendre  que  les 
oœurs  charnels  et  terrestres  doivent,  eux  aussi,  à  la  seule 
pensée  de  la  passion  et  de  la  résurrection  de  Jésus,  être 
pénétrés  d'une  sainte  frayeur,  saisis  d'un  tremblement 
salutaire,  et  embrasser  avec  ardeur  la  pénitence  afin  de 
parvenir  à  la  vie  éternelle.  Si  la  terre  trembla,  dit  saint 
Severin  {Serm.  de  Passione),  lorsque  le  Seigneur  par  sa 
résurrection  vint  pour  pardonner  à  ses  créatures  et  les 
sauver,  quelle  ne  sera  pas  sa  frayeur  et  son  agitation 
lorsqu'à  son  second  avènement  il  apparaîtra  dans  toute  sa 
gloire  pour  juger  et  punir  les  coupables?  Comment  pourra- 
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t-elle  soutenir  la  présence  du  Dieu  suprême,  elle  qui  n'a  pu 
soutenir  la  présence  d'un  de  ses  anges  ? 

Nous  lisons  dans  les  saintes  Écritures  que  quand  le 
Seigneur,  sur  le  mont  Sinaî,  donna  la  loi  sainte  à  son 
peuple,  la  terre  trembla  devant  la  face  du  Dieu  d'Israël; 
elle  trembla  également  au  moment  de  fa  passion  et  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  comme  nous  venons  de  le 
dire;  enfin  elle  tremblera  de  nouveau  à  Theure  du  juge- 
ment dernier,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Or,  ces  quatre 
grands  tremblements  de  terre  sont  pour  nous  les  quatre 
motifs  principaux  qui  doivent  spécialenent  exciter  dans 
nos  cœurs  le  regret  et  le  repentir  de  nos  péchés.  En  effet, 
si  nous  considérions  attentivement  l'importance  et  la 
grandeur  des  commandements  que  Dieu  donna  autrefois 
aux  hommes  sur  la  montagne  par  le  ministère  de  Moïse, 
son  serviteur;  si  nous  repassions  sérieusement  dans  notre 
esprit  toutes  les  peines,  toutes  les  angoisses,  toutes  les 
souffrances  et  les  ignominies  auxquelles  Jésus-Christ  a  bien 
voulu  se  soumettre  pour  nous  en  sa  passion;  si,  dans  sa  ré- 
surrection, nous  pensions  à  cette  béatitude  éternelle  dont 
nous  étions,  hélas  !  si  éloignés  et  que  même  nous  avions 
perdue  à  jamais  par  nos  iniquités;  si  enfin  nous  nous  re- 
présentions les  supplices  et  les  châtiments  terribles  qui,  au 
grand  jour  du  jugement  général,  seront  infligés  à  tous 
ceux  qui  en  ce  monde  n'auront  pas  voulu  servir  le  Seigneur 
comme  il  veut  être  servi  et  comme  il  mérite  de  l'être,  ne 
sentirions-nous  pas  aussitôt  naître  en  nous  de  vifs  senti- 
ments de  contrition  et  de  repentir  pour  tous  nos  crimes 
passés? 

Dieu  le  Père  exalta  son  divin  Fils  par  la  gloire  de  la 
résurrection,  et  cela  à  juste  titre,  puisque  par  sa  soumis- 
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sion  et  son  obéissance,  il  s'était  humilié  jusqu'à  la  mortel  à 
la  mort  de  la  croix.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dit  saint 
Anselme  {Lib.  car  Deus  homo)^  ne  voulut  être  élevé  à  la 
gloire  de  sa  résurrection  qu'après  avoir  subi  pour  le  salut 
du  monde  les  injures  des  impies,  les  opprobres  de  la  croix 
et  la  mort  la  plus  infâme,  afin  de  donner  lui-même 
l'exemple  à  ses  fidèles  serviteurs.  Il  leur  enseignait  par  là 
que  s'ils  désirent  parvenir  après  cette  vie  &  la  véritable 
gloire,  ils  doivent  en  marchant  sur  ses  traces  supporter 
avec  patience,  avec  résignation  et  pour  Tamour  de  Dieu, 
les  épreuves,  les  afflictions,  les  ignominies,  les  soufirances 
et  les  douleurs  qui  peuvent  les  atteindre  ici-bas,  et  que 
non-seulement  ils  doivent  les  porter  avec  soumission,  mais 
de  plus  les  désirer,  les  aimer  même  et  les  chérir  en  vue  des 
récompenses  éternelles.  De  même  donc  que  notre  divin 
Sauveur  a  bien  voulu  souffrir  et  mourir  ignominieusement 
sur  la  croix  pour  nous  délivrer  de  tous  nos  maux,  de  même 
aussi  il  a  été  exalté  par  la  gloire  de  la  résurrection  afin  de 
conquérir  pour  nous  tous  les  biens,  selon  ces  paroles  du 
grand  Apôtre  :  Jésus-Christ  est  mort  pour  nos  péchés  et  il 
est  ressuscité  pour  notre  justification.  Par  sa  passion,  il 
nous  a  arrachés  aux  supplices  éternels  de  Tenfer;  par  sa 
résurrection,  il  nous  a  fait  passer  de  la  mort  à  la  vie  im- 
mortelle et  glorieuse. 

Jésus-Christ  ne  voulut  pas  différer  longtemps  le  moment 
de  sa  résurrection,  et  il  ne  demeura  réellement  dans  le 
tombeau  que  Tespace  de  deux  nuits  et  un  jour.  La  nuit  est 
la  figure  et  l'image  du  péché.  La  nature  humaine  était 
condamnée  à  une  double  mort,  c'est-à-dire  à  la  mort  de 
l'âme  qu'elle  avait  encourue  par  le  péché,  et  à  la  mort  du 
corps  qui  était  le  juste  châtiment  de  son  crime.  Or  le  Sau- 
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veur  ne  s'est  soumis  qu'à  la  mort  du  corps  pour  nous  dé- 
livrer de  la  double  mort  de  Tàme  et  du  corps  à  laquelle 
nous  étions  condamnés;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est 
resté  dans  le  sépulcre  deux  nuits  et  un  jour,  unissant  ainsi 
«ux  ténèbres  de  notre  double  mort  la  lumière  de  la  mort 
unique  qu'il  avait  subie  pour  nous.  Si,  en  effet,  Jésus- 
Christ  se  fût  assujetti  tout  à  la  fois  à  la  mort  de  T&me  et  à 
la  mort  du  corps,  il  ne  nous  eût  délivrés  ni  de  Tune  ni  de 
l'autre;  mais,  par  un  effet  de  sa  miséricorde  infinie,Ml  ne 
voulut  mourir  que  corporellement  afin  de  nous  racheter  en 
même  temps  de  la  mort  de  Tâme  et  de  la  mort  du  corps. 
Les  deux  nuits  passées  dans  le  tombeau  sont  Tirnage  de 
notre  double  mort  corporelle  et  spirituelle;  le  jour  est 
l'emblème  de  sa  mort  unique  qui  fut  la  lumière  des  deux 
nôtres.  Il  nous  a  délivrés  de  la  mort  spirituelle,  tout  en  nous 
laissant  assujettis  à  la  mort  corporelle  qui  doit  éprouver  et 
-exercer  ses  élus  en  ce  monde,  mais  cette  mort  sera  détruite 
«également  lors  de  son  second  avènement.  Ainsi  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  est  la  cause  efficiente  de  notre 
double  résurrection;  résurrection  spirituelle  qui  s'opère 
en  ce  monde,  et  résurrection  corporelle  qui  aura  lieu  au 
grand  jour  du  jugement.  La  résurrection  spirituelle  qui  se 
fait  ici-bas  dans  nos  &mes  par  la  grâce  est  notre  propre 
justification;  elle  est  appelée  résurrection  première,  confor- 
mément à  ces  paroles  de  TApocalypse  :  Heureux  celui  qui 
peut  avoir  part  à  la  première  résurrection.  La  résurrec- 
tion corporelle  aura  lieu  à  la  fin  du  monde  et  est  appelée 
seconde  résurrection,  selon  le  langage  du  prophète  Osée  : 
Après  deux  jours  écoulés  Dieu  nous  vivifiera  et  il  nous 
ressuscitera  le  troisième  jour.  Pour  notre  résurrection  spi^ 
rituelle,  deux  jours  ou  plutôt  deux  conditions  sont  néces- 
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sures ,  indispensables  :  Texemption  de  tous  péchés  et 
Kapplication  de  la  grâce  sanctifiante,  et  nul  ne  pourra  res- 
susciter un  jour  à  venir  à  la  gloire  éternelle,  si  précédem- 
ment en  ce  monde  il  n'est  vraiment  ressuscité  par  la  grâce 
divine. 

Jésus-Christ  demeura  pendant  quarante  heures  assujetti 
à  l'empire  de  la  mort  pour  nous  montrer  qu'il  était  venu 
pour  rendre  la  vie  aux  quatre  parties  du  monde,  qui  étaient 
mortes  aux  yeux  de  Dieu  par  Voubli  de  ses  commandements 
et  de  la  loi  sainte.  Il  ressuscita  le  premier  jour  de  la  se- 
maine^ afin  qu'en  ce  même  jour  où  par  sa  toute-puissance 
il  avait  créé  le  monde,  il  le  renouvelât  par  sa  glorieuse 
résurrection.  Il  ressuscita  le  troisième  jour  après  sa 
passion  pour  nous  apprendre  sans  doute  qu'il  était  venu  en 
ce  monde  pour  racheter  également  tous  ceux  qui,  à  trois 
grandes  époques  différentes,  c'est-à-dire  sous  la  loi  natu- 
relle, sous  la  loi  de  Moïse  et  sous  la  loi  de  grâce,  étaient 
morts  par  le  péché,  et  aussi  pour  nous  enseigner  que  nous, 
qui  Toffensons  triplement  par  nos  pensées,  par  nos  pa- 
roles et  par  nos  œuvres,  nous  ne  pouvons  véritablement 
ressusciter  à  la  grâce  que  par  la  foi  en  la  sainte  Trinité. 
Notre  divin  Sauveur,  dit  saint  Augustin  {lib.  1  F,  de  Trinit.), 
voulut  ressusciter  trois  jours  après  sa  mort  pour  nous 
montrer  que  sa  passion  était  le  résultat  du  consentement 
.de  Tauguste  Trinité  tout  entière.  Ce  nombre  trois  est  id 
une  figure,  et.  nous  apprend  que  la  Trinité  qui,  dès  lori- 
gînedu  monde,  avait  formé  la  créature  raisonnable,  voulut 
ioissi  la  relever  de  sa  chute  par  les  souffrances  et  la  mort 
du  Fils  de  Dieu.  Jésus-Christ,  selon  la  pensée  du  pape  saint 
Léon  {Serm.  1,  de  Besurrectione),  ne  voulut  pas  prolonger 
son  absence  au  delà  de  trois  jours  et  hâta  sa  résurrection, 
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dans  la  crainte  de  laisser  plus  longtemps  les  cœurs  de  ses 
disciples  en  proie  au  chagrin  et  la  tristesse  que  sa  mort 
leur  avait  causé.  Notre-Seigneur,  par  ses  souffrances  et  sa 
résurrection  glorieuse,  nous  a  le  premier  donné  Texemple 
de  la  perfection  chrétienne  ;  par  sa  passion  il  nous  apprend 
à  supporter  avec  courage,  patience  et  résignation  les 
peines»  les  travaux,  les  épreuves  de  cette  vie  mortelle  et 
périssable;  par  sa  résurrection,  il  ranime  dans  nos  cœurs 
Tespérance  de  cette  vie  bienheureuse  et  immortelle  vers 
laquelle  nous  devons  soupirer  sans  cesse. 

Jésus-Christ  ressuscita  avec  un  corps  glorieux  dont  les 
principales  qualités  soijt  :  la  transparence^  Fagilité  et  Tim^ 
passibilité.  Sans  doute,  Tàme  du  Sauveur,  dès  Tinstant  de 
sa  conception,  fut  glorieuse  puisqu'elle  jouissait  sans  cesse 
de  la  claire  et  parfaite  vision  de  la  Divinité;  cependant,  par 
une  disposition  toute  particulière  de  la  Providence  divine, 
cette  gloire  ne  rejaillissait  pas  sur  son  corps  qui  resta  tou« 
jours  passible  et  mortel,  afin  qu'il  pût  accomplir  dans 
sa  passion  le  grand  mystère  de  la  rédemption  du  genre  hu* 
main.  Dès  que  Tœuvre  de  sa  passion  et  de  sa  mort  fut 
accomplie,  Tàme  du  Sauveur,  se  réunissant  de  nouveau  à 
son  corps,  lui  communiqua  sa  gloire,  et  à  Tinstant  il  de- 
vint lumineux  et  impassible.  En  effet,  comme  dit  saint  Au- 
gustin [Serm.de  Resurrectione)^  toutes  les  faiblesses  et  les 
misères  de  la  nature  humaine  auxquelles  avant  sa  passion 
le  corps  du  Sauveur  était  assujetti  furent  complètement 
détruites  et  anéanties  au  moment  de  sa  résurrection. 

Réjouis-toi  donc,  ô  mon  ftme,  en  ce  beau  jour  de 
triomphe  et  de  gloire  !  bannis  loin  de  toi  tout  sujet  de  tris* 
tesse  et  de  douleur  ;  livre-toi  à  une  allégresse  sans  borne. 
Après  avoir  accompagné  de  tes  soupirs  et  de  tes  larmes 
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ton  divin  Maître  dans  ses  souffrances  sur  la  croix  où  il 
voulut  expirer  pour  ton  salut,  partage  aussi  avec  lui  la 
joie  et  la  gloire  de  sa  résurrection  par  laquelle  il  t'a  mé- 
rité une  vie  nouvelle.  Jésus-Christ  une  fois  ressuscité  ne 
meurt  plus,  la  mort  n'a  plus  d'empire  sur  lui.  Dieu  le  Père 
l'a  revêtu  de  l'étole  glorieuse  de  l'immortalité;  il  a  placé 
sur  son  front  la  couronne  éclatante  du  triomphe  sur  tous 
ses  ennemis  et  l'a  enrichi  de  tous  les  trésors  du  bonheur 
et  de  la  joie  célestes.  En  lui  réside  la  plénitude  de  l'allé- 
gre^e.  Le  corps  de  Jésus-Christ,  cette  fleur  magnifique 
issue  de  la  tige  de  Jessé,  s'épanouit  avec  éclat,  lorsqu'à  sa 
naissance  il  sortit  sans  tache  et  sans  souillure  du  sein  vir- 
ginal  de  sa  chaste  mère  ;  h  l'heure  de  sa  passion,  il  fut  un 
instant  flétri  et  resta  sans  forme  et  sans  beauté,  mais  au 
moment  de  sa  résurrection,  après  avoir  repris  le  sang 
qu'il  avait  répandu  sur  la  croix,  il  reparut  avec  une  nou- 
velle splendeur,  modèle  de  la  gloire  dont  brilleront  les 
corps  des  élus  dans  la  céleste  patrie.  Ne  nous  dit-il  pas  lui- 
même  en  effet  dans  son  Évangile  :  Alors,  c'est-à-dire  à  la 
fin  des  siècles  et  après  la  résurrection  générale,  les  corps 
des  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de 
mon  Père?  Or,  si  les  justes  doivent  resplendir  comme  des 
soleils,  quel  ne  sera  pas  l'éclat  de  notre  Sauveur  qui  est 
lui-même  le  vrai  Soleil  de  justice  ?  En  ce  jour  glorieux  de 
sa  résurrection,  Jésus-Christ,  comme  l'aigle  renouvelle 
sa  jeunesse  ;  comme  le  phénix,  il  renait  de  ses  cendres. 
Nouveau  Jonas,  il  sort  sans  blessure  et  sans  douleur  du 
ventre  de  la  baleine.  Ce  vrai  tabernacle  de  David  qui  avait 
été  détruit  sort  de  ces  ruines  avec  une  nouvelle  splen* 
deur.  Ce  nouveau  Samson  charge  sur  ses  épaules  les 
portes  de  la  ville  et  s'éloigne  triomphant  en  présent 
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de  ses  ennemis  vaincus.  Ce  nouveau  Joseph,  victime  de 
ses  calomniateurs,  vendu  par  ses  frères  et  délivré  de  la 
prison  où  il  avait  été  jeté,  est  établi  le  gouverneur  suprême 
de  toute  l'Egypte. 

Obi  qu'elle  est  admirable  cette  grande  solennité  de 
Pâques  !  elle  l'emporte  sur  toutes  les  autres  solennités. 
Tous  les  autres  dimancbes  de  Tannée  ne  sont  pour  ainsi 
dire  que  Foctave  de  cette  fête  au-dessus  de  toutes  les 
autres  fêtes.  Ce  jour  nous  rappelle  spécialement  tout  ce 
qui  doit  faire  le  sujet  de  notre  joie  et  de  notre  admiration. 
Voulez-vous  connaître  toute  la  grandeur,  toute' la  dignité 
de  ce  saint  jour  du  dimancbe  ?  Il  fut  le  premier  des  jours 
que  Dieu  a  créés,  et  ne  fut  point  précédé  de  la  nuit  ;  et 
aussi,  à  la  fin  des  temps,  il  sera  le  dernier  des  jours  et  ne 
sera  suivi  d'aucune  nuit.  Ce  fut  un  dimancbe  que  Dieu 
appela  du  néant  la  terre  et  les  cieux  ;  les  anges  furent 
créés,  et  les  bons  s'attacbërent  irrévocablement  au  Très- 
Haut.  Ce  fut  un  dimanche  que  Jésus-Christ  voulut  naître 
de  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges,  sortir  glorieux 
de  son  tombeau  par  sa  résurrection  et  envoyer  le  Saint- 
Esprit  à  ses  apôtres.  C'est  un  dimanche  que  tous,  à  la  fin 
du  monde,  nous  ressusciterons  et  que  nous  serons  jugés; 
c'est  aussi  en  ce  jour  que  les  justes  et  les  saints  entonne- 
ront à  la  gloire  du  Seigneur  l'hymne .  sacré  de  l'amour  et 
de  la  reconnaissance  qu'ils  devront  chanter  sans  cesse 
pendant  toute  l'éternité.  Cette  grande  solennité  de  Pâques, 
dit  saint  Grégoire  {Homil.  22,  in  Evangel.),  brille  et  avec 
raison  au-dessus  de  toutes  les  autres  solennités.  Les  saintes 
Écritures  ne  disent-elles  pas  le  Saint  des  saints  ou  le  Can^ 
tique  des  cantiques^  pour  montrer  par  ce  langage  toute 
l'excellence  des  objets  dont  elles  parlent?  eh  bien,  moi 
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aussi,  en  parlant  du  saint  jour  de  Pâques,  je  rappellerais 
volontiers  la  solennité  des  solennités.  Dans  cette  admi- 
rable fête,  en  effet,  nous  trouvons  Texemple  de  notre 
propre  résurrection  ;  nous  sentons  naître  dans  nos  cœurs 
Tespérance  d'arriver  à  la  céleste  patrie  dont  les  portes  en 
ce  jour  nous  ont  été  ouvertes.  C'est  en  ce  jour  que  les 
&mes  des  justes  de  Tancien  Testament,  qui  sans  doute  re- 
posaient en  paiX|  ont  été  arrachées  des  profondeurs  de 
Tablme  où  elles  étaient  retenues,  pour  être  conduites  au 
ciel  et  mises  en  possession  de  ses  joies  et  de  ses  délices. 
C'est  dans  cette  solennité  enfin  que  Tempire  de  la  mort  et 
deTenferaété  détruit,  et  que  le  ciel  nous  a  été  ouvert; 
quelle  solennité  ! 

Qu'il  est  beau,  s'écrie  saint  kngnsiin  [Serm.ldeResur' 
recttone)y  qu'il  est  éclatant  ce  grand  jour  de  Pâques!  non 
pas  qu'il  soit  plus  éclairé  que  les  autres  jours  par  les 
rayons  du  soleil^  ce  géant  qui  s'élance  tout  à  coup  de 
l'orient  pour  arriver  à  l'occident,  mais  parce  qu'il  brille 
de  cette  vive  lumière  que  répand  sur  lui  l'Agneau  qui  au- 
jourd'hui ressuscita  d'entre  les  morts.  C'est  en  ce  jour  que 
Jésus-Christ,  ce  vrai  Soleil  de  justice,  s'est  levé  du  fond 
des  enfers.  Prenons  donc  la  harpe  du  roi-prophète  et  chan- 
tons avec  lui  :  C'est  là  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  ré- 
jouissons-nous, livrons-nous  à  l'allégresse.  Considérons  ce 
grand  jour  et  voyons  quelle  est  la  nuit  qui  l'a  produit. 
C'est  cette  nuit  qui  resplendit  comme  les  astres  du  firma- 
ment et  qui  fait  naître  la  joie  en  la  terre  et  aux  cîeux.  C'est 
cette  nuit  dont  il  est  dit  dans  les  Écritures  :  Elle  sera  plus 
brillante  que  le  jour.  C'est  là  cette  nuit  de  laquelle  naît  le 
jour  que  Dieu  a  fait,  que  nous  appelons  le  jour  du  Sei- 
gneur ou  dimanche.  11  est  appelé,  et  à  bon  droit,  jour  de 
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lumière,  puisqu'en  ce  jour  les  ténèbres  du  péché  el  de 
rignorance  ont  été  dissipées  ;  les  peuples  assis  à  Tombre 
de  la  mort  ont  bondi  d'allégresse  à  la  vue  de  cette  nou- 
velle  clarté,  la  terre  s'est  réjouie  et  les  anges  eux-mêmes 
ont  été  comblés  de  joie  de  ce  que  Dieu  avait  daigné  éclai* 
rer  les  pécheurs  ;  les  enfers  au  milieu  de  leurs  noires  té* 
nèbres  ont  frémi,  épouvantés  par  cette  splendeur  insolite  et 
toutes  les  puissances  de  Tenfer,  de  la  terre  et  des  cieux 
ont  fléchi  le  genou  devant  Jésus-Christ  qu'elles  recon- 
nurent pour  leur  Seigneur  et  leur  Maître.  En  cette  grande 
solennité,  les  anges^  les  archanges  et  tous  les  esprits 
bienheureux  se  joignent  à  nous  pour  partager  notre 
bonheur  et  notre  joie;  unissons  nos  chants  à  leur  céleste 
mélodie,  quoique  nos  voix  encore  grossières  ne  puissent 
les  imiter.  Réjouissons-nous  donc  dans  le  Seigneur,  mais 
pourtant  avec  crainte  et  tremblement.  Le  bienheureux 
Jean-Baptiste,  ce  précurseur  de  Jésus-Christ,  bondit  de 
joie  dans  le  sein  de  sa  Mère,  mais,  selon  la  défense  de  Fange 
Gabriel,  il  ne  but,  pendant  toute  sa  vie,  ni  vin  ni  quoi  que 
ce  soit  qui  puisse  enivrer.  Pour  nous,  qui  sommes  faibles 
et  débiles,  buvons  sobrement  sans  jamais  dépasser  les 
bornes,  de  peur  que  les  plaisirs  des  sens  ne  nuisent  à  la 
joie  dont  nos  cœurs  doivent  être  comblés.  C'est  par  la 
tempérance  que  nous  panlendrons  au  port  du  salut.  Nous 
avons  parcouru  les  jours  de  jeûne  et  de  pénitence  qui  pré- 
cèdent cette  grande  solennité,  ne  perdons  pas  la  victoire 
que,  par  sa  grâce,  nous  donnera  notre  bon  Maitre  en  ce 
jour,  lui  qui  a  combattu  pour  nous  par  ses  souffrances,  et 
chantons  avec  lui  ce  chant  de  triomphe  :  La  mort  est  vain- 
cue, alléluia  !  En  ce  jour,  Jésus-Christ,  accompagné  du 
bon  larron,  a  ouvert  la  porte  du  paradis,  en  disant  à  ses 
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anges  :  Ouvrez-moi  les  portes  d^  la  justice,  et  quand  je  se- 
rai entré,  je  chanterai  les  louanges  du  Seigneur;  il  a 
brisé  cette  épée  de  feu  qui  en  défendait  rentrée  et  que  nul 
n'avait  pu  enlever  avant  lui.  Depuis  la  passion  de  notre 
divin  Rédempteur,  cette  porte  du  ciel  est  tout  à  la  fois  ou- 
verte et  fermée.  Elle  est  à  jamais  fermée  aux  pécheurs, 
aux  incrédules,  aux  impies  ;  elle  est  toujours  ouverte  pour 
les  justes  et  pour  les  bons  chrétiens.  Marie,  cette  cbasie 
et  glorieuse  Mère  du  Sauveur,  est  élevée  au-dessus  des 
autres  femmes  et  les  domine  toutes,  de  même  cette 
grande  solennité  de  Pâques  est  la  mère  et  la  reine  de 
toutes  les  autres  solennités.  Ce  jour  glorieux  fut  en  même 
temps  le  tombeau  de  la  synagogue  antique  et  le  berceau 
de  l'Église  chrétienne.  Je  serais  infini,  si  je  voulais  ra- 
conter toutes  les  merveilles  de  cette  admirable  solennité  et 
la  journée  entière  ne  me  suffirait  pas.  J^ajouterai  seulement 
que  toutes  les  fêtes  des  Juifs  et  leur  sabbat  lui-même 
n'étaient  que  Timage  et  la  figure  de  cette  grande  fête  de$ 
chrétiens.  Les  Juifs,  au  jour  du  sabbat,  s'abstenaient  avec 
soin  de  toute  œuvre  servile;  comme  eux,  le  saint  jour  du 
dimanche  qui  est  le  jour  de  la  résurrection  glorieuse  de 
notre  divin  Rédempteur,  nous  ne  pouvons  nous  livrera 
aucun  travail  manuel.  Au  jour  du  sabbat,  ils  ne  sortaient 
point  de  leur  maison;  à  leur  exemple,  nous  devons  passer 
le  dimanche  recueillis  dans  l'église  qui  est  la  maison  de 
Dieu.  Ils  n'allumaient  point  de  feu  durant  le  sabbat  ;  nous 
au  contraire  nous  devons  en  ce  jour  du  dimanche  allumer 
dans  nos  cœurs  le  feu  du  Saint-Esprit.  C'est  là  ce  feu 
sacré. dont  parle  Jésus-Christ  lui-même  dans  son  Évangile 
en  disant  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  et  que 
puis-je  vouloir  de  plus  sinon  qu'il  soit  allumé  en  tout  lieu? 
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C'est  ce  feu  que  Notre-Seigneur  désire  voir  brûler  dans 
nos  cœurs  afin  que  Tamour  de  Dieu  ne  se  refroidisse  pas 
en  nous.  En  reconnaissance  de  tant  de  faveurs  et  d'aussi 
grands  bienfaits,  réunissons,  ô  mes  frères,  réunissons  et 
nos  vobc  et  nos  cœurs  ;  chantons  tous  ensemble  :  C'est  là 
le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ;  réjouissons-nous  et  tressail- 
lons d'allégresse.  Répétons  cet  éternel  allduia  qui  veut 
dire  en  d'autres  termes  :  Louez  le  Seigneur.  Louons  donc, 
ô  mes  frères,  et  bénissons  le  Seigneur,  louons-le  tout  à  la 
fois  et  de  bouche  et  de  cœur,  par  notre  vie  et  par  nos 
«ouvres,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  en  nous  aucune  contradic- 
tion, mais  un  accord  parfait  dans  notre  conduite.  0  heureux 
alléluia  du  ciel,  oh  les  anges  sont  les  temples  de  Dieu  !  Là 
règne  une  union  parfaite  des  cœurs  et  des  volontés  ;  en 
eux  les  membres  ne  se  révoltent  pas  contre  l'esprit,  car  ils 
sont  continuellement  embrasés  de  l'amour  divin.  Chantons, 
nous  aussi,  au  milieu  des  solitudes  de  cette  vie,  ce  glo- 
rieux alléluia,  afin  que  nous  puissions  un  jour  le  chanter 
dans  le  ciel  en  toute  sécurité,  lorsque  notre  corps,  de  mor- 
tel et  passible  qu'il  est  ici-bas,  sera  devenu  impassible  et 
immortel,  et  que  nous  serons  délivrés  de  toutes  les  tenta- 
tions de  ce  monde.  Chantons,  ù  mes  frères,  non  pas  comme 
arrivés  au  lieu  de  notre  repos,  mais  pour  nous  consoler  et 
nous  encourager  au  milieu  de  nos  peines  et  de  nos  fatigues. 
Imitons  ces  voyageurs  qui,  en  marchant,  chantent  le  long  de 
la  route  pour  charmer  l'ennui  du  chemin.  Ne  nous  lais- 
sons point  aller  à  la  paresse;  tant  que  nous  sommes  eu 
cette  vie,  marchons  sans  nous  arrêter  un  seul  instant  et 
avançons  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  du 
bien  et  dans  le  sentier  dé  la  vertu.  Dans  le  ciel,  dit  le  vé- 
nérable Bède  {flomil.  1,  inier  .Estivales)^  les  saints  et  les 
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éliis,  après  avoir  surmonté  les  épreuves  de  ce  monde  et 
triomphé  de  tous  leurs  ennemis,  chanteront  éternellemeot 
les  louanges  du  Très-Haut.  C'est  pour  cette  raison  que,  pen- 
dant cinquante  jours,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte, 
nous  chantons  plus  fréquemment  et  d'une  manière  plus  so- 
lennelle le  glorieux  alléluia.  Cette  expression  alléluia  est 
un  mot  hébreu  qui  signifie  :  Louez  le  Seigneur,  et  dans  le 
chant  des  psaumes  toutes  les  fois  que  nous  disons  :  LaudaU 
Dominum^  les  Hébreux  disent  :  Alléluia.  C'est  ce  que  pous 
apprend  l'évangéliste  saint  Jean  quand,  dans  son  Apoca- 
lypse, il  nous  rapporte  qu'il  a  entendu  le  concert  des  anges 
qui,  tous  en  chœur  dans  le  ciel,  chantaient,  alléluia.  C'est 
aussi  ce  que  nous  enseigne  le  saint  homme  Tobie,  lorsque, 
voulant  nous  donner  une  idée  de  la  gloire  des  élus  et  nous 
peindre  toute  la  beauté,  tout  l'éclat»  touje  la  magnificence 
de  la  Jérusalem  céleste,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  EUe 
sera  bâtie  de  pierres  précieuses,  ses  rues  seront  pavées  de 
l'or  le  plus  pur  et  ses  places  retentiront  sans  cesse  du 
chant  glorieux  de  l'éternel  alléluia. 

0  mon  âme,  en  ce  jour  solennel,  à  l'exemple  de  tondi 
vin  Maître,  sors  donc  enfin  du  tombeau  de  tes  péchés, 
élève-toi  par  l'espérance  de  la  résurrection  glorieuse  et  de 
la  vie  éternelle  qui  t'est  promise  !  Mourons  en  ce  monde  i 
tous  nos  péchés,  afin  qu'après  la  résurrection,  nous  puis- 
sions entrer  dans  la  joie  des  élus.  Si  pour  l'amour  de  Dieu, 
nous  crucifions  ici-bas  notre  corps  et  toutes  ses  concu- 
piscences, nous  aurons  part  avec  Jésus-Christ  à  son  célesh' 
royaume.  Assistons  donc  aux  fêtes  de  la  terre  de  manière 
que  nous  puissions  mériter  de  participer  aux  fêtes  du  ciel. 
Nous  célébrons  en  ce  moment,  dit  saint  Grégoire  {H(nnil.  2i, 
in  EvangeL),  la  grande  solennité  de  Pâques^  vivons  donc 
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de  telle  sorte  que  nous  puissions  parvenir  k  celle  de  Téter- 
nité.  Toutes  les  fêtes  de  ce  monde  passent,  ayons  donc 
soin  de  ne  rien  faire  qui  puisse  nous  éloigner  de  celles 
qui  doivent  durer  éternellement.  Que  nous  servirait 
d'avoir  ici-bas  pris  part  à  toutes  les  fêtes  des  hommes,  si 
dans  Tautre  vie  nous  devions  &  jamais  être  séparés  de  la 
société  et  des  fêtes  des  saints  anges  ?  La  solennité  de  ce 
grand  jour  n'est  que  Tombre  et  la  figure  de  la  grande  fête 
deTéternité  ;  aussi,  nous  ne  la  célébrons  qu'une  fois  par 
an,  afin  de  nous  apprendre  que  nous  devons  soupirer 
sans  cesse  après  les  fêtes  éternelles.  Â  la  vue  des  joies  de 
la  terre,  pensons  aux  joies  du  ciel,  ou,  après  cette  vie  qui 
n'est  qu'un  passage,  nous  pourrons,  dans  la  véritable  pa- 
trie, jouir  de  cette  béatitude  qui  ne  doit  jamais  finir. 

Nous  trouvons  dans  l'histoire  de  Samson  une  figure 
frappante  de  la  résurrection  glorieuse  de  notre  divin  Sau- 
veur. Samson  était  entré  dans  la  ville  de  ses  ennemis  et 
s'y  était  endormi  pendant  la  nuit.  Ses  ennemis  fermèrent 
les  portes  avec  Soin  et  les  gardèrent,  se  réjouissant  déjà 
de  pouvoir  aisément  se  saisir  de  lui  le  matin  à  son  réveil 
et  le  mettre  à  mort.  Mais  Samson  s'étant  levé  pendant  la 
nuit  prit  les  portes  sur  ses  épaules  et  s'éloigna.  Jésus- 
Christ,  lui  aussi,  pénétra  par  sa  puissance  dans  la  cité  de 
ses  ennemis,  c'est-à-dire  dans  les  enfers,  et,  après  en  avoir 
brisé  les  portes,  il  en  sortit  triomphant  au  milieu  de  la 
nuit.  Le  prophète  Jonas  fut  également  la  figure  de  la  résur- 
rection du  Sauveur  des  hommes,  puisque,  après  avoir  vécu 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  ba- 
leine, il  fut  ensuite  déposé  à  terre  sain  et  sauf.  Nous  avons 
encore  une  figure  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  dans 
cette  pierre  mystérieuse  qui  fut  rebutée  par  ceux  qui 
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construisaient  le  temple  de  Jérusalem.^  L'édifice  était  ter- 
miné, il  ne  s'agissait  plus  que  de  poser  la  clef  de  voûte, 
cette  pierre  principale  qui  devait  unir  les  murailles  entre 
elles  et  les  consolider  ;  or,  on  n'en  trouva  pas  d'autre  plus 
apte  à  cet  usage  que  celle  qui  avait  été  rejetée  dès  le  prin- 
cipe. De  même,  Jésus-Gbrist  fut  rebuté  à  l'heure  de  sa  pa>- 
sion,  mais  au  moment  de  sa  résurrection  glorieuse,  il  de- 
vint la  clef  de  voûte,  la  pierre  angulaire  de  son  Église. 
C'est  alors  que  fut  accomplie  cette  parole  du  prophète 
royal  :  La  pierre  que  ceux  qui  b&tissaient  avaient  répudiée, 
devînt  la  principale  pierre  de  l'angle.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'Église,  le  jour  de  Pâques,  chante  ce  verset  du 
psaume  de  David.  Cette  pierre  angulaire  réunit  les  deux 
murailles  du  temple,  et  Jésus-Christ  forma  son  Église  par 
la  réunion  de  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  Gentils.  Son 
sang  précieux  est  le  ciment  de  cet  édifice  spirituel  et  &oii 
corps  sacré  en  est  la  pierre. 


CHAPITRE    II 


COMMENT  JÉSUS-CHRIST  APPARUT  A  SA  SAINTE  MÈRE 

A  la  même  heure^  c'est-à-dire  le  dimanche  de  grand 
matin^  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur 
et  de  Joseph,  qui  fut  un  des  soixante-douze  disciples  du  Sau- 
veur, cette  dernière  est  également  appelée  fille  de  Cléo- 
phas,  et  Marie  Salomé,  ou  fille  de  Salomé,  mère  des  fils  de 
Zébédée,  ainsi  que  les  autres  femmes  qui  étaient  avec  elles, 
après  en  avoir  demandé  la  permission  à  la  Sainte-Vierge, 
sortirent  de  la  .maison  et  s'acheminèrent  avec  une  foi  vive 
et  une  ardente  dévotion  vers  le  sépulcre,  portant  avec  elles 
des  parfums  pour  embaumer  le  corps  de  leur  divin  Maître. 
La  Mère  du  Sauveur,  cependant,  resta  seule  dans  la  mai- 
son oii  elle  était,  livrée  à  la  tristesse  et  aux  larmes,  en 
adressant  au  ciel  ses  ferventes  prières.  Ces  trois  femmes 
dont  nous  parlons  portaient  toutes  le  même  nom  de  Marie  ; 
né  convenait-il  pas  en  eQet  que  celles  qui  étaient  unies 
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par  la  même  volonté,  animées  des  mêmes  désirs,  fussent 
aussi  désignées  par  la  même  dénomination  ? 

Nous  devons  remarquer  ici  qu'il  y  a  dans  ce  monde  ter- 
restre trois  états  particuliers  qui  renferment  essentielle- 
ment tous  ceux  qui  doivent  par>(enir  au  salut  éternel;  que 
quiconque  cherche  Jésus-Christ  en  dehors  de  ces  trois 
états  ne  le  trouvera  jamais,  et  que  nul  ne  saurait  être 
sauvé  s'il  ne  fait  partie  de  Tun  d'eux.  Or,  ces  trois  états 
différents  sont  :  celui  des  commençants,  celui  des  progret- 
sants  et  celui  des  parfaits,  ou  bien  encore,  en  d'autres 
termes,  celui  des  pénitents,  celui  des  chrétiens  qui  se  li- 
vrent  à  la  vie  active,  et  celui  des  contemplatifs.  Ces  trois 
états  nous  sont  marqués  ici  par  les  trois  Marie  allant  au 
sépulcre,  et  aussi  par  la  triple  signification  de  leur  nom. 
comme  nous  allons  le  montrer.  L'état  des  commençants  ou 
des  pénitents,  qui  est  le  premier,  nous  est  représenté  par 
Marie-Madeleine,  cette  fameuse  pécheresse  pénitente. 
Ailleurs,  il  est  vrai,  elle  est  désignée  comme  Temblème  de 
la  vie  contemplative  ;  mais  comme  saint  Marc,  dans  son 
Évangile,  en  parlant  d'elle,  nous  dit  que  le  Sauveur  Tavait 
délivrée  de  sept  démons  qui  la  tourmentaient,  nous  pou- 
vons la  mettre  au  nombre  des  pénitents  ;  d'ailleurs,  TËvan- 
gile  lui-même  ne  la  désigne-t-il  pas  sous  le  nom  de  pré- 
mices des  pénitents?  C'est  donc  avec  raison  qu'elle  est 
appelée  Marie.  Ce  nom,  en  effet,  d'après  son  étymologie 
latine,  signifie  mer  amère;  il  vient  du  mot  hébreu  Mara, 
qui,  en  latin,  veut  dire  amère,  comme  nous  le  voyons  au 
livre  de  Ruth,  quand  une  femme  dit  :  Vous  ne  m'appel- 
lerez plus  Noémij  c'est-à-dire  belle,  mais  appelez-moi 
Maraj  c'est-à-dire  amère,  car  le  Seigneur  a  rempli  mon 
ûine  de  tristesse  et  d'amertume.  Ce  qui  se  vérifia  dans 
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Marie-Madeleine,  quand,  prosternée  humblement  aux  pieds 
du  Sauveur,  elle  lava  de  ses  larmes  ses  crimes  et  ses  souil- 
lures. C'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  saint  Pierre  dans  TÉvan- 
gile  que,  touché  de  repentir  à  la  vue  de  sa  faute,  il  pleura 
amèrement.  C'est  encore  dans  ce  sens  que  le  prophète 
Jérémie,  dans  ses  lamentations,  semblant  s'adresser  à 
r&me  véritablement  repentante,  lui  dit  :  Fille  de  Sion, 
votre  douleur  est  grande  comme  la  mer. 

L'état  des  progressants  ou  des  actifs,  qui  est  le  second, 
nous  est  représenté  par  Marie,  mère  de  saint  Jacques  le 
Mineur.  Ceux-là  en  effet  doivent  lutter  avec  force  contre 
les  défauts  et  les  vices,  et  s'exercer  continuellement  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Â  eux  aussi  convient  admi- 
rablement la  seconde  interprétation  du  nom  Marie.  Ce 
mot,  d'après  la  langue  syriaque,  signifie  maîtresse  ;  or, 
ceux  qui  veulent  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  doi  - 
vent  sans  cesse  combattre  leurs  inclinations  mauvaises,  qui 
les  portent  au  péché,  triompher  de  tous  les  obstacles  qui 
en  eux  s'opposent  à  la  pratique  du  bien,  se  rendre  maîtres 
de  toutes  leurs  passions  et  les  diriger  conformément  à  la 
droite  raison,  et,  de  cette  lutte  incessante  de  la  raison 
contre  la  sensualité,  de  l'esprit  contrôla  matière,  naîtront 
les  vertus  ;  car,  selon  le  grand  Apôtre,  la  vertu  se  perfec- 
tionne dans  les  épreuves  et  dans  les  combats.  L'état  des 
parfaits  ou  des  contemplatifs,  qui  est  le  troisième,  nous 
est  représenté  par  Marie  Salomé,  mère  des  fils  de  Zébé- 
dée,  c'est-à-dire  de  saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint 
Jean.  Cette  mère,  poussée  par  l'amour  qu'elle  portait  à  ses 
enfants,  demanda  pour  eux  au  Sauveur  une  part  dans  son 
royaume,  et  qu'ils  y  fussent  assis,  Tun  à  sa  droite  et  l'autre 
à  sa  gauche.  De  même,  les  parfaits  ou  les  contemplatifs 
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n'ont  de  pensées,  de  sentiments,  d'affections  que  pour  le 
royaume  de  Dieu  ;  que  dis-je?  le  royaume  de  Dieu  est  déjà 
dans  leurs  cœurs ,  et,  par  anticipation,  ils  goûtent,  poui* 
ainsi  dire,  dès  ici-bas,  le  bonheur  et  les  joies  du  ciel.  Le 
nom  de  Salomé  signifie  pacifiant,  et  Thomme,  en  cette  vie, 
ne  peut  trouver  de  véritable  paix  que  dans  Texercice  de  la 
contemplation.  Aux  parfaits  aussi  convient  la  troisième 
interprétation  du  nom  de  Marie.  Ce  nom,  en  effet,  veut  dire 
encore  illuminé  ;  or,  n'est-ce  pas  spécialement  à  Tâme  con- 
templative que  semble  s'adresser  le  prophète  Isaie  quand 
il  dit  :  Lève-toi,  Jérusalem,  et  sois  illuminée  ;  il  s'avance 
A  ers  toi  celui  qui  est  la  véritable  lumière. 

Chacune  de  ces  trois  Marie  porte  avec  elle  ses  parfums. 
Or,  les  parfums  des  pénitents  sont  la  douleur  du  repentir, 
la  honte  delà  confession,  les  peines  et  les  travaux  de  la 
satisfaction.  Ces  trois  dispositions  dans  le  pénitent  forment 
un  parfum  agréable  dont  le  Sauveur  se  plait  à  être  em- 
baumé. Ce  parfum  se  compose  de  myrrhe,  d'aloës  et  d'en- 
cens. La  myrrhe,  qui  esttrès-amère,  représente  l'amertume 
de  la  contrition  ;  l'aloès,  qui  est  également  amer,  la  honte 
de  la  confession  ;  l'encens,  dont  l'odeur  s'élève  avec  la 
fumée,  signifie  les  œuvres  de  la  satisfaction,  qui  doivent, 
elles  aussi,  s'élever  vers  Dieu  par  l'intention  droite  et 
pure  qui  les  produit.  Ces  trois  parties  réunies  ne  forment 
pas  encore  un  parfum  absolument  parfait,  si  en  même 
temps  on  n'y  ajoute  l'huile  de  la  miséricorde  divine,  sans 
laquelle  toute  pénitence  est  inefficace  ;  mais  si  cette  huile 
y  est  jointe,  le  parfum  alors  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 
Ce  parfum  fut  celui  de  Marie-Madeleine,  qui,  aidée  par  la 
bonté  du  Sauveur,  a  rempli  exactement  ces  trois  conditions 
de  la  vraie  pénitence,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Ëvan- 
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gile.  En  eflfet,  dans  Tamertume  de  son  repentir,  elle  répand 
des  larmes  abondantes  ;  elle  ne  rougit  point  d'avouer  hau- 
tement tous  ses  péchés,  en  présence  même  de  ceux  qui  se 
trouvaient  réunis  avec  Jésus  dans  la  maisoq  de  Simon  le 
lépreux  ;  dans  le  désir  qu'elle  éprouve  de  satisfaire  pour 
tous  ses  crimes  passés,  elle  arrose  de  ses  larmes  les  pieds 
^u  Sauveur,  les  essuie  de  ses  cheveux,  les  embrasse  et  se 
dévoue  à  jamais  et  sans  retour  au  service  de  son  libéra- 
teur  et  de  son  maître. 

Les  parfums  des  progressants  ou  des  actifs  sont  :  la  pa- 
tience, Thumilité  et  la  persévérance.  Ce  parfum  est  com- 
posé de  myrrhe,  de  gutie  ou  gomme  et  de  casse^  qui 
découlent  abondamment  de  la  vie  et  de  la  conversation  du 
Sauveur.  La  myrrhe  entre  dans  la  composition  de  tous  les 
parfums,  dans  celui  des  pénitents  comme  dans  celui  des 
actifs  et  des  contemplatifs.  Or,  de  même  que  la  myrrhe 
préserve  les  corps  de  la  corruption  et  des  vers,  ainsi  la 
patience  préserve  le  cœur  de  celui  qui  souffre  contre  tous 
ressentiments  envers  ceux  qui  le  font  souffrir.  Cette  pa- 
tience est  indispensable  à  quiconque  veut  avancer  dans 
Texercice  de  la  vie  spirituelle,  car,  selon  saint  Grégoire 
[lib.  XXVI,  Moral,  j  cap.  v),  les  vertus  croissent  au  milieu 
des  épreuves  et  des  souffrances.  La  gutte  ou  la  gomme  est 
l'emblème  de  Thumilité  ;  de  même,  en  effet,  que  la  gomme 
dissipe  l'enflure  et  les  tumeurs  du  corps,  de  même  aussi 
l'humilité  détruit  l'orgueil  et  l'enflure  des  cœurs.  L'humi- 
lité  est  nécessaire  à  celui  qui  vçut  progresser  dans'la  vie 
spirituelle,  puisque,  selon  le  même  saint  Grégoire 
(/i6.  XXXVII,  Moral.,  cap.  xxvi),  elle  est  la  source  et  le 
fondement  de  toutes  les  autres  vertus,  qui  ne  peuvent 
croître  et"  se  développer  en  nous  qu'autant  qu'elles  sont 
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solidement  établies  sur  une  vraie  humilité.  La  casse  est  la 
figure  de  la  persévérance.  Cette  plante  croit  dans  les  ter- 
rains humides  et  se  développe  en  forme  d'arbrisseau  ;  de 
m^me  le  chrétien,  fécondé  par  les  eaux  vivifiantes  de  la 
grâce  divine,  marche  de  vertu  en  vertu ,  et  ne  s'arrête  que 
quand  il  est  parvenu  au  royaume  des  cieux.  Pourtant  ce 
parfum  n'est  parfait  qu'autant  qu'on  y  mêle  la  joie  spiri-» 
tuelle  que  goûte  intérieurement  celui  qui,  dans  ses  bonnes 
œuvres»  ne  recherche  que  la  satisfaction  de  sa  propre 
conscience,  et  non  les  vains  applaudissements  des  hommes. 
Ce  parfum  fut  celui  de  Marie,  fille  de  Cléophas,  laquelle 
eut  quatre  fils,  dont  les  noms,  d'après  leur  interprétation, 
représentent  les  quatre  vertus  dont  nous  venons  de  parler. 
Jacques  la  patience,  Simon  Thumilité,  Joseph  la  persévé- 
rance, etJude  la  joie  spirituelle. 

Les  divers  aromates  dont  se  compose  le  parfum  des  con- 
templatifs ou  des  parfaits,  sont  :  la  mortification  de  la 
chair,  la  sainte  et  religieuse  conversation  et  la  charité  par- 
faite. Dans  la  confection  de  ce  parfum  d'agréable  odeur 
entrent  la  myrrhe,  la  cannelle  et  le  baume.  La  myrrhe  nous 
représente  cette  mortific^ition  qui  convient  spécialement 
aux  parfaits,  aux  contemplatifs,  et  qui  consiste  surtout 
dans  la  répression  des  moindres  révoltes,  des  moindres 
mouvements  de  la  chair  et  des  sens  contre  l'esprit.  La  can- 
nelle nous  figure  la  conversation  toujours  calme  et  sainte 
des  vrais  contemplatifs.  En  effet,  l'écorce  de  la  cannelle, 
quand*on  la  brise,  répand  une  espèce  de  poussière  odo- 
rante qui  laisse  un  parfum  agréable  dans  la  bouche  de 
celui  qui  l'a  broyée;  de  même,  quand  l'homme  véritable- 
ment parfait  est  accablé  par  les  maladies  ou  les  mauvais 
traitements,  par  les  adversités  ou  les  peines  extérieures,  il 
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n'abandonne  point  pour  cela  la  pratique  de  la  vertu  et  des 
bonnes  œuvres,  et  ne  cesse  pas  de  répandre  autour  de  lui 
la  bonne  odeur  de  sa  conversation  toujours  calme  et 
sainte.  Le  baume  est  Temblëme  de  la  charité  parfaite  qui 
chasse  toute  crainte  loin  d'elle.  Le  baume  pur  et  sans  mé- 
lange préserve  les  corps  de  toute  corruption  ;  de  même,  la 
charité  pure  et  parfaite  préserve  le  cœur  de  tout  péché. 
L'homme,  dit  saint  Augustin  (m  PsaL  103),  peut  participer 
à  tous  les  sacrements  de  TÉglise  et  persévérer  dans  sa  cri- 
minelle malice,  mais  il  ne  saurait  avoir  en  même  temps 
dans  le  cœur  Taffection  au  mal  et  la  charité  parfaite.  Ce 
parfum  des  contemplatifs  n'est  vraiment  parfait  que  quand 
on  y  mêle  l'huile  de  la  divine  douceur,  cette  compagne  in- 
séparable des  trois  vertus  précédentes.  Ce  parfum  est  celui 
de  Marie,  fille  de  Salomé^  épouse  de  Zébédée  et  mère  de 
saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Jean  l'évangéliste. 
Saint  Jacques  nous  représente  la  mortification  absolue  de 
la  chair  et  des  sens,  Salomé  ;  la  sainte  et  bonne  conversa* 
tion,  qui  ne  se  trouve  que  dans  celui  dont  le  cœur  est  calme 
et  tranquille  ;  saint  Jean  nous  figure  la  charité  parfaite, 
lui  qui,  parmi  tous  les  autres  apôtres,  fut  le  bien-aimé  de 
son  divin  Maitre  ;  et  Zébédée,  cette  douceur,  cette  conso- 
lation dont  Dieu  comble  l'âme  qui  se  livre  tout  entière  à  la 
vie  spirituelle. 

A  l'exemple  de  ces  saintes  femmes,  nous  devons  tous, 
chrétiens  que  nous  sommes,  autant  du  moins  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  chercher  Jésus-Christ  et  porter  avec  nous 
les  parfums  nécessaires  pour  embaumer  son  corps,  c'est* 
à-dire  faire  une  continuelle  pénitence  de  nos  fautes  pas- 
sées, repousser  avec  courage  les  tentations  qui  nous  assail* 
lent  de  toutes  parts,  et  vivre  en  paix  avec  notre  prochain. 
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Par  là  nous  mériterons,  selon  saint  Bernard  (Serm.  15, 
ex  parvis  Serm.),  que  Jésus-Christ  se  manifeste  à  nous  et 
communique  ses  consolations  et  ses  joies  à  chacun  de  nous, 
selon  sa  position  et  son  état. 

Bon  nombre  de  saintes  femmes,  entraînées  par  Taffection 
qu'elles  portaient  au  Sauveur,  raccompagnèrent  et  le  ser- 
virent avec  ardeur  pendant  sa  vie  mortelle  ;  mais  nulles  ne 
lui  témoignèrent  plus  d'amour  et  de  dévouement  que  les 
trois  Marie  qui  le  suivirent ,  même  au  delà  du  tombeau, 
sans  doute  parce  qu'elles  avaient  reçu  de  lui  plus  de  bien- 
faits et  qu'elles  lui  devaient  plus  de  reconnaissance.  Jésus- 
Christ  n'avait-il  pas,  en  effet,  délivré  Marie  Madeleine  des 
démons  qui  la  tourmentaient?  Marie,  mère  de  Jacques,  et 
Marie  Salomé,  ne  lui  étaient-elles  pas  unies  par  les  liens 
du  sang,  puisqu'elles  étaient  sœurs  de  sa  sainte  Mère,  et 
d'ailleurs  ne  loi  devaient-elles  pas  reconnaissance  pour 
la  faveur  qu'il  avait  daigné  accorder  à  leurs  fils  en  les 
admettant  au  nombre  de  ses  apôtres?  Peut-être  êtes- vous 
étonné  ici  de  voir  la  Sainte- Vierge  rester  seule  à  la  maison 
et  ne  pas  aller  au  sépulcre  avec  les  autres  femmes?  Mais 
trois  grandes  raisons  peuvent  justifier  cette  conduite.  La 
première,  c'est  que  cette  tendre  Mère  n'aurait  pu  voir  sitôt 
le  sépulcre  de  son  divin  Fils  sans  ressentir  à  l'instant  se 
renouveler  en  elle  toute  la  douleur  dont  son  cœur  était 
transpercé.  D'ailleurs,  il  est  probable  que  si  elle  eût  voulu 
sortir  pour  aller  au  tombeau,  saint  Jean,  aux  soins  duquel 
elle  avait  été  confiée,  l'eût  retenue,  et  que  les  autres  apô- 
tres eussent  applaudi  sa  conduite  à  cet  égard.  La  seconde 
raison,  c'est  que  Marie,  pendant  les  deux  jours  précédents, 
avait  éprouvé  tant  de  fatigues  et  de  douleur,  qu'elle  pouvait 
à  peine  se  soutenir.  La  Sainte-Vierge,  nous  dit  saint  Au- 
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gnsiva(Epistol.  57)  et  après  lui  saint  Bernard,  pendant  la 
passion  douloureuse  de  son  divin  Fils,  avait  ressenti  tant 
d'angoisses  et  de  chagrin,  que  ses  forces  en  furent  épui- 
sées» au  point  que  les  apôtres  furent  obligés  de  la  ramener 
•chez  elle  à  demi  morte,  et,  certes,  dans  cet  état,  elle  n'était 
pas  capable  de  faire  le  chemin  qui  séparait  sa  maison  du 
sépulcre.  La  troisième  raison,  c*est  que  ces  trois  saintes 
femmes  croyaient  que  le  corps  du  Sauveur  était  encore  dans 
le  tombeau,  puisqu'elles  portaient  des  parfums  pour  Tem- 
baumer ,  afin  de  le  préserver  des  vers^  et  de  la  pourriture  ; 
en  cela  sans  doute  elles  se  trompaient  grossièrement,  car  le 
corps  de  Jésus-Christ  auquel  était  unie  la  divinité,  fûtril 
demeuré  dans  la  tombe  pendant  dix  mille  ans,  n'aurait  été 
assujetti  ni  aux  vers  ni  à  la  corruption.  La  Sainte-Vierge, 
au  contraire,  savait  bien  que  déjà  il  était  ressuscité  im- 
passible et  immortel,  c'est  pourquoi  elle  ne  voulut  point 
aller  avec  elles,  préférant  rester  seule  à  la  maison  afin  de 
se  livrer  plus  librement  à  la  prière  et  à  la  douleur. 

Pendant  que  Marie  était  absorbée  tout  entière  dans  la 
tristesse  et  dans  une  méditation  profonde,  Jésus-Christ, 
vêtu  de  blanc  et  environné  de  la  gloire  de  son  immortalité, 
se  présente  devant  elle  pour  la  consoler,  elle  qui  avait  tant 
soufiert  pour  Tamour  de  lui.  A  la  vue  de  son  divin  Fils,  la 
Sainte-Vierge  se  lève  précipitamment,  et,  après  lavoir 
adoré  en  fondant  en  larmes,  elle  l'embrassa  avec  afiection, 
avec  tendresse,  avec  amour;  tous  ses  chagrins  s'évanouis- 
sent et  sa  tristesse  se  change  bientôt  en  joie.  Elle  contemple 
cet  auguste  visage,  considère  les  marques  des  plaies  dont 
tout  son  corps  avait  été  couvert,  et  s'informe  avec  sollici- 
tude s'il  n'éprouve  plus  de  souffrances.  0  quelle  fut  immense 
la  joie  de  cette  tendre  Hère  envoyant  son  divin  Fils  devant 
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elle,  ressuscité  pour  ne  plus  mourir,  et  devenu  désormais 
le  mattre  absolu  de  la  terre  et  des  cœurs  !  Assis  près  Tun 
de  l'autre,  ils  s'entretiennent  ensemble  avec  bonheur  et 
célèbrent  ainsi  la  sainte  P&que.  Jésus  raconte  à  sa  Mère 
comment  il  avait  délivré  des  enfers  les  &mes  des  justes  et 
des  patriarches,  ses  ancêtres,  et  tout  ce  qu'il  avait  fait 
pendant  son  absence. 

Les*évangélistes,  dans  leur  récit,  ne  font  aucune  men- 
tion de  cette  apparition  du  Sauveur  à  sa  sainte  Mère  ;  cepen- 
dant, nous  pouvons  y  croire  pieusement,  c'est  pour  cela 
que  je  l'ai  placée  ici  avant  toutes  les  autres.*  N'était-il  pas 
juste  d'ailleurs,  comme  nous  le  lisons  dans  une  légende  au 
sujet  de  la  résurrection,  que  Jésus-Christ,  après  sa  résur- 
rection, se  manifestât  d'abord  et  avant  tout  autre,  à  sa  sainte 
Mère  pour  la  consoler,  elle  qui  l'avait  aimé  plus  que  tous 
les  autres  ;  elle  qui  plus  que  tous  les  autres  avait  ressenti 
la  douleur  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort?  Ainsi,  quoique 
les  évangélistes  ne  parlent  pas  de  cette  apparition,  nous 
devons  y  croire  ;  l'Église*  romaine  elle-même  semble  ap- 
prouver cette  croyance  par  sa  propre  conduite.  Le  saint 
jour  de  Pâques,  en  effet,  sa  première  station  a  lieu  dans 
l'église  Sainte-Marie-Majeure,  comme  pour  nous  insinuer 
par  là  que  le  Sauveur  apparut  d'abord  et  avant  tous  les 
autres  à  la  Sainte-Vierge.  Qu'importe,  d'ailleurs,  si  les 
évangélistes  n*en  parlent  pas?  Saint  Jean  lui-même  ne 
nous  atteste-t-il  pas  que  les  évangélistes  n'ont  pas  rapporté 
tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait.  Si  vous  refusez  de  croire  à 
cette  apparition,  parce  que  les  évangélistes  q'en  parlent 
pas,  il  s'ensuivra  que  le  Sauveur,  après  sa  résurrection, 
ne  s'est  point  manifesté  à  sa  sainte  Mère,  puisque  aucun 
d'eux  ne  rapporte  ni  oii  ni  comment  il  lui  a  apparu.  Loin 
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de  nous  une  telle  pensée  !  Comment  croire,  en  effet,  qu'un 
tel  Fils  eût  montré  tant  d'indifférence  à  Tégard  d'une  telle 
Mère,  lui  qui  nous  ordonne  tout  spécialement  d'honorer 
notre  père  et  notre  mère?  Les  évangélistes  ne  parlent  pas 
de  cette  apparition,  parce  que  leur  unique  but  était  d'ap- 
porter des  témoignages  en  faveur  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ;  et  convenait-il  de  citer  aussi  celui  de  sa 
sainte  Hère?  Les  Juifs  traitaient  de  visions  et  de  bille- 
vesées le  témoignage  des  saintes  femmes];  que  n'eussent-ils 
pas  dit  de  celui  de  la  Sainte-Vierge  en  faveur  de  son 
propre  Fils?  Les  évangélistes  n'ont  pas  fait  mention  de 
cette  apparition,  mais  ils  ne  la  regardaient  pas  moins 
comme  vraie  et  incontestable.  Si  vous  me  demandez,  dit 
saint  Anselme  {De  excelientia  B.  VirginiSj  cap.  vi),  pour- 
quoi les  évangélistes  n'ont  pas  parlé  de  cette  apparition  du 
Sauveur  à  sa  sainte  Mère  après  sa  résurrection,  je  vous 
répondrai  ce  que  répondait  un  saint  et  savant  docteur  à 
ceux  qui  lui  avaient  adressé  la  même  question  :  L'autorité 
des  évangélistes,  disait-il,  est  si  imposante,  leur  relation  si 
concise,  qu'ils  ne  pouvaient  rien  dire  qui  fût  inutile  ou 
superflu.  Or,  s'ils  rapportaient  l'apparition  du  Sauveur 
à  sa  sainte  Mère  après  sa  résurrection,  ne  sembleraient-ils 
pas  raconter  une  chose  superflue  et  inutile  ?  Par  là  aussi  n'au- 
raient-ils pas  amoindri  la  gloire  de  celle  qui  est  la  Reine  de  la 
terre  etdescieuxet  quiestélevée  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures, en  l'assimilant  ainsi  aux  autres  personnes  témoins  de 
la  résurrection  et  auxquelles  Jésus-Christ  s'était  manifesté? 
Le  Saint-Esprit,  d'ailleurs,  habitait  parfaitement  en  Marie 
et  lui  révélait  intérieurement  toutes  les  actions  de  son 
divin  Fils  ;  c'est  elle-même  qui  en  instruisait  les  évangé- 
listes en  leur  indiquant  et  les  lieux  et  les  diverses  circon- 
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Stances.  Le  Sauveur,  atteste  saint  Ignace,  après  sa  résur- 
rection, apparut  d'abord  à  sa  sainte  Mère  pour  la  consoler, 
et  cette  vue  la  combla  de  tant  de  joie,  qu  elle  oubliabientôt 
toutes  les  douleurs  qu'elle  avait  éprouvées  durant  sa  pas- 
sion. Ainsi,  quand  les  évangélistes  disent  que  Jésus-Christ, 
après  sa  résurrection,  se  montra  d'abord  à  Marie-Made- 
leine, nous  devons  entendre  qu'il  ne  s'agit  que  de  ceux 
dont  ils  invoquent  le  témoignage,  car  il  se  manifesta  en 
premier  lieu  à  la  Sainte-Vierge,  non  comme  à  un  témoin 
futur  de  sa  résurrection,  mais  uniquement  pour  k  consoler 
et  la  combler  de  joie  par  sa  sainte  présence. 


CHAPITRE     Iir 


COMMENT.  MâBIë  MADELEINE  ET  LES  DEUX  AUTRES  MARIE  AINSI 
QUE  PIERRE  ET  JEAN  VINRENT  AU  SÉPULCRE 

Le  lendemain  donc  du  Sabbat,  qui  est  le  premier  jour  de 
la  semaine  et  que  maintenant  nous  appelons  dimanche,  dès 
le  grand  matia,  c'est-à-dire  lorsque  les  ténèbres  régnaient 
encore  sur  la  terre  et  que  T  aurore  commençant  à  paraître 
du  côté  de  Vorient,  annonçait  déjà  le  prochain  lever  du 
soleil,  Marie-Madeleine  et  les  deux  autres  Marie  sortirent 
de  la  maison  où  elles  s'étaient  retirées  et  s'acheminèrent 
vers  le  sépulcre,  portant  avec  elles  les  parfums  qu'elles 
avaient  préparés  pendant  la  nuit  pour  embaumer  le  corps 
de  leur  divin  Mattre.  Remarquons  ici  que  les  païens  don- 
naient aux  jours  le  nom  de  leurs  divinités  ou  des  astres 
qu'ils  adoraient  ;  amsi,  ils  appelaient  lundi  le  jour  consacré 
à  la  lune  ;  mardi ,  celui  consacré  au  dieu  Mars  et  ainsi  des 
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autres.  De  même,  les  Juifs  qui  n'avaient  pas  de  jour  plus 
grand,  plus  solennel  que  celui  du  sabbat,  donnaient  par 
respect  ce  nom  à  tous  les  autres  jours  de  la  semaine  :  ils 
appelaient  proprement  et  spécialement  sabbat  le  jour  con- 
sacré au  Seigneur,  et  pour  les  jours  suivants  ils  disaient  le 
premier  du  sabbat,  le  second  du  sabbat,  c'est-à-dire  le 
premier,  le  second  jour  après  le  sabbat,  et  ainsi  des  autres 
jusqu'au  sabbat  suivant.  De  là  cette  expression  de  Tévan- 
géliste  :  m  primo  sabbati^  qui  signifie  le  lendemain  ou  le 
premier  jour  après  le  sabbat.  Cet  ancien  sabbat  des  Juifs, 
nous  chrétiens,  nous  rappelons  dimanche  ou  jour  du  Sei- 
gneur,  en  mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
résurrection  qui  fait  toute  notre  joie  et  qui  mérite  tous  nos 
respects  et  nos  hommages.  Les  Latins,  eux,  ou  les  Ro- 
mains, et  rÉglise  a  elle-même  adopté  cet  usage,  appe- 
laient leurs  jours  fériés  ;  ainsi,  le  dimanche  est  la  première 
férié,  le  lundi  la  seconde  férié  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
samedi.  Cette  expression  férié  est  dérivée  ou  du  mot 
feriarCy  qui  signifie  cesser,  ou  de  feriendœ  victimœ^  qui 
veut  dire  immoler  des  victimes,  parce  qu'en  effet  nous 
devons  sans  cesse,  pendant  cette  vie,  nous  abstenir  de 
péchés  et  offrir  continuellement  à  Dieu  le  sacrifice  de  notre 
volonté,  de  nos  prières  et  de  nos  actions  de  grâces. 

Ces  saintes  femmes  vinrent  donc  au  sépulcre  dès  le 
grand  matin,  puisque,  selon  saint  Jean,  les  ténèbres  ré- 
gnaient encore  sur  la  terre  ;  selon  saint  Luc,  elles  vinrent 
dès  le  point  du  jour,  diluculo,  c'est-à-dire  au  moment  où 
l'aurore  paraissait  du  côté  de  Torient,  précédant  le  lever  du 
soleil  ;  et.  selon  saint  Marc,  elles  vinrent  au  sépulcre,  le 
soleil  étant  déjà  levé,  orto  jam  sole.  Cette  contradiction 
apparente  des  évangélistes,  qui  toutefois  s'accordent  en 
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disant  que  c'était  le  matin,  est  facile  à  concilier  :  ne  peut-on 
pas  dire,  par  exemple,  que  ces  saintes  femmes  sortirent  de 
la  maison  au  moment  où  les  ténèbres  régnaient  encore;  que, 
chemin  faisant,  Taurore  se  montra,  et  que,  quand  elles  arri- 
vèrent au  sépulcre,  le  soleil  se  levait.  D'ailleurs,  cette  diffé- 
rence de  langage  dans  les  évangélistes  nous  présente  un 
sens  mystique  et  caché,  en  nous  indiquant  les  trois  états 
des  élus  figurés  par  les  trois  Marie,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  le  chapitre  précédent.  Ainsi,  saint  Jean,  en  disant 
que  les  ténèbres  régnaient  encore  sur  la  terre,  fait  allu- 
sion à  Tétat  des  commençants  ou  pénitents;  lorsque  saint 
Luc  nous  dit  que  Taurore  commençait  à  poindre,  il  nous 
marque  les  progressants  ou  les  actifs;  et  saint  Marc,  par 
ces  paroles  :  Le  soleil  était  déjà  levé,  désigne  Tétat  des 
contemplatifs  ou  des  parfaits..  Ainsi,  les  vrais  fidèles  qui 
cherchent  Jésus-Christ,  doivent,  chacun  selon  son  état, 
venir  de  grand  matin,  venir  au  jour  du  sabbat,  c'est-à-dire 
avec  le  calme  et  la  paix  du  cœur,  signifiés  par  le  sabbat, 
et  venir  jusqu'au  sépulcre  pour  trouver  le  Sauveur. 

Le  sépulcre  est  ici  Vimage  de  l'âme  humaine,  relative- 
ment à  chacun  de  ces  trois  états.  Le  cœur  des  pénitents 
peut  être  appelé  sépulcre,  puisque,  de  même  qu'on  répand 
des  larmes  auprès  des  tombeaux,  de  même  aussi  les  péni- 
tents doivent  pleurer  et  gémir  sur  eux-mêmes.  Le  cœur 
des  progressants  ou  des  actifs  est  également  comparé  au 
sépulcre,  parce  qu'ils  doivent  pratiquer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde au  nombre  desquelles  figure  le  soin  d'ensevelir  les 
morts.  Enfin,  le  cœur  des  contemplatifs  est  dit  sépulcre^ 
parce  que  de  même  que  les  corps  reposent  en  paix  dans  la 
tombe,  ainsi  les  par  faits  doivent  se  reposer  en  Dieu.  C'est  là, 
c'est  dans  ce  sépulcre  donc  que  chacun  doit  chercher  Jésus- 
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Christ.  Mais  une  pierre  énorme  ferme  l'entrée  du  sépulcre; 
et  cette  pierre,  c'est  l'ange  du  Seigneur  qui  l'éloigné; 
cette  pierre  figure  les  obstacles  qui,  dans  chacun  de  ces 
trois  états,  empêchent  l'&me  de-  pénétrer  profondément  en 
elle-même  et  de  se  livrer  aux  exercices  spirituels  qui  lui 
sont  propres.  La  pierre  du  pénitent,  c'est  son  inclinadon 
au  mal  ;  la  pierre  du  progressant  ou  actif,  c'est  la  difficulté 
qu'il  éprouve  dans  la  pratique  du  bien  ;  la  pierre  du  con- 
templatif, ce  sont  les  séductions  des  vanités  du  monde. 
Ces  obstacles  sont  enlevés  par  le  désir  ardent  de  parvenir 
au  bien  et  surtout  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui  vient  à 
notre  secours.  Heureuse  l'âme  chrétienne  qui  va  visiter  le 
tombeau  du  Sauveur  par  ses  fréquentes  méditations,  qui 
compatit  à  ses  douleurs  par  une  componction  sincère  et 
qui  embaume  son  corps  par  les  sentiments  d'une  fervente 
dévotion.  Allons,  nous  aussi,  allons,  à  l'exemple  de  ces 
saintes  femmes,  chercher  Jésus-Christ  dans  toute  l'ardeur 
de  notre  amour,  de  notre  dévouement  pour  lui  ;  portons- 
lui  avec  empressement  les  parfums  de  nos  bonnes  œuvres, 
la  douce  odeur  de  nos  vertus  et  la  suavité  de  nos  ferventes 
prières.  Allons  le  chercher,  non  plus  dans  le  sépulcre  d'où 
il  est  sorti  triomphant,  mais  dans  le  ciel  où  nous  savons, 
ou  nous  croyons  qu'il  est  monté  pour  y  régner  à  jamais. 
Ces  saintes  femmes,  dit  saint  Grégoire  {HomiL  21,  tn 
'EvangeL)j  qui  avaient  suivi  le  Sauveur  pendant  sa  vie 
mortelle,,  vinrent  à  son  sépulcre  avec  des  parfums  pour 
embaumer  son  corps,  montrant  par  là  qu'elles  voulaient 
encore  servir  après  sa  mort  celui  qu'elles  avaient  tant  aimé 
pendant  qu'il  vivait  au  milieu  d'elles.  Nous  marcherons  sur 
leurs  traces  et  nous  imiterons  leur  exemple,  si,  en  croyant 
qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort  pour  nous,  nous  faisons 
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tous  nos  efforts  pour  le  chercher  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  et  lui  plaire  par  la  bonne  odeur  de  nos  vertus* 

Selon  le  sens  mystique,  le  sépulcre  nous  représente  le 
corps  même  de  notre  divin  Sauveur  dont  nul  ne  doit  appro- 
cher,  sinon  au  jour  du  sabbat,  c'est-à-dire  avec  le  calme  et  la 
paix  du  cœur,  et  de  grand  matin,  c'est-à-dire  avec  une  vive 
ferveur  dont  le  matin  est  Temblëme  ;  ou  enfin,  dès  Taurore, 
c'est-à-dire  après  avoir  dissipé,  chassé  de  son  cœur  les 
ténèbres  du  péché  qui  Tobscurcissaient^  et  Tavoir  éclairé 
des  lumières  de  la  grâce,  des  bonnes  œuvres  et  d'une  ré- 
putation sans  tache.  Quiconque  ose  en  approcher  sans  ces 
dispositions  doit  craindre  d'y  trouver  son  jugement  et  sa 
propre  condamnation.  Ces  saintes  femmes,  dit  le  véné- 
rable Bède  {in  cap.  ultim.  Marc),  en  venant  de  grand 
matin  au  sépulcre,  nous  manifestent  l'amour  av«c  lequel 
elles  cherchent  Jésus-Christ  et  l'ardent  désir  qu'elles  ont 
de  le  trouver;  mais,  selon  le  sens  mystique,  elles  nous  en- 
seignent que  nous  ne  devons  approcher  de  la  sainte  Eucha- 
ristie qu'avec  un  cœur  purifié  de  toutes  les  souillures  ou 
ténèbres  du  péché  et  éclairé  des  lumières  de  la  grâce 
divine.  Le  sépulcre  n'est-il  pas  en  effet  l'image  et  la  figure 
de  l'autel  sur  lequel  le  Sauveur  s'immole  chaque  jour  et 
s'offre  à  Dieu,  son  Père^  pour  la  rédemption  du  monde? 
Les  parfums  qu'elles  portent  ne  sont-ils  pas  l'emblème  de 
la  bonne  odeur  des  vertus,  de  la  suavité  des  prières  avec 
lesquelles  nous  devons  approcher  de  cet  auguste  Sacrement  ? 

La  femme  autrefois,  dans  le  paradis  terre^re,  s'était 
la  première  rendue  coupable  en  mangeant  du  fruit  dé- 
fendu; c'est  elle  aussi  qui  la  première  en  vient  demander 
le  pardon  en  se  rendant  au  sépulcre  du  Sauveur.  La  pre- 
mière elle  s'était  rendue  infidèle,  la  première  elle  mani- 
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feste  Tardeur  de  sa  foi.  La  première  elle  avait  puisé  la 
^  mort  à  la  souroe  même  de  la  vie,  la  première  elle  vient 
chercher  la  vie  dans  la  mort  même.  Que  Jésus-Christ  soit 
ressuscité  d'entre  les  morts  de  grand  matin,  nous  en 
avons  une  preuve  dans  cette  autorité  qui  nous  assure  que 
le  corps  du  Sauveur  resta  pendant  quarante  heures  dans 
le  sépulcre,  de  même  qu'il  demeura  pendant  quarante  jours 
sur  la  terre  avant  son  ascension.  D'ailleurs  TÉglise  elle- 
même  ne  semble-t-elle  pas  embrasser  ce  sentiment,  puis- 
qu'elle fait  chanter  les  Laudes  aussitôt  après  Matines,  enmé- 
moire  de-la  résurrection  de  Jésus-Christ  ?  Le  corps  du  Sau- 
veur, ditsaint  Augustin  (lib.III,  de  Consensu  Evangel.  ,cap, 
XXIV) ,  demeure  pendant  quarante  heures  dans  la  mort,  et  ces 
quarante  heures,  on  les  trouve  exactement  en  comptant 
depuis  le  moment  où  le  vendredi  soir  il  rendit  le  dernier 
soupir  sur  la  croix  jusqu'au  dimanche  de  grand  matin  où 
il  ressuscita.  Saint  Jérôme,  au  contraire  (m  cap.  xviMarr.), 
prétend  que  Jésus-Christ  ressuscita  à  minuit,  fondé  sur 
le  passage  du  livre  des  Juges,  oii  il  est  dit  que  Samson  se 
leva  au  milieu  de  la  nuit  et  emporta  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne les  portes  de  la  ville  de  Gaza,  parce  que  Samsou 
était  la  figure  de  la  résurrection  du  Sauveur.  Mais,  selon 
Pierre  le  Chantre ,  la  contradiction  apparente  entre  ces 
deux  auteurs  est  facile  à  concilier,  en  disant  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  dans  cet  espace  de  temps  qui  sépai*e 
le  milieu  de  la  nuit  du  jour  naissant. 

Cependant,  lorsque  les  saintes  femmes,  allant  au  sé- 
pulcre, eurent  franchi  les  portes  de  Jérusalem,  elles  repas- 
saient dans  leurs  cœurs  toutes  les  douleurs,  toutes  Ie> 
angoisses  auxquelles  leur  bon  Maître  avait  été  exposé, 
tout  ce  qu'il  avait  eu  îi  souffrir  pendant  ces  derniers  jours; 
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dans  chacun  des  lieux  qu'elles  parcouraient  et  oh  s'étaient 
passées  quelques  circonstances  pénibles  de  la  passion, 
elles  s'arrêtaient,  fléchissaient  les  genoux,  baisaient  la 
terre,  qu'en  gémissant  elles  arrosaient  de  leurs  larmes. 
C'est  ici,  disaient-elles,  que  nous  l'avons  rencontré  portant 
sa  croix  sur  ses  épaules;  c'est  là  que  sa  sainte  Mère,  en  le 
voyant  dans  cet  état,  est  restée  à  demi  morte;  c'est  ici 
qu'il  s'est  retourné  vers  nous  pour  nous  consoler;  c'est  là, 
qu'épuisé  de  fatigue^  il  se  déchargea  de  sa  croix;  c'est  sur 
cette  pierre  qu'il  s'est  assis  pour  se  reposer  un  peu;  c'est 
en  ce  lieu  qu'il  est  tombé,  accablé  sous  le  poids  de  son 
lourd  fardeau,  et  que  ses  cruels  bourreaux  le  forcèrent  par 
leurs  mauvais  traitements  de  se  relever  et  de  marcher  plus 
vite;  c'est  en  cet  endroit  qu'ils  l'ont  dépouillé  de  ses  vête- 
ments, qu'ils  l'ont  mis  à  nu  et  qu'ils  l'ont  attaché  à  l'arbre 
infâme  de  la  croix.  Leurs  gémissements  et  leurs  larmQs 
redoublent;  elles  se  prosternent  le  visage  contre  terre 
avec  respect,  puis,  ayant  aperçu  la  croix  encore  teinte  du 
sang  précieux  de  leur  divin  Maître,  elles  l'embrassent  avec 
vénération  et  avec  amour.  S'étant  ensuite  relevées,  elles 
continuèrent  leur  chemin,  réfléchissant   à  leur  propre 
faiblesse  et  se  rappelant  la  grandeur  de  la  pierre  qui 
fermait   l'entrée  du    sépulcre  :  Gomment  soulèverons- 
nous  la   pierre?  nous  ne  le  pourrons  jamais,  car  elle 
est  énorme.  Malgré  ces  réflexions  pénibles,  elles  mar- 
chaient néanmoins  toujours ,  persuadées  que  ce  qui  était 
impossible  à  leur  faiblesse  n'était  pas  impossible  à  Dieu. 
Gomme   elles  approchaient  du  sépulcre,    elles  s'aper- 
çurent que  la  pierre  en  avait  été  ôtée  par  la  puissance  de 
Fange  du  Seigneur,  qui,  docile  aux  ordres  de  son  divin 
Maître,  était  venu  pour  manifester  que  Jésus-Ghrist  était 
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ressuscitéi  et  elles  virent  cet  ange  assis  sur  .la  pierre  eu 
dehors  du  tombeau.  La  sainte  Écriture  est  elle-même  ce 
sépulcre  dans  lequel  Jésus-Christ  demeura  longtemps  cacbé 
sous  les  'figures  et  les  symboles  qu'elle  nous  proppsait; 
après  la  résurrection,  F  Ange  du  grand  conseil,  qui  est  le 
Sauveur  lui-même,  a  dissipé  toutes  les  ombres  qui  le 
couvraient,  et  a  expliqué  tous  les  emblèmes.  L'ancienne 
loi,  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xvi  Marc),  avait  été 
écrite  sur  des  tables  de  pierre  et  nous  figurait  cette  pierre 
qui  fermait  Feutrée  du  sépulcre  ;  Fange  assis  sur  cette 
pierre  nous  montre  que  Jésus-Christ,  par  sa  propre  vertu, 
avait  dompté  et  soumis  toutes  les  puissances  de  Fenfer. 
Cette  pierre,  selon  le  sens  moral,  nous  représente  le  lourd 
labeur  de  la  pénitence  ;  à  sa  vue,  le  pécheur  qui  veut  reve- 
nir à  Dieu,  est  comme  saisi  de  frayeur,  il  craint  de  ne 
pouvoir  réaliser  ce  qu'il  entreprend;  comme  les  saintes 
femmes,  il  semble  dire  en  gémissant  :  Qui  m'ôtera  cette 
pierre  qui  ferme  Feutrée  du  sépulcre,  ou  plutôt  de  mon 
cœur  où  Jésus-Christ  veut  pénétrer  pour  y  fixer  sa  de- 
meure ?  Qu'il  ne  se  laisse  point  aller  à  la  défiance  ;  qu'il  ne 
retourne  pas  en  arrière  ;  à  Fexemple  des  saintes  femmes, 
qu'il  marche  toujours  avec  un  saint  espoir,  et  bientôt  il 
verra  avec  joie  que  la  pierre  a  été  enlevée  ;  Fange  du  Sei- 
gneur, ou  plutôt  la  grâce  du  Saint-Esprit  descendra  sur 
lui  et  lui  rendra  facile  ce  qu'il  croyait  impraticable, 
et  adoucira  pour  lui  les  rigueurs  qui  l'épouvantaient.  * 
N'est-ce  pas  notre  Maître  qui  nous  dit  lui-même  qu'avec  la 
grftce  de  Dieu  son  joug  est  doux  et  son  fardeau  léger? 

Cependant  les  saintes  femmes  pénétrèrent  du  côté  de 
'orient  dans  le  sépulcre,  c'est-à-dire  dans  la  grotte  oii 
était  le  tombeau  du  Sauveur,  et  là  elles  virent  un  autre 
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ange  assis  à  droite  du  tombeau,  revêtu  d'une  robe  blanche. 
Elles  furent  saisies  tout  à  la  fois  d'étonnement  et  de  joie  à 
la  vue  de  cet  ange  qui,  sous  la  figure  d'un  jeune  homme, 
nous  représentait  Timmortalité  de  la  résurrection  par  la- 
quelle Thomme  se  renouvelle  dans  tout  Téclat  de  sa  jeu- 
nesse, et  après  laquelle  nul  ne  saurait  vieillir.  Il  était  assis 
à  droite,  du  côté  du  midi.  En  effet,  le  corps  du  Sauveur 
avait  été  placé  sur  le  dos,  la  tête  vers  Toccident,  les  pieds 
vers  Torient,  par  conséquent  sa  droite  était  du  côté  du 
midi  et  sa  gauche  du  côté  du  nord.  L'ange  du  Seigneur, 
dit  saint  Grégoire^(/rom{Y.  21,  in  Evangel.),  apparut  aux 
saintes  femmes  à  la  droite  du  tombeau,  et  vêtu  d'une  robe 
blanche  pour  manifester  par  là  la  joie^  cette  double  fête 
de  la  terre  et  des  cieux.  Jésus-Christ,  en  effet,  par  sa  ré- 
surrection, a  reconquis  pour  les  hommes  l'immortalité 
qu'ils  avaient  perdue,  et  a  comblé  dans  le  ciel  les  places 
que  la  chute  des  mauvais  anges  avait  laissées  vides.  L'on 
peut  dire  encore  que  par  ces  vêtements  blancs  Vange  nous 
représente  la  pureté  de  vie  que  tout  chrétien  doit  avoir 
après  le  baptême  ;  c'est  pour  cette  raison  que  l'Église  revêt 
le  nouveau  baptisé  d'une  robe  blanche,  emblème  de  la 
glorieuse  résurrection  à  laquelle  il  est  destiné.  Deux  anges 
apparurent  aux  saintes  femmes,  parce  que,  sur  la  déposition 
de  deux  ou  trois  témoins,  la  vérité  doit  être  crue. 

A  ce  moment,  le  tremblement  de  terre  qui  accompagna 
la  résurrection  du  Sauveur  avait  déjà  eu  lieu,  et  Jésus- 
Christ  était  sorti  du  tombeau  encore  fermé,  de  la  même 
manière  qu'il  entra  dans  la  maison  pour  se  montrer  à  ses 
apôtres  les  portes  closes.  Après  la  résurrection  l'ange  en 
leva  la  pierre  pour  montrer  seulement  que  le  tombeau 
était  vide  et  que  le  Seigneur  en  était  déjà  sorti.  Avait-il 
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en  effet  besoin  du  secours  des  anges  dans  sa  résurrection, 
celui  qui,  par  sa  propre  puissance  avait  brisé  les  portes  de 
Fenfer  ?  Pourquoi  donc,  dit  saint  Chrysoslôme  à  ce  sujet 
(Homil.  84,  inJoan,),  Tange  vient-il  après  la  résurrec- 
tion enlever  la  pierre  qui  fermait  Feutrée  du  sépulcre? 
C'était  en  faveur  des  saintes  femmes,  afin  qu'en  voyant  le 
tombeau  ouvert  et  vide,  elles  pussent  croire  que  leur  divin 
Maître  était  vraiment  ressuscité.  L'ange,  dit  le  vénérable 
Bède(mr/i;7.  xvi  Marc),  enleva  la  pierre  du  sépulcre, 
non  pour  livrer  passage  au  Sauveur,  qui  déjà  était  ressus- 
cité, mais  pour  montrer  aux  hommes  qu'il  en  était  sorti 
avant  même  qu'elle  fût  ôtée.  Comment,  en  effet,  celui  qui, 
en  entrant  dans  cette  vie  mortelle,  était  sorti  du  sein  de  sa 
Mère  sans  blesser  sa  virginité^  n'aurait-il  pu,  devenu  im- 
mortel, sortir  de  son  tombeau  encore  fermé?  Ces  deux 
actions  cependant  sont  différentes  ;  dans  sa  résurrection,  le 
corps  de  Jésus-Christ  était  glorieux  et  la  matière  ne  pou- 
vait lui  présenter  aucun  obstacle  ;  tandis  que  sa  naissance 
fut  l'effet  d'un  miracle  de  la  puissance  divine.  A  ce  sujet 
nous  lisons  dans  Rupert  [lib.  VIII,  de  Divinis  Officiis, 
cap.  IV)  qu'un  moine  de  l'église  de  Saint-Laurent-de-Rome- 
hors-des-Murs,  méditant  un  jour  sur  la  résurrection  du 
Sauveur,  cherchait  à  savoir  comment  Jésus-Christ  avait  pu 
sortir  du  tombeau  sans  qu'il  fût  ouvert  ;  comme  il  mani- 
festait sa  surprise  et  son  étonnement,  tout  à  coup  la  cein- 
ture qu'il  portait  autour  du  corps  tomba  par  terre  sans  se 
dégrafer,  et  il  entendit  dans  les  airs  retentir  ces  paroles: 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  pu  sortir  de  son  tombeau 
demeurant  toujours  ''ermé. 

Les  saintes  femmes,  selon  saint  Grégoire  {Homil,  21,  in 
Evangel.),  en  venant  au  sépulcre  avec  leurs  parfums,  mé- 
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ritërent  de  voir  les  anges  ;  de  même  les  âmes  fidèles  qui 
s  élèvent  vers  Dieu  par  Tardeur  de  leurs  bons  désirs,  et  lui 
offrent  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus,  se  rendent  dignes 
de  jouir  de  la  société  des  habitants  de  la  céleste  patrie. 
L'évangéliste  nous  représente  cet  ange  assis  auprès  du 
sépulcre  avec  un  regard  brillant  comme  Téclair,  pour 
inspirer  la  terreur  aux  méchants,  et  avec  des  vêtements 
blancs  comme  la  neige,  afin  de  rassurer  et  de  consoler  les 
bons.  L'éclair  en  effet,  ou  la  foudre,  est  Temblème  de  la 
terreur;  la  blancheur,  au  contraire,  signifie  la  joie  que  doit 
nous  procurer  la  résurrection.  C'est  pour  ce  motif  que 
TÉglise,  dans  cette  solennité,  se  sert  d'ornements  blancs. 
A  la  vue  de  ces  anges,  les  soldats  qui  avaient  été  placés  là  * 
pour  garder  le  sépulcre  furent  saisis  de  frayeur  et  tombè- 
rent comme  morts  à  la  renverse.  Us  furent  épouvantés,  dit 
Raban-Maur  {in  cap.  xxviii  Matih.),  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  la  confiance  que  donne  l'amour,  et  ils  furent  comme 
frappés  de  mort,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  croire  à  la 
vérité  de  la  résurrection.  Ces  soldats,  ajoute  saint  Séve^ 
rîn,  gardaient  le  tombeau  de  Jésus-Christ  plutôt  par  haine 
et  par  malice  que  par  zèle  et  par  amour  ;  est-il  surprenant 
qu'ils  ne  puissent  rester  calmes  et  tranquilles  ceux  qui  sont , 
déchirés  par  les  remords  d'une  conscience  criminelle? 

De  là  aussi  nous  pouvons  apprendre  à  distinguer  les 
bons  anges  des  mauvais.  Les  bons  anges  nous  inspirent 
d'abord  la  crainte  par  l'éclat  de  la  lumière  céleste  dont  ils 
sont  environnés  ;  bientôt  après  ils  nous  rassurent  et  nous 
fortifient  par  leurs  douces  paroles;  enfin,  ils  nous  com- 
blent de  joie  par  les  consolations  qu'ils  nous  procurent. 
Les  mauvais  anges  au  contraire  nous  épouvantent  d'abord 
par  leur  affreux  langage,  nous  trompent  ensuite  par  leurs 
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vaines  et  fallacieuses  promesses  ;  enfin,  ils  nous  affligent 
par  leurs  feintes  impitoyables  et  leurs  cruelles  déceptions. 

L'ange  cependant,  voyant  ces  saintes  femmes  ainsi  épou- 
vantées, voulut  les  rassurer  et  leur  dit  :  Ne  craignez  point. 
Comme  sïl  leur  disait  ouvertement,  selon  saint  Grégoire 
{Hotnil.  21,  m  Evangel.)  :  Qu'ils  soient  saisis  de  frayeur 
à  la  vue  des  habitants  de  la  céleste  patrie,  ceux  qui  n'aiment 
pas  Jésus,  le  Sauveur  des  hommes  ;  qu'ils  tremblent  ceux 
qui  se  laissent  entraîner  à  leurs  désirs  charnels  et  qui  ont 
perdu  l'espoir  de  participer  un  jour  à  la  société  des  ci- 
toyens du  ciel;  mais  vous,  pourquoi  vous  effrayer  ainsi  à 
la  vue  des  fidèles  serviteurs  de  celui  que  vous  cherchez,  à 
la  vue  de  ceux  avec  lesquels  vous  partagerez  un  jour  le 
bonheur  éternel?  C'est  ainsi  que  les  anges  de  Dieu  t^moi* 
gnent  leur  bonté  ti  Tégard  des  âmes  fidèles.  C'est  égale* 
ment  ainsi  que  Notre*Seigneur  Jésus-Christ,  qui  dans  les 
saintes  Écritures  est  appelé  l'Ange  du  grand  Conseil,  lorsqu'à 
la  fin  des  siècles,  au  moment  de  la  résurrection  générale,  il 
viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  pour  juger  tous  les 
hommes,  se  montrera  terrible  à  l'égard  des  méchants  en 
prononçant  contre  eux  cette  épouvantable  sentence  :  Allez, 
maudits,  aux  feux  éternels.  Mais  il  se  montrera  pléiade 
douceur  envers  les  justes,  auxquels  il  dira  avec  bonté  : 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui 
vous  est  préparé  de  toute  éternité.  C'est  ainsi,  moralement 
parlant,  que  le  bon  pasteur,  le  bon  prélat,  qui  lui  aussi  est 
l'ange  du  Dieu  des  arméâs,  doit  traiter  avec  rigueur  les 
pécheurs  obstinés  et  endurcis,  mais  user  de  douceur  et  de 
bonté  à  l'égard  des  coupables  repentants.  De  là,  deux 
grandes  qualités  indispensables  à  tout  prélat,  à  tout  prêtre, 

tout  prédicateur  qui  sont  les  anges  de  Dieu  par  rapport 
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aux  ^dèles.  Ils  doivent  s'efforcer  de  chasser  !e  péché  du 
cœur  de  rhomme  par  la  crainte  des  châtiments  qui  lui  sont 
réservés,  et  raffermir  les  bons  dans  la  pratique  du  bien  par 
Tespérance  des  récompenses  promises. 

L'ange  ajoute  ensuite  :  Je  sais  que  vous  cherchez  Jésus, 
le  Sauveur,  qui  a  été  crucifié  et  que  vous  espérez  le  trouver 
encore  dans  ce  tombeau.  L'ange  dit  ici  :  qui  a  été  cruciQé, 
afin  de  distinguer  le  Fils  de  Dieu  de  tous  ceux  qui  avant 
lui  avaient  porté  le  nom  de  Jésus  ;  afin  aussi  de  rappeler 
rimmense  bienfait  de  sa  passion,  et  encore  pour  Thonneur 
de  ces  saintes  femmes  qui  ne  craignaient  pas  de  chercher 
Jésus  même  après  qu'il  avait  été  ignominieusement  crucifié. 
Hélas  !  combien  de^  chrétiens  aujourd'hui  cherchent  Jésus 
sauveur,  mais  non  Jésus  crucifié,  ne^^oulant  pas  le  suivre 
dans  les  souffrances  et  sur  la  croix,  qui  est  cependant  le 
seul  chemin  qui  puisse  nous  conduire  à  lui  !  C'est  là  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Chrysostôme  {H  omit.  90,  in  M  ait  h.)  :  Plu- 
sieurs cherchent  Jésus-Christ  dans  son  triomphe  et  dans 
sa  gloire^  mais  peu  le  cherchent  dans  ses  ignominies  et  dans 
ses  souffrances;  cependant  on  ne  peut  le  trouver  dans  les 
honneurs  et  sur  le  trône,  si  on  ne  Ta  suivi  auparavant  dans 
sa  passion  et  sur  la  croix.  Il  n'est  plus  ici,  ajoute  Tange, 
du  moins  corporellement,  car,  par  sa  divinité,  il  est  présent 
en  tout  lieu.  Il  est  ressuscité  comme  homme,  puisque  comme 
Dieu  il  n'est  sujet  à  aucun  changement.  Il  est  ressuscité 
selon  qu'il  vous  l'a  dit  lui-même.  L'ange  rappelle  ici  à  la 
mémoire  de  ces  saintes  femmes  les  paroles  que  leur  divin 
Maître  avait  dites  avant  sa  passion  pour  les  porter  à  croire 
plus  facilement  à  sa  résurrection,  puisqu'en  effet  il  était 
impossible  que  les  paroles  du  Sauveur  n'eussent  pas  leur 
entier  accomplissement.  Puis,  leur  montrant  le  sépulcre,  il 
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ajoute  :  Venez  et  voyez  vous-mêmes  le  lieu  où  le  Seigneur 
avait  été  mis;  maintenant  il  est  vide.  L'ange,  dit  saint 
Ghrysostôme  {ibidem) ,  appelle  Seigneur  le  corps  de  Jésu&r 
Christ,  parce  qu'en  effet  la  divinité  demeura  toujours  unie 
à  son  corps  quoique  Fàme  en  fût  séparée  par  la  mort. 
Gomme  si  Fange  leur  disait  :  Voulez-vous  être  certaines  de 
sa  jésurrection,  voyez  vous-mêmes  le  lieu  où  on  Tavait  mis; 
il  est  vide  maintenant,  et  si  vous  refusez  de  croire  à  mes 
paroles,  du  moins  croyez  à  vos  propres  yeux.  Ce  fut  uni- 
quement dans  ce  but  que  Tange  enleva  la  pierre  qui  fermait 
rentrée  du  sépulcre. 

Allez  donc  promptement  et  sans  tarder  dire  à  ses  disci- 
ples en  général,  et  à  Pierre  en  particulier,  qu'il  est  res- 
suscité, qu'il  vous  précédera  en  Galilée;  c'est  là  quQ  vous 
le  verrez  selon  qu'il  vous  l'a  dit  lui-même  avant  sa  passion. 
Gomme  s'il  leur  disait  :  La  joie  que  je  vous  annonce,  vous 
ne  devez  pas  la  garder  pour  vous  seules, .  mais  vous  hâter 
de  la  communiquer  aux  disciples  de  votre  commun  Maître, 
à  toux  ceux  qui  l'aiment.  L'ange  ne  dit  pas  à  ces  saintes 
femmes  de  communiquer  ce  sujet  d'allégresse  aux  amateurs 
du  monde,  mais  seulement  aux  disciples  de  Jésus-Christ. 
Or,  selon  saint  Grégoire  {Homii.  21,  in  Evangel.\  ils  ne 
sont  pas  véritablement  les  disciples  du  Sauveur,  ces  chré- 
tiens qui  refusent  de  célébrer  la  Pàque  avec  lui  ;  ils  ne  sont 
pas  ses  vrais  disciples,  ceux  qui  après  leur  conversion  re- 
gardent en  arrière  et  se  laissent  de  nouveau  entraîner  par 
les  vanités  et  les  plaisirs  du  monde.  Jésus-Ghrist  voulut 
précéder  ses  disciples  en  Galilée,  afin  que  le  lieu  même 
qui  le  premier  avait  été  le  témoin  de  ses  bontés  envers 
les  créatures,  fût  également  le  premier  témoin  de  sa  gloire. 
II  voulut  se  montrer  plus  spécialement  en  Galilée,  afin  de 
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(aire  éclater  plus  ouvertement  la  vérité  de  sa  résurrection  ; 
c'est  en  effet  dans  cette  contrée  qu'il  avait  opéré  le  plus 
grand  nombre  de  ses  miracles  ;  c'est  là  qu'il  résidait  le  plus 
habituellement»  c'est  là  enfin  qu'il  était  le  mieux  connu. 
L'ange,  en  recommandant  aux  saintes  femmes  d'aller  an- 
noncer ce  quelles  avaient  vu,  aux  disciples  du  Sauveur, 
désigne  spécialement  saint  Pierre,  dabord  parce  qu'il  était 
le  chef  des  apôtres,  et  en  second  lieu,  pour  lui  faire  espérer 
le  pardon  de  son  indigne  apostasie.  Pierre,  en  effet,  conAis 
de  la  faute  qu'il  avait  commise,  n'aurait  jamais  osé  paraître 
avec  les  autres  en  présence  de  son  divin  Maître,  et,  selon 
la  réflexion  de  saint  Jérôme  (m  cap.  xxvi  Marc),  depuis 
sa  chute,  il  se  regardait  comme  indigne  de  l'apostolat.  Si 
l'ange,  nous  dit  saint  Grégoire  [Homil.  21,  in  Evang.), 
n'eût  pas  désigné  saint  Pierre  nominativement,  cet  apôtre 
n'eût  jamais  osé  se  présenter  avec  les  autres  en  face  du 
Maître  qu'il  avait  indignement  renié  jusqu'à  trois  fois  ; 
mais  en  le  nommant,  l'ange  lui  fait  espérer  le  pardon  de 
son  crime.  En  effet,  selon  le  même  saint  Jérôme  {in  cap. 
XVI  Marc),  les  péchés  passés  ne  peuvent  nous  nuire,  si 
nous  ne  conservons  pour  eux  aucune  affection.  Le  mot 
Galilée,  dit  saint  Grégoire  [H omit.  21,  m  EvangeL)^  signi- 
fie transmigration,  c'est  donc  avec  raison  que  Jésus-Christ 
voulut,  après  sa  résurrection,  se  manifester  d'abord  en  ce 
pays,  puisqu'il  passait  lui-même  de  la  mortalité  à  l'élat 
d'immortalité,  de  la  corruptibilité  à  l'incorruptibilité.  Il 
voulait  de  .plus  nous  apprendrç  que  ceux  qui  désirent 
parvenir  jusqu'à  lui,  doivent  ici-bas  passer  du  vice  à  la 
vertu,  de  l'amour  du  monde  à  l'amour  de  Dieu,  de  la  prati- 
que du  mal  à  celle  de  la  vertu ,  et  renoncer  aux  biens 
terrestres  et  périssables  pour  ne  s  attacher  qu'aux  biens 

VI  I  s 
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célestéà  et  éternels.  Ges  paroles  de  l'ange  :  C'est  là  que 
vous  le  verrez  y  ib(  eum  vittébiiis,  dit  saint  Jérôme  {(n  cap. 
XVI  Marc.),  sont  bien  courtes j  mais  pourtant  elles  renfer- 
ment d'immenses  promesses.  Elles  sont  la  source  dé  notre 
joie,  le  principe  de  notre  salut  éternel.  Par  elles  sont  réu- 
nis les  fidèles  jusqu'alors  dispersés  ;  par  elles  sont  guéris 
les  cœurs  vraiment  contrits  et  humiliés.  C'est  là,  ditrange, 
que  vous  le  verrez,  mais  non  pas  tel  que  vous  l'avez  vu 
jusqu'à  présent. 

Cependant  les  saintes  femmes  qui  étaient  venues  au  se- 
pulcre  dans  l'espoir  d'y  trouver  le  corps  de  leur  divin 
Maître,  déçues  dans  leur  attente  ;  d'un  autre  côté,  effrayées 
de  cette  apparition  insolite  des  anges,  sans  trop  faire  at- 
tention à  ce  qu'ils  leur  avaient  dit,  retournèrent  en  pleu- 
rant et  en*  gémissant  vers  les  disciples»  Elles  leur  ap- 
prennent que  le  corps  du  Sauveur  avait  été  enlevé.  Elles 
les  engagent  à  le  chercher  avec  elles  ou  du  moins  à  parta- 
ger leur  douleur  Ellf^s  ne  parlent  pas  de  ce  que  les  anges 
leur  avaient  dit,  ni  de  sa  résurrection  qu'ils  leur  avaient 
annoncée,  mais  se  contentent  de  leur  dire  que  le  corps 
n'était  plus  dans  le  sépulcre.  Les  disciples  étonnés  prirent 
leurs  paroles  pour  des  illusions  et  des  chimères,  ne  pouvant 
croire  que  Jésus-Christ  fût  véritablement  ressuscité.  N'est- 
il  pas,  en  effet,  dans  la  natui^  même  de  1  homme,  selon 
saint  Théophile,  de  ne  pas  croire  à  la  résurrection  d'un 
mortT  A  cette  nouvelle,  Pierre  et  Jean,  enflammés  du  dé- 
sir de  connaître  la  vérité^  courent  aussitôt  vers  le  sépulcre. 
Ils  courent  avant  tous  les  autres,  parce  que  plus  que  tous 
les  autres  ils  affectionnent  leur  divin  Maître.  Toutefois  saint 
Jean  devance  saint  Pierre  parce  qu'ir  était  plus  jeune  et 
plus  agile  que  lui.  Cependant  lorsqu'il  fut  arrivé  au  sépul- 
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cre,  il  ne  voulut  pas  y  entrer  par  considération,  par  respect 
pour  Pierre  qui  était  son  aîné  et  qui  d'ailleurs  était  le  chef 
des  apôtres.  Marie-Madeleine  et  ses  deux  compagnes  ainsi 
que  les  autres  disciples  se  mirent  également  à  courir,  tant 
ils  désiraient  retrouver  Celui  qui  faisait  Tunique  objet  de 
leur  affection  et  de  leur  tendresse.  0  chrétiens,  admirez 
leur  zèle  et  leur  empressement!  imitez-les,  suivez-les  ou 
plutôt  courez  vous-mêmes  avec  eux,  afin  que  vous  puissiez 
avec  eux  trouver  la  consolation  et  la  joie. 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  sépulcre,  saint  Pierre  entra 
le  premier  et  saint  Jean  après  lui.  Selon  saint  Grégoire 
{Homil.  22,  in  Evangel.),  Tapôtre  saint  Jean  nous  repré- 
sente ici  la  synagogue  et  saint  Pierre  l'Église  chrétienne. 
La  synagogue  vint  en  effet  la  première  au  tombeau  du  Sau- 
veur, mais  elle  n'y  entra  pas,  puisque  malgré  la  connais- 
.sance  que  la  première  elle  avait  reçue  des  saintes  Écritures, 
elle  refusa  de  croire  à  la  passion  et  à  la  résurrection  de 
Jésus -Christ.  Saint  Pierre,  ou  plutôt  l'Église  chrétienne 
formée  par  les  gentils,  vint  ensuite  et  pourtant  entra  la 
première  dans  le  sépulcre,  puisque  la  première  elle  crut 

en  Jésus-Christ,  le  proclama  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 

* 

venu  sur  cette  terre  pour  le  salut  du  genre  humain,  et  pro- 
fessa hautement  sa  foi  en  sa  passion,  sa  mort  et  sa  résur- 
rection glorieuse.  Toutefois  saint  Jean  entrant  après  saint 
Pierre  dans  le  tombeau,  nous  montre  qu'un  jour  à  venir, 
c'est-à-dire  &  la  fin  du  monde,  la  synagogue  ou  plutôt  les 
Juifs  embrasseront  enfin  la  foi  chrétienne.  Quand  les  disci- 
ples furent  entrés  dans  le  sépulcre,  ils  trouvèrent  le  lin- 
ceul qui  avait  servi  à  envelopper  le  corps  du  Sauveur,  plié 
avec  soin  et  placé  d'un  côté;  de  l'autre  était  le  suaire 
également  plié  avec  soin  et  séparé  du  linceul.  Tout  cela 
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sans  doute  aurait  dû  leur  faire  croire  que  Jésus-Christ  était 
vrainicnl  ressuscité  et  que  son  corps  n'avait  pas  été  en- 
levé furtivement  comme  ils  se  l'imaginaient.  Mais  ils  ne 
pensaient  qu'à  un  enlèvement  comme  les  saintes  femmes 
leur  avaient  dit  et  non  à  une  résurrection  possible,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  rinlelligence  des  saintes  Écri- 
tures touchant  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu.  Ainsi,  plon- 
gés dans  1  étonnement  et  saisis' de  stupeur,  ils  sortirent  du 
sépulcre,  refléchissant  à  tout  ce  qu'ils  avaient  vu.  Ils  se 
rappelaient,  dit  saint  Chrysostome  (/7(?m//.  84,  inJoan.) 

m 

ce  linceul  plié  avec  soin,  co  suaire  qui  en  était  séparée! 
plié  également,  ce  qui  aurait  dû  être  pour  eux  une  preuve 
évidente  de  la  résurrection  de  leur  Maître.  Si,  en  effet, 
des  voleurs  l'eussent  enlevé,  auraient-ils  dépouillé  le  corps 
pour  l'emporter  nu?  Saint  Jean  ne  dit-il  pas  que  le  corps 
du  Sauveur  avait  été  embaumé  avec  de  la  myrrhe,  dontI(^ 
vertu  principale  consiste  a  unir  le  linge  au  corps  qu'il  re- 
couvre de  tel  sorte  qu'il  n'en  puisse  être  séparé  ;  comment 
auraient-ils  fait  pour  l'en  arracher?  Et  d'autre  part  des 
voI<^»!{fs  eussent-ils  pris  tant  de  soin,  tant  de  précaution, 
euV^  d'ordinaire  ne  s'amusent  pas  à  perdre  le  temps  à 
des  t^ioses  inutiles  et  supeirflues? 

Le  sépulcre  du  Sauveur  oii  les  disciples  ne  trouvent 
plus  que  le  linceul  et  le  suaire  qni  ont  servi  à  ensevelir  son 
corps,  est  l'image  de  ces  monastères  relâchés  où  les  reli- 
gieux encore  revêtus  do  l'habit  de  leur  état,  n'en  ont  plus 
intérieurement  ni  les  vertus  ni  les  habitudes.  Ce  ne  sont 
plus  que  des  sépulcres  blaneln's  ;  c'est  la  robe  de  Joseph 
trouvée  seule  sans  son  corps  ;  c'est  le  simulacre  do  David 
que  trouvèrent  sur  son  lit  ceux  qui  le  cherchaient  ;  c'est  la 
peau  de  brebis  dont  les  loups  se  hont  revêtus.  Admîron.s 
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ici/dit  saint  Grégoire  {lloinil.  22,  in  EvaiiyvL),  lu  sagesse 
de  la  divine  Providence.  Elle  laisse  dans  la  peine  et  dans 
la  douleur  les  disciples  qui  se  livrent  avec  tant  d'ardeur  k 
la  recherche  de  leur  Maître,  afin  qu'après  avoir  passé  par 
des  épreuves  si  amères,  ils  soient  mieux  disposés  à  le  re- 
cevoir; afin  aussi  qu'après  Tavoir  trouvé,  ils  soient  plus 
vigilants  sur  eux-mêmes  et  qu'ils  prennent  plus  de  soin 
pour  ne  pas  le  perdre  de  nouveau.  0  âmes  chrétiennes! 
compatissez  à  la  tristesse  des  disciples  et  de  ces  saintes 
femmes,  car  ils  sont  plongés  dans  une  extrême  affliction. « 
Ils  cherchent  partout  leur  Maître  sans  pouvoir  le  rencon- 
trer nulle  part,  et  ils  ignorent  où  désormais  ils  pourront 
le  trouver.  Les  disciples  consternés  et  plongés  dans  la  plus 
profonde  désolation,  n  osant  pas,  de  crainte  des  Juifs, 
rester  plus  longtemps  près  du  sépulcre,  retournèrent  en 
gémissant  dans  la  maison  où  ils  s'étaient  cachés  jusqu'alors 
et  d'où  ils  n'étaient  sortis  que  pour  courir  à  la  recherche 
de  leur  Maître  dont  ils  ignoraient  encore  la  résurrection. 
Néanmoins  les  trois  Marie  demeurèrent  auprès  du  tom- 
beau, attendant  avec  inquiétude,  mais  avec  courage,  l'is-  • 
sue  des  événements. 


CHAPITRE     IV 


COMMENT  JÉSUS-CHRIST  APPAHUT  A  MARIE  MADELEINE 

Les  disciples  étaient  partis,  Marie-Madeleine,  le  cœur 
rempli  de  tristesse  et  brûlant  d'amour ,  était  restée  là  en 
face  de  la  grotte  qui  renfermait  le  tombeau  du  Sauveur 
^et  près  du  sépulcre,  pleurant  et  gémissant  sur  la  perte  de 
son  divin  Maître,  tandis  que  les  deux  autres  Marie,  ses  com- 
pagnes, s'étaient  retirées  un  peu  à  Técart  dans  le  jardin. 
Elle  ne  savait  ce  qu'elle  devait  faire.  Elle  ne  pouvait  vivre 
sans  celui  qu'elle  aimait  avec  tant  d'ardeur  et  pourtant  elle 
ne  le  trouvait  point  et  ne  savait  où  le  chercher.  La  violence 
de  son  amour  lui  faisait  oublier  sa  propre  faiblesse  ;  rien 
ne  pouvait  l'épouvanter,  ni  les  ténèbres  de  la  nuit,  ni  la 
cruauté  même  des  ennemis  de  son  Seigneur.  Rien  n*était 
capable  de  l'arracher  au  sépulcre  qu'elle  arrosait  de  ses 
larmes.  Elle  ne  trouvait  de  soulagement  et  de  consolation 
que  dans  sa  propre  douleur.  Marie-Madeleine,  nous  dit 
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saint  Augustin  (m  Sabbato  Paschœ)^  aimait  Jésus-Christ 
plus  ardemment  que  les  autres  femmes  qui  marchaient  à  sa 
suite ,  comme  nous  le  voyons  clairement  par  s^  constance 
dans  la  douleur.  Par  ses  larmes  persévérantes,  cette  saiqte 
reçut  du  Sauveur  tout  ce  qu'elle  voulut  lui  demander. 
C'est  par  §es  larmes  en  effet  qu'elle  fut  digne  de  recevoir 
le  pardon  de  ses  péchés;  c'est  par  ses  larmes  qu'elle  obtint 
que  Lazare,  son  frère,  fût  rappelé  du  tombeau  oii  il  était 
depuis  quatre  jours;  c'est  par  ses  larmes  enfin  qu'elle  mé- 
rita d'être  consolée  par  son  bon  Maître  aussitôt  après  sa 
résurrection.  Admirons  ici,  dit  saint  Grégoire  {Hamil.  25, 
in  EvangeL)j  l'ardent  amour  dont  était  embrasé  le  cœur  de 
Madeleine,  et  la  ferveur  avec  laquelle  elle  désirait  retrou- 
ver son  divin  Maître;  les  disciples  étaient  partis,  ses  com- 
pagnes elles-mêmes  ^^étaient  éloignées  ;  seule  elle  reste 
auprès  du  sépulcre,  cherchant  toujours  celui  qu'elle  aime, 
aussi  mérita-t-elle  seule  de  le  trouver  et  de  le  voir,  parce 
que  la  persévérance  est  la  consommation  et  le  cpuronne- 
ment  de  toute  bonne  œuvre. 

L'Évangile  nous  appr'end,  dit  Origène  {HomiL  10,  iV?  . 
Divers.)^  et  après  lui  saint  Augustin  {Tractât.  121,  in 
Joan.)j  l'Evangile  nous  apprend  que  Marie-Madeleine  se 
tenait  près  du  sépulcre,  pleurant  et  gémissant  sur  la  perte 
de  son  bon  Maître.  L'amour  l'y  retenait  et  la  douleur  fai- 
sait couler  ses  larmes.  Elle  regardait  de  tous  côtés  si  elle 
n'apercevrait  pas  celui  qu'elle  cherchait;  cette  absence 
renouvelait  à  chaque  instant  toute  sa  douleur,  et  cette 
douleur  était  plus  poignante  encore  que  celle  qu'elle  avait 
ressentie  k  sa  mort  sur  la  croix.  Alors  du  moins,  il  lui  res- 
tait une  espèce  de  consolation  dans  la  vue  de  ce  qorps 
rport;  maintenant  qu'il  lui  est  enlevé,  elle  n'a  plus  aucun 
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adouci^einenl  ù  ses  peines,  à  sa  tristesse.  Accablée  sous 
le  poids  de  cette  double  affliction,  elle  s'efforce  de  noyer 
son  chagrin  dans  ses  pleurs,  et,  ne  pouvant  y  parvenir, 
elle  demeure  là,  ne  sachant  plus  que  devenir,  et  privée  de 
tout  sentiment^  excepté  de  celui  de  sa  douleur. 

Pierre  et  Jean  s'étaient  retirés  de  crainte  des  Juifs,  mais 
Madeleine  n'avait  plus  rien  à  redouter  en  ce  monde.  Elle 
avait  perdu  celui  qui  était  la  vie  de  son  âme,  elle  préférait 
donc  la  mort  à  la  vie  ;  peut-être  après  sa  mort  trouverait- 
elle  celui  qu'elle  désespérait  de  pouvoir  jamais  retrouver 
ici-bas.  Elle  n'avait  nulle  autre  pensée,  nul  autre  senti- 
ment ;  elle  avait  tout  oublié  excepté  celui  qui  seul  et  par- 
dessus tout  était  l'objet  de  ses  affections  et  de  Ba  tendresse. 
Pendant  qu'elle  pleurait  ainsi  sur  l'absence  du  corps  de 
son  divin  Maître,  elle  se  baissa  et  .regarda  de  nouveau 
dans  le  sépulcre,  espérant  toujours  l'apercevoir  dans  ce 
lieu  oii  elle  savait  qu'on  Tavait  mis.  L'amour  multipliait 
ses  recherches.  Lorsque  nous  avons  perdu  quelqu'ohjet 
qui  nous  est  cher,  nous  le  cherchons  de  tous  côtés,  mais 
nous  revenons  plus  souvent  et  de  préférence  ù  l'endroit 
même  où  nous  croyons  l'avoir  perdu.  De  même,  cette  sainte 
femme  cherchait  partout  et. avec  grande  sollicitude  le 
corps  du  Sauveur,  mais  plus  spécialement  encore  dans  le 
sépulcre  où  il  avait  été  déposé.  Celui  qui  aime  véritable- 
ment, dit  saint  Grégoire  (Homil.  25,  in  Evanget.),  ne  se 
contente  pas  de  regai'der  une  fois  dans  l'endroit  où  il  es- 
père trouver  l'objet  de  ses  affections  ;  ses  regards  sont 
sans  cesse  tournés  de  ce  côté,  et  l'amour  multiplie  ses 
recherches.  Madeleine  cherche  partout  son  Maître, 
elle  ne  le  retrouve  pas,  et  pourtant  elle  ne  se  lasse, 
ne  se  rebute  point,   cl  ^a  perscvéranct*  la -rend  difrm* 
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•le  voir  enfin  ses  efforts  couronnés  de  succès.  Moins  ses 
désii*s  étaient  remplis,  plus  ils  devenaient  ardents.  C'est 
ainsi  que  doit  agir  quiconque  veut  arriver  à  la  perfection  ; 
il  ne  doit  point  se  laisser  abattre  par  les  adversités,  et  si 
son  cœur  est  animé  du  véritable  amour,  les  ob^cles,  loin 
de  le  rebuter,  ne  feront  que  Tenflammer  davantage.  Cette 
sainte  femme  savait  bien  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'était 
plus  dans  le  tombeau,  et  pourtant  elle  ne  cesse  d'y  regar- 
der, espérant  y  découvrir  quelque  trace,  quelque  otqet  qui 
pût  du  moins  consoler  un  peu  sa  douleur.  Madeleine,  en  se 
baissant  et  en  regardant  de  nouveau  dans  le  sépulcre,  nous 
apprend  que,  nous  aussi,  si  nous  voulons  vivre  chrétienne- 
ment en  ce  monde,  nous  devons  sans  cesse  méditer  avec 
une  grande  humilité  sur  les  souffrances  et  la  passion  de 
notre  divin  -Sauveur,  que  notre  esprit  et  notre  cœur  doi- 
vent être  continuellement  fixés  sur  la  croix,  et  que  sa  mort 
douloureuse  ne  doit  jamais  sortir  de  notre  mémoire. 

Cependant  Madeleine,  en  jetant  ainsi  de  nouveau  ses 
yeux  vers  le  sépulcre,  avait  remarqué  les  deux  anges  que 
ses  compagnes  avaient  déjà  vus  auparavant  comme  nous 
l'avons  rapporté.  Ces  deux  anges,*  vêtus  de  blanc,  étaient 
assis  Tun  à  la  tête  et  Tarutre  au  pied  du  tombeau,  par  res- 
pect pour  le  lieu  oii  avait  reposé  le  corps  de  Jésus-Cbrist. 
Celui  qui  était  assis  à  la  tête  nous  manifestait  sa  divinité, 
et  celui  qui  était  assis  aux  pieds  nous  indiquait  l'humanité 
dont  il  avait  bien  voulu  se  revêtir  pour  opérer  notre  ré- 
demption. A  la  vue  de  cette  femme  affligée  et  tout  en 
pleurs,  les  anges  cherchent  à  la  consoler  en  lui  disant  : 
Femme,  pourquoi  pleurer  ainsi?  Comme  s'ils  lui  disaient  : 
Ne  pleurez  point  ;  la  résurrection  du  Sauveur,  loin  devons 
attrister,  dort  vous  rôjouir  ;  ce  jour  c>t  un  jour  de  joie  et 
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non  un  jour  de  deuil  et  de  douleur  ;  nous  sommes  venus 
vous  apporter  Tallégresse,  cessez  donc  vos  larmes,  jetez 
plutôt  vos  regards  vers  celui  que  vous  aimez  avec  tant 
d'ardeur.  Madeleine,  qui  les  prenait  non  pour  des  anges 
mais  pour  des  hommes  ordinaires,  pensant  q^'ils  lui 
demandaient  la  causé  de  sa  grande  douleur,  leur  répon- 
dit :  Us  ont  enlevé  mon  Seigneur  du  sépulcre^  et  je  ne  sais 
où  ils  Tout  mis.  Pourrais-je  jamais  pleurer  assez  une  telle 
perte,  pourrais-je  n'être  pas  accablée  de  la  plus  profonde 
tristesse  ?  Cette  sainte  femme  pensait  que  les  Juifs,  jaloux 
de  rbonneur  qu'on  lui  avait  fait  en  le  plaçant  dans  un 
pareil  sépulcre,  avaient  enlevé  le  corps  de  Jésus  pour  le  jeter 
dans  quelque  lieu  infâme  et  Tinsulter  encore  après  sa 
mort.  La  force  de  son  amour  la  rendt^it  aveugle  ;  elle 
croyait  qu'on  avait  enlevé  celui  qu'elle  ne  trpuvait  plus  ; 
c'était  là  surtout  le  motif  de  son  extrême  doulpur,  car  elle 
ne  savait  plus  oii  elle  pourrait  le  découvrir  afin  de .  lui 
rendre  les  respects  et  les  hommages  qui  lui  étaient  dus. 
Elle  ne  dit  pas  qu'on  a  enlevé  le  corps  de  son  Seigneur, 
mais  son  Seigneur,  prenant  ainsi  la  partie  pour  le  tout.  De 
même,  nous  disons  que  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  a  été 
enseveli,  quoique  pourtant  son  corps  seul  ait  été  mis  dans 
le  tombeau.  Admirons  ici  dans  Madeleine  les  effets  éton- 
nants de  l'amour.  Déjà  un  ange  lui  avait  annoncé  que 
Jésus  était  ressuscité;  les  deux  anges  qui  lui  parlent  en  ce 
moment  l'assurent  qu'il  est  vivant  ;  elle  ne  s'en  souvient 
plus,  elle  a  déjà  tout  oublié  et  dit  :  Je  ne  sais  oii  ils 
1  ont  mis.  Son  esprit  n'est  pas  oii  elle  est  elle-même  ;  il  est 
oii  est  son  divin  Maître,  l'objet  de  toutes  ses  atfections,  de 
tous  ses  désirs.  L'âme  de  Mçideleine,  dit  Origène  {Hotn.  10 
in  Divers.),  vivait  plutôt  dans  le  corps  de  sop  bon  Maître 
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que  dans  son  propre  corps  ;  elle  ne  pense  qu'à  lui,  ne 
parle  que  de  lui,  n'entend  que  lui  seul:  je  ne  sais,  dit-elle, 
où  ils  Tont  mis.  Cette  sainte  femme,  voyant  que  la  pierre 
qui  fermait  Feutrée  du  sépulcre  avait  été  ôtée,  s'imaginait 
qu'on  avait  enlevé  le  corps  du  Sauveur,  parce  qu'en  eflTet 
cette  pierre  n'opposant  plus  aucun  obstacle,  il  était  facile 
de  le  ravir.  De  même,  tant  que  la  crainte  de  Dieu  garde 
nos  cœurs,  Jésus-Christ,  qui  y  réside,  ne  peut  nous  être 
enlevé,  mais  si  cette  crainte  salutaire  s'éloigne  de  nous, 
bientôt  notre  trésor  nous  sera  ravi. 

Cependant  le  Sauveur,  témoin  des  larmes  de  cette  sainte 
femme  qui  l'aimait  si  tendrement,  et  voyant  que  les  anges 
ne  pouvaient  ni  la  consoler  ni  calmer  sa  douleur,  ne  peut 
résister  plus  longtemps  à  tant  d'amour,  et,  quittant  sa 
sainte  Mère  vers  laquelle  il  s'était  rendu  aussitôt  après  sa 
résurrection,  il  vient  dans  le  jardin  oii  elle  était,  afin 
d'adoucir  sa  tristesse  et  de  tarir  ses  larmes.  Au  moment 
même  où,  après  avoir  répondu  aux  anges  elle  se  retournait 
pour  regarder  derrière  elle,  Jésus  se  manifesta  à  ses  yeux 
étonnés.  Concluons  de  là  que  quiconque  veut  voir  Jésus- 
Christ,  doit  se  retourner  vers  lui,  et  que  nul  ne  peut  méri- 
ter de  jouir  de  sa  sainte  présence,  s'il  ne  revient  à  lui  par 
un  amour  sincère  et  véritable.  Pourquoi  donc,  allez-vous 
dire  peut-être,  et  c'est  la  réflexion  de  saint  Chrysostôme 
{/lomil.  85,  in  Joan.),  pourquoi  donc  Madeleine,  sans  at- 
tendre la  réponse  des  anges,  se  relourne-t-elle  ainsi  par 
derrière;  ne  semble-t-elle  pas  manquer  de  déférence  vis- 
à-vis  de  ceux  qui  pourtant  en  étaient  dignes  à  tous 
égards?  A  cela  je  vous  dirai  :  c'est  que,  au  Rioment  même 
où  cette  femme  achevait  de  parler,  Jésus-Christ  parut,  et 
les  anges  s'étant  levés  par  respect  pour  la  présence  de 
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leur  divin  maître,  Madeleine  se  retourna  par  derrière  pour 
voir  ce  qui  avait  occasionné  cette  démonstration  respec- 
tueuse. Cependant  Madeleine  ne  connut  pas  que  c'était 
Jésus  lui-même  qui  se  présentait  à  ses  yeux,  car  elle  ne 
voyait  pas,  comme  les  anges,  son  corps  environné  de 
gloire,  parce  qu'elle  ne  croyait  pas  encore  à  la  vérité  de 
la  résurrection  ;  elle  ne  le  voyait  que  conformément  aux 
pensées  de  son  esprit.^  Non  pas,  toutefois,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  hérétiques,  que  le  Sauveur  changeât 
de  forme  et  de  visage  à  volonté,  mais  elle  ne  le  reconnut 
point  à  cause  du  trouble,  de  la  stupeur  dans  laquelle  elle 
était  plongée.  0  spectacle  délicieux,  s'écrie  saint  Bernard, 
celui  qu'elle  cherche,  qu'elle  désire  avec  tant  d'ardeur,  se 
cache  et  se  manifeste  tout  à  la  fois,  mais  il  ne  se  cache 
qu'afin  d'enflammer  de  plus  en  plus  ses  désirs,  qu'aiin 
qu'elle  le  trouve  avec  plus  de  joie,  et,  qu'après  l'avoir 
trouvé,  elle  le  garde  et  le  conserve  avec  plus  de  soin.  Ma- 
deleine, dit  saint  Grégoire  (Homil.  25,  in  Erangel.),  dou- 
tait encore  de  la  résurrection,  et,  par  son  doute,  ne  sem- 
blait-elle pas  s'opposer  à  la  claire  vue  du  Sauveur?  C'est 
pour  cela  qu'elle  ne  put  le  voir  qu'en  se  retournant.  Elle 
aimait,  aussi  elle  le  vit,  mais  elle  doutait,  aussi  elle  ne  le 
reconnut  pas.  L'amour  lui  manifestait  celui  que  le  doute 
lui  empêchait  de  reconnaître. 

Jésus  lui  dit  alors  :  Femme,  pourquoi  pleurer  ainsi.  Qui 
cherchez-vous  donc?  Cette  question  de  la  part  du  Sauveur 
n'était  pas  l'effet  de  l'ignorance,  mais  il  l'interroge  afin  de 
l'instruire  et  de  Téclairer  par  ses  propres  réponses'.  Jésus, 
dit  saint  Grégoire  {ibidem),  demande  à  Madeleine  la  eausr 
de  sa  douleur,  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  l'ardeur  do 
^Ch  désirs;  afin  «luen  rrommunt celui  qu'elle  regrette,  elle 
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sente  se  raviver  dans  son  cœur  tout  l^amour  qu'elle  a  pour 
lui.  A  la  vue  do  cet  homme  paraissant  tout  à  coup  en  sa 
présenrc,  Madeleine  ne  reconnut  pas  son  Sauveur  et  son 
Maître  ;  elle  le  prit  pour  le  gardien  qu  elle  avait  vu  dès  le 
malin  s'occuper  et  donner  ses  soins  à  l'entretien  du  jar- 
din oîi  elle  se  trouvait.  Jésus-(«hrist  n'était-il  pas  aussi  pour^ 
cette  sainte  femme  comme  un  véritable  jardinier?  N'était-ce 
pas  lui  en  effe.l  qui  avait  arraché  de  son  cœur  les  mau- 
vaises herbes  de  rinfidélité,  et  qui  avait  répandu  dans  son 
âme  les  semences  de  la  foi  et  de  toutes  les  vertus  T  Le  de- 
voir d'un  bon  jardinier  consiste  à  déraciner,  à  détruire  les 
mauvaises  plantes  afin  que  les  bonnes  puissent  croître  plus 
aisément;  de  même  le  Sauveur,  dans  son  jardin,  qui  est 
FÉglise,  arrache  continuellement  les  péchés  et  les  vices 
pour  que  les  vertus  s'y  développent  plus  facilement  et  sans 
•obstacles,  0  Madeleine,  s'écrie  ici  Origène,  si  tu  cherches 
Jésus,  pourquoi  ne  le  reconnais-tu  pas?  Celui  que  tu  désires 
avec  tant  d'ardeur  vient  i^  toi  et  tu  le  prends  pour  le  jardi- 
nier. Il  est  bien  en  effet  qui  tu  penses,  mais  pourtant  tu 
te  trompes,  puisqu'on  lui  tu  ne  vois  que  le  jardinier,  et  que 
tu  ne  reconnais  pas  ton  Sauveur.  Jésus  n'est-il  donc  pas 
aussi  pour  toi  le  vrai  jardinier  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  ré- 
pandu la  bonne  semence  dans  le  jardin  de  ton  âme  ?  N'est- 
ce  pas  lui  qui  la  répand  encore  chaque  jour  dans  les  cœurs 
de  tous  les  fidèles?  N'est-ce  pas  lui  qui  arrose  et  qui  féconde 
les  âmes  de  tous  les  saints?  N'est  ce  pas  lui  aussi  qui  en  ce 
moment  s'entretient  avec  toi?  Jésus-Christ  a  voulu  se  ma- 
nifester sous  la  figure  d'un  jardinier  pour  nous  montrer 
quelle  doit  être  la  conduite  de  l'homme  vraiment  pénitent. 
Quiconque  en  effet  veut  avancer  dans  la  vie  spirituelle,  doit 
d'abord,  i\  Toxemple  d'un  bon  jardinier  arracher,  de  son 
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cœur  les  mauvaises  herbes  qui  sont  ses  vices,  ses  coupable^ 
habitudes,  et  y  planter  toutes  les  vertus  ;  c'est  le  moyen 
d'attirer  en  lui-même  celui  qui  est  le  jardinier  par  excel- 
lence. 
Madeleine,  cependant,  toute  troublée  et  hors  d'elle- 
'  même,  lui  répond  comme  s'il  eût  été  le  jardinier,  et  lui 
dit  :  Maître,  si  vous  Tavez  enlevé,  dites-moi,  je  vous  en 
conjure,  dites-moi  où  vous  avez  mis  celui- qui,  tout  mort 
qu'il  soit,  est  mon  seul  bien  en  ce  monde,  est  mon  unique 
trésor,  et  je  remporterai.  Elle  l'appelle  Maître,  afin  de 
s'attirer  sa  bienveillance.  Elle  ne  dît  pas  si  vous  avez  en- 
levé Jésus,  qui  a  été  crucifié;  elle  se  contente  de  dire,  si 
vous  l'avez  enlevé;  elle  ne  désigne  point  celui  qu'elle 
cherche;  dans- l'excès  de  son  amour,  elle  croit  que  tous 
doivent  le  connaître  comme  elle,  et  être  animés  des  mêmes 
sentiments,  des  mêmes  désirs.  Si  donc,  par  crainte  des 
Juifs,  vous  l'avez  enlevé  d'ici,  dites-le-moi,  et  je  l'empor- 
terai aussi  à  mon  tour. 

Elle  craignait  que  les  Juifs  ne  vinssent  faire  subir  à  ce 
corps  mort  quelques  traitements  indignes  et  voulait  le 
cacher  dans  un  lieu  oii  ils  ne  pourraient  le  découvrir.  0 
femme  admirable,  rien  ne  l'effraye  ;  la  vue  même  d'un 
mort  ne  saurait  l'épouvanter  ;  dans  l'ardeur  de  son  zèle, 
elle  oublie  sa  propre  faiblesse  et  s'imagine  qu  elle  empor- 
tera aisément  celui  qui  est  Tobjet  de  son  aflFection.  C'est 
le  propre  de  l'amour  de  ne  voir  aucun  obstacle;  ce  qui 
paraît  impossible  aux  autres  semble  toujours  facile  à  celui 
qui  aime  véritablement.  Joseph,  dit  Origène  à  ce  sujet, 
avait  peur  des  Juifs  ;  il  ne  voulut  pas  descendre  de  la  croix 
le  corps  du  Sauveur  sans  l'autorisation  dePilate,  etencoi^e 
n'osa-t-il   agir    que    pendant    la    nuit.    Marie   Made- 
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leine  affrOnierait  la  mort  ;  elle  ne  redoute  rien  ;  rien  ne 
saurait  l'épouvanter  ;  elle  dit  avec  hardiesse  :  Indiquez- 
moi  où  vous  Tavez-mis,  et  je  l'enlèverai.  0  Marie  I  qu'elle 
est  grande  la  foi  qui  vous  anime,  qu'il  est  ardent  l'amour 
qui  vous  transporte  !  Aussi  mérita-t-elle  de  trouver  celui 
qu'elle  cherchait  avec  tant  de  ferveur  et  de  persévérance. 
Considérez  un  moment  cette  sainte  femme  suppliant  avec 
larmes,  conjurant  par  ses  instantes  prières  le  Sauveur  lui- 
même,  qu'elle  croit  le  jardinier,  de  lui  révéler  le  lieu  qui 
cache  celui  qu'elle  cherche;  elle  espérait  toujours  ap- 
prendre quelque  chose  touchant  celui  qu'elle  aimait  par- 
dessus tout. 

Jésus  cependant,  voulant  mettre  un  terme  à  tant  de 
tristesse,  à  une  si  grande  douleur,  et  désirant  la  rappeler 
à  elle-même  et  fixer  son  attention,  l'appelle  par  son  nom 
en  lui  disant  :  Marie  !  lui  témoignant  par  là  qu'il  savait 
bien  qui  elle  était.  Comme  s'il  lui  disait  clairement  :  Re- 
connais donc  enfin  celui  dont  tu  es  si  bien  connue.  Aussi- 
tôt qu'elle  s'entendit  nommer  par  son  nom,  Marie,  comme 
unebrebis fidèle  qui  entend  la  voix  de  son  pasteur,  re- 
connut promptement  celui  qui  l'appelait,  et,  comme  reve- 
nue à  la  vie,  elle  se  jette  à  ses  pieds,  l'adore,  et,  dans 
l'élan  de  sa  joie,  elle  s'écrie  :  Rabboni,  c'est-à-dire  :  0 
mon  Maître.  C'est  ainsi  qu'elle  avait  coutume  de  l'appeler 
avant  sa  passion.  Chez  les  Juifs,  on  donne  habituellement 
le  nom  de  Maîtres  à  ceux  qui  enseignent,  qui  instruisent 
les  autres.  0  mon  Maître,  je  vous  reconnais,  vous  êtes 
celui   que  je  cherchais  avec  tant  de  tristesse;  pourquoi 
donc  vous  êtes-vous  caché  si  longtemps  à  mes  désirs  et  à 
mon  amour?  Marie,  dit  saint  Grégoire,  parce  qu'elle  est 
appelée  par  son  nom,  reconnaît  Jésus  qui   l'appelle  et 
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s'écrie  aussitôt  :  Rabboni,  ô  mon  Maître.  Celui-là  mcuu 
qu'elle  cherchait  extérieurement  avec  tant  d'ardeur,  lui 
enseignait  intérieurement  la  manière  -dont  elle  devait  li* 
chercher.  0  puissance  admirable  du  Très-Haut,  s'écrie  à 
ce  sujet  ÔrijiiMie,  la  tristesse  de  cette  sainte  femme  se 
change  en  joie  ;  les  larmes  de  la  douleur  deviennent  à 
rinstant  des  larmes  d'allégresse  et  d'amour.  Aussitùt 
que  Marie  entend  cette  parole,  une  douceur  extraordi- 
naire inonde  son  âme,  et  elle  reconnaît  que  celui  qui  l'a 
prononcée  est  véritablement  le  Maître  qu'elle  cherche. 

Lorsque  Madeleine  eut  reconnu  son  Sauveur  et  son 
Maître,  elle  se  prosterne  en  l'adorant  à  ses  pieds  qu  elle 
veut  embrasser  avec  amour,  comme  souvent  elle  avait 
coutume  de  le  faire.  0  impatience  de  Tamour  !  Elle  voit 
son  bon  Maître,  elle  s'entretient  avec  lui,  mais  cela  ne  lui 
suffit  pas  encore,  elle  ne  sera  satisfaite  qu'autant  qu'elle 
l'aura  touché  elle-même.  Elle  savait  bien  que  de  lui  sor- 
tait une  vertu  puissante  qui  guérissait  tous  les  maux.  Ce- 
pendant Jésus-Christ,  voulant  faire  germer  une  foi  sincère 
dans  le  cœur  de  sa  fidèle  servante  et  élever  son  âme  vers 
les  choses  spirituelles  et  célestes,  lui  dit  :  Ne  me  touchez 
pas,  noli  me  imigere,  parce  que  je  né  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père.  Comme  s'il  lui  disait  :  Vous  ne 
croyez  pas  sincèrement  que  je  suis  lo  Fils  de  Dieu,  égal 
et  coéternel  à  mon  Père,  vous  ne  croyez  pas  que  je  suis 
véritablement  ressuscité  par  ma  propre  puissance,  et  vou.<i 
me  regardez  comme  un  homme  ordinaire,  puisque  vous 
me  cherchez  parmi  les  morts,  vous  n'êtes  donc  pas  digne 
de  me  toucher.  Lorsque  je  serai  monté  vers  mon  Père, 
c'est-à-dire  lorsque  dans  votre  esprit  je  serai  élevé  à  la 
hauteur  de  mon  Père  et  que  vous  croirez  que  je  suis  véri- 
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tablement  le  Fils  du  Très-Haut,  alors  seulement  vous  méri- 
terez de  me  toucher.  0  mon  doux  Jésus!  s'écrie  saint  An- 
selme à  ce  sujet,  pourquoi  donc  refusez-vous  de  donner 
vos  pieds  à  baiser  à  cette  sainte  femme  qui  vous  aime  avec 
tant  d'ardeur?  pourquoi  la  repousser  ainsi  par  ces  dures 
paroles  :  Ne  me  touchez  point  ?  Ne  semble-t-elle  pas  vous 
dire  :  Quoi  donc,  Seigneur ,  m'empécherez-vous  d'embras*- 
ser  ces  pieds  sacrés,  qui,  pour  moi,  ont  été  percés  de 
clous  et  couverts  de  votre  sang  précieux?  Ëtes-vous  donc 
devenu  pour  moi  phis  sévère  que  de  coutume,  parce  que 
vous  êtes  plus  glorieux?  Eh  bien!  je  ne  vous  quitterai 
point,  je  ne  me  séparerai  pas  de  vous,  je  pleurerai,  je  gé- 
mirai jusqu'à  ce  que  vous  daigniez  m'accorder  la  faveur 
que  je  vous  demande.  Et  Jésus  semble  lui  répondre  :  Ras- 
surez-vous, soyez  sans  inquiétude,  votre  désir  sera  satis- 
fait un  peu  plus  tard,  il  n'est  différé  que  pour  un  temps 
bien  court.  Si  Marie-Madeleine,  cette  sainte  femme  à  la- 
quelle Jésus-Christ  daigna  se  manifester  tout  d'abord  après 
s'être  uniquement  montré  à  sa  divine  Mère;  si  cette  femme, 
qu'il  aimait  tendrement,  qui  lui  était  entièrement  dévouée 
et  qu'il  avait  lui-même  purifiée  de  toutes  ses  iniquités  et  de 
ses  moindres  souillures,  n'était  pas  digne  encore  d'em- 
brasser ses  pieds  sacrés  après  sa  résurrection,  avec  quel 
soin,  avec  quel  zèle  ne  doivent-ils  pas  se  préparer,  ceux 
qui  veulent  s'approcher  du  Sauveur  et  le  recevoir  dans 
l'admirable  Sacrement  de  l'autel?  Que  devons-nous  penser 
de  ceux  qui  osent  s'y  présenter  avec  un  cœur  souillé  par  le 
péché  ? 

Lorsque  Marie  se  fut,  pendant  quelques  instants,  livrée 
à  la  joie  et  au  bonheur  qu'elle  éprouvait  en  revoyant  son 
bon  Mattre  qu'elle  aimait  par-dessus  tout  et  qu'elle  avait 
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éIie^cbé  avec  tant  d^aMeur  et  tant  de  larmes,  Jésus  lui  dit: 
Alle«  niaintenaiit  vers  tnes  frères,  c'est-à-dire  les  apôtres, 
ànnoncex-leur  que  je  suis  ressuscité  et  que  je  monte  vers 
ttion  Père,  dont  je  suis  le  Fils  par  nature,  et  qui  est  aussi 
Votre  père  par  adoption  et  par  grâce  ;  Vers  mon  Dieu^ 
puisque  comme  homme  il  m'a  créé,  et  que  comme  homme 
je  lui  suis  soumis  par  mon  humanité;  et  qui  est  aussi  voire 
Dieu,  puisqu'il  vous  a  créés  et  qu'il  vous  a  retirés  de  l'er- 
reui*  oU  vous  étiez  plongés.  Comme  s'il  disait  en  d'autres 
termes  :  Bientôt  vous  me  verrez  monter  au  ciel.  Ici  Jésus- 
Christ  parle  comme  homme,  car  comme  Dieu  il  ne  saurait 
monter,  puisqu'il  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures. C'est  aussi  comme  homme  qu'il  appelle  les  apôtres 
ses  frères,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  eux  par  son 
humanité,  et  parce  qu'ils  sont  les  enfants  adoptifs  de  Dieu, 
dont  il  est  lui-même  le  Fils  par  nature.  Jésus-Christ,  dit 
saint  Séverin,  appelle  les  apôtres  ses  frères,  parce  que, 
dans  sa  bonté,  il  les  a  faits  les  cohéritiers  de  son  royaume, 
parce  qu'ils  sont  devenus  par  sa  grâce  les  enfants  de  Dieu 
son  Père,  et  aussi  pour  montrer  toute  l'affection,  toute  la 
tendresse  qu'il  avait  pour  eux.  0  mon  Jésus,  s'écrie  saint 
Àmbroise  [in  cap.  xxiv  Luc),  vous  avez  voulu  comme  fils 
de  l'homme  descendre  ca  ce. monde,  sans  quitter  toutefois 
le  trône  de  voire  Père  céleste  ;  c'est  pour  nous  que  vous 
êtes  descendu,  afin  qu'en  vous  voyant  des  yeux  du  corps, 
nous  pussions  croire  en  vous  et  vous  voir  aussi  des  yeux 
de  la  foi  ;  c'est  également  pour  nous  que  vous  êtes  monté 
au  ciel,  afin  qu'en  cessant  de  vous  voir  corporelleraent, 
nou^  pussions  du  moins  vous  suivre  en  esprit  par  Tardeui* 
4e  nos  désirs  et  de  notre  amour.  Contemplons  un  instant 
le  Sauveur  et  sa  digne  servante;  ils  s'entretiennent  avec 
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jdie,  aved  bonheur,  comme  un  ami  Ë'elitretietit  atec  un 
ami  après  une  longue  et  (yétilble  absence. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  pouvons  con- 
clure que  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  lorstjuè  pdf 
sa  présence  il  eut  consolé  sa  sainte  Mère,  apparut  en  pre- 
illier  lieu  à  Marie-Madeleine,  avant  même  de  se  montrer  à 
ses  apôtres  ou  à  tout  autre  que  ce  soit.  Le  Sauveur,  dit 
saint  Jérôme  (  m  cap.  xvi  M  an.  ),  se  montra  d'abord 
à  Marie-Madeleine,  qu'il  aVait  jadis  délivrée  des  démobs 
qui  la  tourmentaient,  pour  nous  apprendre  sans  doute 
par  là  que  les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie 
précéderaient  la  synagogue  elle-même  dans  le  royaume 
des  cieux,  comme  le  bon  larron  avait  précédé  les  apô- 
tres. Le  lieu  oii  le  Sauveur  apparut  à  Madeleine  est 
éloigné  du  sépulcre  de  quinze  pas  environ.  Admirons, 
nous  aussi,  le  zèle  et  Tardeur  de  cette  sainte  ibmme; 
voyons  avec  quel  empressement  elle  court  dès  le  point  du 
jour  et  toute  éplorée  à  la  recherche  de  son  divin  Maître 
qu'elle  aime  par-dessus  toute  chose.  La  Terveur  de  son 
amour  la  rend  digne  de  le  voir  avant  tous  les  autres.  Mar- 
chons sur  ses  traces,  imitons  sa  conduite  ;  à  son  exemple, 
cherchons  Jésus-Christ  avec  persévérance,  afin  que  comme 
elle,  nous  puissions  le  trouver  et  qu'avec  elle  nous  méritions 
de  participer  à  ses  saintes  consolations.  0  mes  très-cbers 
frères,  s'écrie  ici  Origène  (Hamil.  10,  inD(vern.)y  imitons 
l'empressement  et  l'amour  de  cette  sainte  femme,  afin  que 
comme  elle  nous  méritions  de  voir  nos  efibrts  ck)ttrdnnés 
de  succès.  A  son  exemple,  dans  l'amertume  de  notre  cœttr 
profondément  contrit  et  humilié,  cherôhohs  sincèrement 
Jésus-Christ  ;  il  ne  fait  jamais  défaut  à  quiconque  l'implore 
avec  l'ardent  désir  de  le  trouver.  0  pécheurs  !  allez  à  l'é- 
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cole  de  Madeleine  ;  elle  aussi  était  une  femme  pécheresse, 
et  pourtant  elle  obtint  le  pardon  de  tous  ses  crimes.  Appre- 
nez d'elle  à  gémir  sur  l'absence  de  votre  Dieu,  à  désirer 
son  retour  en  vous.  A  son  exemple,  aimez  Jésus,  espérez 
en  Jésus,  cherchez  sans  cesse  Jésus.  Que  nul  obstacle  ne 
vous  épouvante,  que  nulle  consolation,  si  elle  ne  vient  de 
lui,  ne  vous  séduise.  Gomme  elle,  cherchez  Jésus-Cbrist, 
mais  cherchez-le  au  fond  de  votre  cœur  ;  enlevez  la  pierre 
qui  en  ferme  l'entrée,  c'est-à-dire  votre  endurcissement  el 
votre  incrédulité,  et  si  vous  ne  ly  trouvez  pas,  pleurez, 
gémissez,  conjurez-le  avec  ardeur  de  s'approcher  de  vous, 
de  venir  en  vous  fixer  sa  demeure.  De  peur  que  votre  or- 
gueil ne  l'éloigné,  humiliez-vous  en  sa  sainte  présence,  et 
si,  touché  de  vos  instances,  il  daigne  se  manifester  à  vos 
yeux,  n'attribuez  pas  cette  faveur  à  vos  propres  mérites, 
mais  à  sa  pure  bonté  pour  vous.  Si,  à  l'exemple  de  Made- 
leine, vous  cherchez  le  Sauveur  avec  de  semblables  dispo- 
sitions, il  se  montrera  à  vous  infailliblement  et  conune  elle 
vous  pourrez  dire  aux  autres  :  J'ai  vu  le  Seigneur,  voici 
ce  qu'il  m'a  dit. 

Jésus-Christ  cependant,  après  quelques  moments  d'en- 
tretien avec  Madeleine,  lui  annonce  qu'il  veut  aussi  aller 
se  manifester  aux  autres  pour  les  consoler  dans  leur  tris- 
tesse. Cette  sainte  femme  alors,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction de  son  bon  Maître,  se  sépare  de  lui,  quoique. à 
regret,  et,  dans  l'élan  de  sa  foi,  va  rejoindre  ses  compa- 
gnes et  leur  raconte  tout  ce  qu'elle  a  vu.  Les  deux  autres 
Marie  tout  à  la  fois  comblées  d'allégresse  en  apprenant  la 
résurrection  du  Sauveur,  et  attristées  de  ce  qu'elles  ne 
l'avaient  pas  vu  elles-mêmes,  se  retirent  avec  elle  du  Jardin 
et  vont  annoncer  aux  disciples  tout  ce  dont  elles  avaient 
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été  les  témoins.  Deux  grands  sentiments,  la  crainte  et  la 
joie,  selon  la  Glose,  dominaient  surtout  dans  le  cœur  de 
ces  saintes  femmes  ;  la  crainte,  causée  par  la  grandeur  du 
miracle  qui  venait  de  s'opérer  ;  la  joie,  occasionnée  par  la 
résurrection  glorieuse  de  leur  divin  Haitre  ;  et  ces  deux 
sentiments  précipitaient  leur  marche  et  les  rendaient  plus 
agiles. 


CHAPITRE     V 


DE  QUELLE  MANIÈRE  LE  SACVEUR  APPARUT  AUX  TROIS  MARIE 


Pendant  que  les  trois  Marie,  après  avoir  quitté  le  jar- 
din oh  était  le  sépulcre,  cheminaient  ensemble,  Jésus- 
Christ  leur  apparut,  avant  leur  arrivée  dans  la  ville.  Ces 
saintes  femmes,  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xxviii  Matth.), 
allaient  vers  les  apôtres,  afin  que,  par  eux,  la  foi  en  la  ré- 
surrection fût  répandue  dans  tout  le  monde.  Elles  avaient 
cherché  Jésus-Christ  avec  ardeur  ;  elles  allaient  avec  em- 
pressement vers  les  disciples  pour  leur  apprendre  qu'il 
était  ressuscité;  ainsi,  elles  méritèrent  .de  le  rencontrer 
lui-même  dans  le  trajet.  Le  Sauveur,  dit  Raban-Maur  {in 
cap.  xxviii  Mat  th.),  voulait  nous  montrer  par  là  qu'il  est 
toujours  disposé  à  aider  de  ses  grâces  ceux  qui  désirent 
marcher  dans  le  chemin  xlc  la  perfection,  afin  qu'ils  puis- 
sent arriver  au  bonheur  éternel.  Jésus  donc,  pour  ranimer 
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leur  courage  abattu  et  consoler  leur  tristessp,  se  prés6nt0 
devant  elles  en  leur  disant,  avec  douceur  et  avec  bonté  ; 
AveiCs  salut  à  vous.  Par  une  simple  transpo^itiqn  de 
lettre,  du  mot  Eva,  il  forme  le  mot  Ave»  poujr  nous  «fp- 
prendre,  selon  la  pensée  de  saint  Jérôme  {ibidem)^  que  )a 
malédiction  qui  jusqu'alors  avait  pesé  sur  Eve  et  sur 
tous  ses  despendants,  était  clésormais  pardonnée,  et  pour 
elles  et  pour  tous  peux  qui  voudrfiipnt  profiter  dp  çp  psr- 
don.  Au  comble  de  TaHégresse,  ces  saintps  femmes,  éplû- 
réespar  les  lumières  de  la  foi,  s'approchent  de  lepr  diyin 
Maître,  car,  selon  le  grand  apôtre,  ppur  g'ftpprocber  de 
Dieu  il  faut  d'abord  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  et  se  prosteiw 
nant  à  ses  pieds,  elles  les  embrassent  par  respect  pour 
son  humanité  sainte,  puis,  convaincues  de  sa  résurrection, 
elles  l'adorent  comme  leur  Dieu  et  leur  Maître  souvpraîn, 
professant  hautement  leur  croyance  en  la  sainte  Tri- 
nité. Ces  saintes  femmes,  nous  dit  saint  Chrysostôme 
[Homil.  90,  in  Maith.)^k  la  vue  du  Sauveur,  se  jettpnt  à  ses 
pieds,  les  embrassent,  et,  assurées  en  le  touchant  4p  Ict 
vérité  de  sa  résurrection,  l'adorent  avec  humilité  et  ^yPP 
amour.  Sans  doute,  mes  frères,  bon  nombre  d'entre  vpus 
désireraient  partager  Ip  bonheur  de  ces  saintes  femmes  et 
embrasser  comme  elles  les  pieds  du  Sauveur  ;  eh  hipn  ! 
vous  pouvez,  si  vous  le  voulez,  baiser  non-seulement  ses 
pieds,  mais  enpore  ses  mains  et  sa  tête,  si  dans  uq  cqpur 
pur  vous  conservez  une  foi  vive  et  ardente.  Que  (Jis-jp,  ^i 
vous  pratiquez  avec  soin  les  œuvres  de  miséricorde,  vp|is 
mériterez  de  le  voir  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté,  lorsqu'à  la  fin  des  sièclps  il  viendra  au  milieu  de 
ses  anges  pour  juger  tous  les  homp^es,  et  vous  entepdrpz 
^e  ?.a  bouche  pesparoleç  oonsoiftntes  ;  Yenpi,  ie^  bénj$  clp 
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mon  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  est  préparé  de 
toute  éternité. 

Nous  voyons  ici  les  moyens  que  nous  devons  mettre  en 
œuvre  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ;  c'est  avant 
tout  d'aller  à  Jésus-Christ  par  de  ferventes  prières  en  con- 
sidérant son  humanité  sainte,  car  ce  n'est  que  par  l'huma- 
nité du  Sauveur  que  nous  pouvons  parvenir  jusqu'à  Dieu. 
Allons  donc  à  lui  avec  une  foi  vive  et  sincère,  selon  cette 
parole  du  Psalmiste  :  Approchez-vous  de  lui  et  il  vous 
éclairera.  Unissons- nous  à  lui  par  amour,  en  lui  disant  avec 
l'épouse  des  Cantiques  :  Je  possède  celui  que  mon  cœur 
{fime,  je  ne  le  laisserai  point  aller;  enfin  rendons-lui  nos 
hommages  et  nos  humbles  adorations,  selon  qu'il  est  écrit 
dans  l'Évangile  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  et 
vous  ne  servirez  que  lui  seul. 

Madeleine  obtint  en  ce  iroment  d'embrasser  les  pieds  de 
Jésus,  faveur  qui  lui  avait  été  refusée  tant  qu'elle  cherchait 
parmi  les  morts  celui  qui  était  vraiment  ressuscité.  Consi- 
dérons ces  saintes  femmes  s'entretenant  amoureusement 
avec  leur  bon  Maître,  célébrant  avec  lui  la  sainte  P&que; 
joignons-nous  à  elles,  selon  la  pensée  de  saint  Anselme,  et 
que  rien  en  ce  monde  ne  puisse  nous  arracher  à  une  si 
douce  contemplation.  Jésus  leur  dit  alors  :  Ne  craignez 
point  ;  cherchant  ainsi  à  les  rassurer,  car  la  frayeur  dont 
elles  avaient  été  saisies  n'était  pas  encore  entièrement  dis- 
sipée. Puis  il  ajoute  :  Partez  et  dites  à  mes  frères  qu'ils 
aillent  en  Galilée,  c'est  là  qu'ils  me  verront.  Jésus- 
Christ,  selon  saint  Jérôme  (in  cap.  xxviii  Matth.\  ne  con- 
voque pas  ses  apôtres  dans  la  Judée,  mais  dans  la  Galilée, 
au  milieu  même  des  peuples  infidèles,  nous  montrant  que 
la  foi  allait  passer  des  Juifs  aux  gentils,  et  que  lui-même  en 
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les  précédant  en  ce  pays,  allait  préparer  leurs  cœurs  à  la 
recevoir.  Nous  avons  déjà  traité  ce  sujet  dans  les  chapitres 
précédents,  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  Le  Sauveur 
appelle  les  apôtres  ses  frères,  afin  de  leur  manifester  toute 
Taffection,  toute  la  tendresse  qu'il  a  pour  eux  ;  afin  de 
les  engager  par  là  même  à  venir  à  lui  a\ec  confiance  et  de 
dissiper  en  eux  la  crainte  qu'ils  auraient  pu  éprouver  en  se 
montrant  à  celui  qu'ils  avaient  si  lâchement  abandonné 
dans  le  malheur.  La  véritable  fraternité,  dit  Raban  Haur 
(m  cap.  XXVIII  M  ai  th.),  consiste  surtout  à  traiter  nos  frères 
avec  respect,  à  les  reprendre  doucement  quand  ils  sont 
tombés  dans  quelque  faute,  à  ne  point  les  déchirer  par  la 
médisance  quand  ils  sont  absents,  à  se  réjouir  de  leurs 
prospérités,  de  leurs  succès,  et  de  plus  à  les  aider,  à  les 
secourir  quand  ils  sont  dans  le  malheur  et  dans  TafRiction. 
les  anges,  en  parlant  des  apôtres,  les  avaient  appelés 
disciples,  par  respect  pour  leur  divin  Maître;  Jésus-Christ, 
qui  est  le  Maître  souverain,  les  appelle  ses  frères,  montrant 
tout  à  la  fois  et  sa  tendresse  pour  eux  et  sa  grande  humi- 
lité.  11  voulait,  par  son  exemple,  enseigner  aux  prélats 
qu'ils  doivent  traiter  leurs  sujets  avec  humilité  et  avec 
amour,  selon  cette  parole  de  l'Ecclésiastique  :  Vous  avez 
'été  établis  pour  gouverner  les  autres,  ne  vous  laissez  pas 
pour  cela  aller  à  l'orgueil;  vivez  au  milieu  d'eux  comme 
leurs  semblables  et  avec  humilité.  Jésus  ne  cesse  jamais  de 
pratiquer  l'humilité,  ni  pendant  sa  vie,  ni  à  sa  mort,  ni 
même  après  sa  mort  et  son  ascension.  Ne  le  voyons-nous 
pas,  en  çfiet,  la  veille  même  de  sa  mort,  laver  humblement 
les  pieds  de  ses  apôtres.  Ne  s'abaisse-t-il  pas  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  l'infâme  gibet  du  Calvaire? 
Après  sa  résurrection,  ne  l'en  tendons-nous  pas  appeler 
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les  disciples  ses  frères  et  traiter  comme  son  égal  Paul  qui 
le  poursuit  dans  les  chrétiens  en  lui  disant  :  Paul,  Paul, 
pourquoi  me  persécutes-tu?  Ne  l'en  tendrons-nous  pas  même 
parler  avec  humilité,  lorsqu'au  grand  jour  du  jugejpent, 
assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  il  nous  dira  :  Tout  ce  que 
vous  avez  fait  à  l'un  de  mes  moindres  frères,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  l'avez  fait?  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
Sauveur  aima  tant  cette  vertu  et  qu'il  nous  la  recommanda 
avec  tant  de  soin  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples, 
puisqu'elle  est  en  effet  la  base  et  le  fondement  de  tous  les 
autres.  Soyez  chaste  tant  que  vous  voudrez,  pratiquez  la 
pauvreté  volontaire,  faites  toutes  sortes  d^  bonnes  œuvres, 
si  vous  n'avez  pas  l'humilité,  tput  vous  devient  inutile  pour 
le  salut. 

■ 

Marie  Madeleine  et  les  deux  autres  Marie  vinrent  donc 
annoncer  aux  disciples,  attristés  de  la  mort  de  leur  Maître, 
tout  ce  qu'elles  avaientvuettout  ce  qu'elles  avaient  appris. 
Ces  saintes  femmes  remplissent  pour  ainsi  dire  les  fonc- 
tions d'évangélistes  et  deviennent  les  apôtres  des  apôtres 
eux-mêmes  par  leur  empressement  à  venir  leur  communî- 
uer  Ips  merveilles  que  le  Seigneur  avait  daigné  opérer 
ans  sa  grande  miséricorde .  Apprenons  de  là ,  dit  le  vénérable 
Cède  (m  Joan.)^  que  tous  tant  que  nous  sommes,  et  parti- 
culièrement ceux  qui  ont  reçu  la  mission  d'instruire  les 
autres,  nous  devons  nqus  hâter  de  communiquera  autrui 
les  connaissances  dont  Dieu  veut  bien  nous  favoriser,  afin 
de  faire  fructifier  ainsi  le  talent  qui  nous  a  été  confié.  Ad- 
mirons ici  la  grande  bonté  de  Dieu  qui  a  voulu  par  là 
réhabiliter  la  femme  déç^iue;  cpUe,  en  efiet,  dit  saint  Gré- 
goire (IlomiL  25  l'n,  EvangeL),  qui,  dans  le  paradis  ter- 
festfe^  avait  étél'origipe  àfi  notre  perte ^dev(ent  au  moi^eqt 
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de  la  résurrection  du  Sauveur,  l'origine  de  notre  s^lut- 
Dieu  lui-même  ne  semble-t-il  pas  nous  dire  :  Recevez  la 
coupe  de  la  vie  par  la  main  même  de  celle  dont  vous  avez 
reçu  jadis  la  coupe  de  la  mort.  Les  saintes  femmes,  dit 
saint  Augustin  (Serm.  144,  rfe  Tempore)^  annoncèrent  Ips 
premières  aux  apôtres  la  résurrection  du  Sauveur.  La 
femme,  la  première  dans  le  paradis  terrestre,  avait  com- 
muniqué à  rtiomme  la  nouvelle  de  la  mort  à  laquelle  il 
était  condamné  ;  les  femmes  les  premières  révèlent  aux 
hommes  la  nouvelle  de  la  vie  et  du  salut.  Les  femmes,  en 
effet,  instruisent  les  apôtres  de  la  résurrection  de  leur 
Maître,  et  les  apôtres  ensuite  la  publient  dans  Tanivers 
entier.  La  première  femme,  dit  saint  Ambroise  (m  cap.  xxiv 
Luc.)  y  avait  proclamé  la  ruine  et  la  perte  du  genre  humain 
tout  entier,  la  femme  la  première  proclame  sa  réparation 
et  son  triomphe.  0  heureuses  femmes,- s'écrie  le  vénérable 
Bède  {Ibid,),  qui  mérîtèrent^d'annoncer  les  premières  au 
monde  la  glorieuse  victoire  delà  résurrection  et  le  triomphe 
que  le  Christ  venait  de  remporter  sur  la  mort,  sur  cette 
mort  que  la  première  femme  séduite  par  le  serpent  avait 
introduite  dans  l'univers.  Nous  devons  remarquer  ici  que 
la  femme,  en  annonçant  aux  apôtres  le  miracle  de  la  résur- 
rection du  Sauveur,  n'agissait  pas  en  sa  qualité  de  femme, 
mais  comme  représentant  l'Église  dont  elle  était  la  figure  et 
l'emblème. 

Marie  Madeleine,  que  nous  voyons  ici  courir  avec  joie 
annoncer  aux  apôtres  la  boime  nouvelle  de  la  résurrection 
du  Sauveur,  est  cette  même  femme  que  Jésus-Christ  avait 
autrefois  délivrée  des  sept  démons  qui  la  tourmentaient, 
c'est-à-dire  de  tous  les  crimes,  de  tous  les  vices  dont  elle 
s'était  souillée  précédemment.  Apprenoqs  de  là  qu'a^cqq 
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pécheur,  quelque  criminel  qu'il  soit,  ne  doit  desespérer  de 
son  pardon ,  puisque  celle  qui  était  tombée  si  bas  dans  la 
fange  du  péché,  fut  cependant  élevée  si  haut  en  gloire  et 
mérita  de  proclamer  la  première  le  miracle  de  la  résurrec- 
tion. Apprenons  également  à  ne  pas  présumer  de  notre 
propre  innocence  et  à  ne  point  mépriser  le  pécheur.  Le 
juste  peut  tomber,  mais  il  se  relève  et  devient  meilleur 
qu'il  n'était  avant  sa  chute.  Le  mal  se  change  en  bien  pour 
les  élus  du  Seigneur. 


CHAPITRE     VI 


DU  MENSONGE  DES  GARDES  AU  SUJET  DE  LA  RÉSURRECTION 

Lorsque  les  saintes  femmes  se  furent  éloignées  du  sé- 
pulcre pour  exécuter  les  ordres  que  le  Sauveur  venait  de 
leur  donner,  quelques-uns  des  soldats  qui  gardaient  le 
tombeau  vinrent  à  la  ville  de  Jérusalem.  Là,  ils  raconte-, 
rent  aux  princes  des  prêtres,  qui  les  avaient  eux-mêmes 
apostés  pour  veiller  à  la  garde  du  sépulcre,  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  Tapparition  des  anges,  le  tremblement  de 
terre,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  at- 
testant ainsi  malgré  eux  la  vérité  d'un  fait  dont  ils  avaient 
été  eux-mêmes  les  témoins  iri'écusables.  La  merveilleuse 
apparition  des  anges,  dit  saint  Gbrysostôme  [Hontil.  91, 
m  Maith.),  ainsi  que  le  tremblement  de  terre,  n'eurent 
lieu,  au  moment  de  la  résurrection,  qu'en  faveur  des  sol- 
dats, afin  que  dans  l'étonnement  dont  ils  étaient  frappés, 
ils  pu3sent  attester  la  vérité  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  La  vé- 
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rite,  en  effets  ne  brille  jamais  avec  plus  d'éclat  que  quand 
ses  ennemis  sont  forcés  eux-mêmes  de  lui  rendre  témoi- 
gnage. C'est  ce  qui  arriva  à  l'égard  des  soldats  racontant 
aux  chefs  des  Juifs  les  diverses  circonstances  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ.  Souvent,  remarquons-le  bien  ici, 
lorsque  nous  voulons  entraver  les  desseins  de  la  divine 
Providence,  nos  efforts  mêmes  se  tournent  contre  nous,  et 
loin  de  les  arrêter  nous  ne  faisons  qu'en  hâter  l'accomplis- 
sement.^ C'est  ce  qui  arriva  aux  frères  de  Joseph  :  dans  la 
crainte  d'être  obligés  de  l'adorer  comme  il  le  leur  avait  an- 
noncé en  racontant  ses  songes,  ils  le  vendent  à  des  mar- 
chands qui  l'emmènent  en  Egypte  ;  ce  fut  l'origine  de  la 
puissance  de  Joseph  et  la  raison  pour  laquelle  ses  frères 
furent  contraints  de  s'abaisser  devant  lui.  C'est  aussi  ce 

m 

qui  eut  lieu  à  l'égard  des  Juifs  :  ils  voulaient  anéantir  le 
nom  de  Jésus-Christ  ;  dans  ce  but,  ils  mirent  tous  leurs 
soins  pour  bien  faire  garder  son  tombeau,  et  ce  sont  ces 
gardes  mêmes  qui  attestent  la  vérité  de  la  résurrection,  et 
qui  proclament  la  gloire  de  ce  nom  divin.  Souvent,  dit 
Raban-Maur  h  cette  occasion  (m  cap.  xxvui  Matth.),  la 
vérité  éclate  par  la  bouche  des  gens  simples  et  grossiers, 
tandis  que  les  sages  selon  le  monde  cherchent  à  l'étouffer 
par  leurs  ruses  mensongères. 

Cependant,  la  malice  des  Juifs  ne  se  donne  point  de 
^epos.  Ils  se  réunissent  en  conseil  avec  les  anciens  du  peu- 
ple, et  là,  prennent  le  parti  de  donner  aux  soldats  une 
grande  somme  d'argent  pour  acheter  leur  silence  au  sujet 
de  la  résurrection  ;  ils  leur  enjoignent  de  dire  au  peuple 
que  la  nuit,  pendant  qu'ils  dormaient,  les  disciples  de 
Jésus  étaient  venus  enlever  son  corps  afin  de  faire  croire  à 
sa  résurrection.  0  infâme  mensonge,  s'écrie  saint  Rémi  {in 
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cap.  xxvii  Matth.),  quoi  donc!  vous  me  donnez  comme 
témoins  des  hommes  qui  dormaient!  S'ils  étaient  en- 
dormis, comment  ont-ils  pu  voir  les  apôtres  enlever 
le  cqrps  de  leur  Maître?  S'ils  ne  les  ont  pas  vus,  com- 
ment peuvent-ils  l'attester  î  S'ils  les  ont  vus,  pourquoi 
ne  s'y  sont-ils  pas  opposés ,  eux  qui  étaient  chargés 
de  garder  le  sépulcre?  Le  mensonge  des  Juifs,  au  sujet 
de  la  résurrection,  dit  saint  Chrysostôme  {Homil.  91,  m 
Matih.)y  se  manifeste  de  lui-même;  comment  croire,  en 
effet,  qu'ils  auraient  enlevé  le  corps  de  leur  Maître,  ces 
hommes  pauvres,  timides,  sans  ressource  aucune,  et  qui 
n'osaient  pas  même  se  montrer  en  public?  Pendant  que 
Jésus-Christ  vivait,  ils  avaient  pris  la  fuite  et  l'avaient 
abandonné  ;  comment  après  sa  mort  auraient-ils  osé  affron- 
ter une  troupe  nombreuse  de  gens  armés  qui  gardaient  le 
sépulcre?  Comment  auraient-ils  pu  enlever  la  pierre  qui  en 
fermait  l'entrée?  Et  d'ailleurs,  ô  Juifs  obstinés,  votre 
sceau  qui  n'a  pas  été  rompu  ne  prouve-t-il  pas  le  contraire? 
En  voulant  obscurcir  par  vos  mensonges  la  vérité  delà  ré- 
surrection vous  la  rendez  plus  éclatante  ;  en  prétendant 
que  les  disciples  ont  enlevé  le  corps  du  Sauveur,  vous 
avouez  que  le  corps  n'était  plus  dans  le  tombeau  ;  d'un 
auire  côté,  la  timidité  des  disciples  et  la  vigilance  des 
gardes  prouvent  l'impossibilité  d'un  enlèvement,  donc 
Jésus  est  vraiment  ressuscité.  Les  Juifs,  par  ce  mensonge, 
cherchaient  également  à  perdre  les  disciples  eux-mêmes  en 
les  faisant  passer  pour  des  voleurs. 

L'argent  dont  les  princes  des  prêtres  payèrent  le  men- 
songe des  gardes,  ils  le  tirèrent,  non  de  leurs  propres 
bourses,  mais  du  trésor  même  du  temple,  comme  ils  avaient 
déjà  fait  pour  acheter  le  sang  et  la  vie  du  Sauveur  par  la 
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trahison  de  son  inf&me  disciple.  Tant  il  est  vrai  que  nous 
sommes  prodigues  des  choses  qui  ne  sont  point  à  nous, 
tandis  que  nous  sommes  avares  de  notre  propre  bien.  Les 
gardes,  dit  saint  Jérôme  (m  cap.  xxviii  Matth.)^  avaient 
proclamé  le  miracle  de  la  résurrection,  mais  ceux  qui  sur 
leur  témoignage  auraient  dû  revenir  à  de  meilleurs  senti- 
ments et  chercher  avec  ardeur  Jésus  ressuscité,  persévè- 
rent dans  leur  malice,  et  l'argent  destiné  à  l'entretien  du 
temple,  ils  l'emploient  à  payer  le  mensonge,  comme  ils 
ravalent  employé  récemment  à  payer  la  trahison  de  Judas. 
Tous  ceux  aujourd'hui  qui  dissipent  à  des  usages  étrangers 
ou  à  satisfaire  leurs  propres  passions  Targent  destiné  à  la 
décoration  des  églises  ou  au  soulagement  des  pauvres,  ne 
sont-ils  pas  les  imitateurs  de  ces  scribes  et  de  ces  prêtres 
infâmes  qui  n'ont  pas  craint  de  payer  le  mensonge  et  d'a- 
cheter le  sang  d'un  Dieu  ?  Ne  soyons  pas  étonnés,  dit  saint 
Ghrysostôme  (/f omiY.  91,  m  Matih.)^  si  l'amour  de  l'argent 
a  triomphé  des  gardes  du  sépulcre;  n'avait-il  pas  fait  déjà 
un  traître  d'un  disciple  même  du  Sauveur?  Il  n'y  a  ni  secret 
ni  obstacle  pour  l'argent,  et  le  Sage  disait  avec  raison  : 
L'amour  de  l'argent  est  le  pire  de  tous  les  vices.  0  détes- 
table avarice,  s'écrie  Raban-Maur  (m  cap.  xxviii  Matth.)^ 
et  que  tout  homme  de  bien  doit  avoir  en  horreur  !  C'est 
toi  qui  as  perdu  le  genre  humain  ;  c'est  toi  qui  d'un 
disciple  du  Sauveur  as  fait  un  traître  et  un  apostat;  c'est 
toi  qui  as  mis  le  mensonge  sur  les  lèvres  des  gardiens 
du  sépulcre.  C'est  bien  avec  raison  que  les  anciens  di- 
saient :  Tout  est  soumis  à  l'argent,  rien  ne  saurait  lui 
résister.  Oh!  combien  aujourd'hui  ces  Juifs  et  ces  gardes 
ont  d'imitateurs,  surtout  parmi  les  grands  et  les  puissants 
du  siècle,  qui  sans  cesse  cherchent  à  séduire  les  autres  ou 
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se  laissent  corrompre  eux-mêmes  à  force  d'argent.  Attachée 
qu'ils  sont  aux  biens  temporels  et  périssables,  ils  s'imagi- 
nent qu'ils  auront  part  à  la  résurrection  du  Sauveur  ;  vain 
espoir  !  ils  seront  un  jour  cruellement  désabusés,  s'ils  ne 
font  une  sincère  pénitence. 

Après  avoir  reçu  l'argent  des  princes  des  prêtres,  les 
soldats  se  retirèrent,  et,  conformément  aux  prescriptions 
qu'ils  en  avaient  reçues,  ils  répandirent  parmi  le  peuple 
que  les  disciples  étaient  venus  la  nuit  pendant  qu'ils  dor- 
maient enlever  le  corps  de  leur  Maître  afin  de  pouvoir  dire 
qu'il  était  ressuscité;  mais  Tiniquité  se  mentit  à  elle-même, 
et  leur  avarice,  ainsi  que  celle  du  traître  Judas,  tourna 
contre  eux  à  leur  propre  confusion.  Le  mensonge  des 
gardes  que  les  Juifs  achetèrent,  dit  Raban-Maur  (ibidem), 
les  précipita  dans  une  erreur  profonde  au  sujet  delà  résur- 
rection du  Sauveur,  et  cette  erreur  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui parmi  eux,  les  empêche  d'embrasser  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  et  ils  portent  ainsi  perpétuellement  la  peine  de  cette 
première  faute  commise  avec  tant  de  malice  de  leur  part. 
Cependant  le  mensonge  des  soldats  ne  prévalut  pas  long« 
temps  et  fut  bientôt  victorieusement  combattu  par  le  témoi- 
gnage que  les  morts  eux-mêmes  vinrent  rendre  à  la  vérité. 
£n  effet,  selon  que  nous  l'apprend  TÉvangile,  plusieurs 
.  corps  des  saints  qui  dormaient  du  sommeil  de  la  mort,  res- 
suscitèrent aussitôt  après  Jésus-Christ,  et  sortant  de  leurs 
tombeaux,  ils  vinrent  dans  la  ville  sainte,  c'est-à-dire  à  Jé- 
rusalem, qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  ville  sainte 
à  cause  du  temple  consacré  au  Seigneur^  et  en  opposition 
avec  les  autres  villes  où  l'on  adorait  les  idoles.  Ces  saints 
personnages,  attestant  par  leur  présence  même  la  résur- 
rection du  Sauveur,  se  montrèrent  ii  plusieurs  de  ceux  qui 
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en  étaient  (lignes,  mais  non  pas  à  tous  ;  ce  n'était  pas  an 
effet  comme  la  résurrection  générale  qui  sera  manifeste 
pour  les  bons  comme  pour  les  méchants.  La  divine  Provi- 
dence le  permit  ainsi  afin  de  confondre  le  mensonge  des 
Juifs  et  des  soldats,  et  pour  prouver  que  Jésus-Christ  était 
véritablement  ressuscité  d'entre  les  morts.  Les  sépulcres 
s'ouvrirent,  dit  saint  Ghrysostôme  (H omit.  91,  inMatth.), 
les  morts  ressuscitèrent  et  se  montrèrent  '  dans  la  ville 
sainte,  afin  de  rendre  inexcusable  Taveugle  obstination 
des  Juifs,  et  prouver  au  monde  la  vérité  de  la  résurrection. 
Nous  lisons  dans  TÉvangile  des  Nazaréens  que  deux  de 
ces  saints  personnages,  morts  depuis  plus  de  quarante  ans, 
et  qui  étaient  ressuscites  ce  jour-là,  vinrent  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  et  racontèrent  toute  la  joie  qu'éprouvèrent 
dans  les  limbes  les  âmes  des  justes  et  des  patriarches  à  la 
venue  de  Jésus-Christ  dans  les  enfers,  et  aussi  toute  la 
tristesse,  tout  le  courroux  que  les  démons  en  ressentirent. 
Notre-Seigneur,  dit  saint  Grégoire  {Homil.  14  Moralium), 
a  voulu  par  là  éclairer  notre  ignorance  et  fortifier  notre 
faiblesse.  Si,  en  effet,  il  fût  ressuscité  seul,  nous  aurions 
pu  douter  de  notre  résurrection  future,  car  nous  ne  sommes 
que  de  simples  mortels,  tandis  qu'il  est  tout  à  la  fois  Dieu 
et  homme  ;  mais  en  voyant  ressusciter  avec  lui  des  créa- 
tures ordinaires,  toute  incertitude  relativement  à  notre 
propre  résurrection  doit  disparaître  de  nos  cœurs. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  apprenons  combien 
grande  fut  la  malice  des  Juifs  qui  ne  cessèrent  de  persé- 
cuter Jésus-Christ  j  même  après  sa  mort,  et  combien  aussi 
fut  grande  envers  eux  la  bonté  du  Sauveur  qui,  malgré  leur 
endurcissement  et  leurs  mauvaises  dispositions,  mit  ce- 
pendant tout  en  'œuvre  pour  les  attirer  à  lui  et  leur  procu- 
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rer  le  salut  éternel.  A  l'exemple  de  notre  divin  modèle, 
eiforçons-nous  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  et  montrons- 
nous  toujours  bons,  indulgents,  charitables  à  Tégard  même 
de  ceux  qui  nous  persécutent  et  qui  nous  chargent  d'injures 
et  de  malédictions. 


^ 


CHAPITRE    VII 


GOMMENT  LE  SAUVEUR  APPARUT  A  SAINT  PIERRE 

A  JOSEPH  D'ARIHATHIE 

A  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR  ET  AUX  PATRIARCHES 

Lorsque  Marie-Madeleine  et  ses  deux  compagnes  furent 
arrivées  à  la  maison  où  étaient  réunis  les  disciples  et 
qu'elles  leur  eurent  appris  que  Jésus  était  ressuscité, 
saint  Pierre,  attristé  de  n'avoir  pas  encore  vu  son  bon 
Maître  et  entraîné  par  Tardeur  de  l'amour  qu'il  avait  pour 
lui,  sortit  aussitôt  et  so  mit  en  marche,  se  dirigeant  seul 
vers  le  sépulcre,  car  il  ne  savait  pas  oii  il  pourrait  le 
trouver.  Chemin  faisant,  Jésus-Christ*  lui  apparut,  mais 
l'évangéliste  ne  nous  apprend  ni  l'endroit  ni  l'heure  où 
eut  lieu  celte  apparition.  A  la  vue  de  son  divin  Maître, 
saint  Pierre  se  prosterne  le  visage  contre  terre,  implorant 
humblement  le  pardon  des  fautes  qu'il  avait  commises  en 
Tabandonnant  lâchement  au  moment  de  sa  passion  et  en 
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le  reniant  à  la  voix  d'une  servante.  Le  Sauveur  lui  par-- 
donna  avec  bonté,  le  rassurant  avec  douceur  et  lui  disant 
de  rassurer  lui-même  ses  frères  affligés.  Arrêtons-nous 
ici  un  instant  pour  contempler  avec  admiration  Jésus 
et  son  disci))le  conversant  ensemble  dans  une  sainte  joie 
et  dans  des  transports  d'amour  réciproque.  Parmi  tous 
les  hommes  auxquels  le  Sauveur  daigna  se  manifester 
après  sa  résurrection  et  dont  font  mention  les  évangélistes, 
saint  Pierre  fut  le  premier  à  qui  il  voulut  apparaître  et 
cela  pour  plusieurs  grandes  raisons.  D'abord,  saint  Pierre 
le  premier  avait  proclamé  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
n'était-il  pas  juste  aussi  que  le  premier  il  vit  le  Sauveur 
après  sa  résurrection?  En  second  Jieu,  Jésus  voulait  par 
Tespérance  de  la  résurrection  raffermir  ou  plutôt  réta- 
blir dans  le  cœur  de  son  disciple  cette  foi  vive  et  ar- 
dente qi^i  avait  chancelé,  que  dis-je,  qui  avait  disparu 
presque  entièrement  au  moment  de  la  passion.  Troisième- 
ment, Jésus  voulait  montrer  à  Pierre  que  son  triple  re- 
niement lui  était  pardonné  et  qu'il  ne  devait  pas  s'aban- 
donner à  la  crainte  ni  au  désespoir.  Quatrièmement, 
le  Sauveur  apparut  d'abord  à  Pierre  pour  confirmer  de 
nouveau  en  sa  personne  la  prééminence  qu'il  lui  avait  déjà 
donnée  sur  tous  les  autres  apôtres;  cinquièmement,  pour 
lui  apprendre  avec  quelle  bonté,  avec  quelle  condescen- 
dance, il  devrait  lui-même  dans  l'avenir  traiter  ceux  qui 
lui  seraient  confiés,  lorsqu'ils  reviendraient  à  résipiscence, 
quelque  criminels  qu'ils  fussent;  sixièmement,  pour  lui  en- 
seigner qu'à  son  exemple  il  ne  devrait  pas  mépriser  les  pé- 
cheurs ni  les  décourager,  mais  bien  plutôt  les  attirera 
lui  par  Tespérance  certaine  du  pardon,  s'ils  se  repentaient 
sincèrement  de  leurs  fautes.  La  septième  raison  ,  et  c'est 
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celle  que  donne  saint  Ghrysostôme  (Hamil.  Z%,  in  EpUt.  1 
ad  Cor.),  c'est  que  Jésus-Chrtet,  en  se  manifestant  ainsi 
successivement,  voulait  répandre  d'une  manière  plus  cer- 
taine la  semence  de  la  foi  dans  les  cœurs,  parce  qu'en 
effet,  celui  qui  l'avait  vu  d'abord ,  en  le  racontant  aux 
autres,  les  disposait  ainsi  à  le  recevoir  eux-mêmes  à  leur 
tour. 

Lorsque  saint  Pierre  eut  reçu  la  bénédiction  de  son 
divin  Maître,  il  revint  à  la  maison  oli  étaient  la  sainte 
Vierge  et  les  saintes  femmes  avec  tous  les  autres  disci- 
ples, leur  raconta  tout  ce  qui^'était  passé,  et,  désormais 
confirmé,  inébranlable  dans  la  fol,  il  demeura  fidèle  à 
son  Dieu  jusqu'à  répandre  son  sang  pour  lui.  Le  nom 
do  Pierre  signifie  obéissant  ;  il  doit  donc  être  le  type  et 
le  modèle  des  chrétiens  qui,  par  leur  soumission ,  leur  . 
obéissance,  mériteront  de  recevoir  dans  leurs  cœurs  la 
visite  de  Jésus-Christ  qui  se  plaît  à  demeurer  avec  l'âme 
docile. 

Lorsque  le  Sauveur  eut  quitté  saint  Pierre,  il  se  mani- 
festa à  Joseph  d'Arimathie  qui  lui  avait  donné  la  sépulture. 
Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  l'Évangile  des 
Nazaréens  :  Quand  les  Juifs  eurent  appris  que  Joseph 
avait  demandé  à  Pilate  la  permission  d'enlever  le  corps 
de  Jésus  et  qu'il  l'avait  transporté  honorablement  dans 
le  tombeau  qu'il  avait  fait  construire  pour  lui-même,  ils 
furent  saisis  d'indignation  et  de  rage,  s'emparèrent  de 
lui  le  soir  même  de  la  sépulture,  le  jetèrent  dans  un  noir 
cachot,  rattachèrent  à  une  colonne  si  étroitement  qu'il 
ne  pouvait  remuer,  puis,  ayant  fermé  sur  lui  les  portes 
avec  soin,  ils  y  apposèrent  leurs  sceaux,  dans  le  dessein 
de  le  mettre  à  mort  aussitôt  après  la  fête.  Le  jour  même 
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de  sa  résurrection,  le  Sauveur  vint,  et,  suspendant  miracu- 
leusement dans  les  airs  la  prison  dans  laquelle  Joseph  était 
renfermé,  il  y  entra,  se 'manifesta  à  ses  regards  pour  le 
consoler  ;  essuyant  ensuite  son  visage  tout  couvert  de 
larmes,  il  Tèmbrassa  tendrement,  et,  après  l'avoir  fait  sortii 
sans  briser  même  le  sceau  apposé  sur  la  porte,  il  le  con- 
duisit à  Arimathie  dans  sa  propre  demeure.  Admirons  ici 
la  conduite  du  Sauveur  qui  n'oublie  jamais  ceux  qui  Tai- 
ment  et  qui  le  servent.  Quand  ils  sont  dans  les  peines 
et  dans  les  afflictions,  il  vient  toujours  k  temps  pour  les 
aider  et  les  consoler.  Dieu,  dit  saint  Ghrysostôme,  est 
fidèle  dans  ses  promesses  ;  il  ne  fait  jamais  défaut  à  ses 
amis;  lorsqu'il  les  voit  dans  l'affliction,  en  butte  à  la 
fureur  d'ennemis  acharnés ,  c'est  alors  qu'il  fait  éclater 
toute  la  puissance  de  sa  divinité  pour  les  secourir  et 
les  délivrer  de  leurs  maux.  Nicodème,  qui  s'était  associé  à 
Joseph  pour  ensevelir  le  corps  de  Jésus,  se  cacha,  dit-on, 
pendant  plusieurs  jours  de  crainte  des  Juifs^  et  put  ainsi 
se  dérober  à  leur  fureur.  Le  nom  de  Joseph  signifie  ac- 
croissement ou  persévérance,  il  doit  donc  être  le  type  et 
le  modèle  des  chrétiens  qui,  en  persévérant  dans  la  prati- 
que de  bonnes  œuvres,  mériteront  par  là  que  Jésus-Christ 
se  manifeste  à  eux. 

Le  même  jour  le  Sauveur  apparut  aussi  à  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  c'est  du  moins  ce  que  saint  Paul  semble 
vouloir  nous  faire  entendre  dans  son  épître  aux  Corin- 
thiens. Ce  disciple  dévoué  à  son  Mattre  avait  juré  qu'à 
partir  du  moment  où  Jésus  était  mort  sur  la  croix ,  il  ne 
prendrait  aucune  nourriture  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  vu  res- 
suscité d'entre  les  morts.  Il  avait  été  fidèle  à  sa  promesse; 
aussi  Jésus,  en  se  présentant  à  lui  et  à  ceux  qui  étaient 
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avec  lui,  leur  dit  :  Dressez  la  table  et  apportez  à  manger; 
alors,  prenant  du  pain,  il  le  bénit,  le  rompit,  puis,  en 
Toffrant  à  saint  Jacques,  il  lui  dit  :  Mon  frère,  mangez 
votre  pain,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  est  ressuscité 
d'entre  les  morts.  C'est  ce  que  nous  rapporte  l'historien 
Josèphe  et  après  lui  saint  Jérôme  dans  son  Livre  des  hom- 
mes illustres.  Ce  disciple,  remarquons-le  bien  ici,  n'aspi- 
rait pas  seulement  après  ce  pain  matériel  et  grossier  qui 
est  la  nourriture  de  notre  corps,  mais  surtout  après  Jésus- 
Christ,  qui  est  la  vraie  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes; 
aussi  mérita-t-il  d'être  consolé  et  rassasié  tout  à  la  fois. 
Dieu,  en  effet,  n'abandonne  jamais  ceux  qui  mettent  en 
lui  toutes  leurs  espérances  et  il  sait  en  temps  opportun 
leur  accorder  ce  qu'il  désirent  et  les  combler  de  ses  sain- 
tes bénédictions.  Le  nom  de  Jacques  signifie  lutteur  ;  il 
est  le  modèle  de  ceux  qui  luttent  sans  cesse  contre  les 
tentations,  qui  combattent  couirageusement  contre  leurs 
inclinations  mauvaises  et  qui  méritent  par  là  de  recevoir 
la  visite  de  Jésus-Christ  dans  leurs  cœurs.  Imitez  donc 
saint  Pierre  par  votre  docilité  et  votre  soumission  par- 
faite, saint  Jacques  par  votre  courage  à  combattre  les 
péchés,  Joseph  par  votre  constance  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  Dieu  ne  vous  mettra  pas  en  oubli,  il 
vous  visitera  par  sa  grâce  et  vous  consolera  selon  vos 
besoins. 

Apprenons  encore  que  notre  divin  Sauveur  ne  visite 
jamais  une  âme  sans  la  combler  de  consolations  et 
sans  lui  révéler  quelques-uns  de  ses  divins  secrets; 
c'est  d'ailleurs  ce  que  nous  pouvons  remarquer  dans  ses 
diverses  apparitions,  l^ii  effet,  s'il  se  montre  a  sa  sainte 
Mère  affligée  de  sa  mort,  c'est  pour  la  consoler  par  la 
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gloire  de  sa  résurrection  et  pour  éloigner  de  son  cœur 
toutes  les  peines^  toutes  les  douleurs  qu'elle  avait  éprou- 
vées jusqu'alors.  S'il  apparaît  à  Marie-Madeleine  sous  la 
figure  du  jardinier,  c'est  pour  tarir  ses  larmes  et  lui  com- 
muniquer sa  volonté  en  lui  disant  :  Allez  dire  à  mes  frères 
que  j'ai  retrouvé  mon  Père  qui  est  aussi  votre  père.  S'il 
se  montre  aux  trois  Marie  sur  la  route,  c'est  pour  relever 
leur. courage  abattu  et  leur  intimer  ses  ordres  en  leur 
disant  :  Allez  dire  à  mes  frères  qu'ils  se  rendent  en 
Galilée,  c'est  là  qu'ils  me  verront.  S'il  se  manifeste  aux 
deux  disciples  sur  le  chemin  d'Emmaûs,  c'est  pour  rani- 
mer son  amour  dans  leurs  cœurs  et  les  instruire  sur  le 
sens  des  prophéties.  S'il  se  révèle  enfin  à  tous  ses  disci- 
ples assemblés,  c'est  pour  les  rassurer,  pour  les  confirmer 
dans  la  foi  à  sa  résurrection,  en  leur  disant  :  La  paix  soit 
avec  vous;  c'est  moi,  ne  craignez  point;  reconnaissez 
les  trous  des  clous  qui  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains  ; 
c'est  aussi  pour  éclairer  leur  intelligence  et  leur  faire 
comprendre  le  vrai  sens  des  saintes  Écritures.  C'est  ainsi 
que  Dieu  console  et  instruit  encore  aujourd'hui  ceux  qui 
l'aiment  et  qu'il  daigne  visiter  par  sa  grâce.  Remarquons 
encore  que  nous  ne  pouvons  mériter  les  consolations  di- 
vines que  par  une  crainte  respectueuse  envers  Jésus- 
Christ,  par  nos  larmes  et  nos  prières  ardentes,  par  notre 
résignation  entière  dans  les  épreuves  de  cette  vie  ;  par 
la  fuite  de  toutes  les  consolations  humaines  et  par  la 
(considération  des  récompenses  célestes  et  éternelles. 

Cependant  le  Sauveur  n'avait  pas  encore,  depuis  sa  ré- 
surrection, visité  les  justes  et  les  patriarches  qu'il  avait 
retirés  des  limbes  et  établis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
dans  un  paradis  de  délices.  H  alla  donc  vers  euxarcom- 
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pagné  de  tousses  anges.  A  la  vue  de  leur  divin  Libérateur 
qui  venait  ainsi  à  eux  dans  tout  Téclat  de  sa  gloire,  ces 
saints  furent  inondés  d'une  joie  que  nulle  langue  mortelle 
ne  saurait  raconter.  Entonnant  alors  leurs  cantiques  d'al- 
légresse, ils  s'avancent  à  sa  rencoutrOy  se  prosternent  et 
Tadorent  avec  une  humilité  profonde,  puis,  se  relevant,  ils 
se  rangent  respectueusement  autour  de  lui  et  le  vénèrent 
comme  leur  Seigneur,  comme  le  roi  tout^puissant  de  la 
terre  et  des  cieux.  Oh  !  qui  pourrait  jamais  peindre  le 
bonheur  et  la  joie  dont  ils  furent  alors  transportés,  les 
délicieux  concerts  qu'ils  firent  entendre  de  toute  part! 
Représentez-vous,  si  vous  pouvez,  cette  glorieuse  assem- 
blée de  saints,  unissez-vous  à  eux,  mêlez  vos  voix  à  leurs 
célestes  cantiques,  ou  du  moins  écoutez-les  de  loin,  louez 
intérieurement  le  Seigneur,  bénissez-le  du  fond  de  votre 
cœur  et  faites  tous  vos  efforts  pour  vous  rendre  dignes 
de  participer  un  jour  à  tant  de  bonheur  et  à  tant  d'al- 
légresse. 


CHAPITRE     VIII 


GOMMENT  LE  SAUVEUR  APPARUT  AUX  DEUI  DISCIPLES 

SUR  LE  CHEMIN  D'EMHAUS 

Le  jour  même  de  la  résurrection  du  Sauveur,  deux  des 
soixante-douze  disciples,  sortis  de  Jérusalem,  se  rendaient 
au  bourg  d'Emmaùs,  éloigné  de  la  ville  de  deux  lieues 
environ.  Saint  Luc  nous  apprend  que  l'un  de  ces  disciples 
s'appelait  Gléophas,  mais  il  ne  nomme  pas  le  second, 
par  humilité,  car,  d'après  l'opinion  de  saint  Grégoire, 
ce  second  disciple  était  saint  Luc  lui-même.  Saint  Âm- 
broise prétend  au  contraire  que  c'était  Âmaon,  fils  de  Rufi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  disciples,  le  cœur  en  proie  à 
la  douleur  et  au  désespoir,  cheminaient  tristement,  con- 
versant entre  eux  sur  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant 
ces  derniers  jours  et  gémissant  sur  lu  cruauté  des  Juifs 
qulavaient  fait  mourir  leur  maître,  malgré  l'innocence  de  sa 
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vie  et  la  sainteté  de  sa  doctrine.  Gomme  ils  s'entretenaient 
ainsi,  Jésus  vint  et  se  joignit  à  eux  corporellement  et  spi- 
rituellement tout  à  la  fois,  et  il  marchait  avec  eux  comme 
leur  compagnon  de  voyage,  les  interrogeant  lui-même  ou 
répondant  aux  diverses  questions  qu'ils  lui  adressaient. 
Jésus-Christ,  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxiv  Lwr.), 
allumait  ainsi  dans  leurs  cœurs  le  feu  sacré  de  la  foi  en  sa 
résurrection  et  réalisait  en  même  temps  cette  promesse 
qu'il  avait  faite  précédemment  :  Toutes  les  fois  que  deux  ou 
trois  personnes  seront  réunies  en  mon  nom,  je  me  trouve- 
rai au  milieu  d'elles.  Plus  tard,  dans  l'endroit  même  où 
Jésus  se  joignit  aux  disciples,  on  fit  construire  une  cha- 
pelle  qui  subsista  longtemps. 

Ces  disciples  aimaient  bien  sincèrement  leur  maître, 
c'est  pourquoi  le  Sauveur  se  montra  à  eux  corporellement, 
mais  parce  qu'ils  doutaient  intérieurement  de  sa  résurreo- 
»  tion,  ils  ne  le  reconnurent  pas.  Jésus  donc  leur  dit:  De 
quoi  parlez-vous  ainsi  en  marchant,  et  pour  quel  motif 
êtes-vous  si  affligés?  S'il  leur  fait  cette  question,  ce  n'est 
pas  sans  doute  par  ignorance,  mais  seulement  afin  de 
trouver  dans  leur  propre  réponse  une  occasion  favorable 
de  reprendre  leur  incrédulité.  Et,  comme  dit  saint  Gré- 
goire, ils  s'entretenaient  ainsi  ensemble,  parce  qulls  n'a- 
vaient plus  aucun  espoir  de  voir  Jésus  ressusciter  d'entre 
les  morts ,  et  ils  étaient  accablés  de  tristesse ,  parc« 
qu'ils  pensaient  que  leur  bon  maître  était  à  jamais  perdu 
pour  eux.  Gléophas  alors  lui  dit:  Étes-vous  donc  seul 
étranger  dans  Jérusalem  et  ne  savez-vous  pas  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  ces  derniers  jours?  Gomme  s'il  lui 
disait,  selon  saint  Théophile  (m  Luc)  :  Il  est  bien  éton- 
nant que  vous  seul,  parmi  tous  les  étrangers  qui  sont 
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Y^iius  il  Jérusalem  k  loccasion  de  la  féie  de  Pâques,  ne 
sachiez  pas  les  grands  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis 
quelque  temps  dans  celte  ville,  car  tout  le  monde  les  con- 
naît. Ces  disciples,  dit  le  vénérable  Bède  (in  cap.  xxiv 
Jmc.)^  regardaient  Jésus  comme  un  étranger,  parce  qu'ils 
ne  le  reconnaissaient  pas  ;  en  effet,  il  était  bien  étran- 
ger  pour  eux ,  c'est-à-dire  bien  éloigné  de  leurs  cœurs 
par  le  défaut  de  foi  en  sa  résurrection.  Cependant  Jésus 
insistant  de  nouveau  pour  connaître  quels  étaient  ces  évé- 
nements extraordinaires,  ils  lui  dirent  :  Ne  savez-vous  pas 
ce  qui  sest  passé,  touchant  Jésus  de  Nazareth,  qui  fut  un 
grand  prophète,  un  homme  puissant  en  œuvres  et  en  pa- 
roles, c'est-à-dire  remarquable  par  l'éclat  de  ses  miracles 
et  la  sainteté  de  sa  doctrine  ?  Ne  savez-vous  pas  comment 
les  Juifs  se  sont  saisis  de  lui,  l'ont  crucifié  et  mis  à  mort? 
Ces  disciples,  dit  le  vénérable  Bède  {ibid,)^  avouent  que 
Jésus  était  un  grand  prophète,  mais  ils  se  gardent  bien  de 
dire  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  ;  sans  doute  parce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  sincèrement  à  sa  divinité,  ou  peut-être  dans 
lacraint^  de  se  compromettre  aux  yeux  des  Juifs  qui  les 
persécutaient  ;  ils  ne  savaient  pas  quel  était  celui  à  qui  ils 
parlaient,  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  lui  découvrirent 
pas  la  vérité  à  laquelle  ils  croyaient.  Nous  espérions,  con- 
tinuent-ils, qu'il  délivrerait  le  peuple  d'Israël,  mais  notre 
espérance  s'est  évanouie  ;  il  nous  avait  promis  qu'il  res- 
susciterait le  troisième  jour  après  sa  mort  ;  nous  ne  l'avons 
pas  encore  vu  paraître,  et  pourtant  le  jour  touche  à  son 
déclin.  Ils  lui  racontent  ensuite  comment  quelques-uns 
d'entre  eux,  étant  allés  au  sépulcre,  en  étaient  revenus  et 
avaient  jeté  l'alarme  dans  leurs  cœurs,  en  leur  disant  non 
pas  qu'il  était  ressuscité,  mais  qu'on  avait  enlevé  son 
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corpSy  ce  qu'ils  redoutaient  le  plus  au  monde.  Jésus  alors, 
blâmant  leur  peu  de  foi  :  0  cœurs  aveugles  !  leur  dit-il,  et 
lents  &  croire  tout  ce  que  les  prophètes  ont  annoncé  tou- 
chant la  mort  et  la  résurrection  du  Sauveur  1  Ne  fallait-il 
donc  pas  que  le  Christ  souffrit  toutes  ces  choses.afin  d'ac- 
complir la  volonté  de  son  Père  céleste,  d'opérer  le  salut  du 
genre  humain,  de  réaliser  en  lui  toutes  les  Ecritures,  et  que 
par  sa  passion  et  par  sa  mort,  il  entrât  dans  sa  gloire,  & 
laquelle  nul  ne  saurait  parvenir  s'il  ne  passe  auparavant 
par  la  voie  des  souffrances  et  des  tribulations.  Il  leur  ex- 
pliquait ensuite  les  saintes  Écritures,  leur  montrant  clai- 
rement que  les  circonstances  de  la  Passion  étaient  raccom- 
plissement  exact  de  tout  ce  qui  avait  été  précédemment 
annoncé  par  les  saints  prophètes.  La  foi  parfaite,  en  effet, 
consiste  à  croire  que  tout  ce  qui  a  été  prédit  et  annoncé 
dans  les  saintes  Écritures  a  été  réellement  et  exactement 
accompli  en  Jésus-Christ. 

Admirons  ici  la  grande  douceur,  la  bonté  excessive  du 
Sauveur.  Et  d'abord,  par  un  effet  de  la  tendre  affection 
qu'il  porte  à  ces  deux  disciples,  il  ne  peut  les  laisser  plus 
longtemps  en  proie  à  l'erreur  et  à  la  tristesse  qui  les 
accable.  Comme  un  ami  dévoué,  comme  un  compagnon 
fidèle,  il  se  joint  à  eux,  leur  demande  avec  bonté  la  cause 
de  l'affliction  dans  laquelle  ils  sont  plongés  ;  il  leur  expose 
les  saintes  Écritures,  pénétrant  ainsi  peu  à  peu  leurs  cœurs 
de  son  saint  amour.  N'est*ce  pas  aussi  ce  que  chaque  jour 
Jésus-Christ  opère  spirituellement  dans  nos  âmes  ?  Lorsque 
nous  sentons  nattre  en  nous  quelques  sentiments  de  tris- 
tesse, quelque  tentation  de  paresse  ou  de  découragement, 
pensons  à  Jésus,  parlons  de  Jésus,  adressons-nous  à  Jésus, 
et  bientôt  il  viendra^fortifier  nos  cœurs,  les  éclairer  et  les 
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embraser  de  son  divin  amour.  Le  remède  le  plus  efficace 
contre  les  tristesses  spirituelles,  c'est  de  penser  à  Dieu  et 
de  parler  de  lui.  A  l'exemple  de  ces  deux  disciples,  pen- 
dant que  nous  marchons  dans  le  chemin  difficile  de  cette 
vie,  entretenons-nous  de  ce  qui  a  rapport  à  notre  salut  et 
Jésus-Christ  s'approchera  de  nous  comme  il  s'approcha  de 
ses  deux  disciples  ;  il  marchera  avec  nous,  il  nous  instruira 
lui-même  et  nous  révélera  le  secret  des  saintes  Écritures. 
Qu'il  est  bon  de  penser  en  tout  lieu  à  Jésus-Christ,  de 
parler  sans  cesse  de  lui  dans  nos  conversations  !  Il  n'oublie 
jamais,  comme  nous  le  voyons  ici  clairement,  ceux  qui  se 
souviennent  de  lui  et  qui  lui  donnent  leurs  cœurs.  N'est-ce 
pas  hii  qui  nous  a  dit  :  Quand  deux  ou  trois  personnes  sont 
assemblées  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'elles?  Mais 
surtout^  il  se  platt  avec  ceux  qui  aiment  à  parler  de  sa  pas- 
sion et  des  souffrances  qu'il  a  endurées  pour  notre  salut. 
C'est  ce  qu'il  veut  nous  faire  comprendre  lui-même  quand 
il  nous  dit  :  Rappelez  souvent  dans  votre  cœur  la  pauvreté, 
les  humiliations  et  les  amertumes  auxquelles  je  me  suis 
soumis  pour  vous,  et  vous  renoncerez  aisément  aux  ri- 
chesses, aux  honneurs  et  aux  plaisirs  de  ce  monde. 

En  second  lieu,  admirons  la  bonté  de  Jésus-Christ,  non- 
seulement  dans  l'affection  qu'il  témoigne  à  ses  deux  dis- 
ciples, mais  encore  dans  l'humilité  profonde  avec  laquelle 
il  agit  à  leur  égard.  Il  est  le  maître  du  monde,  et  pourtant 
il  ne  dédaigne  pas  de  s'assoêier  à  eux,  de  marcher  avec 
eux  comme  leur  compagnon  de  voyage.  Ne  semble-t-il  pas 
qu'il  soit  revenu  à  cette  humilité  qu'il  avait  si  bien  pra- 
tiquée pendant  toute  sa  vie  mortelle  ?  Ces  disciples  sont 
bien  au-dessous  des  apôtres  ;  n'importe,  il  se  joint  à  eux, 
il  marche  à  leur  côté  et  s'entretient  familièrement  avec  eux/ 
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Hélas  !  quMls  sont  loin  d'imiter  cette  humilité  du  Sauveur, 
ces  grands  et  ces  puissants  du  monde  qui  se  croiraient 
déshonorés,  s'ils  s'abaissaient  à  converser  avec  ceux  qui 
sont  au-dessous  d'eux  ;  ces  orateurs  orgueilleux  qui  refii- 
sent  de  parler  devant  un  auditoire  peu  nombreux  ou  d'in- 
struire les  pauvres  !  Quoi  donc  !  Le  Sauveur  ne  révèle-t-il 
pas  les  secrets  les  plus  profonds  des  saintes  Écritures  à  ces 
deux  simples  disciples?  Dédaigne-t-il  d'instruire  l'humble 
Samaritaine  assise  sur  le  puits  de  Jacob  ? 

En  troisième  lieu ,  admirons  la  douceur  infinie  avec  la- 
quelle notre  divin  Sauveur  instruit  ces  deux  disciples; 
comme  il  les  console  et  les  fortifie  en  leur  inspirant  une  foi 
vive  et  ardente!  Ne  semble-t-il  pas  nous  dire  :  0  cœurs  in- 
sensibles et  négligents  à  connaître  les  commandements  et 
la  volonté  de  Dieu,  k  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  vous  est 
prescrit  pour  arriver  au  salut  éternel  !  Si  donc  nous  vou- 
lons obtenir  la  vraie  connaissance  des  saintes  Écritures  ei 
vivre  conformément  à  ce  qu'elles  nous  prescrivent,  humi- 
lions-nous ;  ce  n'est  que  par  l'humilité  que  nous  arrive- 
rons à  la  véritable  intelligence  des  choses  célestes.  Humi- 
lions-nous afin  que  Dieu  nous  donne  la  grâce  nécessaire 
pour  supporter  patiemment  les  peines  et  les  adversités  de 
ce  monde,  et  qu'après  avoir  participé  aux  souffrances  de 
Jésus  nous  puissions  avoir  part  à  la  gloire  de  sa  résurrec- 
tion. Sachons-le  bien,  nul  ne  peut  régner  éternellement 
avec  Jésus  s'il  n'a  souffert  avec  lui.  L'humilité,  dit  le  véné- 
rable Bède  (m  cap.  xxiv  Luc),  est  la  vertu  la  plus  néces- 
saire» la  plus  avantageuse  pour  nous  en  ce  monde,  et  cela 
pour  deux  grandes  raisons  :  la  première,  c'est  que  par 
elle  nous  apprenons  à  connaître  ce  que  les  saintes  Écri- 
tures nous  prescrivent  relativement  à  notre  salut;  la 
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seconde,  c'est  qu'elle  nous  porte  à  mettre  en  pratique  ce 
que  Dieu  nous  ordonne  à  ce  sujet.  Si  Moïse  et  les  autres 
prophètes  qui  ont  annoncé  Tayénement  du  Fils  de  Dieu  en 
ce  monde,  ont  tous  dit  qu'il  ne  devait  arriver  à  la  gloire 
que  par  les  peines  et  les  souffrances,  comment  des  chré- 
tiens oseraient-ils  prétendre  parvenir  au  Ciel  par  un  autre 
chemin  T  Tous  les  saints,  tous  les  élus  de  Dieu  ont  suivi 
cette  voie,  et  vous,  chrétiens  dégénérés,  vous  voudriez 
entrer  dans  le  ciel  par  une  autre  porte  que  celle  par  la- 
quelle votre  Roi  luî-lnême  est  entré  ?  Notre  chef,  dit  saint 
Bernard  (Serm.  de  Pamone)^  est  arrivé  au  ciel  par  les  dou- 
leurs et  par  les  souffrances  ;  et  nous  qui  sommes  ses  mem- 
bres nous  aurions  la  ridicule  prétention  d'y  parvenir  par 
une  autre  voie  ?  Ne  serait-ce  pas  une  chose  monstrueuse 
de  voir  des  membres  vivre  dans  la  délicatesse  sous  un 
chef  couronné  d'épines?  Tout  héritage  en  ce  monde  pré- 
sente à  la  fois  et  des  avantages  et  des  charges  ;  il  faut 
remplir  les  charges  si  Ton  veut  profiter  des  avantages.  Eh 
bien,  Dieu  aussi  a  mis  des  charges  à  l'héritage  céleste,  ce 
sont  les  peines  et  les  tribulations  de  cette  vie  ;  quiconque 
veut  jouir  de  cet   héritage  doit  aussi  en  remplir   les 
charges.  Jésus-Christ  a  passé  par  là  ;  les  apôtres,  à  son 
exemple,  ont  supporté  les  persécutions  et  les  souffrances 
de  toute  sorte  ;  tous  les  saints  en  un  mot  ont  marché  dans 
la  voie  étroite  des  peines  et  des  tribulations.  Vouloir  par- 
venir à  la  gloire  éternelle  par  un  autre  chemin,  ce  serait 
se  cfoire  plus  digne  du  ciel  que  Jésus-Christ  lui-mém'e, 
plus  saint  que  les  apôtres,  meilleur  enfin  que  tous  les  élus. 
Lorsque  les  disciples  furent  arrivés  à  l'endroit  oii  ils 
devaient  s'arrêter,  le  Seigneur  feignit  d'aller  plus' loin, 
non  pas  qu'il  en  eût  l'intention  •  mais  afin  d'enflammer  da- 
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vafitttgë  leur  désii^,  dt  de  &e  faire  invitëi*  à  demeurer  avêë 
eux.  Jésus-Christ,  dît  saint  Bernard  [Sertn.  74,  m  Canllc.]^ 
fit  semblant  de  Vouloir  aller  plus  loin,  non  pas  que  tel  fut 
alôfts  ëon  dessein  arrêté,  mais  afin  de  provoquer  en  eux 
cette  invîtatiôti  5  Demeurez  avec  nous,  Car  le  jour  est  avancé 
et  il  se  Tait  déjà  tat^d.  N'allons  pas  croire  cependant  (Juë 
par  là  lé  Sauveur  blessât  la  vérité  en  quoi  que  ce  soit.  S*il 
est  tJUèlquefbls  permis  de  simuler  en  paroles,  pourquoi  ne 
le  Set*ait-il  pas  en  actions?  Or,  n'est-ce  pas  ce  que  nous 
voyons  sans  cesse  dans  Tancien*  comme  dans  le  nouveau 
Testament,  où  pour  faille  comprendre  plus  clairement  une 
vérité,  celui  qui  parie  fait  Usage  de  la  figure  qu'on  appelle 
parabole;  de  même  ici,  le  Sauveur  feignit  d'aller  plus  loin 
pour  démotitrer  la  grande  distance  qui  existait  entre  lui  et 
les  cœurs  dé  Ces  disciples  qui  n'étaient  pas  éclairés  des 
lumières  delà  Foi.  Ces  deux  disciples  éprouvaient  tant  de 
bonheur  dans  l'entretien  de  leur  divin  Maître,  quoiqu'ils 
ne  le  connussent  pas,  qu'ils  le  forcèrent  pour  ainsi  dire  de 
demeurer  avec  eux,  le  prenant  par  les  mains  et  le  conju- 
rant humblement  par  ces  paroles  :  De  grâce,  restez  avec 
nous,  lé  jour  baisse,  la  nUit  approché,  né  Vous  exposez  pas 
à  aller  plus  loin.  Par  là,  dit  saint  Grégoii*e  [tiotnil.  23,  in 
Evangei.)y  apprenons  la  conduite  que  nous  devons  tenir 
envers  les  étrangers  ;  il  ne  Suffit  pas  de  les  engager  à  entrer 
dans  nos  maisons,  hous  devons  leur  faire  pour  ainsi  dire 
une  sainte  violence.  Quiconque  voit  arriver  pour  lui  le  soir 
de  la  vie  présente  et  s'entr'oUvrir  les  portes  du  tombeau, 
devrait  sans  cesse,  à  l'exemple  de  ces  disciples,  se  tourner 
vers  Dieu  et  répéter  de  Cœur  et  de  bouche  ces  paroles  : 
Seigneur,  daigneiz  rester  avec  moi,  car  la  nuit  est  proche. 
Le  Sauveur,  gagné  par  leurs  instances,  entra  avec  eux, 


e\i  ë*étant  àsMs  h  table,  il  pt\l  du  pain^  lë  bé»it»  lé  rottipit 
et  lé  lettr  ofiVit  ensuite,  comme  il  &vftit  coutume  de  fhire 
âVaiit  sa  Passion.  AlorA  leulrsyeuxet  leur  intelligence  f\irent 
ouverts  et  ils  reconnurent  leur  divin  Mattre  à  la  fl^ctioïi 
db  pain.  Nous  voyons  dans  TÉvangile  plusieurs  circon- 
stâhcés  dans  lesquelles  le  Sauveur  bénit  et  rompit  le  pain 
de  cette  manière  :  lorsque  dans  le  désert  il  nourrit  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  ; 
lorsque  dans  une  semblable  occasion  il  rassasia  quatre 
mille  hommes  avec  sept  pains  ;  quand  la  veille  de  sa  mort, 
pendant  la  dernière  cène,  il  consacra  son  corps  et  son  sang 
préeieux  ;  enfin  ici  où  il  ouvre  les  yeux  des  deux  disciples. 
Ces  quatre  circonstances  nous  désignent  les  quatre  série 
diffl&rents  selon  lesquels  on  peut  interpréter  les  saintes 
Écritures  !  Le  sens  historique,  le  sens  tropologique,  le 
â^ns  allégorique  et  le  sens  anagogique.  Les  disciples  d'Ëm^ 
maiîs,  dit  saint  Théophile  (m  Luc.)^  éclairés  par  Jésus- 
Christ  et  reconnaissant  leur  divin  Mattre  à  la  fraction  dii 
pain,  nous  montrent  que  ceux  qui  approchent  avec  de 
l)onnes  dispositions  de  l'auguste  sacrement  de  TEucharistie, 
j  reçoivent  en  même  temps  les  lumières  de  la  foi  et  les 
saintes  ardeurs  de  la  charité  ;  telle  est  la  puissance  de  cé 
sacremetit  en  faveur  de  ceux  qui  le  reçoivent  avec  un  eœur 
pur.  Jésus-Ghrist  opère  chaque  jour^  dans  nos  Ames,  ce 
qu'il  fit  autrefois  en  faveur  de  ces  deux  disciples.  Il  n'a 
rien  tant  à  cœur  que  de  se  voir  invité  et  retenu  en  nous 
par  Tardeur  de  nos  désirs  et  la  ferveur  de  nos  Oraisons. 
Prions  donc  souvent  et  ayons  soin  de  pratiquer  envers 
notre  prochain  les  œuvres  de  miséricorde»  Il  ne  suffit  pas 
pour  arriver  au  ciel  de  connaître  les  saintes  Écritures  si 
en  lâéme  tempe  on  n'exécute  ee  qu'elles  nous  preai^vent. 
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La  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte,  et  ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  écoutent  les  préceptes  de  la  loi,  mais  ceux  qui  les 
mettent  en  pratique,  qui  seront  justifiés  devant  Dieu.  Nous 
sommes  des  étrangers,  des  voyageurs  sur  cette  terre  ou 
nous  n'avons  pas  de  demeure  permanente  ;  si  nous  sommes 
dans  les  mêmes  dispositions  que  les  disciples  d'Enunaûs, 
comme  eus,  nous  mériterons  que  Jésus  se  joigne  à  nous  et 
nous  accompagne  dans  le  chemin  de  cette  vie.  Gomme  eux 
renonçons  aux  joies  et  aux  plaisirs  du  monde  pour  nous 
livrer  à  une  sainte  tristesse  ;  aux  conversations  vaines  et 
inutiles  pour  nous  entretenir  de  Dieu  seul,  et  le  Sauveur 
viendra  en  nous  ;  il  embrasera  nos  cœurs  du  feu  sacré 
de  son  amour  ;  il  nous  apprendra  les  secrets  des  Écritares, 
il  éclairera  notre  intelligence,  et,  sans  feindre  d'aller  plas 
loin,  il  fixera  en  nous  sa  demeure.  Ces  deux  disciples  d'Em- 
maûs  nous  représentent  également  les  chrétiens  fenents 
qui,  non  contents  d'accomplir  les  commandements  de 
Dieu,  pratiquent  encore  les  conseils  évangéliques  ;  le  mot 
Emmaûs  en  effet  signifie  désir  de  conseil.  Le  Sauveur  se 
platt  &  visiter  souvent  par  sa  grftce  ses  fidèles  serviteurs. 
Lorsque  Jésus  eut  offert  &  ces  deux  disciples  le  pain  qu'il 
venait  de  rompre  et  qu'ils  l'eurent  reconnu,  il  disparut! 
leurs  yeux,  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  l'amour  dans  leurs 
cœurs  par  son  absence  même,  et  aussi  pour  leur  montrer 
qu'il  était  vraiment  ressuscité  et  que  son  corps  désormais, 
agile  et  glorieux,  pouvait  sans  obstacle,  en  un  instant, 
passer  d'un  lieu  dans  un  autre.  Convaincus  de  la  résur- 
rection de  leur  divin  Maître,  ces  disciples  se  dirent  alors 
l'un  à  l'autre  :  Nos  cœurs  n'étaient-ils  pas  embrasés  d  a- 
mour  pendant  qu'il  nous  parlait  dans  le  chemin  et  qu'il 
nous  expliquait  les  mystères  des  saintes  Écritures  f  Pour- 
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quoi  y  hélas!  ne  Tavons-nous  pas  reconnu?  Pourquoi  ne 
nous  sommes-nous  pas  prosternés  à  ses  pieds  pour  Fa- 
dorer T  Ou  le  chercher  maintenant?  Oh  pourrons-nous  le 
trouver  désormais?  Nous  voyons  par  là^  dit  Origëne 
[Homil.  1,  in  Exod.)y  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  ont 
la  vertu  puissante  d'embraser  de  Tamour  de  Dieu  et  des 
choses  célestes  les  cœurs  de  ceux  qui  les  écoutent.  Le  vrai 
chrétien,  dit  saint  Grégoire  {Homil.  30,  in  Evangel.)^ 
lorsqu'il  entend  la  parole  divine,  sent  aussitôt  s'éteindre 
en  lui  les  concupiscences  charnelles  et  disparaître  la  tié- 
deur dans  le  service  de  Dieu  ;  son  cœur  s'enflamme  du 
désir  des  choses  célestes  et  n'a  phis  d'ardeur  que  pour 
l'éternelle  patrie.  Le  Sauveur  quitta  promptement  ces 
deux  disciples  afin  d'aller  aussi  consoler  les  autres  apô- 
tres, comme  nous  allons  le  dire  dans  les  chapitres  suivants. 


CHAPITRE     IX 


COMMENT  lE  SAUVEUR  APPAHUI  AUX  DISCIPLES  RÉUNIS. 

THOMAS  ABSENT 

Dès  que  Jésus-Christ  eut  disparu  à  leurs  yeux,  les  deux 
disciples  d'Emmaûs  se  levèrent  de  table  et  se  remirent 
en  chemin  pour  retourner  vers  les  autres  disciples  qui 
étaient  enfermés  de  peur  des  Juifs.  Oh!  qu'ils  avaient  élé 
embrasés  d'amour  par  les  paroles  de  leur  Maître,  s'écrie 
saint  Théophile  (m  cap.  xxiv  Lut\\  les  cœurs  de  ces  deux 
disciples!  Ils  ne  peuvent  contenir  les  tra'iisporls  de  leur 
joie,  et,  dans  le  désir  qu'ils  éprouvent  de  la  communiquer 
aux  autres,  ils  se  rendent  promptement  à  la  ville  où  ils 
étaient  réunis.  Admirons  ici  l'empressement  de  ces  disci- 
ples et  l'ardeur  de  leur  foi.  La  faim  qui  les  presse,  l'heure 
avancée  de  la  nuit,  la  fatigue  d'un  long  voyage  qu'ils 
viennent  de  faire  et  qu'il  leur  faut  entreprendre  de  nouveau, 
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la  crc^inte  mèmç  d'êtra  saisis  par  les  Juifs,  laurs  ennemis, 
rieq  ne  peut  les  retenir  ;  ils  veulent  à  tQut  prii^  aller  annon- 
cer aux  apôtres  la  résurrection  de  leur  bon  HaUre,  3t  (put 
ce  qui  s'était  passé  ^  leur  égard.  Àpprepons  que  nous 
^ussi  npas  devons  nqus  epipresser  de  communiquer  aux 
autres  les  choses  nécesss^ires  au  salut.  A  re:(en)pla  dç  ces 
disciples ,  les  pf élats ,  eux  aussi^  doivent  voir  avcQ  quel 
zèle,  avec  qu^Up  ardeur  ils  4Rivent  prêcher  aux  peu- 
ples 1^  parolp  sainte  et  les  instruire  des  mérités  de  la  reli- 
gion. 

Arrivés  à  Jérusalem,  ils  trouvèrent  gnr  1^  mont^gpe  de 
Sion  les  apôtres  avec  tous  les  autres  disciples  réunis  et  ren- 
fermés, de  peur  des  Juifs,  dans  la  chambre  au-dessous  du 
cénacle.  Quand  ils  furent  entrés,  les  apôtres  leur  apprirent 
que  le  Sauveur  était  vraiment  ressuscité,  et  de  quelle  ma- 
nière il  s'était  montré  à  Simon-Pierre.  A  leur  tour  }ls 
racontèrent  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  leur  voyage,  et 
comment  ils  avaient  reconnu  leur  Maître  à  la  fraction  du 
pain.  Plusieurs  cependant,  et  entre  autres  Thomas,  nommé 
Didyme,  peu  frappés  de  tous  ces  récits,  refusaient  4e  croire 
h  la  vérité  de  la  résurrection.  Considérons  ici  ^yeo  quelle 
joie,  avec  quel  bonheur  ils  s'entretiennent  tou§  ensemble 
de  leur  bon  Maître  qui  est  revenu  à  la  vie  et  qui  est  rendu 
^  leur  amour.  Pendant  qu'ils  parlaient  ainsi  entre  eux, 
Thomas  les  quitta  et  sortit  de  la  maison.  Aussitôt  qu'il 
s'en  fut  allé,  les  portes  étant  parfaitement  fermées,  Jésus- 
Christ,  attiré  par  les  vœux  ardents  de  ses  disciples,  et 
revêtu  des  insignes  glorieux  de  la  résurrection,  se  présenta 
^  leurs  regards  et  se  tint  au  milieu  d'eux  afin  d'être  vu  de 
tous  ceux  qui  étaient  alors  réunis  en  son  nQm.  l,^  Sauveur, 
dit  le  vénérable  B^de  {in  cap.  xx,  /(wn.),  pQur  mieux  rfts- 
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surer  ses  apôtres,  se  montra  à  eux  pendant  la  nuiti  car 
c'est  le  temps  où  la  peur  se  fait  le  plus  sentir..  Il  vient  les 
portes  fermées,  pour  leur  prouver  que  son  corps  désormais 
glorieux  et  impassible  ne  connaît  plus  d'obstacles.  Il  leur 
apparaît  pendant  qu'ils  sont  tous  réunis,  de  même  qu'au 
jour  de  la  Pentecôte  le  Saint-Esprit  descendra  sur  eux  lors- 
qu'ils seront  tous  assemblés,  pour  nous  apprendre  que 
Jésus-Christ  et  l'Esprit  ne  se  communiquent  en  ce  monde 
qu'à  ceux  qui  sont  unis  entre  eux  par  les  liens  de  la  charité. 
Il  se  tient  au  milieu  d'eux,  afin  d'être  vu,  reconnu  de  tous, 
et  que  tous  puissent  être  consolés  par  sa  présence.  Le  mi- 
lieu, dit  Salluste,  est  la  place  d'honneur,  il  est  réservé  à 
celui  qui  en  est  le  plus  digne.  C'est  pour  cette  raison  que 
Jésus-Christ  se  tient  au  milieu  de  ses  disciples,  comme  le 
soleil  au  milieu  des  astres,  pour  les  éclairer  de  ses  rayons 
lumineux;  comme  une  rose  au  milieu  des  lis,  pour  les  em- 
bellir ;  comme  un  roi  au  milieu  de  ses  soldats,  pour  rani- 
mer leur  courage;  comme  un  maître 'au  milieu  de  ses 
élèves,  pour  les  instruire  ;  comme  un  père  au  milieu  de 
ses  enfants,  pour  conserver  entre  eux  l'union  et  la  con- 
corde ;  comme  le  cœur  au  milieu  des  membres,  pour  leur 
communiquer  la  vie  ;  comme  un  ami  dévoué  et  sincère  au 
milieu  de  ses  amis,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  eux. 
N'est-ce  pas  aussi  la  manière  dont  nous  agissons  nous- 
mêmes?  Lorsque  nous  nous  trouvons  plusieurs  réunis  en- 
semble, et  qu'un  ami  commun  survient  parmi  nous,  ne  lui 
donnons-nous  pas  la  place  du  milieu,  afin  que  tous  nous 
puissions  en  même  temps  jouir  de  sa  présence?  Le  Sauveur, 
en  se  manifestant  à  ses  apôtres  et  &  ses  disciples  réunis, 
au  moment  même  oii  ils  s'entretenaient  de  lui,  a  voulu 
nous  apprendre  que,  nous  aussi,  nous  nous  rendrons 
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dignes  de  le  recevoir  dans  nos  cœurs,  si,  quand  nous 
sommes  plusieurs  ensemble ,  nous  nous  plaisons  à  parler  de 
lui,  de  sa  gloire  et  des  intérêts  de  notre  salut,  selon  qu'il 
nous  le  dit  lui-même  par  ces  paroles  :  Lorsque  deux  ou 
trois  personnes  se  trouveront  réunies  en  mon  nom,  je  serai 
au  milieu  d'elles. 

Jésus-Christ  apparaissant  à  ses  apôtres  au  moment  même 
oii  ils  sont  tourmentés  par  la  crainte  des  Juifs,  pendant  la 
nuit^  quand  ils  sont  tous  réunis  dans  un  même  lieu,  et  que 
les  portes  sont  fermées,  a  voulu  encore  nous  enseigner  les 
quatre  dispositions  indispensables  dans  lesquelles  nous  de- 
vons être  nous-mêmes  pour  mériter  qu*il  vienne  à  nous  et 
qu'il  nous  console  par  sa  divine  présence.  La  première 
disposition  est  la  crainte,  qui  purifie  notre  conscience  de 
toutes  souillures,  selon  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  La 
crainte  de  Dieu  éloigne  le  péché  ;  sans  elle  nul  ne  peut  être 
justifié  aux  yeux  du  Seigneur.  La  seconde  disposition  est 
le  mépris  de  la  vaine  gloire  représentée  par  la  nuit  ;  Jésus, 
en  effet,  ne  se  manifeste  qu'à  celui  pour  qui  la  gloire  et  les 
vanités  du  siècle  ne  sont  que  ténèbres  profondes,  et  qui  les 
méprise  souverainement.  La  troisième  disposition  est  lunion 
des  cœurs  ;  Jésus-Christ  se  montre  à  ses  disciples  unis  tous 
ensemble  par  les  liens  d'une  charité  réciproque,  mais  il 
s'éloigne  de  ceux  qui  sont  en  discorde  avec  leurs  frères  ; 
c'est  ce  que  nous  apprend  le  grand  apôtre  par  ces  paroles  : 
Vivez  tous  ensemble  dans  une  sainte  union,  et  le  Dieu  de 
paix  demeurera  avec  vous.  Enfin  la  quatrième  disposition  est 
la  stabilité  qui  consiste  surtout  à  se  renfermer  dans  son  in- 
térieur, à  s'éloigner  de  la  dissipation  du  monde  et  de  toutes 
ses  vaines  curiosités.  Fermons  avec  soin  toutes  les  portes 
de  nos  sens,  évitons  les  distractions  extérieures,  et  nous 
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recevrons  dans  nos  àmes^  ainsi  recuçilUes^  la  visite  de 
notre  Seigneur  Qt  Maître.  Les  disciples  asseml)lés  dans  le 
cénacle,  les  portes  fermées^  soijt  rimfige  de  ces  boqs  reli- 
gieux qui,  pour  Taniqur  de  leur  divin  Maître,  fermant  avec 
soin  toutes  les  portes  de  leurs  sens,  méritent  d'être  souvent 
visités  par  Jésus-Christ,  qui  les  comble  int^rieurpRient  de 
consolation  et  de  joie. 

Lq  Sauve^fj,  en  ^e  ipanifestant  à  ses  disciples,  leur  dit  : 
Pax  vobi^^  la  paix  soit  ayec  voqs.  Cette  paix,  qu'U  leur  an- 
nonce ici|  n'est  pas  une  paix  humaine,  puiscpie  çn  effet  ils 
devaient  p^r  la  suite  être  exposés  aui(  ^oufi]rances  et  à 
toutes  sortes  de  perséci^tions,  mais  la  paix  di;  cœur,  fruit 
d'une  conscience  sans  reproche  en  ce  mqnde,  et  aussi  la 
paix  céleste  qui  doit  ^n  être  la  récomp*ense  pendant  toute 
l'éternité.  La  première  parole  de  Jésus  à  ses  apôtres,  après 
sa  résurrection,  est  une  parole  de  paix,  pour  leur  apprepdre 
qu'il  était  venu  sur  la  terre  pour  rétablir  la  paijç  pntre  Dieu 
son  Père  et  les  hommes  coupables,  en  les  réconciliant  avec 
lui,  et  aussi  pour  établir  cette  paix  entre  les  hommes  eux- 
mêmes^  en  les  unissant  tous  ensemble  par  les  liens  4'une 
charité  mutuelle.  C'est  en  mémoire  de  cette  première  pa- 
role du  Sauveur  à  ses  disciples  après  sa  résurrection  que 
l'évéque,  qui  est  le  représentant  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
dans  l'Église,  quand  il  célèbre  le  safnt  sacridce,  se  tour- 
nant pour  la  première  fois  vers  les  fidèles,  leur  dit  :  Pax 
vobis^  la  p^ix  soit  avec  vous.  Puis  ensuite,  s'assimilant  aux 
autres  prêtres,  il  dit  :  Domimis  vobiscum^  pour  montrer 
par  là  qu'il  est  semblable  ^  nous.  P^ns  la  primitive  Église, 
les  fidèles,  en  signe  de  çi^tte  \inion  et  de  cgtte  paix,  corn- 
ipuniaient  tPUs  }e§  jpurç  ;  4ftOS  la  suite  \^  ftrvew  s'étant 
relàçjiée,  çet^e  fioipin«niçnn'»vaitpln8lWU  quç  les  dîmw- 
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cbea,  at  eniin  elle  fut  réduite  aux  trois  principales  fêtes  de 
Tannée  :  Noël»  ^^ues  et  la  Pentecôte,  L'Église  alors  in- 
isititua  le  baher  de  paixj  pour  marquer  Tunion  intime  qui 
doit  régner  entre  tous  les  fidèles  qui  sont  les  membres  d'un 
même  corps.  En  recommandant  ainsi  la  paix  à  ses  disci- 
ples après  sa  résurrection,  Notre-Seigneur  a  voulu  nous 
apprendre  que  nous  devons  mettre  tout  en  œuvre  pour 
Qonservep  en  nous  la  paix  du  coeur  et  Tunion  de  la  charité 
avec  le  prochain,  si  nous  voulons  jouir  un  jour  de  sa  diviiie 
présence  dans  les  cieux. 

De  peur  que  les  disciples  ne  le  prissent  pour  un  fantôme, 
ou  ne  crussent  à  quelqu'illusion  du  démon,  le  Sauveur  leur 
dit  :  C'est  moi,  ne  craignes  point,  et  ne  doutez  pas  de  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis.  Cependant  plusieurs  d'entre  eux, 
par  l'horreur  naturelle  que  les  vivants  éprouvent  en  pré- 
sence des  morts,  furent  saisis  de  frajreur  et  ils  le  prenaient 
pour  un  esprit,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  persuader  que 
leur  Maitre  eût  pu  ainsi  sortir  avec  son  corps  du  sépulcre, 
et  pénétrer  jusqu'à  eux,  les  portes  fermées.  La  divine 
Providence  permet  ce  doute  en  eux  afin  d'établir  d'une 
manière  plus  certaine  la  vérité  de  la  résurrection.  Jésus 
donc  leur  dit  :  Pourquoi  vous  troublez-vous  ainsi,  et  vous 
laissez'vous  aller  h  des  pensées  mauvaises?  Voye?^  plutôt 
mes  mains,  mes  pieds  et  mon  coté  qui  ont  été  percés  sur 
la  croix  ;  c'est  moi  qui  ai  souffert,  c'est,  moi  qui  sui^  res- 
suscité. Touchez  vous-mêmes  p^ur  vous  convainpre;  un 
fantôme  n'a  pas  de  chair  et  des  os  comme  vous  le  vojez 
en  moi.  Puis,  leur  montrant  ses  mains,  qui  portaient  en- 
core l'empreinte  des  clous  dont  elles  avaient  été  transper- 
cées, il  semble  leur  dire  k  tous,  çt  à  nous  ^q  xçi^m  t^nips  : 

VojfM  w^  miEtins  avec  içsqueil^a  j'm  vAiHamm^nt  combaHu 
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pour  vous;  je  vous  ai  donné  le  premier  l'exemple,  marchez 
sur  mes  traces;  comme  moi,  combattez  avec  courage;  la 
victoire  est  le  prix  de  la  lutte  ;  celui-là  seul  qui  aura  triom- 
phé de  ses  ennemis  pour  Thonneur  de  mon  nom,  méritera 
d'avoir  part  à  mon  céleste  royaume.  Il  leur  montre  ensuite 
son  côté,  afin  de  ranimer  en  eux  son  amour.  Considérez, 
semble-t-il  leur  dire  encore,  ce  côté  en tr 'ouvert,  ce  cœur 
transpercé  pourj  vous ,  et  apprenez  ainsi  à  ra'aimer  de 
toutes  vos  forces.  Enfin,  il  leur  montre  ses  pieds  couverts 
de  plaies,  afin  de  leur  inspirer  le  désir  d'avancer  toujours 
de  vertu  en  vertu  et  de  persévérer  dans  la  pratique  du 
bien.  La  vraie  persévérance  consiste  surtout  à  ne  jamais 
se  départir  des  bonnes  résolutions  qu'on  a  formées  et  à  y 
persister  avec  constance  à  travers  les  dangers  et  les  me- 
naces, les  succès  et  les  revers. 

Or,  remarquons-le  bien  ici,  dans  la  vie  spirituelle,  il 
y  a  cinq  grandes  tentations  contre  lesquelles  .  nous  de- 
vons surtout  lutter  avec  courage.  La  première  est  le  désir 
du  mal,  ou  l'amour  des  jouissances  sensuelles  et  des  hon- 
neurs du  monde  ;  cet  amour  est  quelquefois  si  fort  en  nous 
qu'il  nous  fait  oublier  entièrement  le  bonheur  et  la  gloire 
de  la  céleste  patrie.  La  seconde  est  le  manque  de  confiance 
en  Dieu,  comme  si  jamais  le  Seigneur  nous  refusait  son  se- 
cours et  ses  grâces  pour  nous  soutenir  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  La  troisième  est  le  regret  qu'on  éprouve  en  re- 
nonçant aux  plaisirs  des  sens  et  aux  vanités  du  siècle.  0 
aveugle  créature  !  Quoi  donc  !  oserais-tu  préférer  la  mala- 
die à  la  santé,  la  mort  à  la  vie,  la  tristesse  à  la  joie^  les 
peines  éternelles  au  bonheur,  à  la  gloire  du  ciel  qui  ne 
doit  jamais  finir.  La  quatrième  est  la  honte  que  nous  res- 
sentons dans  la  pratique  du  bien,  lorsque,  par  exemple, 
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dans  la  crainte  d'être  raillés,  tournés  en  ridicule,  nous  re- 
nonçons aux  œuvres  d'humilité,  aux  jeûnes,  à  la  prière.  La 
cinquième  enfin,  est  la  présomption  qui  nous  fait  concevoir 
une  trop  grande  espérance  en  la  bonté,  en  la  miséricorde 
de  Dieu,  lorsque  nous  disons,  par  exemple  :  Le  Seigneur  est 
tout  miséricordieux,  il  ne  saurait  nous  condamner  à  des 
châtiments  éternels  ;  nous  sommes  chrétiens.  Dieu  ne  nous 
a  pas  créés  pour  nous  perdre.  0  funeste  présomption  1 
Prenons  garde  de  nous  tromper  ici  nous-mêmes.  La  véri- 
table espérance  chrétienne  est  Tattente  certaine  de  la 
béatitude  future  promise  à  nos  mérites,  mais  celui  qui  n'a 
aucun  mérite  n'a  nul  droit  d'y  prétendre,  il  n'est  qu'un 
présomptueux  qui  s'expose  à  des  ch&timents  éternels. 

Jésus-Christ,  en  se  laissant  toucher  par  ses  disciples, 
afin  de  les  convaincre  de  la  vérité  de  sa  résurrection,  opé- 
rait un  nouveau  miracle,  parce  qu'en  effet,  selon  la  pensée 
de  saint  Grégoire,  son  corps  devenu  immortel  et  impassi- 
ble par  sa  résurrection  n'était  plus  palpable  de  sa  nature 
à  des  mains  mortelles  et  sujettes  à  la  corruption.  Il  voulait 
ainsi  nous  donner  une  image  de  notre  propre  résurrection, 
qui  aura  lieu  à  la  fin  des  siècles,  et  par  laquelle  nos  corps, 
comme  l&sien,  par  l'effet  de  la  toute-puissance  divine,  de- 
venus incorruptibles  et  glorieux,  pourront  cependant  être 
touchés  par  ceux  qui  seront  de  même  nature.  Ce  n'était  pas 
assez  pour  le  Sauveur  de  se  manifester  aux  regards  de  ses 
disciples,  il  voulut  encore  se  rendre  palpable  pour  eux, 
afin  de  nous  donner  le  modèle  de  notre  résurrection  fu- 
ture. En  effet,  ajoute  saint  Grégoire,  après  la  dernière 
résurrection,  nos  corps  ne  seront  pas  tellement  impalpables 
qu'on  ne  puisse  les  toucher,  ni  tellement  subtils  qu'ils  puis- 
sent être  emportés  au  gré  des  vents,  comme  l'ont  rêvé 
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quelques  héMttqiieS»  fflais  U4  semm  subtils  phr  refTél  d«  iA 
puissance  spirituelle  qui  leS  animera  ^  et  réellëfiieut  pftl"- 
pables  de  leut*  uature.  La  clarté  dont  1^  corps  des  jUëtes^ 
après  la  derhiëre  insurrection,  resplendirottl  dàbs  le 
royaume  de  Dieu  leur  Père,  dit  saint  Augustin  [lié.  XXtt  ée 
Civiu  Dei)^  n'était  pas  absente  du  corps  de  Jësuâ-Ghrist 
après  sa  propre  résurrection^  elle  était  seulement  voilée, 
parce  que  ses  disciples,  auxquels  il  se  manifestait,  de  leurs 
yeux  mortels  et  corruptibles,  n'auraient  pu  le  contempler^ 
et  il  voulut  paraître  devant  eux  de  manière  b  pouvoir  en 
être  reconnu. 

Malgré  ces  preuves  évidentes  de  la  résurrection  »  plu- 
sieurs disciples  étaient  encore  dans  le  doute  et  hésitaient 
à  y  croire  ;  Jésus  donc,  pour  les  convaincre  de  plus  en 
plus^  leur  demanda  s'ils  n'avaient  rien  à  lui  donner  à  man- 
ger. Ils  lui  présentèrent  une  partie  d'un  poisson  rôti^  dont 
sans  doute  ils  avaient  mangé  l'autre  moitié»  et  de  plus  un 
rayon  de  miel.  Ce  n'est  certes  pas  sans  une  raison  bien 
plausible  que  les  disciples  offrent  ces  deux  objets  au  Sauveur 
après  sa  résurrection.  N'était^il  pas  en  effet  lui-même  ce 
poisson  rôti  par  les  souffrances  et  la  passion  qu'il  endura 
dans  son  humanité?  N'était^l  pas  aussi  ce  rayon  de  miel 
par  la  douceur  de  sa  nature  divine?  Apprenons  aussi  ce 
que  nous  devons  spécialement  offrir  nous-mêmes  à  ié- 
sus-Christ  :  la  mortification  de  la  chair  figurée  par  le  pois- 
son rôti,  et  la  dévotion  sincère  de  nos  âmes,  dont  le  rayon 
de  miel  est  l'emblème.  Geux-lb  présentent  tout  à  la  fois  au 
Sauveur  le  poisson  rôti  et  le  rayon  de  miel,  qui  conservent 
dans  leur  cœur  la  foi  sincère  à  sa  passion  et  à  sa  résurrec- 
tion glorieuse.' Le  poisson  rôtli  dit  saint  Théophile  (m 
tmp.  xxtv  LucJ)f  nous  représente  la  vie  active  qui»  comme 
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le  feUy  coàëbme  en  nôiîs  la  faiblesse  et  les  imperfections  de 
la  nature,  et  le  rayon  de  ibiel  est  remblème  de  là  vie  con- 
templative qiîi  nous  fait  goûter  toutes  les  douceurs  que  Ton 
trouve  à  s'entretenir  avec  Dieu. 

Le  Sauveur  voulut  manger  en  présence  de  ses  disciples 
aJîn  de  leur  prouver  jusqu'à  Tévidence  que  son  corps  était 
véritablement  un  <f)rps  vivant  et  animé.  Jésus-Christ , 
nous  dit  le  vénérable  Bède  (m  cap.  xxiv  Luc.)^  non  con- 
tent de  se  tkire  toucher  par  ses  disciples  incrédules,  daigna 
encore  manger  devant  eux,  non  pas  qu'il  eût  besoin  de 
nourriture,  pas  plus  que  nous  n'en  aurons  besoin  nous- 
mêmes  après  la  résurrection  générale  pour  entretenir  la 
vie  de  nos  corps,  mais  afin  de  leur  montrer  qu'il  avait  un 
corps  vivant  et  animé,  et  qu'il  n'était  ni  un  esprit  ni  un 
fantôme. 

Selon  le  sens  littéral,  Jésus-Ghrist  atteste  la  vérité  de  sa 
résurrection  de  trois  manières  différentes.  Premièrement 
par  là  vue,  quand  il  dit  :  Considérez  mes  pieds  et  mes 
mains  y  et  reconnaissez  en  moi  votre  divin  Maître.  En  se- 
cond lieu,  par  le  toucher,  lorsqu'il  dit  :  Palpez  et  voyez 
vous-mêmes;  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  oâ  comme  vous  le 
remarquez  en  moi.  Troisièmement,  par  le  sens  du  goût  en 
disant  :  Avez-vous  quelque  chose  à  me  donner  à  manger  7 
Selon  le  sens  mystique,  ceux-là  voient  Jésus  ressuscité, 
qui  méditent  dévotement  la  gloire  de  sa  Irésurrection  ;  ils 
le  touchent  pour  ainsi  dire  de  leurs  hiàins,  ceux  qui 
s'unissent  à  lui  par  la  charité  ;  ils  lui  présentent  uii  pois- 
son rôti,  ceux  qui,  pour  la  gloire  de  son  nom,  supportent  aveô 
patience  les  peines  et  les  tribulations  de  cette  vie  ';  et  ceux 
qui  exercent  envers  le  prochain  les  œuvres  de  înisëricorde, 
lui  oflVent  un  rayon  de  mieL 
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Lorsque  Jésus-€brist  eut  mangé,  il  remit  ce  qui  restait 
à  ses  disciples,  voulant  leur  apprendre  qu'ils  devaient 
eux-mêmes  le  suivre  dans  ses  souffrances  et  dans  sa  pas- 
sion ;  souffrances  amères,  il  est  vrai,  quant  à  la  douleur 
du  corps,  mais  bien  douces  quant  à  la  gloire  qui  doit  en 
être  la  récompense.  Pour  convaincre  de  plus  en  plus  ses 
disciples  de  la  vérité  de  sa  résurrection,  le  Sauveur 
ajoute  :  Souvenez-vous  de  tout  ce  que  je  vous  ai  annoncé 
lorsque  j'étais  encore  avec  vous  dans  mon  corps  mortel 
avant  ma  passion;  je  vous  disais  alors  qu'il  était  néces- 
saire que  tout  ce  qui  avait  été  écrit  touchant  le  Fils  de 
r Homme  dans  la  loi  par  Moïse  et  par  les  prophètes,  fût 
accompli  en  moi.  A  ces  mots,  il  répandit  sa  grâce  dans 
leurs  cœurs,  en  éclairant  leur  entendement  obscurci  jus- 
qu'alors et  en  leur  communiquant  l'intelligence  des  saintes 
Écritures,  afin  qu'ils  pussent  acquérir  la  parfaite  connais- 
sance de  sa  résurrection.  Jusqu'ici  le  Sauveur  n'avait 
prouvé  la  vérité  de  sa  résurrection  que  par  rapport  à  son 
humanité,  maintenant  il  la  prouve  relativement  à  sa  divi- 
nité même.  En  effet,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'éclairer 
les  âmes  et  de  donner  instantanément  l'intelligence  des 
saintes  Écritures,  comme  Jésus-Christ  la  fait  ici  en  faveur 
de  ses  disciples.  Jésus,  avant  sa  passion,  avait  prouvé  ou- 
vertement à  ses  disciples  qu'il  était  tout  à  la  fois  vrai  Dieu 
et  vrai  homme  ;  après  sa  résurrection,  il  leur  montre  éga- 
lement son  humanité  et  sa  divinité.  Pour  les  instruire  en- 
suite de  sa  doctrine,  il  ajoute  :  Vous  devez  croire  tout  ce 
que  vous  voyez  en  moi,  car  toutes  choses  sont  arrivées 
comme  elles  ont  été  prédites  ;  il  fallait  que  le  Christ  souf- 
frit sur  l'arbre  de  la  croix  les  humiliations  et  la  mort,  et 
que  le  troisième  jour,  il  ressuscitât  d'entre  les  morts  et  sor- 
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lit  glorieux  du  tombeau.  Le  Sauveur,  dit  le  vénérable 
Bède(i/i  cap.  xxiv  Lnr.)^  aurait  perdu  le  fruit  de  sa  pas- 
sion s'il  ne  tut  pas  véritablement  ressuscité  ;  il  était  né- 
cessaire non  pour  lui,  qui  était  sans  souillures,  mais  pour 
nous,  qui  étions  couverts  de  crimes,  que  par  sa  passion 
il  nous  délivrât  des  châtiments  dus  à  nos  forfaits,  et  il 
n'était  pas  moins  nécessaire  qu'il  ressuscitât  pour  nous 
montrer  que  nous  pouvions  .avoir^  part  à  son  royaume 
éternel,  si  nous  marchions  sur  ses  traces;  c'est  ce  que 
nous  apprend  saint  Paul  lui-même  quand  il  dit  :  Le  Christ 
est  mort  pour  nos  péchés  et  il  est  ressuscité  pour  notre 
justification.  C'est  alors  que  TAgneau  sans  tache,  immolé 
pour  nous,  a  été  jugé  digne  de  prendre  le  livre  de  vie,  et 
d'en  briser  les  sept  sceaux  dont  il  était  fermé,  c'est-à-dire 
de  nous  révéler  tout  ce  qui  y  était  écrit,  touchant  le  mys- 
tère de  son  Incarnation,  son  baptême,  sa  prédication,  ses 
miracles,  sa  passion,  sa  résurrection  et  son  ascension. 
Apprenons  que  nous  ne  saurions  jamais  comprendre  les 
saintes  Écritures,  si  Dieu  par  sa  grâce  ne  nous  en  don- 
nait rintelligence  ;  c'est  lui  qui  est  la  véritable  clef  de  Da- 
vid, qui  seule  peut  ouvrir  et  après  laquelle  nul  ne  saurait 
fermer. 

Pour  faire  connaître  ensuite  la  cause,  le  motif  de  su 
mort  et  de  sa  résurrection,  le  Sauveur  ajoute:  Ne  fallait- 
il  pas  que  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  fussent 
annoncées  non-seulement  aux  Juifs,  mais  encore  à  tous  les 
peuples  de  la  terre,  parce  que  Dieu  ne  fait  acception  de 
personne.  Par  ces  paroles,  Jésus-Christ  nous  fait  entendre 
que  désormais  toutes  les  nations  devaient  être  unies  entre 
elles  par  les  liens  sacrés  de  la  foi  et  de  la  charité.  Le 
Blessie,  son  saint  précurseur  et  ses  apôtres  commencèrent 
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à  prêcher  dans  Jérusalem,  afin  que  de  là  TÉvangile  p&t  se 
répandre  jusqu'aux  extrémités  les  plus  reculées  du  monde. 
Le  Sauveur,  dit  le  vénérable  Bède  (m  çap.  xxiv  Lwr.), 
ordonne  à  ses  apôtres  de  commencer  leur  mission  évangé- 
lique  dans  Jérusalem,  non  pas  que  les  Juifs  seuls  fussent 
destinés  à  recevoir  la  parole  sainte,  ou  qu'à  eux  seuls  fût 
réservée  la  gloire  de  devenir  les  enfants  adoplifs  de  Dieu, 
mais  afin  que  les  païens  et  les  infidèles,  plongés  dans  le 
bourbier  du  vice  et  de  Terreur,  en  voyant  que,  par  la  boulé 
infinie  de  Dieu,  TÉvangile  était  annoncé  et  le  pardon 
offert  à  ceux  mêmes  qui  avaient  crucifié  son  Fils,  ils  pus- 
sent concevoir  l'espérance  d'obtenir,  eux  aussi,  grâce  pour 
leurs  péchés,  s'ils  embrassaient  la  vérité  de  tout  leur  cœur. 
Jésus  avant  sa  passion  avait  dit  à  ses  apôtres  :  Je  vous  ver- 
rai de  nouveau  et  votre  cœur  se  réjouira.  11  accomplit 
maintenant  sa  promesse  ;  Tévangéliste  en  effet  ne  dit-il  pas  : 
A  la  vue  de  leur  divin  Maître  les  disciples  furent  transpor- 
tés de  joie.  Qui  pourrait  n'être  pas  comblé  d'allégresse 
en  voyant  celui-là  méiiie  qui  est  la  source  de  toute 
joie  et  de  toute  miséricorde?  11  leur  montre  ses  mains  qui 
sur  la  croix  ont  clé  percées  de  clous  pour  le  salut  du 
monde;  ses  pieds  qui  se  sont  autrefois  si  souvent  fatigués 
pour  aller  de  lieu  en  lieu  annoncer  lu  bonne  nouvelle  du 
salut  ;  son  côté  sacré  d'oU  ont  coulé  sur  Tinfàme  gibet 
les  sacrements  de  notre  Rédemption  ;  dans  toutes  ces  par- 
ties de  son  corps  brillent  les  marques  des  plaies,  afin  de 
dissiper  tous  les  doutes,  toutes  les  incertitudes  touchant  la 
vérité  de  sa  résurrection.  A  cette  vue,  la  tristesse  que  les 
disciples  avaient  ressentie  à  la  mort  de  leur  bon  iVailre 
disparaît  entièrement  de  leurs  cœurs;  ils  sont  rassurés 
contre  la  crainte  même  des  Juifs.  Qu'auraient-ils  à  redou- 
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ter  désormais?  N^est-il  pas  ressuscité?  N'ont-ils  pas  au  mi- 
lieu d'eux  Celui  qui  seul  peut  les  protéger  et  les  défendre  ? 
Après  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  le  Sauveur, 
s'adressant  encore  à  ses  apôtres,  leur  dilde  nouveau  :  Pax 
robisj  la  paix  soit  avec  vous.  En  donnant  ainsi  deux  fois 
la  paix  à  ses  disciples,  Jésus-Christ  nous  enseigne  le  double 
précepte  de  la  charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain. 
Quiconque  veut  jouir  de  cette  double  paix  doit  posséder 
aussi  dans  son  cœur  Tamour  de  Dieu  et  Tamour  de  ses 
frères.  Il  nous  montre  également  que  par  sa  mort  il  avait 
rétabli  la  paix  dans  le  ciel  et  sur  la  terré,  entre  Dieu  et  les 
hommes  et  entre  les  hommes  eux*mémes.  Par  cette  double 
paix  que  le  Sauveur  offre  à  ses  disciples,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  [Homil.  8  5 ,  m  Joan,),  il  nous  montre  les  effets  merveil- 
leux de  ses  souffrances  et  de  sa  mort  qui  ont  effacé  toutes  les 
tristesses,  tous  les  maux  de  ce  monde  pour  y  répandre 
tous  les  biens.  Jésus  ajoute  ensuite  :  Ainsi  que  mon  Père 
m'a  envoyé  pour  annoncer  la  vérité  de  la  foi  dans  le  pays 
de  Judée,  je  vous  envoie  de  même  pour  l'enseigner  à  votre 
tour  à  tous  les  hommes  répandus  dans  Tunivers  entier.  Je 
vous  établis  mes  représentants  en  ce  monde  pour  instruire, 
prêcher,  baptiser  et  y  faire  glorifier  le  saint  nom  de  mon 
Père  et  le  mien.  Dieu  le  Père  envoya  son  Fils  en  ce  monde, 
quand  il  lui  ordonna  de  se  revêtir  de  notre  humanité  dans 
le  mystère  de  son  Incarnation,  et  Jésus-Christ  envoya  ses 
apôtres  quand  il  leur  prescrivit  d'annoncer  ce  grand  mys- 
tère à  toutes  les  créatures.  Jésus-Christ,  selon  saint  Gré- 
goire (//omi/.  28,  in  Evangel.),  s'adrcssant  à  ses  apôtres 
leur  dit  :  Ainsi  que  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie 
de  même,  comme  s'il  leur  disait  en  d'autres  termes  :  Mon 
Père  qui  m'aimait  parfaitement,  m'a  envoyé  en  ce  mondd 
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afin  de  souffrir  et  de  mourir  pour  le  salut  des  hommes; 
de  même  je  vous  envoie,  malgré  toute  T affection  que  j'ai 
pour  vous,  afin  d'endurer  toutes  les  peines,  toutes  les  hu- 
miliations, toutes  les  persécutions  auxquelles  vous  serez 
en  butte  pour  Thonneur  et  pour  la  gloire  de  mon  nom. 

L'homme  de  lui-même  ne  saurait  remplir  une  pareille 
mission  s'il  n'est  aidé  puissamment  par  la  grâce  de  l'Es- 
prit-Saint  ;  aussi  le  Sauveur  soufflant  sur  ses  apôtres  leur 
dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  En  soufflant  ainsi  sur  ses 
apôtres,  Jésus^Christ  voulait  nous  apprendre  que  le  Saint- 
Esprit  procède  de  lui  comme  il  procède  du  Père,  de  même 
que  le  souffle  procède  de  celui  qui  le.  produit.  N'allons 
pas  croire  cependant  que  ce  souffle  fût  le  Saint-Esprit 
lui-même;  il  n'en  était  que  le  signe  ou  lïmage.  Le  souflQe 
du  Sauveur  sur  ses  apôtres,  dit  saint  Augustin  (lib.  II,  de 
Trimt.y  cap.  xx),  n'était  certainement  pas  la  substance 
propre  du  Saint-Esprit,  il  n'en  était  que  l'emblème  et  nous 
montrait  que  cet  Esprit  divin  procède  en  même  temps  du 
Père  et  du  Fils.  De  là  est  venue  dans  l'Église  la  coutume 
de  souffler  sur  le  visage  de  la  personne  que  l'on  baptise 
pour  montrer  que  c'est  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  que 
nous  sommes  régénérés.  C'est  également  cette  même  grâce 
de  l'Esprit -Saint  qui  opère  en  nous  la  rémission   des 
péchés.  Le    Sauveur   ajoute   aussitôt   après  :    Les   pé- 
chés seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,   leur 
donnant  par  là  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier;  non  pas 
toutefois  que  les  apôtres  soient  établis  les  auteurs  même 
du  pardon,  mais  seulement  les  ministres,  pourvu  encore 
que  leur  jugement  soit  conforme  au  jugement  de  Dieu. 
Notre-Seigneur,  dit  saint  Augustin  {Homil.  23,  lib.  L,  Ao- 
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mil.),  pour  montrer  clairement  que  la  rémission  des  pé- 
chés est  TefFet  de  la  grâce  divine  et  non  pas  l'effet  des 
mérites  de  Thomme,  ne  dit  à  ses  apôtres  :  Les  péchés  que 
vous  remettrez  seront  remis,  les  péchés  que  vous  retien- 
drez seront  retenus,  qu'après  leur  avoir  donné  le  Saint- 
Esprit;  comme  s'il  leur  disait:  C'est  le  Saint-Esprit  qui 
remettra  les  péchés  et  non  pas  vous.  Or,  le  Saint-Esprit 
est  Dieu  ;  c'est  donc  Dieu  qui  remet  les  péchés  et  non  pas 
vous  qui  n'êtes  que  ses  ministres.  Quoique  ce  soit  Dieu 
seul  qui  remette  les  péchés,  les  ministres  (le  l'Église  ce- 
pendant y  coopèrent  par  la  puissance  des  clefs  qui  leur  a  été 
donnée.  Les  péchés  ne  sont  remis  qu'à  ceux-là  seulement 
qui,  par  la  foi  et  par  la  charité,  sont  membres  de  l'Église,  et 
non  pas  aux  autres;  le  pouvoir  de  consacrer  le  corps  de 
JésuS'Ghrist  avait  été  donné  aux  apôtres  le  jour  de  la 
Cène,  lorsque  le  Sauveur  leur  avait  dit  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi  ;  mais  la  puissance  des  clefs  sur  son  corps 
mystique,  puissance  qui  avait  été  promise  à  saint  Pierre 
et  en  lui  à  tous  ses  successeurs,  ne  leur  fut  donnée  qu'à 
l'instant  dont  nous  parlons.  Nous  ne  devons  pas  douter, 
dit  saint  Ai\g\isiiu  (Tractât.  121,  in  Jomi.),  que  Jésus- 
Christ  conféra  à  ses  apôtres  l'ordre  de  l'épiscopat  quand, 
en  soufflant  sur  eux,  il  leur  dit  :  Les  péchés  que  vous  re- 
mettrez seront  remis  et  les  péchés  que  vous  retiendrez  se- 
ront retenus. 

Le  Sauveur  cependant,  après  avoir  ainsi  consacré 
quelques  instants  à  consoler  ses  disciples  par  ses  pa- 
roles et  par  sa  présence,  malgré  toutes  les  instances 
qu'ils  lui  firent  de  demeurer  plus  longtemps  avec  eux, 
leur  «lonna  sa  bénédiction  et  se  retira.  Lorsqu'il  s'en 
fut  allé,  Thomas,  qui  était  sorti  avec  l'arrivée  de  Jésus 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  rentra  dans  ia  maison. 
Tous  les  disciples  alors,  ravis  de  lui  apprendre  une  bonne 
nouvelle,  lui  dirent  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  appelaient  leur  Maître  avant  sa  passion.  Tho- 
mas leur  répondit  qu'il  ne  croirait  point,  s'il  ne  voyait  et 
s'il  ne  touchait  lui-même  les  cicatrices  de  ses  plaies.  Il 
voulait  s'assurer  lui-même  de  la  vérité  de  la  résurrection, 
par  la  vue  et  par  le  toucher  ;  ce  sont  en  effet  les  deux  sens 
qui  sont  le  moins  sujets  à  Terreur.  Thomas  avait  vu  son 
Maître  souffrir  tant  de  douleurs  et  de  tourments  durant  sa 
passion  et  mourir  si  cruellement  sur  la  croix,  qu'il  ne  pou- 
vait croire  à  la  possibilité  et  à  la  réalité  de  sa  résurrection 
si  lui-même  il  ne  voyait  et  ne  touchait  son  corps  revenu  à 
la  vie.  Les  disciples,  après  que  le  Sauveur  les  eut  quitté, 
conservaient  dans  leurs  cœurs  le  souvenir  de  sa  divine 
présence  et  soupiraient  sans  cessé  après  le  bonheur  delecon- 
templer  de  nouveau.  Nous  voyons  dans  l'Évangile  que  Jé- 
sus-Christ en  ce  saint  jour  de  sa  résurrection  se  manifesta 
cinq  fois  différentes,  et,  en  mémoire  de  ces  diverses  appa- 
ritions, le  prêtre,  dans  la  célébration  du  saint  sacrifice  de 
la  Messe,  se  retourne  cinq  fois  aussi  vers  les  fidèles  qui  y 
assistent.  La  troisième  fois  qu'il  se  tourne  vers  le  peuple, 
il  garde  le  silence  pour  nous  représenter  par  là  l'apparition 
qui  fut  faite  à  saint  Pierre  et  dont  on  ignore  1  heure  et  le 
lieu.  Si,  à  l'exemple  des  disciples,  nous  voulons  jouir  de  la 
divine  présence  dé  Jésus-Christ,  nous  devons  comme  eux 
nous  y  disposer  par  le  recueillement  et  par  la  prière;  nous 
devons  compatir  à  ses  souffrances  et  ii  ses  douleurs,  car, 
selon  le  langage  du  grand  apôtre,  si  nous  nous  sommes 
associés  à  ses  peines  et  à  ses  angoisses,  nous  aurons  part  à 
ses  consolations  et  à  son  triomphe. 
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Lorsque  Jésus-Glirist  eut  quille  ses  disciples,  il  retourna 
vers  les  saints  et  les  palriarches  qui  étaient  réunis  dans  le 
paradis  terrestre.  Tous  ces  saints,  de  concert  avec  les  anges 
du  ciel,  faisaient  éclater  leur  joie  et  leur  bonheur  en  célé- 
brant ses  louanges  par  d'harmonieux  cantiques  et  en  lui 
témoignant  leur  respect  et  leur  amour.  0  âme  dévote, 
associez-vous  à  tous  ces  saints!  comme  eux,  rendez  au 
Seigneur  de  continuelles  actions  de  grâce  pour  tous  les 
bienfaits  dont  il  vous  a  comblée,  soupirez  sans  cesse  et 
avec  ardeur  après  ce  séjour  de  délices  oti,  en  la  compa- 
gnie des  élus,  vous  contemplerez  la  face  du  Très-Haut  et 
cil  vous  chanterez  éternellement  sa  gloire. 


CHAPITRE     X 


COMMENT  LE  SAUVEUR  APPARU  r  AUX  DISCIPLES  RÉUNIS, 

THOMAS  AVEC  EUX 

Huit  jours  après  sa  résurrection,  Jésus-Christ  se  mani- 
festa de  nouveau  à  ses  disciples.  Thomas  avait  refusé,  sur 
le  rapport  de  ses  compagnons,  de  croire  que  le  Sauveur 
fût  vraiment  ressuscité;  maïs  comme  en  cela  il  agissait 
plutôt  par  ignorance  que  par  malice,  son  bon  Maître  ne 
voulut  pas  le  laisser  plus  longtemps  dans  son  incrédulité, 
et  daigna  se  montrer  de  nouveau,  afin  d'établir  la  foi  dans 
son  cœur.  Lors  donc  que  les  disciples  étaient  tous  assem- 
blés sur  la  montagne  de  Sion  comme  la  première  fois  qu'il 
leur  était  apparu,  et  Thomas  avec  eux,  ce  bon  pasfeur, 
plein  de  sollicitude  pour  son  petit  troupeau,  venant  les 
portes  fermées  et  se  tenant  au  milieu  d'eux  afin  d'être 
mieux  vu  de  tous,  leur  dit  :  Tia  paix  soit  avec  vous.  Jésus- 
Christ  se  place  au  milieu  de  ses  disciples  et  leur  donij^e  la 
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paix  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a  de  véritable  paix  dans 
une  congrégation  qu'autant  que  le  supérieur  est  au  milieu 
de  ses  sujets,  le  pasteur  au  milieu  de  ses  ouailles,  ne  témoi- 
gnant pas  plus  d'affection  pour  l'un  que  pour  l'autre  et  les 
traitant  tous  avec  la  même  tendresse.  Une  colonne  ne  sou- 
tient jamais  mieux  un  édifice  que  quand  elle  est  placée  au 
milieu,  et  si  tous  les  éléments,  la  terre  exceptée,  sont  dans 
un  mouvement  continuel,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  au  milieu, 
tandis  que  la  terre  qui  est  au  centre,  conserve  son  immo- 
bilité. Le  Sauveur  recommande  si  souvent  et  avec  tant 
d'instance  la  paix  à  ses  disciples,  parce  que  sans  cette  paix 
il  est  impossible  de  plaire  &  Dieu  qui  n'habite  que  dans  les 
cœurs  qui  la  possèdent.  Jésus-Christ  en  venant  sur  la  terre 
apporta  la  paix,  et  quand  il  la  quitte  pour  remonter  au 
ciel,  il  laisse  la  paix  &  ses  fidèles  serviteurs  ;  ainsi  toute,  la 
perfection  chrétienne  et  religieuse  consiste  dans  cette  paix 
qui  résulte  de  l'amour  envers  Dieu  et  envers  le  prochain  ; 
nous  devons  donc  faire  tous  nos  efforts  pour  l'acquérir,  et 
la  conserver  avec  soin  quand  nous  la  possédons.  Rougis- 
sons de  honte,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  de 
Pace\  si  nous  n'avons  que  du  mépris  ou  de  Tindiffiérence 
pour  cette  paix  que  Jésus-Christ  a  bien  voulu  nous  laisser 
eil  sortant  de  ce  monde.  La  paix!  oh!  que  ce  nom  est 
doux,  que  les  effets  en  sont  délicieux!  La  paix,  c'est  Dieu 
lui-même;  la  paix,  elle  nous  est  recommandée  à  tous^ 
mais,  hélas!  combien  peu  se  mettent  en  peine  de  l'acquérir  ! 
Quelle  en  est  donc  la  cause?  C'est  que  la  plupart  des  chré- 
tiens de  nos  jours,  aveuglés  par  l'ambition,  courent  après 
les  honneurs  et  les  richesses  de  ce  monde  ;  c'est  qu'ils,  se 
laissent  entraîner  à  la  jalousie,  à  la  haine,  au  mépris  du 
prochain  ou  à  tout  autre  vice  qui  les  éloigne  de  Dieu. 
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Le  Sauveur  alors,  s'adressant  à  Thomas  et  répondant 
pour  ainsi  dire  à  sa  question,  lui  dit  :  Apportez  ici  voire 
doigt  et  voyez  mes  mains.  Non  pas  que  la  vue  soit  dans  le 
doigt,  mais  il  semble  plutôt  lui  dire  :  Touchez  et  vérifiez 
vous-même.  Le  mot  voir  est  employé  ici  dans  le  sens  de 
sentir^  de  comprendre.  La  vue  est  souvent  prise  pour  les 
autres  sens;  c'est  ainsi  que  nous  disons  le  plus  ordinaire- 
ment :  Vovez,  au  lieu  de  dire,  entendez  comme  ces  chants 
sont  harmonieux;'  voyez,  au  lieu  de  sentez  combien  cette 
fleur  est  odorante  ;  voyez,  au  lieu  de  dire,  touchez  comme 
cette  laine  est  moelleuse;  voyez,  au  lieu  de  dire,  goûtez 
combien  celte  liqueur  est  agréable.  La  vue,  dit  saint  Au- 
gustin {Tractât.  121,  m  Joan.),  est  prise  le  plus  habi- 
tuellement pour  les  quatre  autres  sens  et  souvent  même 
pour  rintelligence  ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  souvent, 
ne  voyez-vous  pas,  au  lieu  de  dire,  ne  comprenez-vous  pas 
telle  ou  telle  chose?  Thomas  voulait  s'assurer  de  la  vérité 
de  la  résurrection  tout  à  la  fois  par  la  vue  et  par  le  tou- 
cher, c'est  pour  cela  qu'il  avait  dit  :  Si  je  ne  vois  dans  ses 
mains  la  marque  des  clous,  et  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans 
les  trous  des  clous  et  ma  main  dans  la  plaie  de  son  côté, 
je  ne  croirai  point.  Jésus  donc  lui  dit  pour  le  convaincre  : 
Approchez  votre  doigt  dans  le  trou  des  clous,  regardez  mes 
mains  transpercées,  mettez  votre  main  dans  la  plaie  de 
mon  côté  percé  d'une  lance,  et  reconnaissez  que  je  suis  bien 
celui-là  même  qui  a  été  attaché  à  la  croix.  Oh  !  qu'elle  était 
large  et  profonde  cette  plaie  pratiquée  dans  le  côté  sacré  du 
Sauveur,  puisqu'on  pouvait  y  mettre  non-seulement  le 
doigt,  mais  encore  la  main  tout  entière  !  Le  Seigneur  dit 
ensuite  à  Thomas  :  Ne  soyez  donc  pas  incrédule,  mais 
fidèle,  car  par  votre  incrédulité,  vous  renouvelez  toutes  les 
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souffrances  de  ma  passion,  vous  m'attachez  de  nouveau  à 
la  croix.  Lorsque  nous  pensons  à  l'incrédulité  de  cet  apôtre 
obstiné,  dit  saint  Chrysostôme  (Homil.  86,  i;?  Joan.)^  ad- 
mirons aussi  Timmense  bonté  de  son  divin  Maitre;  pour 
sauver  une  seule  âme,  il  ne  craint  pas  de  se  montrer  tout 
couvertdes blessures  qu'il  avait  reçues  dans  sa  douloureuse 
passion.  Il  ne  se  manifeste  pas  à  lui  aussitôt  après  sa  résur- 
rection, afin  de  laisser  croître  dans  son  cœur  le  désir  de 
jouir  de  sa  présence  par  le  récit  des  autres  disciples,  et 
aussi  afin  que  sa  foi  devienne  plus  ferme  et  plus  solide. 

Après  avoir  touché  les  cicatrices  de  Jésus,  Thomas  ne 
crut  pas  seulement  de  cœur  la  vérité  de  la  résurrection, 
mais  il  proclama  hautement  sa  croyance,  deux  choses  indis- 
pensables pour  le  salut,  en  disant  :  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  Gomme  s'il  disait  :  Oui,  je  le  crois  fermement,  et  je 
professe  avec  certitude  ma  foi  en  votre  glorieuse  résur- 
rection et  en  votre  immortalité;  voiis  êtes  véritablement 
mon  Seigneur  et  mon  Maître,  je  suis  votre  serviteur  et  le 
fils  de  votre  servante.  Vous  êtes  mon  Dieu,  ce  Dieu  tout- 
puissant  qui  m'avez  créé  par  un  pur  effet  de  votre  bonté, 
ce  Dieu  qui  n'avez  pas  craint  de  vous  revêtir  de  notre 
propre  humanité  et  de  souffrir  une  mort  ignominieuse  pour 
nous  racheter  des  peines  de  Tenfer  et  nous  mériter  la  vie 
éternelle.  Telle  est  maintenant  ma  croyance  ferme  et  sin- 
cère; j'en  fais  en  ce  moment  à  vos  pieds  une  profession 
solennelle  et  irrévocable.  0  bienheureux  saint  Thomas,  qui 
avez  pu  loucher  de  vos  mains  le  côté  sacré  du  Sauveur,  ce 
côté  d'ofa  a  coulé  sur  la  croix  ce  sang  précieux  qui  nous  a 
arrachés  à  la  vengeance  divine,  qui  nous  a  purifiés  de  toutes 
nos  souillures,  qui  nous  a  régénérés  par  la  grâce  et  nous  a 
mérité  la  gloire.  l-.e  Sauveur  ensuite,  pour  montrer  la  récom- 
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pense  que  mérite  une  foi  sincère  et  véritable,  ajoute  :  Vous 
avez  cru,  Thomas,  parce  que  vous  m'avez  vu,  parce  que 
vous  m'avez  touché;  heureux  ceux  qui  auront  cru  sans 
avoir  vu.  Par  ces  paroles,  Jésus-Christ  ne  loue  pas  seule- 
ment la  foi  de  saint  Thomas,  il  prédit  encore  ce  qui  doit 
assurer  notre  propre  salut.  Comme  s'il  disait  :  Parce  que 
vous  m'avez  vu,  Thomas,  vous  avez  cru  en  moi;  mais  bien 
plus  heureux  seront  ceux  qui  croiront  en  moi  du  fond  de 
leur  cœur  sans  m'avoir  vu  comme  vous  corporellement. 
Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin  [Tractât.  121,  in  Joan.\ 
emploie  ici  la  formule  du  prétérit,  pour  montrer  la  certi- 
tude avec  laquelle  il  parle  ;  aux  yeux  de  Dieu,  les  choses 
futures  sont  aussi  claires  et  aussi  manifestes  que  si  elles 
étaient  déjà  passées. 

Saint  Thomas,  en  touchant  le  corps  du  Sauveur,  fut 
convaincu  de  sa  résurrection  et  crut  en  même  temps  à  sa 
divinité  ;  en  effet,  la  foi  est  la  manifestation  des  choses 
qu'bn  ne  voit  pas.  Aussi  quand  il  s'écrie  :  Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu,  il  proclame  ouvertement  que  Jésus-Christ  est 
en  même  temps  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Lorsque  saint 
Thomas,  nous  dit  Théophile  (m  cap,  xx  Joan.)  j  eut 
touché  les  plaies  sacrées  du  Sauveur,  d'infidèle  qu'il  était, 
il  devint  un  chrétien  sincère  et  fit  ouvertement  profession 
de  la  foi  catholique  en  reconnaissant  que  la  divinité  était 
unie  inséparablement  à  l'humanité  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Nous  devons  croire,  quoique  révangélisle  n'en 
fasse  aucune  mention,  que  le  Sauveur,  après  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  donna  en  soufflant  sur  lui  le 
Saint-Esprit  à  Thomas,  et  quïl  Tordonna  évéque,  comme 
précédemment  les  autres  apôtres. 

Le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  voulut  conserver  sur 
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son  corps,  quoique  devenu  incorruptible  et  glorieux,  les 
marques  des  plaies  qu'il  avait  reçues  durant  sa  passion. 
Sans  doute,  ce  ne  fut  pas  par  impuissance  de  les  guérir; 
n'aurait-il  pas  pu,  en  effet,  effacer  de  son  corps  les  traces 
de  la  mort,  celui  qui  avait  détruit  son  empire  et  sa  puis- 
sance? 11  ne  le  voulut  pas,  et  cela  pour  plusieurs  raisons 
que  nous  allons  énumérer  ici.  Premièrement,  afin  de 
prouver  par  là  d'une  manière  plus  irréfragable  la  vérité  de 
sa  résurrection  et  de  raffermir  la  foi  chancelante  de  ses 
disciples.  En  effet,  en  offrant  à  leurs  yeux  les  traces  de  ses 
plaies,  il  leur  démontrait  clairement  que  c'était  bien  le 
même  cocps  qui  avait  été  attaché  à  la  croix  ;  aussi  saint 
Luc  lui  fait-il  dire  :  Voyez  mes  pieds  et  mes  mains,  et 
n'hésitez  pas  à  reconnaître  en  moi  votre  Maître.  Seconde- 
ment, pour  nous  donner  un*  témoignage  vivant  de  l'amour 
qu'il  a  pour  nous,  amour  qui  Ta  conduit  jusqu'à  la  mort  et 
à  la  mort  de  la  croix,  et  aussi  pour  nous  exciter  à  l'aimer 
à  notre  tour.de  tout  notre  cœur,  lui  -qui,  comme  dit  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse,  a  lavé  nos  iniquités  dans  son  sang. 
Troisièmement,  afin  de  nous  rappeler  par  là  l'œuvre  de 
notre  rédemption  ;  ce  sont  ses  plaies  qui  ont  opéré  notre 
salut,  et,  comme  dit  le  prophète  Isaïe  :  C'est  pour  nos  pé- 
chés qu'il  a  été  sur  la  croix  couvert  de  blessures;  chantons 
donc  sans  cesse  les  miséricordes  infinies  de  celui  qui  a  bien 
voulu  être  notre  libérateur.  Quatrièmement,  afin  de  nous 
édifier  et  de  nous  instruire.  En  effet,  si  les  traces  des 
plaies  du  Sauveur  restent  gravées  sur  son  corps  désormais 
glorieux  et  impassible,  c'est  pour  que  nous  compatissions 
nous-mêmes  à  ses  souffrances,  pour  que  nous  les  ayons 
sans  cesse  présentes  à  l'esprit  et  pour  que  nous  lui  rendions 
de  continuelles  actions  de  grâce,  selon  ces  paroles  du 
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grand  apôtre  :  Ressentez  sans  cesse  au  fond  de  voire  cœur 
tout  ce  que  Jésus-Christ  a  enduré  pour  vous. 

La  cinquième  raison,  c'est  qu'il  voulait  nous  montrer 
parla  que  nous  sommes  continuellement  présents  à  sa  mé- 
moire, et  que  de  notre  côté  nous  devons  sans  cesse  nous 
souvenir  de  lui.  Pourrait-il  nous  oublier  un  instant,  celui 
qui  a  si  cruellement  souffert  pour  nous  sur  la  croix  ?  Écou- 
tons ce  qu  il  nous  dit  lui  même  par  la  bouche  du  prophète 
Isaïe  :  Je  ne  saurais  vous  oublier  désormais  ;  voici  que  jai 
gravé  votre  souvenir  dans  mes  mains.  Sixièmement,  aiio 
de  nous  réconcilier  avec  Dieu  son  Père,  et  que  ce  Dieu  de 
toute  bonté  daigne  pardonner  au  genre  humaii^  pour  le 
salut  duquel  il  a  voulu  que  son  divin  Fils  fût  ainsi  couvert 
de  plaies?  Nous  avons  pour  avocat  auprès  de  Dieu  le  Père, 
dit  saint  Paul,  Jésus-Christ  sou 'Fils;  c'est  lui  qui  a  satisfait 
pour  nos  péchés  ;  c'est  lui  qui  sans  cesse  intercède  pour 
nous  auprès  de  son  Père  céleste,  présentant  continuellement 
à  ses  regards  les  blessures  dont  il  fut  chargé  pour  le  salut  du 
genre  humain.  0  homme,  s  écrie  saint  Bernard  {Senn.  de 
Adventu)^  approchez  avec  confiance  du  trône  de  TÉternel; 
vous  y  trouverez  le  Fils  en  présence  de  son  Père,  la  Mère 
en  présence  de  son  Fils;  vous  y  verrez  le  Fils  inontrani  ù 
son  Père  les  meurtrissures  et  les  plaies  qu'il  aeniluréespour 
vous;  la  Mère  montrant  à  son  Fils  les  mamelles  qui  l'oni 
allaité.  A  la  vue  de  tant  de  marques  d'amour,  Dieu  pourrait- 
il  refuser  à  son  Fils  ce  qu'il  implore  de  sa  miséricorde  ?  le 
Fils  pourrait-il  rejeter  les  prières  de  sa  sainte  Mère  ?  Sep- 
tièmement, le  Sauveur  a  voulu  conserver  sur  son  corps  les 
marques  de  ses  blessures  pour  la  confusion  des  pécheurs, 
afin  qu  au  jugement  dernier,  à  la  vue  de  tout  ce  qu'un  Dieu- 
Homme  a  bien  voulu  souffrir  pour  eux,  ils  reconnaissent  du 
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moins  que  c'est  avec  justice  qu'ils  sont  condamnés  à  xles 
supplices  éiernels.  Lorsque  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin 
(lib.  Il,  de  Symb,^  cap.  viii),  au  grand  jour  du  jugement, 
reprochera  aux  réprouvés  leur  ingratitude  pour  tous  ses 
bienfaits,  il  leur  dira  :  Voilà  Thomme  que  vous  avez  attaché 
à  la  croix  ;  considérez  les  blessures  dont  vous  l'avez  cou- 
vert, reconnaissez  ce  côté  que  vous  avez  percé,  ce  côté 
qui  par  vous  et  pour  vous  a  été  entrouvert,  et  dans  lequel 
vous  avez  refusé  d'entrer.  Huitièmement,  pour  le  triomphe 
même  des  élus  de  Dieu  qui  verront  avec  bonheur  et  avec 
joie  les  insignes  de  Tamourque  leur  Libérateur  a  déployés* 
en  ce  monde  pour  leur  salut-  Quelle  joie,  s'écrie  le  véné- 
rable Bède,  quel  triomphe  pour  les  élus,  lorsqu'ils  verront 
briller  sur  le  corps  désormais  glorieux  de  leur  divin  Maitre 
les  cicatrices  des  blessures  par  lesquelles  il  a  vaincu  la  mort 
et  sauvé  le  monde.  Lorsque  Jésus-Christ  viendra  pour  juger 
tous  les  hommes,  il  se  montrera  sous  cette  même  forme 
aux  judics  comme  aux  pécheurs;  aux  justes,  afin  d'exciter 
de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs  l'amour  et  la  reconnais- 
sance; aux  pécheurs,  afin  qu'ils  soient  plus  honteusement 
confondus  en  se  rappelant  l'inf^ime  ingratitude  dont  ils  ont 
payé  tant  de  bienfaits.  Neuvièmement,  afin  de  montrer  à 
tous  les  hommes  au  grand  jour  du  jugement  et  de  con- 
server à  toujours  les  insignes  éclatants  de  la  victoire  qu'il  a 
remportée  sur  le  démon.  Supposez  un  soldat  courageux  qui 
après  avoir  vaillamment  combattu  pour  l'honneur  de  sa 
patrie  et  avoir  remporté  sur  l'ennemi  une  éclatante  vic- 
toire, revient  couvert  de  blessures;  si  un  médecin  lui 
disait  :  Voulez-vous  que  je  vous  guérisse  parfaitement 
et  que  je  fasse  disparaître  jusqu'aux  moindres  traces  de 
vos   plaies?  Ce  guerrier,  je  vous  le  demande,   accep- 
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tevail-il  une  pareille  guérison,  et  ue  préférerait-il  pa^ 
conserver  les  cicatrices  de  ses  glorieuses  blessures,  commo 
un  témoignage  vivant  de  son  triomphe  et  comme  un  encou- 
ragement pour  les  autres  à  suivre  son  exemple  et  à  mar- 
cher sur  ses  traces?  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  a  voulu  agir: 
D'ailleurs,  ces  cicatrices  en  Jésus-Christ,  loin  de  déformer 
son  corps,  ne  font  que  l'embellir.  Les  marques  des  plaies 
sur  le  corps  du  Sauveur,  dit  saint  Chrysostôme,  brillent 
d'un  plus  vif  éclat  que  les  rayons  même  du  soleil.  Dans  le 
ciel,  dit  saint  Augustin (/<6.  XXII,  de  Civitate  Dei\  cap.  \\\ 
les  corps  des  martyrs  conserveront  les  marques  du  sup- 
plice qu'ils  auront  souffert  en  ce  monde  pour  l'amour  de 
Dieu  et  la  défense  de  la  foi  ;  leurs  cicatrices  brilleront 
comme  les  étoiles  au  firmament,  comme  la  fleur  sur  sa  tige, 
comme  la  pierre  précieuse  enchâssée  dans  l'or  le  plus  pur. 
Ces  cicatrices,  loin  d'être  en  eux  une  difformité,  devien- 
dront les  insignes  de  leur  triomphe  et  de  leur  gloire. 

Admirons  ici  la  bonté  infinie  du  divin  Sauveur,  son  hu- 
milité et  son  amour  pour  les  hommes.  Considérons  avec 
quelle  douceur  il  montre  les  marques  de  ses  plaies  à  Thomas 
et  aux  autres  disciples,  afin  de  dissiper  tous  leurs  doutes 
au  sujet  de  sa  résurrection  et  de  nous  instruire  nous- 
mêmes.  Il  demeura  quelques  instants  au  milieu  d'eux,  les 
consolant  et  les  entretenant  du  royaume  des  cieux.  Jetons 
aussi  les  yeux  sur  les  apôtres  ;  comme  ils  écoutent  attenti- 
vement les  paroles  de  leur  bon  Maître  ;  comme  ils  paraissent 
joyeux;  comme  ils  contemplent  avec  amour  ce  doux  visage 
oïl  brillent  tout  à  la  fois  l'allégresse,  la  grâce  et  labeaulc! 
Joignons-nous  à  eux,  ou  plutôt  tenons-nous  dans  un  res- 
pectueux éloignement,  attendant  en  toute  humilité  que  le 
Sauveur*  dans  sa  miséricorde,  daigne  nous  appeler  à  lui, 
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malgré  notre  indignité.  Jésus  cependant  leur  ordonna 
d'aller  en  Galilée  oiiil  devait  se  montrer  à  eux  selon  qu'il 
avait  promis,  et,  après  leur  avoir  donné  sa  bénédiction,  il  se 
retira.  Les  disciples  consolés  restèrent  encore  quelque 
temps  ainsi  réunis,  aspirant  après  le  bonheur  de  le  revoir 
de  nouveau. 


VI  t3 


CHAPITRE     XI 


COMMENT  LE  SAUVEUR  ÂPPABUT  AUX  SEPT  DISCIPLES 
PRÈS  DU  UC  DE  TTBÉRUDE 

Quelque  temps  après,  Jésus-Christ  se  manifesta  de  nou- 
veau sur  le  rivage  de  la  mer,  dite  mer  de  Tybériade.  Là  se 
trouvaient  réunis  sept  de  ses  disciples  qui  étaient  venus 
en  ce  lieu  pour  pécher,  afin  de  se  procurer  par  eux-méraes 
Jes  choses  nécessaires  à  la  vie.  Ces  disciples  étaient  :  Saint 
Pierre,  saint  Thomas,  Nathanaël,  que  Ton  croit  être  frère 
de  Philippe,  les  deux  fils  de  Zébédée,  saint  Jacques  et  saint 
Jean,  et  deux  autres  que  Tévangéliste  ne  nomme  pas,  sans 
doute,  seloil  l'opinion  de  quelques  interprètes,  parce  que, 
faisant  partie  des  simples  disciples,  ils  étaient  moins  con- 
nus; d'autres  prétendent  que  c'étaient  saint  Philippe  et 
saint  André.  Ces  disciples  donc  péchaient  avec  une  barqpe 
qu'on  leur  avait  prêtée  ou  qu'ils  avaient  louée,  car  dès  le 
moment  de  leur  conversion  ils  avaient  abandonné  leurs 
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barques  et  leurs  filets.  Ils  péchaient  sans  toutefois  se 
rendre  par  là  répréhensibles  ;  en  effet,  selon  saint  Augus- 
tin (rraérf  a/.  Î22,  in  Jùan.)j  ils  pouvaient,  pour  gagner 
leur  vie,  reprendre  le  métier  auquel  ils  avaient  renoncé, 
sans  blesser  la  dignité  de  leur  apostolat,  puisqu'ils  n'avaient 
pas  d'autres  moyens  d'existence.  Saint  Paul  lui-même 
n'apprit-il  pas  une  profession,  afin  de  pouvoir,  dans  la  né- 
cessité,  vivre  du  travail  de  ses  mains,  sans  être  à  charge 
aux  fidèles?  Les  disciples,  dit  saint  Grégoire  {Ilomil.  24, 
in  Evangel.)^  purent  reprendre,  après  leur  conversion,  et 
sans  se  rendre  coupables,  un  métier  qu'ils  avaient  exercé' 
précédemment  sans  péché  ;  il  en  eût  été  tout  autrement  ^ 
leur  profession  eût  été  mauvaise,  criminelle  par  elle-même. 
Pierre  se  fit  de  nouveau  pêcheur  après  sa  conversion,  mais 
Mathieu  ne  retourna  pas  à  son  premier  emploi.  Ces  disci- 
ples cependant  avaient  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien 
prendre,  parce  qu'ils  étaient  privés  de  l'aide  de  Dieu,  sans 
lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  nous  soit  profitable. 
Le  matin  donc  étant  venu,  et  ce  matin  nous  marque  ici 
la  gloire  de  la  résurrection,  Jésus-Christ  s'approcha,  se 
tenant  sur  le  rivage  de  la  mer.  Le  Sauveur  ne  marche  pas 
sur  les  eaux,  mais  se  tient  sur  la  terre  ferme,  nous  mon- 
trant par  là  qu'il  n'était  plus  comme  eux  exposé  aux  flots 
orageux  de  cette  vie  périssable  et  corruptible,  et  que 
déjà  il  était  parvenu  à  la  stabilité  de  la  vie  immortelle  et 
glorieuse.  Les  disciples  ne  reconnurent  pas  d'abord  que 
c'était  leur  Maître.  Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysostôme 
{Hamil.  86,  in  Joan.)^  ne  se  manifesta  pas  d'abord  à  ses 
disciples,  afin  qu'ils  pussent  le  reconnaître  au  miracle  qu'il 
allait  opérer.  Feignant  alors  de  vouloir  leur  acheter  quel- 
ques poissons,  il  leur  demanda  s'ils  n'avaient  rien  qu'on 
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pût  faire  cuire  pour  manger.  Jésus-Christ  nous  adresse  la 
même  demande  ;  ce  qu'il  désire  de  nous,  c'est  Tobéissance 
aux  commandements  de  Dieu ,  que  nous  sommes  tous 
*  obligés  d'accomplir.  Ne  nous  dit-il  pas  lui-même  :  Ma  nour- 
riture est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé? 
Les  disciples,  le  prenant  toujours  pour  un  marchand  qui 
voulait  leur  acheter  quelques  poissons,  lui  répondirent 
qu'ils  n'avaient  absolument  rien.  Il  leur  dit  alors  de  jeter 
le  filet  du  côté  droit  de  la  barque,  ce  qu'ils  firent  aussitôt, 
et  ils  prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons  qu'ils 
pouvaient  à  peine  traîner  leur  filet  ;  ils  recevaient  ainsi  la 
récompense  de  leur  obéissance. 

Ces  sept  pêcheurs,  dont  il  est  ici  question,  nous  repré- 
sentent les  prédicateurs  de  la  sainte  Église.  Sans  la  vertu 
de  Jésus-Christ,  ils  ne  peuvent  rien  sur  les  cœurs  ;  si  la 
grftce  ne  parle  pas  intérieurement'  aux  auditeurs,  leurs 
discours,  quelque  savants  qu'ils  soient,  ne  sont  qu'un  vaio 
bruits  qu'un  airain  sonnant,  qu'une  cymbale  retentissante. 
Quand  le  matin  arrive,  c'est-à-dire  quand,  par  la  puissance 
de  Jésus-Christ,  la  grftce  vient  de  sa  douce  lumière  éclai- 
rer les  âmes,  alors  les  filets  se  remplissent,  ou  plutôt  les 
pécheurs  renonçant  à  leurs  mauvaises  Voies,  se  convertis- 
sent à  la  foi,  à  la  vérité^  et  embrassent  avec  ardeur  la  loi 
de  Dieu  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  C'est  ce  que 
nous  voyons  arriver  à  la  prédication  des  apôtres  et  de 
leurs  successeurs  dans  le  ministère  de  la  parole  sainte.  Les 
poissons,  dit-on,  s'éloignent  des  filets  sales  et  fétides  et 
s'y  laissent  prendre  difficilement  ;  aussi,  ceux  qui  s  en  ser- 
vent reviennent  souvent  sans  avoir  rien  pris.  Au  contraire, 
les  filets  bien  nettoyés  et  de  bonne  odeur  les  attirent,  et 
ceux  qui  en  font  usage  réussissent  toujours  dans  leur 
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pêche.  Le  filet,  c'est  la  parole  de  Dieti  ;  les  poissons,  ce 
sont  tous  lea  pécheurs  ;  la  droite  de  la  barque  nous  repré- 
sente les  biens  spirituels,  et  la  gauche,  les  biens  temporels. 
Celui  donc  qui  ne  prêche  que  pour  acquérir  la  vaine  gloire 
ou  les  biens  périssables  de  ce  monde,  pêche  &  la  gauche  de 
la  barque  avec  des  filets  empoisonnés  ;  aussi  ne  prend-il 
que  peu  ou  point  de  poissons  ;  celui  au  contraire  qui, 
dans  ses  prédications  ne  se  propose  que  le  salut  de  ses 
frères,  pêche  à  la  droite  de  la  barque  avec  des  filets  de 
bonne  odeur,  et  ses  efforts  sont  couronnés  de  succès.  Nous 
n'avons  pas  lieu  d'ailleurs  d'en  être  surpris  ;  le  Sage  ne 
nous  dit-il  pas  dans  les  Proverbes  :  Le  Seigneur  connaît 
les  voies  qui  sont  à  droite,  mais  celles  qui  sont  à  gauche 
nous  conduisent  à  une  perte  infaillible. 

A  la  vue  du  miracle  qui  venait  de  s'opérer,  saint  Jean 
reconnut  aussitôt  son  bon  Maître,  et  s'adressant  à  saint 
Pierre,  parce  qu'il  l'aimait  plus  que  les  autres,  et  aussi 
parce  qu'il  était  leur  chef  à  tous,  lui  dit  :  C'est  le  Seigneur, 
Daminus  est.  Saint  Jean  reconnut  le  Sauveur  avant  tous 
les  autres  parce  qu'il  était  plus  pur  que  tous  les  autres  ; 
en  efiet,  il  était  vi^ge.  C'est  surtout  la  pureté  de  cœur  et 
de  corps  qui  nous  dispose  à  la  connaissance  des  choses 
divines.  En  apprenant  que  c'était  le  Seigneur,  Pierre  se 
couvrit  aussitôt  de  sa  tunique  par  respect  pour  la  présence 
de  son  divin  Maître,  parce  qu'il  était  nu,  ou  du  moins  peu 
vêtu,  afin  d'être  plus  agile  pour  la  pêche.  L'évangéliste, 
selon  le  vénérable  Bède,  en  disant  que  saint  Pierre  était 
nu,  ne  parle  pas  d'une  manière  absolue,  mais  relativement 
aux  habits  dont  il  avait  coutume  d'être  couvert;  c'est  ainsi 
que  dans  notre  langage  habituel,  quand  nous  voyons  quel- 
qu'un très-légèrement  vêtu,  nous  lui  disons  :  Pourquoi 
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sortez-vous  ainsi  tout  nu?  Saint  Pierre,  entraîné  par 
Tamour  qu'il  portait  à  son  Maître,  se  jeta  aussitôt  à  la  mer 
afin  d'arriver  plus  promptement  vers  lui,  tandis  que  les 
autres  ramenaient  à  terre  la  barque  et  le  filet  rempli  de 
poissons.  Celte  mer,  selon  le  sens  mystique,  nous  repré- 
sente les  peines  et  les  tribulations  de  la  vie  présente  ;  celui 
qui  veut  aller  à  Jésus-Christ  doit  les  afironter  avec  cou- 
rage; qu'il  ne  redoute  rien,  comme  saint  Pierre,  il  par- 
viendra sain  et  sauf  à  la  terre  des  vivants.  La  barque  où 
sont  les  autres  disciples  est  la  figure  de  TÉglise,  dans  la- 
quelle tous  les  chrétiens  réunis  sont  à'  l'abri  du  danger 
s'ils  correspondent  de  toutes  leurs  forces  à  la  grâce  divine 
qui  leur  est  communiquée. 

Quand  ils  furent  descendus  à  terre,  ils  trouvèrent  un 
grand  feu  tout  préparé  pour  les  réchauffer,  un  grand  pois- 
son qui  cuisait  sur  les  charbons,  et  du  pain  tout  prêt  pour 
leur  repas.  Le  Sauveur  avait  voulu  opérer  ce  nouveau  mi- 
racle,  afin  de  les  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de 
sa  résurrection.  Il  leur  commanda  alors  d'aller  chercher 
quelques-uns  des  poissons  qu'ils  avaient  pris  ;  Simon- 
Pierre,  toujours  disposé  à  exécuter  les  ordres  de  son 
Maître,  courut  à  la  barque  et  tira  à  terre  le  filet  qui  ren- 
fermait cent  cinquante-trois  gros  poissons.  Quand  il  fut  de 
retour,  Jésus-Christ  les  invita  à  manger  et  mangea  lui-même 
avec  eux,  pour  leur  prouver  qu'il  n'était  pas  un  fantôme, 
comme  quelques-uns  auraient  pu  encore  se  l'imaginer.  Nul 
d'entre  eux  cependant,  selon  la  pensée  de  saint  Chrysos- 
tôme  (Ilomil.  86,  in  Joan.),  et  de  saint  Augustin  {Tractât. 
122,  in  Joan,\  par  respect  plutôt  que  par  crainte,  n'osait 
l'interroger  et  lui  demander  qui  il  était  ;  ils  savaient  bien 
que  c'était  le  Seigneur  à  qui  sont  dus  essentiellement  Thon- 
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neur,  Testime  et  la  gloire;  il  n'était  donc  pas  nécessaire 
de  le  questionner  à  ce  sujet.  En  effet,  quand  une  vérité  est 
évidente  par  elle-même,  toute  question  devient  superflue. 
Jésus  donc,  selon  qu'il  le  pratiquait  avant  sa  passion,  vou* 
lut  les  servir  lui-même;  ainsi,  ayant  pris  le  pain,  il  le 
bénit,  le  rompit,  puis  le  leur  distribua  ainsi  que  le  poisson,, 
et  se  mit  à  manger  avec  eux. 

Dans  ce  festin,  que  Jésus-Christ  lui-même  prépara  pour 
ses  disciples,  il  nous  représente  ce  qu'il  a  fait  en  faveur 
des  fidèles  qui  composent  le  corps  de  son  Église.  N'est-ce 
pas  lui,  en  effet,  qui  a  apporté  du  ciel  sur  la  terre  le  feu 
sacré  de  la  charité,  qu'il  désire  voir  s'allumer  dans  tous 
les  cœurs?  Ce  poisson  placé  sur  les  charbons  ardents, 
n'est-ce  pas  le  Sauveur  lui-même  qui,  par  un  excès  inouï, 
incompréhensible  de  son  amour,  a  voulu  être  étendu  pour 
nous  sur  le  bois  infâme  de  la  croix,  comme  sur  des  charbons 
brûlants?  Ce  pain  qu'il  distribue  à  ses  disciples,  n'est-ce 
pas  encore  lui-même  qui,  par  sa  doctrine  salutaire,  et  sur- 
tout par  le  Sacrement  auguste  de  son  corps  et  de  son  sang 
précieux,  est  devenu  la  nourriture  spirituelle  de  nos  &mes? 
Jésus  distribue  le  poisson  entre  ses  disciples  pour  leur 
montrer  qu'ils  devaient  marcher  sur  ses  traces  et  avoir  part 
à  sa  passion  ;  avec  le  poisson,  il  leur  donne  le  pain  pour 
leur  apprendre  encore  qu'il  faut  passer  parles  souffrances, 
par  les  tribulations  de  cette  vîe  avant  d'arriver  aux  Joies, 
à  la  gloire  de  l'heureuse  éternité.  Pourquoi,  dit  saint  Gré- 
goire [Homil.  24,  in  £ran^e/.),  Jésus-Christ  voulut-il  célé- 
brer ce  dernier  festin  avec  sept  de  ses  disciples,  si  ce  n'est 
pour  nous  apprendre  que  ceux-là  seuls  qui  auront  été 
remplis  en  ce  monde  des  sept  dons  du  Saint-Esprit, 
participeront,  après  la  dernière  résurrection,  au  festia 
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glorieux  qu'il  prépare  pour  ses  élus  dans  son  éternel 
royaume? 

Nous  lisons  dans  rÉvangile  qu'il  y  eut  deux  pèches  mi- 
raculeuses, la  première  avant  la  passion  du  Sauveur,  la 
seconde  après  la  résurrection,  celle  dont  il  est  parlé  ici.  La 
première  est  Timage  de  l'Église  telle  qu'elle  est  aujourd'hui 
sur  la  terre  ;  la  seconde  nous  la  représente  telle  qu  elle 
sera  après  le  jugement  général.  La  mer  est  l'emblème  de 
la  vie  présente,  et  le  rivage  contre  lequel  viennent  se 
briser  les  flots,  nous  figure  la  fin  des  siècles.  A  la  pre- 
mière péche^  Jésus  monte  dans  la  barque,  parce  qu'alors 
il  était  encore  assujetti,  comme  ses  disciples,  aux  agitations 
de  ce  monde  périssable  et  corruptible  ;  ici,  au  contraire, 
il  se  tient  sur  le  rivage,  parce  qu'il  est  désormais  panrenu 
à  la  glorieuse  immortalité.  Dans  la  première,  il  dit  simple- 
ment aux  apôtres  :  Jetez  vos  filets  dans  la  mer;  nous  mon- 
trant par  là  que  l'Église  militante  renferme  tout  à  la  fois 
les  bons  et  les  méchants  ;  ici  il  leur  dit  :  Jetez  votre  fileta 
la  droite  de  la  barque,  pour  nous  enseigner  qu'au  grand 
jour  du  jugement  les  bons  seuls  seront  placés  à  sa  droite, 
tandis  que  les  méchants  seront  rejetés  à  sa  gauche.  Dans 
la  première  pêche,  le  nombre  des  poissons  n'est  pas  spéci- 
fié parce  qu'en  effet  les  bons  et  les  méchants  se  multiplient 
à  l'infini;  ici,  au  contraire,  le  nombre  est  exprimé  par  le 
chiffre  cent  cinquante-trois,  dans  lequel  nous  voyons  trois 
cinquantaines  qui  nous  désignent  l'année  du  jubilé  oii  le 
peuple  devait  interrompre  tous  les  travaux  ordinaires,  et  le 
nombre  trois  qui  nous  marque  le  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité. Dans  le  filet,  il  n'y  a  que  de  gros  poissons;  de  même 
dans  le  ciel,  tous  les  élus  seront  grands  en  gloire,  malgré 
les  divers  degrés  qui  les  distinguent  entre  eux.  Dans  la 
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première  pèche,  le  filet  se  rompit,  pour  nous  montrer  que 
rÊglise  militante  devait  être  déchirée  par  les  schismes  et 
les  hérésies  qui  s'élèveraient  dans  son  sein,  tandis  qu'ici  le 
filet  n'est  pas  rompu,  parce  que  dans  TÉglise  triomphante 
il  n'y  aura  ni  schisme  ni  divisions,  et  que  tous  les  saints 
vivront  dans  une  union  parfaite. 

Jésus  s'adressant  ensuite  à  saint  Pierre,  lui  dit  :  Simon, 
fils  de  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  les  autres  qui  sont  ici  ? 
Comme  s'il  lui  disait  :  Quelle  preuve  me  donneras-tu  de 
ton  amour,  de  quelle  manière  montreras-tu  l'affection  que 
tu  as  pour  moi?  Le  Sauveur  demande  à  saint  Pierre  s'il 
l'aime;  quoi  donc,  ne  l'avait-il  pas  vu  en  tout  temps,  en 
tout  lieu,  dans  toutes  circonstances  lui  témoigner  plus  de 
tendresse  que  tous  les  autres?  Oui ,  sans  doute ,  mais  il 
voulait  nous  apprendre  que  celui  qui»  par  ses  charges 
et  ses  dignités,  est  élevé  au-dessus  des  autres,  doit  aussi 
être  meilleur  et  plus  parfait  qu'eux.  Saint  Pierre,  qui  ne 
pouvait  lire  dans  le  c'œur  de  ses  compagnons,  ni  par  con- 
séquent connaître  à  quel  degré  ils  aimaient  eux-mêmes 
Jésus-Christ,  n'osa  pas  répondre  qu'il  l'aimait  plus  que  les 
autres,  et  se  contenta  de  dire  simplement  :  Seigneur,  vous 
savez  vous-même  que  je  vous  aime.  Comme  s'il  lui  disait  : 
Seul  vous  pénétrez  le  fond  des  cœurs,  seul  aussi  vous  pou- 
vez savoir  si  je  vous  aime  plus  que  les  autres;  pour  moi,  je 
ne  le  sais  pas  ;  soyez  vous-même  mon  témoin  et  mon  juge; 
tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 
de  toutes  les  puissances  de  mon  âme.  Saint  Pierre  n'ose  in- 
voquer ici  le  témoignage  de  sa  propre  conscience  ;  il  avait 
appris  &  se  défier  de  lui-même  et  à  ne  pas  compter  sur  ses 
propres  forces,  depuis  qu'il  avait  renié  son  Maître  au  mo- 
ment de  sa  passion.  Il  dit  donc  seulement  :  Vous  savez 
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mieux  que  moi,  Seigneur^  que  je  vous  aime,  mais  il  n'ajoute 
pas  :  plus  que  les  autres,  nous  montrant  ainsi  que  nous  ne 
devons  jamais  nous  préférer  aux  autres,  mais,  au  contraire, 
préférer  les  autres  à  nous-mêmes.  Il  dit  uniquement  ce 
qu'il  sait,  c'est-à-dire  qu'il  aime  sincèrement  son  Maître,  et 
il  tait  ce  qu'il  ignore ,  &  savoir  s'il  l'aime  plus  que  les 
autres  ;  d'où  nous  devons  apprendre  à  ne  pas  juger  promp- 
tement  et  à  suspendre  notre  opinion  dans  les  choses  dou- 
teuses et  incertaines,  de  crainte  de  tomber  dans  des  juge- 
ments téméraires. 

Jésus,  voulant  confier  à  saint  Pierre  le  soin  des  &meset 
le  revêtir  de  l'autorité  pastorale,  lui  dit  alors  :  Pais  mes 
agneaux.  Gomme  s'il  lui  disait  :  Tu  me  prouveras  l'amour 
et  l'affection  que  tu  as  pour  moi,  par  les  soins  que  tu  pren- 
dras de  mon  troupeau.  L'amour  en  effet  se  prouve  par  les 
œuvres.  Celui  qui  aime  vraiment  Dieu ,  aime  aussi  son  pro- 
chain, et  celui  qui  n'a  pas  compassion  de  ses  frères,  montre 
que  Famour  de  Dieu  n'est  pas  dans  son  cœur.  Jésus-Christ, 
dit  saint  Augustin  (Serm.  49,  de  Temporé),  confie  le  soin 
de  son  troupeau  à  celui  qui  venait  ^e  professer  hautement 
son  amour,  comme  si  saint  Pierre  n'eût  pas  eu  d'autres 
moyens  de  témoigner  son  affection  envers  son  Maître,  que 
d'être  le  pasteur  fidèle  de  tout  son  troupeau  sous  la  con- 
duite même  du  chef  des  pasteurs.  Le  Sauveur  adresse  une 
seconde  fois  la  même  question  à  son  disciple,  qui  fait  la 
même  réponse,  et  il  lui  dit  de  nouveau  :  Pais  mes  agneaux. 
Comme  Jésus,  insistant  encore,  lui  demanda  pour  la  troi- 
sième fois  :  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  les 
autres,  saint  Pierre  fut  alarmé  et  tout  troublé  ;  il  savait 
bien  que  son  Maître  connaissait  le  présent  et  l'avenir,  et 
dès  lors  il  craignait  qu'il  ne  voulût  par  là  lui  prédire  queU 
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que  chute  nouvelle  comme  au  moment  de  sa  passion.  Le 
Seigneur  alors  lui  dit  :  Pais  lùes  brebis.  Jésus-Christ,  à 
trois  fois  différentes,  demande  à  saint  Pierre  s'il  Vaime 
sincèrement  et  plus  que  les  autres,  non  pas  guHl  ignorât 
toute  l'affection  que  cet  apôtre  avait  pour  lui,  mais  il  vou- 
lait, par  cette  triple  affirmation,  par  cette  triple  profession 
d'amour,  lui  faire  effacer  la  faute  de  son  triple  reniement. 
II  voulait  encore  nous  apprendre  que  dans  son  Église  le 
soin  et  la  direction  des  âmes  ne  doivent  être  confiés  qu'à 
ceux-là  seuls  qui  aiment  véritablement  Dieu  et  le  prochain. 
Ce  n'est  pas  sans  motif,  dit  saint  Bernard  (Serm.  23,  in 
Cantic),  que  Jésus-Christ,  avant  de  confier  à  saint  Pierre 
le  soin  de  ses  agneaux  et  de  ses  brebis,  lui  demande  s'il 
l'aime  véritablement  et  de  tout  son  cœur  ;  celui-là  seul, 
en  effet,  qui  est  animé  du  feu  sacré  de  la  charité  envers 
Dieu  et  envers  le  prochain ,  qui  recherche  non  ses  propres 
avantages,  mais  uniquement  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  le 
salut  de  ses  frères,  est  digne  de  conduire  et  de  gouverner 
les  autres.  Le  bon  Pasteur,  qui  est  Jésus-Christ,  dit  saint 
Ambroise  {de  Apologia  David,  cap.  ix),  ne  voulut  confier 
le  soin  de  ses  brebis  qu'il  aimait  lui-même  au  point  d'avoir 
donné  sa  vie  pour  elles,  qu'à  celui  qui  l'aimait  véritable- 
ment; or,  ajoute  saint  Grégoire  {lib.  VI,  Epis  t.  5),  'si  le 
soin  que  le  bon  Pasteur  prend  des  brebis  qui  lui  sont  con- 
fiées est  la  preuve  de  l'amour  qu'il  a  pour  elles  et  pour  Jé- 
sus-Christ lui-même,  il  s'ensuit  évidemment  que  celui  qui 
néglige  de  les  nourrir  et  de  les  soigner  comme  il  le  doit, 
n'aime  pas  véritablement  Jésus-Christ,  qui  est  le  souverain 
Pasteur. 

Le  Sauveur  dit  à  saint  Pierre,  à  deux  fois  différentes  : 
Pais  mes  agneaux,  et  une  fois  seulement  :  Pais  mes  brebis, 
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pour  moatrer  que  sou  Église  se  compose  de  trois  sortes  de 
fidèles  :  les  commençants,  les  profitants  et  le^  parfaits.  Les 
premiers  et  les  seconds  représentés  par  les  agneaux,  parce 
qu'ils  sont  encore  faibles,  exigent  plus  de  soins,  plus  de 
sollicitude,  et  demandent  une  nourriture  proportionnée  à 
leurs  besoins  ;  les  parfaits,  au  contraire,  figurés  par  les 
brebis,  réclament  moins  de  soins  parce  qu'ils  sont  plus 

• 

forts,  mais  il  faut  leur  donner  une  nourriture  plus  solide. 
Les  uns  et  les  autres  sont  confiés  à  saint  Pierre,  qui  est 
ainsi  établi  tout  à  la  fois  le  chef  visible  des  fidèles  et  des 
pasteurs,  qui  seuls  forment  le  corps  de  TÉglise  combattant 
en  ce  monde.  Mais,  me  direz-vous  peut-être,  pourquoi 
Jésus-Gbrist  établit-il  saint  Pierre  le  chef  des  pasteurs  et 
des  fidèles  de  préférence  à  saint  Jean,  qu'il  aimait  cepen- 
dant d'une  manière  plus  particulière  que  les  autres?  La 
raison  de  cette  conduite,  c'est  que  d'abord  saint  Jean  était 
le  plus  jeune,  et  que  cette  préférence  aurait  pu  scandaliser 
les  disciples  ;  il  n'en  était  pas  de  même  de  saint  Pierre,  qui 
était  déjà  avancé  en  âge.  De  plus,  il  voulait  nous  montrer 
par  là  que  dans  les  charges  et  dans  les  emplois  de  l'Église 
on  ne  doit  point  avoir  d'égards  pour  ses  amis  ou  pour  ses 
proches.  Plût  à  Dieu  qu'il  en  eût  toujours  été  ainsi.  Admi- 
rons également  Tinmiense  bonté  de  Jésus-Gbrist  envers 
nousl  11  exige  de  saint  Pierre  la  triple  assurance  de  son 
amour  pour  lui^  et  lui  recommande  jusqu'à  trois  fois  le  soin 
de  son  troupeau,  afin  de  nous  apprendre  que,  quiconque 
est  chargé  de  conduire  les  fidèles,  doit  leur  procurer  en 
même  temps  la  nourriture  spirituelle  qui  consiste  dans  la 
parole  sainte  et  dans  les  bons  exemples,  et  aussi,  autant 
du  moins  qu'il  le  peut,  la  nourriture  ordinaire  du  corps, 
quand  le  besoin  l'exige.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison,  dit 
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saint  Bernard  {Serm.  76,  m  Cantic),  que  le  Sauveur , 
avant  de  confier  à  saint  Pierre  le  soin  de  ses  agneaux  et  de 
ses  brebis,  lui  demanda  à  trois  fois  différentes  :  Simon, 
fils  de  Jean^  m'aimes-tu  plus  que  les  autres?  Ne  semble-t-il 
pas  lui  dire  en  effet  :  Garde-toi  bien  d'accepter  la  charge 
de  conduire  et  de  gouverner  mes  brebis,  ces  brebis  pour 
le  salut  desquelles  j'ai  voulu  répandre  mon  propre  sang  sur 
l'arbre  de  la  croix,  si  tu  ne  peux  te  rendre  à  toi-même  le 
témoignage  assuré  que  tu  m'aimes  parfaitement,  c'est-à-dire 
que  tu  m'aimes  plus  que  tes  biens,  plus  que  tes  proches, 
plus  que  toi-même.  0  paroles  terribles,  et  qui  pourrait  les 
entendre  sans  trembler?  0  vous  donc,  qui  êtes  chargés  du 
soin  de  guider  les  autres,  pesez  bien  ces  parole^,  méditez- 
les  sérieusement  et  veillez  avec  zèle,  avec  ardeur  au  salut 
de  ceux  qui  vous  sont  confiés. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  le  Sauveur, 
pour  donner  à  ses  apôtres  un  nouveau  gage  de  sa  tendresse, 
et  les  consoler  de  son  absence,  les  bénit  avec  amour,  et, 
s'étant  éloigné  d'eux,  il  disparut  à  leurs  regards  pour  aller 
rejoindre,  dans  le  paradis  terrestre,  les  âmes  des  patriar- 
ches et  des  saints  qu'il  avait  momentanément  quittées. 


CHAPITRE     XII 


GOMMENT  LE  SÂDVEDR  APPARUT  EN  GAULÉE  A  SES  ONZE  APOTRES 

ET  A  CINQ  GENTS  PERSONNES  RÉDNIES. 

Après  les  diverses  apparitions  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici,  les  disciples,  conformément  à  l'ordre  qu'ils 
avaient  reçu  de  Jésus  lui-même  et  des  anges,  passèrent  en 
Galilée  et  se  rendirent  sur  la  montagne  oii,  selon  sa  pro- 
messe, il  devait  se  montrer  à  leurs  yeux  après  sa  résur- 
rection. Jésus-Christ  avant  sa  mort,  dit  le  vénérable  Bëde 
{in  cap.  xxviii  Matth.)^  avait  annoncé  à  ses  disciples 
qu'après  sa  résurrection  il  les  précéderait  en  Galilée  ;  les 
anges  aussi  avaient  dit  aux  saintes  femmes  dans  le  sépul- 
cre :  Allez  dire  aux  disciples  et  à  Pierre  qu'ils  aillent  en 
Galilée,  c'est  là  qu'ils  le  verront.  L'apparition  du  Sauveur 
sur  le  rivage  du  lac  de  Tybériade  eut  lieu,  il  est  vrai,  en 
Galilée,  mais  ce  n'était  pas  celle  dont  Jésus  et  les  anges  vou- 
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laientparler^  puisqu'alors  les  disciplesa  n'étaient  qu'au  nom- 
bre de  sept,  tandis  que  celle  dont  il  est  question  devait  se 
faire  en  présence  de  tous  les  disciples  réunis.  A  un  mille 
environ  de  la  montagne  des  Oliviers,  du  côté  nord,  s'élève 
une  autre  montagne  qui  porte  le  nom  de  Galilée  ;  quelques 
auteurs  pensent  que  ce  fut  sur  cette  montagne,  située  dans 
la  Judée  et  non  dans  la  province  de  Galilée,  que  les  disci- 
ples se  réunirent  après  la  résurrection.  D'autres  prétendent, 
au  contraire,  et  c'est  l'opinion  qui  nous  parait  la  plus 
probable,  qu'ils  se  réunirent  sur  la  montagne  du  Thabor. 
C'est  là  que  le  Sauveur,  pendant  sa  vie,  avait  voulu  donner 
un  échantillon  de  sa  gloire  future  à  trois  de  ses  apôtres 
seulement,  c'Qst  là  aussi  qu'il  voulut,  après  sa  résurrection, 
se  manifester  à  tous  ses  disciples  assemblés.  C'est  cette 
apparition  dont  veut  sans  doute  parler  saint  Paul  dans  son 
Epitre  aux  Corinthiens,  quand  il  dit  que  Jésus-Christ  se 
montra  à  plus  de  cinq  cents  personnes  réunies.  Comment 
se  fait-il,  me  direz-vous  peut-être,  que  les  disciples  du 
Sauveur  se  trouvèrent  en  si  grand  nombre  sur  cette  mon- 
tagne, lorsque  les  Actes  des  apôtres  ne  mentionnent  que 
cent  vingt  disciples  réunis  dans  le  cénacle  ?  A  cela  je  vous 
répondrai  qu'en  effet  parmi  les  habitants  de  Jérusalem, 
Jésus  ne  comptait  que  cent  vingt  disciples  qui  tous  s'é- 
taient joints  aux  apôtres  dans  lé  cénacle,  mais  que  beau- 
coup d'autres  personnes,  répandues  dans  diverses  localités, 
croyaient  également  en  lui,  et  que  le  Sauveur  voulut  les 
réunir  tous  ensemble  sui^  cette  montagne  afin  de  les  con- 
soler par  sa  présence  et  d'affermir  la  foi  dans  leurs  cœurs. 
Jésus-Christ  a  voulu  se  manifester  à  ses  disciples  sur  le 
haut  d'une  montagne  pour  nous  apprendre  que  quiconque 
veut  parvenir  à  la  gloire  céleste,  doit  faire  en  ce  monde 
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tous  ses  efforts  pour  arriver  au  sommet  de  la  perfection 
chrétienne,  en  renonçant  à  tous  les  désirs  de  la  chair  et 
aux  vaines  satisfactions  de  cette  vie.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  dit  Raban-Maur  (m  cap.  xxviii  Matth.\  a  voulu 
apparaître  à  ses  disciples  sur  le  sommet  d'une  montagne, 
afin  de  montrer  que  le  corps  charnel  qu'il  avait  pris  dans 
le  sein  de  la  Sainte-Vierge,  sa  mère,  était  désormais  élevé 
au-dessus  de  toutes  les  cfioses  terrestres,  et  que  les  chré- 
tiens qui  veulent  avoir  part  à  la  gloire  de  sa  résurrection, 
doivent  aussi  s'élever  au-dessus  des  biens  périssables  de 
ce  monde,  et  tendre  de  tout  leur  cœur  vers  la  céleste  patrie. 
A  la  vue  de  leur  bon  Maître  rendu  à  la  vie,  les  disciples, 
pénétrés  de  joie  et  de  respect,  se  prosternèrent  le  visage 
contre  terre  et  Tadorërent  humblement,  reconnaissant  en 
lui  tout  à  la  fois  sa  divinité  et  son  humanité  sainte.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  cependant,  surpris  d'un  événement 
si  insolite,  si  extraordinaire,  doutèrent  un  instant  de  la 
vérité  de  la  résurrection,  et  leur  doute  même  devait  servir 
à  confirmer  notre  foi  et  à  la  rendre  plus  inébranlable.  En 
effet,  plus  leur  incertitude  fut  grande,  plus  aussi  durent-ils 
prendre  de  soins  pour  s'assurer  de  la  vérité,  et  quand  ils 
furent  convaincus  par  eux-mêmes,  leur  foi  fut  plus  vive  et 
plus  ardente  ;  ils  confondirent  ainsi  par  avance  la  pen'er- 
site  de  tous  les  hérétiques  qui  devaient  dans  la  suite  des 
siècles  attaquer  le  dogme  de  la  résurrection. 

Le  Sauveur,  pour  dissiper  toute  incertitude  du  cœur  de 
ses  discipleS;  s'approcha  d'eux  et  leur  dit  :  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre.  Cette  puissance, 
Jésus-Christ,  comme  Dieu,  la  possédait  de  toute  éternité, 
et  comme  homme,  elle  lui  avait  été  donnée  dès  l'instant 
même  de  sa  conception  dans  le  sein  d'une  Vierge,  mais  il 
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ne  voulut  pas  Texercer  avant  sa  résurrection  ;  il  demeura 
lui-même  assujetti  aux  souffrances  et  à  la  mort,  afin 
d'opérer  notre  rédemption.  II  parle  donc  ainsi  comme 
homme,  abaissé  un  peu  au-dessous  des  anges,  et  non  pas 
comme  Dieu,  égal  en  toutes  choses  à  son  Père.  Jésus-Christ, 
comme  Dieu,  est  tout-puissant  ainsi  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  comme  homme,  il  a  reçu  toute  puissance  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Dans  le  ciel,  il  peut,  à  son  gré,  cou- 
ronner ceux  qu'il  veut  et  sur  la  terre  choisir  ceux  qu'il  lui 
platt  ;  partout  il  exerce  sa  volonté  tout  entière  et  sans  • 
obstacle.  Gomme  homme,  toute  puissance  lui  a  été  donnée 
non-seulement  sur  la  terre,  mais  encore  dans  le  ciel  oii  il 
est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures  et  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  son  Père.  Gomme  homme,  il  a  reçu  un  nom 
au-dessus  de  tous  les  noms ,  en  sorte  qu'au  nom  de  Jésus 
tout  genou  doit  fléchir  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  Dieu  n*a  ddnné  à  aucune  créature,  homme  ou  ange, 
le  droit  d'être  appelé  Fils  de  Dieu  par  nature,  excepté  à 
Jésus-Ghrist  seul  ;  c'est  par  ce  seul  nom  que  le  monde  a 
été  sauvé.  Le  Fils.de  Dieu,  dit  saint  Severin  à  ce  sujet,  a 
donné  au  fils  de  la  Vierge,  Dieu  a  donné  à  l'homme,  la 
divinité  a  donné  à  la  chair  tout  ce  qu'il  possédait  de  toute 
éternité,  conjointement  avec  Dieu  son  Père  ;  et,  malgré 
toute  cette  puissance  qui  lui  a  été  donnée,  il  ne  dédaigne 
point  les  pauvres  pécheurs,  il  les  reçoit  avec  bonté  quand 
ils  se  convertissent  à  lui  sincèrement  et  de  tout  leur  cœur. 
Le  Sauveur  ensuite  voulant  instituer  le  sacrement  du 
Baptême  pour  la  régénération  de  tous  les  hommes,  et  s'a- 
dressant  à  tous  ses  disciples,  leur  dit  :  Allez  dans  le  monde 
entier  et  instruisez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à 
VI  24 
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observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit.  Jésus-Christ  or- 
donne à  ses  disciples  d'aller  dans  Tunivers  entier  et  d'in- 
struire indistinctement  tous  les  peuples,  quels  qu'ils  soient, 
pour  nous  apprendre  que  ceux  qui  sont  chargés  d'annoncer 
l'Évangile  ne  doivent  faire  acception  de  personne,  et  que 
les  prédicateurs  doivent  instruire  également,  et  sans  pré- 
férence aucune,  les  pauvres  comme  les  riches,  les  savants 
comme  les  ignorants.  Il  leur  dit  de  les  baptiser  tous,  parce 
que  nul,  s'il  ne  renaît,  s'il  n'est  régénéré  par  l'eau  et  le 
.Saint-Esprit,  ne  saurait  entrer  dans  le  royaume  des  cieux. 
II  leur  prescrit  de  baptiser  les  hommes  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  il  ne  dit  pas,  en  se  servant  du 
pluriel  :  Aux  noms  du  Père,  in  nominibus;  mais  il  se  sert 
du  singulier,  au  nom  du  Père,  in  nomine,  pour  nous  en- 
seigner la  distinction  des  Personnes  divines  et  nous  mon- 
trer tout  à  la  fois  la  Trinité  dans  l'unité  et  l'unité  dans  la 
Trinité.  Telle  fut  la  formule  du  baptême  instituée  par 
Jésus-Christ  ;  cependant  cette  formule,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  par  l'inspiration  même  du  Saint- 
Esprit,  ne  fut  point  observée  par  les  apôtres  qui  baptisaient 
au  nom  de  Jésus-Christ^  afin  de  rétablir  dans  le  monde  en- 
tier l'honneur  et  la  gloire  de  ce  nom  divin  que  les  Juifs 
avaient  rendu  odieux.  Jésus-Christ  ajoute  encore  :  Appre- 
nez-leur à  observer,  à  pratiquer  dans  leur  conduite  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  et  ordonné  moi-même;  c'est-à-dire  à 
croire  les  sacrements  qu'il  avait  institués  ainsi  que  les 
autres  dogmes  de  la  foi  catholique,  et  à  observer  dans 
leurs  mœurs  la  charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain. 
Jésus-Christ,  avant  sa  passion^  avait  recommandé  à  ses 
apôtres  de  ne  prêcher  sa  doctrine  qu'aux  Juifs  seuls  et  non 
aux  gentils  et  aux  païens,  parce  qu'avant  la  résurrection 
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la  foi  ne  devait  pas  être  répandue  dans  tout  l'univers  ; 
mais  quand  il  fut  ressuscité,  il  les  envoya  à  tous  les  peu-, 
pies  pour  les  instruire  d'abord  et  les  baptiser  ensuite.  Les 
adultes,  en  effet,  avant  d'être  baptisés,  doivent  connaître 
les  principales  vérités  de  la  foi,  et  lorsqu'ils  ont  reçu  le 
baptême,  on  doit  leur  enseigner  ce  qu'ils  ont  à  mettre  en 
pratique.  Il  ne  suffit  pas,  nous  dit  l'apôtre  saint  Jacques, 
d'entendre  la  parole  de  Dieu,  ^i  en  même  temps  on  n'ob- 
serve avec  soin  ce  qu'elle  nous  prescrit.  Ainsi,  Ton  ne  doit 
pas  administrer  le  sacrement  de  Baptême  aux  adultes  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  instruits  des  vérités  de  la  foi,  car 
sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  D'un  autre 
côté,  le  baptême  serait  bien  peu  utile  si  après  l'avoir  reçu, 
on  ne  s'occupait  pas  de  pratiquer  les  bonnes  oeuvres.  Le 
corps,  quand  Tâme  en  est  séparée,  reste  sans  mouvement 
et  sans  vie  ;  de  même,  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi 
morte.  Nous  devons  donc  pour  être  sauvés  observer  tout 
ce  que  Jésus-Christ  nous  a  enseigné.  Si  quelques-unes  de 
ces  prescriptions  vous  semblent  difficiles  ou  même  impos- 
sibles â  pratiquer,  efforcez-vous  du  moins  de  garder  dans 
votre  cœur  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  et  vous 
aurez  accompli  la  loi.  Celui,  dit  saint  Augustin  {lib,  I,  de 
Doctrina  Christi,  cap.  xxxix),  qui  possède  la  charité  dans 
son  cœur,  possède  toute  la  science  des  saintes  Écritures 
et  toute  la  doctrine  nécessaire  au  salut,  selon  cette  parole 
du  grand  apôtre  :  La  charité  est  la  plénitude,  l'accomplis- 
sement de  toute  la  loi  ;  c'est  cette  charité  que  notre  divin 
Maître  nous  recommande  plus  spécialement,  quand  il  nous 
dit  :  Vous  aimerez  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme,  et  vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
mêmes  ;  ces  deux  préceptes  renferment  en  eux-mêmes  toute 
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la  loi  et  les  prophètes.  Si  vous  ne  pouvez  lire  toutes  les 
saintes  Ecritures,  si  vous  ne  pouvez  pénétrer  les  secrets 
qu'elles  renferment,  ayez  du  moins  la  charité,  et  vous  pos- 
sédez en  elle  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut.  C'est  la 
charité  qui  nous  fait  conserver  ce  que  nous  avons  appris 
et  qui  nous  enseigne  ce  que  nous  ignorions  précédemment. 
Par  la  charité,  le  chrétien  participe  à  tous  les  biens  qui  se 
font  dans  TÉglise  tout  entière;  s'il  n'a  pas  cette  charité, 
il  ne  peut  y  avoir  part  ;  il  perd  même  le  mérite  de  ses  pro- 
pres bonnes  œuvres.  La  charité,  dit  saint  Bernard,  rend 
nos  moindres  actions  méritoires  aux  yeux  de  Dieu  ;  sans 
elle,  au  contraire,  nos  œuvres  les  plus  éclatantes  ne  sau- 
^  raient  lui  être  agréables.  En  un  mot,  la  charité  est  la  reine 
de  toutes  les  vertus  ;  sans  elle  nul  ne  peut  parvenir  à  la 
perfection,  car  il  n'y  a  de  parfait  que  celui  qui  possède  la 
vraie  charité  dans  son  cœur.  . 

De  peur  que  ce  qu'il  venait  de  dire  à  ses  disciples  ne 
leur  parût  difncile  et  même  impraticable  pour  leur  fai- 
blesse, Jésus- Christ  voulut  les  rassurer  en  ajoutant:  Voici 
que  je  suis  avec  vous  pour  vous  aider,  vous  proléger,  vous 
défendre,  et  cela,  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  jusqu'à  ce  que,  vos  travaux  et  vos  fatigues  ter- 
minés en  ce  monde,  je  vous  reçoive  pour  régner  avec  moi 
dans  le  séjour  de  ma  gloire  ;  et,  pour  gage  de  la  promesse 
que  je  vous  fais  en  ce  moment,  je  vous  laisse  mon  corps 
dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Comme  s'il  leur  disait, 
selon  saint  Chrysostôme  (//owiV.  91,  in  Matth,)  :  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  excuser  sur  la  difficulté  d'accomplir  ce  que 
je  vous  prescris,  puisque  je  serai  avec  vous  pour  vous 
aider  et  vous  rendre  doux  et  facile  ce  qui  vous  parait  dur 
et  impraticable.  0  promesse  admirable   de  notre  divin 
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Maître!  0  assurance  incompréhensible  de  la  part  d'un 
Dieu  !  Voici  que  je  suis  avec  vous  pour  combattre  contre 
vos  ennemis;  qui  pourrait  craindre  désormais  avec  un 
pareil  défenseur?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  pourra  être 
contre  nous?  Disons  donc  du  fond  de  notre  cœur  avec  le 
Psalmiste  :  Avec  le  secours  de  Dieu  nous  ferons  des  œuvres 
merveilleuses  ;  il  anéantira  lui-même  devant  nous  nos  en- 
nemis et  nos  persécuteurs.  C'est  surtout  aux  prédicateurs 
de  rÉvangile  que  le  Sauveur  semble  dire  ici  :  Voici  que  je 
suis  avec  vous  afin  de  diriger  moi-même  vos  paroles,  de 
les  faire  fructifier  dans  les  cœurs  de  vos  auditeurs  et  de 
multiplier  ainsi  vos  mérites  et  d'assurer  votre  gloire  éter- 
nelle. Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysostôme  {ibidem)^  ne  s'a- 
dresse pas  seulement  à  ses  disciples  qui  étaient  présents 
devant  lui;  ce  n'est  pas  à  eux  seuls  qu'il  promet  son  assis- 
tance ;  eu  leur  parlant  il  parle  à  tous  ceux  qui,  après  eux, 
devaient  croire  en  lui  et  avec  lesquels  il  doit  demeurer 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  comme  un  chef  au 
milieu  de  ses  membres. 

Le  Sauveur  allait  priver  les  disciples  de  sa  présence 
corporelle  en  remontant,  par  son  ascension,  dans  les  cieux, 
d'où  il  était  descendu  pour  le  salut  du  monde  ;  toutefois  il 
ne  veut  pas  les  laisser  orphelins  et  demeure  avec  eux,  par  sa 
grâce  et  par  sa  présence  réelle  dans  l'auguste  sacrement 
de  l'Eucharistie,  comme  il  demeurera  avec  tous  les  fidèles 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Le  pilote  prudent  et 
sage  ne  quitte  pas  le  vaisseau  qui  lui  a  été  confié  avant  de 
l'avoir  heureusement  conduit  au  port  ;  l'Église  aussi  est  un 
vaisseau  ;  Jésus-Christ  est  le  pilote  qui  la  régit  et  qui  la 
gouverne  ;  il  ne  l'a  point  quittée  et  ne  la  quittera  pas  avant 
de  l'avoir  heureusement  conduite  au  port  de  l'éternité  bien- 
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heureuse.  De  là,  dit  Raban-Maur  [in  cap.  xxviii  Maiih.\ 
nous  devons  conclure  que  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  y  aura 
toujours  en  ce  monde  des  justes  et  des  saints  qui,  par  leurs 
vertus  et  leurs  bonnes  œuvres,  mériteront  que  Jésus-Christ 
demeure  au  milieu  d'eux  par  sa  divine  présence.  Quand 
Jésus-Christ,  dit  le  vénérable  Bède  (m  Homil.) ,  promet  à 
ses  disciples  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  il  prend  la  fin  pour  Finfini.  En  effet,  si  dans  ce 
monde  il  demeure  avec  ses  élus  pour  les  aider  par  ses 
grâces,  les  protéger  et  les  conduire  dans  les  voies  du  salut, 
il  ne  demeurera  pas  moins  avec  eux  après  la  consommation 
des  siècles  pour  les  récompenser  et  les  faire  jouir  éternel- 
lement de  sa  divine  présence.  Le  Sauveur,  dit  saint  Léon 
pape  [Serm.  de  Ascensioné)^  en  remontant  vers  son  Père, 
n'a  pas  abandonné  ceux  qu'il  avait  adoptés  pour  ses  enfants; 
du  haut  des  cieux  ou  il  est  assis  dans  sa  gloire,  il  les 
exhorte  à  la  patience  et  les  invite  à  se  rendre  dignes  de 
partager  sa  gloire.  Jésus-Christ  en  ce  monde  demeure  au 
milieu  de  ses  élus,  non-seulement  par  les  gr&ces  dont  il 
les  comble,  mais  encore  par  sa  présence  réelle  dans  la 
sainte  Eucharistie  oh  il  est  tout  entier  sous  les  espèces  sa* 
cramentelles,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  oii  alors  il  se  mani- 
festera  pleinement  à  eux,  face  à  face,  sans  obscurité  et  sans 
nuage.  Le  Sauveur,  dit  saint  Ghrysostôme  {Homil.  91,  m 
Matth.),  rappelle  à  ses  disciples  la  consommation  et  la  fin 
de  ce  monde,  afin  de  les  attirer  plus  sûrement  à  lui,  en 
leur  inspirant  par  là  le  mépris  des  biens  terrestres  et  pé- 
rissables et  le  désir  des  biens  futurs  et  permanents;  comme 
s'il  leur  disait  :  Les  travaux  et  les  souffrances  que  vous 
aurez  à  endurer  ici-bas  pour  l'amour  de  moi  finiront  avec 
cette  vie  ;  mais  les  récompenses  que  vous  aurez  méritées 
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«n  les  supportant  avec  résignation  et  avec  patience,  dure- 
ront éternellement. 

'  Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  tous  les  disciples 
assemblés  sur  la  montagne  du  Thabor  ;  comme  ils  contem- 
plent avec  bonheur  et  avec  joie  leur  bon  Maître  qui  leur 
intime  Tordre  d'aller  annoncer  la  foi  de  l'Évangile  au 
monde  entier  ;  qui  leur  prescrit  la  formule  dont  ils  devront 
se  servir  pour  administrer  aux  autres  le  sacrement  de  la 
régénération  spirituelle,  et  qui  ranime  leur  courage  en  leur 
promettant  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin  du  monde  !  Con- 
sidérons le  Sauveur  lui-même  parlant  familièrement  avec 
ses  disciples,  s'entretenant  avec  eux  du  royaume  céleste 
et  faisant  ainsi  passer  dans  leurs  coe&rs  les  saintes  dispo- 
sitions dont  ils  doivent  être  animés  pour  sa  gloire  et  peur 
le  salut  du  prochain.  Après  avoir  ainsi  conversé  quelques 
instants  avec  eux,  Jésus-Christ  les  quitta  pour  aller,  selon 
sa  coutume,  rejoindre  les  &mes  des  patriarches  et  des 
saints  dans  le  paradis  terrestre.  De  leur  côté,  les  disciples, 
comblés  de  bonheur  et  de  joie,  reprirent  le  chemin  de  la 
vUle  et  rentrèrent  dans  Jérusalem. 


CHAPITRE     XIII 


DE  L'ASCENSION  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

La  fête  de  TAscension  est  une  des  plus  grandes  solenni- 
tés du  christianisme  ;  nous  devons  donc  la  célébrer  avec 
beaucoup  de  dévotion,  méditer  attentivement  toutes  les  cir- 
constances de  ce  Jour  oii  notre  divin  Sauveur,  se  séparant 
de  ses  chers  disciples,  s'éleva  visiblement  dans  les  cieux, 
afin  que,  renonçant  nous-mêmes,  pour  Tamour  de  lui,  à 
toute  affection,  à  tout  désir  des  choses  mondaines,  nous 
puissions  mériter  de  rejoindre,  dans  la  céleste  patrie,  le 
divin  Époux  de  nos  âmes.  Le  quarantième  jour  après  sa 
résurrection,  Jésus-Christ  voulut  remonter  vers  son  Père, 
afin  de  nous  apprendre  qu'ils  pourront  aussi  arriver  au 
ciel,  ceux  qui  auront  ici-bas  observé  les  préceptes  de  la  loi, 
renfermés  dans  les  quatre  Évangiles.  Jésus  donc,  voyant 
approcher  le  moment  où  il  allait  quitter  corporellement  ce 
monde  pour  retourner  à  son  Père,  après  avoir  aimé,  par- 


DE  l'ascension  377 

faitement  les  siens,  qui  Tavaient  suivi  dans  sa  vie  pu- 
blique, voulut  leur  montrer  qu'il  les  aimait  jusqu'à  la  fin. 
Le  jour  de  TAscension  était  arrivé;  le  Sauveur  prit 
avec  lui  dans  le  paradis  terrestre  toutes  les  âmes  des  pa- 
triarches et  des  saints  de  l'Ancien  Testament  qu'il  avait 
retirées  des  limbes,  à  l'exception  toutefois  d'Enoch  et 
d'Élie,  qui,  vivant  en  corps  et  en  âme,  restèrent  dans  le 
même  lieu  en  attendant  la  résurrection  générale;  il  se  rendit 
auprès  de  ses  apôtres,  qui  étaient  sur  la  montagne  de  Sion, 
avec  la  sainte  Vierge  sa  mère.  Depuis  la  résurrection  ,  les 
apôtres  et  tous  les  disciples,  ainsi  que  les  saintes  femmes, 
demeuraient  sur  la  montagne  de  Sion.  Les  onze  apôtres  et 
la  sainte  Vierge  occupaient  le  cénacle  oii  Jésus  avait  célé- 
bré sa  dernière  Cène,  tandis  que  les  disciples  et  les  autres 
femmes  étaient  répandus  dans  diverses  habitations,  mais 
toujours  sur  la  même  montagne.  Vers  l'heure  de  tierce, 
pendant  que  les  onze  apôtres  étaient  à  table  avec  la  sainte 
Vierge  et  prenaient  leur  repas,  Jésus  vint  et,  s'étant  assis, 
il  mangea  avec  eux,  comme  un  bon  Maître  qui,  avant  son 
départ,  voulait  leur  donner  une  dernière  marque  de  sa 
tendresse.  Les  apôtres,  en  effet,  ne  devaient  plus  le  revoir 
corporellement  en  ce  monde  ;  avant  donc  de  les  quitter,  il  ' 
voulut  manger  une  dernière  fois  avec  eux,  comme  font 
habituellement  des  amis  qui  vont  se  séparer  pour  long- 
temps. 

Le  Sauveur,  avant  de  s'éloigner  d'eux ,  leur  reprocha 
leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leurs  cœurs,  afin  de  rani- 
mer la  vivacité  de  leur  foi  et  l'ardeur  de  leur  amour  envers 
lui.  Plusieurs,  en  effet,  sur  le  témoignage  de  saint  Pierre, 
de  Marie-Madeleine  et  des  deux  disciples  d'Emmaûs, 
n'avaient-ils  pas  refusé  de  croire  à  sa  résurrection?  Aii 
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moment  de  les  envoyer  prêcher  son  Évangile  à  tous  les 
peuples ,  ne  semble-t-il  pas  leur  dire  :  Vous  avez  refosé, 
avant  de  m'avoir  vu,  malgré  les  témoignages  certains  qui 
vous  en  étaient  donnés,  de  croire  à  ma  résurrection  ;  pen- 
sez-vous que  ceux  auxquels  vous  Tannoncerez  vous-mêmes 
puissent  y  croire  plus  aisément  ?  Cependant  ils  ajouteront 
foi  à  votre  parole  ;  vous  deviez  donc,  à  plus  forte  raison, 
<5roire  vous-mêmes  sans  avoir  vu.  Jésus-Christ,  par  ces 
reproches,  voulait  encore  leur  inspirer  Testime  de  l'humi- 
lité, et,  en  leur  parlant  ainsi,  au  moment  même  où  il  al- 
lait les  quitter,  ses  paroles  devaient  rester  plus  profondé- 
ment gravées  dans  leurs  cœurs. . 

Jésus  leur  dit  ensuite  :  Allez,  non-seulement  dans  la 
Judée,  mais  dans  tous  les  pays  du  monde,  annoncer  mon 
Évangile ,  cet  Évangile  dont  la  doctrine  remporte  sur 
toutes  les  autres  doctrines, .  comme  la  tête  remporte  sur 
toutes  les  autres  parties  du  [corps.  L'Évangile,  dit  le  pape 
Innocent,  c'est  la  parole  du  Verbe  incréé  qui  était  en  Dieu 
dès  le  commencement  de  toutes  choses  ;  c'est  l'expression 
de  la  Sagesse  éternelle  qui  dispose  tout  avec  force  et  avec 
douceur.  Annoncez  mon  Évangile  et  rien  autre  chose;  an- 
noncez-le à  toutp  créature,  onini  creaturœ^  c'est-à-dire  à 
tous  les  hommes  indistinctement,  sans  acception  de  per- 
sonnes ;  à  tous  les  hommes  pour  lesquels  toutes  les  autres 
créatures  ont  été  faites;  aux  hommes  qui  sont  le  but  uni- 
que de  toute  la  création.  Cette  prédication  de  TÉvangile 
par  les  apôtres  ne  devait  commencer  qu'après  la  Pente- 
côte,  car  le  Sauveur  avait  expressément  défendu  à  ses  dis- 
ciples de  sortir  de  Jérusalem  avant  d'avoir  reçu  le  Saint- 
Esprit.  En  ordonnant  à  ses  apôtres  de  prêcher  l'Évangile 
à  tous  les  hommes,  le  Sauveur  nous  montre  clairement 
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Félection  des  Gentils  et  la  réprobation  des  Juifs.  Jésus, 
avant  sa  passion,  avait  dit  à  ses  disciples  :  N'allez  point 
prêcher  aux  Gentils  ni  aux  païens;  aujourd'hui,  il  leur 
dit  :  Annoncez  l'Évangile  à  toute  créature,  c'est-à-dire  à 
tous  les  hommes ,  d'abord  aux  Juifs ,  puis  aux  Gentils , 
parce  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  que 
tous  parviennent  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Promet- 
tant ensuite  le  salut  à  tous  ceux  qui  se  soumettront  à  la 
foi,  menaçant,  au  contraire,  de  la  mort  et  de  la  damnation 
éternelle  ceux  qui  refuseront  de  croire ,  il  ajoute  :  Celui 
qui  croira  et  qui  aura  été  baptisé  sera  sauvé.  Comme  s'il 
disait  :  Quiconque  croira  en  moi  par  une  foi  ferme,  accom- 
pagnée de  la  charité  et  des  bonnes  œuvres,  comme  les 
adultes,  ou  quiconque  croira  en  moi  par  la  foi  des  autres, 
comme  les  epfants,  et  qui  aura  été  régénéré  par  le  Bap- 
tême de  l'eau,  s'il  est  possible,  recevra  le  pardon  de  ses 
péchés,  sera  délivré  des  peines  éternelles  et  sera  sauvé  à 
jamais.  La  foi  seule  ne  suffit  pas  pour  être  sauvé,  si  elle 
n'est  accompagnée  du  Baptême  qui  nous  fait  chrétiens, 
membres  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  pourvu  tou- 
tefois qu'on  soit  dans  la  possibilité  de  le  recevoir.  Quand 
on  ne  le  peut,  alors  le  baptême  de  sang  suffit  comme 
nous  le  voyons  dans  les  martyrs  qui  ont  sacrifié  leur 
vie  pour  Jésus-Christ  avant  d'avoir  été  baptisés  ;  ou  même 
encore  le  baptême  de  désir  :  ainsi,  par  exemple,  celui 
qui,  éclairé  des  lumières  de  Ja  foi,  souhaite  ardemment  de 
recevoir  le  baptême  et  meurt  avant  de  l'avoir  regu,  peut 
également  être  sauvé.  Les  petits  enfants,  par  la  foi  de 
leurs  parrains,  croient  à  tout  ce  que  croit  l'Église  et  reçoi- 
vent dans  le  baptême  le  pardon  du  péché  originel.  N'est-il 
pas,  en  effet,  raisonnable  de  penser  que  le  péché  qu'ils 


380  GRArfDB   VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

onty  sans  le  savoir  ni  le  vouloir,  contracté  par  la  faute  des 
autres,  puisse  aussi  leur  être  pardonné  par  la  foi  et  la  con- 
fession d'autrui?  Celui  qui  n'aura  pas  cru,  soit  par  lui- 
même ,  soit. par  autrui,  sera  justement  condamné  aux 
peines  éternelles  en  punition  de  son  incrédulité.  Remar- 
quons ici  que  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  Quiconque  n'aura 
pas  été  baptisé  ;  mais  seulement  quiconque  n'aura  pas  cru, 
parce  que,  comme  nous  venons  de  le  voir,  Thomme  peut 
être  sauvé  par  la  foi  sans  le  Baptême.  Ainsi,  ces  paroles 
du  Sauveur  à  Nicodème  :  Quiconque  n'aura  pas  été  régé- 
néré par  Teau  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  descieux,  doivent  être  entendues  dans  ce  sens: 
Quiconque  aura  négligé,  refusé ,  méprisé  de  recevoir  le 
Baptême,  n'aura  point  de  part  au  royaume  des  cieux.  Ne 
présumons  pas  cependant  de  notre  foi  ;  ayons  soin  d'\ 
joindre  les  bonnes  œuvres  ;  la  foi  sans  les  œuvres  est  une 
foi  morte  et  ne  saurait  nous  sauver,  et  les  bonnes  œuvres 
sans  la  foi  deviennent  inutiles.  Ne  dites  pas,  selon  saint 
Grégoire  {Homil.  29,  inEvangeL)  :  Je  crois,  donc  je  serai 
sauvé  ;  vous  ne  parviendrez  au  salut  qu'autant  qu  à  la  foi  • 
vous  ajouterez  les  bonnes  œuvres.  La  vraie  foi  qui  sauve, 
est  celle  qui  n'est  pas  en  contradiction  avec  la  conduite  et 
les  mœurs  de  celui  qui  la  possède.  Que  vous  servira,  nous 
dit  l'apôtre  saint  Jacques,  de  vous  vanter  d'avoir  la  foi,  si 
en  même  temps  vous  ne  pratiquez  les  bonnes  œuvres?  La 
foi  seule  ne  saurait  vous  sauver.  Le  corps,  séparé  de 
l'âme,  est  sans  mouvement  et  sans  vie  ;  de  même,  la  foi, 
sans  les  bonnes  œuvres,  est  une  foi  morte. 

Le  Sauveur  ensuite  pour  augmenter  et  affermir  leur  foi, 
leur  annonce  les  divers  privilèges,  les  avantages,  les  pro- 
diges même  qui  doivent  accompagner  ceux  qui  croiront  en 
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lui.  Par  la  vertu  et  la  puissance  de  mon  nom  qu'ils  invo- 
queront, leur  dit-il,  ils  chasseront  les  démons,  comme  il 
arrivait  en  faveur  de  presque  tous  les  disciples  à  la  voix 
desquels  les  esprits  impurs  abandonnaient  les  corps  de 
ceux  qu  ils  possédaient  depuis  longtemps.  Ils  parleront 
des  langues  nouvelles  sans  les  connaître,  comme  firent  les 
apôtres  et  plusieurs  autres  fidèles  le  jour  de  la  Pentecôte, 
après  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  eux.  Ils  éloigneront 
les  serpents,  ainsi  que  fit  saint  Paul,  selon  que  nous  rap- 
prennent les  Actes  des  Apôtres.  S'ils  boivent  quelque  poi- 
son mortel,  ce  poison  ne  pourra  leur  nuire,  comme  il  ar- 
riva en  faveur  de  saint  Jean  Tévangéliste.  Ils  imposeront 
les  mains  aux  malades  et  les  malades  seront  aussitôt  gué- 
ris, ainsi  que  le  pratiquèrent  non-seulement  les  apôtres  et 
les  disciples ,  après  la  Pentecôte ,  mais  aussi  bien  des 
saints  dans  la  suite  des  siècles,  afin  d'entretenir  et  de 
confirmer,  par  la  vue  des  miracles,  la  foi  chrétienne  dans 
le  cœur  des  fidèles.  Maintenant  que  la  foi  est  solidement 
établie,  les  miracles  qui  s'opéraient  alors  ne  sont  plus  né- 
cessaires aujourd'hui  et  il  doit  nous  suffire  de  connaître 
'  ceux  qui  eurent  lieu  autrefois.  Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi de  nos  jours  les  prédicateurs  de  l'Étangile  n'opèrent 
plus  de  pareils  prodiges,  je  vous  répondrai  avec  saint 
Grégoire  [HomiL  29,  in  EvangeL)  :  La  foi  catholique  est 
suffisamment  prouvée  et  établie  par  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  et  des  apôtres  eux-mêmes;  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire que  ces  prodiges  se  renouvellent  de  nos  jours.  Quand 
on  plante  des  arbres,  on  les  arrose  tant  qu'ils  sont  faibles 
et  délicats  ;  mais  quand  ils  ont  solidement  pris  racine  en 
terre,  on  cesse  de  leur  prodiguer  les  mêmes  soins  qui  de- 
viennent désormais  superflus.  Dieu,  cependant,  a  voulu, 
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dans  la  suite  des  siècles,  opérer  un  grand  nombre  de  mi- 
racles pour  la  consolation  des  fidèles ,  comme  nous  le 
voyons  au  temps  des  martyrs  et  des  confesseurs  de  la  foi. 
Ces  miracles,  qui  s'opéraient  autrefois  sur  les  corps,  nous 
dit  le  même  saint  Grégoire  {ibidem)  ^  ne  se  produisent-ils 
pas  encore  de  nos  jours  spirituellement  dans  FÉglise  de 
Dieu?  Les  ministres  de  Jésus-Christ,  quand  ils  exorcisent 
les  peuples,  qu'ils  les  baptisent  et  les  exhortent  à  la  péni- 
tence de  leurs  péchés,  ne  chassent-ils  pas  véritablement 
les  démons  de  leurs  cœurs?  Lorsque,  renonçant  aux  vaines 
conversations  du  siècle,  ils  annoncent  aux  fidèles  les  mys- 
tères et  les  secrets  de  la  loi  nouvelle,  ne  parlent-ils  pas  un 
langage  nouveau  et  inconnu?  Lorsque,  par  leurs  sages  et 
puissantes  exhortations,  ils  éloignent  les  vices  des  cœurs 
et  y  détruisent  les  mauvaises  habitudes,  ne  dispersent-ils 
pas  les  serpents?  Lt)rsqu'ils  lisent  les  infâmes  blasphèmes 
des  hérétiques  pour  les  réfuter  ou  que,  dans  le  tribunal 
sacré  de  la  pénitence,  ils  entendent  Taveu  des  crimes 
honteux  que  viennent  leur  déclarer  des  pécheurs  de  toute 
sorte,  sans  que  leur  esprit  et  leur  cœur  en  soient  aucune- 
ment souillés,  ne  boivent-ils  pas  alors  le  poison  sans  en 
ressentir  aucune  atteinte  mortelle  ?  Lorsque ,  par  leurs 
bons  avis,  ils  raffermissent  la  foi  des  faibles  ou  que,  par 
leurs  bons  exemples,  ils  portent  les  indifférents  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  ou  qu'enfin,  par  leurs  ardentes 
prières,  ils  obtiennent  les  grâces  de  conversion  en  faveur 
des  âmes  pécheresses  et  les  réconcilient  avec  Dieu ,  n'im- 
posent-ils pas  leurs  mains  sur  les  malades  qui  sont  alors 
guéris  de  leurs  maux  ?  Et  ces  miracles  sont  d'autant  plus 
grands,  qu'ils  s'exercent  non  pas  sur  les  corps,  comme 
autrefois,  mais  sur  les  âmes  qui  sont  de  beaucoup  préfé- 
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râbles  aux  corps.  Les  fidèles  eux-mêmes  ne  mettent-ils  pas 
les  démons  en  fuite  quand,  par  la  vertu  du  signe  de  la 
croix,  ils  résistent  aux  tentations  de  leurs  ennemis  spiri- 
tuels ?  Ne  parlent-ils  pas  de  nouvelles  langues  ceux  qui, 
fuyant  les  conversations  frivoles  et  inutiles,  se  livrent  à  de 
saintes  lectures  ou  s'occupent  à  chanter  les  louanges  du 
Seigneur?  Ne  dispersent-ils  pas  les  serpents,  ceux  qui 
reprennent  avec  autorité  les  médisants  et  les  calomnia- 
teurs? N'avalent-ils  pas  le  poison  sans  en  éprouver  aucun 
mal,  ces  chrétiens  qui  résistent  victorieusement  aux 
charmes  séducteurs  du  vice  ou  qui  méprisent,  comme  un 
vain  son,  les  injures  qui  leur  sont  adressées?  N'imposent- 
ils  pas  leurs  mains  sur  les  malades  pour  les  guérir,  ceux 
qui  par  leurs  bons  conseils  retirent  leurs  frères  du  vice,  et 
par  leurs  bons  exemples,  les  affermissent  dans  la  pratique 
du  bien  et  de  la  vertu  ? 

Le  Sauveur  leur  dit  ensuite  :  Pour  vous,  désormais  vous 
êtes,  ou  plutôt  vous  serez  les  témoins  fidèles  de  tout  ce 
que  vous  avez  vu  et  entendu;  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  de 
tout  ce  que  j'ai  fait  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  demeuré 
avec  vous,  et  vous  annoncerez  au  monde  les  mystères  de 
mon  Incarnation  et  de  ma  prédication,  de  mes  souffrances 
et  de  ma  résurrection  glorieuse.  Les  disciples  auraient  pu 
dire  à  leur  Maître  :  Gomment,  nous  qui  ne  sommes  que 
des  gens  simples  et  ignorants,  pourrons-nous  rendre  té- 
moignage de  vous  en  présence  des  Gentils  et  des  Juifs  qui 
vous  ont  mis  à  mort?  Aussi  Jésus-Ghrist,  p.our  les  prévenir 
et  ranimer  leur  courage,  ajoute  :  Sous  peu,  je  vous  enverrai 
l'aide  et  le  secours  de  mon  Père,  secours  qui  vous  a  été 
promis,  c'est-à-dire  le  Saint-Esprit,  et  cela  d'une  manière 
visible,  afin  que  vous  puissiez  attester  et  prêcher  constam- 
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ment  et  en  tout  lieu  la  vérité  de  TÉvangile.  Dieu  le  Père 
avait  fait  cette  promesse  quand  il  avait  dit  par  le  prophète 
Joël  :  Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  créature,  et  Jésus 
l'avait  également  promis  en  disant  :  Lorsque  sera  venu  le 
Paraclet  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Père  ;  ce 
qui  nous  montre  d'ailleurs  que  les  opérations  de  la  sainte 
Trinité  sont  indivisibles.  De  crainte  cependant  que  les 
apôtres,  encore  imparfaits,  se  laissant  aller  à  la  présomp- 
tion, n'entreprissent  de  prêcher  TÉvangile  avant  d'avoir 
reçu  le  Saint-Esprit,  le  Sauveur  leur  dit  encore  :  Vous  tous 
qui  devez  me  rendre  témoignage  dans  le  monde  entier, 
restez  dans  la  ville  de  Jérusalem  jusqu'au  jour  oîi  vous 
serez  revêtus  de  la  force  et  de  la  puissance  nécessaires  à 
votre  mission;  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu  le  Saint- 
Esprit.  Comme  s'il  leur  disait  :  Maintenant  vous  n'êtes  pas 
assez  forts  pour  prêcher  avec  constance  mon  Évangile; 
attendez  un  peu,  et  lorsque  vous  aurez  été  revêtus  delà 
force  et  des  dons  du  Saint-Esprit,  alors  vous  irez  coura- 
geusement et  sans  crainte  annoncer  la  vérité  en  présence 
des  princes  et  des  rois  de  la  terre.  Un  bon  général,  dit 
saint  Ghrysostôme,  ne  lance  pas  ses  soldats  contre  l'ennemi 
avant  qu'ils  soient  parfaitement  armés  de  toutes  pièces; 
de  même  le  Sauveur  ne  veut  pas  envoyer  ses  disciples  com- 
battre contre  l'esprit  du  monde  et  contre  Satan,  avant 
qu'ils  aient  reçu  les  grâces  et  la  force  de  TEsprit-Sainl. 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  avait  précédemment  révélé 
à  ses  disciples  les  secrets  des  saintes  Écritures;  déjà  il  les 
avait  chargés  d'aller  par  tout  le  monde  prêcher  son  saint 
Évangile,  et  pourtant  il  en  diflfi&re  l'exécution  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  ostensiblement  reçu  le  Saint-Esprit;  c'est 
qu'il  voulait  nous  apprendre  par  là  que  quiconque  est  ap- 
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pelé  à  prononcer  la  parole  sainte  doit  avant  tout  posséder 
la  science  des  Écritures  et  avoir  en  lui  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint,  sinon  évidemment  comme  les  apôtres,  du  moins  d'une 
manière  probable,  étant  exempt  de  tout  péché  mortel.  Sou- 
vent, dit  saint  Grégoire,  ce  sont  ceux  que  leur  âge  peu 
avancé  et  leur  peu  d'instruction  devraient  éloigner  du  minis- 
tère de  la  prédication  qui  désirent  avec  plus  d'ardeur  en 
être  revêtus;  qu'ils  prennent  garde,  de  peur  que  leur  trop 
grand  empressement  ne  leur  ferme  à  jamais  le  chemin 
d'une  vie  meilleure.  Qu'ils  considèrent  attentivement  ici  la 
conduite  de  notre  divin  Maître.  Il  aurait  pu  sans  doute, 
puisqu'il  est  tout-puissant  et  la  vérité  par  essence,  rendre 
tout  à  coup  ses  disciples  aptes  au  ministère  de  la  prédi- 
cation ;  il  ne  le  voulut  pas,  et,  pour  nous  donner  l'exemple, 
il  leur  dit  :  Demeurez  dans  la  ville  de  Jérusalem  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  été  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  Nous  aussi, 
nous  demeurons  dans  la  ville  de  Jérusalem  comme  les  dis- 
ciples du  Sauveur,  lorsque,  éloignés  de  toutes  les  distrac- 
tions extérieures,  nous  nous  recueillons  intérieurement  au 
fond  de  nos  cœurs,  afin  de  nous  rendre  capables  de  pou- 
voir ensuite  enseigner  aux  autres  la  vérité  qui  seule  con- 
duit au  salut  éternel. 

Les  disciples  cependant,  assis  à  table  avec  leur  bon 
Maitre,  se  réjouissaient  de  sa  présence,  malgré  le  trouble 
intérieur  qu'ils  éprouvaient  à  cause  de  son  départ  qu'il 
leur  avait  annoncé.  Ils  l'aimaient  avec  tant  d'affection  que 
la  seule  pensée  d'une  prochaîne  séparation  les  jetait  dans 
la  plus  profonde  tristesse.  Lorsqu'ils  se  furent  levés  de 
table,  Jésus  les  conduisit  hors  de  la  ville ,  du  côté  de  Bé- 
thanie,  vers  la  montagne  des  Oliviers,  sur  le  versant  de 

laquelle  cette  ville  est  bâtie.  Le  Sauveur  fait  sortir  ses  dis- 
VI  2:i 
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ciples  du  lieu  ou  ils  avaient  mangé,  afin  que  tous  le  vissent 
monter  au  ciel,  nous  montrant  par  là  que  ce  n'est  pas  au 
milieu  du  bruit  et  du  tumulte  du  monde  que  Ton  peut  se 
livrer  à  la  contemplation  des  choses  divines.  Il  les  mène 
hors  la  ville,  pour  nous  apprendre  qu'en  ce  monde  nous 
n'avons  pas  de  demeure  permanente.  Il  les  conduit  en 
Béthanie,  qui  signifie  maison  d'obéissance,  afin  de  nous 
enseigner  que  la  soumission  seule  nous  rend  dignes 
des  gi  ftces  célestes  et  que  nous  ne  pouvons  parvenir  au 
bonheur  et  à  la  gloire  des  cieux  qu'en  vertu  des  mérites 
de  l'obéissance.  La  désobéissance  avait  chassé  Adam  notre 
premier  père  du  paradis  terrestre,  l'obéissance  seule  pou- 
vait l'y  faire  rentrer.  Après  les  avoir  fait  sortir  du  cénacle, 
Jésus  leur  dit  de  se  rendre  sur  la  montagne  des  Oliviers  ; 
c'est  là,  selon  qu'il  Tavait  résolu,  qu'ils  le  verraient  s'élever 
dans  le  ciel  ;  puis  il  disparut  à  leurs  yeux.  Cette  montagne 
nous  figure  l'élévation  de  l'âme  quand  elle  s'abandonne 
à  la  contemplation  des  choses  divines;  les  olives  repré- 
sentent la  douceur  que  lui  procure  la  vraie  dévotion; 
quand  l'âme  est  ainsi  livrée  à  la  contemplation  et  à  la 
dévotion,  il  ne  lui  reste  plus* que  de  s'élever  au  repos  de 
la  céleste  patrie* 

Les  onze  apôtres  accompagnés  de  la  sainte  Vierge,  ainsi 
que  les  disciples  et  les  autres  saintes  femmes,  se  rendirent 
tous  ensemble  avec  empressement  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  oîi  le  Sauveur  leur  apparut  de  nouveau.  Arrêtons- 
nous  ici  un  instant  ;  considérons  toutes  ces  âmes  des  pa- 
triarches, des  prophètes  et  des  saints  de  l'ancien*  Testa- 
ment qui  accompagnent  le  Sauveur,  quoique  d'une  manière 
invisible.  Comme  ils  admirent  avec  respect  cette  Reine  des 
vierges  par  l'entremise  de  laquelle  ils  ont  obtenu  de  si 


DB  L'ASCENSIOIf  367 

insignes  faveurs;  comme  ils  contemplent  avec  joie  ces 
glorieux  héros  du  christianisme  naissant,  qui  ont  été  choi- 
sis pour  être  les  chefs  de  l'armée  divine  et  qui  doivent 
bientôt  aller  déclarer  une  guerre  ouverte  au  monde  et  à 
Satan,  et  remporter  sur  eux  une  éclat  an  te  victoire!  Cepen- 
dant quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  réunis  sur  la 
montagne,  s'adressant  à  Jésus,  lui  demandaient  :  Maître, 
est-ce  maintenant  que  vous  allez  rétablir  le  royaume 
d'Israël?  Dans  leurs  pensées  grossières  et  toutes  charnelles, 
*  ils  s'imaginaient  que  le  temps  était  venu  où  le  Messie  allait 
rendre  au  trône  de  David  sa  gloire  primitive  et  délivrer  le 
peuple  de  Dieu  de  la  domination  étrangère  qui  pesait  sur 
lui  en  ce  moment.  D'autres  plus  instruits  et  qui  savaient 
que  le  royaume  d'Israël  ne  devait  être  rétabli  que  vers  la 
fin  des  temps,  l'interrogeaient  dans  un  sens  spirituel, 
comme  s'ils  lui  eussent  dit  :  Le  temps  est-il  venu  où  vous 
allez  accomplir  les  promesses  que  vous  avez  faites  en  fa- 
veur de  votre  Église?  Jésus-Christ,  sans  répondre  d'une 
manière  précise  à  leur  question  et  voulant  pourtant  leur 
faire  comprendre  que  le  rétablissement  du  royaume  tem- 
porel d'Israël  devait  encore  être  longtemps  différé,  leur 
dit  :  Ce  n'est  point  h  vous  de  connaître  le  temps  et  les 
moments  qui  sont  à  la  disposition  de  mon  Père;  à  lui  seul 
est  réservée  cette  connaissance,  l'homme  ne  doit  pas  péné- 
trer les  secrets  que  Dieu  n'a  pas  voulu  révéler  par  les 
saintes  Écritures  ;  ce  serait  une  présomption  coupable  de  sa 
part.  Comme  s'il  leur  disait  :  Ne  vous  préoccupez  pas  de 
connaître  les  choses  futures  qui  sont  à  la  disposition  de 
Dieu  seul  et  du  nombre  desquelles  est  le  rétablissement  du 
royaume  d'Israël.  Ce  royaume  de  David  ne  doit  pas  être 
rétabli  temporellement,  mais  spirituellement,  lorsqu'à  la 
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fin  des  siècles,  les  Juifs  croiront  en  Jésus-Christ,  qui  viendra 
alors  pour  régner  sur  la  maison  de  Jacob  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Pour  vous,  encore  une  fois,  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  connaître  ces  secrets  que  vous  ne 
pouvez  comprendre  ;  appliquez-vous  bien  plutôt  à  vous 
rendre  dignes  de  recevoir  les  grâces  du  Saint-Esprit  qui 
doit  venir  en  vous  pour  vous  purifier,  vous  fortifier,  afin 
que  vous  puissiez  me  rendre  témoignage  et  publier  ma 
doctrine  dans  Jérusalem  d'abord,  puis  dans  la  Judée,  dans 
Samarie  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Ou,  en  d'autres 
termes  :  Le  bruit  de  mon  Évangile  aura  retenti  non-seule- 
mént  dans  Jérusalem,  mais  sur  les  confins  de  la  Judée,  de 
la  Samarie  et  dans  les  contrées  les  plus  reculées  du  monde, 
avant  que  le  trône  de  David  ait  été  rétabli.  Les  apôtres,  en 
effet,  annoncèrent  d'abord  l'Évangile  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, mais  après  que  saint  Etienne  eut  été  lapidé  et  saint 
Jacques  mis  à  mort,  ils  vinrent  sur  les  confins  de  la  Judée 
et  de  la  Samarie,  et  se  dispersèrent  ensuite  dans  l'univers 
entier. 

Parce  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  fut  d'abord  pré- 
chée  dans  la  ville  de  Jérusalem,  lorsque  dans  l'Église  nous 
assistons  à  la  lecture  de  l'Évangile,  nous  tournons  le  visage 
du  côté  de  l'orient,  comme  vers  la  cité  sainte,  et  nous  ren- 
dons grâces  à  Dieu  en  disant  :  Gloria  tibiy  Domine,  en  mé- 
moire de  ce  que  le  saint  Évangile  a  passé  de  Jérusalem 
jusqu'à  nous,  selon  cette  parole  du  prophète  Isaïe  :  La  loi 
sortira  de  Sion  et  la  parole  de  Dieu  viendra  de  Jérusalem. 
L'Église  chrétienne,  dit  saint  Augustin,  a  pris  son  origine 
dans  la  Jérusalem  terrestre,  afin  de  se  réjouir  éternelle- 
ment dans  la  Jérusalem  céleste.  Elle  a  commencé  dans  la  pre- 
mière, elle  se  terminera  dans  la  seconde.  Le  diacre,  quand 
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il  chante  rÉvangile,  se  tourne  vers  l'aquilon,  pour  nous 
montrer  que  l'Évangile  est  dirigé  contre  cetai  qui  est 
désigné  dans  les  Écritures  sous  le  nom  d'aquilon,  c'est-à- 
dire  contre  Satan,  qui  disait  dans  son  cœur  :  Je  m'assiérai 
à  côté  de  l'aquilon  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut. 

Après  ces  diverses  paroles  que  le  Sauveur  venait  d'adres- 
ser à  ses  disciples  pour  les  consoler,  il  les  embrassa  tous 
les  uns  après  les  autres,  selon  le  témoignage  de  saint 
Ambroise,  qui  nous  dit  (m  cap.  xxvii  Luc)  :  Jésus-Christ  en 
quittant  ses  apôtres  leur  donna  le  baiser  de  paix.  Prenant 
ensuite  congé  d'eux,  il  éleva  les  mains  comme  pour  les 
offrir  à  Dieu  son  Père,  et  les  bénit  en  leur  souhaitant 
toutes  sortes  de  biens,  leur  promettant  de  les  protéger 
contre  leurs  ennemis  et  de  les  combler  de  ses  grâces.  Par 
cette  dernière  bénédiction,  dit  saint  Théophile,  Jésus- 
Christ  communiqua  sans  doute  à  ses  apôtres  une  force 
protectrice  contre  leurs  adversaires  en  attendant  l'avéne- 
roent  du  Saint-Esprit.  De  là  est  venu  l'usage  qui  se  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  l'Église,  que  lesévêques,  à  l'issue 
de  la  messe,  donnent  au  peuple  leur  bénédiction.  En  éle- 
vant les  mains  pour  bénir  ses  disciples,  Jésus-Christ,  dit 
Origène,  a  voulu  nous  apprendre  que  celui  qui  bénît  les 
autres  doit  être  lui-même  orné  de  toutes  les  vertus  et  sur- 
tout enrichi  de  bonnes  œuvres.  Le  Sauveur,  avant  de 
quitter  ses  disciples,  voulut  les  bénir,  agissant  en  cela 
comme  un  bon  père  qui  bénit  ses  enfants  avant  de  s'en 
séparer,  et  cela  pour  deux  grandes  raisons.  La  première, 
pour  leur  propre  intérêt,  afin  d'attirer  ainsi  sur  eux  la 
protection  de  Dieu  pour  les  défendre  de  tout  mal;  la  se- 
conde, afin  de  montrer  qu'il  avait  conservé  jusqu'à  la  fin 
l'amour,  l'affection  qu'il  leur  avait  toujours  témoignés  pen- 
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dant  sa  vie  mortelle.  Par  là  aussi  il  voulait  enseigner  aux 
prélats  d%  l'Église  que,  quand  ils  se  séparent  de  leurs 
sujets,  ils  doivent  les  bénir  et  les  recommander  à  Dieu. 

Jésus  alors,  selon  saint  Jean  Damascëne  (Serm.  de 
Ascensione)y  s'étant  tourné  du  côté  de  l'orient,  en  pré- 
sence de  tous  ses  disciples  assemblés,  s'éleva  dans  les  air^ 
par  sa  propre  puissance.  Ses  disciples  le  suivaient  des 
yeux  ;  il  le  permettait  ainsi  afin  d'exciter  de  plus  en  plus 
dans  leurs  cœurs  le  désir. d'aller  à  lui.  C'est  de  cette  sorte 
que  le  vrai  Roi  de  gloire  remonta  triomphalement  dans 
les  cieux  d'oii  il  était  descendu  pour  la  rédemption  des 
hommes.  A  cette  vue,  la  sainte  Vierge  et  tous  les  disciples, 
se  prosternant  en  terre,  l'adorèrent  humblement;  attristés 
d'une  si  cruelle  séparation,  ils  versaient  des  larmes;  en 
abondance ,  et  pourtant  leurs  cœurs  étaient  inondés  de 
joie  en  pensant  à  la  gloire  de  leur  Maître  dont  ils  étaient 
témoins.  Avec  quel  bonheur  la  sainte  Vierge  aurait  quitté 
ce  monde  pour  suivre  son  divin  Fils  !  Mais  le  Seigneur  vou- 
lut qu'elle  demeurât  encore  quelque  temps  sur  la  terre 
pour  notre  propre  avantage,  afin  qu'en  conversant  avec  les 
apôtres  elle  les  instruisît  et  leur  révélât  les  secrets  des  mys- 
tères nécessaires  au  salut,  mystères  qu'elle  connaissait  si 
bien.  0  mon  doux  Jésus,  ô  vous  le  meilleur,  le  plus  tendre 
des  fils,  pourquoi  délaisser  ainsi  la  meilleure,  la  plus  tendre 
des  mères,  exposée  sans  vous  aux  peines,  aux  misères,  aux 
ennuis  de  ce  monde?  Pourquoi  ne  pas  l'associer  dès  mainte- 
nant à  votre  triomphe  et  ne  pasla  conduire  avec  vous  dans  les 
cieux?  Ah!  j'en  comprends  le  motif;  c'est  que  sa  présence 
parmi  les  apôtres  était  encore  nécessaire  pour  la  confir- 
mation de  notre  foi.  Les  apôtres,  sans  doute,  par  une  ré- 
vélation spéciale  de  l'Esprit-Saint,  avaient  été  instruits  de 
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toutes  vérités,  mais  Marie  les  comprenait  incomparablement 
mieux  qu'eux  ;  mieux  qu'eux,  elle  pénétrait  les  secrets,  la 
pi'ofondeur  des  mystères  de  la  foi  catholique;  ces  mystères, 
elle  ne  les  connaissait  pas  seulement  d'une  science  ordi- 
naire, m'ais  effectivement  et  par  expérience,  puisqu'elle  y 
avait  pris  part.  D'ailleurs  ce  délai  de  la  gloire  pour  Marie 
ne  nuisit  en  rien  à  son  bonheur  et  à  son  amour.  En  quelque 
lieu  qu'elle  fût,  elle  était  toujours  en  Dieu  et  Dieu  en  elle 
pour  la  combler  de  joie.  Partout,  dans  toutes  ses  actions 
comme  dans  toutes  ses  paroles,  elle  s'étudiait  à  lui  plaire 
et  à  faire  sa  volonté  sainte. 

Remarquons  ici  que  Jésus-Christ,  avant  de  monter  au 
ciel,  commença  par  faire  sortir  ses  disciples  de  la  ville  de 
Jérusalem,  les  conduisit  ensuite  à  Béthanie,  et,  après  leur 
avoir  donné  sa  bénédiction,  s'éleva  dans  les  cieux.  Il  vou- 
lait nous  apprendre  par  là  ce  qui  doit  s'opérer  dans 
l'homme  pécheur.  En  effet,  le  pécheur  doit  d'abord  sortir 
de  l'état  du  péché,  renoncer  à  ses  mauvaises  habitudes  ;  il 
doit  ensuite  passer  en  Béthanie  qui  signifie  maison  d  obéis- 
sance, c'est-à-dire  changer  de  conduite  en  passant  du  mal 
au  bien  et  se  soumettant  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu.'  Alors 
Dieu  le  bénira  en  le  réconciliant  avec  lui,  en  le  comblant 
•de  ses  grâces,  afin  qu'il  puisse  marcher  désormais  de  vertu 
en  vertu  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  heureusement  à  la  gloire 
de  l'éternité. 

Jésus-Christ,  en  montant  au  ciel,  conduisit  avec  lui  les 
âmes  des  saints  et  des  patriarches  qu'il  avait  par  sa  puis- 
sance retirées  des  limbes  oii  elles  étaient  depuis  si  long- 
temps exilées,  et  les  associa  à  la  céleste  compagnie  des 
anges  dont  il  réparait  ainsi  la  ruine,  se  montrant  par  là 
Je  maître  souverain  de  la  terre  et  des  cieux.  Cependant 
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Tarchange  saint  Michel  avait  annoncé  à  la  cour  céleste 
Tarrivée  du  Roi  de  gloire  ;  alors  tous  les  esprits  bienheu- 
reux s'avancent  à  sa  rencontre  et,  s'inclinaiit  respectueu- 
sement devant  lui,  se  joignent  à  sa  suite  en  chantant  des 
hymnes  de  triomphe.  Qui  pourrait  jamais  décrire  l'har- 
monie de  ces  chants  d'allégresse,  qui  pourrait  peindre  la 
joie  dont  furent  transportés  ces  esprits  bienheureux  en 
présence  de  leur  Roi,  et  celle  qu'éprouvèrent  aussi  les  âmes 
des  saints  dans  cette  première  entrevue  avec  l'armée  cé- 
leste? Le  Sauveur,  environné  de  toutes  parts,  à  droite  et  à 
gauche,  devant  et  derrière,  par  les  &mes  des  justes  ainsi 
que  par  les  anges,  les  mains  jointes  et  élevées  devant  la 
poitrine,  montait  lentement  afin  que  sa  sainte  Mère  et  ses 
disciples  pussent  jouir  plus  longtemps  de  sa  vue  et  en  être 
consolés.  Arrivé  à  une  certaine  élévation  dans  les  airs,  un 
nuage  transparent  s'abaisse  sous  ses  pieds  et  le  dérobe  à 
leurs  yeux  mortels.  Jusque-là  Jésus  avait  conservé  son 
corps  tel  qu'il  était  avant  sa  Passion,  mais  aussitôt  que  le 
nuage  l'eut  ravi  aux  regards  des  hommes,  il  devint  brillant 
et  glorieux  comme  au  jour  de  la  transfiguration.  Si  le  Sau- 
veur, du  monde  apparaît  ici  transporté  sur  un  nuage,  ce 
n'est  certes  pas  que  ce  nuage  dût  lui  servir  de  véhicule,  il 
n'avait  pas  besoin  du  secours  des  anges  ni  d'aucune  autre 
créature,  lui  qui  s'élevait  par  sa  propre  puissance;  il  voulait 
seulement  nous  apprendre  par  là  que  toutes  les  créatures, 
tant  matérielles  que  spirituelles,  lui  sont  assujetties  et 
qu'elles  doivent  obéir  à  sa  volonté  suprême.  Enoch,  comme 
nous  l'apprenons  par  les  saintes  Écritures,  fut  transporté 
dans  le  ciel  par  les  anges,  et  Elie  s'éleva  dans  les  airs  traîné 
par  un  char  de  feu  ;  ils  n'étaient  que  des  hommes,  ils  avaient 
donc  besoin  d'un  secours  étranger,  et  d'ailleurs  leurs  corps 
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n'étaient  pas  devenus  glorieux;  Jésus, au  contraire,  s'élève 
par  sa  propre  vertu  et  par  l'effet  de  sa  toute-puissance. 

La 'sainte  Vierge  cependant,  comme  dit  saint  Âmbroise 
(m  cap.  XXIV  Lu€,\  ainsi  que  les  apôtres,  Marie-Madeleine 
et  tous  les  autres  disciples,  suivirent  du  regard  le  Sauveur 
montant  au  ciel  tant  qu'ils  purent  l'apercevoir,  et  quand 
ils  cessèrent  de  le  voir,  ils  l'accompagnaient  encore  par 
Tardeur  de  leurs  désirs  et  de  leur  amour.  0  spectacle 
admirable  que  celui  de  Jésus-Christ  montant  au  ciel  envi- 
ronné des  saintes  &mes  des  patriarches  et  de  tous  les 
esprits  bienheureux!  Qui  aurait  pu  eu  être  témoin  sans 
éprouver  le  désir  dç  les  accompagner  ?  Le  Sauveur  avait 
complètement  disparu  à  leurs  regards,  et  les  disciples,  les 
yeux  fixés  vers  le  ciel,  regardaient  pourtant  toujours.  Alors 
deux  anges,  sous  une  forme  humaine  et  revêtus  de  robes 
blanches  en  signe  de  joie,  se  montrèrent  à  eux  en  leur 
disant  :  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  restez-vous  ainsi  les 
yeux  attachés  au  ciel?  Les  apôtres  sont  appelés  ici  hommes 
de  Galilée,  parce  qu'ils  étaient  originaires  de  ce  pays.  Les 
anges  semblent  donc  leur  dire  <  Pourquoi  restez-vous  là  ? 
Avez-vous  oublié  ce  que  vous  devez  faire?  Retournez  à 
Jérusalem,  et  là,  attendez  l'accomplissement  des  promesses 
qui  vous  ont  été  faites.  Retirez-vous  et  n'attendez  pas  plus 
longtemps  ici  Celui  qui  ne  doit  pas  venir  de  sitôt.  Mais  à  la 
fin  des  siècles  il  reviendra  pour  juger  les  vivants  et  les 
morts  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu  aujourd'hui 
s'élever  dans  les  cieux.  Gomme  homme,  il  a  été  jugé  par 
ses  ennemis,  et  comme  homme  aussi  il  viendra  juger  le 
monde.  11  fut  jugé  lui-même  ici-bas  avec  un  corps  passible 
et  mortel;  mais  quand  il  viendra  au  dernier  jugement 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres,  il  aura  ce  même 
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corps  devenu  glorieux  et  immortel  avec  lequel  il  est  en  ce 
jour  monté  dans  les  cieux.  Jésus^Christy  dit  saint  Augustin 
{Serm.  178,  de  Tempare)^  viendra  juger  le  monde  sous  la 
même  forme  humaine  en  laquelle  il  a  voulu  être  jugé  lui- 
même,  afin  que  soit  accomplie  cette  parole  du  prophète 
Zacharie  :  Ils  verront  alors  Celui  qu'ils  ont  crucifié.  Et 
ailleurs  (Serm.  119  j  (te  Tempore)  le  même  saint  ajouie  :  Si 
nous  croyons  véritablement  que  Jésus  doit  venir  pour  nous 
juger  et  nous  récompenser  ou  nous  punir  du  bien  ou  du  mal 
que  nous  aurons  fait,  nous  devons  donc  nous  y  préparer 
afin  de  ne  pas  être  surpris  quand  il  viendra.  Ayons  soin  de 
nous  châtier  nous-mêmes  en  ce  monde  pour  ne  pas  être 
punis  éternellement  dans  Tautre. 
^Admirons  ici  la  bonté,  la  sollicitude  de  Notre-Seigneur 
à  regard  de  ses  disciples.  A  peine  a-t-il  disparu  à  leurs 
yeux  qu'il  leur  envoie  ses  anges  pour  les  consoler  et  rani- 
mer leur  courage.  Il  veut  leur  montrer  par  là  qu'il  n'est 
pas,  comme  Elie  ou  comme  Enoch,  transporté  dans  le 
paradis  terrestre,  mais  qu'il  est  véritablement  monté  au  ciel. 
Il  craint  qu'en  restant  trop  longtemps  dans  le  même  lieu  ils 
ne  se  fatiguent  inutilement,  et,  par  ces  messagers  célestes, 
il  les  invite  à  se  retirer  dans  Jérusalem  pour  attendre 
en  paix  l'accomplissement  des  promesses  qu'il  leur  avait 
faites.  Lorsque  les  anges  les  eurent  quittés,  les  disciples, 
prosternés  à  terre  à  l'endroit  même  où  leur  divin  Maître 
avait  laissé  l'empreinte  de  ses  derniers  pas,  l'adorèrent  hum- 
blement, reconnaissant  en  lui  la  divinité  unie  à  l'humanité; 
et  s'éloignant  de  la  montagne  des  Oliviers ,  ils  rentrèrent 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  le  cœur  rempli  de  joie  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu.  Les  disciples  sortirent  tous 
ensemble  de  Jérusalem,  Jésus  marchant  à  leur  tête  ;  après 
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l'ascension,  ils  y  rentrèrent  alors  tous  ensemble,  mai^ 
alors  Jésus  n'était  plus  avec  eux.  En  mémoire  de  ce  fait, 
r  Église  institua  une  procession  solennelle  dans  laquelle 
tout  le  clergé,  précédé  de  la  croix^  sort  du  temple  pour 
représenter  les  disciples  sortant  de  la  ville  en  suivant  leur 
Maître  ;  le  clergé  rentre  ensuite  dans  le  temple,  toujours 
précédé  de  la  croix,  quoique  les  disciples,  après  Tascen- 
sion,  soient  revenus  à  la  ville  sans  être  accompagnés  de  leur 
Maître,  nous  rappelant  ainsi  cette  promesse  qu'il  leur 
avait  faite  :  Voici  que  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  ;  et  aussi  pour  nous  apprendre  que  si 
le  Sauveur  ne  les  précédait  pas  corporellement,  il  les  accom- 
pagnait néanmoins  spirituellement.  Dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  cette  procession  se  célébrait  tous 
les  jeudis  de  chaque  semaine  ;  mais  par  la  suite,  les  fêtes 
s'étant  multipliées,  TÉglise  la  transféra  au  dimanche, 
comme  elle  se  pratique  encore  aujourd'hui.  Saint  Sulpice, 
évêque  de  Jérusalem,  en  parlant  du  lieu  d'où  Jésus-Christ 
s'éleva  dans  le  ciel,  rapporte  que  dans  la  suite  on  y  cons- 
truisit une  église,  mais  qu'on  ne  put  jamais  paver  h  l'en- 
droit  même  oii  était  gravée  l'empreinte  des  derniers  pas  du 
Sauveur,  et  que  le  marbre  dont  on  essayait  en  vain  de  la 
couvrir  jaillissait  au  visage  des  ouvriers.  La  terre  où  sont 
restées  les  traces  des  derniers  pas  du  Sauveur,  dit  le  véné- 
rable Bëde  [Hœnil.  de  Ascens.),  a  beau  être  creusée  chaque 
jour  par  la  dévotion  des  fidèles,  le  vide  se  remplit  aussitôt 
et  l'empreinte  est  ineffaçable.  On  y  trouve  encore  aujour- 
d'hui une  église  habitée  par  des  moines  noirs  sous  la  con- 
duite d'un  abbé,  dans  laquelle  on  voit  le  tombeau  de  sainte 
Marie-Égyptienne  et  le  lieu  où  les  apôtres  composèrent  le 
Symbole. 
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Les  apôtres,  accompagnés  de  la  Mère  du  Sauveur,  des 
saintes  femmes  et  de  tous  les  autres  disciples,  se  retirent 
dans  le  cénacle,  attendant  reffet  des  promesses  de  leur 
divin  Mattre.  C'est  là  qu'ils  élurent  Matbias  pour  remplacer, 
en  qualité  d'apôtre,  le  traître  Judas.  Là,  dit  Tévangéliste, 
réunis  tous  ensemble*  dans  le  plus  grand  recueillement^  ils 
persévéraient  dans  la  prière,  se  préparant  à  recevoir  digne- 
ment le  Saint-Esprit,  selon  Tordre  et  les  promesses  que 
leur  en  avait  donnés  Jésus-Christ  lui-même.  L'Ëvangilene 
dit  pas  qu'ils  jeûnaient,  mais  seulement  qu'ils  priaient; 
néanmoins  plusieurs  pensent  qu'à  la  prière  ils  joignaient 
aussi  le  jeûne,  selon  cette  autre  parole  de  TÉvangile':  Des 
jours  viendront  oh  l'Époux  leur  sera  enlevé  ;  c'est  alors 
qu'ils  jeûneront;  or  Jésus,  le  véritable  Époux  de  leurs  âmes, 
venait  de  se  séparer  d'eux.  Aussi  pour  imiter  les  apôtres, 
les  fidèles  jeûnent  eux-mêmes  depuis  l'Ascension  jusqu'à 
la  Pentecôte.  Ils  se  rendaient  fréquemment  dans  le  temple, 
ce  lieu  spécialement  destiné  à  la  prière,  et  là  épanchant 
leurs  cœurs  en  la  sainte  présence  de  Dieu,  ils  le  louaient, 
le  bénissaient,  le  remerciaient  humblement  pour  tous  les 
bienfaits  qu'ils  avaient  déjà  reçus  de  sa  bonté  et  aussi  pour 
ceux  qu'il  se  disposait  à  répandre  sur  eux  à  l'avenir,  puis 
ils  se  retiraient  dans  le  cénacle  pour  prendre  un  peu  de 
repos.  A  l'exemple  de  ces  fervents  disciples,  offrons  sans 
cesse  au  Seigneur  nos  prières  et  nos  actions  de  grâces  pour 
tous  les  biens  dont  il  nous  a  comblés  et  dontîl  nous  comble 
tous  les  jours;  par  là,  nous  mériterons  d'attirer  déplus  en 
plus  sur  nous  de  nouvelles  faveurs  jusqu'à  ce  que  nous 
parvenions  à  l'éternel  repos  dans  la  Jérusalem  céleste.  En 
tout  temps,  dit  le  vénérable  Bède  [HomiL  de  Ascens.),  mais 
surtout  en  ce  jour  de  la  glorieuse  Ascension  de  Jésus- 
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Ghristy  nous  devons  nous  rappeler  ces  paroles  qu'il  adres- 
sait à  ses  disciples  :  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que 
vous  voyez.  Qui  pourrait  peindre  en  effet  toute  la  joie« 
toute  Tallégresse  dont  furent  transportés  les  disciples  à  la 
vue  de  leur  Maître  s'élevant  triomphalement  dans  les  cieux? 
Qui  pourrait  comprendre  tout  le  bonheur  dont  leurs  cœurs 
furent  inondés  en  pensant  qu'eux  aussi  ils  pourraient  un 
jour  avoir  part  à  ce  royaume  éternel  oii  Jésus-Ghrist,  pour 
nous  en  donner  l'espérance ,  allait  faire  asseoir  notre  hu- 
manité même  à  la  droite  de  Dieu  son  Père  ? 

En  ce  jour  de  son  Ascension  glorieuse,  Jésus-Christ, 
conformément  à  ses  promesses»  ouvrit  aux  âmes  des  saints 
qu'il  conduisait  à  sa  suite,  les  portes  du  ciel  qui  jusqu'alors 
étaient  demeurées  fermées  à  toute  créature  humaine,  et  y 
entra  le  premier  au  milieu  des  hymnes  de  triomphe  et  de 
joie.  Remarquons  ici  qu'il  y  a  trois  sortes  de  cieux,  au  té- 
moignage de  saint  Paul,  qui  dit  avoir  été  ravi  jusqu'au 
troisième  ciel.  Parmi  ces  différents  cieux,  selon  saint  Aur 
gasiin{lib.Xll  de  Gènes.,  cap.  ii.),  le  premier  est  le  ciel 
physique  et  matériel  où  brillent  le  soleil,  la  lune  et  tous  les 
astres  ;  le  second  est  le  ciel  spirituel  destiné  aux  anges  et  à 
tous  les  esprits  bienheureux  ;  le  troisième,  plus  élevé  en- 
core, est  uniquement  réservé  à  la  majesté  divine.  C'est 
jusqu'à  ce  troisième  ciel  que  saint  Paul  a  été  ravi,  et  que 
Jésus-Christ  est  monté.  Là,  il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père,  non  pas  que  comme  homme  Jésus-Christ  soit  corpo- 
rellement  assis  à  droite  et  son  Père  à  gauche,  mais,  par 
cette  expression,  nous  devons^  entendre  la  puissance  de 
juger  dont  son  Père  l'a  revêtu  ;  n'est-ce  pas  en  effet  le 
propre  d'un  juge  de  rester  assis  ?  Parla,  encore,  l'évangé- 
liste  veut  nous  faire  comprendre  que,  comme  Dieu,  Jésus- 


398  GRANDE  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

Christ  est  en  toutes  choses  égal  à  son  Père,  et  que,  comme 
homme,  il  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures.  C'est 
à  bon  droit  qu'il  est  dit  ici  que  Jésus  Christ  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  ;  il  est  assis  pour  se  reposer,  celui  qui  a 
supporté  tant  de  travaux  et  de  fatigues  ;  il  est  assis  à  droite, 
celui  qui  a  souffert  tant  d'adversités  et  de  tribulations 
dont  la  gauche  est  Temblëme  ;  il  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  ;  n'est-il  pas  juste,  en  effet,  qu'aux  humiliations  et 
aux  mépris  succèdent  le  triomphe  et  la  gloire  7  Jésus,  assis 
à  la  droite  de  Dieu  son  Père,  intercède  continuellement 
pour  nous,  présentant  sans  cesse  à  ses  regards  les  marques 
des  plaies  dont  il  a  été  couvert  pour  notre  salut. 

En  entrant  dans  le  ciel,  les  saints  et  lés  esprits  bien- 
heureux faisaient  entendre  leurs  chants  d'allégresse.  Si, 
en  effet.  Moïse  et  les  enfants  d'Israël,  après  avoir  passé  la 
mer  Rouge,  entonnèrent,  dans  l'élan  de  leur  reconnais- 
sance pour  un  si  grand  bienfait,  des  hymnes  de  triomphe 
à  la  gloire  du  Seigneur,  quels  ne  durent  pas  être  les  canti- 
ques de  joie  et  de  gratitude  de  la  part  de  ces  saintes  Ames 
délivrées  à  jamais  de  tout  danger?  Jamais,  depuis  l'origine 
du  monde,  il  n'y  eut  pareille  fête  dans  le  ciel,  et  il  n'y  en 
aura  jamais,  si  ce  n'est  aussitôt  après  le  grand  jour  du  ju- 
gement général,  lorsque  tous  les  élus,  revêtus  de  leurs 
corps  glorieux,  se  présenteront  devant  le  trône  de  l'Éter- 
nel. Cette  fête  est  la  plus  grande,  la  plus  solennelle  de 
toutes  les  fêtes.  Le  ciel  et  la  terre,  ainsi  que  tout  ce  qu'ils 
renferment,  avaient  été  créés  pour  l'homme,  et  l'homme 
lui-même  était  destiné  à  la  gloire  céleste,  mais  depuis  le 
péché  d'Adam,  nulle  créature  humaine,  quelque  juste, 
quelque  sainte  qu'elle  fût,  ne  pouvait  y  parvenir.  Au  jour 
de  l'Ascension,  les  portes  du  ciel  furent  ouvertes  aux 
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hommes,  et  tous  les  maux  furent  réparés  ;  cette  fête  est 
donc  la  plus  grande  de  toutes  les  fêtes.  Ce  jour  de  TAs- 
cension  est  la  fête  par  excellence  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  puisqu'en  ce  jour  il  vient  s'asseoir  à  la  droite  de 
Dieu  son  Père,  et  entre,  après  toutes  les  fatigues  suppor- 
tées pour  le  salut  du  monde,  dans  son  éternel  repos.  C'est 
la  fête  des  esprits  bienheureux,  puisqu'on  ce  jour  ils  reçoi- 
vent une  nouvelle  joie  à  la  vue  de  leur  roi,  dont  ils  contem- 
plent pour  la  première  fois  l'humanité  sainte  ;  puisqu'en  ce 
jour  ils  voient  se  remplir  dans  leurs  rangç  les  places  que  la 
chute  des  mauvais  anges  avait  laissées  vides.  Or,  si  dans  le 
ciel  les  anges  de  Dieu  se  réjouissent  à  la  conversion  d'un 
seul  pécheur,  quelle  ne  dut  pas  être  leur  allégresse  à  la 
vue  de  tant  de  milliers  d'âmes  qui  venaient  s'associer  à 
leur  bonheur?  C'est  la  fête  de  tous  les  patriarches,  de  tous 
les  saints  de  l'Ancien  Testament,  qui  entrent  en  ce  jour 
dans  la  céleste  patrie,  objet  si  longtemps  difiPéré  de  tous 
leurs  vœux.  C'est  la  fête  de  Marie,  notre  maîtresse  et  notre 
reine,  qui  en  ce  jour  voit  son  divin  Fils,  dont  le  corps  mor- 
tel avait  été  formé  dans  ses  chastes  entrailles,  monter  au 
ciel  avec  ce  même  corps  devenu  glorieux,  s'élever  au-des- 
sus de  toutes  les  créatures  et  s'asseoir  h  la  droite  de  Dieu 
son  Père,  dont  il  est  l'égal.  C'est  aussi  notre  fête  à  tous, 
puisqu'en  ce  jour  notre  nature  humaine  a  été  élevée  au- 
dessus  descieux,  que  l'homme,  à  jamais  perdu,  a  été  réta- 
bli dans  ses  anciens  privilèges,  rappelé  au  ciel  dont  il  était 
éternellement  banni,  et  associé  au  bonheur  des  anges  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  notre  libérateur.  Cette  fête  est 
donc  bien  solennelle,  et  toute  âme  qui  aime  véritablement 
Dieu  doit  en  ce  jour  être  comblée  de  joie  et  selivi^er  à  l'allé- 
gresse. Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  selon  saint  Léon,  pape 
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{Serm.  lydeAscens.  Damini),  disait  à  ses  disciples  avant 
sa  passion  :  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  retourne  à  mon  Père,  puisqu'en  moi  votre  humanité 
sera  élevée  dans  le  ciel  et  assise  à  la  droite  de  Dieu.  Je 
vous  ai  unis  à  moi  et  j'ai  voulu  me  faire  Fils  de  THomme, 
afin  que  vous  puissiez  devenir  enfants  de  Dieu.  L'Ascen- 
sion du  Sauveur  est  le  principe  de  notre  propre  élévation, 
nous  devons  en  ce  jour  nous  livrer  à  la  joie  et  à  la  recon- 
naissance. En  ce  jour,  nous  ne  sommes  pas  seulement  en- 
trés en  possession  du  ciel,  mais  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  notre  chef,  nous  nous  sommes  élevés  au-dessus  de 
tous  les  cieux,  et,  par  sa  grâce,  nous  avons  pu  reconqué- 
rir une  gloire  plus  grande  que  celle  même  que  Tenvie  de 
Satan,  cet  ennemi  juré  de  notre  salut,  nous  avait  fait  per- 
dre. En  ce  jour,  ô  mes  frères,  s'écrie  saint  Augustin 
{Serm.  ITh^de  Tempore),  Jésus-Christ,  comme  vous  venez 
de  l'entendre,  s'est  élevé  dans  les  cieux,  que  nos  cœurs 
donc  s' V  élèvent  avec  lui.  Il  est  monté  au  ciel  sans  toutes 
fois  se  séparer  de  nous  ;  de  même,  que  nos  cœurs  soient 
unis  à  lui,  quoique  nos  corps,  selon  la  promesse  qu'U  nous 
en  a  faite,  ne  puissent  encore  le  suivre.  Du  haut  des  cieux 
il  nous  crie  :  Soyez  mes  membres,  si  vous  voulez  avoir 
part  à  mon  royaume.  Faisons  donc  tous  nos  efiorts  pour  ; 
parvenir  ;  purifions  nos  cœurs'  de  toutes  souillures  comme 
un  jour  nos  corps  seront  dépouillés  de  leur  mortalité.  Plus 
nos  âmes  seront  déchargées  du  poids  des  péchés,  plus  aussi 
nos  corps  s'élèveront  aisément  dans  les  cieux.  Jésus-Christ, 
dit  saint  Grégoire  {HomiL  29,  m  Evangel.)^  est  monté 
corporellement  dans  les  cieux,  nous  devons  ie  suivre  par 
l'affection  de  nos  cœurs.  Renonçons  donc  à  tous  les  désirs 
charnels  et  terrestres.  Que  pourrions-nous  aimer  encore  en 


DE  l'ascension  401 

ce  monde,  lorsque  notre  véritable  Père  habite  lui-même 
dans  la  céleste  patrie?  Si  notre  corps  mortel  nous  retient 
malgré  nous  sur  cette  terre,  soyons  du  moins  avec  lui  par 
notre  amour. 

Le  Sauveur  a  voulu  priver  les  hommes  de  sa  présence 
corporelle,  afin  dexciter  de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs 
le  désir  de  le  suivre.  Cherchons  donc  avec  ardeur  les  biens 
célestes.  Soupirons  sans  cesse  après  le  bonheur  de  rejoin- 
dre dans  le  ciel  celui  qui  nous  y  a  précédés,  et  nos  prières 
seront  infailliblement  exaucées.  C'est  ce  qui  arriva  en  fa- 
veur d'un  brave  guerrier,  ainsi  que  l'histoire  le  rapporte. 
Ce  saint  homme  avait  visité  en  grande  dévotion  tous  les 
lieux  saints  que  le  Sauveur  avait  rendus  célèbres  par  sa 
présence.  Parvenu  sur  la  montagne  des  Oliviers  d'oîi  Jésus- 
Christ  s'était  élevé  dans  les  cieux,  après  do  longues  prières 
accompagnées  de  larmes  abondantes,  s'adressant  &  Jésus 
lui-même  :  0  mon  divin  Rédempteur,  lui  dit- il,  je  vous  ai 
cherché  avec  soin  et  avec  ardeur  dans  tous  les  lieux  que 
vous  avez  parcourus,  sans  pouvoir  vous  trouver  ;  me  voici 
sur  la  montagne  sainte  d*où,  en  quittant  ce  monde,  vous 
êtes  monté  dans  le  ciel  ;  oîi  pourrai-je  désormais  vous  cher- 
cher? Ordonnez  donc,  Seigneur,  ordonnez  à  mon  âme 
d'aller  vous  rejoindre,  afin  que  je  puisse  vous  contempler 
dans  toute  votre  gloire,  assis  à  la  droite  de  votre  Père  cé- 
leste. A  peine  avait-il  achevé  ces  mots  que  son  ûme,  se  sé- 
parant aussitôt  de  son  corps  sans  la  moindre  douleur, 
s'envola  vers  la  céleste  patrie.  A  l'exemple  de  cejsaint  per- 
sonnage, cherchons  Jésus-Christ  avec  soin  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, et  comme  lui  nous  mériterons  d*aller  dans  le  ciel 
rejoindre  celui  qui  nous  y  a  précédés. 

vx  56 
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L'Ascension  du  Sauveur  fut  figurée  autrefois  par  Téchelle 
mystérieuse  que  le  patriarche  Jacob  avait  vue  en  songe. 
Cette  échelle,  de  ses  pieds  touchait  la  terre,  son  sommet 
s'élevait  dans  les  cieux,  et  sans  cesse  les  anges  de  Dieu  y 
descendaient  et  y  montaient.  De  même,  Jésus-Christ  est  des- 
cendu du  ciel  sur  la  terre,  unissant  ainsi  par  lui-même  la 
terre  avec  les  cieux.  Il  était  le. médiateur  entre  Dieu  irrité 
et  les  hommes  coupables,  il  devait  donc  être  tout  à  la  fois 
Dieu  et  homme,  afin  de  pouvoir  opérer  une  parfaite  récon- 
ciliation. Dieu  était  élevé  au  plus  haut  des  cieux,  Thomme 
était  descendu  au  plus  profond  des  abimes  ;  Jésus-Christ 
fut  cette  échelle  mystérieuse,  unissant  les  hommes  à  Dieu, 
les  cieux  à  la  terre.  Par  lui,  les  anges  descendent  pour 
nous  apporter  ses  grâces,  et  remontent  en  portant  nos 
âmes  dans  son  sein.  Le  Sauveur  lui-même  nous  donne  une 
figure  sensible  de  son  Ascension  dans  la  parabole  de  la 
brebis  perdue  et  retrouvée.  La  brebis  perdue,  c'est  Thomme 
violant  par  sa  désobéissance  la  volonté  de  Dieu.  Jésus,  le 
bon  Pasteur,  abandonne  dans  le  ciel  les  quatre-vingt  dix- 
neuf  autres,  c'est-à-dire  les  neuf  chœurs  des  anges,  pour 
courir  sur  la  terre,  pfendant  trente-trois  ans  de  sa  vie  mor- 
telle, à  la  recherche  de  cette  brebis  égarée.  Il  la  charge 
9ur  ses  épaules,  lorsque  lui-même  est  accablé  sous  le  pesant 
fardeau  de  sa  croix  pour  expier  ses  égarements.  Il  invite 
ises  amis  à  se  réjouir  avec  lui  de  son  heureux  retour,  quand, 
au  moment  de  son  Ascension,  faisant  asseoir  notre  huma- 
nité à  la  droite  de  son  Père,  la  cqur  céleste  tout  entière  se 
livre  à  l'allégresse  et  entonne  des  chants  de  triomphe.  Élie 
fut  également  une  figure  de  la  glorieuse  Ascension  du  Sau- 
veur. En  effet,  ce  grand  prophète  avait  annoncé  dans  toute 
la  Judée  la  loi  de  Dieu  ;  il  n'avait  pas  craint  de  flétrir  hau- 
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tement  les  violateurs  de  cette  loi  sainte  ;  aussi  fut-il  horri- 
blement persécuté  par  les  Juifs,  mais  Dieu  le  récompensa 
de  son  zèle  en  le  transportant  en  corps  et  en  Jime  dans  le 
paradis  terrestre.  De  même  Jésus-Christ  enseigna  la  .voie 
de  la  vérité  aux  Juifs,  qui  ne  l'en  récompensèrent  que  par 
leurs  mauvais  traitements,  mais  Dieu  Texalta  au-dessus  de 
tous  les  cieux  et  le  fit  entrer  dans  sa  gloire.  Pour  nous  qui 
sommes  coupables  de  tant  de  prévarications,  apprenons,  à 
Texemple  de  notre  divin  Maître,  à  souffrir  avec  patience  les 
maux  qui  nous  arrivent  en  cettte  vie,  afin  d'obtenir  le  par- 
don de  nos  péchés  et  de  pouvoir  parvenir  avec  lui  à  la  vie 
immortelle  et  glorieuse* 


CHAPITRE     XIV 


DE  LA  PENTECOTE 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  est  le  cinquantième  jour 
après  la  résurrection,  et  le  dixième  après  T Ascension  du 
Sauveur,  étant  venu,  Jésus-Christ  rappela  à  son  Père  la 
promesse  qu'il  avait  faite  à  ses  disciples  de  leur  envoyer  ie 
Saint-Esprit.  Dieu  consent  volontiers  au  désir  de  son  divin 
Fils,  et  tous  deux  de  concert,  envoient  le  Saint-Esprit  vers 
les  apôtres  pour  les  remplir  de  ses  grâces,  les  consoler,  les 
fortifier,  les  instruire  et  les  combler  de  joie.  La  Pentecôte 
était  chez  les  Juifs  une  des  trois  grandes  fêtes  dont  la 
solennité  durait  sept  jours,  et  ces  trois  fêtes  principales 
étaient  Pâques,  la  Pentecôte  et  la  fête  des  Tabernacles.  Les 
cinquante  jours  depuis  la  résurrection  du  Sauveur  étaient 
écoulés,  et  la  solennité  de  la  Pentecôte  commençait.  Les 
disciples  en  ce  moment,  au  nombre  de  cent  vingt  personnes, 
y  compris  les  saintes  femmes,  étaient  sur  la  montagne.de 
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Sioû,  réunis  tous  ensemble  dans  le  cénacle  ou  Jésus-Christ 
avait  célébré  sa  dernière  cène.  Là,  dans  le  recueillement 
et  dans  la  prière,  ils  attendaient  la  réalisation  des  pro- 
messes de  leur  divin  Maître.  Tout  à  coup,  &  Theure  -do 
tierce,  on  entendit  un  grand  bruit  parti  du  ciel,  ou  plutôt 
du  haut  des  airs,  comme  le  bruit  d'un  vent  violent,  et  ce 
bruit  remplit  toute  la  maison  où  les  disciples  étaient  assis, 
ou  mieux  encore,  le  Saint-Esprit  remplit  tous  ceux  qui 
étaient  réunis  dans  le  cénacle  conformément  à  Tordre  de 
leur  Maître  qui  leur  avait  dit  :  Retirez-vous  dans  la  ville 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  Le 
Saint-Esprit  vient  avec  grand  bruit  pour  inspirer  l'effroi 
dans  les  cœurs  des  coupables,  mais  il  vient  comme  un  souffle 
sorti  de  l'intérieur,  afin  de  vérifier  les  bonnes  affections 
des  vrais  fidèles.  Apprenez  encore  que  les  dons  de  l'Es- 
prit-Saint  ne  se  répandent  que  sur  ceux  qui  sont  unis 
entre  eux  par  les  liens  de  la  charité  et  dont  les  cœurs  sont 
animés  du  désir  des  biens  célestes. 

L'on  vit  alors  comme  des  langues  de  feu,  c'est-à-dire 
des  rayons  de  feu  en  forme  de  langues,  s'arrêter,  se  reposer 
sur  la  tète  de  chacun  d'eux.  Ce  n'est  pas  sans  motif,  dit 
saint  Grégoire  {Hotnil.  30,  inEvangel,),(\^Q  le  Saint-Esprit 
se  manifeste  sous  la  forme  du  feu,  puisqu'en  effet  il  enlève 
la  tiédeur  de  tous  les  cœurs  qu'il  habite  et  les  embrase  du 
désir  de  son  éternité.  Notre  Dieu,  dit  Origène,  est  un  feu 
qui  consume  tout  ce  que  nous  avons  de  mauvais  en  nous,  et 
quand  tout  le  mal  est  consumé,  alors  il  nous  éclaire.  Le 
feu,  dit  saint  Jérôme  (m  P^tf/m.  77),  a  une  double  pro- 
priété, il  éclaire  et  il  brûle  tout  &  la  fois;  de  même,  Dieu 
éclaire  les  justes  et  brûle  ou  plutôt  punit  les  pécheurs.  De 
plus,  le  feu  est  l'emblème  exact  des  différents  dons  du 
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Saint-Esprit.  Ainsi  tomme  le  feu,  TEsprit  du  Seigneur 
nous  purifie  de  tous  nos  péchés  par  le  don  de  crainte  ;  il 
amollit,  il  atlendrit  nos  cœurs  par  le  don  de  piété;  il  les 
embellit  par  lo  don  de  science  ;  il  les  affermit  par  le  don  de 
force  ;  il  les  élève  par  le  don  de  conseil  ;  il  les  éclaire  par 
le  don  d'intelligence  ;  il  les  adoucit  par  le  don  de  sagesse. 
Les  apôtres  aussitôt  commencèrent  à  parler  diverses 
langues^  selon  ce  que  leur  mettait  à  la  bouche  l'Esprit-Saint 
dont  ils  étaient  remplis  ;  cet  Esprit  qui  distribue  ses  dons 
à  qui  bon  hii  semble,  quand  il  veut  et  comme  il  lui  plait; 
cet  Esprit  qui  par  sa  lumière  divine  leur  avait  soudaine- 
ment enseigné  toutes  les  vérités,  avait  allumé  dans  leurs 
cœurs  le  feu  sacré  de  la  charité  envers  Dieu  et  envers  le 
prochain,  les  avait  confirmés  en  force  et  en  vertus  et  leur 
avait  communiqué  la  connaissance  de  toutes  les  langues, 
selon  cette  parole  du  livre  de  la  Sagesse  :  L'Esprit  du  Sei- 
gneur a  rempli  toute  la  terre,  et  ce  en  quoi  toutes  choses 
sont  contenues,  c'est-à-dire  Thomme  lui-même  qui  semble 
tout  contenir^  puisque  toutes  les  autres  créatures  ont  été 
faites  pour  lui.  Au  jour  de  la  Pentecôte,  le  Saint-Esprit  a 
rempli  toute  la  terre  en  communiquant  aux  apôtres  le  don 
des  langues^  afin  qu'ils  pussent  parler  le  langage  de  tous 
lies  peuples.  H  nous  montrait  aussi  que  l'Église  qui  jus- 
qu'alors  n'était  pas  sortie  des  limites  restreintes  de  la  Judée, 
s'étendrait  en  se  développant  sur  toutes  les  nations  de  la 
terre  dont  les  apôtres  parlaient  le  langage.  La  forme  de 
langue  de  feu  sous  laquelle  le  Saint-Esprit  se  communique 
aux  apôtres,  nous  montre  également  ce  qu'il  devait  pro- 
duire en  eux  :  leur  mettre  les  paroles  à  la  bouche,  éclairer 
leur  intelligence,  réchauffer  l'amour  dans  leurs  cœurs  et 
les  fortifier  contre  tous  leurs  ennemis.  La  langue,  en  effet, 
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profère  et  explique  les  paroles,  et  le  feu  éclaire,  échauffe 
et  fortifie.  Le  Saint-Esprit  fut  encore  donné  aux  apôtres 
pour  la  rémission  des  péchés,  lorsqu'après  sa  résurrection 
Jésus-Christ  soufflant  sur  eux  leur  dit  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez. 

Le  Saint-Esprit,  remarquons-le  bien,  est  descendu  deux 
fois  sur  Jésus-Christ  et  deux  fois  aussi  sur  les  apôtres.  Sur 
Jésus-Christ  à  son  baptême,  sous  la  forme  d'une  colombe, 
et  à  sa  transfiguration  sous  la  forme  d'une  nuée,  parce  que 
la  grftce  du  Sauveur  qui  n'est  donnée  aux  hommes  que  par 
le  Saint-Esprit  devait  se  répandre  sur  nous  au  moyen  des 
sacrements  figurés  par  la  colombe,  qui  est  un  oiseau  fécond, 
et  au  moyen  de  la  doctrine  figurée  par  la  nuée  lumineuse 
d'oii  sortit  cette  voix  céleste  :  C'est  mon  Fils  bien-aimé,. 
dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection,  écoutez-le.  Le 
Saint-Esprit  descendit  également  deux  fois  sur  lesapô.tres,A 
en  premier  lieu  sous  la  forme  de  souffle,  pour  signifier 
Teffusion  de  la  grâce  par  les  sacrements  dont  ils  devaient 
être  les  ministres,  d'où  cette  parole  du  Sauveur  :  les  péchés 
que  vous  remettrez  seront  remis  ;  et  en  second  lieu  sous  la 
forme  de  langue  de  feu  pour  marquer  l'effusion  de  la  grâce 
par  la  doctrine,  selon  qu'il  est  dit  :  Les  apôtres  ayant  reçu 
le  Saint-Esprit  commencèrent  à  parler  diverses  langues. 
Nous  lisons  dans  l'Évangile,  dit  saint  Grégoire  {H omil.  39,. 
in  Evangel.)^  que  les  apôtres  reçurent  deux  fois  ostensi- 
blement le  Saint-Esprit,  d^abord  lorsque  le  Sauveur  encore 
sur  la  terre  souffla  sur  eux  en  leur  disant  :  Recevez  le 
Saint-Esprit,  ensuite  lorsqu'étant  .monté  au  ciel  il  le  leur 
envoya  sous  forme  de  langues  de  feu,  parce  que  la  ôha- 
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rite,  qui  est  répandue  dans  nos  cœurs  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  renferme  deux  préceptes  :  l'amour  de  Dieu  et 
Tamour  du  prochain.  La  charité  est  une  et  comprend  deux 
préceptes;  le  Saint-Esprit  est  un  et  il  leur  est  donné  deux 
fois.  EtcommeTamourdu  prochain  nous  conduit  à  rameur 
de  Dieu,  le  Sauveur  donne  le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres  la 
première  fois  pendant  qu'il  est  sur  la  terre,  et  la  seconde 
fois  il  le  leur  envoie  du  haut  des  cieux. 

Remarquons  encore  que  le  Saint-Esprit  se  communique 
aux  hommes  de  deux  manières  :  visiblement,  lorsqu'il  se 
manifeste  par  quelque  signe  extérieur,  et  inyisiblement.  Il 
se  manifesta  ostensiblement  à  cinq  fois  différentes  :  sous  la 
forme  d'une  colombe  au  baptême  du  Sauveur;  sous  la 
forme  d'une  nuée  lumineuse  à  sa  transfiguration  ;  sous  la 
forme  du  souffle,  lorsque  le  jour  de  sa  résurrection  Jésus- 
Christ  soufflant  sur  ses  apôtres,  leur  donna  le  Saint-Esprit, 
puis  sous  la  forme  de  feu  et  de  langue,  comme  nous  le 
yoyons  en  ce  saint  jour  de  la  Pentecôte.  Il  se  communique 
invisiblement  lorsqu'il  descend  dans  les  cœurs  purs  des 
fidèles  pour  les  sanctiÇer,  les  enrichir  de  ses  grâces  et 
habiter  en  eux,  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  saint  Jean  :  Le 
Saint-Esprit  souffle  où  il  veut,  vous  entendez  sa  voix,  mais 
vous  ne  savez  ni  d'oii  il  vient  ni  où  il  va.  Lorsque  nous 
sentons  naître  dans  nos  cœurs  le  désir  du  bien,  dît  saint 
Chrysostôme  [Ilomil.  3,  m  Mat  th.),  sachons  que  l'Esprit- 
Saint  habite  en  nous;  mais  il  est  loin  de  nous  quand  nous 
éprouvons  la  volonté  de  faire  le  mal  et  de  nous  livrer  au 
péché.  Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  dit  saint 
Augustin  {Senti .  li.de  Adventu  S;?îri7.  S.),  le  Saint-Esprit 
descendait  sur  les  fidèles,  et  ils  parlaient  diverses  langues 
sans  les  avoir  apprises.  Ces  miracles  étaient  alors  néces- 
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saires,  parce  qu'il  fallait  que  TÉvaûgile  fût  annoncé  au 
monde  entier,  à  toutes  les  nations  et  dans  toutes  les  lan- 
gues; aujourd'hui  qu'ils  ne  sont  plus  utiles,  tous  ces  mi- 
racles ont  cessé.  Mais,  allez-vous  me  dire  peut-être,  si  ces 
signes  extérieurs  et  visibles  ont  disparu  aujourd'hui,  com- 
ment pourrons-nous  reconnaître  que  le  Saint-Esprit  est 
véritablement  en  nous?  Interrogez  votre  cœur;  si  vous  y 
trouvez  l'amour  sincère  envers  votre  prochain,  soyez  assuré 
que  le  Saint-Esprit  habite  en  vous;  l'amour  de  nos  frères 
ne  peut  être  dans  un  cœur  sans  que  l'Esprit  de  Dieu  y 
soit  également,  selon  le  témoignage  du  grand  apôtre  lui- 
même  qui  nous  dit  :  La  charité  de  Dieu  est  répandue  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné. 

Sans  doute,  nous  ne  pouvons  jamais  connaître,  d'une 
manière  évidente  et  certaine,  si  le  Saint-Esprit  réside  véri- 
tablement dans  telle  ou  telle  créature,  car  l'Esprit  du  Sei- 
gneur souffle  oîi  il  veut,  et  on  ne  sait  ni  d'où  il  vient  ni 
où  il  va.  Cependant  nous  pouvons,  à  certains  signes,  à 
certains  effets  produits,  conjecturer  que  le  Saint-Esprit 
habite  véritablement  dans  une  âme,  et  cela  de  diverses 
manières,  selon  le  triple  état  des  commençants,  des  pro- 
gressants et  des  parfaits.  L'Esprit  de  Dieu,  en  effet,  opère 
dans  les  hommes  selon  Tétat,  la  disposition,  la  capacité  de 
chacun.  Le  Saint-Esprit  souffle  ou  inspire  dans  les  com- 
mençants, il  réside  ou  habile  dans  les  progressants,  et  il 
remplît  les  parfaits.  Or,  selon  saint  Bernard  {Serm.  74, 
in  Cantic),  il  y  a  trois  signes  particuliers  auxquels  on  peut 
reconnaître  si  vraiment  le  Saint-Esprit  inspire  les  com- 
mençants. Le  premier  est  la  douleur  des  péchés  commis, 
parce  que  l'Esprit  de  Dieu  a  horreur  de  toute  souillure  et 
ne  saurait  habiter  dans  un  cœur  assujetti  au  péché.  Le 
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second  est  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  &  Tavenir  et 
que  nul  ne  peut  avoir  de  lui-même  s'il  n'est  aidé  et  secouru 
par  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui  soutient  sa  faiblesse.  Le 
troisième  est  la  prompte  disposition  à  faire  le  bien  ;  en 
effet,  dit  saint  Grégoire  (/TomiY,  30,  in  Evangel.^VdSùovir 
de  Dieu,  qui  est  le  Saint-Esprit  Jui-méme,  n'^st  jamais 
en  repos  ;  partout  où  il  est,  il  opère  de  grandes  choses. 
Quant  aux  progressants,  il  y  a  également  trois  signes  aux- 
quels on  peut  reconnaître  si  le  Saint-Esprit  habite  vérita- 
blement en  eux.  Le  premier  est  le  fréquent  et  rigoureux 
examen  de  conscience,  non-seulement  à  Tégard  des  péchés 
mortels,  mais  encore  à  Tégard  des  fautes  vénielles,  parce 
que  de  même  que  le  Saint-Esprit  est  opposé  au  péché 
mortel,  ainsi  Vardeur  de  la  charité  qui  vient  de  lui  a  hor- 
reur du  péché  véniel,  afin  que  rien  dans  Tâme  ne  puisse 
déplaire  à  ses  yeux.  Le  second  est  la  diminution  de  la 
concupiscence  dans  le  cœur;  plus  l'âme  progresse  dans  la 
charité,  plus  elle  s'éloigne  des  choses  temporelles  et  péris- 
sables. Le  troisième  est  la  stricte  observation  des  préceptes 
du  Seigneur,  Ne  serait-ce  pas  se  moquer,  selon  la  pensée 
de  saint  Augustin,  que  de  dire  :  J'aime  l'empereur,  mais  je 
déteste  sa  loi?  Si  donc  vous  aimez  Dieu,  observez  seâ  com- 
mandements. Quant  aux  parfaits,  trois  autres  signes  peuvent 
aussi  nous  faire  connaître  s'ils  sont  véritablement  remplis 
du  Saint-Esprit. Le  premier  est  la  manifestation  delà  vérité 
divine.  Le  Saint-Esprit  est  essentiellement  un  esprit  de 
vérité,  et  il  ne  saurait  habiter  dans  une  âme  sans  lui  com- 
muniquer les  secrets  de  la  véritable  doctrine.  Le  second 
consiste  à  ne  craindre  que  Dieu  seul  en  ce  monde.  La  cha- 
rité parfaite,  en  effet,  chasse  la  crainte,  et,  au  témoignage 
même  du  grand  apôtre,  là  oîi  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là 
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aussi  est  la  liberté,  et  la  liberté  ne  saurait  admettre  avec 
elle  la  crainte  servile.  Le  troisième  signe  est  le  désir  même 
delà  mort;  l'&me,  en  effet,  qui  aime  véritablement  Dieu, 
soupire  sans  cesse  après  lui  ;  elle  ne  désire  qu'une  chosCi 
d'être  séparée  des  ennuis  de  ce  monde  et  réunie  à  celui 
qui  seul  est  Tobjet  de  son  amour,  parce  que  le  Saint-Esprit 
qui  agit  en  elle,  l'élève  continuellement  vers  les  biens 
célestes.  Heureuse  l'âme  qui,  à  l'exemple  de  saint  Pau), 
souhaite  ardemment  de  voir  se  briser  les  liens  qui  l'en- 
chaînent encore  à  ce  monde  et  d'être  réunie  à  son  céleste 
époux  ;  elle  peut  être  assurée  que  le  Saint-Esprit  habite 
réellement  en  elle. 

Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  et  dans  tout  le  pays  de  la 
Judée,  un  grand  nombre  de  Juifs  étrangers,  hommes  reli- 
gieux qui  étaient  venus  à  l'occasion  de  la  grande  solennité 
de  la  Pentecôte.  Lorsqu'ils  eurent  entendu  le  grand  bruit 
qui  s'était  produit  au-dessus  du  cénacle  et  qui  avait  retenti 
dans  toute  la  ville,  ils  se  rendirent  au  lieu  oii  les  disciples 
étaient  assemblés,  et  tous  furent  saisis  d'étonnement  et 
d'admiration  en  les  entendant  parler  chjy^undansla  langue 
de  son  pays.  D'autres,  au  contraire,  les  insultaient  en 
disant  qu'ils  étaient  ivres.  Alors  saint  Pierre,  et  les  autres 
apôtres  se  levèrent  pour  montrer  que  ce  n'était  pas 
en  eux  l'effet  du  vin,  puisqu'il  n'était  encore  que  neuf 
heures  du  matin  et  qu'ils  n'avaient  ni  bu  ni  mangé,  mais 
qu'ils  étaient  remplis  du  Saint-Esprit,  selon  que  l'avait 
annoncé  autrefois  le  prophète  Joël.  Jésus-Christ  venait 
d'accomplir  en  eux  ce  qu'il  leur  avait  promis  avant  la  pas- 
sion, en  leur  disant  :  Si  je  ne  m'en  vais  pas,  le  Paraclet  ne 
viendra  pas  à  vous  ;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enver- 
rai.  Apprenons  que  si  nous  voulons  goûter  les  joies  spiri* 
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tuelles,  nous  devons  renoncer  à  tous  les  plaisirs  de  la  chair 
et  des  sens;  car,  comme  dit  saint  Grégoire  {H omit.  30, 
m  Evangel.)j  pour  trouver  les  joies  et  les  plaisirs  de  Tes- 
prit,  il  faut  renoncer  aux  satisfactions  et  aux  douceurs 
trompeuses  du  corps.  Mais,  hélas  !  combien  peu  aujour- 
d'hui, malgré  l'habit  dont  ils  sont  revêtus,  s'efforcent  de 
renoncer  aux  plaisirs  des  sens  pour  acquérir  les  vraies  et 
solides  douceurs  de  l'esprit  ! 

Nous  devons  remarquer  ici  que  plusieurs  choses  sont 
nécessaires,  indispensables,  pour  quiconque  veut  marcher 
dans  le  chemin  de  la  perfection,  avancer  dans  rameur  de 
Dieu  et  dans  la  vie  spirituelle.  Premièrement,  il  doit  avoir 
la  connaissance  claire  et  parfaite  de  ses  défauts  et  de 
toutes  ses  faiblesses.  En  second  lieu,  il  doit  combattre 
sans  cesse  et  avec  courage  contre  ses  inclinations  mau- 
vaises et  sa  volonté  corrompue.  Troisièmement,  être  pénétré 
de  frayeur  au  souvenir  de  ses  péchés  passés,  parce  qu'il  ne 
peut  jamais  être  certain  de  les  avoir  suffisamment  expiés 
et  d'en  avoir  obtenu  de  Dieu  le  pardon.  Quatrièmement,  il 
doit  se  défier  sans  ^esse  de  sa  propre  faiblesse  et  craindre 
de  retomber  dans  ses  anciens  péchés  et  même  dans  de  plus 
grands  encore.  Cinquièmement,  mortifier  sa  chair  et  ses 
sens  en  soumettant  son  corps  à  Tesprit  et  à  la  loi  de  Dieu. 
Sixièmement,  fuir  avec  soin,  comme  il  fuirait  un  démonde 
l'enfer,  toute  personne,  toute  créature  qui  pourrait  l'en- 
traîner au  péché  ou  même  à  quelqu'imperfection  de  la 
vie  spirituelle.  Septièmement ,  se  rappeler  les  bienfaits 
dont  Dieu  l'a  comblé  jusqu'à  présent,  dont  il  le  comble 
encore  tous  les  "jours  et  lui  en  rendre  de  continuelles 
actions  de  grâces.  Huitièmement,  prier  nuit  et  jour.  Neu- 
vièmemeiU,  enfin,  il  doit  porter  sans  cesse  sur  lui  la  croix 
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du  Sauveur,  cette  croix  sainte  qui  nous  enseigne  tout  à  la 
fois  la  mortification  des  vices,  Téloignement  des  biens 
terrestres,  le  renoncement  aux  désirs  charnels  et  le  mépris 
de  nous-mêmes. 

Les  apôtres  alors,  c'est-à-dire  ces  quelques  hommes 
simples  et  grossiers,  éclairés  des  lumières  du  Saint-Esprit, 
fortifiés  par  la  puissance  de  sa  grâce,  ébranlèrent  le  monde 
entier,  et  le  soumirent,  du  moins  en  grande  partie,  &  la 
loi  du  Seigneur.  Par  la  vertu  de  leur  parole,  par  leurs 
exemples  et  par  l'éclat  de  leurs  miracles,  ils  fondèrent 
FËglise  du  Christ ,  cette  Église  qui  elle-même  purifiée, 
éclairée,  perfectionnée  par  les  dons  et  les  grâces  de  l'Es- 
prit-Saint,  devint  l'épouse  chérie  du  Sauveur  et  en  même 
temps  plus  redoutable  à  Satan  et  à  ses  anges  qu'une 
armée  rangée  en  bataille.  Les  apôtres  ne  se  dispersèrent 
pas  aussitôt  après  la  Pentecôte;  pendant  douze  ans  ils 
prêchèrent  l'Évangile  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem  et 
dans  tout  le  pays  de  Judée.  Âpres  ce  temps  écoulé,  ils  se 
répandirent  dans  tout  l'univers  pour  annoncer  aux  nations 
la  bonne  nouvelle  du  salut.  Dieu,  sans  le  secours  duquel 
nous  ne  pouvons  rien,  les  accompagnait,  agissant  avec 
eux  et  confirmant  leur  parole  par  les  plus  éclatants  pro- 
diges. La  nouvelle  doctrine  qu'ils  prêchaient  étant  au- 
dessus  de  la  raison  humaine ,  il  était  nécessaire ,  pour  la 
rendre  croyable  et  la  faire  accepter  des  hommes,  qu'elle 
fût  confirmée  par  des  miracles.  C'est  ainsi,  selon  la  pensée 
de  saint  Grégoire  et  de  saint  Théophile,  qu'à  l'exemple  des 
apôtres,  les  prédicateurs  doivent  aussi  de  nos  jours  s'ef- 
forcer, par  leur  conduite  et  leurs  bonnes  œuvres,  de  faire 
recevoir  des  fidèles  la  doctrine  qu'ils  leur  enseignent.  Les 
effets  merveilleux  et  les  fruits  abondants  de  salut  que  produi- 
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sitdansle  monde  entier  la  prédication  des  apôtres,  doivent 
aussi  nous  apprendre  avec  quelle  joie,  avec  quel  empres- 
sement et  quel  respect  nous  devons  célébrer  cette  grande 
solennité  de  la  Pentecôte.  0  mes  frères,  s'écrie  saint  Gré- 
goire {HomiL  30,  inEvangel.),  après  Tlncarnation  du  Fils 
de  Dieu,  une  des  plus  grandes  fêtes  du  christianisme  ejt, 
sans  nul  doute,  celle  oii  nous  célébrons  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  Si  la  première  est  chère  à  nos 
cœurs,  la  seconde  ne  doit  pas  Tétre  moins.  Dans  Tlncar- 
nation,  le  Fils  de  rÉternel,  sans  cesser  d'être  Dieu,  se  fait 
homme  par  nature;  à  la  Pentecôte,  les  hommes  eux-mêmes 
deviennent  des  dieux  par  adoption.  Quel  grand  jour  que 
celui  où  un  Dieu,  descendant  du  ciel,  vient  établir  sa  de^ 
meure  dans  le  cœur  des  hommes!  Qu'il  se  purifie  avec 
soin  de  tous  ses  péchés,  de  toutes  ses  souillures,  celui  qui 
veut  avoir  part  à  une  pareille  faveur  ! 

Jésus-Christ  n'envoya  pas  le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres 
aussitôt  après  son  Ascension,  mais  seulement  dix  jours 
après,  et  cela  pour  deux  grands  motifs.  Premièrement, 
afin  que  les  apôtres  pussent,  par  le  jeûne  et  la  prière,  se 
préparer  à  une  si  merveilleuse  faveur  ;  en  second  lieu,  pour 
nous  apprendre  que  quiconque  veut  recevoir  le  Saint-Esprit 
dans  son  cœur,  doit  observer  fidèlement  les  dix  comman- 
dements de  Dieu.  L'Esprit-Saint  ne  descendit  sur  les  apôtres 
que  cinquante  jours  après  la  résurrection  ;  ainsi,  de  même 
que  le  peuple  juif  n'avait  reçu  la  loi  de  crainte  que  cin- 
quante jours  après  la  délivrance  de  la  captivité  d'Egypte, 
de  même  aussi  le  peuple  chrétien  ne  reçut  la  loi  d'amour 
que  cinquante  jours  après  avoir  été  délivré  de  toutes  les 
misères  de  cette  vie.  Dans  l'année  du  jubilé,  qui  ne  reve- 
nait que  tws  les  cinquante  ans,  les  Juifs  recouvraient  la 
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liberté  qu'ils  avaient  perdue^t  rentraient  en  possession  des 
biens  dont  ils  avaient  été  dépouillés  ;  de  même,  au  jour  de 
la  Pentecôte,  le  peuple  chrétien  recouvra  la  liberté  dont  il 
avait  été  privé  et  l'héritage  céleste  qui  lui  avait  été  ravi, 
La  fête  de  la  Pentecôte  était  très-solennelle  chez  les  Juifs, 
parce  qu'elle  rappelait  à  leur  mémoire  ce  grand  jour 
auquel  le  Seigneur  était  descendu  au  milieu  des  flammes 
sur  le  mont  Sinai  pour  leur  donner  sa  loi  ;  de  même,  cin- 
quante jours  après  Pàquesj  le  Saint-Esprit  descendit  sur  la  '  * 
montagne  de  Sion,  s'arrêta  sur  les  apôtres,  en  forme  de 
langues  de  feu,  et  grava  dans  leurs  cœurs  la  loi  nouvelle, 
qui  est  une  loi  de  gr&ce  et  d'amour.  Ainsi,  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres  fut  figurée  par  le  don  que 
Dieu  fit  de  sa  \pi  à  son  peuple  par  le  ministère  de  Moïse, 
et  cette  fête  de  la  Pentecôte,  que  TÉglise  chrétienne  cé- 
lèbre avec  tant  de  pompe,  était  également  célébrée,  mais 
en  figure,  par  la  synagogue.  Nous  trouvons  une  autre 
figure  de  cette  fête  dans  le  miracle  du  prophète  Elisée  à 
l'égard  de  la  pauvre  veuve  dont  il  est  parlé  au  troisième 
livre  des  Rois.  Ce  prophète,  touché  de  compassion  à  la  vue 
de  la  pauvreté  de  cette  femme,  adresse  à  Dieu  de  ferventes 
prières  et  obtient  la  multiplication  du  peu  d'huile  qui  lui 
restait,  afin  qu'elle  pût  par  là  soulager  sa  misère.  Cette 
veuve  est  l'image  de  l'Église,  qui,  elle  aussi,  était  restée 
veuve  et  dans  la  désolation  après  le  départ  de  son  divin 
Epoux  qui  était  remonté  dans  les*cieux.  Dieu,  touché  de 
compassion,  voulut  la  consoler  et  lui  donna  l'abondance  de 
l'huilé,  c'est-à-dire  la  combla  de  tous  les  dons,  de  toutes 
les  grâces  du  Saint-Esprit.  Quant  à  Tintelligence  des  lan- 
gues. Dieu  lui-même  voulut  nous  en  donner  une  figure  dans 
ce  qui  se  passa  à  la  construction  de  la  tour  de  Babel.  Pour 
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punir  les  hommes  insensés  qui  voulaient  s'élever  contre  lui, 
il  confondit  leur  langage  et  d'une  langue  il  en  0t  plusieurs, 
de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'entendre  entre  eux,  nous  mon- 
trant ainsi  par  avance  ce  qu'il  devait  faire  au  jour  de  la 
Pentecôte;  si,  en  effet,  les  langues  n'eussent  pas  été  alors 
multipliées,  il  n'aurait  pu  donner  à  chacun  des  apôtres  l'in- 
telligence de  plusieurs  langues.  Par  le  premier  miracle,  Dieu 
confondit  l'orgueil  de  ceux  qui  se  révoltaient  contre  lui  ; 
par  le  second,  il  confondit  les  Juifs  rebelles  qui,  témoinsde 
ce  nouveau  prodige,  restèrent  frappés  de  stupeur  et  couverts 
de  honte  pour  leur  conduite  passée.  Que  ce  jour  de  la  Pen- 
tecôte soit  pour  nous  un  jour  de  bonheur  et  de  joie  ;  célé- 
brons cette  grande  fête  aVec  des  transports  d'allégresse . 
bénissons  en  ce  jour  le  Seigneur;  dans  T^usion  de  notre 
reconnaissance,  offrons-lui  nos  chants  et  nos  cœurs  ;  c'esl 
en  ce  jour  que  nous  avons  été  appelés  à  la  foi  chrétienne, 
ayons  soin  de  la  conserver  en  nous  et  faisons  tous  nos 
efforts  pour  mériter  d'avoir  part  aux  heureux  fruits  de 
salut  qui  en  découlent  en  abondance. 


CHAPITRE     XV 


DE  L'ASSOMPTION  DE  LÀ  GLORIEUSE  VIERGE  MARIE 

Tant  qu'elle  vécut,  la  Sainte-Vierge  demeura  sur  la  mon- 
tagne de  Sion.  Là  se  trouvait  une  chambre  dans  laquelle 
Marie,  après  Vascension  de  son  divin  Fils,  se  retirait  pour 
prier  et  pour  se  recueillir  dans  le  souvenir  de  tout  ce 
qu'elle  avait  vu.  On  y  voyait  encore  une  autre  petite 
chambre  destinée  à  saint  Jean  Tévangéliste;  cette  chambre 
fut  la  première  église  du  monde.  C'est  là,  en  effet,  que  le 
disciple  bien-aimé  célébra  la  première  messe  en  présence 
de  la  Mère  du  Sauveur.  De  quels  sentiments  de  douleur, 
de  quels  transports  d'amour  fut  pénétré  le  cœur  de  cette 
sainte  Mère  pendant  qu'elle  resta  encore  en  ce  monde 
après  le  départ  de  son  Fils  bien-aimé?  Saint  Jérôme 
semble  vouloir  nous  en  instruire  quand  il  dit  (Serm.  de 
Assumptione,  tom.  IV)  :  Considérez  avec  moi,  mes  frères, 
de  quelle  douleur  était  transpercé  le  cœur  de  Marie,  de 
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quel  amour  était  pénétrée  son  ftme,  lorsqu'elle  repassait 
dans  sa  mémoire  raccomplissement  des  oracles  de  tous 
les  prophètes  et  des  anges  eux-mêmes  touchant  son  divin 
Fils,  lorsqu'elle  se  rappelait  tout  ce  qu'elle  avait  vu,  tout 
ce  qu'elle  avait  connu  elle-même  sur  ce  sujet.  Non,  nul 
homme  en  ce  monde  ne  saurait  comprendre  l'excès  de  la 
douleur  et  de  l'amour  de  cette  tendre  Mère.  Elle  voulut, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  habiter  près  des  lieux  où 
son  Fils  bien-aimé  avait  été  enseveli  et  d'où  il  était  monté 
au  ciel;  elle  les  visitait  souvent,  et  cette  vue  calmait  un 
peu  sa  tristesse  et  enflammait  de  plus  en  plus  le  désir 
ardent  qu'elle  éprouvait  d'être  réunie  à  l'objet  de  ses  affec- 
tions et  de  sa  tendresse. 

Autrefois,  sur  la  montagne  de  Sion,  s'élevait  une  ma- 
gnifique église,  devenue  célèbre  par  la  dévotion  des 
chrétiens;  là,  sous  la  conduite  d'un  abbé,  vivaient  des' 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Dans 
cette  église,  on  voyait  la  chambre  oîi  habita  la  Sainte- 
Vierge  pendant  tout  le  temps  qu'elle  vécut  en  ce  monde, 
après  l'ascension  de  son  divin  Fils.  Près  de  là,  était  une 
autre  petite  chambre  dans  laquelle  elle  mourut.  Tous  les 
apôtres,  dit-on,  étaient  présents  à  sa  mort  et  ils  l'enseve- 
lirent aussitôt  après  au  milieu  de  la  vallée  de  Josaphat.  Là, 
en  effet,  on  voit  encore  un  tombeau  vide  que  les  Sarrasins 
eux-mêmes  ont  en  grande  vénération.  Quoique  cette  vallée 
soit  encore  très-profonde,  elle  fut  cependant  bien  comblée 
depuis  l'époque  oh  le  corps  de  la  Sainte-Vierge  y  fut 
déposé.  A  ce  moment,  le  tombeau  était  apparent  au-dessus 
du  sol,  et  aujourd'hni  l'église  que  Von  a  bâtie  dans  ce 
même  emplacement  est  complètement  enfouie.  Au-dessus 
de  cette  église  s'élève  une  petite  chapelle  d'oîi  l'on  des- 
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cend  par  un  escalier  de  cinquante  degrés  environ  jusqu'à 
Téglise  du  sépulcre.  Cette  église,  de  forme  ronde  6t  voûtée 
en  pierres,  est  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu.  On  y  voit  quatre 
autels,  et  un  peu  plus  loin  encore  un  autre  autel  de  marbre, 
du  côté  de  l'orient;  à  droite  de  cet  autel  est  un  tombeau 
vide  dans  lequel,  selon  Topinion  la  plus  répandue,  le  corps 
delà  Sainte^Vierge  reposa  quelques  temps  sans  qu'on  sache 
ni  quand  ni  par  qui  il  en  a  été  enlevé.  En  entrant  dans 
cette  église,  on  peut  remarquer,  sur  la  droite,  incrustée 
dans  la  muraille,  une  pierre  sur  laquelle  Notre-Seigneur 
s'agenouilla  pour  prier  la  nuit  même  oh  il  fut  livré  entre 
les  mains  de  ses  ennepiis,  et  on  y  voit  encore  l'empreinte 
de  ses  genoux.  Cette  église  est  occupée  par  des  moines 
noirs  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  gouvernés  par  un  abbé. 
Aucune  histoire  de  l'Église,  soit  grecque  soit  latine,  ne 
fait  mention  de  la  manière  dont  le  corps  de  la  Sainte- 
Vierge  fut  transporté  au  ciel,  et  saint  Jean  lui-même  qui, 
mieux  que  tout  autre,  aurait  pu  nous  en  instridre,  n'en 
parle  pas,  sans  doute  parce  que  Dieu  n'a  rien  voulu  nous 
révéler  à  cet  égard.  Dans  la  vallée  de  Josaphat,  dit  saint 
Chrysostôme  {Serm.  de  Assumpt.  B.  Mariœ)^  située  entre 
la  montagne  de  Sion  et  celle  des  Oliviers,  s'élève  une  très- 
belle  église  consacrée  à  Marie  ;  on  y  voit  un  tombeau  dans 
leq^uel  fut,  prétend-on,  déposé  le  corps  de  la  Sainte-Vierge, 
et  maintenant  ce  tombeau,  que  l'on  montre  à  tous,  est 
complètement  vide.  Je  dis  cela  parce  que  plusieurs  chré- 
tiens de  nos  jours  doutent  si  Marie  fut  transportée  dans  le 
ciel  avec  son  corps  ou  si  ce  corps  resta  enterre,  car  on  ne 
sait  ni  quand  ni  comment,  ni  par  qui  il  a  été  enlevé  de  là, 
ni  011  il  a  été  mis,  et  s'il  est  véritablement  ressuscité. 
D'autres,  au  contraire,  pensent  que  le  corps  de  la  Sainte- 
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Vierge  esl  ressuscité,  et  que,  désormais,  revêtue  de  la 
gloire  immortelle,  elle  règne  dans  le  ciel  avec  son  divin 
Fils.  Quel  est  celui  de  ces  deux  sentiments  qui  est  le  plus 
certain?  Je  n'ose  le  décider,  et  je  laisse  à  la  sagesse  de 
Dieu,  à  qui  rien  n'est  impossible,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  nous 
révéler  lui-même  par  l'autorité  des  saintes  Écritures. 

Saint  Augustin  {Lib.  de  Assumpt.  B.  Mariœ^  tom.  VU), 
parlant  sur  ce  sujet,  ne  veut  rien'  affirmer  de  lui-même  et 
s'exprime  en  ces  termes  :  Voulant  parler  du  corps  sacré 
de  la  glorieuse  Vierge  et  de  l'assomption  de  sa  sainte  âme, 
je  dois  déclarer  d'abord  que  les  saintes  Écritures  sont 
muettes  à  cet  égard.  Depuis  le  moment  oîi  le  Sauveur  sur 
la  croix  confia  sa  sainte  Mère  à  son  disciple  bien-aimé, 
l'Évangile  ne  fait  plus  d'elle  aucune  mention.  Saint  Luc 
nous  dit  dans  les  Actes  des  apôtres  :  Les  disciples  tous 
ensemble  persévéraient  dans  là  prière  avec  Marie,  mère 
du  Sauveur.  Puisque  les  saintes  Écritures  ne  nous  par- 
lent ni  de  sa  mort  ni  de  son  Assomption,  nous  devons 
chercher  dans  la  seule  raison  ce  qui  nous  semblera  plus 
conforme  à  la  vérité.  Quand  je  pense  aux  misères  de  la 
condition  humaine,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  Sainte- 
Vierge  a  subi  la  loi  commune  de  la  mort;  mais,  pour  as- 
surer que  son  corps  ait  été,  comme  tous  les  autres,  assu- 
jetti aux  vers  et  à  la  pourriture,  cet  excès  d'abaissement 
me  parait  répugner  à  la  sainteté  de  celle  qui  a  été  trouvée 
digne  de  porter  dans  ses  chastes  entrailles  le  Fils  unique 
du  Père  éternel.  Je  sais  bien  que  Dieu  a  dit  à  notre  pre- 
mier père,  et  en  lui  à  tous  les  hommes  :  Tu  es  poussière  et 
tu  retourneras  en  poussière  ;  cependant  la  chair  du  Sau- 
veur, cette  chair  qu'il  avait  prise  dans  le  sein  de  Marie,  a 
échappé  à  cette  sentence  générale  et  n'a  pas  éprouvé  la 
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corruption.  Je  sais  encore  que  le  Seigneur  a  dit  à  la  pre- 
mière femme  :  Je  multiplierai  tes  afflictions  et  tu  enfanteras 
dans  la  douleur.  Marie ,  il  est  vrai,  a  été  soumise  à  de 
grandes  afflictions,  puisqu'un  glaive  de  douleur  a  trans- 
percé son  âme,  pourtant  elle  n'a  pas  éprouvé  les 
douleurs  de  l'enfantement,  et  ainsi,  par  un  privilège  par- 
ticulier elle  a  échappé  à  la  loi  générale.  Serait-ce  donc  une 
impiété  de  soutenir  que,  par  une  prérogative  spéciale,  son 
corps  après  sa  mort  ait  été  exempt  de  toute  corruption  ? 
Si  Jésus-Christ  a  voulu  conserver  dans  tout  son  éclat  la 
virginité  de  sa  sainte  Mère,  pourquoi  n'aurait-il  pas  voulu 
aussi  préserver  son  corps  de  la  pourriture?  Ne  convenait- 
il  pas  à  la  bonté  du  Fils  de  garder  l'honneur  du  corps 
môme  de  sa  sainte  Mère,  lui  qui  est  venu  en  ce  monde  non 
pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'accomplir?  Si,  pendant  sa 
vie  mortelle,  il  a  honoré  sa  mère  au-dessus  toutes  les 
autres  créatures  par  la  dignité  de  sa  conception  miracu- 
leuse, pourquoi  ne  pas  croire  pieusement  qu'à  sa  mort  aussi 
il  l'a  honorée  d'une  faveur  spéciale  et  d'une  prérogative  par- 
ticulière? La  pourriture  et  les  vers  sont  l'opprobre  de  l'hu- 
manité ;  or  si  la  chair  de  Jésus-Christ  en  a  été  exempte, 
pourquoi  le  corps  de  Marie,  d'où  il  a  pris  cette  chair,  ne 
participerait-il  pas  au  même  privilège?  Non,  jamais  je  n'ose- 
rai dire  que  le  corps  de  la  Très-Sainte -Vierge  a  été  assujetti 
à  la  corruption  ;  je  craindrais  de  prononcer  un  blasphème. 
Si  Dieu  a  bien  voulu  conserver  intacts  au  milieu  des  flammes 
les  vêtements  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise, 
pourquoi  n'aurait-il  pas  voulu  conserver  intact  de  toute 
corruption  le  corps  de  sa  sainte  Mère?  Si,  par  un  effet  de 
sa  seule  miséricorde,  il  a  daigné  préserver  de  tout  mal  le 
prophète  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine  et  défendre 
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Daniel  de  la  fureur  des  lions  affamés,  pourquoi  n'auraîl-il 
point,  pap  sa  grâce,  arraché  à  la  pourriture  et  aux  vers  le 
corps  de  celle  qui,  dans  tout  son  être,  était  revêtue  de  tant 
de  vertus  et  de  si  éclatants  mérites?  Croyons  donc  pieu- 
sement que  la  Sainte-Yîerge,  qui,  en  ce  monde,  a  porté 
<ians  son  sein  et  a  enfanté  l'Auteur  même  de  la  vie,  règne 
en  corps  et  en  âme  dans  le  ciel  avec  son  divin  Fils. 

Nous  devons  donc  croire  que  si  la  Sainte-Vierge  a  été 
soumise  &  la  loi  commune  de  la  mort,  du  moins  son  corps 
a  été  préservé  de  la  corruption  générale.  Après  sa  mort, 
son  âme  fut  de  nouveau  réuitie  à  son  corps  glorieux,  et  elle 
fut  portée  en  triomphe  dans  le  ciel  pour  être  élevée  au- 
dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges.  C'est  en  ce  jour,  dit 
saint  Jérôme,  en  parlant  de  la  fête  de  T Assomption,  c'est 
en  ce  jour  que  la  chaste  Mère  du  Sauveur  fut  transportée 
au  plus  haut  des  cieux,  où  elle  est  assise  sur  un  trône  de 
gloire,  à  côté  de  son  divin  Fils.  L'Église  en  ce  jour,  par 
ses  chants  de  joie,  proclame  hautement  le  triomphe  de 
celle  qui,  par  ses  mérites,  a  été  élevée  dans  le  ciel,  au- 
dessus  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  saints.  Repré- 
sentons-nous toute  la  cour  céleste  venant  à  la  rencontre 
de  cette  reine  étincelante  de  clarté  ;  au  milieu  des'  can- 
tiques d'allégresse,  elle  est  conduite  jusqu'au  trône  qui  lui 
est  préparé  de  toute  éternité.  Nul  doute  que  Jésus-Christ 
lui-même,  environné  de  tous  ses  anges,  ne  se  soit  avancé 
au-devant  de  sa  sainte  Mère,  pour  lui  faire  honneur,  et  ne 
l'ait  placée  sur  son  trône.  Si  les  habitants  des  cieux  se 
réjouissent  à  la  conversion  d'un  seul  pécheur  en  ce  monde, 
quels  ne  durent  pas  être  leurs  transports  à  la  vue  des  hon- 
neurs rendus  à  la  Mère  de  celui  qu'ils  adorent  comme  leur 
roi,  et  devant  lequel  toutes  puissances  s'abaissent  et  tous 
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genoux  fléchissent.  Si  nous  prenons  plaisir  à  considérer 
la  gloire  dont  la  Sainte-Vierge  est  environnée  dans  le  ciel, 
n'oublions  pas  non  plus  de  jeter  les  yeux  sur  les  vertus 
dont  elle  brillait  en  ce  monde.  Après  Dieu,  elle  est  la  plus 
élevée,  la  plus  puissante  de  toutes  les  créatures;  elle  se 
plaît  à  secourir  ceux  qui  Tinvoquent,  mais  si  nous  voulons 
avoir  part  à  sa  protection,  à  ses  faveurs,  efforçons-nous  de 
marcher  sur  ses  traces  et  d'imiter  les  vertus  dont  elle  nous 
a  donné  Texemple. 

Aujourd'hui^dit  saint  Bernard  {Serm.  1,  de  Assumpt. 
B.  Mariœ)j  la  glorieuse  Vierge  Marie  a  été  élevée  au  plus 
haut  des  cieux  d'oii  descendent  tous  dons  parfaits  ;  elle  y 
est  montée  afin  de  répandre  sur  les  hommes  V abondance 
de  ses  bienfaits,  afin  d'obtenir  pour  eux  les  grâces  du  Sei- 
gneur. Elle  en  a  tout  à  la  fois  le  pouvoir  et  la  volonté  ;  elle 
le  peut,  puisqu'elle  est  la  Reine  du  ciel  ;  elle  te  veut  puisque 
celle  qui  est  la  Mère  du  Fils  unique  de  Dieu  est  en  même 
temps  la  Mère  des  miséricordes.  Qui  pourrait  douter  un 
instant  de  la  puissance  de  Marie  sur  le  cœur  de  son  divin 
Fils,  qui  l'honore  comme  sa  Mère,  et  qui  pourrait  révoquer 
en  doute  la  bonté,  la  tendresse  de  celle  qui  a  porté  pen- 
dant neuf  mois  dans  son  sein  celui  qui  est  la  charité  par 
essence  î  Qui  pourrait  jamais  raconter,  parlât-il  le  langage 
des  hommes  et  des  anges,  tous  les  honneurs  dont  la  Sainte- 
Vierge  fut  comblée  dans  le  ciel  au  jour  de  sa  glorieuse 
assomption?  Autant  sur  la  terre  elle  fut  élevée  en  grâce 
au-dessus  de  toutes  les  autres  femmes,  autant  dans  le  ciel 
elle  est  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créatures.  Si  l'œil  de 
Thomme  n'a  jamais  vu,  si  l'oreille  de  l'homme  n'a  jamais 
entendu,  si  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  compris  tout 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment,  qui  pourrait 
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dire  ce  qu'il  réservait  pour  celle  qui  Ta  aimé  infiaimerit 
plus  que  toutes  les  autres  créatures  î  Lorsque  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  dit  saint  Anselme  {Lib.  de  Excellmiia 
B,  Martccy  cap.  viii),  eut  résolu  d'appeler  sa  sainte  Mère 
dans  son  céleste  royaume,  et  de  lui  manifester  tout  Féclat, 
toute  la  grandeur  de  sa  gloire,  quels  ne  furent  pas  les 
transports  d'allégresse  de  tous  les  esprits  bienheureux? 
Avec  quel  empressement  ne  se  disposèrent-ils  pas  à 
recevoir,  comme  elle  en  était  digne,  la  Mère  de  leur  Sei- 
gneur et  Maître?  0  âmes  chrétiennes,  faites-vous,  si  vous 
le  pouvez,  une  idée  de  cette  grande  fête  du  ciel  en  ce  jour 
solennel  ou  Jésus-Christ,  environné  de  ses  anges  et  de 
toute  la  cour  céleste,*  vint  à  la  rencontre  de  sa  sainte  Mère 
pour  l'élever  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  et  la  placer  lui- 
même  sur  un  trône  de  gloire  d'oii  elle  devait  à  jamais 
dominer  sur  toutes  les  créatures.  Qu'il  fut  beau  pour  vous, 
ô  Marie,  ce  jour  de  triomphe  oîi,  par  votre  présence,  vous 
avez  pour  ainsi  dire  augmenté  le  bonheur  et  la  joie  des 
élus  !  Mais  pourquoi  chercher  à  pénétrer  des  secrets  pour 
nous  impénétrables?  Eflforçons-nous  bien  plutôt  d'attirer 
sur  nous  les  faveurs  et  la  bienveillance  de  celle  qui  fait 
aujourd'hui  le  sujet  de  tant  d'allégresse.  Adressons  nos 
ferventes  prières  à  celle  qui  est  la  Mère  de  notre  divin  Ré- 
dempteur. Elle  implorera  pour  nous  son  Fils  bien-aimé, 
qui  exaucera  certainement  en  notre  faveur  celle  par  laquelle 
il  est  devenu  notre  frère. 

0  nous  tous  chrétiens,  en  ce  jour  de  triomphe,  unis- 
sons nos  chants  aux  doux  concerts  des  esprits  bienheu- 
reux, unissons  notre  joie  à  la  joie  de  toutes  les  créatures, 
célébrons,  autant  du  moins  qu'il  est  en  nous,  les  louanges 
de  cette  Vierge  sans  tache,  qui  est  souverainement  digne 
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de  tous  nos  respects  et  de  tous  nos  hommages.  C'est  à  quoi 
nous  exhorte  saint  Jérôme,  par  ces  paroles  {Serm.  de 
Assumpt.)  :  Louons  et  bénissons  le  Seigneur  en  ce  saint 
jour  d'allégresse.  Si  Dieu,  en  effet,  par  la  bouche  de  son 
prophète,  nous  ordonne  de  le  glorifier  dans  ses  Saints,  à 
plus  forte  raison  devons-nous  le  louer  dans  cette  grande 
solennité  établie  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  sa  Mère.  Tous  les  chants  que  nous  ferons  entendre 
à  sa  gloire,  toutes  les  louanges  que  nous  pourrons  célé- 
brer en  son  honneur  rejailliront  sur  son  divin  Fils,  qui  a 
bien  voulu  se  revêtir,  dans  ses  chastes  entrailles,  de  notre 
pauvre  humanité.  C'est  cette  Vierge  sainte  qui  a  été  an- 
noncée longtemps  d'avance  par  les  prophètes,  figurée  par 
les  patriarches,  démontrée  par  les  évangélistes,  saluée 
avec  honneur  par  les  anges  eux-mêmes.  Malgré  toute  notre 
indignité,  ne  cessons  pourtant  jamais  de  louer  et  de  glo- 
rifier cette  Vierge  sainte  ;  c'est  par  elle  que  nous  mérile- 
rons  de  connaître  et  de  suivre  l'unique  voie  qui  nous  con- 
duira à  l'éternelle  félicité. 

L'Asspmption  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  fut  au- 
trefois figurée  par  Tarche  d'alliance,  lorsqu'elle  fut  trans- 
portée dans  la  maison  du  grand  roi  David.  Le  roi  jouant . 
lui-même  de  la  harpe  marchait  devant  l'arche  du  Seigneur, 
et,  au  milieu  des  hymnes  d'allégresse  et  des  chants  de 
triomphe,  il  la  fit  conduire  avec  pompe  dans  son  palais. 
Cette  arche  d'alliance  renfermait  la  manne  que  Dieu  avait 
jadis  envoyée  du  ciel  au  peuple  d'Israël  pendant  qu'il  était 
dans  le  désert.  Elle  figurait  donc  parfaitement  la  Sainte- 
Vierge  qui,  elle  aussi,  porta  dans  son  chaste  sein  celui  qui 
est  le  vrai  pain  des  anges,  et  qui  a  voulu,  dans  l'auguste 
Sacrement  des  autels,  devenir  la  nourritufe  des  hommes 
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pendant  leur  voyage  dans  le  désert  de  cette  vie.  L'arche 
était  faite  d'un  bois  incorruptible,  pour  signifier  que  le 
corps  de  la  Mère  de  Dieu  ne  devait  pas  être,  comme  les 
autres,  sujet  à  la  corruption  du  tombeau.  David  jouant  de 
la  harpe  et  marchant  devant  Tarche  en  se  livrant  à  toute 
la  joie  dont  il  était  transporté,  est  Timage  de  Jésus-Christ 
lui-même,  qui,  lui  aussi  (c'est  du  moins  la  croyance 
générale) ,  voulut  aller  à  la  rencontre  de  sa  sainte  Mère, 
et  l'introduire  dans  son  royaume,  au  milieu  des  concerts 
et  de  la  joie  des  anges  et  de  tous  les  esprits  bienheureux. 
La  glorieuse  assomption  de  la  Sainte-Vierge  ne  fut-elle  pas 
également  révélée  en  figure  à  saint  Jean  l'évangéliste  pen- 
dant son  exil  dans  Tile  de  Pathmos?  Cette  femme  éclatante 
de  beauté,  qu'il  vit  au  haut  des  airs,  environnée  des  rajons 
du  soleil,  n'était-elle  pas  l'image  de  Marie  s'élevant  dans 
les  cieux,  environnée  de  tout  Téclat  de  la  divinité  ?  Cette 
femme  paraissait  avoir  la  lune  sous  ses  pieds,  pour  signi- 
fier la .  perpétuelle  constance  de  la  Mère  de  Dieu.  La  lune 
en  effet,  par  ses  changements  continuels  et  ses  phases  suc- 
cessives, nous  représente  l'instabilité  du  monde  et  de  tous 
les  biens  terrestres  pour  lesquels  Marie  n'eut  que  du  mé- 
pris, et  qu'elle  foula  aux  pieds  avec  dédain,  n'aspirant 
qu'après  les  biens  célestes  qui  seuls  sont  stables  et  perma- 
nents. Cette  femme  portait  sur  sa  tête  une  couronne  for- 
mée de  douze  étoiles  ;  or,  la  couronne,  qui  est  un  signe 
d'honneur  et  d'autorité,  figurait  la  puissance  et  la  gloire 
dont  Jésus-Christ  a  revêtu  sa  sainte  Mère.  Les  douze 
étoiles  désignaient  les  douze  apôtres  qui  tous,  dit-on, 
assistèrent  à  la  mort  et  à  l'Assomption  glorieuse  de  Marie. 
Enfin,  les  deux  ailes  à  l'aide  desquelles  cette  femme  s'éle- 
vait vers  les  cieux,  nous  montrent  que  la  Sainte^Vierge  fut 
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transportée  en  corps  et  en  âme  dan?  le  royaume  de  son 
divin  Fils. 

Nous  trouvons  encore  une  figure  de  cette  grande  solen- 
nité dans  la  mère  du  roi  Salomon.  Ce  grand  roi,  assis  sur 
son  trône,  environné  de  gloire  et  de  majesté,  voulut  que  sa 
mère  fut  assise  à  3a  droite  sur  un  trône  d'honneur,  et  ne 
lui  refusa  jamais  aucune  des  foveurs  qu'elle  implora  de  sa 
puissance.  De  même,  Jésus-Christ,  ce  nouveau  Salomon, 
ce  roi  pacifique,  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  a  voulu 
que  sa  sainte  Mère  fût  placée  à  sa  droite,  et  toujours  il 
accueillera  ses  demandes  avec  bonté.  0  Marie,  ô  Vierge 
éternellement  glorieuse,  digne  de  tous  nos  hommages,  de 
tous  nos  respects,  élevée  en  ce  moment  au  plus  haut  degré 
de  la  félicité  !  0  Mère  de  miséricorde,  qui  avez  porté  dans 
votre  sein  virginal,  et  qui  avez  enfanté  le  Fils  unique  du 
Père  éternel,  le  Créateur  de  la  terre  et  des  cieux,  que 
nulle  intelligence  créée  ne  saurait  comprendre  ;  comment 
nous,  pauvres  et  misérables  pécheurs  que  nous  sommes, 
pourrions-nous  vous  louer  dignement,  vous  dont  le  mérite 
et  la  gloire  sont  au-dessus  de  toutes  les  louanges  de  la 
part  des  créatures  !  Non,  jamais  langue  humaine  ne  pourra 
célébrer  vos  grandeurs.  0  Marie!  s* écrie  saint  Augustin 
{Serm.  de  Assumpt.  t.  X),  le  souvenir  de  votre  nom  est 
plus  doux  qife  le  miel  le  plus  pur,  plus  suave  que  le  nectar  ; 
il  est  notre  repos  dans  les  fatigues,  notre  joie  dans  la  tris- 
tesse, notre  soutien  dans  les  épreuves,  dans  les  tribula- 
tions ;  il  ramène  dans  le  chemin  du  salut  ceux  qui  s'en 
sont  éloignés,  et  fait  naître  Tespérance  au  cœur  des  pé- 
cheurs les  plus  découragés.  De  même  qu'au  printemps, 
lorsque  le  soleil  ranimant  ses  feux,  dissipe  les  frimas,  rend 
à  la  nature  toute  sa  beauté,  embellit  la  terre  de  verdure  et 
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de  fleurs,  toutes  leâ  créatures  sont  dans  l'allégresse,  les 
oiseaux  retrouvent  leurs  chants  mélodieux  à  la  vue  du 
nouveau  bienfait  qui  leur  est  offert  ;  ainsi  nos  cœurs  sont 
comblés  de  joie  au  souvenir  de  la  glorieuse  Reine  du  ciel, 
qui,  comme  un  nouveau  soleil,  descend  dans  nos  âmes  par 
son  amour,  amollit  et  fond  la  glace  qui  les  tenait  captives, 
adoucit  la  sécheresse  par  la  salutaire  rosée  de  la  grâce 
qui  descend  en  elles  par  son  intercession  et  les  éclaire  de 
sa  lumière  bienfaisante. 

0  nom  admirable  de  Marie,  nom  rempli  de  bonheur  et 
de  joie,  nom  glorieux  et  sublime  qui,  avant  tous  les  siècles, 
existait  dans  la  pensée  de  Dieu,  et  qui,  dans  le  temps,  a  été 
donné  à  celle  qui  seule  était. digne  de  le  porter!  Nom  pro- 
clamé avec  amour  dans  la  société  des  justes,  et  qui  n'est 
jamais  prononcé  en  vain  par  les  pécheurs  !  Qui  jamais  en  ce 
monde  a  pu  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  si  ce  n'est 
par  l'entremise  de  Marie?  Que  tous  donc  invoquent  Marie, 
que  tous  implorent  le  nom  de  Marie,  que  tous  aiment  Ma- 
rie de  tout  leur  cœur  et  par-dessus  tout  ;  que  tous  les  âges, 
que  tous  les  sexes,ique  toutes  les  conditions  s'adressent  à 
Marie  et  réclament  son  secours  et  son  assistance.  Lorsque 
par  nos  crimes  nous  avons  encouru  les  vengeances  du 
souverain  Juge,  que  nous  avons  offensé  les  anges  et  les 
saints  ;  lorsque  nous  sommes  à  charge  à  nolis-mêmes,  et 
que  nous  ne  savons  plus  à  qui  avoir  recours,  tournons  nos 
regards  et  nos  cœurs  vers  Marie,  demandons  conseil  et 
assistance  à  cette  Mère  de  miséricorde,  et  nous  ne  l'implo- 
rerons pas  en  vain. 

Après  Dieu,  dit  saint  Anselme  {Lib.  de  Excellent.  B. 
Virgin.,  cap.  vi),  rien  de  plus  avantageux  pour  l'homme 
que  le  souvenir  de  la  glorieuse  Mère  du  Sauveur  ;  rien  de 
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plus  salutaire  que  la  méditation  de  Tamour  dont» son  cœur 
était  embrasé  par  la  contemplation  de  son  divin  Fils.  La 
plupart  de  ceux  qui  dans  les  dangers  ont  imploré  le  nom  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  ont  obtenu  son  assistance, 
et  ont  été  sur-le-champ  délivrés  de  leurs  maux.  Souvent 
même  on  obtient  plus  promptement  Teffet  de  sa  prière  en 
s'adressant  à  Marie  qu'en  s'adressant  au  Sauveur  lui-même, 
non  pas  que  Jésus-Christ  tienne  $a  puissance  de  sa  Mère, 
puisque,  au  contraire,  Marie  n'est  puissante  elle-même  que 
par  son  divin  Fils  ;  mais  la  raison  de  cette  déférence,  c'est 
que  Jésus-Christ,  étant  le  souverain  juge  de  toutes  choses, 
discerne  les  mérites  et  les  démérites  de  chacun  et  n'accorde 
pas  sa  grâce  selon  le  désir  de  celui  qui  l'implore,  mais 
selon  son  propre  jugement.  Au  contraire,  lorsque  nous  in- 
voquons le  nom  de  Marie  ^  nous  obtenons  malgré  notre 
indignité  ce  que  nous  demandons,  parce  qu'alors  ses  mé- 
rites suppléent  aux  nôtres  et  obtiennent  pour  nous.  N'est- 
ce  pas  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  le  monde  ou 
Ton  obtient  facilement,  par  le  nom  d'un  ami  qu'on  invoque, 
des  faveurs  qu'on  n'aurait  jamais  pu  obtenir  en  son  propre 
nom? 

0  Marie,  ô  Mère  pleine  de  bonté  et  de  miséricorde,  vous 
qui  êtes  tout  l'espoir,  toute  la  joie  de  notre  cœur,  je  vou- 
drais vous  louer,  vous  honorer  autant  que  vous  le  méritez, 
mais,  hélas!  que  puis-je  faire,  pauvre  et  misérable  pécheur 
que  je  suis?  Quand  je  pense  à  tout  ce  quêtant  de  saints 
personnages  ont  fait  pour  votre  gloire,  je  suis  découragé, 
anéanti,  et  pourtant  j'ose  vous  dire  encore  :  Honneur  à 
vous,  Vierge  sans  tache!  Gloire  à  vous,  ô  puissante  Mère 
de  mon  Dieu!  Vous  que  le  monde  entier  vénère,  vous  que 
tous  les  esprits  célestes  glorifient  avec  transport,  vous  dont 
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les  louanges  retentissent  jusqu'au  plus  haut  des  deux!  Je 
voudrais  pouvoir  réunir  tout  ce  qui  a  été  dit,  tout  ce  qui  a 
été  écrit  jusqu'à  présent  à  votre  gloire,  en  former  un  fiads- 
ceau,  le  centupler,  le  multiplier  même  à  l'infini  s'il  était 
possible,  et,  dans  l'ardeur  de  mon  amour,  vous  l'offirir 
comme  une  couronne  d'honneur,  comme  un  parfum  déli- 
cieux, comme  un  encens  d'agréable  odeur,  à  vous,ô  Mariei 
qui,  au-dessus  de  toutes  les  créatures^  êtes  et  serez  bien- 
heureuse maintenant  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles! 


CHAPITRE     XVI 


DU  JUGEMENT  DERNIER 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  jusqu'ici  a  eu  son  ac- 
complissement dans  le  passé,  il  nous  reste  maintenant  à 
parler  de  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  l'avenir,  comme  le 
jugement  dernier,  ainsi  que  les  peines  et  les  récompenses 
éternelles  dont  il  sera  suivi.  Ce  jugement  général  sera 
précédé  des  peines  du  purgatoire,  des  suffrages  ou  prières 
de  TEglise  et  de  la  persécution  de  Tantechrist.  Il  sera  ac- 
compagné de  la  conflagration  du  monde  et  de  la  résurrec- 
tion des  morts.  Enfin  il  sera  suivi  des  châtiments  de  Tenter 
et  de  la  gloire  du  paradis.  Nous  allons  parler  successive- 
ment des  uns  et  des  autres.  Quant  au  purgatoire,  sachons 
d'abord  qu'on  y  souffre  une  double  peine,  la  peine  du 
dam  ou  la  privation  de  la  vue  de  Dieu,  et  la  peine  du  sens 
qui  consiste  dans  les  souffrances  occasionnées  par  Texcës 
du  froid,  de  la  chaleur  ou  de  toute  autre  douleur  corporelle. 
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Or,  la  moindre  peine  dans  le  purgatoire  est  plus  violente 
et  plus  terrible  que  toutes  les  souffrances  qu'on  peut  en- 
durer dans  ce  monde.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Ber- 
nard :  Les  peines  qu'éprouve  une  âme  dans  le  purgatoire 
pendant  un  seul  jour  l'emportent  sur  toutes  les  douleurs 
qu'ont  pu  souffrir  en  ce  monde  tous  les  martyrs  pour 
l'amour  de  Dieu.  La  raison  de  cette  rigueur  c'est  qu'aux 
yeux  de  Dieu  la  moindre  pénitence  volontaire>en  ce  monde 
vaut  mieux  que  les  plus  grands  tourments  de  Tautre  vie 
auxquels  nous  sommes  contraints.  Une  larme  d'un  repentir 
sincère,  dit  saint  Augustin  [Serm,  de  purgatorio)^  efface 
plus  de  péchés  ici-bas  que  dix  années  de  supplices  dans  le 
purgatoire.  Plus  l'homme^se  sera  attaché  aux  biens  péris- 
sables de  cette  vie;  plus  aussi  il  aura  de  châtiments  à  en- 
durer dans  l'autre  ;  ne  méprisons  donc  pas  les  petites 
fautes  pour  lesquelles  il  nous  faudra  dans  le  purgatoire 
subir  de  si  cruels  supplices. 

Les  suffrages  de  l'Eglise  peuvent  se  réduire  à  quatre 
principaux  auxquels  se  rattachent  tous  les  autres  ;  ce  sont 
la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  et  le  saint  sacrifice  de  la 
Messe.  Or,  ces  suffrages  de  l'Eglise  s'appliquent  aux  âmes 
qui  souffrent  dans  le  purgatoire  et  peuvent  leur  être  plus 
ou  moins,  utiles  selon  la  diversité  de  leurs  mérites  précé- 
dents et  aussi  selon  le  degré  de  charité  de  leurs  amis  vi- 
vants qui  prient  pour  elles  sur  la  terre.  Ces  suffrages  qui 
sont  plus  spécialement  offerts  pour  telles  ou  telles  âmes 
leur  sont  sans  nul  doute  plus  profitables  qu'aux  autres; 
mais  pourtant,  toutes  les  âmes  du  purgatoire  y  participent 
et  en  retirent  un  certain  avantage.  De  même  les  suffrages 
qui  sont  présentés  pour  toutes  les  âmes  souffrantes  en  gé- 
néral, profitent  à  toutes  selon  la  capacité  de  chacune,  et 
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toutefois  ils  sont  plus  avantageux  pour  celles  qui  pendant 
qu*elles  étaient  en  ce  monde  s'en  sont  rendues  plus  dignes. 
Le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  dit  saint  Grégoire,  et  les 
autres  oifrandes  faites  à  Dieu  profitent  aux  morts 
qui,  pendant  qu'ils  étaient  en  ce  monde,  ont  vécu  de  ma- 
nière à  mériter  que  les  bonnes  œuvres  de  leurs  amis  puis- 
sent servir  à  les  délivrer  du  purgatoire  ;  pourtant  la  voie 
la  plus  sûre,  c'est  de  faire  nous-mêmes,  pendant  que  nous 
vivons  encore,  les  œuvres  qui  nous  évitent  de  tom- 
ber dans  le  purgatoire,  plutôt  que  d'abandonner  à  d'autres 
le  soin  de  les  faire  pour  nous  après  notre  mort.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  sortir  de  ce  monde  libres  de  toutes  nos  dettes 
que  d'en  attendre  des  autres  l'acquittement,  lorsque  nous 
ne  pourrons  plus  payer  nous-mêmes  ?  Ajoutons  encore 
que  toutes  les  bonnes  œuvres  faites  par  les  chrétiens  eu 
état  de  péché  mortel  et  qui  dès  lors  ne  peuvent  pas  être 
utiles  à  leur  propre  salut,  ne  sont  pas  pour  cela  perdues, 
mais  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonté  infinie,  les  applique  aux 
âmes  du  purgatoire  afin  de  hâter  leur  délivrance. 

L'antechrist,  quand  il  sera  venu  en  ce  monde,  mettra 
tout  en  œuvre  pour  pervertir  les  hommes  qui  seront  sur 
la  terre.  Il  s'efforcera  de  les  séduire,  par  ses  insinuations 
trompeuses  ou  par  l'éclat  des  prodiges  qu'il  opérera  en 
leur  présence,  par  les  promesses  des  biens  temporels  ou 
par  la  crainte  des  tourments  dont  il  les  menacera.  Ainsi 
il  en  fera  tomber  un  grand  nombre  dans  ses  filets.  Il  en- 
traînera les  méchants  par  l'appât  des  récompenses,  les 
bons  par  la  terreur  des  supplices,  les  simples  par  ses 
beaux  discours  et  ses  merveilleux  prodiges,  car  il  aura 
pour  lui  les  princes  et  les  rois,  les  magiciens  et  les  mal- 
faiteurs. C'est  de  l'antechrist  que  veut  parler  saint  Jean 
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quand  il  dit  dans  TApocalypse  :  J'ai  vu  sortir  du  sein  de  la 
mer  cette  béte  farouche  ;  elle  avait  sept  têtes,  qui  désignent 
tous  les  princes  de  ce  monde,  et  dix  cornes,  qui  marquent 
ici  les  ennemis  acharnés  du  Christ  et  des  dix  commande- 
ments de  la  loi  divine  ;  il  nattra  de  parents  avancés  en 
âge,  d'ans  la  ville  de  Bahylone  et  de  la  tribu  de  Dan,  un  des 
fils  de  Jacob.  De  même  qu'en  Jésus-Christ  était  la  plénitude 
de  la  divinité,  ainsi  sera  dans  Tantechrist  la  plénitude  de 
l'iniquité.  Énhii  habitera  Fesprit  malin,  ce  prince  de^tous 
les  impies,  et  il  se  nommerafils  déperdition.  Entre  sa  nais- 
sance cachée  et  sa  manifestation,  c'est-à-dire  le  moment 
où  il  commencera  sa  prédication  et  ses  persécutions  contre 
tous  les  gens  de  bien,  apparaîtront  aussi  sur  la  terre 
Enoch  et  Elie  pour  combattre  sa  funeste  doctrine  et  ra- 
mener à  la  vérité  ceux  qu'il  s'efforcera  de  séduire  et  d'en- 
traîner dans  l'erreur.  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ils  prê- 
cheront pendant  trois  ans  et  demi,  et  couverts  de  sacs  et 
de  cilice,  ils  annonceront  partout  la  pénitence  dont  ils 
donneront  les  premiers  l'exemple  aux  hommes.  Ces  deux 
saints  personnages  parcourront  tous  les  pays  oit  le  fils  de 
perdition  aura  semé  sa  funeste  doctrine,  afin  de  ramènera 
la  vérité  et  à  la  vertu  ceux  qu'il  aura  séduits  par  ses  men- 
songes, et  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  ils  opéreront  de 
grands  miracles  qui  feront  l'admiration  et  la  joie  de  tous 
les  bons  chrétiens,  détruisant  ainsi  l'effet  des  faux  pro- 
diges de  Tantechrist.  Quand  ils  auront  ainsi  prêché  dans 
tout  le  monde  la  vraie  doctrine  du  salut  pendant  trois  ans 
et  demi,  l'an techrist  les  fera  mourir  dans  la  ville  même  de 
Jérusalem,  et  leurs  corps  resteront  sans  sépulture  pendant 
trois  jours  et  demi  et  trois  nuits  et  demie,  parce  que  nul 
n'osera  les  ensevelir  par  crainte  de  leur  persécuteur.  Aussi- 
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tôt  après,  leurs  corps  ressusciteront  et  s'élèveront  dans 
les  cieux,  portés  sur  les  nuages.  Après  leur  mort.  Tante* 
christ  dominera  encore  pendant  quinze  jours  et  la  durée 
de  son  règne  sera  en  tout  de  trois  ans  et  demi.  Alors  Notre- 
Seigneur,  ou  par  TefTet  de  sa  puissance  divine  ou  par  le 
ministère  de  Tarcbange  saint  Michel,  le  mettra  à  mort  sur 
la  montagne  des  Oliviers,  à  Tendroit  même  d'où  Jésus- 
Christ  s'éleva  dans  lescieux.  Le  juge  suprême  ne  viendra 
pas  encore  immédiatement  après  ;  il  laissera  un  délai  de 
quarante-cinq  jours,  afin  que  les  justes  puissent  se  reposer 
un  peu  de  la  frayeur  qu'ils  auront  éprouvée,  et  les  pécheurs 
retourner  à  Dieu  par  une  sincère  pénitence  ;  mais  quelle 
distance  de  temps  il  y  aura  entre  ces  quarante-cinq  jours 
et  la  fin  du  monde,  nul  ne  le  sait.  A  la  prédication  d'Enoch 
et  d'Elie,  les  Juifs  se  convertiront  à  la  foi  et  l'Église  sera 
en  paix  jusqu'à  la  fin,  car  la  puissance  de  Satan  contre 
elle  sera  anéantie. 

Quant  à  la  conflagration,  du  monde,  voici  ce  qui  aura 
lieu  :  un  feu  extraordinaire  précédera  l'avènement  du 
souverain  Juge  et  marchera  devant  lui.  Ce  feu,  par  un 
effet  de  la  toute-puissance  divine,  formé  par  la  réunion 
de  tous  les  feux  répandus  dans  le  globe  entier,  brûlera  la 
surface  de  la  terre,  et  la  figure  de  ce  monde  sera  anéantie 
comme  elle  le  fut  autrefois  par  le  déluge  universel.  Par  ce 
premier  jugement,  Dieu  inonda  le  monde  pour  éteindre  les 
feux  impurs  de  la  concupiscence  dont  les  cœurs  de  tous 
les  hommes  étaient  embrasés;  dans  le  jugement  dernier, 
au  contraire,  il  punira  parle  feu  le  refroidissement,  que 
dis-je,  l'anéantissement  total  de  la  charité  dans  tous  les 
cœurs.  Le  monde  sera  tout  en  feu,  alors  tous  les  morts 
ressusciteront  et  le  juge  suprême  viendra  pour   rendre 
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à  chacun  selon  ses  œuvres.  L'homme,  en  ce  monde,  mé- 
rite ou  démérite  à  Faide  de  son  âme  et  de  son  corps;  il  est 
donc  juste  aussi  qu'il  soit  récompensé  ou  puni  dans  son 
âme,  comme  dans  son  corps,  du  bien  ou  du  mal  qu'il  aura 
fait.  Tous  les  hommes  ressusciteront  sans  distinction,  les 
.bons  comme  les  méchants,  les  justes  comme  les  pécheurs, 
mais  tous  ne  ressusciteront  pas  de  la  même  manière.  Les 
corps  des  pécheurs  ressusciteront  dans  Tétat  de  passibi- 
lité,  et  ils  seront  si' hideux,  si  repoussants,  que  les  âmes 
elles-mêmes  qui  les  auront  animés  précédemment,  frémi- 
ront d'horreur  d'y  rentrer  pour  les  animer  de  nouveau. 
Les  corps  des  justes  au  contraire  ressusciteront  dans  tout 
Téclat  de  la  beauté  et  plus  brillants  sept  fois  que  le  soleil. 
Plus  les  crimes  des  méchants  auront  été  grands  et  multi- 
pliés, plus  aussi  leurs  corps  seront  hideux;  de  même,  plus 
les  mérites  des  saints  auront  été  éclatants,  plus  leurs  corps 
brilleront  de  lumière  et  de  clarté.  Ces  corps  ressuscites  se- 
ront les  mêmes  qu'avant  leur  mort,  c'est-à-dire  qu'ils  se- 
ront formés  de  la  même  matière;  ainsi  la  poussière  dans 
laquelle  ils  auront  été  réduits,  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'elle  ait  été  dispersée  par  les  vents,  se  réunira  par  la 
toute-puissance  de  Dieu,  et,  par  un  signe  de  sa  volonté 
suprême,  se  transformera  dans  les  mêmes  membres  que  la 
même  âme  viendra  animer  de  nouveau.  Cette  résurrection 
se  fera  en  un  seul,  instant,  en  un  clin  d'œil,  au  son  delà 
dernière  trompette  qui  retentira  en  même  temps  dans  Tu- 
nivers  entier. 

Aussitôt  après,  le  jugement  aura  lieu  dans  la  vallée  de 
Josaphàlt'fiituée  vers  l'orient,  entre  Jérusalem  et  la  mon- 
Xagae  ées  Oliviers.  Là  se  rassembleront  tous  les  pécheurs 
pour  être  condamnés  ;  les  justes  ne  resteront  pas  dans  la 
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vallée,  mais  par  Tagilité  de  leurs  corps  glorieux,  ils  s'élè- 
veront dans  les  airs  au-devant  du  souverain  Juge.  Jésus- 
Christ  ne  descendra  pas  jusqu'à  terre,  mais  il  restera 
danslesairs,  assis  sur  son  trône,  environné  des  anges  et  de 
toutes  les  Vertus  célestes,  un  peu  au-dessus  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  d*oii  au  jour  de  son  ascension,  il  s'est 
élevé  dans  les  cieux.  Oh  !  que  ce  jugement  sera  terrible 
pour  les  réprouvés  !  Au-dessus  de  leurs  têtes,  ils  verront 
un  Juge  irrité  ;  à  leurs  pieds,  les  abimes  deTenfer  entr'ou- 
verts  et  prêts  à  les  engloutir.  Intérieurement,  ils  seront  dé- 
chirés par  les  remords  de  leurs  consciences  coupables; 
extérieurement,  ils  seront  épouvantés  par  le  feu  qui  em- 
brasera l'univers;  à  droite,  leurs  péchés  accusateurs,  à 
gauche,  les  démons  attendant  leurs  victimes  ;  partout  les 
anges  de  Dieu  les  précipitant  vers  les  supplices  éternels. 
Us  imploreront,  mais  en  vain,  les  rochers  et  les  montagnes, 
les  conjurant  de  tomber  su?  eux  pour  les  soustraire  aux 
regards  de  leur  Juge  en  courroux.  Jésus-Christ  leur  mon- 
trera les  marques  des  blessures  qu'il  a  reçues  pour  eux 
et  dont  ils  n'ont  pas  voulu  profiter.  Là  aussi  brilleront  avec 
éclat  les  instruments  de  sa  passion  :  la  croix,  les  clous, 
la  lance  et  la  couronne  d'épine.  Sans  doute  la  Trinité 
tout  entière  jugera  le  monde,  pourtant  Jésus-Christ  seul, 
en  sa  qualité  d'Homme-Dieu,  prononcera  la  sentence.  Ne 
faut-il  pas  en  effet  qu'un  juge  se  montre  aux  regards  de 
ceux  qu'il  est  appelé  à  juger  ?  Or,  Dieu  le  Père  et  son  Fils, 
comme  Dieu,  ne  pourront  se  manifester  alors  à  tous  les 
hommes,  autrement  tous  seraient  bienheureux,  puisque  la 
vraie  béatitude  consiste  surtout  dans  la  vision  de  la  divi- 
nité. C'est  pour  cette  raison  que  Dieu  a  donné  à  Jésus- 
Christ  la  puissance  de  juger.   Jésus-Christ,   dit  saint 
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Augustin  {Serm.  64,  de  Verbis  Domini),  jugera  le  monde 
sous  la  même  forme  quil  a  été  jugé  lui-même,  et  la 
nature  humaine,  qui  en  lui  a  été  jugée  au  temps  de  sa  pas- 
sion, jugera  elle-même  les  hommes  à  son  tour.  Si  ce  juge- 
ment n'avait  lieu  que  pour  les  justes,  il  pourrait  se  mon- 
trer comme  Dieu,  mais  comme  il  s'exercera  également 
contre  les  pécheurs  qui  ne  peuvent  en  aucune  manière 
jouir  de  la  vue  de  Dieu,  Jésus-Christ  se  manifestera  dans 
son  humanité  pour  être  vu  tout  à  la  fois  des  élus  et  des 
réprouvés. 

Les  justes  alors  seront  rangés  à  la  droite  du  souverain 
Juge  et  les  pécheurs  à  sa  gauche.  Parmi  les  justes,  les  uns 
ne  seront  pas  jugés,  mais  jugeront  eux-mêmes  les  autres. 
Ce  sont  ces  chrétiens  parfaits  qui  auront  pratiqué  avec 
ardeur  les  conseils  évangéliques;  qui,  en  ce  monde,  auront 
renoncé  à  tout  pour  suivre  leur  divin  Maître,  et  qui,  à  leurs 
bonnes  œuvres,  à  leurs  mérites,  n'auront  mêlé  aucune  im- 
perfection ;  en  un  mot,  ces  chrétiens  auxquels  le  Sauveur 
dit  dans  l'Évangile,  en  s'adressant  à  ses  apôtres  :  0  vous 
qui  en  ce  monde,  avez  tout  quitté  pour  me  suivre,  lorsque  * 
le  Fils  de  l'Homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire, 
vous  serez  assis  vous-mêmes  sur  douze  trônes  à  côté  de  lui 
pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  Cependant  ces 
chrétiens  parfaits  ne  jugeront  pas  les  autres  hommes, 
parce  qu'il  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  seul  de  juger, 
mais  seulement  ils  seront  élevés  au-dessus  de  tous,  et  par 
leur  présence  ils  approuveront  et  confirmeront  la  sentence 
du  souverain  Juge.  Les  autres  seront  jugés,  mais  ne  seront 
pas  moins  sauvés.  Ce  sont  ceux  dont  la  vie  véritablement 
chrétienne  aura  été  pourtant  souillée  de  quelques  fautes 
légères,  de  quelques  imperfections  qu'ils  se  seront  efforcé 
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de  réparer  par  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde,  de 
laver  par  les  larmes  d'un  repentir  sincère.  Ce  sont  ceux-là 
auxquels  s'adressera  le  Juge  suprême  en  leur  disant.:  J'ai 
eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger ,  j'ai  eu  soif  et  vous 
m'avez  donné  à  boire  ;  j'ai  été  étranger  et  vous  m'avez  re- 
cueilli; j'ai  été  nu  et  vous  m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade 
et  vous  m'avez  visité;  j'ai  été  en  prison  et  vous  êtes  venu 
me  voir  ;  soyez  donc  les  bénis  de  mon  Père,  et  venez  pos- 
séder le  royaume  qui  vous  est  préparé  de  toute  éternité. 
Parmi  les  réprouvés,  les  uns  seront  jugés  et  condamnés  ; 
ce  sont  ces  lâches  chrétiens  qui,  enrichis  du  don  précieux 
de  la  foi,  auront  négligé  de  conformer  leur  conduite  à  leur 
croyance  et  n'auront  pas  pratiqué  les  œuvres  de  miséri- 
corde. C'est  à  eux  que  le  Juge  suprême  adressera  ce  ter- 
rible reproche  :  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
à  manger  ;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
boire  ;  j'ai  été  étranger  et  vous  ne  m'avez  pas  recueilli  ; 
j'ai  été  nu  et  vous  ne  m'avez  pas  revêtu  ;  j'ai  été  malade 
et  prisonnier  et  vous  ne  m'avez  pas  visité;  retirez -vous  de 
moi,  maudits,  étaliez  au  feu  éternel.  Les  autres  ne  seront 
pas  jugés  et  néanmoins  seront  condamnés  ;  ce  sont  les  in- 
fidèles qui  auront  refusé  d'embrasser  la  foi  chrétienne,  ou 
qui,  après  l'avoir  reçue,  l'auront  lâchement  abandonnée  et 
et  auront  vécu  dans  le  crime  et  l'apostasie.  Ce  sont  ceux-là 
dont  parle  l'Évangile  en  disant  :  Celui  qui  ne  croit  pas  est 
déjà  jugé.  Saint  Paul  les  désigne  quand  il  cUt^  Ceux  qui 
auront  péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi  ;  et  le  Psalmiste 
lui-même  nous  les  indique  par  ces  paroles  :  Les  impies  ne 
ressusciteront  pas  au  jour  du  jugement  pour  la  vie  éter- 
nelle, mais  pour  être  à  jamais  condamnés  aux  peines  de 
l'enfer.  Ce  jugement  sera  prompt  et  rapide,  car  alors  le 
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grand  livre  de  vie  sera  ouvert  aux  yeux  de  tous,  c'est-à- 
dire  que  toutes  les  consciences  seront  mises  à  découvert  et 
que  chacun,  reconnaissant  clairement  toutes  ses  œuvres,  ne 
pourra  ni  s'excuser  ni  se  défendre  contre  la  sentence  de 
la  vérité  même.  Par  un  effet  de  la  toute-puissance  divine, 
dit  saint  Augustin  [lib.  XXII,  de  Civitate  Dei)j  chacuo 
verra  en  un  instant  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qu'il  aura 
fait  et  se  rendra  témoignage  à  lui-même,  sans  pouvoir 
user  de  dissimulation.  Alors  se  fera  la  séparation  des  bons 
et  des  méchants,  et  chacun  recevra  selon  ses  œuvres  la 
gloire  ou  rignominie,  le  bonheur  éternel  ou  les  supplices 
qui  ne  doivent  jamais  finir. 

Pensons  souvent  à  ce  jour  redoutable  du  jugement  der- 
nier; cette  pensée  pénétrera  nos  cœurs  d'une  crainte  salu- 
taire, cette  crainte  nous  éloignera  de  tout  mal  et  nous  exci- 
tera de  plus  en  plus  &  pleurer  nos  fautes  passées.  Imitons 
Texemple  de  saint  Jérôme,  qui  disait  :  Soit  que  je  mange, 
soit  que  je  boive  ou  que  je  fasse  toute  autre  chose,  il  me 
semble  entendre  sans  cesse  retentir  à  mes  oreilles  le  sou 
éclatant  de  la  terrible  trompette  qui  crie  :  Morts,  levez- 
vous  et  venez  vous  présenter  pour  être  jugés.  Quand  en  ce 
monde,  dit  saint  Grégoire  {IJomil.  11,  m  Evang,)j  nous 
nous  abandonnons  au  plaisir  et  à  la  joie,  ayons  soin  de  ne 
pas  perdre  de  vue  le  souvenir  de  ce  jour  terrible  du  juge- 
ment dernier  qui  sera  suivi  de  tant  d'afflictions  et  de  tour- 
ments. Au  souvenir  du  dernier  jugement,  dit  saint  Anselme, 
chacun  doit  s'efforcer  de  purifier  sa  conscience  de  toute 
souillure,  d'enlever  de  son  cœur  tout  ce  qui  pourrait  déplaire 
à  Dieu,  afin  que  le  divin  Époux  de  nos  âmes  vienne  en  lui 
fixer  sa  demeure  et  prendre  possession  de  tout  son  être. 
Réfléchissons  donc  sérieusement  à  tout  ce  que  nous  venons 
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de  dire,  excitons-nous  de  plus  en  plus  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  soumettons-nous  en  toutes  choses  à  la 
volonté  divine,  rappelons  sans  cesse  à  notre  mémoire  tous 
les  bienfaits  dont  Dieu  nous  a  comblés  et  dont  il  nous  comble 
encore  tous  les  jours,  évitons  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait 
lui  déplaire  et  blesser  en  nous  ses  regards,  afin  que  quand 
viendra  le  jour  du  grand  jugement,  nous  puissions  sans 
crainte  nous  présenter  devant  son  tribunal.  C'est  à  quoi 
nous  exhorte  saint  Augustin,  quand  il  nous  dit  {Serm.  67, 
de  Tempore)  :  Ne  vaut-il  pas  mieux  souffrir  en  ce  monde 
quelquespeineslégères  en  expiation  de  nos  fautes,  et  obtenir 
par  là  dans  Tautre  un  bonheur  éternel,  que  de  goûter  ici- 
bas  quelques  joies,  quelques  consolations  éphémères  et 
trompeuses  et  d'être  à  jamais  condamnés  dans  Tenfer  à  des 
supplices  sans  fin?  Et  plus  loin  le  même  saint  ajoute 
(ibidem)  :  0  mes  frères,  si  nous  réfléchissions  sérieusement 
aux  bienfaits  immenses  dont  Dieu  nous  a  comblés  sans 
aucun  mérite  de  notre  part,  nous  ne  laisserions  jamais  le 
péché  régner  dans  nos  cœurs,  ou  si  nous  avions  le  malheur 
de  tomber  dans  quelque  faute,  on  nous  verrait  faire  aussitôt 
tous  nos  efibrts  pour  en  obtenir  le  pardon  par  une  sincère 
pénitence.  Qui  pourrait,  en  efiet,  je  ne  dis  pas  raconter, 
mais  seulement  concevoir  toutes  les  bontés  de  Dieu  à  notre 
égard?  Il  nous  a  tirés  du  néant  ;  nous  étions  perdus  à  jamais, 
et  il  nous  a  rachetés.  Pour  nous,  il  a  voulu  mourir  et  ré- 
pandre jusqu'à  la  derAiëre  goutte  de  son  sang  précieux.  Il 
n'a  pas  craint  de  descendre  jusque  dans  les  enfers  pour  en 
arracher  les  ftmea  qui  y  étaient  retenues,  et,  après  cette  vie, 
si  nous  sommes  fidèles  à  sa  loi  sainte,  il  nous  promet  une 
gloire  éternelle  et  le  royaume  des  cieux.  Qui  pourrait  penser 
à  tant  de  faveurs,  à  tant  de  grâces  et  ne  pas  se  sentir  pé- 
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nétré  de  la  plus  vive  reconnaissance,  disposé  à  aimer  et  à 
servir  un  pareil  bienfaiteur?  0  mes  frères,  ne  rendons  pas 
le  mal  pour  le  bien  ;  faisons  tous  nos  efforts  pour  obéir  à  sa 
volonté,  pour  garder  tous  ses  commandements;  livrons- 
nous  avec  ardeur  à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
afin  de  mériter  le  pardon  de  nos  fautes  et  d'échapper  par  sa 
grftce  aux  peines  et  aux  tourments  de  Tenfer.  Hélasl  que 
deviendrons-nous  au  jour  terrible  du  jugement  dernier; 
en  ce  jour  redoutable  oii  tout  le  monde  saisi  d'effroi  sera 
plongé  dans  la  consternation  ;  ou  les  anges  sonnant  de  la 
trompette,  convoqueront  tous  les  hommes  au  tribunal  du 
souverain  Juge^  qui  assis  sur  un  trône  de  gloire,  environné 
de  toutes  les  Vertus  des  cieux,  viendra  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres,  aux  justes  le  bonheur  et  la  gloire  du 
paradis,  auxpécheursles  supplices  étemels  de  Tenfer  7  Alors 
il  oubliera  sa  miséricorde  pour  ne  plus  se  souvenir  que  de  sa 
justice,  et  reprochera  aux  pécheurs  Tingratitude  dont  ils 
auront  payé  ses  bienfaits.  0  homme,  dira-t-il  à  chaque  cou- 
pable, de  mes  propres  mains  j'ai  formé  ton  corps  du  limon 
de  la  terre,  et  à  ce  corps  j'ai  uni  une  âme  spirituelle  créée 
à  mon  image  et  à  ma  ressemblance  ;  je  t'ai  placé  dans  un 
jardin  de  délices,  dans  le  paradis  terrestre  ;  bientôt  tu  as 
méprisé  mes  ordres,  et  dans  ton  ingratitude  tu  as  préféré 
la  voix  d'un  vil  séducteur,  ton  ennemi  et  le  mien,  à  la  voix 
de  ton  Dieu.  Chassé  du  paradis,  tu  languissais  dans  l'a- 
bîme du  péché;  pour  t'en  retirer,  je  n'ai  pas  craint  de 
descendre  dans  le  sein  d'une.  Vierge  et  de  me  revêtir  de 
ton  humanité  ;  pour  toi,  j'ai  supporté  les  humiliations  de  la 
crèche,  je  me  suis  soumis  à  toutes  les  faiblesses  de  Ten- 
fance,  à  toutes  les  douleurs  humaines,  me  rendant  ainsi 
semblable  à  toi  en  toutes  choses,  afin  que,  par  reconnais* 
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sance  et  par  amour,  tu  te  rendisses  semblable  à  moi.  Dans 
ma  passion,  j'ai  enduré  pour  toi  les  moqueries  et  les  insultes, 
les  soufflets  et  les  crachats;  pour  toi,  je  me  suis  soumis  à 
la  honte  et  aux  douleurs  d'une  cruelle  flagellation;  j'ai  été 
abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre^  couronné  d'épines,  attaché 
à  rinfàme gibet  delà  croix;  pour  t'arracher  à  la  mort,  j'ai 
sacrifié  ma  propre  vie  dans  les  plus  afireux  supplices. 
Regarde  plutôt  toi-même,  vois  les  marques  des  clous  dont 
mes  pieds  et  mes  mains  ont  été  percés  pour  toi  ;  considère 
mon  côté  qui  a  été  ouvert  pour  ton  amour.  J'ai  pris  sur  moi 
toutes  tes  douleurs  pour  te  procurer  ma  gloire  ;  j'ai  soufiert 
la  mort  pour  te  mériter  une  vie  éternelle  ;  j'ai  supporté  les 
ignominies  du  sépulcre  pour  t'acquérir  une  résurrection 
glorieuse.  Pourquoi  as-tu  perdu  les  fruits  de  mes  souf- 
frances? Pourquoi,  par  la  plus  noire  des  ingratitudes,  as-tu 
repoussé  les  bienfaits  de  ma  rédemption?  Rends-moi  donc 
ta  vie  pour  laquelle  j'ai  sacrifié  la  mienne;  rends-moi  cette 
vie  que  tu  détruis  chaque  jour  par  tes  péchés  sans  cesse 
réitérés.  • 

Pourquoi  as-tu  pris  plaisir  à  souiller  de  tes  impuretés 
et  de  tes  crimes  infftmes  cette  ftme  que  j'avais  créée  pour 
y  établir  ma  demeure,  ce  corps  qui  m'appartient  à  tant 
de  titres?  Chaque  jour  tu  m'as  sacrifié  de  nouveau  par  tes 
péchés,  et  ces  souffrances  ont  été  plus  cruelles  pour  moi 
que  toutes  celles  que  j'ai  endurées  volontairement  sur  la 
croix  pour  ton  salut.  J'étais  impassible  par  ma  nature  et 
j'ai  daigné  souffrir  pour  toi,  mais  dans  l'homme  tu  as  refusé 
de  reconnaître  ton  Dieu;  tu  as  préféré  ta  perte  à  ton  propre 
salut,  tu  as  méprisé  le  pardon  que  je  t'offrais  par  mes  souf- 
frances, et,  endurci  dans  lecrime,  tu  n'as  pas  voulu  récourir 
à  la  pénitence,  ce  remède  efficace  contre  tous  les  péchés; 
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tu  es  donc  indigne  d'échapper  à  la  terrible  sentence  qui  va 
être  prononcée  contre  les  réprouvés. 

Aussitôt  le  jugement  terminé,  le  feu  qui  embrasera  la 
terre  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  exécutera  la  sen- 
tence du  souverain  Juge,  enveloppera  à  Tinstant  tous  les 
pécheurs  et  les  entraînera  dans  les  abîmes  de  Tenfer.  Sans 
nul  doute,  dit  saint  Grégoire  {Homit.  2,  m  Ezechiel.),  le 
feu  qui  aura  brûlé  le  ciel  et  la  terre,  environnera  tous  les 
damnés  et  commencera  leur  supplice  au  moment  même  oh  * 
le  Juge  suprême  prononcera  cette  terrible  sentence  :  Retirez- 
vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé 
pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  Immédiatement  après  le 
jugement,  dit  saint  Augustin  (S^nw.  67,  de  Tempore)^  le 
souverain  Juge  se  retirera;  et,  à  la  tète  des  élus  dont  il  est 
le  chef,  il  conduira  devant  son  Père  céleste,  pour  les  lui 
présenter,  tous  ceux  qu'il  aura  rachetés  au  prix  de  son  sang 
précieux. 

Alors  il  apparaîtra  aux  yeux  des  justes  dans  tout 
f  éclat  de  sa  majesté  divine,  ne  s* étant  montré  jusque-là 
que  sous  la  forme  humaine  qu'il  avait  prise  pour  opérer 
la  rédemption  du  monde,  sous  laquelle  seule  il  pouvait  être 
vu  des  réprouvés.  Lorsque  tous  les  impies,  dit  saint  An- 
selme {in  Matth,),  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  auront 
été  précipités  dans  les  gouffres  éternels  de  l'enfer,  eux  qui 
sont  à  jamais  indignes  de  contempler  la  gloire  du  Très- 
Haut,  alors  aura  lieu  cette  admirable  procession  dans 
laquelle  tous  les  élus  marcheront,  rangés  selon  le  degré  de 
leurs  mérites,  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  leur  chef  et  leur 
guide  ;  les  anges  se  mêleront  dans  leurs  rangs  selon  leur 
ordre  hiérarchiquOp  et  tous,  au  comble  du  bonheur  et  de  la 
joie,  s'élèveront  vers  le  trône  de  l'Éternel  pour  prendre 
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possession  de  ce  royaume  céleste  qui  leur  a  été  préparé 
depuis  le  commeucement  du  monde,  et  dès  ce  moment, 
Dieu  régnera  en  eux  et  ils  régneront  en  Dieu  pendant  tous 
les  siècles  des  siècles. 


CHAPITRE     XVII 


DES  PEINES  DE  L'ENFER  ET  DE  LÀ  GLOIRE  CÉLESTE 


Les  peines  éternelles  de  Tenfer,  châtiment  des  ré* 
prouvés,  et  la  gloire  du  ciel,  récompense  des  élus,  suivront 
immédiatement  le  jugement  général.  De  même  qu'en  ce 
monde  il  y  a  diversité  de  crimes,  ainsi  en  enfer  il  y  aura 
diversité  de  supplices.  L'homme  ici-bas  par  le  péché  mortel 
se  détourne  de  son  Créateur  pour  s'attacher  à  la  créature, 
préférant  ainsi  à  un  bien  immuable  et  éternel  un  bien  fra- 
gile et  éphémère,  et,  en  s'abandonnant  au  désordre  de  sa 
volonté,  il  agit  contre  le  sentiment  naturel  de  la  droite 
raison;  c'est  pourquoi  dans  l'enfer  les  supplices  seront 
différents.  Ainsi,  parce  que  le  pécheur  se  sera  éloigné  vo- 
lontairement de  Dieu,  il  sera  privé  à  jamais  de  sa  vue  béa- 
tifique  ;  parce  qu'il  se  sera  attaché  aux  créatures,  il  souf- 
frira là  peine  du  feu  matériel  qui  le  brûlera  sans  le 
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consumer  ;  enfin  parce  qu'il  aura  suivi  le  dérèglement  de 
sa  volonté  et  de  sa  raison,  il  subira  un  châtiment  général, 
universel,  qui  consiste  dans  les  diverses  afflictions  dont  il 
sera  cruellement  et  perpétuellement  accablé.  Les  damnés 
dans  l'enfer  souffriront  tous  les  excès  de  la  chaleur  et  du 
froid;  environnés  de  toute  part  de  ténèbres  et  de  fumée, 
de  soufre  et  de  feu,  ils  auront  sans  cesse  devant  les  yeux 
les  affreux  démons,  instruments  de  leur  supplice  ;  au  mi- 
lieu des  dragons  et  des  serpents,  ils  entendront  les  gé- 
missements, les  plaintes,  les  cris  horribles  de  leurs  com- 
pagnons d'infortune;  tourmentés  intérieurement  par  le 
ver  rongeur  de  leurs  propres  consciences,  ils  seront  cou- 
verts de  honte  et  de  confusion  à  la  vue  de  leurs  péchés 
dévoilés  à  tous  les  yeux;  ils  seront  en  proie  à  la  faim,  à  la 
soif,  à  toutes  les  privations,  à  Fenvie,  à  la  haine,  à  la 
tristesse,  à  la  fureur  contre  eux-mêmes  et  contre  les  autres, 
et  tout  cela  sans  aucun  espoir  de  consolation  ni  de  salut. 
La  vie  elle-même  qui  fait  l'objet  des  désirs  de  toutes  les 
créatures,  leur  sera  à  charge,  ils  désireront,  ils  chercheront 
la  mort  sans  jamais  pouvoir  l'obtenir.  N'est-il  pas  conforme 
à  la  justice  du  souverain  Juge ,  dit  saint  Grégoire  (lib.  IV, 
Diatog.y  cap.  xliv)  que  les  damnés  dans  l'enfer  soient  sou- 
mis &  des  tourments^  à  des  supplices  sans  fin>  eux  qui  pen- 
dant cette  vie  mortelle  n'ont  jamais  voulu  mettre  lin  à  leurs 
péchésj  Et  plus  loin  le  même  saint  ajoute  :  Les  pécheurs 
auraient  voulu  vivre  éternellement  en  ce  monde  afin  de 
pouvoir  pécher  éternellement  ;  n'est-il  pas  juste  que  Dieu 
qui  voit  leur  volonté  les  punisse  aussi  par  des  châtiments 
étemels?  Les  pécheurs,  dit  saint  Augustin  [lib.  XXI,  de  Civxt. 
Beiy  cap.  xii),  sont  à  juste  titre  dignes  de  supplices  éter- 
nels, puisque  par  leurs  péchés  ils  ont  fait  mourir  en  eux  le 
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bien  par  lequel  ils  eussent  pu  vivre  perpétuellement  avec 
Dieu. 

Les  damnés  dans  Fenfer  se  verront  les  uns  les  autres,  et 
cette  vue,  loin  d'ctre  pour  eux  un  sujet  de  consolation, 
augmentera  au  contraire  leurs  tourments.  Le  feu  de  l'enfer, 
dît  saint  Grégoire  {lib.  IX,  Moral.,  cap.  xlviii)  ,  éclairera  les 
damnés  non  pour  les  consoler,  mais  bien  plutôt  pour  ac- 
croître leur  supplice  ;  ils  verront  associés  à  leurs  propres 
châtiments  ceux  dont  ils  auront,  en  ce  monde,  préféré 
Famour  infâme  à  Tamour  de  leur  Créateur,  et  cette  vue, 
loin  d'adoucir  leurs  souffirances,  les  rendra  plus  violentes 
encore.  Et  saint  Jérôme  ajoute  :  Les  douleurs  qu'éprouve- 
ront les  damnés  dans  Tenfer  seront  si  horribles,  qu'ils  ne 
pourront  penser  à  rien  autre  chose  sinon  à  leurs  propres 
malheurs.  Si  un  damné  dans  Venfer  versait  seulement 
chaque  jour  la  moindre  larme,  ces  larmes  quotidiennes 
dans  la  suite  des  temps  finiraient  par  remplir  tous  les  vases 
qui  sont  dans  cet  univers,  que  dis-je,  elles  rempliraient 
tous  les  fleuves,  toutes  les  mers  de  ce  monde  avant  que 
ses  supplices  fussent  terminés.  0  terrible  et  cruelle  éternité 
de  souffrances!  Pensons-y  sérieusement  et  pendant  que 
nous  en  avons  encore  le  loisir  et  le  pouvoir,  efforçons-nous 
de  prévenir  de  si  grands  malheurs  ;  pleurons,  gémissons 
sur  nos  péchés  passés  afin  d'en  obtenir  de  Dieu  le  pardon. 
^  Ah!  si  le  moindre  de  tous  ces  instants  que  nous  perdons  en 
cette  vie  si  facilement  et  avec  tant  d'indifférence  était 
donné  à  un  damné,  comme  il  en  profiterait  pour  faire  pé- 
nitence et  pour  obtenir  sa  grâce  !  Mais,  hélas  !  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  cet  espoir  même  d'obtenir  le  moindre  mo- 
ment lui  est  enlevé.  Voulez-vous  vous  faire  une  faible  idée  de 
l'éternité  des  peines  de  l'enfer?  Supposez  même  des  choses 
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impossible^;  supposez,  par  exemple,  une  meule  de  moulin 
assez  grande  pour  occuper  toute  la  circonférence  des  cieux; 
supposez  encore  qu'un  petit  oiseau  vienne  tous  les  cent 
mille  ans  enlever  de  cette  pierre  une  parcelle  grosse  comme 
la  dixième  partie  d'un  grain  de  millet  et  qu'au  bout  d'un 
million  d'années  il  en  ait  par  conséquent  enlevé  la  gros- 
seur d'un  grain  entier,  eh  bien  1  les  damnés  seraient  con- 
solés s'ils  pouvaient  espérer  d'être  délivrés  de  leurs  maux 
quand  cette  meule  serait  entièrement  détruite;  mais,  hélas  ! 
cette  espérance  même  leur  est  refusée. 

Parmi  les  supplices  des  damnés  dans  Tenfer,  le  plus 
grand  de  tous  est  la  privation  de  la  vue  de  Dieu.  Quelques 
ignorants,  nous  dit  saint  Chrysostôme  (Bomil.  47,  adpopuL 
Antioch.^  /om.  6),  s'imaginent  que  le  vœu  le  plus  ardent 
des  damnés  dans  Tenfer,  c'est  d'être  délivrés  de  la  peine 
du  feu  qui  les  dévore  sans  cesse  ;  pour  moi,  je  crois  qu'il  y 
a  pour  eux  un  supplice  bien  plus  affreux,  bien  plus  terrible 
encore,  c'est  celui  d'être  à  jamais  privés  de  Dieu  et  de  la 
gloire  éternelle.  Oui,  la  pensée  dçtre  à  toujours  exclus  de 
la  société  des  saints  et  du  bonheur  qui  leur  était  réservé 
dans  le  ciel,  produit  dans  le  cœur  des  damnés  un  si  grand 
regret,  une  si  grande  douleur,  que  même,  seraient-ils 
exempts  de  toutes  les  peines,  de  toutes  les  souffrances  ex- 
térieures, ce  supplice  seul  suffirait  pour  les  rendre  éternel- 
lement malheureux  ;  c'est  le  plus  cruel  qu'on  puisse  jamais 
imaginer.  En  ce  monde,  dit  saint  Augustin  {lib.  XXII,  de 
Civil.  De%\  et  même  dans  les  enfers,  il  n'est  ni  supplice  ni 
tourment,  quelque  cruels  qu'ils  puissent  être,  qui  soient 
comparables  à  la  peine,  à  la  douleur  qu'éprouveront  les 
damnés,  lorsqu'au  grand  jour  du  jugement,  ils  seront  à 
jamais  bannis  du  royaume  céleste,  de  la  vue  de  Dieu  de  la 
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gloire  éternelle  et  de  la  société  des  élus.  Hais,  me  direz- 
vous  peut-être,  si  la  privation  de  la  vue  de  Dieu  est  le  plus 
grand  de  tous  les  supplices  de  Tenfer,  il  s'ensuit  que  les 
enfants  morts  sans  baptême  sont  condamnés  au  plus  cruel 
de  tous  les  tourments,  ce  qui  est  contraire  au  sentiment  de 
saint  Augustin  qui  nous  dit  que  la  peine  de  ces  enfants  est 
très-douce.  A  cela  je  vous  répondrai  que  cette  privation  de  la 
vue  de  Dieu  doit  être  considérée  sous  deux  rapports  difiS- 
rents  :  si  elle  est  la  punition  de  fautes  personnelles  et 
volontaires,  elle  est  alors  la  plus  terrible  de  toutes  les 
peines;  si  au  contraire  elle  est  le  châtiment  d'une  faute 
involontaire  et  sans  aucun  démérite,  elle  devient  une  peine 
légère,  et  c'est  celle  des  petits  enfants  morts  avant  le  bap- 
tême. Malheur  à  nous  si  nous  oublions  ces  châtiments 
terribles  réservés  aux  pécheurs  dans  les  enfers,  et  si,  in- 
différents à  notre  salut,  nous  nous  exposons  de  gatté  de 
cœur  à  y  être  un  jour  condamnés  ! 

Parlons 'maintenant  des  joies  du  ciel  ;  elles  sont  si  nom- 
breuses que  nul  calculateur  ne  pourrait  les  compter  ;  si 
étemlues  que  nul  géomètre  ne  pourrait  les  mesurer;  si 
incompréhensibles  que  nul  rhéteur  ne  saurait  les  expliquer 
par  ses  discours.  En  effet,  l'œil  n'a  jamais  vu,  l'oreille  n*a 
jamais  entendu,  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  compris  ce 
que  Dieu  a  préparé  pour  ceux  qui  l'aiment.  Les  saints  dans 
le  ciel  seront  comblés  de  joie  par  la  vision  béatifique  de 
Dieu^  par  la  beauté  extérieure  des  cieux  et  de  toutes  les 
créatures  corporelles,  et  par  la  glorieuse  réunion  des  anges 
et  des  élus.  Chacun  se  réjouira  du  bonheur  d'autrui  comme 
de  son  bonheur  propre.  Tous  se  connaîtront,  tous  liront 
dans  la  pensée  les  uns  des  autres.  Nulle  pensée,  dit  saint 
Grégoire  [lib.  IX,  Dialog.\  nul  sentiment  ne  sera  caché  pour 
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les  élus  ;  ils  se  verront  tous  tels  qu'ils  sont,  et  leur  .joie  en 
sera  plus  grande  ;  ils  verront  également  les  supplices  des 
damnés,  et  cette  vue  augmentera  leur  reconnaissance  en- 
vers Dieu  qui  les  a  préservés  d'un  tel  malheur.  Dans  le 
ciel,  nous  verrons  Dieu  en  luirmême,  nous  le  verrons  en 
nous  et  nous  nous  verrons  en  lui.  Dieu  sera  tout  en  tous, 
c'est-à-dire,  selon  saint  Augustin,  qu'il  sera  tout  à  la  fois, 
selon  le  désir  des  créatures,  la  vie,  le  salut,  l'honneur,  la 
gloire,  la  paix  et  tous  les  autres  biens.  La  beauté  de  Dieu, 
dit  saint  Grégoire,  est  si  merveilleuse  et  si  désirable  que 
les  anges  eux-mêmes  qui  sont  sept  fois  plus  beaux,  plus 
éclatants  que  la  lumière  du  soleil,  désirent  la  contempler 
sans  cesse  et  ne  peuvent  jamais  en  être  rassasiés.  Là,  les 
sens  intérieurs  de  l'homme,  dit  encore  saint  Augustin 
ilib.  XX,  de  Civit .  Dei^  cap.  xxx),  seront  rassasiés  par  la  con- 
templation de  l'humanité  sainte  du  Sauveur,  car  Dieu  ne 
s'est  fait  homme-que  pour  béatifier  tout  à  la  fois  Pâme  et  le 
corps  de  sa  créature,  ta  béatitude  céleste,  ajoute  le  même 
saint  (jLtfr.  de  Vita  beata)^  consiste  surtout  en  deux  choses  : 
dans  l'abondance  de  tous  les  biens  et  dans  l'absence  de 
tous  les  maux.  Enfin,  pour  tout  dire  en  deux  mots,  selon  la 
penséede  saint  Augustin  [lib.  XXII,  de  Civit.  Dei)et  de  saint 
Grégoire  {lib.  XVIII,  Moral,  cap.  xix),  le  ciel  renferme  tant 
de  bonheur,  tant  de  douces  satisfactions,  tant  de  gloire  et 
tant  de  joies,  que,  ne  dût-on  y  demeurer  qu'un  seul  jour, 
pour  ce  seul  jour  on  devrait  sacrifier  tous  les  biens,  tous 
les  trésors,  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  délices  de  la  terre. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Psalmiste  :  Un  seul  jour  dans 
vos  tabernacles,  ô  mon  Dieu,  vaut  mieux  que  mille  ans 
jpassés  sous  la  tente  des  pécheurs  ! 

Le  bonheur  de  la  vie  éternelle  consiste  surtout  dans  les 
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qualités  dont  rame  et  le  corps  des  justes  seront  revêtus. 
Les  qualités  de  rame  sont  au  nombre  de  trois  :  la  claire 
connaissance  de  la  souveraine  Trinité  qui  succédera  à  la 
foi,  l'entière  jouissance  de  la  Divinité  qui  remplacera  l'es- 
pérance, enfin  Tamour  parfait  de  Dieu,  qui  ne  sera  pas 
détruit  comme  l'espérance  et  la  foi,  mais  qui  sera  con- 
sommé  dans  l'Etre  divin.  Les  qualités  du  corps  sont  :1a 
clarté,  l'impassibilité,  la  subtilité  et  l'agilité.  Les  qualités 
de  l'âme  constituent  la  récompense  essentielle  des  justes, 
celles  du  corps  ne  sont  qu'une  récompense  acciden- 
telle. La  première  qualité  de  Tûme  est  la  connaissance  ou 
Tintuition  par  laquelle  les  élus  verront  toute  Tessence 
divine,  mais  non  dans  toute  son  étendue,  puisqu'elle  est  in- 
finie. Ils  la  verront  les  uns  plus,  les  autres  moins,  selon  le 
degré  de  perfection  qu'ils  auront  acquis  en  ce  monde, 
et  cette  différence  ne  viendra  que  du  côté  des  élus  eux- 
mêmes  et  non  du'côté  de  Dieu,  qui,  essentiellement  simple, 
n'admet  aucune  diversité.  La  seconde  qualité  de  Tâme  est 
Tamour  ;  or,  entre  l'amour  vertu  et  Tamour  qualité  il  y  a 
une  grande  différence  ;  la  vertu  est  ce  qui  nous  fait  passer 
de  l'état  de  grâce  à  l'état  de  gloire;  mais  la  qualité  ou 
douaire  {dos)  est  ce  qui  est  donné  à  Tépouse  sur  tout  le 
mérite  qu'elle  a  pu  acquérir  en  ce  monde  quand  elle  est 
conduite  en  la  maison  de  son  céleste  Époux.  Dans  le  ciel, 
la  foi  et  Tespérance  que  nous  avons  en  cette  vie  seront  dé- 
truites, car  alors  tout  ce  qui  est  imparfait  sera  anéanti, 
mais  la  charité  subsistera  toujours  et  sera  augmentée  et 
perfectionnée,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin  lui-même 
(Senyi.  53,  de  Te^npore).  La  troisième  qualité  de  l'âme  est 
la  compréhension  ou  la  possession  de  l'objet  qu'elle  voit 
et  qu'elle  aime,  parce  qu'alors  l'âme  embrassant  pour  ainsi 
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dire  la  Divinité,  s'y  attache  comme  à  son  propre  bien; 
d'autres  appellent  cette  troisième  qualité  de  Tâme  la  jouis- 
sance. Ainsi,  les  principales  perfections,  les  plus  grands 
avantages  des  élus  dans  le  ciel  sont  :  la  claire  vision 
de  Dieu,  son  amour  narfait  et  sa  possession,  assurée, 
sans  jamais  craindre  de  le  perdre. 

Parmi  les  quatre  qualités  des  corps  dans  le  ciel,  la 
première  sera  la  clarté,  laquelle  doit  s'entendre  de  deux 
manières.  Ainsi  Ton  dit  qu  un  objet  est  clair  quand  il  est 
transparent,  diaphane,  comme  le  verre  à  travers  lequel  on 
aperçoit  les  autres  corps  ;  Ton  dit  aussi  qu'un  objet  est 
clair  quand  il  est  lucide,  lumineux,  comme  les  étoiles  qui 
brillent  au  firmament.  Les  corps  glorifiés  réuniront  ces 
deux  clartés  différentes  ;  ils  seront  tout  à  la  fois  diaphanes 
et  lumineux  ;  ils  brilleront  d'une  lumière  sept  fois  plus 
éclatante  que  1^  soleil,  et  Tâme,  revêtue  comme  d'un  vête- 
ment de  son  corps  lumineux,  brillera  sept  fois  plus  que  lui. 
Les  corps  des  saints  ne  brilleront  pas  tous  de  la  même 
clarté,  et  seront  plus  ou  moins  lumineux  selon  le  degré  de 
perfection  que  les  âmes  auront  atteint  en  cette  vie.  La 
seconde  qualité  du  corps  sera  l'impassibilité  ;  or,  cette  im- 
passibilité procédera  delà  forme  même  de  l'âme  qui,  par  sa 
puissance,  dominera  tellement  le  corps  que  nul  objet  exté- 
rieur ne  saura  ni  l'altérer  ni  lui  nuire,  en  sorte  que  si  un 
corps  glorifié  était  placé  en  enfer  il  n'en  ressentirait  aucun 
mal,  aucune  douleur.  La  troisième  qualité  sera  la  subtilité 
qui  résulte  de  la  victoire  parfaite  de  la  forme  sur  la  matière, 
laquelle  enlève  au  corps  la  substance  grossière  produite 
par  les  divers  éléments  dont  il  était  composé.  Enfin  la  qua- 
trième qualité  des  corps  dans  le  ciel  sera  l'agilité,  laquelle 
sera  si  grande,  selon  saint  Augustin  [lib.  XXII,  de  Civil. 
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DeifCap.yxx),  que  là  où  Fâme  voudra  être,  le  corps 
y  sera  immédiatement.  Toutefois,  de  même  que  les 
corps  seront  plus  ou  moins  brillants  et  lumineux,  selon  que 
les  âmes  auront  été  plus  ou  moins  parfaites  en  cette  vie,  ils 
seront  également  plus  ou  moins  agiles  selon  le  degré  de 
perfection  acquise.  Pourtant,  selon  le  même  saint  Augustin 
(ibidem) ,  la  volonté  des  saints  sera  toujours  conforme  à  la 
droite  raison,  et  ils  ne  désireroni  jamais  rien  qui  ne  puisse 
être  digne  d'eux. 

Dans  l'enfer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  aura  dif- 
férents degrés  de  supplices,  de  même  dans  le  ciel  il  y  aura 
divers  degrés  de  gloire.  Quoique  dans  le  royaume  des 
cieux,  dit  saint  Ghrysostôme  à  ce  sujet,  il  y  ait  plusieurs 
degrés  de  gloire,  selon  la  différence  des  mérites,  et  que 
dans  l'enfer  il  y  ait  divers  degrés  de  châtiments  propor- 
tionnés à  la  grandeur  et  au  nombre  des  crimes  commis  ; 
cependant  tous  les  damnés  seront  enveloppés  dans  la  même 
peine  éternelle,  et  tous  les  élus  qui  ont  travaillé  à  la  vigne 
du  Père  de  famille  recevront  pour  salaire  le  même  denier, 
c'est-à-dire  la  vie  éternelle,  Dieu  lui-même,  dont  tous  joui- 
ront, mais  d'une  manière  inégale.  Les  corps  des  élus  dans 
le  ciel  différeront  entre  eux  par  la  clarté  dont  ils  seront  re- 
vêtus, et  les  âmes  différeront  aussi  entre  elles  par  la  gloire 
et  la  béatitude  dont  elles  jouiront  diversement.  Comme  au 
firmament  une  étoile  diffère  d'une  autre  étoile  en  clarté,  de 
même  dans  le  royaume  des  cieux,  un  juste  sera  différent 
d'un  autre  juste  par  la  gloire  de  son  ftme  et  de  son  corps. 
Les  uns  contempleront  la  Majesté  divine  de  plus  près  et 
plus  clairement  que  les  autres,  et  c'est  cette  différence  que 
nous  appelons  degrés.  Il  n'y  a  qu'un  paradis,  mais  il  y  & 
plusieurs  demeures  ou  degrés,  c'est-à-dire  différence  de 
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gloire  dans  la  béatitade,  qui  elle-même  est  une,  est  le  sou- 
verain bien  et  la  vie  de  tous.  Nul  doute,  dit  saint  Augustin 
(iib.  XXII 9  de  CiviU  DeU  cap.  xxx),  que  ceux  qui  entreront 
dans  le  ciel  auront  divers  degrés  d'honneur  et  de  gloire, 
selon  les  divers  degrés  de  mérite  qu'ils  auront  acquis  en 
ce  monde,  car  les  uns  verront  plus  clairement  que  les  autres. 
la  Majesté  de  FÉternel,  selon  la  pureté  de  cœur  qu'ils  auront 
eue  en  cette  vie.  Cependant  chacun  sera  content  de  ce  qu'il 
aura  reçu  sans  porter  envie  à  celui  qui  sera  élevé  plus  haut. 
de  même  que  dans  le  corps  humain,  le  doigt  n'envie  pas  la 
place  que  l'œil  occupe. 


^ 


CHAPITRE    XVIII 


CONCLUSION  DE  CE  UVRE 

Nous  avons  écrit  avec  le  plus  de  soin  qu'il  nous  a  été 
possible  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  nous  ve- 
nons Tofirir  humblement  à  vos  pieuses  méditations.  En 
lisant  sérieusement  cette  vie  divine,  les  pécheurs  y 
trouveront  d'abondantes  consolations  dans  leurs  peines; 
ils  sentiront  renaître  dans  leurs  cœurs  la  douce  espérance 
d'obtenir  de  la  miséricorde  infinie  de  Dieu  le  pardon  de 
leurs  fautes.  N'est-ce  pas  en  effet  pour  les  pécheurs  que 
Jésus-Christ  s'est  revêtu  de  notre  humanité  ?  Pendant  sa 
vie  mortelle  il  prenait  plaisir  à  converser  avec  eux  ;  pour 
eux  sur  la  croix  il  adressa  ses  prière^  à  son  Père  céleste  ; 
pour  eux  enfin  il  a  donné  sou  sang  et  sa  vie.  Vous  trou- 
verez dans  ce  livre  une  source  abondante  de  méditations 
spirituelles  oîi  vous  puiserez  le  vin  généreux  de  Tamour 
divin  qui  fera  naître  dans  vos  cœurs  les  douces  affections  ; 
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TafFection  excitera  en  vous  de  saints  désirs  et  les  bons 
désirs  feront  couler  vos  larmes.  Puissent  ces  larmes  salu- 
taires devenir  votre  pain  quotidien,  jusqu'à  ce  que  vous 
paraissiez  en  présence  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
vous  recevra  dans  ses  bras  avec  amour,  et  que  vous  puis- 
siez dire  avec  TÉpouse  des  Cantiques  :  Mon  bien-aimé  est 
à  moi  et  je  suis  à  lui,  il  reposera  désormais  sur  mon  sein, 
ou  plutôt  il  demeurera  éternellement  dans  mon  cœur. 
Recevez  donc  ce  livre  avec  respect  et  avec  joie  ;  lisez-le 
sans  cesse  avec  empressement,  avec  une  sainte  dévotion  ; 
c'est  le  fondement  sur  lequel  vous  pourrez  construire  l'é- 
difice de  votre  salut;  c'est  parla  qu'il  vous  faut  com- 
mencer si  vous  voulez  vous  élever  à  la  perfection.  La 
méditation  de  la  vie  du  Sauveur  nourrit  doucement  notre 
âme  et  la  dispose  à  une  nourriture  plus  solide  ;  elle  est 
l'échelle  qui  conduit  à  la  céleste  patrie,  nous  devons  donc 
nous  y  attacher  et  ne  la  quitter  jamais.  Ceux-là  même  qui 
sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la  contemplation  ne 
doivent  pas  abandonner  cette  sainte  lecture,  ce  serait  de 
leur  part  orgueil  et  présomption.  Saint  Bernard,  qui  était 
sans  nul  doute  un  des  plus  grands  contemplatifs,  comme 
nous  l'avons  vu  au  commencement  de  ce  livre,  méditai^ 
sans  cesse  sur  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  c'est  là  en  effet  que 
l'âme  véritablement  dévote  trouve  la  plus  solide  confiance 
et  les  plus  douces  consolations. 

0  mon  doux  Jésus,  s'écrie  saint  Anselme  {in  Méditât.) , 
qui  pourra  jamais  comprendre  toutes  les  douceurs  dont 
vous  comblez,  dont  vous  inondez  Tâme  qui  pense  conti- 
nuellement .à  vous  et  qui  vous  aime  sincèrement  !  N'est-il 
pas  en  effet  plus  consolant  pour  l'âme  chrétienne  de  con- 
sidérer son  divin  Sauveur  descendant  dans  le  sein  d'une 
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vierge  et  se  faisant  homme  pour  nous,  que  de  le  considérer 
engendré  de  toute  éternité  dans  le  sein  de  son  Père  ;  de  se 
le  représenter  mourant  pour  nous  sur  Tarbre  infâme  de  la 
croix,  que  de  se  le  représenter  régnant  au  plus  haut  des 
cieux  sur  les  anges  et  sur  toutes  les  puissances  célestes  ; 
de  le  contempler  dans  son  humanité  rachetant  tous  les 
hommes  qui  vont  périr,  que  de  le  contempler  dans  sa 
divinité  tirant  du  néant  toutes  les  créatures  par  une  seule 
parole,  par  un  seul  signe  de  sa  toute-puissance?  Quelle 
douceur,  quelle  consolation  Thomme  ne  doit-il  pas  res- 
sentir au  fond  de  son  cœur,  ô  mon  divin  Maître,  lorsqu'il 
repasse  dans  sa  mémoire  tout  ce  que  vous  ayez  bien  voulu 
faire  et  souffrir  pour  son  amour,  pour  son  salut  !  Pour  lui 
vous  avez  voulu  naître  d'une  vierge  sans  blesser  en  rien 
sa  virginité  ;  pour  lui,  à  votre  naissance,  vous  avez  été  en- 
veloppé de  langes  et  couché  dans  une  crèche  ;  pour  lui 
vous  avez  été  trahi,  vendu  par  un  'infâme  disciple,  saisi, 
lié,  garroté,  insulté,  couvert  de  crachats,  souffleté,  fla- 
gellé, couronné  d'épines,  et  tout  cela  sans  répondre  uue 
seule  parole,  sans  faire  entendre  la  moindre  plainte, 
comme  un  agneau  sans  défense  ;  pour  lui  vous  avez  été 
attaché  S  la  croix,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre,  injurié 
par  les  compagnons  de  votre  supplice  ;  pour  lui  vous  avez, 
par  toutes  les  plaies  de  votre  corps,  répandu  votre  sang 
précieux  et  immolé  votre  propre  vie.  Oh  !  que  de  telles 
pensées  sont  bien  capables  de  faire  naître  dans  notre  cœur 
la  joie,  la  confiance,  la  consolation  et  l'amour  !  Qui  pour- 
rait, sans  se  sentir  embrasé  d'amour,  contempler  son 
Créateur  et  son  Dieu,  non-seulement  se  faisant  homme, 
mais  encore  souffrant  et  mourant  pour  lui  ?  Qui  pourrait 
désespérer  de  parvenir  au  royaume  des  cieux  en  pensant 
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que  celui  qui  y  règne  en  souverain  s*est  fait  semblable  à 
iui  et  est  devenu  son  frère?  Non,  jamais  il  ne  s'abandon- 
nera au  désespoir  Tbomme  qui  entretient  dans  son  cœur 
des  pensées  si  salutaires. 

Méditons  donc  souvent  sur  la  vie  de  notre  divin  Sauveur; 
entretenons-nous  continuellement  avec  lui;  en  lui  nous 
trouverons  la  paix  et  le  repos  de  nos  âmes.  Jésus-Christ 
est  la  consolation  des  affligés^  la  santé  des  malades,  le 
soutien  des  faibles,  Tespoir  des  désespérés,  Téternité  des 
vivants.  Parcourez  le  monde,  dit  saint  Bernard  (Serm.  15, 
in  Cantic.)f  tournez  et  retournez  de  tout  côté,  nulle  part 
vous  ne  trouverez  de  paix  et  de  repos,  si  ce  n'est  en  Jésus- 
Christ  seul.  Si  vous  voulez  avoir  la  paix  deVâme,  mettez 
Jésus-Christ  comme  un  cachet  sur  votre  cœur  ;  partout  oii 
il  règne,  là  aussi  règne  le  calme  et  la  tranquillité.  Aimons 
donc  un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  le  premier  ;  rendons-lui 
amour  pour  amour,  c^est  Tunique  moyen  d'acquérir  les 
joies  spirituelles.  0  mon  divin  Jésus,  s'écrie  encore  saint 
Anselme  {in  Méditât.),  quil  soit  ana thème  celui  qui  ne 
vous  aime  pas  de  tout  son  cœur  ;  qu'ils  soient  remplis  d'a- 
mertume ceux  qui  refusent  de  goûter  les  douceurs  de  votre 
amour.  Votre  amour,  ô  mon  Dieu  !  est  toujours  chaste  et 
pur,  il  ne  peut  souffrir  aucune  souillure  dans  Tâme  de  celui 
qui  le  possède.  Il  adoucit  toutes  les  amertumes  de  ce  monde 
et  rend  amères  toutes  ses  douceurs  et  ses  plaisirs.  Qui- 
conque vous  aime  sincèrement  est  inébranlable  au  milieu 
même  des  menaces,  impassible  dans  les  plus  affreux  tour- 
ments, riche  au  sein  de  la  plus  horrible  misère,  vivant 
même  dans  les  bras  de  la  mort.  De  même  que  l'avare  met 
toute  sa  joie  dans  ses  trésors  et  qu'une  tendre  mère  se  com- 
plaît dans  l'amour  de  son  fils  unique,  ainsi  l'âme  qui  aime 
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véritablement  Jésus-Christ  met  dans  cet  amour  tout  son 
bonheur  et  toutes  ses  consolations. 

0  vous  tous,  chrétiens,  qui  lirez  ce  livre,  puisse  cette 
lecture  vous  inspirer  un  ardent  amour  envers  notre  divin 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  seul  en  ce  monde,  doit  étrerob- 
jet  de  toutes  nos  pensées,  de  toutes  nos  affections  ;  et,  dan^ 
Télan  de  votre  reconnaissance  envers  Dieu,  qui  a  tant  fait 
et  tant  souffert  pour  vous,  adressez-lui  une  prière  en  faveur 
de  celui  qui  Ta  écrit  afin  de  vous  montrer  la  voie  qui 
seule  peut  \ous  conduire  à  la  céleste  patrie,  après  laquelle 
nous  devons  soupirer  sans  cesse  et  tendre  de  tous  nos 
efforts,  sans  oublier  toutefois  celui  qui,  pour  vous  rendre 
cette  lecture  plus  facile,  a  entrepris,  malgré  toutes  les 
difficultés,  de  faire  passer  cette  vie  dans  votre  langue. 
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Abandon  (le  toutes  choses  pour  suivre  Jésus-Christ,  quelle  en  sera  ta  récom- 
pense, IV,  a6/i  et  suiv. 

Abel^  pasteur  do  brebis,  figure  dos  martyrs  de  Tétat  laïque,  V,  184. 

AMOy  quelle  est  la  signiflcatiou  de  ce  nom,  I,  120. 

AMudy  ce  que  ce  nom  nous  représente,  I,  128. 

Altraham^  figure  de  la  Sainte-Vierge,  I,  37,  38.  —  Père  de  la  circoncision; 
avantages  qn*il  en  retire,  I,  187,  104;  —  qui  sont  ceux  que  l'on  peut 
appeler  les  vrais  enfants  d*Abraham,  IV,  495,  400.  —  Ce  que  Ton  entend 
par  le  sein  d'Abraham,  VI,  226. 

Alfsolution  du  prêtre  dans  le  sacrement  de  pénitence;  ses  effets,  1, 441 1  442.    ' 

.\rception  de  personnes,  combien  elle  est  blftmable  aux  yeux  de  Dieu, 
V,  184. 

.'./7uis,  interprétation  de  ce  nom,  I,  127. 

Arhim^  ce  que  ce  nom  signifie,  1,  128. 

/Ir/toiw,  comment  et  pourquoi,  avant  et  après  toutes  nos  actions,  nous 
devons  rendre  gr&ces  à  Dieu,  V,  454< 

Arus^  nom  d*one  des  portes  de  Jérusalem,  ce  qu'elle  signifie,  IV,  362. 

Adam;  comment  il  fut  formé  d'une  terre  vierge,  I,  60. 

Adoration;  en  quoi  consiste  la  vraie  adoration,  I,  215;  II,  58. 

Adultère^  en  quoi  il  consiste,  ce  qui  le  constitue,  II,  256  et  suiv.  —  La 
lapidation  en  était  le  rliàtimont  choz  Ioh  Juifs,  I,  134.  —  Jugement  do  la 
fomme  coupable  d'adulti^ro,  IV,  118  et  suiv.—  ElIftiOst  h  figure  de  l'âme 
rlmHienne  qui  a  offensé  Dieu,  ÏV,  125. 
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Adversaire f  ce  que  Ton  doit  entendre  par  ce  root,  II,  255,  256. 

Adversités;  patience  avec  laquelle  il  faut  les  supporter,  III,  74  et  suiv. — 
Elles  deviennent  légères  quand  on  considère  attentivement  le  jugemont 
général  où  tout  sera  manifesté,  III,  07,  08.  —  Il  faut  aller  aa-devant 
d'elles  comme  au-devant  d'une  amie,  IV,  461. 

Afflictions j  Dieu  les  permet  pour  le  bien  de  ses  serviteurs,  1, 141  et  suiv. 

Agathe^  figure  de  Thumilité  et  du  mt^prîs  des  biens  terrestres,  IV,  357. 

Agneau,  pour  quelles  raisons  Jésus-Gbrist  est-il  appelé  par  saint  Jean 
Agneau  de  Dieu,  II,  74  et  suiv. 

Aide  de  Dieu^  nécessaire  dans  touU»  nos  actions,  VI,  355; — avec  clicnou^ 
pouvons  tout,  VI,  373. 

Aigles,  ils  nous  représentent  les  élus  et  de  quelle  manière,  V,  211. 

Ajournement;  il  est  toujours  dangereux,  car  personne  no  connaît  le  terme 
de  sa  vie,  II,  254. 

Alexandre  le  Grand;  il  est  un  exemple  du  vide  et  de  la  vanité  des  choses 
de  ce  monde,  III,  2d6<  —  Belle  réponse  que  lui  fait  un  pirate  au  sujet 
de  ses  conquôtes,  IV,  30.  —  Réponse  que  lui  fait  Diogène,  IV,  131. 

Alléluia,  signification  do  ce  mot;  c*est  le  cbant  glorieux  des  anges  dans  le 
ciel,  VI,  243,  244. 

Aloès'y  il  est  Temblèmo  de  la  bonté  dans  la  confession  de  nos  pécbés,  VI,  230. 

Ambition,  dangers  qu'elle  entraîne  après  elle,  II,  57.  —  C'est  un  vice  dan- 
gereux; il  est  le  principe  et  la  source  de  beaucoup  d'autres,  III,  400.  — 
Combien  l'ambition  est  à  redouter  dans  les  clercs,  III,  401  ;—  Maux  divers 
dont  elle  est  la  cause,  402  et  suiv.  Vaines  excuses  des  clercs  ambitieux. 
405,  400;  —  deux  terribles  exemples  à  ce  sujet,  407,  408.  —  Ambitlr>n 
des  pbarisicns  réprimandée,  ÏV,  20,  27. 

Ame» —  L'&me,  c'est  la  >ic;  l'esprit  est  le  discernement  de  l'intelligence;  dif- 
férence de  ces  deux  expressions,  I,  110.  —  L'âmo  bumaine,  sa  grandeur 
et  sa  noblesse,  I,  205  et  suiv.  —  L'âme  chrétienne  doit  être  viorge  pour 
concevoir  Jcsus-Giirist,  I,  95.  —  Elle  est  l'épouse  ih  Jé8us-Clu*ist  et  com- 
ment, II,  192  et  suiv.  —  Noms  divers  qui  lui  sont  donnés,  III,  122.  — 
Nous  devons  aimor  le  palut  de  notre  àme  plus  que  toute  cbose  du  monde, 
IV,  278.  —  En  quoi  consi<.tc  cet  amour  do  notre  Ame,  V,  100,  101.  — 
Aimer  son  âme,  c'est  la  perdre;  p«;rdre  son  âme,  c'est  la  sauver,  V,  ?U3. 

—  L'âme  fidèle  est  appelée  avec  raison  la  maison  de  Dieu,  IV,  492,  493. 
Amen,  étymologie  de  ce  mot,  ce  qu'il  signifie,  ce  qu'il  renferme  comme  épi- 
logue de  l'Oraison  dominicale.  II,  326,  327. 

Améthyste,  pierre  précieuse,  emblème  de  la  mansuétude,  IV,  356. 

Aminadab,  ce  que  ce  nom  signifie,  I,  125. 

Amitié  sincère,  elle  est  impossible  là  où  la  foi  est  différente,  III,  84. 

Amon,  signification  de  ce  nom,  I,  127. 

Amour;  —  L'amour  est  un  véritable  feu,  le  pécbé  est  une  rouille,  III,  2i^, 

—  Amour  du  procbain,  en  quoi  il  consiste,  II,  277  et  suiv.  —  Il  renferme 
la  loi  et  les  précoptc-5,  II,  302.  —  De  quelle  nianiôre  nous  dovuns  ainirr 
notre  prochain,  III,  221.—  Amour  des  ennemis,  II,  281  et  suiv. —  Quelle* 
en  sont  les  récompenses,  II,  284  et  suiv.  —  L'amour  de  Dl«'u  et  rtiniour 
du  monde  no  peuvent  exister  ensemble  dans  un  nirnie  cœur,  III,  85,  — 
L'amour  de  Dieu  doit  être  préféré  â  l'amour  des  parents,  exemple  à  ce 
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Bujet,  ni,  118,  119.  —De  quelle  manière  nous  devons  aimer  Dieu,  III, 
230,  221.  —  L'amour  de  Dieu  éteint  en  nous  !*amour  du  monde,  III,  285. 

André  {Sainfj  ;  il  fut  le  premier  clirétlen  et  le  premier  disciple  du  Sauveur, 

II,  84. 
Ane  {U)  à  la  crèche  de  Bethléem  ;  il  est  la  figure  des  Gentils,  1, 163. 

Anesse  8ur  laquelle  Jéms-Christ  fit  son  entrée  triomphante  dans  la  ville  de 
Jérusalem  ;  ce  qu'elle  nous  représente,  V,  34,  35. 

AngaHa,  Angariare^  explication  de  ces  deux  mots,  II,  274,  275. 

Anges^  comment  distinguer  les  bons  des  mauvais,  VI,  269,  270.  —  Ils  an- 
noncent aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur,  I,  164  et  suiv.  —  Paroles 
qu'ils  font  entendre  dans  les  airs,  I,  168.  —  Ce  qu'ils  nous  enseignent  par 
leur  exemple,  I,  170.  —  Ils  servent  Jésus-Glirist  dans  le  désert  après  son 
triomphe  sur  le  tentateur,  II,  69,  70.  —  Ils  sont  établis  pour  veiller  &  la 
conservation  de  la  vie  spirituelle  des  Saints,  II,  52.  —  Anges  gardiens, 
ils  veillent  sans  cesse  à  nos  côtés  pour  nous  protéger  et  nous  défendre, 
IV,  281.  —  Co  que  nous  leur  devons,  IV,  283  et  suiv.  —  Comment  et  à 
quelle  condition  nous  leur  serons  associés  dans  le  ciel,  IV,  285,  280. 

Animaux  ;  ils  sont  faits  pour  les  hommes,  et  les  hommes  sont  faits  pour 

Dieu,  II,  347.  . 
Anne  de  Sephor^  mère  de  la  Sainte-Vierge,  I,  24.  —  Elle  eut  trois  maris  et 

trois  filles,  I,  39.  (Opinion  de  l'auteur.) 
Anne  la  prophétesse  ;  elle  vient  au  temple  pour  adorer  l'Enfant  Jésus,  I, 

251,  252. 
AnnCj  grand-prètre,  l'année  ou  Jésus-Christ  fut  baptisé,  I,  354.  —  Il^inter- 

roge  Jésu&Ôirist  conduit  devant  lui  et  le  renvoie  à  Caiphe,  VI,  2,  S,  V 
Annonciation  ;  grandeur  et  importance  de  cette  solennité,  I,  98. 

Antéchrist  ;  les  Juifs  se  convertiront  à  lui  comme  au  vrai  Messie,  iV,  65. — 
Son  avènement  et  ses  persécutions  dans  les  derniers  temps,  V,  199  et  suiv. 
—  C'est  dans  la  Judée  qu'il  commencera  à  exercer  sa  puissance  ;  moyens 
de  se  prémunir  contre  lui,  V,  201,  et  suiv.  —  Durée  de  son  règne  et  de 
ses  persécutions,  V,  205,  206.— Prodiges  extraordinaires  qu'il  opérera  dans 
le  monde,  V,  207. 

Apôtres^  leur  vocation,  II,  154  et  suiv.  —  Leur  pauvreté,  164  et  suiv.*—  Ils 
sont  le  modèle  de  tous  ceux  qui  veulent  suivre  Jésus^hrist,  165.  —  Leur 
obéissance,  166.  —  Ils  sont  le  modèle  des  religieux,  169  et  suiv.  —  Ils 
sont  choisis  au  nombre  de  douze  ;  raisons  figuratives  de  ce  nombre,  II, 
303  ;  III,  56.  —  Motifs  de  leur  pauvreté  et  de  leur  ignorance,  II,  172, 
173.  —  Circonstances  de  cette  vocation,  II,  202.  —  Leurs  divers  noms, 

II,  205.  —  Jésus-Christ  les  envoie  prCcher  son  Evangile  dans  la  Judée, 
avec  le  pouvoir  de  guérir  les  malades,  III,  52  et  suiv.  — Pourquoi  Jésus- 
Christ  leur  donne  la  puissance  de  faire  des  miracles,  III,  59,  60.  — 
Persécutions  qu'ils  devaient  souffrir,  81,  82.  —  Après  leur  première  pré- 
dication ils  viennent  retrouver  ieur  divin  Maître,  qui  les  conduit  dans  la 
retraite  pour  se  reposer  un  peu  ;  nouvelles  instruction»  qu'il  leur  donne, 

III,  190  et  suiv.  —  Ils  sont  comme  les  écrivains  publics  de  Jésus-Christ, 
dont  ils  écrivent  la  parole  sur  la  tablette  du  cœur  des  hommes,  342.  — 
En  traversant  les  moissons,  ils  cueillent  quelques  épis  de  blé  qu'ils  frois- 
sent dans  leur  mains  pour  s'en  nourrir  le  jour  du  sabbat  ;  les  pharisiens 
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IfS  on  blâment,  III,  Vi7,  /|/|8.  —  Jt'sus  Cliribt  les  défend,  449  et  ^uiv.  — 
O  quiU  nous  représentent  par  là,  /|52  et  «uiv.  —  RxcmpleA  qu'ils  nous 
ilonnent,  /i5/|  et  suiv.  —  Jésus-Christ  leur  Ijive  les  pieds,  V,  37.3  cl  suh. 

—  Ils  abandonnent  hUheineni  loin*  Maîti'e  au  moment  où  il  est  saisi  par 
s"s  ennemis  dans  le  Jardin  dos  Oliviers,  V,  503  et  suiv.  —  Prodige»  qui 
doivent  les  accompagner  dans  la  prédication  de  TEvangile,  VI,  381,  382. 

—  Aprtfs  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  ils  se  retirèrent  dans  le  cénacle,  ce 
qu'ils  y  (irc-nt,  VI,  390.  —  Le  Saint-Ksprit  se  communique  à  eux  au  jour 
de  la  Pentecôte,  circonstances  de  re  grand  événement,  40/1  et  suiv.  —  O 
qu'ils  firent  ensuite,  413  et  suiv. 

Apparitions  diverses  du  Sçuveur  après  sa  résurrection  ;  la  première  eut 

lieu  en  faveur  de  sa  sainte  Mère,  comment  et  pourquoi,  VI,  247  et  suiv. 

'  —  Motifs  pour  lesquels  les  l'ivangélistes  n'en  font  pas  mention,  357,  258. 

—  Jésus  se  montre  ensuite  à  Marie-Madeleine,  dans  quelles  circonstances, 
L»78  et  suiv.  —  Motifs  de  cette  apparition,  291,  292.  —  Il  se  montre 
ensuite  aux  (rois  Marie,  VI,  294  et  suiv.  —  A  saint  Pierre  seul,  308.  — 
A  Josei>h  d'Arimathie,  310.  —  A  saint  Jacques  le  Mineur,  311,  312.  — 
Aux  patriarches  dans  len  limbes,  313,  314-  —  Aux  deux  disciples  sur  le 
chemin  d'Emmails,  315  et  suiv.  —  Aux  disciples  et  aux  apôtres  réunis 
dans  le  cénacle,  pendant  l'absence  de  saint  Thomas  ;  ce  qui  se  passe  dans 
cette  apparition,  VI,  326  et  suiv.  —  Jésus  se  manifeste  de  nouveau. à  tous 
Kes  disciples,  saint  Thomas  se  trouvant  alors  av^c  eux,  ce  qui  a  lieu  alors, 
:i44  et  suiv.  —  A  sept  de  ses  discîples  surlcs  bords  du  lac  de  Thibériade, 
;i54  et  suiv.  —  Enfin,  "en  Galilée,  Il  ses  apôtres  et  à  cinq  cents  personnes 
assemblées  sur  une  montagne,  3CG  et  suiv. 

Arabie.  —  Il  y  a  deux  Arabies,  Tune  qui  touche  la  Jud«V*,  l'autre  sur  le^ 
frontières  de  Tlnde,  I,  205. 

Aram^  signification  de  ce  nom,  I,  125. 

Arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  dans  le  paradis  terrestre;  il  avait  été 
la  cause  de  notre  mort,  l'arbre  de  la  croix  devient  la  source  de  notre  vie, 
VI,  90. — Arbres  bons  et  mauvais,  leur  différence,  leurs  diverses  destination»;, 
I,  372,  373.  —  Un  bon  arbre  produit  de  bons  fruits  et  uli  mauvais  en 
produit  de  mauvais,  comment,  IlJ,  488  et  suiv. 

Arche  d'alliance,  image  de  la  Sainte-Vierge,  I,  230,  237.  —  Arche  de  Noé, 
figure  de  rf'glise  et  de  ceux  qui  seront  sauvés  au  dernier  Jugement,  V, 
200,  261. 

Arrhelaiis^  fils  et  successeur  d'Hérodc,  sa  cruauté,  I,  302  et  suiv.  —  H  fut 
gouverneur  de  la  Judée  et  de  l'Abylène,  I,  354. 

Arf/ent  ;  il  n'y  a  ni  secret  ni  obstacle  pour  l'argent,  tout  lui  est  soumis,  rîen 
no  Kiurait  lui  résister,  VI,  304. 

Arimalhie^  petite  ville  de  la  Judée,  patrie  d'Eliana  et  d'Anne,  père  et  mèn* 
<lu  propiiète  Samuel  et  de  Simon  qui  enspvelit  le  corps  du  Sauveur,  VI, 
16V 

Arius^  contraire  au  dogme  de  la  Trinité,  IV,  167. 

Artiste^  ce  que  c'est  que  le  véritable  artiste,  ce  qu'on  doit  entendre  par  ce 
mot,  I,  0. 

Ascension  de  Notre-Seigneti)'  Jésus-Christ^  circonstances  diverses  qui  l'accom- 
pagnèrent, M,  376  et  suiv.  —  Ce  qu'elle  nous  enseigne,  391.  —  Procès- 
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sion  instituée  dans  TÉ^Iiso  an  niénioire  de  ce  grand  fait,  VI,  395.  —  Ses 
diverses  figures,  /t02,  'aU'ô. 
Aswmption  de  la  Sainte-Vierge  Marie,  ce  que  nous  devons  ci-oire  à  ce  sujet, 
VI,  Âl7  et  suiv.  —  Son  triomplic  et  sa  réception  dans  les  cicux,  li2'ô,  h2h* 
—  Figures  diverses  de  TAssomption  de  Marie,  4^5  et  suiv. 

Attouchement,  —  Triple  attouchement  de  la  part  de  Dieu,  son  eflicacité, 
II,  428,  429. 

Audition;  il  y  a  trois  manières  différentes  d'entendre  ou  d'écoater,  III, 
333,  .334. 

Auguste,  origine  étymologique  db  ce  nom  donné  aux  empereurs  romains,  I, 
150. 

Aumône,  son  importance,  en  quoi  elle  consiste,  comment  nous  devons  la 
faire,  I,  374  et  suiv.  —  Par  elle  nous  amassons  un  trésor  dans  le  ciel,  II, 
338r  —  Jésus-Christ  nous  la  recommande  d'une  manitro  toute  spéciale, 
II,  370.  —  Récompenses  qui  lui  sont  promises,  371,  372.  —  Aumdno 
corporelle,  aumône  spirituelle  ;  en  quoi  consistent  Tune  et  l'autre.  If, 
277  et  suiv.  —  Il  faut  fuir  la  vaine  gloire  dans  la  pratique  do  l'aumône, 
204  et  suiv.  —  Elle  tient  le  premier  rang  parmi  toutes  les  œuvres  de  misé- 
ricorde, III,  470.  —  Elle  consiste  en  toute  œuvre  de  miséricorde  ;  elle 
doit  commencer  par  nous-mêmes,  IV,  23,  24.  —  L'aumône  sans  la  charité 
est  nulle  et  sans  avantage  pour  nous,  26.  —  Elle  nous  fait  acquérir  les 
fafeurs  de  toute  la  hiérarchie  céleste,  IV,  307. 

Aimre  ;  il  a  peur  de  tous  les  hommes,  IV,  30.  —  L'àmo  de  l'avare  est  un 
gouffre  que  rien  ne  saurait  remplir,  IV,  45. 

Avarice,  troisième  tentation  que  le  démon  emploie  envers  Jésus-Christ,  II, 
55  et  suiv.  —  L'avarice  a  pour  objet  non-seulement  les  bicHs  temporels, 
mais  encore  l'élévation  et  la  science,  II,  61.  —  Jésus-Christ  la  condaumc 
ouvertement  en  nous  disant  de  ne  pas  thésauriser  en  ce  monde,  mais  bien 
plutôt  dans  le  cici,  333  et  suiv.  —  Elle  nous  sépare  de  Dieu  ;  motifs  puis- 
sants qui  nous  engagent  &  fuir  r«farice  intérieure  ou  extérieure,  IV,  37 
et  suiv.  —  L'avarice  est  une  couleuvre  à  deux  têtes,  elle  nous  pique  do 
son  double  durd,  45.  —  Elle  s'accroît  et  se  fortifie  de  jour  en  jour,  80. — 
Comme  une  bélc  féroce,  elle  ne  laisse  aucun  repos  à  celui  qu'elle  domine, 
80,  —  Dangers  de  l'avarice,  elle  nous  ferme  le  royaume  des  ci^x,  IV, 
359  et  suiv.  —  Elle  aveugle  les  hommes  qui  seront  détrompés  au  grand 
jour  du  jugement,  V,  326.  —  Elle  porta  l'infâme  Judas  à  trahir  et  à  vendre 
son  divin  Maître,  V,  352,  353.  —  Elle  engagea  le?  gardes  du  tépulcrc  h 
trahir  la  vérité,  VI,  304. 

Ave  Matia  ;  pourf]uoi  nous  devons  réciter  cette  prière  avec  dévotion  et 
ferveur,  I,  08.  —  Explication  de  cette  prièi-e  adressée  h  la  Sainte-Vierge, 
09,  70.  —  Son  excellence,  93. 

Avènements  de  Jésus-Christ  ;  plénitude  des  temps,  I,  09.  —  Fruits  de  cet 
avènement,  I,  388.  —  Second  avènement  de  Jésus-Christ  à  la  fin  des 
siècles,  V,  13,  188  et  suiv.  —  Comment  U  aura  lieu,  V,  210.  —  Dernier 
avènement  de  Jésus-Christ  comme  juge  des  hommes,  son  éclat,  240  Ot  suiv. 
—  Description  des  divei-scs  particularités  de  ce  jugement  rendu  par  le 
Sauveur,  317  et  suiv. 

Aveutjlcs  ;  il  ne  peut  conduire  un  autre  aveugle,  II,  37 2, -.no.— Deux  aveugles 
guéris  par  Jésns-Christ,  ïfl,  'jl  et  suiv.  —  Ce  «ju'ih  ikmi-.  Hgmrnt,  /j'|.  — 
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Aveugle  de  naissance,  sa  guérison  par  le  Sauveur  ;  ce  que  cette  guérisoD 
uous  enseigne,  IV,  1^2  et  suiv.  —  Il  est  l'image  de  la  conversion  du 
j)éclieur  repentant,  IV,  147  et  suiv.  —  Aveugle  de  Bcthsaîde  guéri  par 
Jésus-Çhrist,  213.  -—  Ce  que  cettxî  guérison  nous  représente,  214,  215.  — 
Aveugle  de  Jéricho  guéri,  circonstances  de  ce  nouveau  miracle,  480  et 
suiv.  —  Cet  aveugle  est  l'image  du  genre  humain  tout  entier,  483.  —  D 
est  la  figure  de  chaque  pécheur  en  particulier,  486. — Deux  autres  aveugles 
guéris  sur  le  chemin  de  Jéricho  à  Jérusalem,  ce  qu'ils  nous  apprennent, 
498  et  suiv.  —  Ils  sont  tout  à  la  fois  la  figure  des  Juifs  et  de»  gentils, 
505,  506. 

A%a^  ce  que  ce  nom  signifie  et  nous  représente,  1, 126. 

Awfy  interprétation  de  ce  nom,  I.  128. 


B 


Baiser  de  paix^  il  est  le  signe  de  l'union  qui  doit  régner  entre  tous  les  fidèles 
qui  sont  les  membres  d'un  mémo  corps,  VI,  331. 

liaptéme  de  saint  Jean,  en  quoi  il  consistait,  I,  356,  413.  —  Son  insuffisance 
pour  le  salut,  415.  — Le  baptôme  de  saint  Jean  était  un  baptAme  de  péni- 
tence, II,  77.  —  Ce  baptôrae  vient-il  do  Dieu  ou  des  hommes,  V,  113.  — 
Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean,  II,  1  et  suiv.  —  Diverse»  circon- 
stances qui  l'accompagnèrent,  18  et  suiv.  —  Diverses  figures  de  ce  baptême 
26,  27.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  do  baptême,  I,  357.  —  Baptême  des 
chrétiens,  son  institution,  sa  formule,  VI,  369,  370.  —  Effets  qu'il  produit 
en  ceux  qui  le  reçoivent,  I,  419,  420  ;  II,  26.  —  Nécessité  du  baptême 
pour  parvenir  au  ciel,  II,  133  ;  VI,  379,  380.  —  On  ne  peut  le  donner 
aux  adultes  que  quand  ils  sont  suffisamment  instnn'ts  des  vérités  de  la  foi, 
VI,  371.  —  Comment  peut-il  être  supplué,  VI,  379,  380.  —  La  puissance 
de  baptiser  est  multiple,  II,  79,  80.  —  Elle  réside  en  Jésus-Christ  seul, 
II,  81.  —  Seul  il  confère  la  grâce  de  ce  sacrement,  II,  137. 

Dam  {La  tour  dej,  figure  de  la  Sainte- Vierge,  I,  43. 

Barjona^  signification  de  ce  nom,  rayst^Tes  qu'il  renferme,  II,  91. 

Barque  des  pêcheurs^  figure  du  monde,  II,  156.  —  La  barque  sur  laquelle 
Jésus-Christ  dormait  était  la  figure  de  son  Église,  II,  500  et  suiv  ;  III, 
307  ;  VI,  358.  -—  Figure  de  la  pénitence,  II,  503.  —  Figure  de  rame 
fidèle,  II,  504,  505  ;  lit,  425  et  suiv.  —  Elle  est  l'image  du  corps  humain 
dans  lequel  Tàme  battue  par  les  flots  des  passions  est  exposée  au  danger 
de  périr,  III,  427,  428. 

BarrabaSy  voleur  insigne  ;  îl  est  préféré  par  les  Juifs  à  Jésus-Christ,  VI,  50 
et  suiv. 

BarthimeuSy  nom  d'un  des  deux  aveugles  guéris  par  JésusrChrist  sur  le 
chemin  de  Jéricho,  co  qu'il  nous  représente,  VI,  500,  501. 

Baume^  emblème  de  la  charité,  VI,  253. 

Béatitude,  —  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'une  qui  consiste  dans  l'espérance 
eu  cette  vie,  l'autre  dans  la  réalité  au  ciel,  II,  210,  211.  —  Les  huit 
béatitudes  proposées  par  Jésus-Christ,  II,  211  et  suiv.  —  La  béatitude 
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céleste  est  appelée  pain,  pourquoi,  II,  320.  —  Elle  ne  s'obtient  que  par 
l'entier  accomplissement  des  commandements  de  Dieu,  /ïl5,  416. 

Béeliéhutk^  ce  que  ce  nom  signifie,  son  origine,  III,  480. 

Bercail^  figure  de  l'Église  et  comment,  IV,  152  et  suiv. 

Bergers  de  Bethléem^  les  anges  leur  annoncent  la  naissance  du  Sauveur,  I, 
164  et  suiv.  —  Ils  sont  la  figure  des  vrais  pasteurs  de  l'Église,  1, 167, 168, 
177.  ^  Ils  se  rendent  à  Bethléem  pour  adorer  le  nouveau-né,  exemple  qu'ils 
nous  donnent  par  leur  conduite,  1, 172  et  suiv. 

BetyU  pierre  précieuse,  image  de  la  droiture  d'intention,  IV,  357. 

Béthanie^  signification  de  ce  mot,  I,  432  ;  III,  251  ;  V,  16.  —  Il  y  a  deux 
petites  villes  qui  portent  ce  nom,  I,  423. 

Bethléem^  signification  de  ce  mot^  1, 154*  —  Ce  qui  s'y  passe  à  la  naissance 
du  Sauveur,  I,  161  et  suiv.  ~  Sa  grandeur  et  sa  dignité,  380,  181.  — Sa 
situation  topographique,  181.  —  Ce  qui  s'y  fit  dans  la  suite,  182.  —  Il  y  a 
deux  villes  qui  portent  ce  nom,  l'une  de  la  tribu  de  Juda,  où  est  né  le 
Sauveur,  et  l'autre  en  Galilée,  qui  appartient  à  la  tribu  de  Zabulon, 
I,  208. 

Bethsaïde^  petite  ville  de  Galilée,  sa  position,  signification  de  ce  mot,  II,  93. 
—  Patrio  de  Pierre  et  d'André,  de  Jacques  et  de  Jean  ;  Jésus-Clu*ist  adresse 
à  cette  ville  de  durs  reproches  sur  son  incrédulité,  III,  182.  —  Quels  sont 
ceux  que  cette  ville  nous  représente,  III,  185. 

Detphagé,  petit  village  situé  sur  le  penchant  de  la  montagne  des  Oliviers  ;  ce 
qui  s'y  passe,  V,  31  et  suiv. 

Bienfaisance  envers  le  prochain  à  laquelle  nous  sonunes  obligés.  II»  277  et 
suiv.  —  Celui  qui  a  reçu  un  bienfait  doit  manifester  sa  reconnaissance 
envers  son  bienfaiteur,  quoique  ce  dernier  n'eu  ait  pas  besoin,  II,  437. 

Biens  temporels,  de  quelle  manièi^e  on  peut  les  désirer,  II,  344  et  suiv.  —  Il 
y  a  trois  sortes  de  biens,  les  biens  célestes,  les  biens  spirituels  et  les  biens 
temporels,  355.  —  De  quelle  manière  on  doit  désirer  les  uns  et  les  autres, 
356.  —  Dans  l'acquisition  des  biens  temporels  nous  devons  toujours  avoir 
Dieu  en  vue,  362.  —  Ils  mettent  le  trouble  dans  l'àmo  d3  ceux  qui  les  pos- 
sèdent, III,  61.  —  Le  renoncement  aux  biens  et  aux  jouissances  de  ce  monde 
peut  s'opérer  de  trois  manières  différentes,  III,  ^61,  462. 

Blasphème;  c'est  nue  injustice  vis-à-vis  de  Dieu;  il  a  lieu  de  trois  manières, 

III,  16.  —  C'est  un  péché  plus  ^rave  que  la  violation  du  sabbat,  IV,  63.  — 
Blasphème  contre  Dieu,  blasi)hèuie  contre  le  Saint-Esprit,  en  quoi  ils  con- 
sistent l'un  et  l'autre,  leur  différence,  VI,  8. 

Bœuf  {Le)  à  la  crèche  de  Uelhléem,  il  est  la  figure  du  peuple  Juif,  1, 163. 
Boni  —  Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul,  IV,  342.  —  Les  bons  ne  doivent  pas  se 
contrister  si  les  méchants  les  calomnient  injustement,  III,  94. 

Bqo%^  ce  que  ce  nom  signifie,  I,  126. 

Bouche^  ce  n'tst  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de  l'homme  qui  le  souille, 

mais  ee  qui  en  sort,  et  pourquoi,  IV,  179,  180. 
BrebiS'  —  Parabole  de  la  brebis  égarée,  sens  et  explication  de  cette  parabole, 

IV,  289  et  suiv.  —  Elle  est  la  figure  de  tout  religieux  apostat,  294.  —  Les 
vraies  brebis  de  Jésus-Christ  se  reconnaissent  à  quati-c  signes,  IV,  167, 168. 

Buiison  ardent,  figure  de  la  conception  du  Verbe  incarné,  I,  96. 
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Caiphe,  graiid-pretre  et  préaideni  du  conxeil  de»  luif»,  les  en^^  à  bire 
mourir  Jénuï-Christ  et  prophéltoe  uj»  le  «atair,  IV,.4iS.  —  Jjun-Cbrnt 
rat  préKQI^  devant  ion  tribunal,  ce  qui  »'j  ptMe,  VI,  7  et  rair. 
Calict,  ce  <|DC  Ich  éenvains  sacrés  eatendent  par  ce  mot,  IV,  &73. 
Calommaleur,  (>■  condaileruDeslcirégardd'aalrui.II.lSS.— Il  tnetpihtoal- 
Icment  Ron  TriTC  en  déiraiîint  sa  réputation  dans  l'esprit  d'autnii,  iV,  3t3. 
Colomnie,  c'est  un  grand  vice  ijui  «era  sévtreiur^ni  pani,  III,  ^90,  l/n. 
Calvaire,  ce  que  ce  nom  signiBc,  Vi,  BO.  —  C'rat  sur  cette  monttgne  qu^Abn- 

liam  se  rendit  pour  immoler  au  Seigneur  son  flls  Isalc,  S3. 
L'nnn,  ce  que  signifie  ce  nom,  II,  t14.  —  Le  Sauveur  opère  sou  pcemïer 

miracle  *ui  noce«  qui  fc  ciïlitirent  en  cet  endroit,  JJ,  lOO  et  suiv. 
Canntlle,  elle  nous  représente  la  conversation  loujoura  calme  et  uinle  da 

conumplatirs,  VI,  3SS. 
Cuphamaiim,  capitah-  de  la  Galilûe,  il,  121.  —  JésuaOhrist  y  prtcbe  tut 
F.vangilG,  II,  146,  i!V  pourquoi,  147.  —  Ce  que  ce  nom  tigaiOe,  i55.  —  EUf 
Mt  appcli^e  la  ville  du  Sauveur  et  pourquoi,  III,  1^.  —  Jésus-Chnit  reproche 
A  cette  ville  son  orgueil  et  le  mépris  qu'elle  a  Tait  de  ses  gr&c«s,  III,  153, 
18&.  —  Quels  sont  ceux  que  cette  ville  nous  repréunte,  1SS> 
Caue,  Hgure  dn  la  persiîvénince  chrétienne,  VI,  35!. 
.  CÉci/«  ipirlluelte,  en  quoi  elle  consiste,  elle  est  quadruple  dans  l'hOouDe. 

III,  AS. 
Cendre  ri  Cillée,  instrumcHU  de  pénitence,  ce  dont  Ib  sont  l'emblËme,  I,  tSl 
Cène.  —  Do  la  deraii:rc  que  JésuvClirist  célébra  avec  ses  diseipUsi  dnq 
itmndc»  particularités  doivent  surtout  fixer  noire  attention  t  la  première 
rsi  la  réfection  corporelle,  V,  36!  et  suir.  —  La  seconde,  le  lavement  dn 
piedH  i  se*  apdtrcs,  371  et  soiv.  —  La  lroisi6me,  la  réprimande  charltalile 
qu'il  adresse  au  disciple  qui  doit  le  traliir,  390  et  Huiv.  —  La  qostriinw, 
l'Instituliuu  de  l'Kdcliaristie,  406  ut  suiv.  —  La  cinquième,  le  discour*  par 
leijiicl  il  termine  cctlo  grande  sotoniiilé,  438  et  suiv.  —  Bonté  sdiDJnUc 
que  Jésos-Cliriït  a  déployée  dariH  celte  circonstantc  de  sa  iic,45î.  — Vertus 
'■"lit  il  nous  a  donné  l'eiemple,  459. 

vrion,  Kttéi'Uon  de  son  serviteur. luralyti'iuc.  II,  4A1  et  aufv.  —  H  nous 
une  l'utemph  de  l'Iiumillié,  de  la  foi  et  de  la  prudence,  Mh-  —  H  ^'  '^ 
irn  de  la  foi  que  devaient  embrasser  les  gentils,  447.  —  Sou  lervitair 
:ri  nous  flguiTï  IVtal  du  pérlicur,  45L  «snii.  —  Le  centurion,  cliefd» 
irrcaux  de  Jésus-Clirist,  Trappe  d'élonnemenl  ik  1 1  vue  des  miracles  qui 
péruient  à  sa  morl,  prodanic  m  divinité.  M,  144,  143.  —  Il  3cella.bi 
par  Irmailyre;  ce  qu'il  iiouH  i-epiéMtnte,  14ti. 
w,  niguiHcaliou  de  ce  nom,  iny»tbrc  qu'il  renferme,  11,91,61'- 
■-j'lu((H«/r,  cmpei'cur  runiaiii,  d'où  lui  vient  ce  nom,  Jésus  QiriM  "»ll 
is  wn  rËgiii-,  I,  IJOel  suiv. 
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CéMrée'Philipi)ey  petite  ville  de  Judée,  pouniuoi  ainsi  noniiiiée,  sa  position 
topographiquc,  IV,  216,  217. 

Champ  du  potier  ou  champ  du  sang^  ce  qu'il  nous  représente,  VI,  32,  '63. 

Chananéeune^  elle  obtient  par  sa  foi  la  guérison  de  aa  flUe,  IV,  184, 185.  ~~ 
Elle  est  la  figure  de  TËglisc ,  188.  —  Elle  nous  représente  T&me  chré- 
tienne, 189. 

ChandeUer  d'or^  figure  de  la  Sainte-Vierge,  1, 237. 

Chant  du  coq^  ce  qu'il  signifie,  VI,  22. 

Charité  chrétienne,  ses  divers  degrés,  I,  375.  —  La  charité  détruit  la  multi- 
tude des  péchés,  III,  243.  —  Sans  elle,  nos  offrandes  sont  de  nulle  valeur, 
247.  —  La  charité  ne  s'éteint  Jamais,  elle  se  perfectionne  seulement  et 
survit  aux  siècles  des  siècles,  255.  —  Charité  que  nous  devons  avoir  envers 
le  prochain,  manière  de  Texercer,  II,  277  etsuiv. —  Nous  devons  agir  cnvei's 
les  autres  comme  nous  voudrions  qu'on  agisse  envers  nous-m^mes.  II,  389 
etsuiv.  —  En  quoi  consiste  sa  perfection,  III,  49.  —  Elle  est  le  but  et  la 
fin  de  toute  la  loi,  IV,  343.  —  La  charité  est  la  robe  nuptiale  nécessaire 
pour  assister  au  festin  des  noces,  V,  132,  133.  —  Elle  doit  embellir  toutes 
nos  actions,  138.  —  Son  excellence  dans  le  premier  et  le  second  comman- 
dément,  V,  150  et  suiv.  —  La  vraie  charité  porte  le  chrétien  à  soulager 
tous  les  maux,  326.  —  Celui  qui  la  possède  dans  son  cœur,  possède  la 
science  des  saintes  Écritures  et  la  doctrine  nécessaire  au  salut,  YI,  371, 372. 

Chasteté j  ses  trois  divers  degrés.  III,  315. 

Château-fort^  conditions  qui  le  rendent  parfait  dans  le  sens  spirituel,  III,  264* 
—  Marie  comparée  à  un  château-fort,  267,  268.  —  Il  nous  représente  éga* 
lement  le  monastère  des  vrais  religieux ,  272. 

Cheveux  de  notre  tête,  ils  sont  comptés  aux  yeux  de  Dieu,  comment  et  pour- 
quoi, 111,110,  111.  —  Ce  qu'ils  nous  représentent,  V,  18,  19. 

Chrétien,  —  Quel  est  le  vfai  chrétien,  ce  qu'il  doit  être,  ce  qu'il  doit  faire, 
V,  137,  138.  --  Récompense  qui  lui  est  réservée,  III,  213,  214. 

Christ  y  il  est  le  médiateur  entre  Dieu  «et  les  hommes,  pourquoi  et  comment, 
III,  207  et  suiv.  —  II  est  tout  à  la  fois  la  vérité,  la  paix  et  la  Justice,  IV, 
171.  —  De  qui  doit-il  être  le  Fils,  V,  157,  185. 

Chrysolite,  pierre  précieuse,  emblème  de  la  fuite  des  occasions,  IV,  357. 

Cf>/,  voyet  Paradis. 

Cierge  offert  à  la  fête  de  la  Présentation,  ce  qu'il  signifie,  I,  255. 

Cieux.  -^  Il  y  a  trois  sortes  de  cieux,  VI,  397.  —  Ce  que  nous  devons  entendre 
en  disant  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  II,  311,  312.  —  Par  ce  mot, 
on  peut  entendre  aussi  les  &mes  saintes  dans  lesquelles  Dieu  se  plaît  à 
fixer  sa  demeure,  V,  236,  237. 

Circoncision^  9on  origine  ;  circoncision  du  Sauveur,  I,  187  et  suiv.  —  Motifs 
pour  lesquels  elle  fut  donnée  à  Abraham,  194«  195.  —  La  circoncision  de  la 
chair  est  la  figure  de  la  circoncision  de  l'esprit  197.  •—  Elle  se  pratiquait 
le  huitième  Jour,  pourquoi,  198.  -r-  En  quoi  consiste  la  double  circon- 
cision do  la  chair  et  de  l'esprit,  193,  200. 

Clercs^  leur  ambition  et  leurs  défauts  réprélieusibles,  111,  399  et  suiv. 

Colère  ;  il  y  a  trois  degrés  dans  la  colère'  et  aussi  trois  genres  de  châtiments 
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pour  la  punir,  H,  250,  251.  —  Elle  est  notre  ennemie  et  le  bourreau  de 
notre  âme,  II,  332. 

Colombe;  ollc  est  rembKîmc  de  la  vie  active,  I,  260,  261.  —  lie  Saint-Esprit 
descend  hur  J^'îsus-Christ  à  son  baptCme  sous  cette  forme,  II,  19,  20.  — 
G)  qu*elle  nous  représente,  21,  22. 

Cofnplieê,  ce  que  ce  mot  signifie,  V,  456. 

Conception  de  Tesprit,  en  quoi  elle  consiste,  I,  2,  3.  —  Conception  du  Verho 
fait  chair,  I,  ^7  et  suiv.  —  Ses  figures,  96  et  stiiv. 

Concupiscence;  en  quoi  elle  consiste;  comment  elle  nous  rend  criminels  aui 
yeux  de  Dieu,  II,  256.  —  Ses  remèdes,  258  et  suiv.  —  Vertus  principales 
qui  lui  sont  opposées,  II,  29^.  —  Elle  ne  saurait  produire  aucune  bomie 
action,  405.  —  En  toutes  choses,  il  faut  éviter  la  concupiscence  désor- 
donnéj,  III,  459. 

Confesseurs  de  la  foi;  Jésus^hrist  les  reconnaîtra  devant  son  Père  au  grand 
Jour  du  jugement,  motifs  de  notre  («pérance,  TU,  112. 

Confession;  il  y  a  doux  fortes  du  ronfcssion,  mentale  et  orale;  sa  nécessité, 
ses  conditions,  I,  437 'ot  suiv.  —  Qualités  qu'elle  doit  avoir,  II,  434-  — 
Elle  est  néces.saire  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos  pédiés,  IV,  455, 
456.  —  Heureux  fruits  de  la  confession  et  des  larmes,  III,  247,  248.  — 
Du  secret  de  la  confession,  I,  442.  —  La  confession  n'est  pas  toujours 
l'aveu  du  pécheur  dans  le  sacrement  de  pénitence,  elle  s^ifie  égalcniait 
l'action  do  grâce,  III,  204. 

Confiance  en  Dieu,  ses  motifs  puissants,  II,  189.  —  Ou  doit  avoir  uDe  oon- 
fiance  particulière,  immense  en  Jésus-Christ,  III,  104- 

Connaissance  de  soi-même,  en  quoi  elle  consiste ,  1 ,  347.  —  Connaissance 
de  Dieu  et  connaissance  de  soi-mômc,  ce  qu'elles  produisent  dans  l'homme, 
IV,  150.  —  Rien  n'est  plus  avantageux,  V,  385,  386. 

Conscience  ;  qusind  ollc  est  pure,  elle  découvre  aisément  les  fautes  d'«mtrai; 
mais  quand  elle  est  souillée ,  elle  est  a\'euglc ,  II ,  375.  —  La  mauvaise 
conscience  est  toujours  craintive,  pusillanime,  III,  104.  —  Il  y  a  quatre 
sortes  de  consciences,  deux  bonnes  et  deux  mauvaises,  111,  417.  —  La  con- 
science du  pécheur  est  son  propre  bourreau,  III,  431.  —  Ce  qui  peut  nous 
procurer  ici-bas  la  pureté  de  conscience,  IV,  102. 

Conseils  évangéllques^  leur  pratique  nous  conduit  à  la  perfection,  II,  338.  — 
Ils  sont  au  nombre  du  douze  ;  explication  de  chacun  d'eux,  IV,  350  et  suiv. 
—  Ils  peuvent  être  comparés  aux  différentes  pierres  précieuses  les  plus  re- 
cherchées, IV,  357. 

Consolations,  nous  ne  devons  les  chercher  qu'on  Dieu  seul,  V,  462,  463. 

Consubslaniialiié^  en  quoi  elle  consiste^  I^  4* 

Contemplation  ;  elle  ne  doit  pas  nous  faire  négliger  les  intérêts  du  prochain, 
II,  439. 

Continence  perpétuelle^  c'est  une  vertu  rare  et  d'un  difficile  accès,  IV,  335, 

^36. 
Contrition.  —  En  quoi  consiste  la  vraie  contrition  du  cosur,  son  importance, 

sa  nécessité  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés,  I,  435  et  suIt. 
Conversion  de^  pécheurs,  conmient  les  anges  de  Dieu  s'en  réjouissent  dans 

le  ciel,  IV,  292  et  suiv.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  lui-même  s'en  réjouit, 

IV,  296. 
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CorozaïfHj  ville  de  Galilée,  sa  position  topographique;  Jésus-Christ  lui  adresse 
do  durs  reproches  sur  son  incrédulité,  III,  182.  —  Quels  sont  ceux  que 
cette  ville  nous  représente,  185. 

Corj)s  de  Jésus-Christ  ;  on  doit  par  là  entendre  deux  choses  :  son  corps  mys> 
tique  qui  est  l'Église,  et  son  corps  matériel  qu'il  prit  dans  le  sein  de  la 
Vierge  ;  on  participe  au  premier  par  la  foi  et  par  l'amour,  au  second  par 
le  sacrement  d^Eucharistie,  m,  4^0  et  saiv.  —  Le  corps  du  Sauveur  de- 
meura dans  le  tombeau  durant  quarante  heures,  VI,  264*  —  Corps  res- 
suscité et  glorieux,  ses  diverses  propriét(%.  III,  335,  326;  VI,  257.  — 
Comment  il  est  impassible,  VI,  333,  33âi  453. 

Correction  fraternelle^  ordre  que  Ton  doit  garder  en  la  faisant,  II,  375  et 
Buiv.  —  Le  pécheur  peut-il  reprendre  et  corriger  les  autres,  IV,  121, 122.  — 
Obligation  où  nous  sommes  de  travailler  à  la  correction  de  nos  frères, 
moyens  que  nous  devons  employer  pour  y  réussir,  IV,  307  et  suiv.  —  Ses 
divers  degrés,  310.  ^  Ce  à  quoi  elle  nous  oblige,  315,  316. 

Câté  de  Jésus-Christ  percé  d'une  lance;  trois  grandes  et  remarquables  instruc- 
tions que  nous  devons  en  retirer,  VI,  153, 154  et  suiv. 

Coucher  du  soleil,  ce  qu'il  nous  représente,  II,  467. 

Couleur,  elle  est  le  vôtement  des  fleurs,  II,  348. 

Crainte  de  Dieu,  ce  qu'elle  doit  produire  en  nous,  II,  43.  —  Crainte  de  Dieu 
et  crainte  des  hommes,  comment  et  en  quoi  elles  différent;  les  effets  de 
chacune,  II,  143,  144.  —  La  crainte  est  servile  quand  elle  nelprocède  pas 
de  l'amour,  II,  195.  —  lia  crainte  des  châtiments  du  corps  nous  fait 
arriver  à  la  crainte  des  châtiments  de  l'âme  ;  il  y  a  diverses  sortes  de 
craintes,  III,  106,  107. 

Création  avant  la  création,  I,  7,  8.  —  Motife  do  la  création,  15. 

Crèche  dans  laquelle  naquit  le  Sauveur  du  monde,  ce  qu'elle  nous  représente, 
I,  157.  , 

Croix,  ellee«t  le  symbole  de  toutes  les  souffrances,  et  pourquoi,  III,  120,  121. 

—  La  croix  du  Sauveur  est  la  fin  de  la  loi  et  des  écritures,  V,  341.  —  Nous 
ne  devons  pas  rougir  mais  nous  glorifier  de  la  croix  de  Jésus^hrist  ;  elle 
est  le  signe  de  notre  salut  et  le  principe  do  toutes  nos  bonnes  œuvres, 
IV,  228.  —  Elle  est  le  chemin  qui  conduit  de  lÉglisc  militante  à  TÉglisc 
triomphante,  V,  464,  465.  —  La  croix  que  nous  devons  porter  n'est  pas 
une  croix  matérielle,  Vï,  70.  —  La  croix  de  Jésus-Christ  était  faite  de 
quatre  sortes  de  bois  de  différente  nature,  ce  que  ces  bois  notjs  représen- 
tent, VI,  05.  —  Ce  que  les  quatre  extrémités  de  la  croix  nous  figurent,  06. 

—  La  croix  abrite  la  prospérité,  mais  surtout  l'infortune*  VI,  112. —  Signe 
de  Is^  croix,  comment  il  faut  le  faire,  IV,  229.  —  Pourquoi  faisons-nous 
ce  signe  sur' le  front,  V,  100.  —  Éloge  de  la  croix,  VI,  207  et  suiv. 

Cuisiniers,  leur  science  n'est  pas  seulement  inutile,  elle  est  de  plus  préjlu- 

diciable  au  corps  et  à  l'àme,  III,  457. 
Culte  du  vrai  Dieu,  en  quoi  il  consiste,  III,  270  et  suiv. 
Gyrinus,  gouverneur  de  Syrie,  fait  le  dénombrement  ordonné  par  Auguste, 

I,  152. 
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Damnés^  quels  seront  leurs  isupplîces  dans  les  enfers,  V,  134i  135.  —  Voyex 
enfer, 

Daniel,  par  la  destruction  de  Tidole  de  Bel  et  du  Dragon,  nous  représente 
Jésus-Christ  résistant  à  la  tentation  de  gourmandise,  II,  62.  —  Il  est  ia 
figure  des  religieux  qui  s'immolent  iotérieurement  et  dans  leurs  corps  et 
dans  leurs  âmes  pour  le  service  de  Dieu,  V,  40*  —  Cet  Iiomme  est  égale- 
ment la  figure  des  &mes  contemplatives  qui  ont  renoncé  au  monde  pour 
se  donner  à  Dieu,  Y,  266. 

David,  ce  que  ce  nom  signifie,  I,  04,  126.  —  David  terrassant  Goliath, 
figure  de  Jésus-Christ  triomphant  du  démon,  11^  62, 63.  —  Il  est  pour  noua 
le  modèle  d*un  vrai  repentir,  III,  249. 

Décapote,  réunion  de  dix  villes,*pay8  situé  de  chaque  côté  du  Jourdain,  IV,  191. 

Décollation  de  taini  Jean-Baptiste,  ses  motifs,  III,  361,  362.  —  Ses  circon- 
stances diverses,  363,  364.  —  Ville  où  elle  eut  lieu,  365.  —  Temps  de  cettr 
exécution  criminelle,  366.  —  Ce  qu'elle  nous  représente,  367  et  suiv. 

Dédicace,  —  Fête  de  la  Dédicace  chez  les  Juifs,  en  quo|  elle  consistait,  sa 
solennité,  IV,  164,  165.    w 

Délai  de  la  pénitence,  combien  il  est  fuoeste,  V,  287,  300.  Voyez  Péni- 
tence. 

Déluge  universeli  figure  du  jugement  dernier,  V,  134«  135. 

Démon,  il  est  la  source  de  tout  mal,  III,  3.  —  Il  ne  peut  rien  sans  la  permis- 
sion de  Dieu,  III,  5.  —  Il  n*est  jamais  entré  que  dans  le  cq;rps  du  pourceau  « 
du  serpent  et  de  Thomme,  7.  —  Comment  il  nous  tente  et  cherche  à  noti<<i 
séduire,  III,  372.  —  11  domine  Thomme  de  trois  manières  difiéreates,  III, 
477,  478.  — Il  est  le  fort  armé;  nulle  puissance  sur  la  terre  n'est  compa- 
rable à  la  sienne,  III,  483.  —  Il  fait  tous  ses  efforts  pour  tenter  Jésus- 
Christ  dans  le  désert,  II,  32  et  suiy.  —  Opposition  entre  le  démon  et  Jésus- 
Christ^  III,  485.  —  Double  manière  dont  il  entre  dans  Thomme,  V,  401, 
402.  —  Il  se  tenait  sur  les  bras  de  la  croix  pendant  la  Passion  du  Sauveur, 
et  pourquoi,  VI,  104,  105, 135.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  impose  le  silence 
aux  démons,  II,  468.  —  Pourquoi  le  pouvoir  de  chasser  le  démon  a-t-il  été 
accordé  aux  hommes,  III,  198,  199.  —  Ils  sont  figurés  par  les  oiseaux  du 
ciel,  III,  310. 

Démoniaque  guéri  par  Jésus-Christ,  ce  que  nous  devons  en  conclure  pour 
nous,''II,  455  et  suiv.  —  Deux  démoniaques  possédés  par  une  légion  de 
démons  sont  guéris  par  la  puissance  du  Sauveur,  111 ,  1  et  suiv.  —  Démo- 
niaque aveugle  et  muet  guéri  par  Jésus-Christ,  ce  qu'il  nous  représente, 
III,  476  et  suiv. 

Denier,  prix  de  la  journée  de  travail,  ce  qu'il  nous  i-cprésente,  IV,  38i.  — 
Les  deux  deniers  de  la  veuve  oflcrts  dans  le  tronc  du  temple  de  Jérusalem, 
ce  qu'ils  nous  enseignent,  V,  82,  83. 

Dépouillements  divers  du  SauveUr,  en  quoi  ils  consistèrent,  V,  374*  375.  — 
Son  dépouillement  entier  sur  la  croix,  V,  472,  473. 
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hescenle  de  croix,  ce  q»ii  s'y  passe,  VI,  167  et  siii?.  —  Descente  de  Jiîsiis- 
Christ  aux  enfers;  ses  diverses  figures,  VI,  221  et  suiv. 

iiéshs,  Dien  prend  plaisir  à  les  exaucer  quand  ils  ont  le  bien  pour  objet,  IV, 
693,  HH- 

Détracleun  injustest,  ils  Jugent  de  toutes  choses  en  mal  et  dénaturent  les 
meilleures  actions,  III,  180. 

Dèvotîony  c*e9t  on  grand  cri  qui  monte  jusqu'au  ciel,  1, 105,100. 

!Htu  e9t  le  témoin  de  toutes  nos  pensées,  I,  55.  —  Nous  ponyons  et  nous  dc- 
\ons  le  glorifier  de  trois  manières,  I,  m.  —  Il  règne  sur  toutes  choses 
par  sa  vertu  et  sa  toute-puissance,  I,  385.  —  Jamais  aucune  créature  n*a 
vu  Dieu,  I,  /îOO.  —  Il  doit  être  aimé  pour  lui-même,  II,  290.  —  Dieu  est 
notre  Père  sous  les  trois  points  de  vue  différents,  de  la  nature,'de  la  grâce  et 
de  la  gloire,  II,  309.  —  Il  y  a  trois  règnes  de  Dieu,  son  règne  dans  l'Église, 
son  règne  dans  notre  âme,  pal"  sa  gr&ce,  et  son  règne  dans  la  gloire,  31/1, 
315.  —  Dieu  est  dans  Thomme  et  Tliomme  est  en  Dieu,  350.  —  Il  pourvoit 
à  tous  nos  besoins,  353.  —  Motifs  pour  lesquels  il  nous  prive  quelquefois, 
354.  —  Il  est  le  consolateur  de  ceux  qui  pleurent,  II,  472.  —  Il  est  la 
force  et  la  science  de  ceux  qui  ont  confiance  en  lui,  III,  83,  84.  —  En  Dieu 
se  rencontrent  conjointement  la  justice  et  la  miséricorde,  sans  que  Tune 
détruise  Tautre,  III,  188.  —  Nous  ne  devons  pas  chercher  à  scruter  les  se- 
crets de  Dieu,  205,  206.  —  Nous  devons  le  chercher  préférablement  atout, 
254.  —  Dieu  veut  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité,  280,  281.  —  Il  tolère 
patiemment  le  mélange  de  Tivraie  avec  le  froment,  ou  des  méchants  avec 
les  bon.«,  pour  une  triple  raison,  III,  322,  323.  —  Dieu  n'a  pas  seulement 
créé  le  monde,  il  le  gouverne  et  le  conserve  continuellement,  IV,  62.  — 
Quels  sont  ceux  qui  sont  vraiment  de  Dieu,  134.  —  Nous  offensons  Dieu  de 
trois  manières  différentes,  129.  —  Dieu  ne  punit  pas  deux  fois  la  même 
faute,  274.  —  Il  juge  les  œuvres  sur  la  malice  de  ceux  qui  les  produisent, 
276.  —  Dans  sa  bonté^  il  va  au-devant  des  pécheurs  repentants,  301.  — 
11  est  infini,  toute  offense  contre  lui  tst  pour  ainsi  dire  également  infinie, 
IV,  317  et  suiv.  —  Par  sa  providence,  il  gouverne  tout  dans  le  monde, 
comme  un  père  de  famille  gouverne  tout  dans  sa  maison,  375.  —  H  visite 
chaque  Jour  l'àmc  pécheresse,  et  comment,  V,  61.  —  Triple  tribut  que  nous 
devons  lui  payer,  144,  145.  — Il  sait  tirer  le  bien  du  mal  même,  306.  — 
Il  a  créé  l'homme  pour  le  bien  et  non  pas  pour  le  mal ,  327,  328.  —  II 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  espérance,  VI,  312,  313. 

Dimanehet  le  précepte  de  la  sanctification  du  dimanche  renferme  trois 
différentes  prescriptions,  IV,  83.  —  Dimanche  et  semaiqe  de  la  Passion, 
pourquoi  ont-ils  été  institués,  ce  qu'on  y  chante,  IV,  447.  —  Dimanche  des 
Rameaux,  ce  que  l'Eglise  nous  rappelle  en  ce  jour^  Y,  66, 67.  —  Grandeur, 
dignité  du  dimanche,  V^,  239,  240. 

I)io(jéne  le  cynique^  son  abnégation  des  biens  temporels,  I,  204.  —  Sa  belle 
réponse  à  Alexandre  le  Grand^  III,  250.  —  Sa  réponse  à  un  courtisan,  III, 
157.  —  Une  autre  réponse  de  lui  au  roi  Alexandre,  IV,  131.* 

If  impie,  il  n'est  pas  au-des'ius  du  maître,  il  doit  marcher  sur  ses  traces  et 
souffrir  à  son  exemple,  III,  91  et  suiv.  —  Disciples  de  Jésus-Christ,  il  yen 
a  de  deux  sortes,  III,  132.  —  Jésus-Christ  choisit  ^oixante  et  douze  dis*- 
ciples  pour  prêcher  son  Evangile,  ce  que  co  nombre  nous  représente,  193, 
104. 
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Discorde^  désunion,  ses  funestes  effets,  II,  25â. 

Discours  de  Jésus-Christ  après  la  Cène,  ce  qui  doit  y  fixer  notre  attention  : 
10  La  manière  dont  il  console  ses  disciples,  V,  438  et  suiv.  —  V  Gomment 
il  les  exhoVte  à  la  pratique  de  la  charité  chrétienne,  433  et  sui?.—  3®  Gom- 
ment il  les  engage  à  obser  ver  ses  préceptes,  437  et  soi?.  —  4*^  Gomment 
il  les  encourage  contre  les  souffrances  et  les  persécutions,  441  et  suit.  — 
5°  Prière  qu'il  adresse  pour  eux  à  Dieu  son  Père,  445  et  suit. 

Dispositions  nécessaires  pour  que  Jésus-Christ  daigne  venir  nous  consoler  psr 
sa  divine  présence,  VI,  329,  330. 

Diversoire^  nom  donné  au  lieu  qui,  à  Bethléem,  servit  de  retraite  à  Marie  et 
à  Joseph;  ce  qu'il  nous  représente,  1, 154, 155. 

Divorce,  il  est  défendu  par  la  loi  divine,  II,  261.  —  Quand,  comment  et  pouv 
quoi  peut-il  être  permis,  IV,  333  et  suiv. 

Docteur^  il  n'a  d'autorité  qu'autant  qu'il  confirme  sa  doctrine  par  ses  actes 
et  sa  conduite,  II,  457;  V,  161  et  suiv. 

Doctrine  de  Jésus-Christ ^  son  excellence,  sa  grandeur,  II,  422,  423.  —  Elle 
est  comparée  à  un  grain  de  sénevé,  III,  329  et  suiv.  —  Elle  est  opposée  à 
celle  du  inonde,  en  quoi  elles  consistent  l'une  et  l'autre,  IV,  168. 

Domyriy  nom  du  désert  où  Jésus-Christ  se  retira  pour  y  Jeûner,  II,  33. 

Dom  de  Dieu^  ils  sont  différents  et  diversement  répartis,  IV,  269.  ^  Exemple 
à  ce  sujet,  270.  —  Les  grands  dons  ne  s'obtiennent  que  par  les  grands 
efforts,  IV,  486.  —  Dieu  ne  pèse  pas  leur  valeur  intrinsèque,  mais  les  dis- 
positions avec  lesquelles  on  les  fait,  V,  82. 

Douceur  y  deuxième  béatitude  proposée  par  Jésus-Christ  sur  la  montagne  ;  en 
quoi  elle  consiste  ;  avantage  qu'elle  nous  procure,  II,  213  et  suiv. 

Dragme,  Parabole  de  la  dragme  perdue,  ce  qu'elle  nous  représente,  IV,  294 
et  suiv.  •*-  La  femme  qui  Ta  perdue  est  l'emblème  de  tout  prélat  chargé 
d'enfanter  avec  douleur  les  chrétiens  à  Jésus-Christ,  IV,  396. 


Eau  bénite  à  Ventrée  de  l'église^  son  usage,  ses  effets,  I,  263. 

Ecliecs^  la  vie  humaine  comparée  au  jeu  d'échecs,  IV,  414' 

Echelle,  —  La  Sainte-Vierge,  échelle  des  pécheurs,  I,  73.  —  Marie  est 

l'échelle  céleste  par  laquelle  Dieu  est  descendu  sur  la  terre,  I,  87. 
Économe,  —  Parabole  de  l'économe  infidèle  proposée  par  Jésus-Christ,  son 

explicaticm  et  ce  qu'elle  nous  enseigne,  IV,  388  5t  suiv. 
Écriture  sainte,  avantages  que  son  étude   nous  prociu*c.  If,   455,  A56.  — 

Fruits  que  sa  lecture  doit  produire  en  nous,  ÛI,  187.  —  Elle  renferme 

quatre  sens  principaux,  III,  330.  —  Les  saintes  Écritures  figurées  par  les 

moissons,  III,  ^53. 
Édifice,—  L'édifice  spirituel  fond<5  snr  Jésus-Christ  est  inébranlable.  II,  41vi 

418.  —  L'édifice  du  juste  et  l'édifice  de  l'insensé,  en  quoi  ils  diffèrent, 

leur  fin,  II,  420^  li21,  —  Pour  élever  un  édifice  il  faut  de  la  réflexion  et  de 

la  prudence,  III,  126,  127. 
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Église  de  Jêsus-CkHst,  elle  est  fi{;ur«îe  par  la  barque  de  Simon,  II,  156.  —  Elle 
est  appelée  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  pourquoi,  III,  lihli,  445.  — 
Elle  est  comparée  au  corps  humain,  V,  71,  72.  —  Sa  beauté  ne  consiste 
pas  dans  la  magnificence  de  ses  édifices,  mads  bien  plutôt  dans  la  piété  de 
ses  membres,  V,  J89.  —  Son  unité  représentée  par  la  robe  du  Sauveur,  VI, 
101.  —  Elle  est  nn  vaisseau  dont  Jésus-Christ  est  le  pilote  qui  la  conduira 
au  port  de  Tétemité,  VI,  373,  374.  —  Eglise  matérielle  destinée  au  service 
de  Dieu,  comment  nous  devons  y  entrer,  I,  263,  264.  —  De  quelle  manière 
nous  devons  nous  y  comporter,  II,  123.  —  L'église  est  notre  hôtellerie  dans 
cette  vie  de  pèlerinage  et  d'exil,  III,  227.  —  A  quoi  elle  est  destinée,  res- 
pect qui  lui  est  dû,  V,  74, 75.  —  Elle  est  la  maison  de  Dieu,  quelle  est  sa 
destination,  V,  77,  78.  —  Pour  quel  motif  les  fidèles  doivent  fréquenter 
l'église,  V,  85. 

Egypte^  Jésus  enfant  s'y  retira  avec  Marie  et  Joseph,  motifs  qui  l'y  ont  porté, 
I,  275,  276.  —  Explication  morale  de  cette  fuite,  279.  —  Ce  qui  s'est  pnssé 
à  cette  occasion,  289  et  sniv. 

Eléaïar,  ce  que  ce  nom  signifie,  I,  128. 

Eléments,  ils  obéissent  à  la  voix  de  Jésus,  montrant  par  là  quMl  est  leur 

maître,  II,  498,  ^i99. 
Éliarim,  interprétation  de  ce  nom,  I,  128. 

Elie  comparé  à  s&int  Jean-Baptiste,  I,  52.  —  Élie  persécuté  par  les  Juifs,    . 
son  miracle  en  faveur  de  la  veuve  de  Sarcpta,  III,  355  ;  IV,  418,  419. 

Elisabeth,  mère  de  saint  Jean-Daptiste^  sa  sainteté,  I,  45  et  suiv.  —  Significa- 
tion do  son  nom,  I,  50,  10/^.  —  Temps  où  elle  conçut  son  fils,  54.  —  Sa 
grossesse  révélée  à  la  Sain  te- Vierge.  83.  —  Elle  reçoit  la  Visite  de,  Marie, 
ICI  et  suiv.  -^  Elle  est  remplie  du  Saint-Esprit  en  co  môme  moment,  105. 
—  Son  langage  à  la  Sainte-Vierge,  lOG.  —  Son  inspiration,  108. 

Elisée^  à  sa  pHfrre  le  ciel  devient  d'airain,  pourquoi,  III,  355.  —  Il  guérit 

Naaman  de  sa  lîjpre,  356. 
ÉKud,  signification  de  ce  nom,  1, 128. 
Eloges  de^  hommes^  à  quoi  peuvent-ils  nous  servir  si  notre  propre  conscience 

nous  accuse,  III,  94.  —  H  ne  faut  pas  faire  l'éloge  des  autres  on  leur 

présence,  et  poivquoi,  III,  154,  155. 
Élus,  leur  joie  à  l'approche  du  Jugement  dernier,  V,  2/i9  et  suiv. 
Émeraude,  pierre  précieuse,  emblème  de  la  chasteté,  IV,  355,  350. 
Emmanuel,  quelle  est  la  signification  de  ce  nom,  I,  99. 

Emmails,  signifie  désir  de  conseil,  VI,  324.  —  Jésus-Christ,  après  sa  résur- 
rection, se  montre  à  deux  de  ses  disciples  se  rendant  à  EmmaQs  ;  circon- 
stances diverses  de  cette  apparition;  instructions  que  nous  devons  en 
retirer,  VI,  315  et  suiv. 

Encens,  il  nous  représente  les  œuvres  satisfactoires,  VI,  250. 

Encensoir,  signiflrntion  de  ce  mot,  I,  47. 

Enfance',  elle  nous  indique  lot»  dlfl*érentes  vertus  que  tout  chrétien  doit  pra- 
tiquer pendant  sa  vie,  IV,  266,  267,  338,  339. 

Enfants^  leurs  devoirs  envers  leurs  parents,  I,  3^5.  —  Quels  sont  les  vrjiis 
enfants  de  Dieu,  I,  387.  —  Ils  sont  les  modèles  parfaits  des  chrétiens 
humbles  et  dociles,  IV,  337  et  suiv.  —  Parabole  de  l'enfant  prodigue,  son 
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explication,  IV,  298  et  <^qîy.  —  Ce  que  nous  devons  en  conclore,  IV,  30^, 
305. 

Knfer^  ce  que  nous  devons  entendre  par  ce  mot,  VI,  223,  224.  —  Ses  peiaes. 
ot  ses  supplices  différente,  III,  325.  —  Il  y  aura  des  pleurs  et  des  grioce- 
ments  de  dents,  III,  341  ;  V,  279,  280,  307.  —  H  y  aura  quatre  gemeB  de 
supplices  infligés  aux  pécheurs  dans  I*enfer,  V,  289.  —  Des  tourments  de 
Tenrer  et  de  leur  durée,  VI,  440  et  sui?. 

£fMMm,  lien  où  saint  Jean  baptisait,  II,  138. 

Entrée  triomphante  de  Jésus^hrist  tfoiu  la  viUe  de  JéntMolem^  iostnctioiis 
diverses  que  nous  trouvons  dans  ses  différeotes  circonstances^  V,  40  et  sûv. 

Envie^  elle  s*occupe  peu  de  ce  qu'elle  dit  pourvu  qu'elle  puisse  nuire  aux 
autres,  III,  479.  —  Suites  funestes  de  Tenvie,  elle  est  la  wèn  de  l'ho- 
micide, IV,  57.  —  Excès  auxquels  elle  se  porte,  V,  28. 

Epiphanie  on  manifestation  de  Jésus-Christ  aux  trois  Mages,  I,  203  et  suiv. 

—  Signification  de  cette  fête  dans  l'Église,  noms  divers  qu'on  lui  adonnés 
207,  208.  —  Grandeur  de  cette  solennité,  231,  232.  —  Pourquoi,  en  ce 
Jour,  fait-on  dans  TÉglise  la  procession  en  sens  contraire  des  autres  jours, 
229. 

Époux,  —  Jésus<Ihrist  est  le  vrai  époux  de  nos  Ames,  n ,  i02.  —  n  en  pos- 
sède toutes  les  qualités,  194. 

Équité  feinte  et  Wmti/ée,  c'est  une  double  iniquité,  V,  117,  17X 

Escarlfouele^  pierre  précieuse,  emblème  de  l'amour  des  ennemis,  IV,  356. 

Etctavage  du  péchés  combien  il  est  terrible;  Jésus-Christ  seul  peut  nous  en 
affranchir,  IV,  129  et  suiv.  —  Quiconque  commet  le  péché  est  resrUvect 
le  serviteur  du  péché,  IV,  144. 

Esclave^  il  n'est  pas  au-dessus  de  son  seigneur;  il  ne  doit  pas  craindre  de 
marcher  sur  ses  traces,  III,  91,  92. 

Esprit.  —  L'esprit  c'est  l'Ame,  différence  de  ces  deux  expressions,  1, 109, 
110. 

Etprit'Saint^  ce  qui  l'éloigné  de  nos  Ames,  II,  79.  —  Il  est  appelé  le  doigt  de 
Dieu  et  pourquoi,  III,  480,  48I.  —  Péché  contre  le  Saint-Esprit,  en  c^uoiil 
consiste;  il  est  irrémissible,  III,  486,  487.  —  Il  descend  sur  les  apôtres  au 
jour  de  la  Pentecôte,  VI,  fiQk  et  suiv. 

Esrom^  ce  que  ce  nom  peut  signifier,  I,  125. 

Iitat  religieux  figuré  par  le  sycomore,  en  quoi  consiste  cet  état,  IV,  491,  h9i. 

—  État  des  saints  dans  le  ciel,  V,  147, 148.  —  États  différents  desehié- 
tiens  dans  cette  vie  ;  ils  sont  au  nombre  de  trois  et  nous  sont  reprâtcotéi 
par  les  trois  Marie  allant  au  tombeau  dû  Sauveur,  VI,  24H  et  saiv.  —  li^ 
nous  sont  également  figurés  par  le  sépulcre  de  Jésus-Cluist,  VI,  261. 

Étoile  de  la  mer,  nom  donné  à  Marie,  pour({uol,  I,  62,  407,  408.  —  L'étoile 
annonçant  aux  Mages  la  naissance  du  Sauveur,  I,  203  et  suiv.  —  En  qaoi 
elle  différait  des  autres  étoiles,  I,  205,  206.  —  ^le  s'arrêta  sur  rendrait 
même  oô  était  né  l'Enfant  Jésus,  114.  —  Elle  disparut  ensuite  pour  nepIiK 
se  montrer,  216. 

Eucharistie^  ce  que  ce  mot  signifie,  V,  4O6.  —  Son  institution,  circoosttDces 
diverses  qui  l'accompagnenf,  V,  liOl  et  suiv.  —  Elle  est  ce  pain  quotidien 
que  nous  demandons  chaque  jour  à  Dieu  dans  TOraison  dominicale,  II. 
319. —  Fraction  de  rEurharistie,  ce  qu'elle»  nous  Tepn^<»ntf»,  V,  411  ei  ^uir. 
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Pourquoi  a-t-eUe  été  insUtoée  aous  deux  espèces,  V,  413,  414*  —  Ce  qui 
doit  fixer  notre  attention  dans  ce  sacrement,  ^15,  hiA»  —  Il  est  le  mémo- 
rial des  souffrances  et  de  la  mort  de  JésusrChrist,  417^  418.  —  On  regoit 
rBttcbarisUe  de  deux  manières,  matériellement  et  spirituellement,  III,  445, 
446.  —  Dispositions  qu^il  faut  y  apporter,  IV,  449;  V,  419,  430.  —  Heu- 
reux effets  qu'slle  produit  dans,  nos  Ames,  VI,  323.  — Jésus-Christ  y  sera 
avec  nous  Jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  VI,  373,  374.  —  Elle  ren- 
ferme trois  sortes  de  sacrifices  indispensables,  V,  422.  —  Figures  diverses 
de  rEuchari^tic,  V,  422,  423. 

Évangile^  c'est  la  parole  du  Verbe  incréé  qui  était  en  Dieu  dès  le  commence- 
ment de  toutes  choses,  VI,  378. 

Ève^  elle  avait  perdu  la  gr&ce,  Marie  l'a  retrouvée,  I,  72. 

Excommunication,  c'est  le  plus  grand  cb&timent  que  l'Eglise  puisse  infliger 
à  ses  enfants  rebelles,  IV,  145.  —  Ses  effets,  IV,  310,  311.  —  L'expul- 
sion de  la  synagogue  chez  les  Juifii  en  était  l'image,  V,  108. 

É%échias^  interprétation  de  ce  nom,  I,  127. 


Face  de  Dieu,  ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  expression,  IV,  281.  —  De 
quelle  manière  les  chrétiens  voilent  la  face  du  Sauveur,  VI,  11. 

Famille.  —  Le  bon  père  de  famille  meurt  plus  tranquille  et  plus  rassuré 
sur  le  sort  de  ses  enfants  quand  il  les  sait  marcher  dans  le  chemin  de  la 
vertu  et  de  la  sagesse,  III,  148.  —  Parabole  do  père  de  famille  louant  des 
ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne,  son  explication,  IV,  374  et  suiv.  — 
Ce  que  nous  de\0Qs  en  conclure,  384  et  suiv.  —  Parabole  des  deui  fils 
du  père  de  famille,  dont  l'un  va  travailler  à  sa  vigne  et  l'autre  refuser  d'y 
aller,  ce  que  l'un  et  l'autre  nous  représentent,  V,  111  et  suiv.  —  Les  chré- 
tiens ne  forment  tous  qu'une  seule  famille  de  frères,  V,  167.  —  Parabole 
du  père  de  famille  qui  veille  à  la  garde  de  sa  maison  pour  la  garantir 
des  voleurs,  son  application  à  tous  les  chrétiens,  qui  doivent  veiller  con- 
tinuellement et  se  tenir  toi^ours  prêts  pour  le  grand  jour  du  jugement, 
V,  270  et  suiv. 

Fautes,  moyens  efficaces  d'en  obtenir  le  pardon,  IV,  324,  325. 

Femme,  sa  réhabilitation,  VI,  298,  290.  —  Femme  courbée  vers  la  terre 
guérie  par  Jésus-Christ,  IV,  78.  —  Elle  est  l'image  de  l'homme  pécheur, 
79;  de  l'&me  pécheresse  et  avare,  80.  —  Jésus,  dans  cette  guérison  mi- 
raculeuse, fait  cinq  opérations  différentes,  ce  qu'elles  signifient,  80,  81.  — 
Femmes  enceintes  et  allaitant  leurs  enfants,  ce  qu'elles  nous  représentent, 
V,  203,  204.  —  Les  saintes  femmes  au  pied  de  la  croix,  VI,  110  et  suiv. 
—  Leur  tristesse,  147, 148.  —  Elles  restent  auprès  du  tombeau,  100.  — 
Elles  vont  acheter  des  parfums  pour  embaumer  le  corps  do  Jésus  et  les 
préparent,  220,  221.  —  Elles  se  rendent  au  s(''pulcre,  259  et  suiv.  —  Ce 
que  V&n^e  leur  apprend,  270  et  suiv. 

Férié,  étymologie  de  ce  mot,  VI,  260. 

VI  31 
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f  l'-fl»      •'•*'    1.1**»     -s»»!  ••     î'»,«    t    .'•..-,    J»i„*»'.ll  -T    "•   J>'*ÏF 

Tî,  '1^  —  il  »«  ."'aiii-z.»  tii  nijrrt^.  lit  .HiC  !3r—r:«fl  ■«  a*  'l'as  J^ilzeax. 

*f.  -^  t  V  ':  -.1  n-*  •'*r  •-•'^.r.*,  "  .  y,  A.  —  C.'Tica.n.^ji  lu.  Ijtûi^  rîiaiir^ 
i.i  v»<r-Si«"'.'  î^rr-»**-^',  5».»».-^»-i..i  ■»ai.s.^''';ft.  T.  221,  1:12. 

f -.w,  —  P'iTi^j.^tt  ÎJi  1:»*f  .«''^t  lÂOii  A3US7  3».'ir  j  sr-jiâàrt  lutiaa  «tsm  as 
iu'i:^  te  v.r.ait  -.#îk:*j.  vt  Vi  .ji  \x^.\.^k-rju  '*£-  iSn,  J5T- 

f  ,f.  *'.^  *!%•  t-«7"''^  r'i''^  T^rr»^  T»**-'  "••**•   *^*  •i'". -•'•?  n:ir>=init,  L 

^ir,..**,  d-r  '•//•ur.  if  'a.*t  y  /."îrtt  la  '^-^r-fr^-i-,-.  d-  b»^#i<l>;.  III,  IIJ,  2^, 
y/i  —  1^  '.:  '^i  ;..',*'•:  pa/  .-r^  'K-vr»:^.  V.  1-.%  \:si,  —  Sins  >**  oarrr^s 
\x  ^.x  *^.t  r:.Cf*j:.  Il,  |15-  —  l-a  T'^i  '-t  i^---  T-r..-ï  -.^.iiAt^r  ..-,  DI.  3t.  — 
h>'.--  'jrnrA.t  dir.»  ift-»  t»*'.'-i':I'  ".v  II.   ;'>^.  —  Q-v-:.<5  e*t   *a  pii^iann»,  m, 

f\'»i  *t.  'r^.f.  i..irf^'.  ni.  2;5.  — Eii*  ^t  i<=:  prir^^'ip^  »^  la  fin  dk  t.-ai  »^ér':,  ei> 
i/i<'^-T.''/r*r  fy,  ,r  %j''.m  dîr^  Ityinny-  4  IM^^a,  III,  'iV*).  —  Dfe  -^r  «x*  prxare  la 
^fiVr  iV:  i  if/je  ^.  ri'i  <:or;>«,  IV,  i^2.  —  La  ^Taie  M  lrioffif,U.  «le  l«jua  «es 
of^r^<»)^.  \\ ,  \n\.  —  \ji  foi   f5t  ir.d»p»fn*able,   cèce&aaire  poor  «^oe  la 

ft/rniffittffn^  r^.  'jm**   M  S*:nf»'^^.rritur^  entendent   par  «?  okA,  I>,  132, 
1,15.  —  Forrikirion  *fiiri*.'W:i!»r,  en '♦  Joi  ell^-  '*»MJ'»i*t*',  IV,  323. 

Piffum  ffu  ploif:  yuhU^ue,  elle  .l'^a^t  fi^ire  le  monade  et  tout  ce  qui  s'y  pawe, 

l\,37%. 
Framj^ji  mia^n  au  h^/rd  4f%  nuinUauz  eJtfi  /m  /wi/i,  pourc^uui;  ce  qu'elles 

nouA  f^ir'Senterit,  V,  lti5,  l(î<i,  2j6,  257. 
Fraternités  tin  quoi  r/»a<^iM#'  la  véritabl**,  VI.  297. 
FrfAd^  du  %a  nature;  le  fr>id  tr^t  quelque  cbO!«  de  D^tif,  VI,  lA. 
Fruit»^  en  quoi  conMutent  le»  tK^ns  fruiu,  II,  41l«  élft* 
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Fuite  au  Jour  du  Sabbat,  fuite  pendant  Tbiver,  ce  qu'elle  signifle,  V,  304, 
205. —  Fuite  de.s  penécutioas,  quelquefois  peimiae  quelquefuiH  non,  111, 
87  et  HUiv.  —  Exemple  de  Jésua-Chmt  à  cet  égard,  lY,  139,  I4O;  Y,  109. 

Funérailles^  leur  luxe  et  leur  magniflccnce  peuvent  bien  procurer  quelque 
consolation  au  cœur  dea  vivant»^  mais  ne  sont  d*aucun  soulagement  pour 
les  morts,  YI,  183. 


Gahriel  {Fange)  envoyé  à  Marie  pour  lui  annoncer  la  naissance  du  Sauveur^ 

I,  58.  —  Signification  de  ce  nom,  58,  94.  ~~  Il  apparaît  à  la  Sainte-Yierge 

BOUS  une  forme  humaine,  pourquoi,  67. 
Gain.  —  Combien  le  désir  et  Tamour  du  gain  et  dea  biens  temporels  est 

blâmable  chez  les  clercs,  111,  433,  434* 
Galilée^  signiflcatiou  de  ce  nom;  il  y  a  deux  Galiléea,  I,  59,  93,  154;  II,  a, 

kh,  148. 
Gardes  du  sépulcre  de  Jésus-Christ^  leur  mensonge  au  si^et  de  la  résurrection 

du  Sauveur,  motifs  qui  les  font  parler,  VI,  302  et  suiv.  —  Punition  de  ce 

mensonge,  306. 
Garisim,  montagne  de  Samarie  sur  laquelle,  selon  les  Sàuuiritains,  on  devait 

sacrifier  à  Dieu,  III,  279. 

Généalogie  de  Jétus^hrist,  I,  121  et  suiv. 

Génération  étemelle  du  Verbe  fait  chair ^  I,  1  et  suiv. 

Génétarethy  explication  de  oe  nom,  ce  qu*il  signifie,  U,  162,  IM.  —  Le  lac 
de  Génésareth,  sa  situation,  ce  qu'il  nous  représente  moralement,  U,  154, 
155. 

Gérasa^  ville  de  TArabie,  sa  position  topographique,  III,  1*  —  Ce  qui  s'y 
passe,  2  et  suiv. —  Les  Géraseniens  refusent  de  recevoir  Jésus-Christ  dans 
leur  viUe,  III,  9, 10. 

Gethsémani^  lieu  où  le  Sauveur  se  retire  i4>rè8  la  Cène,  ce  qui  s'y  passe.  Y, 
455  et  suiv. 

Gloire,  —  La  vaine  gloire,  seconde  tentation  que  Satan  emploie  envers 
Jésus-Christ,  II,  49,  60.  —  Elle  est  la  cause  de  bien  des  maux,  II,  139.— 
Nous  devons  l'éviter  avec  soin  dans  toutes  nos  bonnes  œuvres,  II,  292  et 
suiv.  —  Il  faut  également  l'éviter  dans  la  pratique  de  l'aumône,  294.  — 
Dans  la  prière,  296.  —  Dans  la  pratique  du  jeûne,  300.  —  Dangers  de  la 
vaine  gloire,  lY,  66,  67.—  Gloire  humaine,  nous  devons  la  fuir  à  l'exemple 
de  Jé&ui»-Christ,  lY,  105.  —  Trois  grands  motifs  nous  y  engagent,  106, 
107.  —  Son  peu  de  consistance,  138.  —  Les  vices  qu'elle  enfante,  197.— 
Jésus<^hrist  la  condamne  dans  les  pharisiens.  Y,  164  et  suiv. 

Golgotha^  nom  hébreu,  sa  signification,  YI,  80. 

Gomme  ;  comment  elle  est  l'emblème  de  l'humilité,  YI,  251. 

Gourmatidise^  ce  fut  la  première  tentation  que  le  démon  employa  contre 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  II,  46,  47.  —  Succomber  à  la  gourmandise, 
c'est  se  rendre  impuissant  à  résister  à  tous  les  autres  défauts,  48.  —  Quels 
en  lont  les  remèdes,  II,  37. 
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Gràcty  en  quoi  elle  oonsiate,  de  qaelle  manière  elle  nous  eii  tccordée,  I, 
906  et  SUT.  —  Noos  ne  sommes  pas  faits  pour  la  grftee,  mais  la  grâce  est 
faite  pour  nous  ;  ce  n*est  pas  nous  qoi  la  portons,  c'est  die  qui  nous  porte, 

m,  210. 

Grain  de  froment  jeté  en  terre^  ce  qu'il  nous  enseigne,  V,  90, 100. 
Grandeur^  en  quoi  elle  consiste  ;  quel  est  celui  qui  est  TéritableiDent  grand, 

I,  74,  75. 
GhériiOtt  de  Vâme^  moyen  de  l'obtenir.  II,  187. 


H 


Hahitt^  il  faut  en  ftiir  la  délicatesse  et  la  recherche,  III,  157,  158,  159.  — 
L'habit  de  l'homme  démontre  ce  qu'il  est.  Y,  384. 

HaMlude  du  bien  et  du  mal,  ce  qu'elle  produit  en  nous.  II,  477,  478. 

Haine,  elle  empêche  Dieu  d'accepté  nos  rœux  et  nos  présents,  II,  253,  254. 
—  La  haine  envers  nos  ennemis  n*est  jamais  permise,  II.  283.  —  Dieu  la 
déteste,  322.  —  Elle  pervertit  le  jugement,  III,  4C.  —  Dans  le  cceur  du 
sflgc,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  la  haine,  III,  125.  —  Le  propre  de  la 
haine  est  d'éteindre  la  raison,  III,  480. 

Hameçon  du  pécheur^  ce  qu'il  nous  figure,  II,  160. 

HéHopoUs,  bourgade  de  la  Thébaidcoù,  dans  sa  fuite,  l'Enfant  Jésus  demeura 
pendant  sept  ans  avec  Marie  et  Joseph,  I,  202,  203. 

Hemorrhoïite^  elle  touche  le  bord  de  la  robe  du  Sauveur  et  est  ausssitOt  guérie 
de  la  perte  de  sang  dont  elle  était  affligée,  m,  20  et  suiv.  —  Pourquoi  sa 
guénson  dévoilée,  31.  —  Quelle  était  cette  femme,  statue  qu'elle  fait 
élever  par  reconnaissance,  32,  33.  —  Elle  est  l'image  de  l'Eglise  recrutée 
par  les  gentils,  34.  —  Et  aussi  celle  du  pécheur  invétéré  dans  le  mal,  35. 

HéracliuSj  empereur  chrétien,  ce  qui  lui  arrive  au  moment  où  il  veut  entrer 
triomphalement  dans  la  ville  de  Jérusalem,  V,  41,  42. 

Hérésies,  elles  ont  été  figurées  par  l'ivraie  semée  dans  le  champ  du  père  de 
famille,  III,  310  et  suiv. 

Héritage*  —  Tout  héritage  présente  des  avantages  et  des  charges  ;  il  Ikat 
remplir  les  charges,  si  Ton  veut  Jouir  des  avautag<'s,  VI,  321. 

Hérode  Ascaîonite,  premier  étranger  qui  régna  sur  les  Juifs,  I,  200.  —  Il 
fait  venir  les  Mages  à  sa  cour  et  forme  secrètement  le  dessein  de  faire 
mourir  l'enfant  nouveau-né,  I.  212  et  suiv.  —  Furieux  de  leur  départ 
secit^t,  il  fait  brûler  tous  les  vaisseaux  tarses,  227,  282.  —  Il  fait  massacrer 
tous  les  enfants  de  Bethjéem  et  des  environs,  283.  —  Il  est  la  figure  des 
impies,  267.  —  Jésus-Christ  est  présenté  à  la  cour  d'Hérode,  ce  qui  s*y 
pas^^e  alors,  VI,  42  et  suiv.  —  Sa  mort,  201. 

HérodiadCy  cause  de  sa  haine  contre  saint  Jean-Éaptiste  ;  elle  sollicite  et 
obtient  sa  mort,  III,  361  et  suiv. 

Heures  du  jour,  elles  nous  repiésentent  les  divers  âges  du  monde,  IV,  376 
et  suiv.  —  Les  divers  âges  de  l'homme,  370.  —  Heure  à  laquelle  Jésus- 
Christ  expira,  ce  qu'elle  nous  enseigne,  VI,  134,  135. 
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Homtne.  —  Qu'est-ce  que  riiomme,  sinon  ane  âme  raisonnable  unie  à  un 
corps^  1,  391.  —  L'homme  est  pour  Thomme  le  plus  grand  danger  sur 
la  terre,  m,  78,  70.  —  Le  plus  grand  ennemi  de  Thomme  est  son  sem- 
blable, 80.  —  Les  honunes  peuvent  qpus  ravir  les  biens  du  corps,  mais  non 
ceux  de  l'&me  ;  ne  craignons  donc  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  bien 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  Tàme  et  le  corps  en  enfer,  III,  102  et  suiv. 

Honneurs^  ils  sont  le  plus  terrible  pié2;e  que  nous  ayons  à  redouter  en  ce 
monde,  JII,  400.  —  Ils  obligent  à  des  vertus  d'autant  plus  grandes  qu'ils 
sont  plus  brillants,  ou  ils  ont  pour  conséquence  un  supplice  plus  terrible, 
402.  —  L'honneur  est  la  récompense  de  la  vertu,  IV,  26. 

Hospitalité^  ses  heureux  effets,  III,  387. 

Huile  ;  elle  est  Temblème  de  la  joie  spirituelle  qui  naît  de  bonnes  œuvres, 
V,  293,  294. 

Humble^  d'où  ce  mot  est  tiré,  sa  signification,  IV,  93.  —  L'homme  ne  peut 
être  véritablement  juste  s'il  n'est  sincèrement  humble,  V,  84. 

Humilité^  éloge  de  cette  vertu  ;  Marie  nous  en  a  fourni  le  modèle,  I,  71  et 
Buiv.  —  Elle  est  le  fondement  de  la  grftce,  86.  —  Elle  nous  honore  et  nous 
préserve  de  bien  des  chutes,  130,  131.  —  Jésus  dans  le  sein  de  sa  Mère 
nous  en  a  donné  le  modèle,  140.  —  Ainsi  que  dans  sa  naissance,  155, 156. 

—  Au  moment  même  où  les  Mages  viennent  l'adorer,  228,  229.  —  Ce  qui 
doit  accompagner  la  vraie  humilité,  273,  274.  —  En  quoi  consiste  la  vraie 
humilité,  337.  —  L'humiliation  est  le  chemin  qui  peut  nous  y  conduire, 
339.  —  Cinq  moyens  d'acquérir  l'humilité,  341,  342.  —  Avantages  qui  en 
résultent,  343,  344.  —  Elle  e'»t  la  source  et  la  mère  de  toutes  les  vertus, 
350.  —  Moyens  de  la  consener  en  nous,  419.  —  Il  y  a  trois  degrés  dans 
l'humilité,  II,  11,  12.  —  Exemple  que  le  Sauveur  nous  en  donne  dans  son 
baptême,  12,  13.  —  Puissance  de  l'humilité,  161.  —  Elle  est  opposée  à 
tous  les  vices,  212.  —  Exemple  d'humilité  dans  le  lépreux,  427.  —  Com- 
bien cette  vertu  plaît  à  Dieu,  m,  197.  —  Elle  est  l.t  clé  de  la  véritable 
science,  209.  —  Elle  est  le  fondement  de  la  foi,  204^  ainsi  que  de  toutes  les 
autres  vertus.  —  Jésus-Christ  nous  en  a  donné  le  premier  l'exemple,  210, 
213.  — Avantages  qu'elle  nous  procure,  exemple  à  ce  sujet,  IV,  91  et  suiv. 

—  Elle  nous  rend  dignes  des  noces  de  l'Agneau,  100.  —  Elle  ne  doit  pas 
être  seulement  extérieure,  mais  réelle,  248. —  Le  Sauveur  enseigne  l'humi- 
lité à  ses  apôtres  par  l'exemple  d'un  petit  enfant,  264  et  suiv.  —  Elle  est 
la  gardienne  de  toutes  les  vertus,  339,  340.  —  L'orgueil  a  précipité  l'hom- 
me dans  l'abliaae,  l'humilité  seule  peut  l'en  retirer,  479.  —  L'humilité  a 
trois  degré  «  et  Jésus-Christ  en  parle  trois  fois  dans  son  Évangile,  V,  168. 
— Manière  dont  nous  devons  la  pratiquer  à  son  exemple,  V,  382,  383.  — 
II  y  a  deux  manières  d'accomplir  le  précepte  de  l'humilité,  selon  la  lettre 
et  selon  le  sens  spirituel,  387,  388. — Comment  Jésus-Christ  l'a  pratiquée; 
sans  elle  tout  est  inutile,  VI,  297,  298.  —  Elle  est  la  vertu  la  pins  néces- 
saire et  pourquoi,  Vf,  320,  321. 

Ilydropique  guéri  par  le  Sauveur,  IV,  86,  87.—  Il  nous  représente  le  pécheur 
et  ses  infirmités  nous  figurent  les  sept  péchés  capitaux,  88,  89. 

Hypocrites^  ils  peuvent  être  comparés  à  Hérode  qui  cherche  à  faire  mourir 
l'Enfant  Jésus,  I,  213.  —  L'hypocrite  se  sert  du  voile  de  la  religion  pour 
mépriser  les  antres  ;  il  imite  les  pharisiens,  II,  191.  —  Marques  auxquelles 
on  peut  reconnaître  les  hypocrites,  404  et  suiv.  —  L'hypocrite  ne  peut 
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garder  toajoim  le  masqae  dont  il  se  couTre,  (06,  ft07.  —  D  ressemble  I 
ces  arbres  qui  se  couvrent  d'un  beau  feuillage,  mais  qui  ne  donnent  annm 
fruit,  412.  —  Sa  fln  triste  et  funeste,  413  et  suit.  ~~  Les  hypocrites,  sekm 
le  Sauveur  lai-même,  ressemblent  à  des  sépulcres  blanchis,  IV,  27,  38  ; 
V,  170,  180.  —  Il  n'est  qu'un  hypocrite,  celui  qui  préfère  ses  biens,  ses 
plaisirs,  sa  santé  au  salut  de  l'Ame  de  son  frère  qu'il  doit  aimer  pins  que 
son  propre  repos,  IV,  82.  —  Les  hypocrites  seront  doublement  punis  et 
pour  l'iniquité  qn'ils  dissimulent  et  parce  qu'ils  cherchent  à  paraître  lox 
yeux  des  autres  ce  qn'ils  ne  sont  pas  réellement,  V,  173. 
Ifyfope,  elle  est  l'emblème  de  rhumilité,  IV,  3A0. 


Idolâtrie^  en  quoi  elle  consiste,  n,  58,  W.  —  Son  origine,  m,  679,  480. 

Ignorance  volontaire ,  Ignorance  involontaire,  leur  différence,  comment  elles 
seront  diversement  châtiées,  V,  288, 289.  —  L'ignorant  ne  doit  ni  gouverner 
ni  s'ériger  en  maître  vis-à-vis  des  autres,  II,  378. 

Immortalité  de  Vâme  et  résurrection  det  corps  prouvées  par  Jésus^Mst  M- 
même  aux  SadducéenSy  V,  148, 149. 

Impiété^  elle  ne  peut  se  réjouir  de  Tavénement  de  la  justice,  l,  211.  —  U 
Justification  de  l'impie  est  plus  merveilleuse  que  la  création  de  ronÎTen, 
III,  153. 

Incarnation.  —  L'incarnation  de  Jésus-Christ  est  l'œuvre  de  la  Trinité  toot 
entière,  I,  80,  81. 

Infirmités^  raisons  pour  lesquelles  nous  en  sommes  affligés,  III,  19.  —  Ln 
infirmités  corporelles  sont  la  figure  des  infirmités  spirituelles,  m*  l$li 
152. 

Indralittidê^  elle  est  l'origine  de  tous  les  maux  spirituels,  rv,  456.  ^  C'est 
un  vent  brûlarfi  qui  dessèche  la  rosée  des  miséricordes  et  des  grico 
divines  à  notre  égard,  457. 

Injures,  ^  Obligation  où  nous  sommes  de  pardonner  les  if^ares,  comment 
nous  devons  le  faire,  II,  267,  et  suiv.,  369.  —  De  quelle  manière  nous 
devons  les  supporter,  II,  281  et  suiv.  —  il  y  a  trois  sortes  d'injures  :  oelki 
du  cœur,  la  haine  ;  celles  des  lèvres,  la  détraction  ;  et  celles  des  œuvres, 
284.  —  Motifs  de  pardonner  les  injures,  291.  —  Les  injures  sont  lég^ères 
quand  nous  pensons  à  nos  propres  péchés,  III,  97.  —  On  ne  doit  pts 
rendre  injure  pour  injure,  IV,  141.  —  H  faut  pardonner  jusqu'à  septante 
fois  sept  fois,  313  et  suiv.  —  Dieu  nous  les  pardonnera  comme  noo»  les 
aurons  pardonne^  aux  autres,  322  et  suiv.  —  Exemples  à  ce  wa^i^  315, 
326. 

Innocents  {Les  saints)^  leur  massacre,  I,  283  et  suiv. 

Inquiétude  de  l'avenir  relativement  aux  biens  temporels,  comment  Jésus- 
Cliribt  nous  la  défend,  II,  358. 

hucription  placée^  par  ordre  de  Pllate,  au  haut  de  la  croix  do  Sauveur,  V7, 
91,  92.  —  Elle  était  an  trois  langues,  oe  qu'elle  tignille,  93,  94* 
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Meméan  ilroite  et  pure  ;  intention  pervene  ;  leur  différeoee,  néoeasilé  âe  la 
prefnière,  J],  3d9  et  suiv.  —  L'intention  qualifia  les  œuvres,  4O8.  —  Dieu 
n«  segarde  pas  la  grandeur  de  l'acte,  mais  l'iptention  avec  laquelle  on 
9git,  III,  &go. 

/tate,  il  mérite  plntât  le  titre  d'évang  *Jiste  que  de  prophète  ;  Jésua-Christ  lit 
dans  la  synagogue  ce  qu'il  avait  prédit  touchant  sa  personne,  HI,  34S  et 
suiv.  —  Ce  qui  excite  contre  lui  l'envie  des  scribes  et  des  pharisiens,  840 
et  auiv.  —  Isaïe,  par  sa  mort  cruelle,  fut  la  ftgare  de  la  paaaion  du 
Sauveur,  VI,  90. 

ivroée^  parabole  de  l'ivraie  et  du  bon  grain  proposée  par  Jésua-Chnst  aux 
Jirifii,  iqn  eiplication,  III,  316  et  suiv. 


•Jacob^  signification  de  ç^nom,  I,  76,  128.  —  Puits  de  Jacob,  son  originel  ce 
qvii  s'y  passe  entre  Jésus  et  la  Samaritaine,  III,  279. 

4acgues  le  Mineur  {Saint)  ;  austérité  do  sa  pénitence  et  de  s^(  mortlgp^tioips, 
I,  451. — Jésus-Christ  lui  apparaît  après  sa  résurrection,  mptifs  ^(  circon- 
stances de  cette  apparition,  VI,  311,  312. 

Jaïre^  chof  de  la  synagogue,  implore  de  Jésus-Christ  la  guérison  de  sa  fille  ^ 
Tarticle  de  la  mort,  III,  27,  28.  —  Lorsqu'elle  est  morte,  Jésus  la  rappelle 
à  la  vie,  37.  —  Ce  que  cette  jeune  fille  nous  représente,  38,  39. 

Jardinier^  Jésus-Christ  comparé  à  un  jardinier  avec  raison  ;  il  est,  en  eflet, 
celui  qui  cultive  nos  ftmes,  VI,  285. 

>Uitpe,  pierre  précieuse,  image  de  la  simplicité  dao^  les  paroles,  IV,  356, 
357. 

Jean-Bapiiste  (Sainl)^  sa  conception  miraculeuse,  I,  45  et  suiv.  —  Signifi- 
cation du  nom  qui  lui  est  donné,  1,  49,  383  ;  III,  147.  —  Sa  grandeur 
spirituelle,  I,  51.  ~-  Sa  naissance  et  sa  circoncision,  101  et  suiv.  —  Pour- 
quoi avait-il  tressailli  dans  le  sein  de  sa  mère,  104f  105.  —  époque  et 
jour  de  sa  naissance,  114.  —  Pourquoi  cétèbre-t-on  sa  nativité  et  non  celle 
des  autres  saints,  115,  116.  —  Sa  circoncision,  motif  du  nom  qui  lui  fut 
donné,  116.  —  A  l'âge  de  sept  ans,  il  se  retire  dans  le  désert,  120 —  Com- 
mencement de  sa  vie  pénitente,  297  pi  suiv.  —  Il  est  le  modèle  de  la  vie 
religieuse,  300  et  suiv.  —  Sa  mission,  commencement  de  sa  vie  publique, 
353  et  suiv.  —  Raisons  diverses  pour  lesquelles  il  baptisait,  35Ç.  —  Austé- 
rité de  sa  vie,  361  et  suiv.  —  Il  est  le  modèle  des  prédicateurs  de  l'Évangile, 
363  et  suiv.  —  Il  ne  vint  pas  de  lui-même,  il  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  l'avènement  de  Jésus-Christ,  383  et  suiv.  —  Il  confesse  devant  les 
Juifii  qu'il  n'est  pas  le  Christ,  mais  seulement  son  précurseur  et  son  mes- 
sagei:,  403  et  suiv.  —  Son  humilité  dans  cette  circonstance,  406.  —  Il  est 
comparé  k  £lie,  407,  4O8.  —  Il  est,  et  avec  raison,  ^pelé  Voi^y  409.  — 
I)  s'excuse  auprès  de  Jésus-Christ  comme  indigne  de  le  baptiser,  II,  ^,  7. 
—  Il  rend  témoignage  au  Sauveur  du  monde,  74  et  suiv.  —  Il  est  mis  en 
prison,  136  et  suiv.  —  Il  envoie  ses  disciples  \sr»  Jésus,  motila  de  catte 
démarche,  III,  146  et  suiv.  —  Ij  lut  pi*opbète  et  plus  que  prQphi»te,  USQ  et 
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SUIT.  —  Il  est  appelé  ange  et  poarqiioi,  163.  —  Nul,  parmi  les  enfints  des 
hommes,  oe  fat  plas  grand  que  loi,  163  et  soiv.  —  D  fat  toat  à  la  fois  la 
fin  de  la  loi  et  des  prophètes  et  la  commencement  de  TÉTangile,  |70.  ^ 
II  fut  aussi  le  commencement  de  la  béatitude,  171.  —  Il  fut  Elia,  c*esU- 
dire  semblable  à  Élie  sous  plusieurs  rapports,  173,  173.  —  Sa  décollation, 
détails  et  circonstances  diverses  de  cet  attentat,  361  et  suïy,  —  Son  ékige, 
368,  360.' 

Jean  L*évttngéUste  (5aM0,  il  renonce  à  son  épouse  aussitôt  après  son  miiisge 
pour  suivre  Jésus^Ihrist,  II,  fSO.  —  Rôle  qail  remplit  pendant  la  dernière 
Cène,  y,  398  et  suiv.  —  Jésus-Christ  lui  confie  sa  sainte  Mère,  VI,  119  et 
suiv.  —  n  reconduit  la  Sainte-Vierge  à  Jérusalem  après  la  sépulture  de 
Jésus-Christ,  VI,  106.  —  Il  va  an  sépulcre  avec  saint  Pierre,  374,  375. 

JédionUUy  ce  que  ce  nom  signifie,  1, 137. 

Jéricho^  ville  située  entre  la  Galilée  et  Jérusalem  ;  Jésus-Christ  y  guérit  on 
aveugle,  IV,  &80  et  suiv.  —  Cette  ville  est  l'image  du  temps  présent,  488. 

—  La  rose  de  Jéricho  nous  représente  la  douceur  de  Jésu^-Christ,  490. 

JérMotem,  signification  de  ce  nom,  son  origine,  II,  138.  —  La  Jénisalem 
céleste,  cette  cité  des  élus,  se  forme  et  se  compose  des  anges  et  des  saints,' 
III,  333.  —  Jésus-Christ  verse  des  larmes  sur  les  maux  dont  cette  ville  est 
menacée,  V,  57.  —  Elle  est  la  figure  de  l'Église  au  temps  de  Tantechrist,  et 
aussi  de  l'Éine  pécheresse,  50,  60. 

Jesséj  ce  que  ce  nom  peut  nous  désigner,  1, 136. 

Jénu^hriit^  sa  génération  divine  et  étemelle,  I,  i  et^suir.  —  Sa  oonceptioD 
dans  le  sein  de  la  Sainte-Vierge,  I,  57  et  suiv.  —  Il  est  appelé  Fleur,  et 
pourquoi,  59.  —  Signification  du  nom  de  Jésus,  74-  —  U  est  tout  à  la  fois 
Dieu  et  homme,  83, 133.  —  Il  a  été  conçu  dans  le  chaste  sdn  de  Marie, 
88,  89.  —  Sa  généalogie  temporelle,  131  et  suiv.  —  Figure  de  sa  généra- 
tion dans  les  Ames,  135  et  suiv.  —  Pourquoi  il  a  voulu  naître  de  parents 
pauvres,  139,  130.  »  H  reste  neuf  mois  dans  le  sein  de  sa  Mère,  pour- 
quoi, 130  140.  —  Sa  naissance  dans  Tétable  de  Bethléem,  149  et  suiv.  — 
Trois  choses  sont  nécessaires  pour  trouver  q»irituèll6ment  Jésus-Ghriit, 
173  et  suiv.  —  Il  est  adoré  par  les  bergers,  173.  —  Sa  triple  naiaaoce, 
divine,  humaine  e9  spirituelle,  170, 180.  —  Sa  drooncision,  187  et  suiv.  — 
Il  est  nommé  Jésus,  188.  —  Grandeur,  excellence,  dignité  de  ce  nom,  189 
et  suiv.  —  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  dans  six  occaaions  diflérentes, 
193,  193.  —  Motifs  pour  lesquels  il  a  voulu  être  circoncis,  105, 196.  —  Sa 
présentation  au  temple,  333  et  suiv.  —  Il  est  tout  à  la  fois  Paix,  Saint, 
Lumière  et  Gloire,  346.  —  Il  est  racheté  moyennant  cinq  aides  d'srgent, 
356,  357.  —  Raisons  pour  lesquelles  II  fut  présenté  au  temple,  365  et 
auiv.  —  Sa  fuite  en  Egypte,  373  et  suiv.  —  Leçons  qu'il  nous  donne  par 
U,  376  et  suiv.  —  Ses  bienfaits  sur  ce  pays  à  cette  occasion,  393.  —  Soo 
retour  de  l'Egypte,  395  et  suiv.  -^  A  l'Age  de  douxe  ans  il  parait  dans  le 
emple  au  milieu  des  docteurs  qu'il  étonne  par  aa  sagesse,  314  eteoiv.— 
Leçona  que  nous  devons  tirer  de  sa  conduite,  333  et  suiv.  —  Sa  vie. cachée  « 
depuis  douze  ans  Juiqu'à  trente,  333.  —  Il  est  pour  nous  l'exemple  de  la 
vraie  humilité,  338  et  suiv.  —  A  l'âge  de  trente  ana  il  reçoit  le  baptême  de 
saint  Jean  dans  le  Jourdain,  II,  1  et  suiv.  —  U  y  vient  seul  et  à  pied,  3. 

—  Ce  qu'il  nous  enseigne  par  là,  6  et  suiv.  7-  Circonstances  diverses  de 
ce  baptême,  18  et  suiv.  —  Il  est  conduit  par  l'esprit  de  Dieu  dans  le  désert. 
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où  il  Jeûne  pendant  quarante  Joare  et  quarante  nuits,  pois  est  tenté  par 
le  diable,  33  et  suiv.  —  Raisons  pour  lesquelles  il  voulut  être  tenté,  63  et 
suiv.  —  Pour  quels  motifs  il  est  appelé  Agneau  de  Dieu,  74  et  suiv.  — 
Pourquoi  il  se  rend  auprès  de  saint  Jean  après  son  baptême,  77  et  suiv. — 
Son  premier  miracle  aux  noces  de  Cana,  00  et  suiv.  —  Il  chasse  les  mar- 
chands du  temple,  121, 122.  —  11  commence  à  prêcher  dans  la  Galilée,  145 
et  suiv.  —  Ce  qu'il  nous  enseigne  par  là,  147.  —  Il  appelle  à  lui  ses  pre- 
miers disciples,  155  et  suiv.  —  Son  grand  zèle  pour  la  prédication,  175 
et  suiv.  —  n  choisit  ses  douze  apôtres,  108  et  suiv.  —  Le  discours  qu'il 
lear  adresse  sur  la  montagne,  200  et  suiv.  —  n  est  venu  en  ce  monde  non 
pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'accomplir,  et  comme.it,  346  et  suiv.  — 
Il  guérit  un  lépreux,  425  et  suiv.  —  Le  serviteur  paralytique  'd'un  centu- 
rion, 441*  —  Un  possédé  du  démon,  451.  —  La  belle-mère  de  saint  Pierre, 
463.  —  n  ressuscite  le  fils  unique  d'une  pauvre  veuve,  475.  —  Il  com- 
mande aux  vents  et  à  la  mer;  ce  qu'il  nous  enseigne  par  là,  405  et  suiv.  — 
n  guérit  deux  hommes  possédés  d'une  légion  de  démons,  III,  1  et  suiv.  — 
Un  paralytique  qu'on  lui  présente  par  le  toit  de  la  maison  où  il  était,  13  et 
suiv.  —  Il  guérit  l'hémorroisse  et  ressuscite  la  fille  de  Jaire,  27  et  suiv.  — 
D  guérit  deux  aveugles  et  un  muet  possédé  du  démon,  41  et  suiv.  —  Il 
envoie  ses  apêtres  prêcher  son  Évangile  ;  avis  salutaires  qu'il  leur  donne,  53 
et  suiv.  —  Il  instruit  les  disciples  de  Jean  par  ses  paroles  et  par  ses  cBuvres, 
140  et  suiv.  -^  Il  fait  l'éloge  de  saint  Jean^  155  et  suiv.  —  Il  reprend  et 
condamne  l'infidélité  des  Juifs,  174  et  suiv.  —  Il  conduit  ses  apôtres  dans 
la  retraite  au  retour  de  la  première  prédication  ;  nouvelle  instruction  qu'il 
leur  donne,  100  et  suiv.  —  Il  confond  l'orgueil  d'un  docteur  de  la  loi  par 
la  parabole  de  l'homme  blessé  par  les  voleurs  et  abandonné  sur  la  voie 
pubUque,  216  et  suiv.  —  Jésu»<Ibrist  se  manifeste  aux  hommes  de  quatre 
manières  différentes,  III,  218. — II  entre  dans  la  maison  de  Simon  le  Lépreux 
pour  y  prendre  son  repas  ;  ce  qui  s'y  passa,  334  et  suiv.  —  Il  convertit  la 
Samaritaine  qu'il  rencontre  au  puits  de  Jacob,  274*  —  Ce  qu'il  nous  ensei- 
gne par  là,  384  et  suiv.  —  Il  guérit  le  fils  d'un  officier  de  CaphamaQm,  204 
et  suiv.  —  Il  propose  diverses  paraboles  au  peuple  et  à  ses  disciples,  307 
et  suiv.  ~  Il  revient  à  Nazareth,  344  et  suiv.  -^  Les  habitants  veulent  le 
faire  périr,  357.  —  Il  échappe  de  leurs  mains  sans  être  aperçu,  358.  —  Il 
nourrit  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons,  381  et 
suiv.  —  Il  marche  sur  les  eaux  et  y  fait  marcher  saint  pierre,  410  et  suiv. 
^-11  calme  la  tempête,  424-— Paroles  du  Sauveur  qui  éloignent  de  lui  quel- 
ques-uns de  ses  disciples,  432  et  suiv.  —  Jésus-Christ  et  ses  disciples  pas- 
sent à  travers  les  moissons;  ce  qui  s'y  passe  ;  leçons  qui  en  HSsultent  pour 
nous,  447  et  suiv.  —  Il  guérit  dans  la  synagogue  un  homme  dont  la  main 
était  desséchée,  circonstances  de  cette  guérison,  464  et  suiv.  —  Jésus 
voyant  les  pharisiens  irrités  contre  lui  se  retire;  motifs  de  cette  conduite, 
471,  472.  —  U  guérit  un  démoniaque  muet  et  aveugle,  476  et  suiv.  —  Il 
réfute  et  confond  les  pharisiens  qui  l'accusent  de  chasser  les  démons  par  la 
puissance  de  Beliébuth,  480  et  suiv.  —  D  confond  l'incrédulité  et  l'endur- 
cissement des  Juifs  qui  lui  demandent  un  prodige  dans  l'air,  par  l'exemple 
des  Ninivites,  de  la  reine  de  Saba,  et  par  la  comparaison  d'un  possédé,  IV, 
1  et  suiv.  —  Reproches  sanglants  qu'il  adresse  aux  pharisiens  et  aux  doc- 
teurs de  la  loi,  IV,  31  et  suiv.  —  Il  s'élève  contre  les  richesses  et  contre 
l'avarice,  35  et  suiv.  —  Il  gnérit  le  paralytique  de  la  piscine  probatique; 
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leçons  qui  en  dâcoulcnt  pour  nous,  kl  et  suiv.  —  Il  pm^ùm  au  peuple  U 
parabole  du  figuier  Btérile;  application  de  cette  parabole,  68  etsuiv.  —  Il 
guérit  une  femme  infirme  et  courbée  vers  la  terre,  7B  et  suiv.  —  H  guérit  un 
homme  iiydropique,  85  et  sutv.  —  Il  propose  au  peuple  la  parabole  d'un 
homme  qui  avait  invité  plusieurs  convives  à  un  grand  souper  ;  application 
de  cette  parabole  au  royaume  des  cieux,  06  et  auir.  —  U  va  en  secret  à 
Jérusalem  pour  la  fête  des  Tabernaclos  ;  ce  qui  s'y  passe,  108  et  auiv.  — 
Sa  prudence  dans  le  jugement  de  la  femme  adultère  ;  ce  qu'il  nous  eoia» 
gne  par  là,  118  et  suiv.  —  Paroles  pour  lesquelles  les  Juifs  veulent  le 
lapider,  126  et  suiv.  —  Il  guérit  un  aveugle  de  naissance;  circonstances  et 
fruits  de  <^tte  guérison,  143  et  suiv.  —  Il  propose  la  parabole  du  bon 
pasteur;  application  de  cette  parabole  à  lui-même,  159  et  suiv.  —  Les 
Juifs  veulent  de  nouveau  le  lapider,  et  pourquoi,  168  et  suiv.  —  Ils  le 
poursuivent  Jnsqu'en  Galilée,  171  et  suiv.  —  Il  guérit  la  fille  de  la  Chan^ 
néenne,  183  et  s\iiv.  —  Il  guérit  un  sourd-muet  possédé  du  démon,  IM  et 
suiv.  •—  Il  nourrit  quatre  mille  personnes  avec  sept  pains  ;  ce  quMl  nous 
montre  par  là,  109  et  suiv.  -^  Il  guérit  l'aveugle  de  Bethsaîde,  313.  — 
Jésus  vient  dans  les  environs  de  la  petite  ville  de  Césarée-Philippe,  ce  qui 
s'y  passa,  216  et  suiv.  —  Il  promet  à  saint  Pierre  les  clés  du  royaume  des 
cieux,  221  et  suiv.  —  11  prédit  sa  passion,  226  et  suiv.  —  Sa  transfigura- 
tion sur  le  Tliabor;  circonstances  qui  l'accompagnent;  ce  qu'il  veut  nous  y 
enseigner,  230  et  suiv.  —  Il  guérit  un  fils  unique  qui  était  lunatique,  2(5 
et  suiv.  —  Il  prédit  de  nouveau  sa  passion,  sa  mort  et  sa  résurrection  à  ses 
disciples,  256,  257.  —  11  paie  le  tribut  pour  lui  et  pour  saint  Pierre;  motifs 
de  cette  conduite,  258  et  suiv.  —  Il  enseigne  l'humilité  à  ses  disciples  par 
l'exempte  d'un  petit  enfant,  263  et  suiv.  —  Il  propose  à  ses  apôtres  trois 
nouvelles  paraboles  :  celle  de  la  brebis  égarée,  280  et  sniv.  ;  colle  de  la 
dragme  perdue,  204  et  suiv.,  et  celle  de  l'enfant  prodigue,  208  et  suiv.  — 
Il  leur  propose  encore  la  parabole  d'un  roi  faisant  rendre  compte  à  ses 
serviteurs,  317  et  suiv.  —  Celle  du  père  de  famille  qni  va  louer  des  on- 
vriers  f^our  travailler  à  sa  vigne,  374  et  suiv.  —  Celle  de  l'économe  infidèle, 
388  et  suiv.  —  Celle  de  Laxare  et  du  mauvaist  riche,  403  et  suiv.  —  D  res- 
suscite Lasare  mort  depuis  quatre  jours,  425  et  suiv.  —  Los  princes  des 
prêtres  et'lea  pharisiens  conspirent  de  nouveau  contre  lui,  443.  —  Jésus 
guérit  dix  lépreux,  451  et  suiv.  —  Il  prédit  pour  la  quatrième  fois  sa  pas- 
sion à  ses  disciple^,  466  et  suiv.  —  Il  guérit  l'aveugle  de  Jéricho,  480  et 
suiv.  —  Il  entre  dans  la  maison  de  Zachée  pour  y  manger;  ce  qui  s'y  passe, 
488  et  suiv.  —  En  sortant  de  Jéricho,  il  guérit  deux  aveugles,  198.  —  Il 
mange  chez  Simon  le  Lépreux,  où  Marie  répand  sur  sa  tète  un  parfum 
de  grand  prix,  ce  qui  arrive  dans  cette  circonstance,  V,  14  et  suiv.  ~- 
Jésus  s'avance  vers  Jérusalem,  30  et  suiv.  —  Son  entrée  triomphante  dans 
cette  ville,  43  et  suiv.  —  Il  pleure  sur  les  maux  dont  elle  est  menacée  ;  ce 
qu'il  nous  enseigne  par  là,  57  et  suiv.  —  Il  chasse  de  nouveau  les  mar- 
chands du  temple,  et  pourquoi,  60  et  suiv.  —  Il  loue  la  veuve  de  son 
offrande  de  deux  deniers,  81  et  suiv.  —  Il  propose  au  peuple  la  parabole 
du  pharisien  et  du  publicain,  85  et  sniv.  —  II  maudit  le  figuier  stérile, 
06  et  suiv.  —  Il  propose  au  peuple  la  parabole  des  deux  fils  du  père  de 
famille,  dont  l'un  va  travailler  à  sa  vigne  et  dont  I*autre  refuse  d'y  aller, 
lit  et  fiuiv.  —  Puis  la  parabole  de  Va  vigne  et  des  vignerons,  110  et  suiv. 
—  Bofln,  oeBs  des  invités  aux  qooes  du  fils  d'un  grand  roi;  ce  qui  se 
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à  ees  noces  au  sujet  de  la  robe  nuptiale,  127  et  suiT.  —  Il  confond  les 
pliarislena  en  leur  montrant  Tobligation  de  payer  le  tribut  à  César,  iftO  et 
suiv.,  ^-  et  les  Saddncéens  en  leur  prouvant  Pimmortalité  de  Tàme  et  la 
résurrectiou  des  corps,  146  et  suiv.  —  Il  fait  connaître  à  ses  disciples  les 
divers  signes  qui  doivent  précéder  son  dernier  avènement  et  la  fin  du 
monde,  188  et  suiv.  —  Jésus  propose  à  ses  disciples  la  parabole  du  père  de 
feffiille  qui  veille  à  la  garde  de  sa  maison  pour  la  garantir  des  voleurs, 
270  et  suiv.  —  La  parabole  des  dix  vierges,  2Q1  et  suiv.  —  Celle  des 
talents  et  des  biens  donnés  par  le  maître  à  son  serviteur  pour  tes  faire 
fructifier,  301  et  suiv.  —  Il  propose  encore  la  parabole  de  la  ventilation  ou 
purification  de  Taire  au  jour  du  jugement  général,  316  et  suiv.  —  Jésus 
entretient  de  nouveau  ses  disciples  de  ses  souflrances  et  de  «a  mort  pro- 
chaine, 344  et  suiv.  —  Il  est  trahi  par  l'infâme  Judas:  circonstances  de 
cette  trahison,  350  et  suiv.  —  Il  enyoie  deux  de  ses  disciples,  Pierre  et 
Jeaui  pour  disposer  tout  ee  qui  était  nécessaire  pour  manger   la  p&que, 
362  et  suiv.  —  Il  lave  les  pieds  à  ses  apôtres,  371  et  suiv.  —  Reproches 
charitables  qu'il  adresse  au  traître  Judas,  300  et  suiv.  —  Il  institue  le  sacre- 
ment d'Eucharistie,  4|>6  et  suiv.  —  Son  discours  après  la  Cène,  428  et 
suiv.  —  Réflexions  sur  la  passion,  460  et  suiv.  —  Sa  prière  et  aon  agonie 
au  jardin  des  Oliviers,  480  et  saiv.  —  II  est  livré  à  ses  ennemis  par  Judas; 
ce  qui  se  passe  alors^  404  et  suiv.  —  Il  s'abandonne  volontairement  aux 
mains  des  soldats,  501  et  suiv.  —  Il  est  conduit  en  neuf  endroits  différents* 
506,  507.  —  Jésus-Christ  est  conduit  chez  Anne,  le  grand-prôtre,  de  là 
chez  Calphe;  ce  qui  se  passH  dans  ces  deux  endroits,  VI,  l  et  suiv.  —  Il 
est  mené  devant  Pilate,  VI,  34  et  suiv.  —  Puis  devant  Hérodc  qui  le  ren- 
voie à  Pilate;  circonstances  de  ces  divers  interrogatoires,  42  et  suiv.  —  Les 
Juifs  lui  préfèrent  Rarrabas,  50  et  suiv.  —  Sa  flagellation,  55  et  sniv.  —  Il 
est  couronné  d'épines,  et  on  lui  met  un  roseau  à  la  main,* 59,  60.  —  Dans 
cet  état  il  est  offert  aux  yeux  de  la  foule,  65,  66.  —  Il  est  condamné  à  mort, 
71.  —  n  porte  sa  croix  et  s'avance  vei-s  le  Calvaire,  72.  —  Il  console  les 
saintes  femmes  qui  le  suivent,  76.  —  Arrivé  au  Calvaire,  on  lui  présente 
à  boire  du  vin  mêlé  de  fiel,  88  —  Il  est  crucifié  entre  deux  voleurs,  api-ès 
avoir  été  dépouillé  de  ses  vêtements,  84  et  suiv.  —  Ses  habits  sont  tirés 
au  sort,  08  et  suiv.  —  On  l'insulte  sur  la  croix,  102, 103-  —  Ses  dernières 
paroles;  elles  sont  au  nombre  de  sept;  leur  explication,  112  et  suiv.  —  Il 
rend  le  dernier  soupir,  133, 134.  —  Son  côté  est  percé  d'une  lance,  152.  ^— 
Son  corps  est  descendu  de  la  croix,  165  et  suiv.  —  État  affreux  dans  lequel 
ce  corps  du  Sauveur  est  réduit,  173,"  174.  —  li  est  enseveli  et  mis  dans  le 
tombeau,  179  et  suiv.  —  Les  Juifs  placent  des  gardes  au  sépulcre,  199, 
200.  —  Pendant  que  son  corps  est  dans  le  sépulcre,  l'&me  de  Jésus-Christ 
descend  dans  les  limbes  ;  ce  qui  s'y  passe,  221  et  suiv.  —  Il  ressuscite  le 
troisième  jour  après  sa  mort,  231,  232.  -^  Il  apparaît  à  sa  sainte  Mère, 
947  et  suiv.  —  A  Marie-Madeleine,  ?83-284.  —  Aux  trois  Marie,  294  et  suiv. 

—  A  saint  Pierre,  308,  309.  —  A  Joseph  d'Arimathie,  310.  --  A  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  311,  312.  —  Aux   patriarches  dans  les  limbes,  113,  31^. 

—  Aux  deux  disciples  sur  le  chemin  d'Emmatis,  315  et  suiv.  ~~  J^us  se 
manifeste  à  tous  ses  disciples  réunis  dans  le  cénacle;  saint  Thomas  absent, 
386  et  suiv.  ~  En  soufflant  sur  eux  il  leur  communique  le  Saint-Esprit  et 
teur  donne  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés,  leur  conférant 
ainsi  l'ordre  de  l'^iscopat,  840  et  soiv.  — <  Il  se  montre  à  eux  de. nouveau; 
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saint  'Thomas  présent  ;  ce  qui  se  passe  alors,  9hh  et  sui?.  —  D  apparaît 
à  sept  de  ses  disciples  près  le  «lac  de  Thibériade,  354,  355.  —  Pois  en 
Galilée  à  tous  ses  apôtres  et  à  cinq  cents  personnes  réunies  :  il  envoie  ses 
apôtres  annoncer  son  Évangile  au  monde  entier  ;  institue  le  baptême  et 
leur  promet  son  assistance  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  M6  et 
sniv.  —  Son  ascension  glorieuse,  376  et  suiv.  —  Son  entrée  triomphante 
dans  le  ciel,  392,  308.  —  Là,  il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  307,  398. 
—  Il  envoie  le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres,  détails  de  ce  qui  a  lieu,  UOh  et 
suiv.  —  Comment,  à  la  fin  des  siècles,  il  viendra  pour  Juger  les  boomies, 
&31  et  suiv. 

Jeu  adopté  parmi  les  enfants  des  Hébreux;  en  quoi  il  consistait;  ce  qu*il 
nous  apprend,  m,  17^,  175.  —  Ces  enfants,  dans  leur  jeu,  sont  la  figure 
des  prédicateurs,  177, 178. 

Jeûne  du  Sauveur  dans  le  désert,  n,  32.  —  Ce  qu'il  nous  enseigne,  33  et 
suiv.  —  Le  jeûne  du  carême  en  est  une  imitation,  A2,  63.  —  Le  jeûne  est 
l'abstinence  d'une  chose  mauvaise,  II,  63.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  jeûnes, 
102.  -^  Dans  le  jeûne  il  faut  fuir  la  vaine  gloire  et  l'hypocrisie,  300.  — 
Manière  dont  il  faut  jeûner,  302.  —  Effets  du  jeûne,  304*  —  Son  efficacité  et 
sa  puissance  contre  le  démon,  IV,  253,  254-  —  Tous  nos  membres  doivent 
jeûner,  254,  255. 

Joachim^  père  de  la  Sainte-Vierge;  sa  sainteté,  I,  24i  25.  — Ce  que  son  nom 
signifie,  20. 

Joanna^  signification  de  ce  nom,  mystère  qu'il  renferme,  II,  91, 02. 

Joathan,  ce  nom  veut  dire  parfait,  I,  ]  27. 

Job,  figure  des  bons  laïcs  qui  sacrifient  leurs  biens  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
soulagement  des  pauvres,  V,  40, 266. 

Joie,  ce  qui  doit  faire  spécialement  le  sujet  de  la  joie  des  vrais  chrétiens, 
III,  220  et  suiv.  —  Joie  spirituelle  naissant  des  bonnes  œuvres  figurées 
par  l'huile,  V,  203,  204*  —  Joie  des  élus;  elle  sera  pleine  et  parfaite^  V, 
304,  305. 

Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ce  qu'il  nous  représente,  IV,  2,  3.  —  Il 
est  la  figure  de  la  sépulture  du  Sauveur,  VI,  104. 

/oram,  ce  que  ce  nom  signifie.  I,  126. 

Josaphat,  interprétation  de  ce  mot,  1, 126. 

Joseph  veniu  par  ses  frères  trente  pièces  -d^argenty  image  de  Jésus-Christ 
vendu  aux  Juifs  par  Judas  son  apôtre,  V,  352. 

Joseph  (saint)  ^  choisi  pour  époux  de  la  Sainte-Vierge,  I.  34*  —  Il  fait  vosu 
de  virginité,  36,  37.  —  Pourquoi  il  est  appelé  père  nourricier  du  Sau- 
veur, 41.  —  Signification  de  son  nom  ;  pourquoi  il  est  appelé  époux  (ptr), 
61,  04, 128.  —  Ayant  connu  la  grossesse  de  Marie,  il  pense  à  la  renvoyer 
à  ses  parents,  133  et  suiv.  —  Eclairé  par  l'ange  Gabriel,  il  la  traite  avec 
respect  et  déférence,  135  et  suiv.  —  Il  va  à  Bethléem  de  Judée  pour  se 
faire  inscrire  comme  les  autres  selon  l'ordonnance  de  l'empereur  romain, 
152  et  suiv.  —  Il  n'était  pas  présent  à  l'adoration  des  Mages,  motif»  de 
cette  absence,  215.  —  Il  fbit  en  Egypte  avec  Marie  et  l'enfant  Jésus,  274 
et  suiv.  —  II  ramène  de  l'Egypte  l'enfant  et  sa  Mère  ;  ses  soins  et  sa  sol- 
Kcitudie  à  ce  sujet,  206,  207.  —  Il  les  conduit  à  Nazareth,  304.  —  Son 
inquiétude  à  l'occasion  de  Jésus  resté  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
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315,  316.  —  U  est  le  oiodële  des  religieux,  des  prédicateurs  et  des  pré- 
lats, 422.  —  On  ignore  le  moment  de  sa  mort,  U,  101. 

Joieph  d'Arimathie,  il  obtient  de  Pilate  la  permission  d'enserelir  le  corps 
de  Jésus-Christ,  ce  qu'U  fait  à  ce  si^et,  VI,  164  et  suiv.  —  Sa  conduite 
nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour  approcher  de  la  sainte  Eu- 
charistie, 185,  186.  —  Les  Juifs  le  jettent  dans  un  noir  cachot,  mais  Jé- 
sus, après  sa  résurrection,  lui  apparaît  et  le  délivre  ipiraculeusement, 
310,  311. 

Josias^  interprétation  de  ce  nom,  1,  127. 

Joug, —  Le  Joug  du  péché  est  lourd  et  pesant,  nous  devons  le  rejeter;  le  joug 
de  la  doctrine  chrétienne  est  doux  et  léger,  nous  devons  l'embrasser  avec 
joie,  m,  209. 

Jourdain,  ce  que  ce  nom  signifie;  endroit  de  ce  fleuve  où  Jésus-Christ  fut 
baptisé,  II,  2.  —  Motifs  pour  lesquels  le  Sauveur  a  voulu  Cire  baptisé 
en  ce  lieu,  16,  17.  —  Son  passage  par  les  Hébreux,  figure  du  baptême  de 
Jésus^hrist,  27.  —  Origine  de  ce  nom,  163. 

Juda,  —  La  ville  de  Juda,  figure  de  TEglise,  I,  103. 

Judas  Iseariote^  ses  murmures  à  la  vue  du  parfum  répandu  sur  la  tête  de 
son  divin  Maître,  V,  19  et  suiv.  —  Pourquoi  le  Sauveur  lui  avait-il 
confié  la  garde  et  le  soin  de  la  bourse,  V,  22,  23.  —  U  vend  et  trahit  son 
Maître,  diverses  circonstances  de  cette  trahison  et  ses  motifs,  350  et 
suiv.  —  Ce  que  Judas  nous  figure,  354.  —  Enseignement  que  nous  devons 
retirei'  de  sa  conduite,  355,  356.  —  Jour  où  eut  lieu  cette  trahison,  357,  358. 
—Jésus-Christ  lui  reproche  doucement  son  crime,  394,  395. — Il  quitte  son 
Maître  et  court  le  livrer  à  ses  ennemis,  401  et  suiv.  —  Exécution  de  son 
projet  infâme,  494,  495.  —  Judas  comparé  à  Joab,  à  Cain,  498,  499.  — 
Il  va  rendre  aux  Juifs  Targent  qu'il  a  reçu  pour  prix  de  son  crime  et  se 
pend,  VI,  31,  32. 

Judée,  sa  position  par  rapport  à  la  Galilée,  1, 101.  —  Elle  devient  tribu- 
taire des  Romains,  152.  —  Signification  de  ce  mot,  154-  —  Elle  nous 
représente  ceux  qni  confessent  leurs  péchés  et  que  Dieu  visite,  II,  136. 

Jugement  téméraire^  en  quoi  il  consiste,  motifs  pour  lesquels  nous  devons 
avoir  soin  de  l'éviter,  II,  364,  365. 

Jugement  dernier,  signes  divers  et  terribles  qui  doivent  le  précéder.  Y,  237  et 
suiv.  —  Eclat  de  ce  grand  jour,  240,  241.  —  Incertitude  de  l'heure  à  la- 
quelle il  aura  lieu,  prouvée  par  l'exemple  de  Noé  et  de  Loth,  260,  261.  — 
Diverses  particularités  qui  l'accompagneront,  leur  description,  317  et 
suiv.  —  Ce  jugement  sera  verbal  et  pourquoi,  330,  331.  —  Conmient  il 
se  fera,  YI,  431  et  suiv. 

Juifs,  ils  demandent  au  Sauveur  un  prodige  dans  l'air,  IV,  1,  2.  —  Ce  qu'ils 
nous  représentent,  3. 

Jules  César,  origine  de  ce  nom,  I,  150. 

Jurement,  en  quoi  il  consiste,  comment  et  pourquoi  il  est  défendu,  II,  361 

et  suiv. 
Juste.  —  La  mort  des  justes  est  un  puissant  secours  pour  les  bons  et  un 

témoignage  contre  les  méchants,  III,  81. 

Justice,  en  quoi^  elle  consiste  selon  toute  l'étendue  du  mot,  II,  9,  10.  —  II 
y  a  trois  degrés  de  justice,  11,  12.  —  La  vraie  et  la  fausse  justice,  leur 
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diflérenoe,  186.  —  Faim  et  Boif  de  la  jusric<%  quatrième  béatitude  pro- 
posée par  Jésus«C!Iirist  ;  en  ((uoi  consiste  cette  faim  et  cette  soif,  avantage:^ 
qui  en  réaultent,  218,  âl9.  —  La  vraie  justice  consiste  en  deux  cbosea,  à 
éviter  le  mal  et  à  faire  le  bien,  11,  2^8,  249.  —  La  fraie  Jnstktt  donnait 
la  compassion,  la  fausse  ne  connaît  que  l'indignation,  III,  941.  —  La  Jus- 
tice est  la  paix  de  l'homme  avec  Dieu,  comme  le  péché  fait  leur  méain- 
telUgeoce,  246.  —  Tableau  des  biens  que  la  justice  produit  en  oe  monde, 
IV,  31.  «  La  vraie  justice  ne  considère  que  Dieu  seul,  IV,  278. 


Lampes  ardentes^  ce  dont  elles  sont  le  symbole,  V,  281,  282. 

Langue  des  méchaniSj  c'est  une  épée  à  deux  tranchants,  qui  ne  craint  pas 
d'outrager  tout  à  la  fois  Dieu  et  les  hommes,  III,  180. 

Larmes^  troisième  béatitude  proposée  par  Jésus-Christ  :  Heureux  ceux  qui 
pleurent.  —  £n  quoi  consistent  ces  larmes,  avantages  qu'elles  nous  pro- 
curent, II,  215  et  sulv.  —  Heureux  effets  des  larmes,  IV,  439,  440^  — 
Elles  sont  les  signes  extérieurs  de  la  tristesse  et  de  la  douleur  de  l'ime, 
V,  57.  —  Jésiis-Ghrist  versa  des  larmes  dans  quatre  circonstances  de  sa 
vie  mortelle;  ce  qu'il  a  voulu  nous  enseigner  par  là,  V,  61,  02.  —  Mo- 
tifs qui  doivent  exciter  les  larmes  des  pécheurs,  63,  64.  —  Larmes  de  la 
prière  en  considération  des  souffrances  du  Sauveur,  leur  efficacité,  492. 
—  Larmes  du  répentb,  elles  sont  amures,  VI,  19.  —  Larmes  de  iésus- 
Clu*ist  sur  la  croix,  VI,  206. 

Larrons.  —  Les  deux  larrons  crucifiés  aux  côtés  de  iésus-Ghriat,  leur  sort 
ditVéï'cnt,  ce  qu'ils  nous  représenteat,  VI,  96  et  suiv.  —  Ils  sont  rimage 
des  religieux,  108.  —  Enseignements  qu'ils  nous  donnent,  109* 

Lavement  des  pieds  des  Apôtres  par  Jésus-Christ.  —  Circonstances  diverses 
qui  accompagnent  cette  huipble  action  ;  enseignement  qu'elle  nous  four- 
nit, V,  371  et  suiv. 

La%are,  —  Parabole  du  pauvre  Lazare  et  du  mauvais  riche;  leçons  admi- 
rables qui  en  découlent  pour  faire  chérir  l'aumône  et  détester  l'avarice, 
IV,  403  et  suiv. 

La%are^  frère  de  Marthe  et  de  Marie,  ami  du  Sauveur,  signification  de 
son  nom,  IV,  425,  427.  —  Jésus-Christ  le  rappelle  k  la  vie  quatre  jours 
après  sa  mort  ;  circonstances  do  cette  résurrection,  431  et  suiv.  —  Elle 
e»t  l'image  de  la  résurrection  morale  du  pécheur,  438  et  suiv.  —  Quel 
jour  elle  eut  lieu,  /|41. 

Légion.  —  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot;  pourquoi  ce  nom  donné  aux  dé- 
mons, tll,  4.  —  Pourquoi  ont-ils  été  envoyés  par  Jésus-Christ  dans  le 
corps  des  pourceaux,  5,  6. 

Lèpre.  —  Elle  est  la  figure  et  l'image  du  péché,  comment  et  pourquoi,  IV, 

454,  455. 
Lépreut  guéris  par  Jésus-Christ^  II,  425  et  suiv.  —  La  lèpre  corporelle  se 

guérissait  de  cinq  manières  différentes,  428.  —  Pour  guérir  ce  lépreux. 
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Jésus  le  toucha;  ce  qu'il  \oulait  nous  enseigner  par  cette  conduite,  429, 
430.  ~  II  lui  défend  de  parler  de  sa  guérison  et  pourquoi,  /i3i.  >-  11 
l'envoie  se  montrer  aux  prêtres,  motifs  de  cet  ordre,  432,  433.  —  Ce  lé- 
preux est  la  figure  du  pécheur  et  du  genre  humain,  434.  —  Ce  lépreux, 
après  sa  guérison,  remplit  en  la  publiant  le  rôle  d'évangéliste,  438.  — 
Autre  guérison  de  dix  lépreux,  IV,  /j52,  453. 

Levain  mêlé  à  la  farine,  —  Il  nous  flgure  le  royaume  des  deux  ou  TEglise 
Qiilitante,  III,  331,  332. 

Liberté.  —  En  quoi  consiste  la  vraie  liberté,  IV,  131, 132. 

iÀtux  <aàt/«,  faveurs  accordées  k  ceux  qui  les  visitent  avec  dévotion,  exemple 
A  ce  si^et,  YI,  401  «  402. 

lÀmhes.  —  Ce  que  nous  devons  entendre  par  là,  VI,  224i  226.  —  Joie  que 
produisit  en  ce  lieu  l'arrivée  du  Sauveur  aprte  sa  résurrection,  227  et 
Buiv. 

Lis,  figure  de  l'homme  vraiment  chaste,  II,  350. 

Livre  de  vie,  ce  qu'on  doit  entendre  par  là;  de  quelle  manière  les  noms 
des  Justes  y  sont  inscrits,  IIÎ,  200,  201. 

Livres  saints,  respect  qui  leur  est  dû,  III,  347. 

Loi  naturelle,  en  quoi  elle  consiste^  II1  391.  —  Loi  de  grAcei  commune 
aux  Juifs  et  aux  gentils;  elle  sauve  ceux  qui  s'y  soumettent  de  bon 
cœur,  elle  aveugle  ceux  qui  la  méprisent  et  la  rejettent,  III,  180.  —  Dif- 
férence de  la  loi  ancienne  et  de  la  loi  nouvelle,  214,  215.  —  Nous  devons 
étudier  la  loi  de  Dieu  avec  soin,  c'est  sur  elle  que  nous  serons  jugés  un 
jour,  219.  —  En  quoi  consiste  le  premier  commandement  de  la  lui,  son 
importance,  obligation  où  nous  sommes  de  l'accompUr,  V,  150*  et  suiv.  — 
Le  second  est  semblable  au  premier,  153  et  suiv. 

Longin,  nom  du  soldat  qui  pei'ça  de  sa  lance  le  côté  du  Sauveur  en  croix, 
aiiracjc opéré  en  sa  faveur;  sa  conversion  et  sa  pénitence,  VI,  152,  153. 

Lot  A  ^femme  de)  punie  pour  avoir  regardé  en  arrière,  ce  qu'elle  nous  re- 
présente, \ ,  202,  203.  —  Loth  sortant  de  Sodome  avant  sa  destruction, 
image  des  élus  au  jugement  dernier,  203,  264. 

Loups.  —  Par  cette  expression  Jésus-Christ  entend  les  hommes  qui  sont 
plus  à  craindre  que  les  bétes  sauvages,  III,  78,  79. — Histoire  de  saint  Co- 
lomban  à  ce  sujet,  80. 

Lucifer,  sa  révolte  contre  Dieu,  ses  suites  funestes,  I,  15  et  suiv.  —  Son 
orgueil  effréné,  I,  406.  Voyez  démon. 

Lumière,  —  En  quoi  consiste  la  véritable  lumière;  différence  de  la  lumière, 
lumen,  et  de  la  clarté,  /«^,  I,  384,  385.  —  11  y  a  une  triple  lumière  spi- 
rituelle, II,  24/i.  —  Jésus-Christ  est  appelé  et  est  en  effet  la  vraie  lumière, 
selon  Bes  deux  natures  divine  et  humaine,  IV,  126,  127.  —  Cette  lumière 
est  préfiTablo  à  tout,  128. 

Lunaliqucijnéri  par  le  Sauveur,  ce  qu'il  nous  n*présentc,  IV,  2/45  et  suiv. 
—  Pourquoi  les  disciples  n'avaient  pu  le  guérir  eux-mûnifs,  247.—  Cette 
espèce  do  démon  no  pouvait  être  chassée  que  i>ar  le  jeûne  et  la  prièn»,  253. 
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Mages,  —  Ub  descendaient  de  Balaam  ;  pourquoi  ils  étaient  ainsi  nonmiés, 
1, 203, 204.  —  Guidés  par  une  étoile  miraculeuse,  la  naissance  de  Jésas 
leur  ayant  été  révélée,  ils  viennent  à  Bethléem  pour  l'adorer,  205  et  soir. 
*T  Arrivés  à  Jérusalem,  ils  ne  craignent  pas  de  paraître  à  la  cour  d^érode 
jpour  prendre  des  infonnations  à  ce  sujet,  300  et  suiv.  —  Dans  l'élmble 
Us  adorent  l'enfant  nouveau-né  et  lui  offrent  leun  préMnts,  215  et  suiv.  — 
Sens  mystérieux  de  leur  triple  offrande,  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe,  210  et 
suiv.  —  Ils  retournent  dans  leur  pays  pa»  un  autre  chenun,  226  et  suIt. 

Jfagm/ïca/,  cantique  inspiré  à  Marie  par  l'esprit  de  Dieu,  son  excellence, 
son  explication,  1, 100  et  suiv. 

Main  desséchée  guérie  par  le  Sauveur^  III,  464,  465.  ~  Cette  main  nous  re- 
présente la  dureté  envers  les  pauvres,  469-  —  Cet  homme  dont  la  main 

.    est  guérie  est  la  figure  des  pécheurs,  460,  470. 

Mal,  —  De  quel  mal  demandons-nous  k  Dieu  d'être  délivrés  quand  nous 
lui  disons  :  Délivrez-nous  du  mal,  II,  325.  —  Ce  que  nous  devons  en- 
tendre parce  mot  mal,  tnalitia^  dans  ce  passage  ;  A  chaque  jour  suffit  son 
mal,  II,  360,  361. 

MaladieSy  elles  naissent  le  plus  souvent  de  l'intempérance  et  de  l'excès  des 
plaisirs  sensuels,  III,  455,  456.  —  Toutes  les  maladies,  selon  Hippocrate, 
trouvent  leur  source  dans  les  excès  gastronomiques,  IV,  38. 

Malédiction  de  Jésus-Christ ^  ses  terribles  effets,  V,  111.—  Malédiction  éter- 
nelle, à  qui  elle  est  réservée,  V,  160.  —  Malédictions  diverses,  au  nombre 
de  huit,  que  le  Sauveur  lance  contre  les  pharisiens,  170  et  suiv.  —  La 
malédiction  signifie  souvent  la  damnation  éternelle,  V,  306. 

Mammona.  —  Signification  de  ce  root,  II,  241,  242. 

Mariasses,  —  Ce  que  ce  nom  peut  signifier,  1, 127.  —  Il  est  le  modèle  d'un 
vrai  repentir,  III,  248,  240. 

Manne,  figure  du  pain  spirituel  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter  en  oe 
monde,  ill,  438, 430.  —  Elle  est  la  figure  de  l'Eucharistie,  V,  422,  423. 

Marcelle  {sainte)^  servante  de  sainte  Marthe  ;  ce  fut,  dit-on,  cette  femme  du 
peuple  qui  hautement  proclama  heureuses  les  entrailles  qui  avaient  porté 
et  les  mamelles  qui  avaient  allaité  Jésus^hrist,  IV,  0  et  suiv. 

Marchands  chassés  du  Temple  par  Jésus-Christ,  —  Ce  qu'ils  nous  repré* 
sentent,  II,  124.  —  Cette  action  du  Sauveur  peut  être  regardée  comaie  an 
miracle  éclatant,  130. 

Mariage,  —  En  quoi  il  consiste,  I,  136.  —  Jésus^hrist  l'approuva  par  sa 
présence  aux  noces  de  Cana,  II,  120. 

Marie  (la  Sainte-Vierge  Marie),  sa  naissance,  I,  15  et  suiv.  —  Sa  généalogie, 
époque  et  lieu  de  sa  naissance,  24.  —  Sa  Conception  immaculée,  25.  — Sa 
présentation  au  temple  à  l'âge  de  trois  ans,  26.  —  Son  enfance,  27.  — 
Figures  diverses  de  Marie,  20,  30,  43.  —  Son  mariage,  33  et  suiv.  —  Elle 
honore  tous  les  états  de  la  femme  et  en  est  le  modèle,  41. — Signification 
du  nom  de  Marie,  61,  62,  04,  120.  —  L'ange  Gabriel  loi  annonce  qu'elle 
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lera  Mère  de  Dieu,  65  et  saiv.—  Sa  grande  hnmilité  et  ses  autres  vertus, 
M,  87  et  suiv.  —  Elle  visite  sa  cousine  Elisabeth,  tôl  et  suiv. 
—  Motifs  de  cette  visite,  103  et  suiv.  —  Fruits  divers  que  produit 
Marie,  106,  107.  —  Les  sept  circonstances  dans  lesquelles  elle  a  parlé, 
ce  qu'elles  signifient,  111.—  Elle  sert  sainte  Elisabeth  avec  humilité,  113, 
11 6<  —  Elle  retourne  à  Nazareth,  119.  —  Elle  vient  à  Bethléem  où  elle 
enfante  le  Sauveur  du  monde,  154  et  suiv.  —  Soin  qu'elle  prend  pour 
conserver  dans  son  cteur  toutes  les  circonstances  de  ce  grand  événement, 
175  et  suiv.  —  Ses  larmes  dans  la  circoncisiorr,  192.  —  Sa  Joie  dans  Ta^ 
doration  des  Mag«'B,  215  et  suiv.  —  Elle  distribue  leurs  présents  en  fa- 
veur des  pauvres,  228.  —  Elle  reste  pendant  quarante  Jours  dans  Tétablc 
avec  Joseph  et  l'enfant  Jésus  pour  se  soumettre  aux  prescriptions  légales  ; 
ce  qu'elle  y  faisait,  229  et  suiv.  —  Elle  va  au  temple  présenter  Tenfant 
Jésus,  233  et  suiv.  —  Elle  se  soumet  à  la  loi  de  la  purification,  motifs  de 
cette  soumission,  235  et  S'iv.  —  Siméon  lui  prédit  ses  douleurs  futures, 
250.  —  Après  la  cérémonie,  elle  retourne  chez  elle,  257.  —  Elle  fuit  en 
Egypte  airec  Joseph  et  l'enfant  Jésps,  ses  peines  et  ses  douleurs  à  ce  su- 
jet, 273  et  suiv.  —  Prirations  auxquelles  elle  est  assujettie,  293,  29/i.  — 
Son  inquiétude  au  sujet  de  Jésus  resté  dans  le  lemple,  315,  316.  —  Sa 
présence  aux  noces  de  Cana,  motifs  de  cette  présence  ;  elle  obtient  de  Jésus 
que  l'eau  soit  changée  en  vin,  II,  100  et  suiv.  —  Marie  est  le  bourg  ou  le 
ch&teau-fort  dans  lequel  entra  le  Seigneur,  et  elle  a  fait  des  actes  de  la 
double  vie  active  et  contemplative  de  Marthe  et  de  Marie,  III,  264  et  suiv. — 
Elleest  proclamée  heureuse  parunefemmedu  peuple;  en  quoi  consiste  surtout 
son  bonheur  et  sa  gloire,—  IV,  9  et  suiv.  Elle  suit  son  Fils  tombé  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  V,  504  ;  YI,  34,  42.  —  Elle  le  sui^  encore  portant 
sa  croix,  VI,  75.  —  EH»'  couvre  de  son  voile  la  nudité  de  Jésus,  84 «  85.  — 
Elle  se  tient  au  pied  de  la  croix,  110. —  Jésus-Christ  la  confie  à  saint  Jean, 
son  disciple  bicn-aimé,  119  et  suiv.  —  Son  immense  douleur,  142,  143, 
148^  150, 151.  —  Elle  assiste  à  la  descente  de  croix,  167.  —  Ello  contri- 
bue à  l'ensevelissement,  180.  —  Ce  qu'elle  fit  pendant  le  jour  du  sabbat, 
lorsque  le  corps  de  JésusrCbrist  était  dans  le  tombeau,  218  et  suiv.  —  Jé- 
sus lui  apparaît  après  sa  résurrection  pour  là  consoler,  247  et  suiv.  — 
Elle  assiste  à  l'ascension  glorieuse  de  son  divin  Fils,  377,  390,  393.  — •  Elle 
se  retire  ensuite  dans  le  cénacle  avec  les  apdtres,  396.  —  Sa  mort,  sa  sé- 
pulture et  son  assomption  dans  les  cieux,  VI,  417  et  suiv.  —  Effets  admi- 
rables de  son  iavocation,  428,  429. 

Marie^Madeleine^  dans  la  maison  de  Simon,  so  prosterne  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  qu'elle  arrose  de  ses  larmes;  sa  pénit^nc»?  sincère,  exemple  qu'elle 
nous  donne,  III,  234  et  suiv.  —  Elle  est  la  figure  de  tout  vrai  pénitent, 
238,  239.  —  Elle  répand  un  parfum  de  grand  prix  sur  la  tête  et  les  pieds 
du  Sauveur,  ce  qu'elle  nous  enseigne  par  là,  V,  16  et  suiv.  —  Elle  as- 
siste à  la  descente  de  croix,  sa  douleur  et  ses  larmes,  VI,  167  et  suiv. — 
Jésus-Christ  lui  apparaît  après  sa  résurrection  pour  récompenser  son 
amour,  VI,  278  et  suiv. 

Marthe  et  Marie^  les  deux  sœurs,  reçoivent  JésusXhrist  dans  leur  demeure^ 
ce  qui  se  passe  dans  cette  visite  du  Sauveur,  III,  251  et  suiv.  —  Ces 
deux  femmes  sont  l'emblème  de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative, 
256  et  suiv. 

Martial   (samOi  évèqup    de  Limoges;  ce   fut,  dit-on,  l'enfant  que  Jésus- 

VI  .  32 
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Cktm  frit  daiM  m»  fam  rtiimif  nodfele  d*hiimiiité,  IV,  Mft.  —  O  f«t 
loi  qui  ptépan  Fcfta  poor  le  Uwmeot  dn  pMs  des  apAtics,  V« 

MÊrtfrti  a  ii*a  rim  de  redotiuble  ni  de  terrible  poor  refni  qm 
I*  rimpoisHUiee  des  hommes  IIL  Itl;  —  T  la  puîssaiice  «firme,  laS: — 
3*  Is  dirine  prondenc^,  108;  —  I*  U  léMuieciion  roture.  Ut:  —  5*  la 
r^wapwitf  de  la  béatitude  oHeate,  112:—  6*  la  damnatioa  éternelle,  t\^ 
—  Il  X  a  deu  «orie«  de  martrn»^  Dl,  371,  X7S.  —  Il  ne  consiste  pa»  «n»- 
leoient  à  répaodre  son  sang  p^ar  Jésis-Clirist,  mais  à  lattcr  eontre  «es 
piapiia  paasiofiB,  IV,  %7i,  475.  —  MariTre  ^nîtiiel,  en  quoi  fl  eoo^éste, 
V,  4,  ».  • 

Mrffft,  n  y  en  a  de  trais  sortes,  I,  3^3  et  mÎT.—  Ce  n*eM  pas  la  «ooffrazire 
qui  bit  le  martjr,  mats  bitm  le  motif  de  cette  souffrance,  m,  83,  378. 

M€tkÊM^  interprétation  de  ce  nom,  I.  13«. 

JfalMctt  'Sctar  ;  sa  vocation  à  rapo>tolat.  II,  181.  ~  D  reçoit  Jésu^-Oirist 
à  sa  table  arec  plosieurs  autn-s  personnes,  D,  183.  —  O  que  «a  Tocati«« 
nous  emeigm",  190. 

Jféeftaais,  ils  sont  toujoan  sffligéî»  de  la  prn«périté  des  bons,  V,  80. 

ifédisance,  c'est  un  grand  TÎce  qui  s^.-ra  ««^trrement  puni,  III,  400,  49t.  — 
Elle  est  le  d<rfaut  même  des  plu^  parfaits,  IV,  310. 

Meiekuêdeek;  son  oblati^n,  figure  de  l'Eucharistie,  V,  ^14. 

ifêtodies,  il  y  en  a  de  plo^^ieurs  «orips  poor  réreilier  dan^  l*bomiDe  &f>s 
sentiments  divers,  III,  35,  36. 

M€iÊ$€n§e  des  Jmif*  mu  «vjcl  de  U  réturrtrtton  é^  Jftu$-€krisi^  M,  303  «^t 
soir. 

Jfen/eor;  quand  il  netroiiv*»  perM>nne  qu'il  puisse  tromper,  il  cherclK  4  v 
tromper  hû-m^^ne,  V,  lU. 

MipHs  ée$ai-méme,  en  quoi  il  o-^nsiMe:  ses  aTantag»^,  H,  511,  31  î. 

Mer,  eUe  est  l'emblème  de  ce  moiide,  III,  %36.  —  L'image  de*  peines  et  d<** 
tribulations  de  cette  rie.  M,  358. 

ifer  ûmère^  nom  donné  à  Marie,  pourc|uoi,  1,  03,  6). 

.Ver  m^rte,  moiiumi>nt  de  la  sévérité  de  Dieu,  10,  73. 

Jfére  Ja  kelle-)  de  taini  Pierre  guérie  de  Im  filtre,  ce  qu'elle  n^u^  ea«arisn>>, 
II,  403  et  suiv.  —  Ce  qu'elle  nou^  repn^ente,  46i. 

Mérite,  —  liP  trai  mérite  repose  sur  a  ne  triple  base,  III,  375. 

.Messe,  obligation  d'y  av^ister  le  jour  du  dimanclie,  II,   i56.   —  Pourquoi. 

pendant  la  me^*e,  le  prttre  ^  r«'toiime-»-il  cinq  fois  ver^  le  peuple,  \1, 

343. 
Messie,  signification  de  ce  m<»t.  II,  90. 
Milieu^  c'e^t  la  place  d*'  l'homme  vraiment  humble;   c'e^t  Tégaliu^,   l'unité, 

la  force,  le  rapprochement,  I,  415,  'jlO.  —  C'est  la  place  d'bonoeor;   il 

est  réservé  à  celui  qui  t>n  e^t   le  plus  digne,  VI.  338.  -^  Avan'ages  qu'il 

pré^ente,  345. 
Minisires  de  Jésus-ChrisI  ;  quiconque  lc«%  rei:oit.  reçoit  Jé^os-Christ  lui-uigwi, 

avantages  de  cette  réception,  DI,  135  et  ^niv.  —  Ce  qu*ils  doivent  ^tre 

eui-mémes,  V,  373,  376. 

Miracles.  —  Motifii  pour  lesquels  Dieu  les  opère,  II,  416.  —  liCs  miracles  de 
Jésus-Chri«<t  avaient  on  double  bot,  D,  466.  —  Raisons  pour   lesquelles 
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Jéfluft-Chrifd  opérait  des  miracles,  III,  18.  —  Pourquoi  le  pouvoir  de  bire 
des  miracles  a-t-il  été  accordé  aux  hommes,  ni,  198,  190.  —  Miracles 
spirituels  qui  se  produisent  encore  tous  les  Jours,  VI,  382,  383. 
Miséricorde.  —  Elle  est  la  perfection  des  vertus,  elle  convient  à  tous;  en 
quoi  elle  consiste,  I,  138;  II,  220  et  suiv.  —  Elle  vaut  mieux  que  le  sacri- 
fice et  pourquoi,  II,  187,  188;  m,  451.  —  La  vraie  miséricorde  consiste  A 
regarder  comme  notre  prochain  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  III, 
280.  —  Comment  il  faut  la  mettre  en  pratique,  II,  363  et  suiv.;  IV,  94. 

—  Dieu  préfère  la  miséricorde  à  la  justice,  IV,  123,  124.  -^  Comment  elle 
sera  récompensée,  II,  371,  372.  —  Elle  est  la  cinquième  béatitude  propo<»ée 
par  Jésus-Christ,  II,  220. 

JfoMe,  étymologie  de  ce  mot,  ce  qu*il  signifie,  I,  300. 

Méise  au  visage  éclatant  y  figure  de  la  Sainte-Vierge,  I,  139. 

JfotsMm,  ce  que  nous  devons  entendre  par  ce  mot,  III,  54.  —  Moisson  maté- 
rielle et  moisson  spirituelle,  leur  différence,  m,  288.*  —  Champs  couverts 
de  moisfloni,  ce  qu'ils  nous  représentent,  453. 

Monde^  avec  ses  appâts  ou  ses  terreurs,  toujours  digne  de  nos  mépris,  Ilf, 
113. 

Mort.  —  Différence  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  mort,  I,  20.  —  Son  incer- 
titude, 1, 109  et  suiv.  —  Nous  ne  devons  pas  craindre  la  mort,  III,  lOi, 
102.  —  En  quoi  consiste  cette  crainte,  103,  104.  —  II  faut  mourir  dans 
le  temps  pour  vivre  dans  l'éternité,  124.  —  Combien  la  pensée  de  la  mort 
est  avantageuse,  IV,  :<86,  387  ;  V,  208.  —  La  mort  du  corps  est  la  consé- 
quence de  la  mort  de  l'ftme,  IV,  435.  —  Mort  spirituelle,  en  quoi  elle 
consiste,  V,  7.  —  Mort  des  saints,  au  lieu  de  nous  affliger,  elle  doit  nous 
réjouir,  V,  55.  •-•  La  mort  est  le  plus  cruel  de  tous  les  supplices,  VI,  135. 

—  Ce  que  nous  enseigne  la  mort  de  Jésus-Christ,  136  et  suiv. 
IfofH/loa/ion,  son  importance,  ses  effets,  I,  443  et  suiv.  —  La  mortification 

des  vices  est  plus  agréable  à  Dieu  que  le  Jeûne,  447.  —  Les  mortifications 
sont  un  bien,  les  plaisirs  et  les  satisfactions  de  la  chair,  on  mal,  I,  159. 

Morts.  —  Manière  dont  nous  devons  les  pleurer,  II,  472.  —  Morts  spirituels, 
Dieu  les  ressuscite  par  les  prières  de  l'Eglise,  475.  —  n  j  a  trois  genres 
de  morts,  489.  —  Morts  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  ce  qu'ils  nous  en- 
seignent, VI,  306. 

Muet^  possédé  du  démon,  guéri  par  Jésos^Christ,  m,  45.  —  Ce  qu'il  nous 
enseigne  et  nous  représente,  46,  47. 

Mulier,  signification  de  ce  mot,  II,  103.  ^  Il  désigne  non-seulement  le  sexe, 
mais  encore  la  corruption  qui  en  est  l'apanage,  III,  163. 

Multiplication  des  pains.  ^  Cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  nourrissent 
cinq  mille  hommes,  III,  385  et  suiv.  —  Ce  qui  nous  est  par  là  figuré 
mystiquement,  389  ;  —  moralement,  391  et  suiv.  —  Ce  que  nous  figure  la 
multiplication  des  pains  faite  par  le  Sauveur,  IV,  203  et  suiv.  —Ce 
qu'elle  nous  représente  au  point  de  vue  de  la  vie  religieuse,  206,  207. 

Murmure.  —  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  murmure  de  plainte  et  murmure 
d'admiration,  IV,  381. 

Myrrhe,  emblème  de  la  contrition,  VI,  250,  —  et  de  la  mortification,  252. 
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Namium,  figure  du  baptême  de  Jéso^^rist,  II,  27.  ^  U  est  guéri  de  n 
lèpre  par  le  prophète  Elisée,  III,  35A.  —  Il  est  la  figure  du  pécheur,  357. 

NatMon^  interprétation  de  ce  nom,  I,  126. 

Na'ùn,  ville  de  Judée;  sa  position  topographique,  II,  471.  —  RénurreetioD 
du  fils  unique  de  la.veuve  de  Nalm;  instructions  que  nous  devons  eo 
recueillir,  472  et  suiv. 

Naissance  du  Sauveur  figurée  par  le  songe  de  Tédianson  du  roi  Phanon, 
I,  182  ;  —  par  la  voige  d*Aaron,  183. 

Nathanaël  proclamé  vrai  Israélite,  instruit  par  Jésus^hrist  lui-même,  n,9i, 
95.  —  Pourquoi  est-il  appelé  à  la  foi  et  non  à  Tapostolat,  Q7,  98. 

NoMréeny  origine  et  sififhification  de  ce  nom  donné  au  Sauveur,  I,  305.  — 
Les  Nasaréens  s*élevant  contre  Jésus-Christ  nous  représentent  cr  ui  qai 
penécut«»nt  les  prédicateurs  et  les  défenseurs  de  la  vérité,  m,  357. 

NoMTeth^  ce  que  ce  mot  signifie,  I,  59,  93,  154t  331.  —  Sa  disUnce  de  la 
ville  de  Jérusalem,  I,  102.  —  C'est  en  cette  ville  que  Jésus-Christ  fut 
conçu,  I,  57  et  suiv.,  182.  —  C'est  là  qu'il  ?int  à  son  retour  d'Egypte, 
I,  304.  —  Position  de  cette  ville  rdativement  à  Jérusalem,  II,  3. 

Nécessaire.  —  En  quoi  consiste  le  vrai,  le  strict  nécessaire  dans  les  choses 
de  la  vie,  III,  460,  46). 

NéeessUé^  elle  rend  quelquefois  licite  ce  qui  ne  le  serait  pas  sans  elle; 
eiemples  ft  ce  scjet,  III,  449,  450. 

Nicoièmey  homme  instruit,  appelé  à  la  foi,  II,  97.  ^  Jé8u»€hrist  lui-mèinc 
lui  enseigne  les  vérités  essentielles,  132.  —  Il  est  le  modèle  du  disdple 
humble  et  diligent,  135.  —  Il  défend  Jésus-Christ  contre  les  PbarisieiK. 
IV,  116.  —  Il  aide  à  la  sépulture  du  Sauveur,  VI,  166  et  suiv. 

Nhtiviles^  ils  font  pénitence  à  la  voix  du  prophète  Jonas,  III,  4.  —  Ce  qu'ils 
nous  représentent,  5. 

Noblesse,  —  La  vraie,  la  seule  noblesse  en  ce  monde,  c'est  de  faire  U 
volonté  de  Dieu,  IV,  20.  —  La  vraie  noblesse  consiste  seulement  dans  les 
vertus  de  l'Ame,  IV,  132. 

Noces  de  Cana,  ce  qui  s'y  passe,  II,  100  et  suiv.  —  Figure  des  noces  spiri- 
tuelles, 111  et  suiv.  —  Il  y  a  deux  espèces  de  noces,  les  noces  spirituelles 
et  les  noces  célestes,  IV,  90.  —  Dieu  célébra  trois  grandes  noces  en  l'boiK 
neur  de  son  divin  Fils,  quelles  furent  ces  noces,  V,  128, 129. 

Voê,  figure  den  prélats  occupés  à  couper  les  arbres  pour  la  fabrication  de 
l'arche,  V,  49.  —  Noé  construisant  l'arche  contre  le  déloge,  figure  de 
Jésus-Christ  formant  son  l^.gli«e  contre  le  déluge  des  péchés.  Y,  261,  361 
Figure  des  bons  pasteurs  chargés  de  diriger  l'Église,  266. 

Nom  de  JêsuSy  c'est  par  lui  que  le  monde  a  été  sauvé,  VI,  369.  ^  Puisunee 
de  son  invocation,  381. 

Nourriture  corporelle  et  nourriture  spirituelle^  diflérence  de  l'une  et  ds  Taatre; 
combien  la  seconde  l'emporte  sur  la  première,  III,  433  et  suiv. 
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Obed^  Bignificatioa  de  ce  nom,  I,  126. 

Obéissance;  elle  a  une  triple  qualité  :  la  promptitude  à  exécuter  lea  comman- 
dements, racceptatlon  avec  Joie  de  ce  qu'ils  ont  de  pénible  et  la  persévé- 
raoce  dans  U  ur  exécution,  III,  163.  —  L'obéissance  aux  préceptes  de  la 
loi  suffit  pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  mais  non  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion, IV,  3kh'  —  Fruits  de  l'obéissance,  II,  158;  V,  16;  VI,  386. 

Obstacles  au  salut ^  il  y  en  a  de  trois  sortes,  en  quoi  ils  consistent,  IV,  501, 
502.  —  Obstacles  à  la  perfection  chrétienne,  le  premier  est  le  trop  grand 
amour  de  soi-même,  V,  8;  —  le  second,  le  trop  grand  désir  des  biens  et 
des  richesses  de  ce  monde,  10,  11  ;  —■le  troisième  est  le  respect  humain, 
12, 13. 

Occasions  du  pédié,  combien  elles  sont  à  craindre,  nous  devons  les  éviter  avec 
grand  soin,  VI,  20,  21. 

Œil  simple^  ce  que  nous  devons  entendre  par  là,  n,  338.  —  Là  où  est 
l'objet  de  notre  amour,  là  aussi  sont  attachés  nos  yeux,  nos  regards, 
V,  446. 

Œuvres^  elles  rendent  à  celui  qui  les  fait  un  témoignage  plus  fort  que  les 
discours,  ni,  150, 151.  —  Elles  sont  la  preuve  la  plus  évidente  de  l'amour, 
222.  —  Leurs  heureux  eflëts,  387.  — ^  Les  œuvres  bonnes  en  elleMnèmes 
peuvent  devenir  illicites  par  les  circonstances,  467.  —  Les  œuvres  spiri- 
tuelles de  miséricorde  doivent  l'emporter  sur  les  œuvres  corporelles,  IV, 
17.  —  Les  bonnes  œuvres  qui  ne  sont  fondées  que  sur  les  vaines  louanges 
des  hommes  disparaîtront  comme  une  fumée  au  Jugement  de  Dieu,  V,  206. 

Offenses^  comment  nous  devons  les  pardonner.  II,  320,  321.  —  Voyex 
Injures, 

Officier  de  Caphamaûm  ;  il  implore  de  JésosrChrist  la  guérison  de  son  fils, 

III,  2Q5,  296.  —  Il  l'obtient,  207,  298.  —  Le  fils  de  cet  officier  nous  figure 
le  genre  humain,  290  et  suiv.  —  U  nous  représente  nos  infirmités  spiri- 
tuelles, 302  et  suiv.  « 

Oiseaux^  ils  sont  hi  figure  des  hommes  vraiment  contemplatifs,  II,  350; 

IV,  80. 

Oisiveté,  combien  elle  est  funeste  au  salut,  nous  devons  la  fuhr  avec  soin, 
IV,  375  et  suiv.  —  379. 

Oliviers.  —  Montagne  des  Oliviers,  ce  qu'elle  nous  représente,  V,  31, 32.  — 
A  quel  titre  elle  est  célèbre,  V,  ii58,  459. 

Ombres  de  la  nuit,  symbole  d'un  oubli  moral,  VI,  22. 

ijnyjc,  pierre  précieuse,  image  de  la  miséricorde  et  de  la  bienfaisance,  IV, 
350. 
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Oraison  dominicale  \  elle  est  la  plus  sainte,  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
pri^ires,  II,  307.  —  Elle  procède' de  la  bouche  même  de  Dieu  et  renferme 
tout  ce  que  nous  devons  lui  demander,  308.  —  Elle  se  compose  de  lept 
parties  et  d'une  sorte  de  prélindnaire,  309.  —  Explication  de  chacune  de 
ces  diverses  demandes,  313  et  suiv. 

Ordres  mineurs,  comment  Jésus-Christ  en  a  exercé  les  fonctions  pendant  sa 
vie,  m,  348.  -^  Il  exerça  également  les  trois  ordres  majeurs,  340. 

Orgueil,  c'est  le  mépris  de  Dieu  môme,  V,  85.  ~  C'est  un  mauvais  génie 
qui  tôt  ou  tard  nous  conduit  dans  l'abîme,  80.  -*  L'orgueil  a?eogle 
rintelligence,  III,  205.  —  Suites  funestes  de  l'orgueil  et  ses  funestes  effets, 
I,  351;  m,  100,107;  V,  00,  107,  108.  —  Avec  quel  soin  nous  devons 
l'éviter,  IV,  03,  04. 

Outrage  ;  c'est  un  bonheur  lorsqu'il  a  Dieu  pour  principe,  III,  81.  —  Jésus- 
Christ  a  voulu  endurer  les  outrages  afin  de  nous  apprendre  à  les  supporter 
nous-mêmes  sans  nous  laisser  abattre,  III,  06, 07. 

Ouvriers  évangèliques,  en  quoi  consistent  leurs  travaux,  III,  54,  55.  —  Zèle 
qu'ils  doivent  apporter  dans  leurs  fonctions,  66. 

Ohias,  ce  que  ce  nom  signifie,  1, 137. 


Pain  quotidien,  ce  que  nous  devons  entendre  et  ce  que  nous  demandons  par 
là  à  Dieu  dans  TOraison  dominicale,  II,  317  et  suiv.  —  Pain  matériel  et 
pain  spirituel,  différence  de  l'un  et  de  l'autre  ;  combien  le  second  rem- 
porte sur  le  premier,  III,  435,  436.  —  Jésus-Christ  n'est  venu  sur  la  terre 
que  pour  nous  procurer  ce  pain  vraiment  spirituel,  III,  437 .  —  Il  est  le 
vrai  pain  de  vie,  438  et  suiv. 

Paix,  —  En  quoi  consiste  la  véritable  paix,  I,  160.  —  Elle  est  la  sixième 
béatitude  proposée  par  Jésus-Christ:  Heureux  les  pacifiques;  en  quoi 
consiste  cotte  paix,  quels  en  sont  les  avantages,  II,  224  et  suiv.  —  Quatre 
degués  nous  conduisent  à  la  paix  avec  les  autres,  260,  270.  —  Elle  était 
le  sigue  du  salut  que  les  apôtres  donnaient  dans  les  maisons  où  ils 
entraient  pour  annoncer  l'Ëvangile,  III,  68,  60.  —  La  paix  est  le  partage 
des  justes  et  est  loin  des  impies,  III,  246,  426.  —  Paix  que  Jésua-Chriit 
donna,  à  so$  disciples  après  sa  résurrection,  ce  qu'elle  signifie,  VI,  330, 
.'{30.  —  Avantages  et  excellence  de  cette  paix,  345. 

Pnque,  œ  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  ;  ses  diverses  dénominatioosi  V, 
340  et  suiv.  —  Pàque  des  Juifs,  figure  de  la  p&que  des  chrétiens,  365  et 
suiv.  —  Ce  jour  est  la  plus  grande  solennité  du  christianisme  et  pourquoi, 
M,  230  et  suiv. 

l'araholes  diverseji,  —  Parabole  de  Thommo  blessé  par  des  voleurs  et  aban- 
donné sur  la  voie  publique,  Ul,  216  et  suiv.  —  Application  allégorique  de 
cette  parabole  au  genre  humaiu  tout  outier  dans  nos  premiers  parents, 
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993  et  fuiv.  —  Son  ftppUeation  morale  au  pécheur  en  particulier,  328, 
229.  —  Parabole  de  la  semence  qui  tombe  dans  quatre  endroits  diflérentà, 
son  explication,  III,  308  et  suir.  —  Parabole  de  l'ivraie,  figure  de  relise, 
Bon  application,  III,  318  et  sui?.  ~  Parabole  du  grain  de  seneré,  son 
application  à  Tétat  de  TÉglise  après  l'invasion  des  hérésies,  338  et  suiv. 

—  Parabole  du  levain  qu'une  femme  mêle  dans  trois  mesures  de  farine, 
son  application  à  l'état  de  l'Église  après  l'eialtation  des  saints  prédica- 
teurs de  la  foi,  dont  le  zèle  avait  répandu  l'Évangile  partout,  331  et  suiv. 

—  Parabole  du   trésor  caché  dans  un  champ,  ses  diverses  applications, 
336  et  suiv.  —  Parabole  de  la  perle  précieuse  appliquée  à  l'état  de  l'Église, 
338  et  suiv.  —  Parabole  du  filet  jeté  dans  la  mer  poujr  prendre  toutas 
sortes  de  poissons,  340  et  suiv.  —  Parabole  du  figuier  stérile,  ses  diverses 
applications,  IV,   71  et  suiv.  —  Parabole  de  l'homme  qui   avait  invité 
plusieurs  convives  &  un  grand  souper,  son  application  au  royaume  des 
cieux,  06  et  suiv.  —  Parabole  du  bon  pasteur,  son  application,  153  et 
suiv.  —  Parabole  de  la  brebis  égarée,  280  et  suiv.  —  De  la  dragme  perdue, 
294  et  suiv.  —  De  l'enfant  prodigue,  208  et  suiv.  —  Parabole  d'un  roi  qui 
fait  rendre  compte  à  ses  serviteurii,  317  et  suiv.  —  Du  père  de  famille 
qui  va  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne,  374  et  suiv.  —  De 
réconome  infidèle,  388  et  suiv.  —  Du  pauvre  Lazare  et  du  mauvai»  ricbe, 
403  et  suiv.  —  Parabole  du  pharisien  orgueilleux  et  de  l'humble  publi- 
cain,  ce  que  nous  devons  en  conclure  pour  notre  propre  instruction,  V, 
85  et  suiv.  —  Le  pharisien  représente  les  Juifs  et  le  publicain  les  gentils, 
90, 01.  —  Parabole  des  deux  fils  du  père  de  famille  dont  l'un  va  travailler 
à  sa  vigne  et  l'autre  refuse  d'y  aller,  V,  111  et  suiv.   —  Us  nous  repré- 
sentent les  Juifs  et  les  gentils,  115,116.  —  Les  laies,  les  prêtres  et  les 
religieux,  117,  118.  —  Parabole  de  la  vigne  et  des  vignerons  appliquée 
aux  Juifs,  110  et  suiv.  —  A  l'Église  chrétienne,  122,  —  h  l'&me  humaine, 
123.  —  Parabole  des  invités  aux  noces  du  fils  d'un  grand  roi,  son  appli- 
cation, 127  et  suiv.  —  Ce  qui  s'y  pas^e  au  sujet  de  la  robe  nuptiale,  131 
et  suiv.  —  Parabole  du  père  de  famille  qui  veille  à  la  garde  de  sa  maison 
pour  la  garantir  des  voleurs,  son  application  aux  chrétiens  vigilants,  f , 
270  et  suiv.  —  Parabole  des  dix  vierges,  son  application  à  tout  chrétien, 
201.  —  Parabole  des  talents  et  des  biens  donnés  par  le  maître  à  ses  servi- 
teurs pour  les  faire  fructifier,  son  application  aux  pasteurs  et  aussi  à  tous 
les  chrétieas,  3U1  et  suiv.  —  Parabole  de  la  ventilation  ou  purification  de 
Taire  au  Jour  du  Jugement  général,  sa  description,  316  et  suiv. 

Paradis,  —  Du  bonheur  et  des  joies  des  élus  dans  le  ciel  ;  en  quoi  elles  con- 
sistent, VI,  450  et  suiv. 

Paralytique  guéri  par  Jésuê-Christ ,  comment  et  pourquoi ,  III,  14t  15.  —  Il 
est  la  figure  du  peuple  des  gentils,  20.  — Il  est  aussi  la  figure  du  pécheur, 
21.  —  Le  paralytique  spirituel,  24i  25.  —  Un  autre  paralytique  guéri  par 
le  Sauveur  à  la  piscine  probatique,  IV,  51.  —  Ce  qu'il  nous  représente, 
52, 53, 55.  —  Exemple  qu'il  nous  donne,  58  et  suiv. 

Pardon,  —  Gomment  nous  devons  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  si 
nous  voulons  que  Dieu  nous  remette  nos  oflènses  envers  lai,  11^  320,  321. 
—  Si  nous  pardonnons.  Dieu  nous  pardonnera,  328,  320. 

Parenté  du  Sauveur^  quelle  est  vraiment  sa  Mère,  quds  sont  véritablament 
ses  frères,  IV,  0  et  suiv,  —  Ce  qu'ils  uouî>  représentent  dans  le  scn»  roy!>* 
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tique,  16, 17.  —  Ce  que  les  parente  foDt  humaioemeat  pour  l6un  eofimls, 
IV,  471. 

Paresse,  elle  est  le  chemin  qui  conduit  au  mal  et  à  la  perdition,  V,  311. 

Parfum  de  grand  prix  répandu  par  Marie  sur  la  tête  du  Sauveur  dont  la 
maison  de  Simon  le  lépreux^  ce  qui  en  résulte,  leçons  que  nous  devons  en 
retirer,  V,  14  et  bui?. 

Parjure^  en  quoi  il  consiste  ;  il  est  défendu.  II,  261  et  suiv. 

Parole^  elle  est  Texpression  de  ce  que  nous  pensons  intérieurement  an  fond 
de  notre  cœur,  II,  410;  III,  489.  —  Elle  a  été  donnée  à  l'homme  pour  trois 
motifs.  Ut,  478.  —  Paioles  oiseuses,  il  en  faudra  rendre  compta,  491.  — 
Dans  nos  paroles,  nous  devons  observer  cinq  choses,  492.  —  Parole  divine, 
comment  nous  devons  l'écouter,  I,  329.  —  La  parole  sainte  dévotement 
écoutée  chasse  le  démon  du  cœur  des  pécheurs,  n,  466.  —  Elle  est  flgorée 
par  la  .^emence  qui  tombe  dans  différents  endroits,  III,  308  et  suiv.  —  Noos 
devons  Técouter  avec  dévotion,  la  recevoir  avec  joie,  la  conserver  dans  notre 
cœur  et  la  faire  fructifier,  318.  —  Elle  rend  heureux  ceux  qui  l'écoutent  et 
la  pratiquent,  IV,  13.  —  Qui  sont  ceux  qui  Técoutent  mal,  IV,  135.  — 
Dernières  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix;  elles  sont  au  nombre  de  sept; 
elles  sont  comme  la  confirmation,  le  résumé  de  la  religion  tout  entière; 
explication  de  chacune  d'elles,  VI,  112  et  suiv. 

Passereaux;  malgré  leur  peu  de  valeur,  ils  sont  assujettis  à  la  volonté  de 
Dieu;  à  plus  forte  raison  les  hommes  rachetés  au  prix  du  sang  d*un  Dieu, 
m,  108,  109. 

Passion  de  Jésus-Christ;  c'est  un  grand  incendie  d'amour,  m,  116.  —  Elle 
est  l'unique  espérance,  la  seule  ressource  des  pécheurs  repentants,  IV,  329. 
—  Elle  renferme  toutes  les  perfections  que  l'homme  peut  pratiquer  id-bas  ; 
elle  en  est  l'abrégé,  V,  341,  342.  —  Elle  doit  être  la  lecture  habituelle  de 
tout  bon  chrétien,  V,  460.  ^  Que  doit  faire  celui  qui  veut  la  méditer  utile- 
ment, 461  et  suiv.  —  Elle  est  la  source  de  tous  les  biens  spirituels,  465.  — 
Elle  est  le  livre  de  vie  qui  renferme  toutes  les  sciences,  4C6.  —  Heureux 
effets  que  son  souvenir  produit  en  nous,  467.  —  Exemple  à  ce  sujet,  468.  — 
Nous  y  trouvons  tout  à  la  fois  le  pardon  de  nos  fautes,  la  gr&ce  sanctifiante 
et  le  gage  assuré  de  la  gloire  éternelle,  470.  —  Description  des  sotiflraaoes 
du  Sauveur,  471  et  suiv.  —  Ses  souffrances  corportlles,  474.  —  De  la  part 
de  qui  il  souffre,  475.  —  Six  grands  motifs  nous  excitent  à  méditer  la  pas- 
sion de  JésusChri  t,  476  et  suiv.  —  Ce  que  nous  y  apprendrons,  479.  — 
Considérations  générales  sur  la  passion  du  Sauveur,  480  et  suiv.  —  Médi- 
tations sur  la  passion  pour  l'heure  de  Matines,  VI,  1  et  suiv.  —  Pour 
l'heure  de  Primes,  28  et  suiv.  —  Pour  l'heure  de  Tierce,  48  et  suiv.  — 
Pour  l'heure  de  Sexte,  80  et  suiv.  —  Pour  l'heure  de  Nones,  131  et  suiv.  — 
Pour  les  secondes  Vêpres,  163  et  suiv.  ^  Pour  les  Compiles,  179  et  suiv.  — 
Epilogue  sur  la  passion,  202  et  suiv. 

Passions^  elles  peuvent  troubler  l'âme  de  trois  manières,  V,  483. 

Pasteur»  —  Le  bon  et  le  mauvais  pasteur,  différence  de  l'un  et  de  l'autre,  IV, 
156  et  suiv.  —  Jésus^Jirist  est  le  bon  pasteur,  IV,  158  ;  VI,  363.  —  Qualité 
du  bon  psBteur,  IV,  160, 161;  VI,  363, 364.  —  Parabole  dts  talente  appli- 
quée aux  pasteurs  de  l'Eglise,  V,  301  et  suiv. 

Patience  dans  les  affiictiont,  dans  les  souffrances,  huitième  béatitude  proposée 
paf  Jésui-Christ;  heureux  ceux  qui  souffrent  ;  en  quoi  elle  consiste,  avan- 
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tagn  qu'elle  procure,  II,  226  et  sniv.  —  Patience  avec  laquelle  on  doit 
supporter  les  injures,  267  et  suiv.  —  Sa  perfection  réside  dans  un  triple 
objet,  le  corps,  la  raison  et  la  volonté,  275.  —  Patience  dont  on  doit  s'armer 
dans  Tadversité,  III,  74  et  suiv.  —  L'exemple  des  saints  doit  nous  encou- 
rager à  la  patience  dans  les  maux,  376  et  suiv.  —  Patience  nécessaire  dans 
Tadversité;  elle  est  la  gardienne  de  toutes  les  vertus,  V,  104, 195* 

Paule  (sainte),  sa  pénitence  extrême  et  sa  mortification,  m,  230, 240* 
Pauvres^  ils  sont  faits  pour  l'avantage  et  l'utilité  des  riches,  1, 376.  —  Les 
pauvres  et  les  petits  sont  plus  accessibles  à  la  foi  que  les  riches  et  les 
grands,  III,  140,  150.  —  Ils  sont  la  partie  inférieure  du  corps  mystique  de 
JésuaÔrist;  manière  dont  les  riches  doivent  les  traiter,  237, 238.  —  Ne 
pas  donner  aux  pauvres  le  bien  des  pauvres,  c'est  un  crime  égal  au  sacri- 
lège, 413.  —  Ils  sont  les  représentants  de  Jésu»-Ghrist  en  ce  monde,  les 
porte-defs  du  royaume  des  cieux,  IV,  05,  268,  260. 
Pauvreté^  nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  la  naissance  du  Sauveur,  1, 156 
et  suiT.  —  Elle  est  la  pierre  précieuse  de  l'Evangile,  150.  —  Pauvreté  d'es- 
prit on  pauvreté  volontaire,  première  béatitude  proposée  par  Jésus-Ghrist  ; 
en  quoi  elle  consiste,  II,  211,  212.  —  C'est  à  la  pauvreté  qu'est  promis  le 
royaume  des  cieux,  III,  62.  —  Le  vrai  mérite  ne  consiste  pas  à  être  pauvre, 
mais  à  aimer  la  pauvreté  et  à  la  supporter  avec  Joie  pour  Dieu,  III,  460.  — 
Comment  nous  devons  la  pratiquer  pour  6tre  parfaits,  IV,  346  et  suiv.  — 
Pauvreté  do  Sauveur,  III,  462,  463. 

Piche  miraculeuse  sur  le  lac  de  Génésareth,  ce  qu'elle  nous  représente,  II, 
158  et  suiv.  —  Il  y  eut  deux  pèches  miraculeuses,  l'une  avant  la  passion, 
l'autre  après  la  résurrection  du  Sauveur,  ce  qu'elles  nous  représentent,  VI, 
360,  361. 

PéchC  il  est  une  vraie  servitude,  1, 137.  —  Le  péché  en&nte  le  péché,  420. 
—  Quel  en  est  le  remède,  445.  —  On  doit  pleurer  sur  ses  propres  péchés  et 

.  sur  ceux  d'autrui,  II,  217.  —  Péché  figuré  par  la  lèpre,  4 34,  435.  —  Péché 
mortel,  avec  lui  tout  le  bien  qu'on  fait  devient  inutile  pour  le  salut,  481, 
482.  —  Le  péché  est  le  plus  grand,  le  plus  terrible  des  démons,  III,  100. 

,  —  On  ne  doit  pas  rougir  de  confesser  ses  péchés  ;  pourquoi,  III,  186.  — 
Péché  contre  le  Saint-Esprit,  en  quoi  il  consiste,  486,  487.  —  Rechute 
dans  le  péché,  ses  suites  funestes,  IV,  7,  8,  50,  60.  —  Il  est  l'objet  de  la 
haine  de  Dieu,  61.  -^  Il  est  produit  dans  le  cœur  de  l'homme  par  trois 
causes,  147.  —  Ce  que  le  pécheur  doit  faire  pour  en  sortir,  148,  140. 

Pédieur,  —  Le  pécheur,  même  après  sa  mort,  ne  cesse  pas  d'être  pécheur, 
II,  415.  —  Les  pécheurs  figurés  par  le  lépreux  guéri,  434,  435.  —  Il  y  a 

'  trois  sortes  de  pécheurs,  III,  21,  22.  —  Le  pécheur  figuré  par  le  démo- 
niaque aveugle  et  muet,  478.  —  Quatre  manières  de  détourner  le  pécheur 
de  ses  mauvaises  dispositions,  V,  303, 304.  —  Le  pécheur  mérite  un  double 
ch&timentet  pourquoi,  403,  404. 

Peines  infligies  aux  hommes^  il  y  en  a  de  deux  sortes,  peines  spirituelles  et 
peines  physiques,  IV,  143. 

Pénitence^  ses  trois  différents  degrés  signifiés  par  la  généalogie  du  Sauveur, 
I,  125.  ^  Pénitence  prèchée  par  saint  Jean,  357  et  suiv.  — $ans  elle  nul 
pécheur  ne  peut  être  sauvé,  360.  —  En  quoi  consistent  les  dignes  fruits  de 
pénitence,  376,  377.  —  La  vraie  pénitence  consiste  principalement  daoa 
l'amour  de  Dieu  et  la  haine  du  péché,  425  et  suiv.  —  Elle  renferme  trois 
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parties  CMentiellea,  la  contrition  du  cœur,  434,  435;  *-  la  confeiaioa  de 
bouche,  437  et  Buiv.  ;  —  la  satisfaction  par  les  œuvres,  443  et  suiv.  —  La 
pénitence  trop  tardive  est  souvent  infructueuse,  432.  — >  Exemples  de  péni- 
tence sincère,  450  et  suiv.  —  Trois  qualités  la  rendent  vraie  et  efficace,  à 
Texomple  du  Sauveur,  II,  36.  —  Sa  nécessité,  140,  150.  —  Une  pénitence 
légère  reçue  volontiers  produit  plus  de  bien  qu'une  plus  difficile  reçue  en 
murmurant,  197.  —  Elle  est  la  seconde  planche  après  le  naufrage  ;  sans  elle 
nul  ne  peut  aborder  au  rivage  de  l'éternité,  III,  426.  —  Il  ne  faut  jamais 
différer  de  la  faire,  V,  287,  300. 
Pentecôte^  ce  qui  se  passa  en  ce  jour  en  favem*  des  apétres,  VI,  404  et 
suiv.  ^  Solennité  de  cette  fête  chez  les  Juifs  et  chez  les  chrétiens,  415 
et  suiv. 

Père.  —  Pourquoi,  dans  l'Oraison  dominicale,  appelonsnious  Dieu  notro 
Père,  II,  300,  310.  ~  Les  chrétiens  n'ont  qu'un  seul  Maître  qui  est  Jésus- 
Christ,  et  qu'un  seul  Père  qui  est  dans  les  cieux,  V,  167. 

Perfection  cf^rétiennB  et  évangélique^  en  quoi  elle  consiste,  I,  336;  II,  150, 
200;.  IV,  345.  — -  On  n'y  parvient  que  successivement  et  par  degrés  II,  197. 
^  Elle  est  l'assimilation  à  notre  divin  Maître  et  modèle,  III,  03.  —  Elle 
consiste  surtout  à  écouter  la  parole  de  Dieu  et  à  la  mettre  en  pratique,  IV, 
13, 14*  —  Obstacles  divers  qui  s'opposent  à  la  perfection,  III,  116, 117.—  Le 
premier  est  l'amour  désordonné  des  parents,  116.  —  Le  second,  Tamour 
des  plaisirs  charnels,  119.  -^  Le  troisième  est  la  légèreté  et  Tinconsidérs- 
tion  de  l'esprit,  126.  —  Le  quatrième,  le  repos  dans  une  sécurité  insensée, 
128.  —  Le  cinquième  est  l'amour  des  richesses  de  ce  monde,  129.  —  Per- 
fection relfgieuse  ;  trois  vertus  principales  qui  la  constituent,  IV,  333  et 
suiv.  —  Elle  renferme  trois  degrés  :  se  renoncer  soi-même,  porter  sa 
croix  et  suivre  Jésus-Christ,  V,  2,  5.  Considérations  sur  la  perfectlta  à 
laquelle  il  faut  parvenir  pour  arriver  aux  récompenses  éternelles,  V,  220 
et  suiv.  -*  Ce  qui  est  absoliunent  nécessaire  à  la  perfection,  VJ,  412,  413. 

Persécution;  il  y  a  une  triple  persécution  à  laquelle  nous  sommes  assujettis 
en  ce  monde  :  persécution  de  cœur,  de  paroles  et  d'actions,*  II,  231.  — 
Il  faut  la  souffrir  non  pour  soi,  mais  pour  Dieu,  si  l'on  veut  avoir  droit  à. 
la  récompense  promise,  233.  —  Refuser  de  souffrir  pour  Dieu,  c'est  une 
marque  de  réprobation,  236.  —  Pour  recevoir  dans  les  persécutions  le 
secours  d'en  haut,  il  faut  avoir  foi  et  espérance  en  Dieu,  III,  83.  —  D  est 
quelquefois  permis  de  fuir  les  persécutions,  quelquefois  non,  87  et  suiv.  " 
Jésus-Christ  nous  en  adonné  l'exemple,  III»  381,  382.  —  Leurs  avantages, 

IV,  102.  —  Quand  peut>K)n  les  fuir,  IV,  157,  158,  256,  448;  V,  109. 

Pertéverance^  en  quoi  elle  consiste  ;  il  y  en  a  de  deux  sortes,  III,  86.  — 
Effets  de  la  persévérance,  IV,  484,  486,  502,  503.  —  Sa  nécessité,  IV,  115; 

V,  202,  203.  — •  La  vraie  persévérance  consiste  à  ne  jamais  se  départir  des 
bonnes  résolutions  qu'on  a  prises,  VI,  332. 

Pkêrès  et  Pharisiens^  ce  que  ce  nom  signifie,  1, 125.  —  C'est  do  lui  qu'est 
venu  le  nom  de  pharisiens,  336.  —  Reproches  amers  que  Jésus-Christ  leur 
.adreaac,  leçons  qu'il  leur  donne,  IV,  21  et  suiv.—  On  peut  suivre  leur  doc- 
trine, mais  ne  pas  imiter  leur  conduite,  V,  159  et  suiv. 

Philippe,  sa  vocation  à  l'apostolat,  11,  93.  —  Il  présenta  les  gentils  i  Jésus- 
Christ,  son  maître,  montrant  par  là  qu'il  devait  ôtre  leur  premier  apôtre  ; 
ce  qui  se  passe  dans  cette  circonstance,  V,  08  et  suiv. 
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Piedê^  ce  qu'ils  nous  représentent,  V,  S80,  381. 

Pierre  (saint)  ;  il  marche  sur  les  eaux,  III,  323  et  suiv.  —  Il  professe  haute- 
ment la  dÎTÎnité  de  JésusrChrist  par  ces  paroles  :  Maître,  à  qui  pourrions- 
nous  allef,  vous  aves  les  paroles  de  la  ^ie  étemelle,  III,  663,  6ft&«  -^  H 
professe  de  nouveau  sa  foi  en  la  divinité  du  Sauveur,  qui  Ten  récompense 
en  lui  promettant  les  clefe  du  royaume  des  cieux,  IV,  220  et  suiv. —  Amour 
quMl  portait  à  son  Maître,  227,  238.  —  Jésus  lui  prédit  son  triple  renie- 
ment, V,  626,  627.  —  Il  coupe  Toreiile  de  Malchus,  serviteur  du  grand- 
prêtre,  690«  —  li  suit  de  loin  son  Maître  avec  saint  Jean,  507,  508.  —  H 
parait  dans  le  vestibule  de  Calphe,  VI,  5.  —  Il  renie  son  Maître  à  la  voix 
d'une  servante,  16,  17.  —  Son  repentir  et  ses  larmes,  18, 10.  —  Leçons  di- 
verses que  nous  devons  tirer  de  Û,  23  et  suiv.  —  Il  va  au  sépulcre  accom- 
pagné de  saint  Jean,  276,  275.  —  Jésus  lui  apparaît  avant  tous  les  autres, 
pourquoi,  308  et  suiv.  —  Jésus  lui  confie  le  soin  de  ses  agneaux  et  de  ses 
brebis,  comment  et  dans  quelles  circonstances,  361  et  suiv. 

PilaiCy  il  fait  massacrer  vingt  hommes  dans  le  moment  même  où  ils  sa- 
crifiaient, IV,  68.  —  Ce  qu'il  nous  représente,  69.  —  Jésifs  est  présenté 
devant  lui,  ce  qui  se  paàsa  alors,  VI,  36  et  suiv.  —  Il  fait  mettre  une 
inscription  sur  la  croix  du  Sauveur,  91  et  suiv.  —  Sa  mort,  201. 

Pinacle^  ce  qu'on  doit  entendre  par  là,  n,  50. 

Piscine  probatique^  en  quoi  elle  consistait,  ce  qui  s'y  opérait ,  IV,  68  et 

suiv.  —  Ce  qu'elle  nous  figurait,  53,  56* 
Plaies  sacrées  de  Jésus^hristy  elles  sont  pour  nous  un  asile  assuré,  VI, 

160,  161.  »  Pourquoi  Jésus  a-t-il  voulu  en  conserver  les  marques  sur 

son  corps  après  sa  résurrection,  369  et  euiv. 
Plaisirs  ehamelSy  il  faut  les  mépriser,  ils  ne  peuvent  nous  procurer  que 

des  peines  et  des  chagrins,  III,  656,  657. 
Plénitude^  en  quoi  elle  consiste  quand  elle  est  vraie;  on  distingue  plusieurs 

sortes  de  plénitude,  I,  397. 
Poisson  rôti  présenté  au  Sauveur  par  les  apôtres  après  sa  résurrection ,  ce 

qu'il  nous  représente,  VI,  336^  359. 
Poule,  sa  sollicitude  maternelle  comparée  à  celle  de  Jésus-Christ,  V,  185, 

186. 

Pourceaux^  animaux  ipmondes,  figure  du  voluptueux  et  du  détracteur, 
III,  6.  7,  8. 

Poussière.  —  Secouer  la  poassière  de  ses  pieds,  ce  que  nous  devons  en- 
tendre par  là^  III,  70,  71. 

Préceptes  du  Seigneur,  combien  ils  sont  doux  et  faciles  à  observer,  II,  601 
et  suiv. 

Précurseur  de  Jésus,  sa  naissance  et  sa  circoncision,  I,  101  et  suiv.  — 
Voyez  Jean-Baptiste. 

I^édestination  et  Prescience,  différence  de  ces  deux  expressions,  V,  332, 
333.  —  La  prescience  de  Dieu  n'impose  aucune  nécessité  aux  événements, 
336.  —  La  prédestination  n'ôte  pas  à  l'homme  l'usage  de  son  libre  ar- 
bitre, 335.  —  Exemple  à  ce  sujet,  336,  337. 

Prédicateurs,  leurs  obligations,  II,  86,  85.  —  Quel  &ge  est  propice  à  la 
prédifâitioh,  151.  —  Leurs  devoirs,  fruits  qu'ils  doivent  pi^uirp,  155. 
—  Modèle  qu'ils  doivent  suivre,  161.  —  Celui  qui  ne  pratique  pas  ce 
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qu'il  enseigne  est  un  docteur  méprisable,  247.  —  Ils  doivent  fuir  le» 
applaudissements,  438,  468,  469.  —  Ils  doivent  confirmer  leurs  doctrioes 
par  des  actes  de  vertu,  457.  —  Quels  sont  les  vrais  prédicateurs,  111, 
54i  55.  —  Ils  doivent  renoncer  aux  bieos  et  aux  avantages  temporels, 
61,  62.  —  S'armer  de  patience  contre  leurs  ennemis,  74  et  suiv.  —  La 
considération  du  Jugement  général  doit  les  armer  de  courage  et  d*ap* 
deur,  08.  —  Ils  doivent  instruire  les  peuples  non-seulemeot  par  leon 
discours,  mais  encore  par  leur  conduite,  140.  —  Ils  doivent  de  temps  en 
temps  se  recueillir  dans  la  retraite,  II,  468,  460;  III,  192,  193.  —  Le 
salut  des  hommes  doit  être  l'objet  de  leur  sollicitude,  202.  -^  Ils  soot 
figurés  par  les  oiseaux  du  ciel,  330.  —  Leurs  diverses  fonctions,  346.  — 
Ils  doivent  s'appliquer  avec  ardeur  à  guérir  les  maladies  spirituelles  des 
peuples  par  leur  doctrine  et  leurs  bons  exemples,  429.  —  ils  ne  doivent 
point  s'ingérer  dans  les  aflfaires  du  siècle,  IV,  36,  37.  —  Comment,  à 
l'exemple  du  Sauveur,  après  avoir  enseigné  pendant  le  jour,  ils  doivent, 
pendant  la  nuit,  vaquer  à  l'oraison,  V,  93,  94.  —  Us  doivent  conformer 
leur  conduite  à  leur  doctrine,  161  et  suiv.  —  Sana  la  vertu  de  Jésus- 
(Ihrist,  ils  ne  peuvent  rien  sur  les  cœurs,  VI,  356. 

Prélats^  leurs  principaux  devoirs;  ils  doivent  être  le  sel  de  la  terre  par 
leur  vie  irréprochable,  242,  243. — La  lumière  du  monde  par  leur  bonne 
doctrine,  944.  —  Le  refuge  des  opprimés  et  la  clarté  des  autres  par  les 
exemples  d'une  sainte  vie,  245.  —  Zèle  qu'ils  doivent  avoir  pour  le  saint 
du  prochain,  III,  28.  —  Ils  ne  doivent  Jamais  se  dispenser  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu,  144.  —  Us  doivent  être  vêtus  avec  simplicité  et  avec 
modestie,  non  avec  luxe  et  avec  mollesse,  158.  —  Les  quatre  principaux 
devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  envers  leurs  sujets,  383.  -^  Ils  doivent 
renoncer  à  Taffection  du  sang,  IV,  16.  —  Ils  doivent,  à  l'exemple  dn 
Sauveur,  descendre  vers  ceux  qui  leur  sont  confiés,  245.  —  Le  prélat 
indigne  et  corrompu  est  une  idole,  un  antechrist,  V,  200,  201.  —  Prélats 
bons  et  mauvais  figurés  par  le  bon  et  le  mauvais  serviteurs,  275,  278> 

Premierniéy  explication  de  ce  mot,  I,  155.  —  Les  premiere-nés  devaient 
être  consacrés  à  Dieu,  234.  —  Ils  pouvaient  être  rachetés,  257.  -^  Jésus- 
Christ  est  le  premier-né  en  gr&ce  selon  son  humanité,  394. 

Présentation  de  Jésut^hrist  au  temple^  I,  233  et  suiv.  —  Moti&  de  cette 
présentation,  235. 

Présents  que  les  Mages  offrent  à  Venfant  Jésus  ^  leur  signification,  I,  219 
223. 

Présomptiony  ses  effets  funestes,  V,  426,  427.  —Dangers  auxquels  elle  nous 
expose,  VI,  24,  25. 

Pressoir^  figure  de  la  loi  de  Moïse  donnée  au  peuple  d'Israël,  V,  120.  — 
Figure  de  la  mortification  des  pénitents,  122. 

Prêty  motifs  et  manière  de  prêter  à  autrui,  II,  279  et' suiv.  —  Prêter  pour 
recevoir  avec  usure  c'est  se  rendre  coupable,  288. 

Prêtre^  quelle  doit  être  sa  sainteté,  I,  53,  54.  ~  U  est  Tange  du  Dieu  des 
armées,  112.  —  Les  prêtres  sont  appelés  anges,  et  pourquoi,  III,  162.  — 
Combien  leur  chute  est  terrible,  V,  72.—  Les  prêtres  ont  été  établis  poor 
le  peuple  et  non  le  peuple  pour  les  prêtres,  V,  117. 

Prière. —  Il  y  a  trois  sortes  de  prières  ;  comment  il  faut  prier  ;  Jésus-Christ 
nous  en  donne  Texemple,  II,  199,  200.  —  Nous  devons  prier  pour  le  salut 
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du  prochain  et  même  pour  nos  ennemis,  283,  28^.  —  On  ne  doit  pas 
prier  pour  être  m  des  hommes,  296  et  sui?.  —  Il  y  a  deux  sortes  de 
prières,  prière  publique  et  prièn^  privée;  qualités  de  chacune  d'elles, 
297,  298.  —  Prière  yocale,  son  triple  motif,  299.  —  Trois  conditions  né- 
cessaires à  la  prière,  379  et  suiv. —  Pourquoi  n'obtenons-nous  pas  toujours 
ce  que  nous  demandons,  380,  381. —  Confiance  que  nous  devons  avoir  en 
la  prière,  exemples  à  ce  sujet,  384  et  suiv. —  Puissance  de  la  prière,  ^27. 
Elle  n'est  pas  meilleure  à  cause  de  p'endroit  où  elle  se  fait;  elle  tire  sa 
bonté  de  sa  ferveur  et  de  son  intention,  III,  280.  —  Combien  le  recueille- 
ment et  la  solitude  lui  sont  nécessaires  et  favorables,  397. —  Elle  doit  être 
humble,  f«*rvente,  assidue,  V,  226  et  suiv.  —  La  prière  ne  nous  empêche 
pas  d'être  tentés,  mais  elle  nous  empêche  de  succomber  à  la  tentation, 
487.  -^  Son  efficacité,  liB9.  —  Elle  est  la  cuirasse  dont  nous  devons  nous 
revêtir  contre  les  tentations  et  dans  toutes  les  épreuves  que  nous  avons  à 
subir,  VI,  125.  —  Prière  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  V,  485 
et  suiv.  —  Pourquoi  prie-t-il  trois  fois,  ce  qu'il  nous  enseigne  par  là, 
492,  493. 

Vrincépe^  ce  que  ce  mot  signifie,  I,  5.  ^ 

Procès,  leurs  suites  funestes  dans  le  sens  moral,  II,  272,  273. 

Prochain,  ce  que  nous  devons. entendre  par  ce  mot;  quel  est  notre  prochain, 
III,  229  et  suiv.,  V,  154.  —  Devoirs  que  nous  sommes  obligés  de  remplir 
envers  lui;  c'est  le  second  commandement  de  la  loi,  semblable  au  pre- 
mier, V,  153  et  suiv.  —  Nous  devons,  autant  qu'il  est  en  nous,  contribuer 
au  bien  de  nos  frères,  312,  313. 

Procula,  fenmie  de  Pilate,  son  songe;  elle  conseille  à  son  mari  de  renvoyer 
Jésus;  ce  qu'elle  figure,  VI,  51. 

Prodiges  opérés  à  la  mort  du  Sauveur,  VI,  139. —  Ce  qu'ils  nous  représen- 
tent, 144* 

Promesses^  manière  dont  nous  devons  les  accomplir,  1, 137, 138. 

Prophète»  —  Nul  prophète  n'est  bien  venu  dans  son  pays,  exemples  à  ce 
sujet,  III,  353. —  II  y  a  trois  sortes  de  faux  prophètes,  II,  403. —  Marques 
auxquelles  on  peut  les  reconnaître,  404  et  suiv. 

Prophétie,  elle  n'est  pas  la  cause  des  événements,  les  événements,  au  con- 
traire, sont  la  cause  de  la  prophétie,  I,  251,  304. 

Providence,  elledoit  nous  tenir  lieu  de  tout,  II,  351. —  Vouloir  entraverses 
desseins,  c'est  en  hâter  l'accomplissement,  VI,  203. 

Prudence  du  serpent,  en  quoi  elle  consiste;  sa  nécessité  pour  prévoir  le  mal 
et  s'en  garantir,  III,  76,  77. 

Publicain,ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  II,  189.  —  Qnfh  sont  ceux  qu'on 
appelait  publicains,  I^  377. 

Pureté  de  cœur,  en  quoi  elle  consiste,  ses  avantages,  II,  38,  39.  r-  Pureté 
de  cœur,  sixième  béatitude  proposée  par  Jésus,  en  q«oi  elle  consiste, 
fruits  qu'elle  produit  en  nous.  Il,  222  et  suiv. 

Purgatoire;  ses  tourments  sont  plus  cruels  que  tout  ce  que  nous  pouvons 
endurer  ici-bas,  I,  433. 

Purification  légale,  en  quoi  elle  consistait,  1,  234  —  Raisons  pour  lesquelles 
Marie  voulut  s'y  soumettre,  235.  —  Pourquoi  nous  portons  des  cierges  à 
cette  fête,  237.  —  Ce  qui  s'y  observe,  254  et  suiv. —  Ce  que  nous  devons 
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remarquer  plus  spëcialpment  dans  cette  cérémonie,  290  et  tuW*  —  Gttte 
fdte  porte  plusieurs  dénominations  et  pourquoi,  MO.  -~  PuriticatkHM  en 
usage  chex  les  Juifs,  II,  107. 
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BahbmU  nom  que  les  Juifs  donnaient  ordinairement  à  eeui  qui  étalent 
chargés  d'instruire  les  autres,  VI,  334,  335. 

Rnchêl  pleurant  le  massacre  des  saints  innocents,  figure  do  TEglise,  I,  185. 

Raison,  elle  est  comme  un  roi  dans  son  royaume,  elle  goureme  tout  le  corps 

humain,  III,  301. 
Rameaux,  solennité  du  dimanche  ainsi  nommé;  ce  queTEglise  nous  rappelle 

en  ce  jour,  V,  66,  67. 

Rayofi  illuminateur,  nom  donné  à  la  Sainte-Vierge,  pourquoi,  1, 63.—  Rayon 
de  miel,  ce  dont  il  est  l'emblème,  VI,  334,  335. 

Rebecca,  fille  de  Bathuel,  figure  de  la  Sainte-Vierge,  I,  07. 

Rechute  dans  le  péché,  combien  elle  est  à  craindre,  V,  73. 

Réconciliation,  son  importance,  sa  nécessité,  II,  252. 

Reconnaissance,  elle  est  pour  nous  la  source  de  nouveaux  bienfaits  de  la  part 
de  Dieu,  IV,  A37,  —  Elle  est  de  toutes  les  vertus  la  plus  agréable  à'  Dieu, 
456.  —  Elle  consiste  plus  dans  les  actes  que  dans  les  paroles,  457,  458. 

Rédemption  du  genre  humain  promise  et  figurée,  l,  15  et  suiv. 

Reins  ceints,  ce  qu'ils  nous  représentent,  V,  281 ,  282. 

Religieux,  en  quoi  consiste  la  perfection  de  leur  état,  I,  128. —  Le  religieux 
qui  s'abandonne  à  la  vanité  et  à  l'avarice  est  exécré  tout  à  la  fois  de  Dieu 
et  des  hommes,  ÏV,  444.—  La  vie  dos  vrais  religieux  est  loin  d'être  oiseuse 
et  inutile,  V,  315. —  Le  vrai  religieux  doit  ôtfe  comme  Melchisédech,  sans 
père,  sans  mère,  sans  généalogie,  III,  131.  —  A  une  conduite  extérieure- 
ment régulière  il  doit  joindre  une  foi  vive  et  une  fervente  dévotion, 
III,  160.—  Il  peut  être  comparé  à  un  mort  dans  le  tombeau,  VI,  103, 104. 

Reliques  des  saints,  elles  méritent  nos  respects  et  notre  vénération,  VI,  lOi. 

Renard,  animal  rusé,  rapace  et  trompeur  ;  il  est  l'image  de  tout  mauvais 
prince,  IV,  83. 

Renoncement  à  tous  les  biens  de  ce  monde  pour  suivre  Jésus-Christ,  quelle  en 
sera  la  récompense,  IV,  364  et  suiv.  —  Cette  récompense  sera  de  trois 
sortes,  367.— Ceux  qui  l'auront  pratiqué  seront  juges  des  hommes,  368.— 
Ils  recevront  au  centuple,  360,  —  ils  posséderont  la  vie  étemelle,  372.  — 
Renoncement  à  soi-môme,  en  quoi  il  consiste,  V,  3,  3. 

Repas,  ce  que  nous  devons  faire  avant  chaque  repas,  III,  386. 

Repos;  en  quoi  consiste  le  vrai  repos,  III,  213. 

Respect  humain,  ses  funestes  effets,  IV,  404.  —  Il  est  un  obstacle  à  la  per- 
fection chrétienne,  V,  12,  13. 

Ressemblance,  elle  est  la  principale  cause  de  l'arnoor,  I,  266. 

Ressentiment;  Ton  ne  doit  pas  le  garder  dans  le  cœur,  II,  252. 
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Réturreeiifm  ;  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  ressuficiter  un  mort.  II,  138.  — 
En  quoi  consiste  la  résurrection  spirituelle,  II,  A76  et  suiv.  — '  Résurrec- 
tion de  Jésu»<Uirist,  VI,  231  et  suiv.  —  Elle  est  le  modèle  et  le  gage  de 
notre  résurrection  spirituelle  et  corporelle,  235,  2S0.  —  Elle  doit  Ctrp  le 
sujet  de  notre  joie,  237,  238.  —  Ses  diverses  figure»,  245,  246. 
Retraite.  —  Il  faut  vivre  dans  la  retraite,  manière  d'y  vivre,  II,  305.  — 
Avantages  qu'elle  procure  à  ceux  qui  la  pratiquent,  III,  192,  103.  —  Elle 
e«t  favorable  à  la  pénitence,  VI,  21. 
niches,  —  Combien  il  est  difllcile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  aux  riches 

d'entrer  dans  le  royaunie  des  cieux,  IV,  359e^^iv. 
Richesses,  —  Ce  ne  sont  pas  les  richesses  erl4M^mêmes  qui  sont  condam- 
nables, mais  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait.  II,  237. —  Elles  ne  sont  pas 
à  nous,  mais  à  Dieu  qui  nous  les  a  données,  278.  —  On  ne  peut  servir  i)i 
la  fois  Dieu  et  l'argent,  3/tO,  341*  —  On  peut  désirer  les  richesses  pour 
Dieu  et  en  vue   de  Dieu,  3^3.  —  On  doit  les  mépriser  -^  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  461  •  —  Il  faut  renoncer  aux  richesses  de  ce  monde  pour 
arriver  à  la  perfection,  III,  129,  130.  —  Elles  étouffent  la  semence  de  la 
parole  divine,  311,  312.  —  Combien  elles  sont  dignes  de  mépris,  parabole 
à  ce  sujet.  IV,  38,  39. —  Maux  qui  les  accompagnent,  40, —  En  quoi  con- 
sistent les  vraies  richesses  selon  Dieu,  43. —  Les  richesses  et  les  vanités  de 
eê  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant,  incapables  de  satisfaire  le  cœur  de 
l'homme,  IV,  3^8.  —  Elles  nous  sont  étrangères,  elles  sont  en  dehors  de 
nous,  401. 

Robe  nuptiale,  nécessaire  pour  assister  au  festin  des  noces  ;  en  quoi  elle  con- 
siste, V,  132,  133.  —  Robe  de  Jé«iu -Christ  tii'ée  au  sort,  ce  qu'elle  nous 
enseigne,  VI,  98,  99. 

Robert^  fondateur  du  monastère  des  Prémontrés,  une  belle  réponse  qu'il  fit, 
IV,  13. 

Roboam,  signification  de  ce  nom,  I,  120. 

Roi.  —  Parabole  d'un  roi  faisant  rendre  compte  à  ses  serviteurs,  IV,  317  et 
suiv.  —  Son  application,  322. —  Autre  parabole  d'un  roi  célébrant  les  nocos 
de  son  fih,  invitation  à  ces  noces,  explication  de  cette  parabole,  V,  127  et 
suiv. 

Roseau  agité  du  vent^  ce  qu'il  nous  représente,  III,  156. 

Royaume  de  Dieu,  en  quoi  il  consiste,  I,  77. —  Ce  que  nous  devons  entendre 
par  royaume  des  cieux,  I,  359.  —  Il  soufTre  violence,  et  les  violents  seuls 
peuvent  le  ravir  et  comment,  ÏII,  166  et  suiv.  —  Il  est  le  prix,  non  de 
beaux  discours,  mais  de  Ijonnes  œuvres,  219.  —  Il  e^  comparé  à  un  grain 
de  sénevé,  329,  —  à  un  trésor  caché,  337, —  à  une  pierre  précieuse,  338, 
—  à  un  filet  jeté  dans  la  mer,  3/îO. —  Il  est  en  nous,  et  comment,  V,  208, 
209.  —  Royaume  divisé  contre  lui-même  et  ne  pouvant  subsister,  image  de 
l'ftme  du  pécheur,  111,  /|82. 


SabUy  fleuve  qui  a  donné  à  la  contrée  qu'il  arrose  le  nom  de  Sabée,  1, 305.— 
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La  reine  de  Saba  visitant  le  roi  Salomon,  ce  qu*eUe  nous  représente , 
IV,  4,  5. 

Sahhal,  —  Est-il  permis  de  guérir  les  malades  le  Jour  du  sabbat,  IV,  55, 
56,  62,  81,  82,  88,  144. 

Sabellius^  contraire  au  dogme  de  la  Trinité,  IV,  167. 

Sacerdoce^  ftge  auquel  il  convient  d'y  être  élevé,  II,  2,  151.  — Respect  qui 
lui  est  toujours  dû,  V,  l60. 

Sacrements^  leur  raison  d*etre,  motifs  de  leur  institution,  II,  28,  20. —  En 
quoi  ils  consistent,  30. —  LMndignité  du  ministre  n'affaiblit  pas  leur  effica- 
cité, 81. 

S€idducéens^  d*où  leur  venait  ce  nom,  1,  366.  —  Leurs  diverses  erreurs; 
jésus-Cbrist  les  réfute  et  leur  prouve  l'immortalité  de  Tàme,  ainsi  que 
la  résurrection  des  corps,  V,  146  et  suiv. 

Sadoc^  interprétation  de  ce  nom,  I,  128. 

Sagesse  y  en  qjioi  consiste  la  véritable  sagesse,  III,  203,  204.  —  Elle  con- 
siste à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  commandé,  et  à  ne  rien  faire  de 
ce  qui  est  défendu,  IV,  249. —  Il  y  a  diverse  s  sortes  de  sa^jesse,  305,  396. 

Sainteté^  en  quoi  elle  consiste,  II,  340,  350. 

Saints,  —  On  doit  se  réjouir  à  leur  naissance,  et  pourquoi,  I,  50.  —  Ils 
sont  nos  modèles,  nous  devons  sans  cesse  étudier  leur  vie  afin  de  pouvoir 
les  imiter,  III,  376  et  suiv. —  Ils  ne  peuvent  être  honorés  des  dons  qo*on 
leur  fait  au  détriment  des  malheureux,  V,  182. 

Salathiel,  ce  qi:e  ce  nom  signifie,  V,  128. 

Salomon^  signification  de  ce  nom,  I,  126.--  Il  est  la  figure  des  mages  ado- 
rant Tenfant  Jésus,  I,  225. 

Salutation  de  Marie  à  l'égard  d'Elisabeth^  sa  vertu  puissante,  I,  108. 

Samaritaine  (la)*,  son  entretien  avep  Jésus-Christ  sur  le  puits  de  Jacob,  sa 
conversion,  III,  277  et  suiv. —  Ardeur  de  son  rèle  pour  la  conversion  de 
ses  concitoyens,  282,  283. 

Samaritains^  ce  qu'ils  étaient,  III,  57.  —  Ils  sont  la  figure  des  hérétiques, 
58.—  Motifs  pour  lesquels  les  Juifs  les  détestaient,  III,  277,  278;  IV,  135, 
130. —  Leur  faux  culte,  III,  279.—  Us  engagent  Jésus-Christ  à  demeurer 
dans  leur  ville  ;  il  y  reste  deux  Jours  pour  les  instruire  de  sa  doctrine, 
288,  280.  —  Us  lui  refusent  plus  tard  l'hospitalité,  pourquoi,  IV,  450. — 
Ce  qu'ils  nous  représentent,  460.  -^  Jacques  et  Jean  veulent  les  punir, 
Jésus-Christ  les  en  empoche,  ce  qui  en  résulte  pour  notre  instruction, 
461,  462.  —  Le  bon  Samaritain  soignant  l'homme  tombé  aux  mains  des 
Toleurs  est  Jésus-Christ  lui-même  rachetant  le  genre  humain,  III,  225  et 
suiv. 

Samedi  sainte  ce  qui  se  passe  pendant  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  dans 
le  sépulcre  ;  pratique  de  l'Eglise  à  ce  sujet  en  ce  jour,  IV,  218  et  suiv. 

Samson^  figure  frappante  de  la  résurrection  du  Sauveur,  VI,  245. 
Sang  de  Jésus-Christ  répandu  sur  la  éroix  très- amoureusement,  très-abon- 
damment, très-douloureusement,  VI,  158,  150. 
Saphir^  pierre  précieuse,  image  de  la  pauvreté  volontaire,  IV,  355. 
Sara^  fiUj  ^c  Ragucl,  figure  de  la  Sainte-Vierge,  I,  43. 
Sardaine,  pierre  précieuse,   emblème  de  la  correction  fraternelle,  IV,  358. 
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Sarepta^  situation  de  cette  ville  ;  veave  de  Sftrtpta,  miracle  opéré  par  Elie 
en  sa  faveur,  III,  355.  —  Elle  est  Timage  de  Time  pécheresse,  356. 

Satofiy  il  tente  Jésus  dans  le  désert,  II,  45,  —  par  la  gourmandise,  66,  — 
par  la  vaine  gloire,  ^8,  k9,  —  par  Tavarice,  55  et  soiv.  —  Il  se  retire 
vaincu  par  le  Sauveur,  60. 

SatufactUrti^  elle  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  des  fautes  com- 
mises; sa  nécessité,  I,  443  et  suiv. 

Sauterelle*  dotU  se  nourrissait  saint  Jean  dans  le  désert  y  ce  que  c'était, 

I,  362. 

Scandale.  —  Le  scandale  est  une  parole  ou  un  acte  opposé  à  la  droite 
raison  et  qui  devient  pour  autrui  une  occasion  de  chute,  IV,  260. —  On 
doit  le  considérer  sous  deux  rapports,  261. —  Il  y  a  deux  sortes  de  scan- 
dales qu'il  faut  fuir,  le  scandale  actif  ou  donné,  273  et  suiv,  —  et  je 
scandale  passif  ou  reçu,  277  et  suiv. —  Ce  que  nous  devons  entendre  par 
Toeil  ou  la  main  qui  scandalise,  et  que  nous  devons  arracher  ou  couper, 

II,  258. 

Science;  il  ne  faut  pas  compter  sur  elle,   mais  sur  la  Providence  divine, 

III,  82.  —  La  dé.  de  la  science  est  l'humilité,  203.^  La  science  sans  la 
charité  enfle  le  cœur;   unie  à  la  charité,  elle  porte  d'heureux  fruits, 

III,  442. 

Scorpions^  ce  dont  ils  sont  la  figure,  111,  108. 

Scribe  artificieux  qui  demande  à  suivre  Jésus^rist^  ce  qu'il  nous  enseigne 

par  sa  conduite,  II,  483. 
Sel^  sens  moral  que  l'Ecriture  donne  à  ce  mot,  II,  242,  243. 
Semence,  —  Parabole  de  la  semence  qui  tombe  sur  quatre  endroits  diffé* 

rents,  son  explication,  III,  308  et  suiv. 
Sénevé, —  Parabole  du  grain  de  sénevé,  son  applicitlon  à  l'état  de  l'Eglise 

aussitôt  après  l'invasion  des  hérésies,  III,  328  et  suiv. 
Sentence  que  Jésus-Christ  prononcera  au  grand  jour  du  jugement  dernier^ 

V,  310  et  suiv. —  Elle  sera  sans  appel  et  aussitôt  suivie  des  récompenses 

Ott  des  châtiments,  328,  320. 
Sept, —  Ce  nombre  doit  se  prendre  pour  l'universalité  de  temps  et  d'aciion, 

IV,  313,  314. 

Sépulture  de  Jésus-Christ,  VI,  170  et  suiv.  —  Instruction  que  nous  devons 
en  retirer,  101  et  suiv.  —  Description  du  sépulcre,  186,  187.  —  Le  se» 
pulcre  vide,  imago  des  monastères  relâchés,  276,  277. 

Serment^  en  quoi  il  consiste;  quand  est*il  défendu,  quand  est-il  permis, 
II.  261  et  suiv.  —  Trois  conditions  sont  nécessaires  pour  que  le  serment 
soit  irréprochable,  264.  —  L'exiger  sans  nécessité,  c'est  se  rendre  cou- 
pable, 266.  —  Il  n'oblige  pas  s'il  renferme  la  promesse  imprudente  du 
mal,  m,  363. 

Serpent^  celui  dont  le  démon  se  servit  pour  tromper  nos  premiers  parents, 
I,  15.  —  Co  que  c'est  que  le  serpent  infernal,  comment  nous  devons  le 
vaincre,  II,  50, 60.—  Ce  que  les  serpents  nous  représentent,  III,  107, 108. 

Service  de  Dieu  préférable  au  service  de  l'homme^  exemple  à  ce  sujet, 
m,  212,  213. 

Serviteur  inutile^  ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot,  selon  l'Evangile, 
IV,  250  et  suiv. —  Ce  que  nous  représente  le  serviteur  prudent  et  fidèle, 

VI  33 
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V,  375  et  suiv. —  Ce  que  n'ons  représente  le  roauvais  serviteur;  278.  279. 
—  Les  serviteurs  qui  veillent  fians  cesse  en  attendant  le  retour  de  leur 
maître  qui  est  allé  aux  noces,  ce  qu'ils  nous  enseignent,  282  et  suiv. 

Siehem^  ville  de  Samarie,  son  origine,  sa  position  topograpliiqne,  III,  27&,  275. 

Sidon^  ville  de  Galilée,  à  deux  lieues  de  Sarepta,  chapello  bâtie  en  mémoire 
de  la  gtkérison  de  la  fille  chananéenne,  IV,  188. 

Signes  qui  doivent  précéder  le  dernier  avènement  de  Jésus-Christ,  V,  192. 
-^  Signes  avant-coureurs  de  la  fia  du  monde,  230  et  suiv. 

Silence^  avantages  qui  résultent  pour  ceux  qui  l'observent,  II,  24. 

Siméon^  son  éloge,  I,  240.  —  Inspiré  par  Tesprit  de  Dieu,  il  va  au  temple 
et  reçoit  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  242.  —  Son  cantique  admirable  à 
ce  sujet,  243,  244*  —  Il  est  le  modèle  du  religieux  et  du  vrai  cbrétien, 

•  245,  246.  —  Il  bénit  Marie  et  Joseph,  247.  —  Il  prophétise,  248.  —  Il 
annonce  à  la  Sainte-Vierge  ses  douleurs  futures,  250  et  suiv. 

Simon^  signification  de  ce  nom,  mystères  qu'il  renferme,  II,  91,  92.— Simon 
le  Lépreux,  Jésus  mange  à  sa  table,  ce  qui  s'y  passe,  III,  334,  V,  14  et 
suiv.  —  Leçon  admirable  que  lui  donne  le  Sauveur,  III,  24O  et  suiv.  — 
Simon  le  Cyréhéen  aide  Jésus  à  porter  sa  croix,  VI,  77. 

Simplicité  de  la  colombe^  en  quoi  elle  consiste;  sa  nécessité  pour  faire  U> 
bien,  m,  76,  77. 

5to,  ce  nombre  est  un  nombre  parfait,  sa  signification  à  Tégard  de  Jésus- 
Clirist,  I,  58. 

Sodomites  et  Gùmorrhéens  moins  coupables  que  ceux  qui  refusent  de  rece- 
voir l'Evangile,  III,  71,  72. 

Soif  de  Jésus-Christ   sur   la  croix^   ce  qu'elle   nous  enseigne,   VI,  127  et 

suiv. 
Soldats.  —  Obligations  et  devoirs  des  vrais  soldats  chrétiens,  I,  378,  379. 

Solitude  du  corps^  elle  est  vaine  sans  la  solitude  d'esprit,  I,  140.  —  Avan- 
tages qu'elle  nous  procure,  II,  38,  39.  —  Elle  est  la  vraie  demeure  du 
Saint-Esprit,  40. —  Elle  est  très-avantageuse  à  la  prière,  200.  —  Exemple 
à  ce  sujet,  201.  —  Manière  de  vivre  dans  la  solitude,  305. 

Sollicitude  des  biens  temporels;  en  quui  elle  est  permise,  en  quoi  elle  est 
défendue,  II,  344  et  suiv.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  sollicitudes,  355. 

Sommeil^  sens  divers  dans  lesquels  ce  mot  peut  être  pris  dans  les  Saintes- 
Ecritures,  IV,  429. 

Soufflet  que  Jésus-Christ  reçoit  chez  Anne,  le  grand-prêtre,  ce  qu'il'  nous 
enseigne,  VI,  3,  4,  —  chez  Caiphe,  12. 

Souffrances;  elles  sont  douces  quand  on  les  supporte  pour  Jésus^rist, 
m,  81.  —  On  doit  s'en  réjouir,  373,  374.—  Exhortation  aux  souffrances 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  V,  l  et  suiv. 

Sourd-muet^  possédé  du  démon,  guéri  par  le  Sauveur,  IV,  191  et  suiv.  — 
Il  nous  représente  le  pécheur  guéri  par  la  grâcd,  194, 195. 

Sueur  de  sang  du  Sauveur  au  jardin  des  Oliviers,  ce  qu'elle  nous  enseigne, 
V,  490,  492. 

Sycomore,  arbre  sur  lequel  Zachée  monta  pour  voir  le  Sauveur;  il-«st  l'image 
de  la  Croix,  IV,  489.  —  Il  nous  représente  les  religieux,  491,  492. 
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S^nagogue^  lieu  où  se  réunissaient  les  docteurs  de  la  loi  pour  enseigner  et 

les  autres  pour  écouter  la  doctrine  de  la  loi,  II,  45G. 
Syrie;  sa  position  topograpbique,  son  étendue»  ses  limites,  II,  177. 


Tabernacles  {Fête  des)^  appelée  aussi  Scénophégie;  quand,  comment  et  pour- 
quoi elle  était  célébrée  chez  les  Juifs,  IV,  10&. 

Talents.  —  Parabole  des  talents  et  des  biens  donnés  par  le  maître  à  ses  ser- 
viteurs pour  les  faire  fructifier;  ses  diverses  applications,  V,  301.  — 
Ces  talents  nous  représentent  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  V,  307, 
308. 

Talion^  en  quoi  consistait  la  peine  du  talion  sous  la  loi  ancienne,  II,  268, 
269. 

Témoignage  {Faux-)^  c'est  le  travestissement  de  la  vérité  par  des  couleurs 
mensongères,  combien  il  est  détestable,  VI,  5, 6. 

Tempête  apaisée  par  Jésus^hrist^  ce  qu'elle  nous  enseigne  moralement.  H, 
500  et  suiv. 

Temple  de  Jérusalem^  son  origine,  ses  destinées,  I,  269  et  suiv.  —  Il  est 
remplacé  par  une  église,  271,  272.  — -  Ses  divers  étages,  II,  50.  ~  Com- 
ment il  était  distribué  ;  Jésua^hrist  en  chasse  les  marchands,  V,  69  et 
suiv.  —  Il  est  la  figure  de  Tàme  fidèle,  75,  76.  —  Le  voile  du  temple 
déchiré  en  deux  k  la  mort  du  Sauveur,  ce  qu'il  nous  enseigne,  Vï,  139, 
140. 

Temps.  —  Rien  n'est  plus  précieux  que  le  temps,  et  il  n'y  a  rien  dont  on 

fasse  moins  de  cas,  I,  633. 
Ténèbres  iniérietires  et  ténèbres  extérieures,  ce  que  nous  devons  entendre 

par  là,  II,  hliB,  UdQ  ;  V,  136,  135,  307.  —  Ténèbres  qui  se  répandirent  sur 

la  terre  à  la  mort  du  Sauveur,  letur  nature,  VI,  122. 

Tentations,  quelles  sont  les  principales;  comment  nous  devons  les  com- 
battre, II,  60  et  suiv.  —  Il  y  en  a  six  principales,  6*7.  —  II  y  en  a  de  deux 
sortes,  tentations  d'épreuve,  tentations  de  déception,  II,  323,  324.  -  n 
y  en  a  encore  de  trois  autres  espèces,  617,  618.  —  Comment  nous  devons 
nous  y  préparer,  507,  508.  —  Il  ne  faut  pas  s'alarmer  quand  on  est  tenté, 
m,  50.  —  Dieu  nous  y  laisse  exposés  afin  de  nous  éprouver,  Ilï,  620,  621. 

—  Comment  il  faut  y  résister,  IV,  50/i.  —  Tentations  spirituelles  que  les 
vrais  chrétiens  éprouveront  dans  les  derniers  temps  et  qu'ils  éprouvent 
même  déjà  de  nos  jours;  leurs  sources  et  leurs  remèdes,  V,  212  et  suiv. 

—  Tentations  mauvaises, 'elles  viennent  du  cœur  de  l'homme,  372.  —  H 
y  en  a  cinq  contre  lesquelles  nous  devons  surtout  lutter  avec  courage,  VI, 
332,  333.  • 

Terre,  difiérence  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  terre,  lU,  317. 

Thabor,  sa  position  topographique,  II,  198.  —  Jésus^îhrisl  y  est  transffguré 
en  présence  de  trois  de  ses  disciples,  IV,  230  et  suiv.  —  C'est  là  aussi 
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qu'après  sa  résurrection  il  se  manifeste  h  ses  apôtres  et  à  cinq  cents  per- 
sonnes réunies,  VI,  367. 

Thotnas  (saint),  son  incrédulité,  VI,  337.  —  Le  SauTcar  par  son  apparition 
lui  persuade  la  yérité  de  sa  résurrection,  sa  foi  sincère,  346  ot  sûir. 

Toison  de  Gédéon,  figure  de  la  Sainte-Vierge,  I,  06,  97. . 

Topa%e^  pierre  précieuse,  emblème  do  l'obéissance,  IV,  355. 

Tour  du  troupeau^  d'où  Tient  sa  célébrité,  I,  16&. 

Tourterelle^  son  admirable  chasteté,  motif  de  son  offrande  au  Seigneur,  I, 
230,  240.  —  Elle  est  l'emblème  de  la  Tie  contemplative,  260. 

Traditions  des  pharisiens^  conmient  et  en  quoi  elles  étaient  contraires  aux 
commandements  de  Dieu,  IV,  173  et  suiv. 

Trahison  de  Judas^  trois  grandes  raisons  pour  lesquelles  JésusChrist  a  touIq 
la  prédire,  V,  303,  303. 

Transfiguration  du  Sauveur  sur  le  Thabor^  motifs  de  cette  transfiguration,  IV, 
230,  231 .  —  Ce  qui  s*y  passe,  232.  —  Ce  que  Jésus-Christ  nous  apprend 
par  là,  233.  —  Pourquoi  Moïse  et  Élie  dans  la  transfiguration,  234,  235. 
—  Elle  est  l'image  de  la  gloire  .des  saints  dans  le  cîpI,  238  et  suit.  — 
Pourquoi  lo  Sauveur  défend  à  ses  disciples  d'en  parler,  242,  243.  — 
Époque  de  l'année  où  elle  eut  lieu,  244. 

Tremblement  de  terre  h  la  mort  de  Jésus-Christ,  VI,  141. 

Trésor^  Jésus-Christ  nous  engage  h  le  placer  non  sur  la  terre,  mais  dans  le 
ciel,  II,  384  et  suiT.  —  Là  où  est  notre  trésor,  là  aussi  est  notre  cour, 
330.  —  Le  trésor  de  notre  cœur  est  notre  intention,  m,  400.  —  Parabole 
du  trésor  caché  dans  un  champ  proposé  par  Jésuft-Christ  à  ses  apOtres, 
ses  diTerses  applications,  III,  SKSO  et  suiv. 

Tribulations^  motifo  pour  lesquels  Dieu  nous  les  enToie,  I,  141  et  iuIt.  — 
Nous  dOTons  les  aimer,  147.  ^  Elles  nous  purifient  de  nos  péchés  et  nous 
rendent  les  membres  de  Jésus-Christ,  III,  05.  —  Elles  sont  le  chemin  qui 
conduit  au  ciel,  V,  464* 

Tribut  que  Jésus-Christ  a  touIu  payer  pour  lui  et  pour  saint  Pierre,  ce  qu'il 
nous  enseigne  par  là,  IV,  250,  260.  —  Nous  deTons  payer  le  tribut  à  César 
et  pourquoi,  V,  143  et  suiv. 

TWe/im'iim,  ce  que  ce  mot  signifie  et  désigne,  II,  108. 

Trinité,  —  Gomment  le  mystère  de  la  Trinité  ftit  réTélé  à  Marie  par  l'ange 
Gabriel,  I,  80,  81.  —  Elle  se  manifesta  au  baptême  du  SauTOur  et  pour- 
quoi, II,  24,  25.  —  En  quoi  consiste  ce  mystère,  133, 134.  —  Nécessité  de 
la  foi  en  ce  mystère,  134«  135.  —  Les  opérations  de  la  Trinité  sont  indm- 
sibles,  IV,  62,  63;  VI,  384.  —  Dt'ux  erreurs  contraires  au  dogme  de  la 
Trinité,  leur  réfutation,  IV,  167. 

Tristesse  du  SauTOur  an  Jardin  des  OliTiers,  ce  qu'elle  nous  enseign«>,  V,  483 
et  suiv.  —  Tristesses  spirituelles,  leur  remède  cflScaoe,  VI,  310. 

lYompette  dernière^  combien  sera  puissant  et  terrible  le  son  qu'elle  produira, 
V,  205. 

Trouble  spirituel  et  trouble  charnel^  en  qnoi  consistent  l'un  et  l'autre,  V,  300, 
301. 

7'yr  et  Sidon^  position  de  ces  deux  Tilles;  Jésus^hrist  s'y  rend  et  gnérit  la 
fflle  de  la  Chananéenne,  IV,  183  et  suiv. 
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U 


[//ytce,  comment  il  échappe  à  U  séduction  des  Sirènes,  III,  38. 

Unhn,  elle  fait  grandir  les  petites  choses,  mais  la  discorde  anéantit  même 

les  plus  grandes,  III,  481.  —  Union  de  la  divinité  à  l'humanité,  en  quoi 

elle  consiste,  I,  89,  00.  —  Union  de  Jésus-Christ  avec  son  Église,  figurée 

par  les  noces  de  Gana,  II,  113.     • 
Unités  elle  donne  la  force  et  enfante  la  yictoire,  III,  75.  —  Unité  de  la  foi 

catholique,  son  importance,  sa  nécessité,  IV,  223.  —  Effets  admirables  de 

l'unité^  313,  313. 

Urnes  aux  noces  de  Cana^  II,  107.  —  Ce  qu'elles  représentent  moralement, 
lie. 


Van,  signification  allégorique  de  ce  mot,  1, 420. 

Veilles  ehes  les  Romains,  ce  qu'on  doit  entendre  par  là,  III,  420«  —  Les 
Veilles  ou  Tigiles  chez  les  Juibi  faisaient  partie  de  la  fête,  V,  365. 

Ven4$eài  saint  y  pourquoi  ce  jour-là  lès  fidèles  visitent  les  églises  et  les  lieux 
saints,  VI,  189.  —  Ce  Jour  est  remarquable  par  plusieurs  grands  événe- 
ments, 197, 198. 

Vengeance^  elle  est  injuste  de  trois  manières,  II,  351.  —  Elle  est  défendue 
par  Jésus-Christ,  308.  —  La  vengeance  qui  peut  corriger  le  prochain  peut 
quelquefois  être,  permise,  271.  —  La  plus  noble  et  la  plus  glorieuse  ven- 
geance est  de  ne  pas  se  venger  du  tout,  IV,  334,  403* 

Ventilation  ou  purification  de  Vaire  au  grand  jour  du  jugement  général^  sa 
description,  V,  SloTet  suiv. 

Verbe,  sa  génération  étemelle  ;  signification  de  ce  mot,  1, 2  et  suiv.  —  Il  est 
la  vie  par  excellence,  9.  —  Son  union  avec  l'âme  et  le  cotps  humain,  00. 

—  Le  Verbe  est  l'œuvre  de  Dieu  ;  sens  de  co  mot  Verbe,  Verlmm^  1, 172. 

—  Le  Verbe  est  la  vraie  lumière  venue  en  ce  monde,  384  et  suiv.  —  Com- 
ment il  y  vint,  389  et  suiv.  —  Le  Verbe  est  homme  et  l'homme  est  Verbe, 
391.  —  Verbum  earo  faeîum  est^  efficacité  de  ces  paroles,  395,  396.  — 
Voyez  Jésus-Christ 

Vêriléy  la  taire  c'est  la  trahir;  quel  est  celui  qui  est  traître  à  la  vérité,  III, 
103, 103.  —  On  peut  pécher  contre  la  vérité  de  trois  manières,  ou  en  la 
dissimulant,  ou  en  la  trahissant,  ou  en  ne  la  défendant  pas,  IV,  110.  -* 
Il  vaut  mieux  ne  pas  la  connaître  r^ue  de  l'abandonner  quand  une  fois  on 
l'a  connue,  V,  173,  388.  —  Elle  ne  brille  Jamais  avec  plus  d'éclat  que 
quand  ses  ennemis  sont  forcés  de  lui  rendre  hommage,  VI,  303. 

Verre  d'eau  froide  donné  au  nom  de  Jésus-Christ,  sa  récompense,  III,  138  et 
suiv.     ' 
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VertUj  elle  naît  sur  les  ruines  du  vice;  elle  ne  pont  subsister  avec  lui, 
I,  2/^9.  —  Vertus  cardinales,  leura  effets,  II,  174.  —  La  vraie  vertu  qui 
reste  voilée  dans  la  prospérité,  brille  avec  édat  dans  Tadvcrsité,  229.— 
On  doit  pratiquer  la  vertu  pour  elle-même  et  pour  Dieu,  et  non  pour  les 
hommes,  30/^.  —  Elle  ne  consiste  pas  à  commencer,  mais  à  bien  finir, 
III,  85.  —  Le  chemin  de  la  vertu  est  hérissé  d*épines,  95.  '—•  Sa  force 
est  si  grande  qu'elle  imprime,  môme  après  leur  mort,  le  respect  pour 
ceux  qui  Tont  pratiquée,  430.  ^  Seule,  elle  nous  accompagne  après  la 
mort,  IV,  42.  —  âa  possession  chasse  toute  tristesse  et  toute  sollicitude, 
elle  donne  la  joie  et  l'espérance,  IV,  213.—  La  vraie  vertu  ne  consiste  pas 
à  ne  point  posséder  les  honneurs  et  1^  richesses,  mais  à  les  mépriser,  338. 

Vêtements  de  Jesus-ChrUt  partagés  entre  les  soldats^  ce  qu'ils  nous  ropré- 
sentent,  VI,  99,  100. 

Veuve  mettant  deux  deniers  dans  le  tronc  du  temple^  louée  par  le  Santveur^ 

ce  qu'elle  nous  enseigne,  V,  82,  83. 
Victoire^  elle  est  le  prix  de  la  lutte,  VI,  332. 
Vie  en  général,  en  quoi  elle  consiste,  I,  371,  372.  —  Il  y  a  une  triple  vie 

•  opposée  à  une  triple  mort,  m,  299. —  En  quoi  consiste  la  véritable  vie, 

IV,  133.  —  Vie  active  et  vie  contemplative,  elles  sont  unies  en  Marie, 
I,  113,  114i  III,  246  et  suiv.—  Elles  sont  figurées  par  Marthe  et  Marie, 
III,  258.-^  En  quoi  consistent  Tune  et  l'autre,  260,  261. —  Avantages  dp 
la  vie  contemplative,  V,  314,  315.  —  Vie  souffrante  du  Sauveur  depuis 
sa  naissance  Jusqu'à  sa  mort,  V,  340,  341.  —  Elle  est  le  type  et  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus,  342.  —  Vies  des  saints,  elles  ne  sont  pas  apo- 
cryphes, nous  devons  les  lire  et  les  étudier  sans  cesse,  III,  378  et  soiv. 

Vierges,  —  Parabole  des  dix  vierges,  son  apppUcation  à  tous  les  chr^ens, 

•  V^  291  et  suiv. 

Vigilance  chrétienne^  en  quoi  elle  consiste,  son  importance,  sa  oéoesiité, 

V,  271  et  suiv.,  286,  287,  296. 

Vigne^  elle  est  l'emblème  de  l'Eglise,  de  l'&me  chrétienne,  de  la  Justice 
absolue,  IV,  375,  376.  —  Parabole  de  la  vigne  et  des  vignerons,  son  ap- 
plication au  peuple  Juif,  V,  119  et  suiv.  ;^ À  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  132; 
—  &  l'âme  chrétienne,  123,  134. 

Virginité,  comparée  à  un  trésor  caché,  III,  337,  338.  —  Elle  est  remblèma 
de  la  vie  contemplative,  en  ce  qu'elle  élève  nos  Ames  an-Hlessna  des  dé- 
sirs charnels,  V,  291,  292. 

Voie,  —  La  voie  étroite  nous  conduit  au  ciel,  la  voie  large  nous  mène  à 
la  perdition;  différence  de  l'une  et  de  l'autre;  il  faut  prendre  la  pre- 
mière et  éviter  avec  soin  la  seconde,  II,  394  et  suiv. —  Voies  et  sentiers, 
ce  que  nous  devons  entendre  par  là  ;  différence  des  uns  et  des  autres, 
I,  410,  411. 

Voile  du  temple  déchiré  en  deux  à  la  mort  du  Sauveur,  ce  qu'il  nous 
apprend,  VI,  139,  14Q. 

Voix,  ce  que  c'est;  différence  de  la  voix  et  de  la  parole,  I,  409. 

Volonté,  elle  est  le  principe  de  toutes  les  opérations  de  l'àme,  III,  230.  — 
C'est  elle  qui  rend  l'homme  coupable.  IV,  133.  —  La  bonne  volonté  est 
un  don  de  Dieu  que  nous  devons  estimer  plus  qu'aucune  autre  choM  du 
monde,  II,  400. —  La  volonté  propre  est  l'objet  de  la  haine  ou  du  cbàti- 
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ment  de  Dieu,  III,  142.  —  Renoncement  à  sa  propre  volonté;  en  quoi  il 
consiste,  III,  133,  134;  V,  6.  ~  La  volontt^  de  Dieu  doit  se  faire  sur  ia 
terre  comme  dans  le  ciel,  II,  315,  316.  —  La  vocation  des  uns,  la  dam- 
nation des  autres  est  Teffet  de  la  volonté,  du  bon  plaisir  de  Dieu,  III,  205, 
206.  —  Nous  devons  nous  y  conformer  en  toutes  choses,  IV,  252,  253.  — 
Quiconque  fait  cette  volo  -té  de  Dieu  est  véritablement  le  frère,  la  soeur, 
la  mère  de  Jésus-Christ,  IV,  19,  20.  —  Soumission  à  la  volonté  divine, 
avantages  qu'elle  nous  procure,  V,  lOd,  104. 

Volupté^  elle  donne  la  mort  à  l'àme,  I,  159.  —  Le  plus  sûr  moyen  de 
triompher,  c'est  dVn  fuir  les  occasions,  III,  458.  —  Elle  nous  rend  indi- 
gnes d'assister  aux  noces  de  l'Agn»  au,  IV,  98,  99. —  Elle  est  l'ennemie  de 
l'àme  et  du  corps,  205,  206. —  Elle  est  essentiellement  opposée  à  la  croix 
du  Sauveur,  V,  462. 

Ftie,  elle  est  souvent  prise  pour  tous  les  autres  sens,  VI,  346.  -^  En  quoi 
consiste  la  vue  spirituelle,  I,  420. 


Zacharie^  père  de  saint  Jean-Baptiste,  sa  sainteté  ;  la  naissance  de  son  fils 
lui  est  révélée,  I,  45  et  suiv.  —  Signification  de  son  nom,  48,  104.  — 
Pourquoi  il  demeura  muet  après  la  révélation  de  l'ange,  53.  —  Il  re- 
couvre l'usage  de  la  parole,  117.  —  Son  cantique  d'actions  de  grâces  et 
SCS  prophéties,  118.—  Le  prophète  Zacharie,  ce  qu'il  avait  annoncé  tou- 
chant rentrée  du  Sauveur  à  Jérusalem,  V,  38,  39.  —  Zacharie,  fils  du 
grand-prôtro  Barachie,  figure  des  martyrs  de  l'ordre  ecclésiastique,  V,  I84. 

Zachée^  son  empressement  à  voir  Jésus-Clirist  ;  il  le  reçoit  dans  sa  maison 
et  à  sa  table,  ce  qui  s'y  passe  ;  instructions  que  nous  devons  en  retirer, 
IV,  488  et  suiv.  —  Ce  qu'il  nous  représente,  496,  497. 

Zaram,  signification  de  ce  nom,  I,  125. 

Zéhédée^  troisième  époux  d'Anne,  mère  de  la  Sainte-Vierge;  ses  fils  sont 
appelés  frères  de  Jésus-Christ,  pourquoi,  I,  39,  40.  —  Demande  que  ses 
fils  font  au  Sauveur  par  reiitrcmise  de  leur  mère  pour  obtenir  une  place 

0  honorable  dans  son  royaume,  leçon  que  Jésus  leur  donne,  IV,  470  et 
suiv. 

Zèle.  —  En  quoi  consiste  le  vrai  zèle,  II,  125,  126. —  Le  zèle  qui  n'est  pas 
éclairé  par  la  discrétion  et  la  prudence  est  un  faux  zèle,  IV,  461. 

Zorobabel^  interprétation  de  ce  nom,  .1,  128. 


rfPI  DE  LA   TABLE  GENERALE  ANALYTIQUE 


TABLE  DU  SIXIÈME  VOLUME 


CHAPITRE     XXXVII 

PAGES 

Réflexions  qui  doivent  se  présenter  à  notre  esprit  à  l'heure  des 

9 

Matines. l 

CHAPITRE    XXXVIII 
A  l'heure  de  Frime 28 

CHAPITRE    XXXIX 

Méditation  pour  Theore  de  Tierce • kBr 

CHAPITRE    XU 

Méditation  pour  l'heure  de  Sexte 80 

Chapitre  xli 

De  None  en  la  Passion  du  Sauveur 131 

chapitre  XLII 
Aux  secondes  Vêpres • .      163 

CHAPITRE    XLIII 
Aux  Compiles 170 

CHAPITRE     XLIV 
Épilogue  sur  la  Passion  du  Sauveur;  Eloge  de  la  Croix 202 

CHAPITRE     XLV 
Du  Samedi  saint 218 


522  TABLÉ   DU   SIXIÈME   VOLUME 


VIE      GLORIEUSE 


CHAPITRE    PREMIER 

PAGES 

De  la  Résurrection  de  Jésuê-Christ 231 

CHAPITRE    II 
Gomment  Jésiifr<^hrist  apparut  à  sa  sainte  Mère 347 

CHAPITRE    III 

Comment  Marie-Madeleine,  et  les  deux  autres  Marie,  ainsi  que  Pierre 
et  Jean ,  vinrent  au  Sépulcre 350 

CHAPITRE    IV 
Comment  Jésus-Christ  apparut  à  Marie-Madeleine 278 

CHAPITRE    V 
De  quelle  manière  le  Sauveur  apparut  aux  trois  Marie 296 

CHAPITRE    VI 
Du  Mensonge  des  Gardes  au  sujet  de  la  Résurrection 301 

CHAPITRE    VII 

Comment  le  Sauveur  apparut  à  saint  Pierre,  à  Joseph  d*Arimathie, 
à  s^int  Jacques-le-Mineur  et  aux  patriarches 308 

CHAPITRE   VIII 

Comment  le  Sauveur  apparut  aux   deux  Disciples  sur  le  chemin 
d'Emmaûs * 315 

CHAPITRE    IX 

Comment  le  Sauveur  apparut  aux  Disciples  réunis,  Thomas  absent.      336 


TABLK  DU   SIXIÈME  VOLUME  523 

CHAPITRE    X 

PAOES 

Comment  le  -Sauveur  apparat  aux  Disciples  réuois,   Thomas   ayec 
eux 344 

CHAPITRE     XI 

Gomment  !e  Sanyeur  apparat  aux  sept  Disciples,   près  du  lac  de 
Tybériade 354 

CHAPITRE    XII 

Comibent  le  Sauyeur  apparat  en  Galilée  à  ses  onze  Apôtres  et  à  cinq 
cents  Personnes  réunies 366 

CHAPITRE    XIII 
De  l'Ascension  de  Notre-Soigneur  Jésus-Christ 376 

CHAPITRE    XIV 
De  la  Pentecôte 404 

CHAPITRE    XV 
De  l'Assomption  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 417 

CHAPITRE    DdVI 
Du  Jugement  dernier 431 

m 

CHAPITRE    XVII 
Des  Peines  de  l'Enfer  et  de  la  Gloire  céleste 'i46 

CHAPITRE    XVIII 

Conclusion  de  ce  Livre /ï56 

TABLE  GÉNÉRALE  ANALYTIQOE  DES  MATIÈRES 46i 


PARIS.  —  TYPOGRAPHIE   RENOU  BT  MADLDE,  RCE  DE  RIVOLT,  144<      20395 


h'f 


•  r 


